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DE TOUS LES HOMMES QUI SE SONT 
fait un Nom par des T'alens , des Vertus, des 
Forfaits, des Erreurs, &c. &c., depuis le 
commencement du Monde jufqu’à nos jours : 


OUVRAGE 
DANS LEQUEL ON EXPOSE SANS FLATTERIE 


& fans amertume, ce que les Ecrivains les plus impartiaux 
ont penfé fur le Génie , le Caractere & les Moœurs des 
Hommes célebres dans tous les Genres; 


AVEC DES TABLES CHRONOLOGIQUES POUR REDUIRE EN CORPS 
D'HISTOIRE LES ARTICLES RÉPANDUS DANS LE DICTIONNAIRE. 
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EBE 
Fake À, nymphe qui implora 


* _,.*Y le fecours des dieux pour 
E éviter ‘les pourfuites du 
x x f fleuve Phafis. Is la chan- 
EC a gerent en ifle. 
EAQUE , Edcus , fils de Jupiter & 
d’'Egine ,régna dans l’ifle d'Enone à 
laquelle il donna le nom de fa mere. 
La pefte ayant dépeuplé fon pays, il 
obtint de fon pere que les fourmis fe- 
roient changées en habitans qu’on nom- 
ma Myrmidons. Son intégrité & fa pru- 
dence le rendirent fi recommandable, 
que Pluton laflocia à Minos & à Rha- 
damante , pour juger les morts. 
EBED-JESU , auteur de plufieurs 
ouvrages en fyriaque, eft le même 
qu’Abdiffi. Voyez cet article. 
EBERTUS, ( THroporEe ) favant 
profelleur à Francfort fur l’Oder , 
dans le XVII fiecle , s’eft fait un nom 
par fes ouvrages, Les principaux font : 
L Chronologia prœcipuorum fanctioris 
linguæ doëtorum ab initio mundi ufque 


ANS 


…. ad prœfens tempus. 11 Elogia jurifcon- 


fultorum & politicorum centum illuf- 
trium , qui fanctam hebrœam linguam 
aliafque ejus propagines orientales pro- 


pagärunt , auxerunt , promoverunt, &c. 


Ges livres renferment des çhefes fas 


Jome LU, 


E BI 


vantes & peu d’agréables ; excepté 
pour les Hébraïfans, 

EBEYS , foudan d'Egypte , tua en 
1156 le calife fon maître , qui fe re- 
pofoit fur ce perfide du gouvernement 
de fon royaume. Le meurtrier fe faifit 
de fes tréfors , en répandit une partie 
dans le palais ; pour amufer le peu= 
ple, pendant qu’il fe fauvoit l’épée à. 
Ja main. Les Hofpitaliers & les Tem= 
pliers , l’ayant arrêté fur le chemin de 
Damas , & l'ayant mis à mort , partas. 
gerent entr'eux fes tréfors & les pri= 
fonniers. Les Templiers eurent dans 
leur lot le fils de l’aflaflin , jeune 
homme de très-grande efpérance , & 
qui avoit quelque teinture de la reli- 
pion chrétienne. Ces religieux auroient 
dû , ce femble , le conferver 3 ils ai 
merent mieux le vendre, pour 70 mille 
écus ,; aux Egyptiens qui le firent 
cruellement mourir. 

EBION , philofophe ftoïcien , dif 
ciple de Cerinthe , & auteur de la fece 
te des Ebionites , commença à débitex 
fes rêveries vers l’an 72 de JEsus- 
Curisr. Il foutenoit que J.-C. étoit. 
un pur homme, né par le conçours or 
dinaire des deux fexes, Il ajoutoit que 
Dieu ayoit donné lemanire ; ce mondg 
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au Diable, & celui du monde futur 
au Curisr. Ces difciples méloient les 
préceptes de la religion chrétienne 
avec le judaïfme. Ils obfervoient éga- 
lement le famedi & le dimanche. ls 
célébroient tous les ans leurs myfteres 
avec du péin azime. Ils fe baignoient 
tous les jours comme les Juifs, & aco- 
roient Jérufalem comme la maifon de 
Dieu. Ces hérétiques ne connoifloient 
point d’autre évangile, que celui de 
St. Matthieu, qu’ils avoient en hébreu, 
mais corrompu & mutilé. Ils rejet- 
toient le refte du nouveau teftament ;, 
& fur-tout les épîtres de St. Paul, re- 
gärdant cet apôtre comme un apoftat 
de la loi. Ils honoroient les anciens 
patriarches, mais ils méprifoient les 
prophetes. La vie des premiérs Ebio- 
nites fut fort fage ; celle dés derniers, 
fort déréglée. Ceux-ci permettoient la 


-diffétution-du mariage , -& la pluralité 


Le 
des femmes. 

EBROIN , maire du palais de Clo- 
taire III, & de Thierri I, homme am- 
bitieux,, fier-sentreprénant, parvintà 

e NA . ; 
ce potte par fes intrigues ët par fonhy- 
pocrilie. Les efpérances que fes vertus 
apparentes avoient données, fe démen- 


tirent bientôt. Demeuré feul maître par: 


ja retraite de la reine Bathilde, il ne, 
contraignit plus fon orgueil, fon ava- 
rice, {a perfidie. Il ravifioit les biens ; 
il ôtoit lés charges, ilchafloit les grands 
qui étoient à la cour, & défendoit aux 
autres d'y venir, fans fa permiflion. 
Après la mort: de Clotaire en 670 ; il 
mit Thierri fur le trône ; mais la haine 
que les feigneurs avoient pour le mi- 
niftre, rejaîllit fur le roi. Is donne- 
rent la couronne à Childeric Il ; firent 
tondre Thierri & Ebroin , & les en- 
fermerent dans des monafteres. Chil- 
deric étant mort en 673 ,; Thierri fut 
placé fur le trône, & prit Leudefepour 
maire du palais. Ebroin $’étant échap- 
pé de fon monaftere, fit aflafiner Leu: 
defé, fuppofa un Clovis qu'il difoit 
être fils de Clotaire IIT , força les pen- 
ples de lui prèter ferment de fidélité, 
Sr: ravagea les terres de ceux qui lui 
rétifterent. La ville d’Autun fut aflié- 
gée.L'évêque Leger, prélatd’une gran- 
de vertu, & l'ennemi déclaré d’Ebroin, 
eut: les yeux crevés , & fut mis dans 
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un monaftere. Ebroin contraïgnit ens 
fuite , les armes à la main, Thierri à 
Je recevoir de nouveau pour fon maire 
du palais. 11 gagna,les grands de Neuf= 
trie & de Bourgogne , & renvoya fon 
faux Clovis, dont il n’avoit plus befoin. 
Sa tyrannie n’eut plus de bornes, tous 
les gens de bien en furent les viétimes. 
Enfin un feigneur nommé Herman 
froi , qu’il menaçoit de la mort, 
aprés l'avoir dépouillé de fes biens s 
tua le tyran en 681 , les uns difent 
dans fon lit, les autres à la fortie de 
fon palais. Ce fut fous ce miniftre que 
commença l’ufage de donner , à titre 
de précaire, les biens eccléfaftiques 
à des feigneurs faïques, fous l’obliga« 
tion du fervice militaire. , 

ECCARD , (JEAN-GEORGE D’) né 
àDuingen daus le duché de Brunfwick, 
ami de Leibnirz, devint par le crédit 
decethomme célebre:, profefieur €n 
hiftoire à Helmftadt. Après la mort de 
ce philofophe ; il eutüune chaire à Ha= 
novre ; mais les dettes qu’il contraëta 
dans ce rouveau féjour l’obligerent dé 
le quitter en 1723: L'année d’après’, if 
embrafla la religion catholique à Co= 
logne, & fe retira à Wurtzbourg. ILÿ 
remplit avec diftinétion les chargès de 
confeiller épifcopal, d’hiftoriographe , 
d’archivifte & de bibliothécaire. Il ÿ 


mourut en 1730; àGorans, après avoir 


été ennobli par l'empereur. On a de 
lui: JL. Corpus hifloricum medii ævi y 
à temporibus Caroli Magni imperatoriss 
ad. finem fæculi XV. Leipfick 1723» 
2 vol, in-fol. Cette colleétion. qui 
vient , dit l'abbé Lenglet , d’un des 
plus habiles , & des .plas-honnêtes |, 
homines qu’il y ait dans l'empire , eft 
très-curieufe & bien digérée, chofe 
rare dans les écrivains allemands ; ë£ 
ce qui eft encore plus rare, il ne répete 
point ce qüieft dans les autres. IL. Le: 
ges Francorum & Ripuariorum , Leip. 
fick1730, in-fol, Recueilnon moins ef« 
timé que le précédent. I. De origine 
Germañorum libri duo, publiés en 
1750, in-4°, par les foins de Lheidius . 
bibliothécaire d’Hanovre, IV. Hifloria, 
fludii etymologici linguæ germanicæ ;, 
&c. in-8°. eftimé. V. Plufieurs autres 
écrits en latin & en allemand , dans: 
lefqueis ou remarque une vaite cons | 


EC 
noiffaice de l’hiftoire. À 
-ECCHELLENSIS, (AgrAHAM) fa- 
vant maronite , profefleur des langues 
fyriaque & arabe au college royal à 
Paris , où le célebre le Jay l'avoit ap- 
pellé. Cet homme iliuftre lui donnoit 
par anfixcensécus d’or, pour préfider à 
- J'imprefion de fa grandebiblepolyglot- 
te. La congrégation de propagandä fide 
‘J’agrégea vers l'an 1636 aux traduc- 
teurs de la bible en arabe, Ecchellenfris 
paña de Paris à Rome ; après avoir ob- 
tenu dans cette ville une chaire des 
‘Jangues orientales, Il mourut en 1664. 
Ce favant étoit profondément verfé 
dans la connoïiffance des livres écritsen 
.fyriaque &t en arabe , & quoiqu'il ait 
eu des fupérieurs dans fa connoiffance 
de ces deux langues, il faut avouer qu’il 
Jes-poflédoit très-bien, On à delui: I 
La traduion d'arabe en lutin des V, 
VIT, & VII Livres des coniques d’Apol. 
donius. Ce fut par ordre du grand duc 
Ferdinand IT, qu’il entreprit cet ou- 
‘vrage, dans lequel il fut aidé par Jean- 
Alfonfe Borelly , mathématicien célez 
bre, qui lorna de commentaïres. Cette 
‘traduction fut: imprimée à Florence 
avec le livre d’Archimede, de affumptis, 
en 1661, in-fol. If, Pluñeurs autres 
verfions de livres-arabes. IL. Des ou. 
‘vrages de controverfe contre les Pra- 
-téftans , imprimés à Rome. Il tache de 
concilier les fentimens des Orientaux 
avéc ceux de l’églife romaine , & il 
y réuflit quelquefois très-bien. [IV. 
Eurychius vindicatus , contre Selden & 
Hottinger, auteurs d’une hiftoire orien- 
tale. V. Des remarques [ur le catalogue 
‘des écrivains chaldéens , compofé par 
Ebed-Jefu. Elles font précienfes aux 
amateurs de la littérature orientale. 
ECEBOLE,, fophilte de Conftanti- 
nople , maître de rhétorique de l’em- 
pereur Julien , fut toujours de la reli. 
sion du fonverain. Sous Conffance , il 
fe mit à la môde par fes inveétives 
Contre les dieux des Païens ; il dé- 
‘clama depuis pour les mêmes dieux , 
Sous Julien fon difciple. À la premiere 
nouvelle de la mort de ce prince, ül 
joua le rôle de pénitent. 
ECHARD, (Jacques) Dominicain 
néaà Rouen en 1644, mort à Parisen 
4724 , ne contribua pas peu à la gloire 


E CH LE 
de fon ordre par la bibliotheque des 
écrivains qu’il a produits, en 2 vol, jft« 
fol. à Paris , le premier en 1719, le 
fecond en 1721, Le P. Quetif avoit 
travaillé avant fui à cet ouvrage, maïs 
il en avoit à peine fait un quart. Cette 
bibliotheque eft fort-eltimée par tons 
les bibliographes. On y prend une idée 
jufte de la vie & des ouvrages des écris 
vains Dominicains, de leurs différenz 
tes éditions , & des biblictheques où 
on les garde en manufcrit. Tout eft 
‘appuyé fur de bonnes preuves. # 

ÉCHARD , (JEAN) théologien an 
glois ; mort en 1696, On a de lui quele 
ques ouvrages où il y a du favoir. * 

ECHARD , (LAURENT) hiftorien 


‘anglois ; né à Baflam dans le comté 


de Suffolck , exerça fuccefivement le 


Paflorat dans diverfes églifes. Sa fanté 


étoit fort foible , les eaux de Scarbo= 
rough lui ayant été ordonnées, pour 


Ja rétablir , il réfolut dé s’y tranfpor- 


ter, mais il mourut en chemin à Lin 
coln en 1730. Il étoit membre de la fo- 


‘ciéré des antiquaires de Londres. Ses 


ouvrages tous écrits en anglois, font : 
I. Hifloire d'Angleterre jufqu’à la mort 


‘de Jacques 1, à Londres, in-fol 1707, 


peu eftimée en Angleterre [1 Hifloire 
romaine depuis la fondation de Rome 
Jufqu'à la tranflation de l'empire par 
Conflantin , traduite en françois par 
Daniel de la Roque, revue pour le fty= 
le , corrigée & publiée par l’abbé des 
Fontaines , à Paris 1728 , 6 Vol. in-17. 
Le defieirr , Pordre, la clarté , la pré 
cifion , la noble fimplicité du ftyle ont 
donné beaucoup de cours à cet ou 
vrage en France & ‘en Ang'eterre. 
L'auteur y atranfporté les plus beaux 
traits de l’hiftoire romaine. Il y a fait 
entrer aufli de petites digreflions fur 
les principaux écrivains de Rome, 
qu’il peint avec autant d'énergie que 
de juftefle, L'abbé Guyon a donné une 
continuation de cette hifloire en 10 
vol. in-12, Elle n'eft point indigne 
d'Echard. Les faits font arrangés avec 
ordre , la narration eft fimple & na 
turelle , le ftyle aflez pur. Cette hif= 
toire a été réimprimée en Hollande & 
à Avignon en 12 vol. I. Hiffloiré 
générale de l'églife avec des tables 
chronologiques ; à Londres , in - fols 
À 2 
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Les eccléfaftiques d'Angleterre font 
autant de cas de cet abrégé, que les 
gens du monde en font de fon hiftoire 
romaine. IV. L’inrerprete des nouvellif- 
tes & des liféurs de gazettes, traduit en 
françois fur latreizieme édition par 
MM. Vofgien & Ladvocat , fous le ti- 
tre de. dictionnaire géographique-porta- 
tif. V. Traduütion angloife des comé- 
‘dies de Plaute & de Terence , &c. 

ECHEMON , fils de Priam , fut 
tué par Diomede. 

ECHIDNA , monftre, moitié femme 
& moitié ferpent , fut mere du chien 
Cerbere , de l’hydre de Lerne , de la 
Chimere , du lion de Nemée ,,&c. 

ECHIDNE , reine des Scythes ; 
qu'Hercule époufa, & de qui ik eut 
plufieurs enfans. We 

ECHINADES. C’étoient des nym- 
phes qui furent métamorphofées en 
ifles pour n’avoir pas appellé Arche- 
loûs à un facrifice de dix taureaux, 
auquel elles avoient invité tous les 
dieux des bois & des fleuves. 

ECHION , roi de Thebes. Ses deux 
filles fe laifierent immoler pour ap- 
paifer les dieux qui afigeoient Ja con 
trée d’une fécherefle horrible. Il fortit 
de leurs cendres deux jeunes hommes 
couronnés , qui célébrerent la mort 
généreufe de ces princefies. [1 y a eu 
un autre Echion., qui fut un de ceux 
qui aiderent Cadmus à bâtir Thebes : 
& c’eft de fon nom que les Thébains 
ont été appeilés Echionides, 

ECHION , fameux peintre , a vécu 
fous Alexandre le Grand. Ciceron , 
Pline & Lucien en parlent avec éloge. 

ECHIUS ou Ecxius, (JEAN) né 
en Souabe en 1486, profefieur enthéo- 
logie dans luniverfité d’Ingolflad, fi- 
gnala fon favoir & fon zele dans fes 
conférences contre Luther, Carlofiad , 
Melancton, &c. Ilfe trouva en 1538 
À la diete d'Ausbourg , & en 154 
à la conférence de Ratisbonne , & 
brilla dans l’une & dans l’autre. Iljoua 
le rôle principal dans toutes les dif- 
putes publiques des Catholiques avec 
des Luthériens. Il avoit de l’érudition , 
de la mémoire , de-la facilité, dela 
pénétration. Ce favant théologien 
mourut à Ingolftad en 1543, à 57 ans. 
Wa a de lui deux traités fur le facri- 
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fice de la meffe, un commentaire fre 
le prophete Aggée , des homélies & des 
ouvrages de controverfe. 

ECHO, fille de l’Air & de ia Terre, 
Cette nymphe habitoit les boräs du 
fleuve Cephife. Junon la condamna à 
ne répéter que la derniere parole de 
ceux quil’interrogeoient,parce qu’elle 
avoit parlé d’elle imprudemment , & 
qu’elle l’avoit amufée par des difcours 
agréables , pendant que Jupiter étoit 
avec fes nymphes. Echo voulut fe faire 
aimer de Narcifle , mais s’en voyant 
méprifée , elle fe retira dans les grot- 
tes , dans les montagnes & dans les 
forêts , où elle fécha de douleur, & 
fut métamorphofée en rocher. 

ECKHOUT. Voyez VANDEN 
EcKkHOUT. 

ECLUSE, (CHARLES DE L’} Clu- 
fius , médecin d'Arras , auquel les em 
pereurs Maximilien II & Rodolphe IF 
confierent leur jardin de fimples. Les 
aflujettiflemens de la vie de courtifan 
Payant dégoûté, il fe retira à Francfort 
fur le Mein , ‘enfuite à Leyde , où if 
mourut en 1609, à 84ans, profefieur 
de botanique, Ses ouvrages ont été re 
cueillis en z vol. in-fol, Ils roulent 
fur la fcience qu'il avoit cultivée. 

EDELINCK , ( GERARD }) nâquit à 
Anvers en 1641. Xl y apprit les pre- 
miers élémens du defiein & de la gra 
vure; mais ce fut en France qu’il dé- 
ploya tous fes talens. Louis XIV 'yat- 
tira par fes bienfaits. Il fut choifi pour 
graver deux morceaux de ja plus grande 
réputation , le tableau de la fainte fa- 


mille de Raphaël & celui d'Alexandre 


vifitant la famille de Darius , de le: 
Brun, Edelinck fe furpaffa dans les ef 
tampes qu’il exécuta d’après ces chefs« 
d'œuvres ; les copies furent aufii ap- 
plaudies quelesoriginaux. On. y admire 
comme dans toutes fes autres produc- 
tions , une netteté de burin , une fon 
te & une couleur inimitables. Sa faci- 
lité & fon afliduité au travail nous ont 
procuré un grand nombre de morceaux 
précieux, Il a réufli également dans les 
portraits qu’il a faits de fa plupart.des 


hommes illuftres de fon fiecle , parmi 


lefquels il pouvoit fe compter. Cetex= 
cellent artifte mourut en 1707, dans 
l'hôtel royal des gobelins où il avoi£ 


EDM 
un logement , avec le titre de graveur 
ordinaire du roi , & de confeiller dans 
Pacadémie royale de peinture. On ne 
doit pas oublier dans la lifte de fes ef- 
tampes celle de la Magdeleine renon- 
gant aux vanités du monde , d’après 
un tableau ‘de /e Brun, On ne fait ce 
qui doitl’emporter davantage dans cet 
ouvrage, ou de la beauté de la gra- 
vure , ou de la finefle de l’expreflion, 

EDER , (GEORGE) jurifconfulte du 
XVI fiecle, natif de Freifingen, étoit 
confeiller des empereurs Ferdinand I, 
Maximilien II & Rodolphe II, Ona 
de lui plufieurs ouvrages, Le plus con- 
nu eft intitulé : œconomia bibliorum , 
five partitionum biblicarum libriF, 
in-fol, 

EDGARD , roi d'Angleterre , dit 
le Pacifique, fuccéda à fon frere Eduin 
æn 959. Il vainquit les Ecoflois , im- 
pofa à la province de Galles un tribut 
annuel d'un certain nombre de têtes de 
loups, pour dépeupler l’ifle de ces ani- 
maux carnafliers.[l fubjugua une partie 
de l'Irlande , poliça fes états , réfor- 
ma les mœurs des eccléfiaftiques, & 
mourut 9975 après unregne de r6 ans, 
‘Quelques auteurs l’appellent l'amour 
& les délices des Anglois. Sa modéra- 
tion lui mérita le furnom de Pacifique. 
On trouve dans la colle&ion des con- 
eiles plufieurs loix qui font honneur 
à la fagefle de fon gouvernement. 

EDMOND ou EDME, nâquit au 
‘bourg d’Abington , d’un pere qui en- 
tra dans le cloître, & d’une mere qui 
vécut faintement dans le monde. Il fit 
fes études à Paris, & y enfeigna en- 
fuite les mathématiques & les belles- 
lettres. Son nom ayant pénétré jufqu’à 
Rome, le pape Innocent 111 lui don- 
na ordre de prêcher la croifade, Le 
‘zele avec lequel il remplit cette fonc- 
tion , lui mérita l’archevêché de Can- 
torbery. Il y avoit alors un légat ro- 
main en Angleterre , qui exerçoit une 
efpece de tyrannie fous la prote@ion 
de Henri III , prince pufillanime. I 
demanda le cinquieme de tous les re. 
venus eccléfiaftiques., Edme confentit 
de le lui accorder, dans l’efpérance 
d'obtenir la liberté des életions , mais 
Je pape lui ayant ordonné peu detems 
aprés, de pourvoir 300 Romains des 
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premiers bénéfices vaquans ; î! crut les 
maux de l’églife d'Angleterre fans re- 
mede ; il fe retira en France, & 
mourut en 1241, viime de fon zele 
pour les prérogatives de fon églife. Le 
pape Innocent IV canonifa St. Edmond 
en 1245. Il nous refte de lui un ou- 
vrage intitulé : fpeculum ecclefiæ. 

EDMOND, dernier roi des Anglois 
orientaux , fut illuftre- par {a piété , qui 
le fit mettre dans le catologue des 
Saints, Ce prince plus propre aux exer… 
cices cle piété qu’à l’exercice des ar« 
mes, ayant en 870 voulu livrer ba 
taille aux Danois , fut aifément vaincu 
& contraint de prendre Ja fuite. Il crut 
pouvoir fe cacher dans une églife ; 
mais ayant été découvert , il fut mené 
à lvar chef des Danois qui étoit à He 
lifdon. Le vainqueur lui offrit d’abord 
de lui laifier fon royaume , pourvu qu’il 
le reconnût pour fon fouverain, & Ini 
payât un tribut. Edmond ayant refufé 
ce parti , var le fit attacher à un arbre, 
& percer d’une infinité de fleches , 
aprés quoi il lui fit couper la tête. Le 
chef d’Edmond ayant été trouvé quel- 
que tems après, fut enterré avec le 
corps à Saint-Edmonbourg, ville qui a 
reçu fon nom de ce roi. Tant que la re- 
ligion catholique a fleuri en Angle 
terre , on a été perfuadé qu’il fe faifoit 
des miracles au tombeau de ce prince. 

EDMOND IT, dit Côte de fer, roi 
des Anglois après fon pere Éthbred , 
cominença de régner en 1016. Le 
royaume étoit alors extrêmement di 
vifé par les conquêtes de Canut roi de: 
Danemarck. Le nouveau roi prit les 
armes, fe rendit maître d’abord de Glo- 
cefter & de Briftol, & mit fes ennemis 
en déroute. Il chafla enfuite anus de 
devant Londres qu’il affiégeoit , & ga 
gua deux fanglantes batailles. Mais 
ayant laiflé à fon ennemi le tems de 
remettre de nouvellestroupes fur pied, 
il perdit Londres , & fut défait en 
plufieurs rencontres. La mort de tant 
de bons fujets le toucha. Pour les 
épargner, ou pour ne fe plus com- 
mettre à leur courage , il fit un défit 
à Canut , qui accepta le parti. Ces rois 
fe battirent avec chaleur & avec forces 
égales. Ils terminerent leurs différends, 
En partageant le royaume, : Quelque 
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temsaprès , Edrik , furnommé Stréon ; 
corroimpit deux valets de chambre 
d’'Edmond qui lui paflerent un croc de 


fer au fondement , dans le tems qu’il. 


étoit prefié de quelque néceflité natu- 
relle ; & porterent fa tête à Canut. 
Cela arriva l’an 1017. 

EDMOND PLANTAGENET , de 
VWoodftok , eomte de Kent , étoit un 
fils cadet du roi d'Angleterre Edouard 
ZI. Le roi Edouard II, fon frere aîné, 
J'envoya l’an 1324 en France, pour y 
défendre contre Charles IV, les pays 
qui appartenoient à l’Angleterre, mais 
il ne fut pas heureux dans cette expédi- 
tion. Il fut du parti de ceux qui dépo- 
ferent Edouard II fon frere , pour met- 
tre fon fils Edouard III fur le trône. Il 
fe chargea du gouvernement du royau- 
me avec onze autres feigneurs pendant 
la minorité de fon neveu ; mais il s’ap- 
perçut bientôt que la mere du jeune 
rci, de concert avec fon amant Roger 
Mortimer, ne lui en laifloient que le 
fimple titre. [1 travailla des-lors à faire 
remonter fur le trône fon frere. Cette 


tentative ne Jui réuflit pas ; la reine fit 


fi bien , que dans un parlement tenu à 
Winchefter , il fut condamné à mort. 
On le conduifit fur lPéchafaud ; mais 
l’exécuteur s'étant évadé, il y dé- 
_meura depuis avant midi jufqu’au foir, 
avant qu’on pût trouver un homme 
qui voulut faire l'office de bourreau. 
Enfin vers le foir un garde de la ma- 
réchaufiée fe chargea de cette trifie 
exécution. Ainfi mourut ce prince, à 
l’âge de 28 ans. 

EDMOND I, roi d'Angleterre , & 
fils d'Edouard le Vieux , monta fur le 
trône en 941. Il dompta les peuples du 
Northumberland , poliça fon royaume, 
donna de grands privileges aux égli- 
fes , & fut affafliné dans un feitin, 
le 26 mai 945, par un voleur qu'il 
avoit banni de fes états. 

EDOUARD le Vieux , roi d’'Anegle- 
terre , fuccéda à fon pere Alfred en 
900. 11 défit Confiantin , roi d'Ecofle, 
vainquit les Bretons du pays de Gal- 
les , & reinporta deux viétoires fur 
les Danois. Il fit enfuite ériger cinq 
évêchés , & mourut en 924. 

EDOUARD, (SAINT) roi d’Angle. 
terre , né en 062 , parvint à la cou- 
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ronne dés l’âge de dix ans. La plupark 
des grands du royaume le reconnurent 
pour leur roi. Quelques-uns s’y oppo- 
ferent. Enfin Elfride fa belle-mere 
qui vouloit faire régner fon fils Ethel- 
rede , le fit afläfliner en 977. Iétoit âgé 
de 15 ans. L’églife romaine l’honore 
comme martyr , & en célebre la mé 
moire le jour de fa mort , le 18 mars. 

EDOUARD , ( SAINT }) dit le Con- 
fefeur ou le Débonnaire, fut rappellé 
en Angleterre après la mort defon frere 
Elfrede. Il étoit alors en Normandie, 
où les incurfions des Danois lavoient 
obligé de fe retirer. Il fut couronné 
l’an 1043. Ce prince , plus fimple que 
politique , plus foible que généreux , 
plus indolent ‘qu’appliqué , prépara, 
dit un hiftorien , une révolution dans 
fa patrie , par fon caraëtere. Le comte 
Godwin ; qui étoit allé le chercher 
en Normandie , lui donna fa fille en 
mariage , &t gouverna fous fon nom. 
Ce général remporta d’aflez grands 
avantages fur les ennemis de l’état. 
Le roi laïfia avilir le fceptre par fa 
foibleffe , mais il prit des arrangemens 
pour le faire pafier dans des mains 
plus dignes de le porter. Il laifia en 
mourant fa couronne à Guillaume duc 
de Normandie; fon parent, qui lui 
rendit tout fon éclat, Edouard mourut 
le $ janvier 1066 , après un regne de 
23 ans. Il fut canonifé par le pape 
Alexandre. IIT ; car, quoiqu’il n’eût 
pas les qualités d’un roi, il eut les 
vertus d’un particulier, 

EDOUARDI , roi d’Angleterre, 
nâquit à Winchefter en 1139, du roi 
Henri III, & d'Eléonore de Provence. 
I! fe croifa avec le roi St. Louis contre 
les infideles. Il partageoit les travaux 
ingrats de cette expédition malheureu- 
fe , lorfque la mort du roi fon pere le 
rappella en Europe , en 1272. Au re- 
tour de l’Afie il débarqua en Sicile , &: 
vint en France. ou il fit hommage au 
roi Philippe III, des terres que les 
Asglois poñlédoient dans la Guienne. 
L’Angleterre changea de face fous ce 
prince. 11 fut coutenir les mœurs des 
"Abglois & les animer. Il fit fleurir leur 
commerce autant qu'on-le pouvoit 
alors. 1 s’'empara du pays de Galles 
fur Lolin, après l'avoir tué les armes 
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# fa main, en 1286. Il fit un traité 
avec le roi Philippe IV , dit le Bel, 
fuccefieur de Philippe IIT , par lequel 
il régla les différends qu’ils avoient 
pour la Saintonge , le Limofin, le 
Querci & le Périgord. L’année fuivan- 
te il fe rendit'à Amiens, où il fitau 
même prince hommage de toutes les 
terres qu’il pofiédoit en France. La 
mort d'Alexandre IIT , roi d'Ecofle, 
arrivée en 1291 , ayant laifié fa cou- 
ronne en proie à l'ambition de douze 
compétiteurs , Edouard eut la gloire 
d’être choifi pour arbitre entre jes pré- 
tendans, Il exigea d’abord l’hommage 
de cette couronne , enfuite il nomma 
pour roi Baillol qu’il fit fon vafial. Une 
querelle peu confidérable entre deux 
mariniers , l’un françois, l’autre an- 
Slois , alluma la guerre en 1293 entre 
les deux nations. Edouard entra en 
France avec deux armées, lune def- 
tinée au fiege de la Rochelle, & l’au- 
tre contre ka Normandie. Cette guerre 
fut terminée par une double alliance 
en 1208 , entre Edouard & Marguerite 
de France , & entre fon fils Edouard 
& Ifabelle, Tune fœur & Pautre fille 
de Philippe le Bel. Le roi anglois tour- 
na enfuite fes armes contre l’Ecofie. 
Berwich fut la premiere place qu’il 
afliégea. 11 la prit par rufe. Il feignit 
de lever le fiege , & fit répandre par 
fes émiflaires qu’il s’y étoit déterminé 
par, la crainte des fecours qu’atten- 
doiént les afliégés. Quand il fe fut afñez 
éloigné pour n'être pas apperçu , il 
arbora le drapeau d’'Ecofle, & s’avança 
vers la place. La garnifon , féduite 
par ce firatagème, s’emprefla d’uller au 
devant de ceux qu’elle croyoit fes li- 
bérateurs : elle étoit à peine fortie , 
qu’elle fut coupée par les Anglois qui c< 
entrerent précipitamment dans la ville, 
Ce faccès en amena d’autres. Le roi 
:dEcofie fut fait prifonnier ;, confiné 
dans la tour de Londres, & forcé à 
renoncer en faveur du vainqueur au 
droit qu’il avoit fur la couronne. Ce 
fut alors que commenca cette antipa- 
thie entre les Anglois & les Ecofiois 
qui dure encore aujourd’hui, malgré 
la réunion des deux peuples. Edouard 
mourut en achevant faconquête de l’'E- 
cofle en 1307, après 34 aus de regne, 
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&: 68 ans de vie. Les hilteriens des 
différentes nations ont parlé fi diffé- 
remment de ce prince, dit l’auteur 
de l’hiftoire du parlement d’Ansleter- 
re, qu’il eft difficile de s’en former une 
juite idée. Les fatyres font venues des 
Ecofois, & les éloges des Anglois. 
On ne pent lui refufer beaucoup de 
courage, des mœurs pures , une équité 
exacte ; mais ces qualités furentternies 
par la cruauté, & par la foif de la ven- 
geance. Ce fut fous ce prince que le 
parlement d'Angleterre prit une nou- 
velle forme , telle qu’elle a à peu prés 
aujourd’hui. Le titre de pair & de baron 
ne fut affecté qu’à ceux qui entroient 
dans Ja chambré haute. [l ordonna à 
tous les chérifs d'Angleterre que cha- 
que comté ou province députât au pare 
lement deux chevaliers, chaque cité 
deux citoyens ,; chaque bourg deux 
bourgeois. La chambre des commu- 
nes commença pat-là à entrer dans ce 
qui regardoit les fubfides. Edouard lui 
dora du poids , pour pouvoir balan= 
cer le pouvoir des barons. Ce prince 
aflez ferme pour ne les point crain- 
dre , & aftez habile pour les ménager, 
forma cette efpece de gouvernement , 
qui , fuivant un auteur célebre , raf- 
femble tous les avantages de la royau- 
té ,; de l’ariftocratie , & de la démo 
cratie ; mais qui a aufli les inconvé- 
niens de tous les trois, & qui ne peut 
fubfifter que fous un roi fage. 

EDOUARD IH, fils & fuccefleur 
d’Edouard I, couronné à l’âge de 23 
ans, abandonna les projets de fon pere 
fur l'Ecofle, pour fe livrer à fes maî- 
trefles & à fes favoris. Le principal 
d’entr’eux étoit un nommé Gaverfion, 
dun gaf con}, (Qui a la fierté 

e fa nation Jjoignoit les caprices d’un 
Évou , & la dureté d’un miniftre, Il 
maltraita fi cruellement les grands du 
royaume,qu'ils prirent les armes contre 
leur fonverain ,; & ne les quitterenit 
qu’aprés avoir fait couper la tête a fon 
indigne favori. Les Ecofiois, profitant 
de ce trouble , fecouerent le joug des 
Anglois. Edouard, malheureux au dez 
hors , ne fut pas plus heureux dans fa 
famille. Ifabelle {a femme, irritée con- 
tre lui , ie retira à Ja cour du roi de 
France , Charles le Bel {on frere. Ce 
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prince eñcouragea fa fœur à lever PE 
tendard de la révolte contre fon mari. 
Cette princefle , fecourue par le comte 
de Hainaut ; repañla la mer avec envi- 
ron trois mille hommes. Edouard, li- 
vré à l'incertitude dans laquelle il avoit 
flotté toute fa vie , fe refugia avec fon 
favori Spencer, dans le pays de Galles, 
tandis que le vieux Spencer s’enfermoit 
dans Briftol pour couvrir fa fuite. Cette 
ville ne tint point contre les efforts des 
älluftres aventuriers qui fuivoient Ja 
reine. Les deux Spencer moururent par 
Ja main du bourreau. On arracha au fils 
fur la potence les parties dont on pré- 
tendoit qu’il avoit fait un ufage coupa- 
ble avec lemonarque. Edouard fut con- 
damné à une prifon perpétuelle, & fon 
fils mis en fa place. Efclave fur le trô- 
he , pufillanime dans les fers , il finit, 
comme il avoit commencé , en lâche. 
Après quelque tems de prifon , on lui 
enfonça un fer chaud dans le fonde- 
ment par un tuyau de corne , de peur 
que Ja brulure ne parût. Ce fut par ce 
cruel fupplice qu’il perdit fa vie, 
Van 1326, après 20 ans de regne. 
EDOUARD III, fils du précédent , 
mis fur le trône à la place de fon pere, 
par les intrigues de fa mere, ne lui fut 
pas pour cela plus favorable. Il fit en- 
lever fon favori Mortimer jufques dans 
le lit de cette princefle , & le fit périr. 
Ifabelle elle-même fut enfermée , & 
es jours avancés. Edouard , maître & 
bientôt maître abfolu , commença par 
conquérir le royaume d'Ecofie , difpu- 
té par Jean de Bailleul & David de 
Brus. Une nouvelle fcene, & qui occu- 
pa davantage l'Europe, s’ouvrit alors. 
Edouard III voulut retirer les places de 
la Guienne dont le roi Philippe de Va- 
dois étoiten pofñeflion. Les Flamands, 
Vempereur & plufieurs autres princes 
entrerent dans fon parti. Les premiers- 
exigerent feulement qu'Edouard prît 
le titre de roi de France, en confé- 
quence de fes prétentions fur cette cou- 
ronne, parce qu’alors, fuivant le fens 
dittéral des traités qu’ils avoient faits 
avec les François , ils ne faifoient que 
fuivre le roi de France. Edouard , dit 
Rapin de Thoiras, approuva ce moyen 
ge les faire entrer dans la ligue, On 
voit , dit un autre hiftorien , que fi ce 
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prince avoit eu hefoin des Juifs, N au 
roit prit de même letitre de meflie. 
Voilà l’époque de la jonétion des fleurs 
de lys & des léopards. Edouard fe 
qualifia dans un manifefte , roi de. 
France , d'Angleterre & d’Irl:nde. Il 
commença la guerre par le fiege de Cam- 
bray, qu’il fut obligé de lever. La for- 
tune lui fut enfuite plus favorable. Il 
remporta une victoire navale , connue 
fous le nom de bataille de l’Eclufe. 
Ces avantages furent fuivis de 1a ba 
taille de Crécien 1346. Les François 
y perdirent trente mille hommes de 
pied, douze cens chevaliers & 8a 
bannieres, On attribua en partie le fuc- 
cès de cette journée à fix pieces de ca- 
non dont les Anglois fe fervoient pour 
Ja premiere fois , & dont l’ufage étoit 
inconnu en France. Edouard fe tint à 
l'écart pendant toute l’a&ion. Il avoit 
pourtant envoyé un cartel à Philippe 
au commencement de la guerre, & fon 
propos ordinaire étoit qu’il ne fouhai- 
toit rien tant que de le combattre feul 
à feul , ou de le rencontrer dans la 
mêlée. Le lendemain de cette victoire , 
les troupes des communes de France 
furent encore défaites. Edouard , après 
deux viétoires remportéesen deux jours, 
prit Calais qui refta aux Anglois 210 
années. La mort de Philippe de Vas 
lois en 1350 , ralluma la guerre. 
Edouard la continua contre le roi Jean 
fon fils, & remporta fur lui en 1357 
la bataille de Poitiers. Jean fut fait 
prifonnier dans cette journée, & mené 
en Angleterre ; d’où il ne revint -que 
quatre ans après. Edouard prince de 
Galles, fils du roi d'Angleterre , qui 
commandoit les troupes dans cette ba- 
taille ; denna des marques d'un coura- 
ge invincible. A fon entrée dans Lon- 
dres , il parut fur une petite haquenée 
noire , marchant au côté.du roi Jean, 

qui montoit un beau cheval blanc fu 
perbement harnaché. Malgré la barba- 

rie de fon fiecle, il y avoit un orgueil 
bien raffiné dans cette modeftie du vain 
queur. I yavoitencore plus de cruauté 

d’expofer un roi malheureux à la vue 

d’une populace. Après 1a mort de 

Jean , en 1364 , Edouard fut moins 

heureux. Charles V confifqua les terres 

que les Anglois poifédoient en Françe, 


Sum 
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kprès s’ètre préparé à foutenir l'arrêt 
de confifcation par les armes, Le roi 
de France remporta de grands avanta- 
ges fur eux; & le monarque anglois 
mourut en 1377, avec la douleur de 
voir les victoires de fa jeunefle obfcur- 
cies par les pertes de fes vieux jours. 
Sa vieilleffe fut encore ternie par le 
crédit de fes favoris, & fur-tout par 
fon amour pour une certaine Alix, qui 
l'empêcha même de recevoir les facre- 
mens de l’églife dans fa derniere ma- 
ladie. Son regne auroit eu un éclat in- 
fini fans ces taches. L’Angleterre n’a- 
voit point eu encore de fouverain, qui 
eût tenu dans le même tems deux rois 
prifonniers , Jean roi de France , & 
David roi d'Ecofle. Sa politique eut 
bien des défauts, fuivant un hiftorien: 
dépourvu de vues générales, & en- 
trainé par le cours des circonftances, 
äl n’étendit pas fa prévoyance plus loin 
gue fonregne. Tout le crédit qu’ilavoit 
dans fon parlement, ille fit fervir à fes 
conquêtes; au-lieu qu’un autre auroit 
fait fervir fes conquêtes à fe rendre 
maître de fon parlement. Les entre- 
prifes de ce monarque coûterent beau- 
coup à l'Angleterre, mais elle s’en dé- 
gommagea par le commerce. Elle ven- 
dit fes laines , Bruges les mit en œu- 


vre. Ce fut Edouard qui inftitua en 


de la jarretiere, L'opinion vulgaire eft 
qu'il fit cette inflitution à l’occafion 
ée la jarretiere que la comtefle de Sa- 
disbury , fa maîtrefie , laiffa tomber 
dans un bal , & que ce prince releva. 
Les courtifans s’étant mis à rire, &la 
comtéfie ayant rougi, le roi dit : honmi 


Soit qui mal y penfe , pour montrer 


qu’il n’avoit point eu de mauvais def- 
fein,&; jura que tei qui s’étoit moqué 
de cette jarretiere , s’eftimeroit heu- 
reux d’en porter une femblable. On 
pent rejecter ce fait aufli bien que l’ad- 
mettre ; quoique fort répandu dans les 
hiforiens modernes , il n’eft attefté 
par aucun auteur coutemporain., Des 
favans qui croient être mieux inftruits, 
penfent que l’ordre de la jarretiere 
prit fon origine à la bataille de Créci. 
On avoit donné pour mot garter , qui 
Sgnifie jarretiere en anglois. 
EDOUARD IV , fils de Richard 
&uc d’Yorck , enleva la couronne 
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d'Angleterre à Henri VI. Ï prétendoit 
qu’elle lui étoit due,parceque les filles 
en Angleterre ont droit de fuccéder au 
trône , & qu’il defcendoit de Lionel de 
Clarence , fecond fils d'Edouard III, 
par fa mere Anne de Mortimer , femme 
de Richard , au-lieu que Henri defcen< 
doit du troifieme fils d'Edouard III , 
quiétoit Jean de Lancaftre fon bifaïeuf 


“paternel. Deux viétoires remportées 


fur Henri firent plus pour Edouard que 
tous fes droits. Il fe fit couronner l’arz 
1461. Ce fut-là la premiere étincelle 
des guerres civiles entre les maifons 
d’Forck & de Lancaflre, & dont la pre= 
miere portoit la rofe: blanche, & 1æ 
derniere la rouge. Ces deux partis fi= 
rent de l’Angleterre un vafte théatre 
de carnage , ou les échafauds étoient 
drefiés fur le champ de bataille. Ce- 
pendant Edouard IV étoit paifible fur 
le trône par les foins du célebre com 
te de Warvich; mais dès qu’il fut tran« 
quille , il fut ingrat. Il écarta ce gé- 
néral de fes confeils. Il s’en fit un 
ennemi irréconciliable, Dans le temis 
que Harvich négocioit en France ls 
mariage de ce prince avec Bonne de 
Savoie ; fœur de la femme de Louis 
XI , Edouard voit Elizabeth Votwille, 
en devient amoureux, n’en peut ja- 
mais obtenir que ces paroles accablan- 

ue rat pas afÿfez de nailjance 
Es a née d'être reine, & J'ai trop 
d'honneur pour m’abaifjer à être maf= 
trefle ; ne pouvant fe guérir de fa 
pañlion, il couronne fa maîtrefle, 
fans en faire part à Warvich. Le mi 
niftre outragé cherche à fe venger. I 
arme l'Angleterre , il féduit le duc de 
Clarence frere du roi, enfin il lui ôta 
le trône fur lequel il l’avoit fait mon- 
ter. Edouard , fait prifonnier en 1470, 
fe fauva de prifon; & l’année d’après 
1471 , aidé par le duc de Bourgogne, 
il gagna deux batailles, Le comte de 
IVarvich fut tué dans Ja premiere, 
Edouard , fils de ce Henri qui lui dif- 
putoit encore le trône , ayant été pris 
dans la feconde , perdit la vie. Enfuite 
Henri lui-même fut égorgé en prifon, 
La faction d'Edouard lui ouvrit les por 
tes de Londres. Trois chofes y contri- 
buerent , le parlement dont il avoit 
augmenté la puiflance, les habitans 
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avec fefquels ilavoit contraté de graff. 
des dettes, & qui étoient bien aifes que 
Jeur créancier fût en état de les payer, 
les bourgeois , avec lefquels il avoit 
vécu familiérement, & qui efpéroient 
d’être encore honorés de fes bonnes 
graces. Edouard , libre de toute in- 
quiétude’, fe livra entiérement aux 
plaifirs , & fes plaifirs ne furent que 
Jégérement interrompus par la guerre 
contre le roi Louis XT, qui le renvoya 
en Angleterre à force d'argent , après 
avoir figné une treve de neuf ans. Ses 
dernieres années furent marquées par 
la mort de fon frere le duc de Claren- 
ce ; fur lequel il avoit conçu des foup- 
çons. Il lui permit de choifir le genre 
de mort qui lui paroîtroit le plus doux, 
& on le plongea dans un tonneau de 
malvoifie , où il finit fes jours comme il 
VPavoit defiré. Edouard le fuivit de près. 
IH mourut en 1483, à 41 ans , après 
21 ans de regne. Ce monarque avoit 
commencé fon regne en héros , dit 
Yauteur de l’hiftoire du parlement 
d'Angleterre , il le finit en débauché. 
Son affabilité lui gagna tous les cœurs, 


- mais la volupté corrompit le fien. Il 


aima trop le fexe , & en fut trop aimé, 
11 attaquoit toutes les femmes par ef- 
prit de débauche , & s’attachoit pour- 
tant à quelques-unes par des paflions 
fuivies. Trois de fes maîtrefles le cap- 
tiverent plus long-tems que les autres. 
IL étoit charmé , difoit-il, de la gaieté 
de l’une , de l’efprit de l’autre, & de 
la piété de la troifieme qui ne fortoit 
guere de l’églife, que lorfqu'il la fai- 
foit appeller. 

EDOUARD V, roi d'Angleterre , 
fils d'Edouard IV, ne furvécut à {on 
pere que deux mois. Il n’avoit que 
onze ans , lorfqu'il monta fur le trô- 
ne. Son oncle Richard duc de Giocef- 
tre ,; tuteur d'Edouard & de Richard 
fon frere , & jaloux de la couronne 
du premier , & des droits du fecond, 
réfolut de les faire mourir tous les 
deux pour régner. Il les fit enfermer 
à la tour de Londres, & leur fit don- 
ger Ja mort, l’an 1483. Après s'être 
défait de fes neveux, il accufa leur 


. mere de magie, & mfurpa la couronne. 


Sous'le repne d'Elizabeth la tour de 
Londres fe trouvant extrémement 
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pleine , on fit ouvrir la porte d’unes 
chambre murée depuis long-tems. Orss 
y trouva fur un lit deux petites carcafz 
{es avec deux licols au cou, C’étoientt 
les fquelettes d'Edouard V & de Ri-= 
chard fon frere. La reine , pour nez 
pas renouveller la mémoire de ce for=- 
fait , fit remurér la porte ; mais fouss 
Charles II , en 1678, elle fut r’ouver=. 
te, Et les fquelettes tranfportés à Weft- 
minfter , fépulture des rois. 
EDOUARD VI, fils de Henri VIII 
& de Jeanne Seimour , monta fur le: 
trône d'Angleterre , à l’âge de 10 ans, 
en 1547, & ne vécut que 16 ans. Le: 
rôle qu’il joua fut court & fanglant.. 
I] laifla entrevoir du goût pour la ver=- 
tu, & de l'humanité, mais fes miniftress 
corrompirent cetheureux naturel. L’ar.. 
chevêque de Cantorbery Cranmer , le: 
même qui périt par le feu , s’obftina 41 
faire bruler deux pauvres femmes ana=. 
baptiftes, qui doutoient de ce qu’il ne: 
croyoit pas peut-être lui-même. Le: 
jeune roi ne vouloit point confentir à 
larrêt porté contre une de ces infortue 
nées. 11 réfifta long-tems. Il fgna en! 
pieurant ; mais ce n’étoit pas aflez de: 
verfer des larmes , fuivant la penfée: 
d’un écrivain célebre , il falloit ne pas : 
figner. C’étoit encore par les infinua= 
tions de cet indigne archevêque que 
Ja mefle fut abolie , les images bri- 
fées , & la religion romaine profcrites 
On prit quelque chofe de toutes les 
différentes fetes de Zuingle , de Lu= 
ther & de Calvin, & on en compofa 
un fymbole qui forma la religion an= 
glicane. Le regne d'Edouard fut flétri 
par une autre injuftice, que le goût. 
de la réforme, & les infinuations de 
fes miniftres lui arracherent, Il écarta 
Marie & Elizabeth fes deux fœurs du 
trône ; & y appella Jeanne Gray fa 
coufine. Il mourut en 1553. 
EDOUARD , prince de Galles, fils 
d'Edouard III, roi d'Angleterre,rem- 
porta la viétoire de Poitiers fur les 
François. Voyez EpouarD HE. 
EDOUARD PLANTAGENET ,; le 
dernier de la race qui portoit ce nom, 
comte de Warvich , eut pour pere 
George duc de Clarence , frere d’E- 
doûard IV & de Richard IH, rois 
d'Angleterre. Henri VII étant monté 
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fr letrône , & le regardant comme ut 
‘homme dangereux qui pouvoit lui dif= 
puter la couronne , le fit enfermer très- 
étroitement à la tour de Londres. Le 
fameux Perkin Waerbeck , qui s’étoit 
fait pañler pour Richard , le dernier des 
fils de Richard LIT , étoit alors dans la 
même prifon. Ilconcerta avec Warvich 
en 1499 ,; les moyens d'en fortir. Leur 
complot fut découvert ; & on erut que 
le roi le leur avoit fait infinuer , pour 
avoir un prétexte de les faire mourir 
tous deux. Ce qui confirma ce foup- 
çon , fut que dans le même tems le fils 
d’un cordonnier ; féduit par un moine 
Auguftin , fe donna pour le comte de 
Warvich. Henri VIT vouloit faire pen- 
fer par cette rufe , fans doute concer- 
tée avec ce religieux, puifqu’il ent fa 
grace , que le comte de Warvich don- 
noit occafon à de nouveaux troubles. 
Ce fut fous ce prétexte qu’on le fit 
décapiter en 1499. I étoit le feul mâle 
de la maifon d’'Forck, voilà fon vé- 
ritable crime, Pendant fa longue dé- 
tention , uu certain Lambert Simnel, 
différent du fils du cordonnier, fe fit 
pañler pour le comte de Warvich , 
fous’ le nom d'Edouard Plantagenet. 
. EDRIK , furnommé Stréon , c’eft- 
d-dire acquifiteur , homme d’une naif- 
fance fort obfcure , fut par fon élo- 
quence .& par toutes fortes de rufes & 
d'intrigues , s’infinuer fi avant dans les 
bonnes graces d'Eshelred IT , roi d’An- 
gleterre , que ce prince le fit duc de 
Mercie, & lui donna fa fille E dgithe en 
mariage. Par cette alliance if mit dans 
fa maifon un perfide , vendu aux Da- 
nois, quine laifla jamais pafler aucune 
Occafon de trahir les intérêts du roi 
& du royaume ; pour avancer les affai- 
res des étrangers. Edmond fon beau- 
frere , découvrit fa perfidie , & fe fé. 
para de fui. Edrik fe voyant démafqué , 
quitta le parti d'Erhelred pour prendre 
celui de Canut ; quelque terms après il 
rentra dans le parti d'Édmond qui avoit 
faccédé à Erhelred , & qui ent la géné- 
rofité de lui pardonner. Ce fourbe lui 
jura une fidélité éternelle, & tandis 
qu’il faifoit ce ferment il fe préparoit 
a le tromper. Le jour de la bataille 
d’Affeldun , il fit voir ouvertement ce 
qu'il avoit dans l’ame, Pendant que les 
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deux armées étoient aux fnains, if 


quitta tout-à-coup fon pofte, & alla 
fe joindre aux Danois , qui rempor= 
terent la victoire. La paix s'étant faite 


entre Edmond & Canut , Edrik crai- 


gnant que l’union des deux rois ne lui. 


fût fatale, mit le comble à toutes fes 
perfidies en faifant aflafliner Edmond 
par deux de fes propres domeftiques. 
Canut conferva à Edrik le titre de duc 
de Mercie, mais comme ïl eut un 
jour linfolence de lui reprocher pu- 
bliquement qu'il n’avoit pas récom- 
penfé fes fervices , & particuliére- 
ment celui qu’il lui avoit rendu , en 
le délivrant d’un concurrent aufli re- 
doutable que l’étoit Edmond , Canut 
lui répondit tout en colere , que puif- 
qi’il avoit la hardiefle d’avouer publi- 
quement un crime finoir, dont juf= 


_qu'alors il n’avoit été que foupçonné, 


il devoit en porter la peine. En 
même tems ,; fans lui donner le loifir 
de repliquer , il commanda qu’on lui 
coupa la tête fur le champ, & qu’on 
jetta fon corps dans la T'amife. On dit 
qu’il fit mettre cette tête fur le lieu le 
plus élevé de la tour de Londres, On 
prétend que c’eft ce fcélérat qui in- 
troduifit le tribut que les Anglois fu- 
rent obligés de payer aux Danois fous 
le nom de Danegelt. 

EDUSA , Epuca ,; EDULIA ou 
Epurica , divinité qui préfidoit à ce 
qu’on donnoiît à manger aux enfans, 
comme Potina ou Potica , à ce qu’on 
leur donnoit à boire. 

EGBERT , premier roi d'Angleter- 
re, foumit tous les petits rois de 
cette ifle, & régna paifiblement & 
glorieufement jufqu’à fa mort , arri= 
vée en,819. 

EGEE, roi de l'Attique , & mari 
d'Ethra, dont ileut Thefée , qui fut 
envoyé en Crete pour être la proie du 
minotaure. Îl avoit ordonné aux ma- 
telots, que quand ils reviendroient, ils 
déployafient des voiles blanches , fi 
Thefée fortoit 
comme ils étoient tranfportés de joie 
à la vue de leur patrie, ils oublierent 
d'exécuter les ordres d'Egée , qui , 
pénétré de douleur, & croyant fon 
fils mort, fe précipita dans la mer, 
qu’on appella depuis la mer Egée. 
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du labyrinthe, Mais : 


LA EGI 

EGEON ou BRtaRÉE , fils de Titan 
& de la Ferre. Ce fut un géant d'une 
force extraordinaire , qui avoit cent 
bras & cinquante têtes. Junon , Pallas 
& Neptune , ayant réfolu d’enchaîner 
Jupiter dans la guerre des dieux , The. 
4is gagna Egéon pour Jupiter, qui lui 
rendit fon amitié, & lui pardonna fa 
révolte avec les géans. 

EGERIE , nymphe d’une beauté 
finguliere , que Diane changea en fon- 
taine. Les Romains l’adoroient comme 
wne divinité, & les dames lui faifoient 
des facrifices pour obtenir des accou- 
chemens heureux. Numa feignoit d’a- 
voir des entretiens fecrets avec cette 
nymphe , afin de donner plus d’auto- 
rité à fes leix. 

EGERTON, (THomas) garde des 
feeaux d'Angleterre fous la reine Eli- 
zabeth, & chancelier de Jacques, 
fut furnommé Le défenfeur incorrup- 
tible des droits de la couronne , & ne 
fut pas moins eftimé par fa droiture 
& fon équité , que par fon favoir. Il 
mourut en 1617 ; à 7O ans , après 
avoir publié quelques ouvrages de ju- 
rifprudence. 

EGESTE , fille d'Hippotas , prince 
troyen ,; fut expofée fur un vaifleau 
par fon pere , de peur que le fort ne 
tombât fur elle pour être dévorée par 
le monftre marin , auquel les Troyens 

- étoient obligés de donner tous les ans 
une fille pour expier le crime de Lao- 
medon, Egefle aborda en Sicile , où le 
fienve Crinife , fous la figure d’un 
taureau ,; puis fous celle d’un ours, 
combattit pour l’époufer, & en eut 
Acefle. 

EGGELING , (JEAN-HENRI ) né 
à Breme en 1639 ; voyagea dans la 
plupart des royaumes de l'Europe , 
pour perfectionner fon goût pour les 
antiquités grecques & romaines. De 
retour dans fa patrie , il fut nommé 
fecretaire de Ia république , emploi 
qu’il exerça avec diftinétion jufqu’à fa 
mort arrivée en 1713, à 74ans. On 
a de lui des explications de plufeurs 
médailles & de quelques monumens 
antiques. , , 

EGIALE , fœur de Phaëton, à force 
de verfer des larmes fur le malheur 
de fon frere, fut métamorphofée avec 
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fes fœurs en peuplier. On croit mé 
c’eft la même que Lampetie. 

EGIALE , fille d’Adrafle roi d’Ar- 
gos » & femme de Diomede. Venus 
fut fi irritée de la bleflure que lui fit 
Diomede au fiege de Troie , que , pour 
s'en venger, elle infpira à Egialé 
linfame defir de fe livrer à tout le 
moude. Quand Diomede revint, elle 
attenta à fa vie , parce qu’il ne fatif- 
faifoit pas à fa déteftable pañion 3 
mais il fe fauva dans le temple d’A4- 
Pollon ; & abandonna cette malheu= 
reufe. 

EGINARD ou EGINHART , feigneus 
allemand , élevé à la cour de Charle- 
magne , fit des progrès fi rapides dans 
les lettres que ce prince le fit fon 
fecretaire. Xl lui donna fa fille Immaæ 
en mariage. À ces bienfaits , il joignit 
encore la charge de furintendant de 
fes bâtimens. Après la mort de Char- 
lemagne , Eginard fe confacra à la 
vie monaftique. I1 fe fépara de fa 
femme & ne la regarda plus que 
comme fa fœur. Louis le Débonnaire 
lui donna plufieurs abbayes , dont it 
fe défit pour fe fixer à Selingeftadt , 
monaftere qu’il avoit fondé. Il en fut 
le premier abbé. Eginard mourut fain- 
tement dans fa retraite en 839. Nous 
avons de cet homme célebre une vie 
de Charlemagne très-détaillée , & des 
annales de France, depuis 741 juf- 
qu’en 8129. Dom Bouquet a inféré ces 
deux ouvrages curieux dans fa grande 
colleétion des hiftoriens de France. 
On a encore de lui un recueil de 62 
lettres , important pour l’hiftoire de 
fon fiecle. On le trouve dans les mo- 
numens des hiftoriens de France de 
Duchefne. Eginard étoit l'écrivain le 
plus poli de fon tems ; mais ce 
tems, moins barbare que les fiecles 
qui l’avoient précédé , Pétoit encore 
beaucoup. 

EGINETE. ÿoyez PAUL EGINETF, 

 EGINE , fille d’Afope , fat fi ten- 
drement aimée de Jupiter , que ce 
dieu s’enveloppa plufieurs fois d’une 
flamme de feu pour la voir. H eut 
d'elle Eaque. 

EGISTHE , fils de Thyeffe & de Pe- 
lopée. Thyeffe à qui l’oracle avoit prédit 
que le fils qu'il auroit de fa propre 
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‘Plle Pelopée , vengeroït les erimes 

d’Atrée , fit cette fille prêtrefle de Mi- 
nerve dès fa tendre jeuneffe , avec or- 
dre de la tranfporter dans des lieux 
qu’il ne connoîtroit pas, & avec dé- 
fenfe de l’inftruire touchant fa naiflan- 
ce. Il crut par cette précaution éviter 
Pincefte dont il étoit menacé. Mais 
quelques années après, l'ayant rencon- 
trée dans un voyage , il l’époufa fans 
la connoître , & pour gage de fa foi, 
il lui laifla fon épée, Quelque tems 
aprés que Thyefle eut quitté Pelopée , 
elle eut un fils qu’elle fit élever par 
des bergers, qui le nommerent Eoif- 
she, Lorfqu’il fut en âge de porter les 
armes , elle lui fit préfent de l’épée de 
Thyefte. Ce jeune prince s’avanca dans 
la cour d'Atrée, qui le choifit pour 
aller affafiner Thyefle dont. il vouloit 
envahir les états. Thyefle reconnut fon 
épée , ce qui lui donna lieu de faire 
Plufieurs queftions à Egiffhe, qui répon- 
dit qu’il la tenoit de fa mere. On ob. 
tint de lui de la faire revenir 3 & après 
quelques recherches ; Thyefle fe {on 
vint de l’oracle, Evifihe indigné d’avoir 
©béïi à Atrée, pour venir maffacrer fon 
pere, retourna auffi-tôt à Mycenes, où 
il tua Atrée, Clytemneftre lui ayant plu, 
il aflafina Agamemnon, & s'empara 
du trône : mais Orefle le maflacrä dans 
a fuite à fon tour. 

EGLE, nymphe qui fe plaifoit À faire 
des tours de malice aux bergers, Ayant 
un jonr trouvé le vieux Silene ivre , elle 
fe joignit aux deux fatyres Chromis & 
Muafile pour lui lier les mains avec 
des fleurs , pendant qu’elle Jui bar- 
bouilloit le vifage avec des mûres. 

EGLY , (CHARLES-PHiLIPPE DE 
MOKNTENAULT D’) parifien , né en 
1696 , de l’acadéimie des belles-lettres 5 
long-tems auteur du journal de Verdun, 
- mourut à Paris en 1749. On a de lui: 

À L’hifloire des rois des deux Siciles de 
da maifon de France > en 4 vol: in-12, 
en 1741: compilation qui fera toujours 
honneur à fa mémoire par l’exa@itu- 
de , la vérité, la fimplicité qui y re- 
gnent. Le goût à préfité au choix des 
faits | & la plupart font intérefians. 
IL La callisédie ou La maniere d’avoir 
de beaux enfans , traduite en profe du 
Poëme latin de Claude Quillet, in-xa, 
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Cette verfion eft non feufement pen 
Ettérale , mais écrite fans génie , fans 
goût, fans graces & fans aménité. Le 
traduéteur n'a faifi ni la lettre ni l’ef 
prit de fon original. C’eft ainfi du 
moins qu’en à jugé M, Éreron » Gui 
prépare une traduétion du même ou 
vrage plus élégante & plus fidelle, 
EGNACE ., .( JEAN-BAPTISTE } 
difciple d’Ange Politien | maître de 
Léon X , fut élevé avec ce pontife 
fous les yeux de cet habile homme, 
S'il y eut depuis une grande différence 
dans la fortune de ces deux difciples 
il n’y en eut point dans leur goût poux 
les belles-lettres, Egnace les profefa 
à Venife fa patrie avec le plus grand 
éclat, La vieilleffe Payant mis hors 
d'état de continuer , la république 
lui accorda les mêmes âppointemens 
qu’il avoit eus lorfqu’il enfeigneis, & 
affranchit fes biens de toutes fortes 
d’impoñtions, Epnace mourut ‘au mia 
lieu de fes livres, fes feuls plaifirs, 
en 1553 ; à 8o ans. Ses écrits font 
au-deflous de la réputation qu’il s’étoit 
acquife par une heureufe facilité de 


parler ; & par une mémoire toujours 
fidelle. I] étoit eXxtrèmement fenfible 


aux éloges & aux critiques. Robortel 
ayant cenfuré fes ouvrages, il lui ré= 
pondit, dit-on , par un coup de bayon- 
nette dans le ventre qui penfa empors 
ter le critique. Les. principaux ouvras 
ges d'Egnace font : I, Un abrégé de la 
vie des empereurs, depuis Cefar jufqu’à 
Maximilien , en latin. Cet OUVrage s 
un des meilleurs que nous ayions fur 
l’hiftoire romaine, a ététraduit pitoya- 
blement par le trop fécond abbé de 
Marolles. I. Traité de l'origine des 
Turcs , publié à la la priere de Léon X. 
IE. Un panégyrique de François T,, 
en vers héroïques , qui déplut à Char 
les-Quint, rival de ce prince. L’empes 
reur s’en plaignit à Paul III, alors 
ennemi de la France. Ce pontife fie 
agir fi fortement contre le panégy 
rifte , qu’il penfa être accablé. IV. De 
favantes remarques fur Ovide. V. Des 
uotes {ur les épîtres familieres de Cie 
ceron ; & fur Suetone. 

EGON. , .athlete fameux dans: }a 
fable, {1 traîna par les pieds au haug 
d'une montagne nn taureau furieux ; 
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our en faire préfent à Amaryllis. 

EGYPIUS, jeune homme de Thefla- 
die , obtint à force d’argent Tymandre , 
la plus belle femme qui fût alors. Néo- 
phron , fils de Tymandre ; piqué d’une 
convention aufli odieufe ,; obtint la 
même chofe de Bulis ,mere d’Egypius. 


LE 

metalli fodinarum jure. NL, De ufr 

principiorum moral, philofophiæ in jure 

civili condendo & interpretando. IV, 

Comment. de fide hifloricä. Ces ou 

vrages eurent du cours en Allemagne. 
EISENSCHMID ,(JEAN-GASPARD}) 


“docteur en médecine , nâquit à Straf- 


S'étant informé enfuite de l’heure à*%bourg en 1656. Dans un voyage qu’il 


laquelle il devoit venir trouver Tyman-. 


dre , il la fit fortir, & mit adroïtement 
Bulis en fa place. Egypius vint au ren- 
dez-vous , & eut ainfi commerce avec 
fa propre mere , qui ne le reconnut 
qu'après. Ils eurent tant d’horreur de 
cette action , qu’ils voulurent fe tuer : 
mais Jupiter changea Egypius & Néo- 
phron ‘en vautours , Bulis en plon- 
geon , & Tymandre en épervier. 
EGYPTUS , fils de Neptune & de 
Lybis , & frere de Danaïüs , avoit cin- 
quante fils qui épouferent les cinquante 
filles de fon frere , appellées Dancïdes. 
Elles égorgerent leurs maris la pre- 
miere nuit de Jeurs noces , éxcepté 
Hypermneflre qui fit grace à Lyncée. 
EGYS, ( RicHarD ) Jéfuite-, né à 
Rhinsfeld en 1621, mort en 1659, s’eft 
diftingué par fes poéfes latines. Les 
principales font : L Poëmata facra. 1]. 
Epiflolæ morales, 1. Comica vari ge- 
neris, La latinité eneftañez pure, mais 
elle manque queiquefois de génie. 
ELECK ou HUBERT VAN EICK ; 
peintre, né en 1366 à Mafeik, au 
diocefe de Liege , eut pour difciple 
fon frere Jean Eick , plus connu fous 
le nom de Jean de Bruges. Hfit divers 
tableaux pour Philippe le Bon , duc 
de Bourgogne ,; qui lui donna des 
marqués publiques de fon eftime. Il 
mourut en 1426. Voyez BRUGES. 
EISENGREIN, (GUILLAUME) cha- 
noine de Spire fa patrie, eft auteur d’un 
euvrage intitulé : catalogus teffium ve- 
ritatis, publié en 1565. C’eft une lifte 
fans choix & fans difcernement des 
écrivains eccléfiaftiques qui ont com- 
battu les erreurs de leur tems , & par 
avance celles des fiecles derniers. 
EISENHART , (JEAN) né à Erxle- 
ben dans le Brandebourg , en 1643, 
fut profefleur en droit & en morale à 
Heimitadt, où il mourut en 1707. Ona 
de lui : L. Inflitut. juris natur. & mora- 
dis fcientiæ, 1, Commentatio de regali 


fit à Paris , il fe lia avec plufieurs fa- 


vans , & particuliérement avec Duver- 
nay & Tournefort. 11 fut afiocié à l’a 
cadémie des fciences au rétabliffement 
de cette académie, & mourut en 1712 
à Strasbourg , où il s’étoit fixé au re- 
tour. de fes voyages. On a de lui: 
I. Un traité des poids , des mefures & 
des monnoies des anciens, KL. Un traité 


fur la figure dela terre. 


EKLES , (Sazomon)} anglois , fit 
pendant pluüfieurs années les délices de 
l'Angleterre ; par fa dextérité à tou 
cher des inftrumens; & le jouet enfuite 
pendant plufieurs autres , par fon foi- 
ble pour les folies des Quakers. Séduit 
par cette feéte’, il brula fon luth & fes 
violes , toutes les productions de ‘fon 
génie , & imagina un expédient noti= 
veau pour s’aflurer de la véritable re 
ligion. C’étoit de raflembler fous un 
même toîft les hommes les plus ver= 
tueux des différentes fociétés qui par- 
tagent le chriftianifme, de vaquer 1# 
tous enfemble à la priere , & d’y paf= 
fer fept jours fans prendre de rrourri« 
ture. Alors, dit-il, ceux fur qui lefs 
prit de Dieu fe manifeftera d’une ma- 
niere fenfble , c’eft-à-dire , par le 
tremblement des membres ; & par des 
illuftrations intérieures , pourront oblt- 
ger les autres à foufcrire à leurs décis 
fions. Perfonne ne voulut faire l’épreu< 
ve de ce bifarre projet. Etles travaillæ 
en vain pour répandre fa démence; 
fes préditions ; fes invectives , fes 
prétendus miracles, ne fervirent qu’à 
le faire pafler de prifon en prifon. 
Enfin l’infenfé ayant reconnu la vanité 
de fes prophéties , finit fa vie dans l8 
repos ; mais fans religion. I[ mourut 
vers lafin du fiecle dernier. - 

ELBENE , (ALPHONSE D’) évêque 
d’Alby; natif de Florence , gouvernæ 
fagement fon églife dans un tems trèse 
fâcheux. Il mourut en 1608 , laiflan& 
plufieurs ouvrages fur l’origine des roi, 
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de France , des ducs de Savoie , fur 
Je royaume de Bourgogue , &c. 
ELEAZAR , fils d'Aaron , fon fuc- 
celleur dans la dignité de grand-prêtre 
1452 avant J.C,. fuivit Jofué dans la 
terre de Canaan, -& mourut après 12 
ans de poniificat. Eléazar ; fils d’O- 
45 , & frere de Simon le Jufle , fuc- 
céda à fonfrere dans la fouveraine facri- 
ficature des Juifs. C’eft lui qui envoya 
72 lavans de Ja nation à Prolomée Phi- 
ladelphe , roi d'Egypte , pour traduire 
Ja loi d'hébreu en grec, environ 277 
ais avant J. C. C’eit la verfion qu’on 
nomme des Septante. Eléazar mourut 
aprés 30 ans de-pontificat. |, 
ELEAZAR , un des principaux doc- 
teurs de la loi, fous le resne d’Antio- 
chus Épiphanes, rbi de Syrie. Ce prince 
ayant voulu lui faire manger de {a chair - 
dé porc , il aima mieux perdre la vie 
que de tranfsrefier la loi, 
. ÉLEAZAR le dernier des cinq fils 
de Methathias, & frere des Machabées, 
les feconda dans les comlats livrés 
pour la défenfe de leur religion, Dans 
a bataille que Judas Machabée donna 
<ontre l'armée d’Antiochus Eupator , il 
fe fit jour à travers les ennemis pour 
tuer un éléphant qu’il crut.êcre celui 
du roi. Il fe gliffa fousle ventre de 
l'animal & le perça à coups d'épée. 
Mais il fut accablé fous fon poids, & 
reçut la mort en la lui donnant. 
ÉLEAZAR , magicien qui, pare 
moyen d’une herbe enfermée dans un 
anneau ; délivroit les poflédés , en leur 
mettant cet anneau fous le nez, Il com. 
imandoit au démon de renverfer une 
ruche pleine d’eau, & le démon obéif. 
_#oit. L’hiftorien Jofephe qui rapporte 
| ces contes , motitre beaucoup de cré- 
dulité & peu de difcernement. 
ÉLEAZAR, capitaine de l’armée de 
Simon fils de Gioras, fut chargé d’aller 
Commander à la garnifen du château 
&’Herodion , de remettre cette forte- 
refle entre les mains de fon maître, À 
peine eut-il déclaré le fujet de fa com- 
Miflion qu’on ferma les portes pour le 
tuer ; mais il fe jetta en bas par une fe. 
nêtre , {e brifa tour le corps, & mourut 
Quelques momens après fa chûte, 
EÉLEAZAR, capitaine juif, fe jetta 
dans le château de Macheron & le dés 
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fendit très-vigoureufement après le fie. 
8e de Jérufalem. Cette place n’auroie 
pas été prife fi aifément fans lé mal 
heur qui lui arriva, Il s’étoir arrêté au 
pied des murailles, comme pourbras 
ver les Romains , quand un égyptien 
l’enleva adroitement & le porta au 
camp. Le général après l'avoir fait bat. 
tre des verges , fit élever une croix 
comme pour le crucifier. Les afiégés 
avoient conçu pour lui une fi haute ef 
time , qu’ils aitmerent mieux rendre la 
place que de voir périr un homme din 
gne d’être immortel par fa vertu , fon 
courage & fon zele patriotique. 
ÉLEAZAR:, autre officier juil 
Voyant Ja ville de Mafleda , dans Tam 
quelle il s’étoit jetté , réduite aux abois, 
perfuada à fes compagnons de fetuer 
eux-mêmes plutôt que de tomber entre 
les mains des Romains. Jis's’égorge 
rent les uns les autres, & pas un ne 
refta de cette fanglante trapédie,. :; 
ELECTE , fut une .des premieres 
femmes qui fe convertirent “à di G 
C’eft celle à qui Papôtre St, Jean écrin 
vit pour Ja conjurer de s'éloigner :de 
la compagnie des hérétiques, Bafilide 
& Cerinthus. à ReUEe 
ELECTRE ; fille d’Agamemnon &. 
fœur d'Orefle , poita fon frere à venger 
la mort de leur pere , tué par Egifihe. 
ELEONOR pe CASTILLE , reine 
de Navarre ,: fillerde Henri IT, dite 
Magnifique , roi de Caftille, fut mariée 
en 1375 avec Charles III, ditle Noble, 
roi de Navarre. S’étant brouillée avec 
fou maris, elle fe retira en Caftilles 
où elle excita quelques féditionscontre 
le roi Henri III fon neveu, Ce prince 
fut contraint de lafliéger dans le châ= 
teau de Roa ; & la renvoya an roi Char 
les fon mari qui la reçut avec beau. 
coup de générofité , & en eut hnit-en 
fans, Eléonor. mourut à Pampelune en 
1416 , avec la réputation d’une femme 
defprit , mais d’un caractere inquiet, 
ÉLEONOR TELLEs fille de Mar. 
fin- Alfonfe Telles, étoit femme de Latt 
rent d'Acugna, Ferdinand , roi de Pot. 
tugal , touché de fes charmes, Ja de. 
manda à fon mari qui la lui céda. Le 
roi lPépoufa en 1377. Après la more 
de ce monarque , Eléonor fut maïtrais 
£ée par Jean , grand-maître d'Avis, 
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qui fe fit proclamer roi de Portugal , 
parce qu’elle avoit pris le parti de Jean 
I], roi de Caftille, fon gendre.Le grand- 
maître poignarda en fa préfence Jean 
Fernandez d'Andeyero , comte de Uren, 
fon favori. Cette princefle infortunée, 
fe retira à Santaren pour s’y défendre. 
Elle demanda du fecours au roi de 
Caftille fon gendre ; mais ce prince , 
qui fe défioit d’elle , la fit conduire à 
Tordefillas , où elle fut enfermée dans 
un monaftere jufqu’à fa mort. Sa beau- 
té étoit fans tache , maïs fa vertu ne 
Vétoit pas. Elle fe déshonora par fes 
amours & par fes cabales. 
ELEONORE , duchefle de Guien- 
ne , fuccéda à fon pere Guillaume VIH 
en 1137, à l’âge de 15 ans , dans ce 
beau duché qui comprenoit alors la 
Gafcogne , la Saintonge & le comté de 
Poitou. Elle époufa la même année 
Louis VII , roi de France, prince plus 
rempli de petitefles , que de vertus. 
Ce monarque racourcit fes cheveux , 
& fe fit rafer la barbe fur les repréfen- 
tations du célebre Pierre Lombard , qui 
ui perfuada que Dieu haïfloit les lon- 
gues chevelures. Eléonore , princeile 
vive , légere & badine, le railla fur 
fes cheveux courts & fon menton rafé. 
Louis lui répondit gravement : qu’ilne 
falloit point plaifanter fur de pareilles 
matieres. Une femme qui commence à 
trouver fon mari ridicule , ne tarde 
guere à le trouver odieux , fur-tout fi 
elle a quelque penchant à la galante- 
sie. Louis ayant mené fon époufe dans 
la Terre-Sainte , ‘elle fe dédommagea 
des ennuis que lui caufoit ce long voya- 
ge avec le prince d’Antioche & un 
jeune turc , nommé Saladin , d’une fi- 
gure aimable. Le roi auroit dû ignorer 
ces affronts, ou y remédier tout de 
fuite. À fon retour en France , il lui 
en fit des reprochestrès-piquans. Eléo- 
nore y répondit avec beaucoup de hau- 
teur, & finit par lui propofer le die 
vorce, Elle en avoit un moyen , difoit- 
elle, en ce qu’elle avoit cru fe marier 
dun prince, & qu’elle navoit époufé 
qu'un moine. Leurs querelles s’aigri- 
rent de plus en plus, & enfin ils firent 
cafier leur mariage fous prétexte de 
parenté , en 1152. Eléonore , dégagée 
gie fes preiniers liens , en contraëte de 
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feconds fix femaines après avec Henri, 
duc de Normandie , depuis roi d’An- 
gleterre ; à qui elle porta en dot le 
Poitou & Ja Guienne. De-là vinrent 
ces guerres qui ravagerent la France 
pendant trois cens ans. El périt plus 
de trois millions de François & pref- 
que autant d’Anglois , parce qu’un ar 
chevêque , dit un hiftorien célebre , 
s’étoit fâché contre les longues cheve« 
lures , parce qu’un roi avoit fait ra 
courcir la fienne & couper fa barbe ; 
& parce que fa femme l’avoit trouvé 
ridicule avec des cheveux courts & un 
menton rafé. Eléonore eut quatre fils & 
une fille de fon nouveau mariage. Dès 
l'année 1162 , elle céda la Guienne à 
Richard , fon fecond fils, qui en rendit 
hommage au roi de France. Eile mou- 
rut en 1204, avec une réputation d’ef- 
prit & de coquetterie. Larrey publia 
une hiftoire curieufe de cette princefle 
célebre , à Roterdam en 1694 , in-8°. 
ELEUTHERE, natif de Nicopoliss 
d’abord diacre du pape Auicet , fut or= 
donné prêtre , & enfuite élu pape après 
la mort de Soter en 177. Il combaïtit 
avec beaucoup de zele les erreurs des 
Valentiniens pendant fon pontificat. 
Une des chofes qui rendent célebre ce 
pontificat , c’eft J’ambafiade d’un roi 
de la Grande - Bretagne. Eleuthers 
mourut en 192 ; après avoir gouverné 
l’'églife pendant 15 ans. 
ELEUTHERE, exarque d'Italie pour 
l'empereur Heraclius, ne fut pas plutôt 
arrivé à Ravenne , qu’il y fit faire le 
procès aux meurtriers e Jean fon pré- 
décefieur. Il fe rendit enfuite à Naples, 
où ayant afliégé Jean CunopJin ; qui 
lui avoit fermé les portes, il le con 
traignit de fe rendre à difcrétion, & le 
fit mourir ; mais Eleuthere ; après 
avoir puni les révoltés, tomba lui-. 


même dans la rebellion. L'empire étoit :. 


agité au-dedans & au-dehors. Il profita 
de ces circonftances pour fe rendre 
maître de ce qui appartenoit à l’empe=: 
reur dans l'Italie. Après la mort du pa-: 
pe Deus-Dedit en 617 , il crnt que le 
St.fiege feroit vacant long-tems, À que 
pendant que le peuple feroit occupé à ! 
élire un nouveau pontife , il lui feroit : 
aifé de fe fai&r de la ville. Dans cétte: 
vue, i traita fon armée encore plus faa : 
vorablement | 
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vérablement qu’il n’avoit faït, lui fit 
diltribuer beaucoup d'argent , & Ini 
promit de grands avantages ; maisles 
foldats & les officiers déteftant fa 
rebellion , fe jetterent fur lui, l’af- 
fominerent , lui couperent la tête 
qu’ils envoyetent à Heraclius vers la 
fin de décembre 617. 

ELIE , prophete d’Ifraël , origi- 
naire de Thesbé, viut à la cour du roi 
Achab 912 avant J.C. Il annonça à ce 
prince impie les menaces duSeigneur, 
& lui prédit le double fléau de la fé- 
cherefle & de la famine. Dieu lui ayant 
ordonné de fe cacher, ilfe retira dans 
un défert, où des corbeaux lui appor- 
toient fa nourriture. [1 paña de cette 
folitude à Sarepta , ville des Sido- 
niens, y multiplia l'huile de la veuve 
qui le reçut. Achab rendoit à Baal un 
culte facrilege; le prophete fe préfen- 
ta devant Ini pour le lui reprocher. Il 
aflembla le peuple, donna le défi aux 
prêtres de Bual , & fa viétime ayant 
été confumée par le feu, il les fitmet- 
trea mort.Menacé par Jezabel,femme 
d’Achab.irritée du châtiment des faux 
prophetes , il s'enfuit dans le défert, 
Un ange l’y nourrit miraculeufement, 
Il fe retira enfuite à Oreb , où Dieu 
ui apparut & lui ordonna d’ailer fa- 
crer Hazaël roi de Syrie, & Jehu roi 
d’ifraël. Les miracles d’Elie n’avoient 
pointchangé Achab. Le prophete vint 
encore le trouver pour lui reprocher 
le meurtre de Naboth qu’il avoit fait 
mourirapréss’étreemparéde favigne, 
Il prédit peu de teins après à Ochofias 
qu’il mourroit de la chûte qu'il avoit 
faite, & fit tomber le feu du ciel 
fur les envoyés de ce prince. Le ciel 
J'envioit à la terre ; il fut enlevé par 
un chariot de feu vers 895 avant J. C. 
Elifée fon difciple reçut fon efprit & 
fon manteau. On fait la fête de l’en- 
levement d'Elie , dans léglife grec. 
que. On croit qu’il fut tranfporté, 
non dansle féjour de ladivinité, mais 
dans quelques lieux au-deflus de la 
terre. Nous difons on croit, car dans 
des queftions aufli délicates , il n’eft 
paspermis de décider,ileftmème hardi 
de conjetturer & de vouloir pénétrer 
ge que Dieu s’eft plu à nous cacher. 

ELIE ou Erças LEVITA , raba 

Tome IL, 


BE L'EX MRT 17 
bin du XVI fiecle, natifd'Allemagne, 
pañla la plus grande partie de fa vie à 
Rome & à Venife , où il enfeigna la 
langue hébraïque à plufieurs favans 
de ces deux villes, & même à quel- 
quescardinaux. C’eftle critiqueleplus 
éclairé que les Juifs modernes, pref= 
que tous fuperititieux, aient eu, El a 
rejetté comme des fables ridicules Ja 
plupart de leurstraditions.On luidoit: 
L. Un livre fur la maffore, dans lequel 
il a éclairci tout ce qui regarde cette 
matiere. IL. Un diéfionnaire chaldaïs 
que. TT. Un glofjaire hébreu ; pour 
expliquer les mots hébreux, barbares 
ou étrangers. IV. Plufieurs excellens 
écrits fur la grammaire, qui doivent 
être lus par ceux qui veulent poflé« 
der à fond la langue hébraïque. 

ELTEN,(CLAUDE) quoique né en 
Italie&t n’enétantprefquejamaisforti, 
fit de fi grands progrès dans la langue 
grecque, qu'il ne cédoit pasaux écria 
vains athéniens pour la pureté du lan 
gage. Il enfeigna d’abord la rhétori 
que à Rome fa patrie , mais dégoñté 
bientôt de cette profeflion , il fe mie 
à compofer plufieurs ouvrages. Ceux 
que nous avons de lui font : I. Qua= 
torze livres d’hifloires variées, qui ne 
font pas venus entiers jufqu’à notre 
fiecle, & dont la meilleureédition eft 
celle de Strasbourg.en1685.lin’eft le 
plus fouvent dans cet ouvrage que le 
copifte ou l’abréviateur d’'Athenée, 
IE, Une hifioire des animaux,en 17 lie 
vres, L'auteur mêle à quelques obfer- 
vations curieufes & vraies plufieurs 
autres triviales ou faufies. Il eft auñfi 
inenteur que Pline: mais Pline avoit 
uue imagination qui embellifloit les 
fablés & les lui faifoit pardonner.Ces 
deux ouvrages font certainement de 
lui; on y voit le même génie dans l’un 
& dans l’autre , la même variété de 
leéture, le même goût pour cette ef 
pece de muitiplicité. On luia faufles 
ment attribué un traité fur Ja tatique 
des Grecs, ouvrage qui eft d’un autre 
Ëlien bien différent del'Elien romain, 
& plus ancien que lui, Celui-ci joi- 
gnoit a tous les agrémens de l’érudi« 
tion tous les avantages que procure 
la philofophie aux ames douces & 
tranquilles, Ï étoit à la cour comme 
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dans le féjour de la corruption & l’E- 
cueil de la fagefle. 11 publia un livre 
contre Heliogabale , dans lequel il fe 
déchaînoit vivement contre la tyran- 
nie de ce prince , fans le nommer. 

ELIEZER , rabbin, que les Juifs 
croient être ancien, & font remonter 
jufqu’au tems deJ.C. mais qui felon 
le pere Morin, n’eft que du Vi ou 
VIiil fiecle. On a de lui un livre in- 
titulé, les chapitres, que Vorflius a 
traduits en latin avec des notes. Il 
eft fameux parmi les Hébraïfans. 

ELIEZES , fils de Barizia , aga des 
janiflaires , fe battit en duel contre 
Bitezes hongrois,dans le tems qu AÀ- 
murat, empereur des Turcs, marcha 
contre Jean Huniade , en 1448. Ils 
fortirent tous deux du combat , fans 
fe faire aucun mal,& chacun fe retira 
vers les fiens. Eliezes voulant faire 
counoître à l’empereur ce qui l’avoit 
excité à combattre fi vaillamment,lui 
apporta l’exemple d’un lievre, contre 
lequel il avoit autrefois tiré jufqu’à 
quarante fleches fans l’épouvanter,&t 
qui ne s’étoit enfui qu’au dernier 
coup.il ajouta que delà.ilavoitconclu 
qu’il y avoit une deftinée qui préfi- 
doit à la vie, & que fortifié par cette 
penfée , il n’avoit point fait difficulté 
de s’expofer au combat contre un en- 
nemi quile furpañloiten âge&enforce. 

ELINAND ou HELINAN9 , moi. 
ne Ciftercien de l’abbaye de Froid- 
mond , fous le regne de Philippe Au- 
gufle,eft auteur d’une plate chronique 
en 48 livres. Il n’eft pas vrai qu’il ne 
nous en refte que 4. Cette chronique 
eft en entier à l’abbaye de. Froid- 
mond. Ainû l’auteur du difionnaire 
critique s'eft trompé, Il auroit dû dire 
qu'on n’en a imprimé que quatre ; 
qui renferment les événemens prin- 
cipaux,depuis l’an 634 jufqu’en 1200. 
Outre cette mauflade compilation, 
on a de lui de mauvais vers fran- 
çois, & de plus mauvais fermons. 

ELIOGABALE, Voyez HELI0- 
GABALE. 

ELIPAND, archevêque de Tolede, 
ami de Felix d'Urgel, foutenoit avec 
lui que J. C. en tant qu'homme, n’é- 
tait que fils adoptif de Dieu. El dé- 
fendit ce fentiment de vive voix & 
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par écrit. Cette erreur fut condamé 
née par plufieurs conciles, & leur jue 
gement futconfirméparlepapeAdrien 
qui fit rétracter Felix. Elipand moins 
foumis que fon maître , écrivit con=. 
tre lui en 799 , & mourut peu après. 
ELISEE, difciple d'Elie, & pro= 
phete comme lui,étoit fils de Saphat. 
Il conduifoit la charrue lorfqu’Elie fe 
laflocia par ordre de Dieu. Son maî= 
tre ayant été enlevé au ciel par ur 
tourbillon de feu , Elifée reçut fon 
manteau & fon double efprit prophé- 
tique. Les prodiges qu’il opéra le fi- 
rent reconnoître pour l'héritier des 
vertus du faint prophete. Il divifa les 
eaux du Jourdain , & le paña à pieds 
fecs ; il corrigea les mauvaifes quali= 
tés deseaux de la fontaine dejéricho; 
il fit dévorer par des ours , des enfans 
qui le tournoient en ridicule ; il fou«. 
lagea l’armée de Jofaphat & de Jo= 
ram , qui manquoit d’eau; il leur pré- 
dit la viétoire qu’ils remporterent fur 
les Moabites ; il multiplia huile d’u= 
ne pauvre veuve ; il refiufcita le fils 
d’une Sunamite ; il guérit Naamarn 
général fyrien , & Giezi fon difciple, 
de la lepre ; il prédit les maux que 
Hazaël feroit aux Ifraélites ; il an« 
nonça à Joas roi d’Ifraël , qu’il rem 
porteroit autant de victoires fur les 
Syriens , qu’il frapperoit de fois la 
terre de fon javelot. Elifée ne furvé- 
c t pas beaucoup à cette prophétie. 
il mourut à Samarie vers 830 avant J4 
C Us homme aflafliné par des voleurs 
ayant été jetté dans fon tombeau, le 
cadavre n’eut pas plutôt touché les os 
de l’homme de Dieu qu’il reflufcita. 
ELIZABETH, femme de Zacharie, 
mere de St. Jean-Baptifle, qu’elle eut 
dans fa vieillefle , reçut la vifite de 
fa parente , la mere du Sauveur, dans 
le tems de leur groflefle. St. Pierre 
d'Alexandrie dit que deux ans après 
qu’elle fataccouchéede Jean.Bapiifies 
obligée de fuir la perfécution d’'Hero- 
de , elle alla fe cacher dans une caver= 
ne de la Judée,où elle mourut,laifiant 
fon fils dans ledéfert à la conduite de 
la providence, jufqu’au tems qu’ildes 
voit paroître devantle peupled’Ifraël. 
ELIZABETH ou ISABELLE d’Ar« 
ragon , reine de France ; femme du 
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roi Philippe LIT , dit le Hardi , & fille 
de Jacques 1 , roi d’Arragon , fut ma- 
riée en 1262. Elle fuivit le prince fon 
mari en Afrique, dans l'expédition 
que le roi $t. Louis entreprit contre 
les Barbares. Après la mort de ce prin- 
ce, Philippe vint prendre pofleflion de 
fes états. La reine qui étoit groiie, fe 
bleffa en tombant de cheval, & mou- 
rut à Cozence en Calabre , en 1271, 
ä 24 ans. Dans le même tems , Aifon- 
Je comte de Poitiers, frere de St.Louis, 
fut emporté d’une flevre peitilentieile 
à Sienne , & fa femme Jeanne de Tou- 
loufe mourut 12 jours aprés lui. De 
forte que Le roi Philippe efiuyant dou- 
leur fur douleur après tant de dépenfe 
& de travail , ne remporta en France 
que des coffres vuides & des offemens. 

ELIZABETH ou IsABrau de Ba- 
viere , reine de France , femme du 
roi Charles VI , étoit fille d’Etienne , 
dit Le Jeune , duc de Baviere ,: fut 
mariée à Amiens le 17 juillet 1386. 
Les hiftoriens françois la peignent 
comme une matâtre , qui avoit étoufté 
tous les fentimens qu’elle devoit à fes 
enfans , & comme un flambeau fatal x 
qui alluma la guerre dans le royaume, 
Etroitement unie avec le duc d’Or- 
léans, qui tiroit à lui toutes les finan- 
ces du royaume , elle fut accufée d'en 
envoyer une partie en Ailemagne, & 
d’einployer l’autre à fatisfaire fon luxe 
& fes plaifirs, tandis que le roi , les 
princes , & les princefles fes énfans 
Manquoient de rout.-Le connétable 
d’Armagnac , s'étant rendu maître du 
Cœur du roi, iafpira à ce prince de 
la jaloufie eontre ja reine , qui fut 
envoyée prifonniere à Tours. Le dau- 
phin , fon fils , donna les mains à cet 
exil. Cette princeffe violente fe ven- 
gea bientôt après du connétable. Elle 
S’unit avec le duc de Bourgogne, Paris 
fut pris, & les Armagnac furent, avec 
Tous leurs partifans , expofés aux fu- 
reurs d’une milice fanguinaire de la lie 
du peuple, que la reine autorifoit, Le 
connétable fut maflacré dans cette fé- 
dition le 12 juin 1418, & Elizabeth 
en témoigna une joie infolente. La 
maladie du roi fon époux lui donna le 
moyen de fe venger plus cruellement 
de fon fils, Elle le lit déclarer indigne 
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de toutes fuccefions ; & fur-tout : 
celle de la couronne qu’elle voulut 
mettre en 1419 fur la tête de Henri 1 
roi d'Angleterre , fon gendie Apres 
la mort du roi, arrivée le 22 o“tobre 
1422 , lfabeau vécut dans lopprobre, 
huïe des François, & méprifée des 
Anglois. Elle mourut le dernier jour 
de feptembre 143$ , à l'hôtel de St. 
Paul à Paris, d’an faifiiement de cœur. 

ÉLIZARETH , (SaiNTE ) fille 
d'André II , roi de Hongrie , née er 
1207 , mariée au landgrave de Heffe , 
perdit fon époux en 1:27. Les fei- 
gneurs la priverent de la régence que 
fou rang & les dernieres volontés de 
fon mari paroifioient lui avoir atinrée, 
Elizabeth mere des pauvres avoit eme 
ployé non feulement {a dot > Mais eñ= 
core fa vaifielle & fes pierreries à les 
nourrir dans une famine, Elle fe vie 
réduite à mendier fon pain de porte 
en porte, Tirée enfuite: de cet état 
d'humiliation, elle pit l’habit du Tiers= 
Ordre , & fe retira dans un monaftere. 
Son palais avoit été une eipece de cou 
vent ; elle avoit fur letrôre tont- les 
vertus du cloître, & ces vertus n'eu- 
rent que plus de force lorfqu'etie fe {ut 
confacrée à Dieu, Elle mourut en 
1231; 4 24 ans. | 

ELIZABETH, (SAINTE) reine de 
Portugal, fille de Pierre LIT , roi d’Ar= 
ragon , époufs en 1281 Denis roi de 
Portugal, Après la mort ce fon mari 
€He. prit l'habit de fainite Claire , fit 
bâtir le monaftere de Coïmbre & mou- 
rut faintement en 1336, 4 Gs ans. 

ELIZABETH ou ISABELLE de Porc 
tugal, impératrice & reine d'Efpa- 
gue , fille aînée d'Emmanel » roi de 
Portugal , & de Marie de Caftille fa 
feconde femme, née à Lisbonne 15035 
fut mariée à Seville avec l’empereur 
Charles - Quint, qui lui donna pour 
devife les trois Graces , dont l’une 
portoit des rofes, l’autre une branche 
de myrthe, & la troifieme une branche 
de chêne avec fon fruit. Ces devifes 
étoient le fymbole de.fa beauté, de 
l'amour qu’on avoit peur elle , & de 
fa fécondité, On les oxra dé ces paro= 
roles : hœc habet & fuperat. Elizabetk 
mourut en couches à Tolede en1ç38 
François de Borgia, duc de Gandie , 
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qui eut ordre d’accompaguer fon corps 
de Tolede à Grenade , fut fi touché 
de voir fon vifage , autrefois plein 
d’attraits, éntiérement défiguré par la 
pâleur de la mort, & livré à la pourri- 
ture, qu’il prit le parti de quitter le 
monde, pour fe retirer dans la compa- 
gnie de Jefus où il mourut faintement. 

ELIZABETH, reine d'Angleterre; 
fille de Henri VIIL & d'Anne de Bou- 
len, nâquit le 8 feptembre 1533. Sa 
fœur Marie montée fur le trône la re- 
tint Jong-tems en prifon. Elizabeth 
profica de fa difgrace. Elle cultiva fon 
efprit , forma fon cœur, apprit les lan- 
gues ; mais de tous les arts celui de fe 
ménager avec fa fœur , avec les Catho- 
liques & avec les Proteftans , de difii- 
muler & d'apprendre à régner , luitint 
le plus à cœur. Après la mort de Ma- 
rie , elle fortit de prifon pour monter 
fur le trône d'Angleterre. Elle fe fit 
couronner avec beaucoup de pompe en 
2559 par un évêque catholique pour ne 
pas effaroucher les efprits , mais elle 
étoit pioteftante dans le cœur, & elle 
ne tarda pas d'établir cette religion. 
A peine la nouvelle reine étoit-elle 
proclamée , que Philippe II, roi d'Ef- 
-pagne, lui fit propofer fa main. Eliza- 
beth avoit voulu époufer un fimple gen- 
tilhomme dans fes malheurs ; elle re- 
fufa un des plus puiflans monarques 
dès qu’elle eut la couronne. Les difpu- 
tes fe rallumoient de toutes parts ; la 
doétrine des Réformés avoit antant de 
partifans que celle des Catholiques. 
Elizabeth , profitant de la difpofition 
des efprits, convoqua un parlement 
qui établit la religion anglicane telle 
qu’elle eft aujourd’hui. C’eft un mèlan- 
ge des dogmes calviniftes avec quel- 
ques reftes de ja difcipline & des céré- 
monies de l’églife catholique. Les évé- 
ques, les chanoines, les curés , les or- 
nemens d’églife , les orgues , la muf- 
que furent confervés ; les décimes , les 
annates , les privileges des églifes 
abolis; la confeflion permife & non 
ordonnée ; la préfence réelle admife, 
mais fans tranfubftantiation. La poli- 
tique exigeoit que la fuprématie reftât 
à Ja couronne. Une femme fut donc 
chef de la religion ,; fous le nom de 
fouveraine gouvernante de léglife 
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d’Angieterre pour le fpirituel &t pouf 
le temporel. Les prélats qui s’oppofe- 
rent à ces nouveautés furent chafiés de 
leurs églifes , mais la plupart obéirent. 
De neuf mille quatre cents bénéficiers 
que contenoit l’Angleterre , il n’y eut 
que quatorze évêques , cinquante cha- 
noines & quatre-vingts curés qui, n’ac- 
ceptant pas la réforme, perdirent leurs 
bénéfices, Quelques-uns finirent leur 
vie dans des cachots, quelques autres 
dans les tourmens. {l eft vrai que les 
fupplices ne furent ordonnés qu'après 
que Pie V eut lancé une bulle,en 1570; 
par laquelle les Anglois étoient abfous 
de tous leurs fermens , & vivement 
exhortés à faire pañler la couronne fur 
une autre tête. Ces invitations foute= 
nues par les exhortations des Jéfuites, 
qu’on appelloit dès-lors fans doute ca 
lomnieufement , une épée nue dont la 
poignée ef} toujours à Rome , anime- 
rent quelques catholiques ; mais ils 
euflent été accablés fous le nombre des 
Proteftans , fi leur zele eût voulu agir, 
Les membres de la fociété qui voulu- 
rent faire des profélytes , périrent par 
la main du bourreau. Le trône d’Eliza- 
beth n’étoit pas encore affermi ; elle 
crut qu’il falloit verfer un peu de fang 
pour donner la paix à l’état , & pour 
s’aflurer le fceptre. Tandis qu'elle pa- 
cifioit le dedans, elle fe rendoit redou- 
table au dehors. Marie Stuart reine 
d’'Ecofle , époufe de François IT , pre 
noit letitre de reine d’Angleterre 
comme defcendante de Henri VII ; 
Elizabeth l’obligea à y renoncer après 
la mort de fon mari. Elle reprime 
les Irlindois , efclaves de la cour de 
Rome, & penfonnaires de celle de 
Madrid. La maifon royale de France 
étoit pourfuivie par les armes de la lie 
gue ; elle la protege & envoie des trou- 
pes à Henri IV pour l'aider à conqué= 
rir fon royaume. La république de 
Hollande eit prefiée par les troupes de 
Philippe IT, elle l'empêche de fuccom- 
ber. Elle répond aûx ambañfladeurs des 
Hollandoiïs , . qui lui offroient la fou- 
veraineté des Pays-Bas : 1] ne féroit 
ni beau ni honnête que je m’emparajfe 
du bien d'autrui. La haine contre l’é- 


glife romaine s’étoit encore fortifiée 


dans fon-cœur, depuis queSixte-Quine, 
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qui ne pouvoit s'empêcher de l'appel. 
ler, en l’anathématifant, un gran cer= 
vello de principefla, l’avoit excom- 
muniée, & depuis que Philippe II & 
Marie Stuart excitoient la faction catho. 
lique en Angleterre. Marie bien moins 
puiflante ; bien moins maîtrefle chez 
elle, plus foible & moins politique 
qu'Elizabeth, fe préparoit de grands 
malheurs par cette conduite. Les Ecof- 
fois mécontens l’obligerent à quitter 
J'Ecofe, & à fe refugier en Augleter- 
re. Elizabeth ne lui accorda un afyie, 
qu’à condition qu’elle fe juftifieroit du 
meurtre du roi fon époux, que la voix 
publique lui attribuoit, & en attendant 
cette juftification elle la fit mettre en 
prifon. [fe forma dans Londres des par. 
tis en faveur de la reine prifonniere, 
Le duc de Norfolck catholique voulut 
l’époufer, comptant fur une révolu- 
tion & fur le droit de Marie à la fuc- 
ceflion d'Elizabeth ; il lui en coûta la 
tête. Les pairs le condamnerent pour 
avoir demandé au roi d'Efpagne & au 


pape des fecours pour la malheureufe: 


princefie. Le fupplice du duc ne ra- 
Jentit pas lardeur des partifans de Ma- 
rie, animés par Rome , l'Efpagne , la 
ligue & les Jéfuites. Cinq fcélérats , 
confeillés par des prêtres, s’engagerent 
par ferment à aflafliner la reine d’An- 
gleterre. On découvrit leur noir com- 
plot ; on découvrit qu’ils écrivoient 
à Marie Stuart | & qu’ils en recevoient 
des réponfes, Elizabeth , après avoir 
fait mourir les malheureux , & leurs 
coupables aflociés , preflä le jugement 
de la reine d'Ecofle mêlée à leur conf- 
piration. On n’avoit pas des preuves 
bien fortes contre elle ; mais la poli- 
tique exigeoit le facrifice de cette vic- 
time , & Elizabeth l'immola, quoi- 
qu’elle n’eût d’autre droit fur elle que 
celui du puifiant fur le foible & fur le 
malheureux. En vain lambañladeur de 
France & celui d’Ecofle intercéderent 
pour elle ; Marie eut ia tête tranchée , 
après dix-huit ans de prifon le 28 fé- 
vrier 1587, à l’âge de 44 ans.Elizabeth, 
joignant la diflimulation à la cruauté, 
affecta de plaindre celle qu’elle avoit 
fait mourir, peut-être autant par ja- 
loufie que par politique. Elle prétendit 
qu’on avoit pañlé fes ordres , &.fit met- 
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tre en prifon le fecretaire d'état, qui 
avoit , difoit-elle , fait exécuter trop-tôt 
lordre figné par elle-même. Cette maf- 
carade dans une fcene fi tragique ne la 
rendit que plusodieufe. Philippe Ilavoit 
préparé une invafion en Angleterre du 
vivant de l’infortunée écofloife, fl mit 
en mer,unanaprés fa mort, en1s88, 
une puiflante flotte nommée lInvinci- 
ble ; mais les vents & les écueils come 
battirent pour Elizabeth , l’armée efe 
pagnole périt prefque toute par la tem 
pête, ou fut la proie des Angiois. Leur 
reine triompha dans la ville de Lou. : 
dres à la façon des anciens Romains, 
On frappa une médaille avec la fégen- 
de emphatique , venit , vidit , vicit, 
d’un côté, & ces mots de l’autre, dux 
fœmina faëti. Le chevalier Dract & 
quelques autres capitaines, non moins 
heureux que lui, avoit conguis à peu 
prés vers le méme-tems plufeurs pro- 
vinces en Amérique. La marine fous 
fon regne fut dans l’état le plus florif- 
fant. Les Irlandois, qui lui avoient tenu 
tête en faveur de la religion catholi- 
que , groflirent le nombre de fes con- 
quêtes , le comte d’Efjex, fon favori , 
pour lequel elle avoit plus que de lef. 
time, nommé vice-roi d'Irlande, tenta 
de faire révolter cette province, Ce 
comte , le plus fier des hommes, vonu- 
loit fe venger ,; dit-on, d’un foufilet 
que la reine lui avoit donné dans la 
chaleur d’une difpute. Il fut convaincu 
de baute-trahifon , & périt , non pas 
la vitime de la jaloufie de la reine, 
comme on le croit communément , 
mais bien celle de fon ambition , de 
fon ingratitude & de fon humeur vin- 
dicative. Elizabeth le pleura en le fai- 
fant punir ; on prétend même qu’elle 
mourut de chagrin de cette exécu- 
tion , le 3 avril 1603, à 70 ans. Elle 
n’avoit jamais voulu fe marier. La na- 
ture l’avoit conformée de façon à la 
mettre hors d’état de prendre un éponx, 
Son regne eft le plus beau fpectacle 
qu’ait eu l'Angleterre. Son commerce 
étendit fes branches aux quatre coins 
du monde, fes manufaturesprincipales 
furent établies , fes loix affermies , fa 
police perfe&tionnée. Elizabeth, enne- 
mie du luxe , le plus cruel ennemi de 
l’état , profcrivit les carrofles , les lar- 
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ges fraifes ; les longs manteaux ; les 
longues épées , les longues pointes fur 
Ja bofie des boucliers , & généralément 
tout ce qui pouvoit être appellé fuper- 
flu dans les armes & les vêtemens. Les 
finances ne furent employées qu’à dé- 
fendre la patrie : elle eut des favoris , 
mais elle ne les enrichit point aux dé- 
pens de fes fujets. Les hornes de cet 
ouvrage fe nous permettent pas un por- 
trait en grand de cette princefie. Pour 
être jugée comme il faut, dit un‘hoim- 
me d’efprit, elle ne le doit être que par 
des hommes d'état , des miniftres & 
des rois. On fe contentera de dire que 
la gloire qu’elle s’acquit par fa dex- 
térité , par fon efprit , par fa pruden: 
ce, fut obfcurcie par les artifices de 
comédienne, que tant d’hiftoriens Jui 
ont reprochés, & fouillée parle fang de 
Marie Stuart. Elizabeth avoit une gran- 
de connoifjance de la géographie & de 
Phiftoire , elle parloit ou du moinsen- 
tendoit cinq ou fix langues ; elle tra- 
duifit divers traités du grec ; du latin 
& du françois. Sa verfion d'Horace fat 
long-tems eftimée en Angieterre, à 
ELIZABETH ou ISABELLE de 
Caftille reine d'Efpagne, fille de Jean 
IT, nâquiten 1461. Elle époufaenr469 
Ferdinand V:, roi d'Arragon , & hé- 
rita des états de Caftille en 1474 On 
Jui oppofa fa niece Jeanne qui avoitdes 
prétentions fur ce royaume ; mais fon 
courage & les armes de fon mari la 
maintinrent fur le trône, fur-toutaprès 
Ja bataille del Toro, en 1476. Lesétats 
de Caftille & d’Arragon étant unis, 
Ferdinand & Ifabelle prirent‘enfemble 
le titre de roi d'Efpagne, Aux graces 
& aux agrémens de fon fexe , dit M. 
Deformeaux, Ifabelle joignoit la gran- 
deur d’ame d’un héros , Ja politique 
profonde & adroite d’un miniftre , les 
vues d’un légiflateur , les qualités brii- 
Jantes d’un conquérant, la probité d’un 
bon citoyen, l'exactitude du plus inte- 
gre magittrat, Elle fe trouvoit toujours 
au coufeil, Son mari ne régnoit point 
à fa place ; elle régnoit avec fon mari. 
Jfabelle voulut toujours être nommée 
dans tous les aêtes publics. La conqué- 
te du royaume de Grenade furles Mau- 
res, & la découverte de l'Amérique 
furent dues à fes encouragemens, On 
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Jui 4 reproché d’avoir été fiere , dure À 
ambitieufe &. jalonfe à l’excès de fon 
autorité , mais fes défauts mêmes fua 
rent aufli utiles 4 fa patrie que fes vers 
tus & fes talens. Il falloit une telle 
princefle pour humilier les grañds, 
fans les révolter ; pour conquérir Gre- 
nade , fans attirer toute l'Afrique en 
Efpagne ; pour détruire les vices & les 
fcélérats de fon royaume, fans ex- 
pofer la vie & la fortune des gens de 
bien. L’Efpagne Ja perditen 1504. Elle 
mourut d'hydropifie, à l’âge de 54 ans. 
Ifabelle étoit prefquettoujours à che= 
val, &cetexercice luifutfunefte. Avant 
que de mourir elle fit jurer à Ferdi- 
nand ; dont elle avoit toujours été 
extrémement jaloufe, qu’il ne pafleroit 
pas à de fecondes noces. Le pape Ale- 
xandre V1 donna aux deux époux, en 
1496 , le titre de rois catholiques pour 
eux & pour leurs fuccefleurs. fls méri- 
toient ce titre par leur zele pour la re- 
ligion catholique, zele fi ardent qui 
leur fit établir en Efpagne l’inquifition. 
Ce tribunal , malignement accufé d’é- 
tre fanguinaire dans, la religion qui 
abhorre le fang , ne fut pas exempt de 
ces reprochesdans fes commencemens. 
La crainte d’y être dénoncé changea 
le caraëtere de la nation devenue ex- 
trémement filencieufe & grave, male 
gté la vivacité que donne un climat 
chaud & fertile, Le monarque qui re- 
gne aujourd’hui , fi heureufement & fi 
glorieufement en Efpagne, a remédié 
à ces triltes effets ; & les inquifiteurs , 
la plupart plus fages & plus modérés 
qu’on ne les peint ordinairement, fe 
font prètés à fes vues. Voyez FERDI- 
NAND. V, , 

ELIZABETE DE BoHEME , fille 
aînée de Fréderic V, éleéteur palatin 
du Rhin , élu roi de Boheme, nâquit 
en 1618. Dès fon enfance elle penfa à 
cultiver fon efprit ; elle apprit les lan- 
gues ; elle fe paflionna pour la philo- 
fophie, & fur-tout pour celle de Def- 
cartes. Elle faifit avec tant de facilité 
ce que la géométrie a de plus abftrait 
& la métaphyfique de plus fublime x 
que ce célebre philofophe ne fit point 
difficulté d’avouer , en lui dédiant fes 
principes, qu’il n’avoit encore trouvé 
qu’elle qui fût parvenue à comprendre 
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. fi parfaitement fes ouvrages. Elizabeth 


facrifia tout au plaïfir de philotopher 
en paix. Elle refufa la main d'Uladif- 
las IV, roi de Pologne. Ayant encouru 
la difgrace de fa mere , qui la foupçon- 
noit d’avoir eu part à la mort de d’E- 
pinay gentilhomme françois, aflafliné 
a.la Haye , elle fe retira à Grofien, en- 
fuite à Heidelberg, &delà à Cafiel. Sur 
la fin de fes jours elle accepta la riche 
abbaye d'Hervorden, qui devint dés- 
lors une académie de philofophie , & 
une retraite. pour tous les gens de let- 
tres de quelque nation, de quelque 
fexe , de quelque religion qu'ils fuf- 
fent. Cette abbaye fut une des premie- 
res écoles cartéfennes ; mais cette 
école ne fubfifta que jufqu’à la mort de 
la princefle palatine , arrivée en 1680. 
Elle avoit alors plus de Gr ans. 
ELIZABETH P£TROWNA ; im- 
pératrice de toutes les Ruflies , étoit 
fille du czar Pierre I d'immortelle mé- 


moire. Elle näquit le 29 décembre : 


1710 , monta fur le trône impérial le 
6 décembre 1741. La cérémonie de 
fon couronnement fe fit à Mofcou le 6 
mai 1742. Elle avoit été fiancée en 
x747 au duc de Holflein Gottorp , 
mais ce prince étant. mort onZe jours 
après ; le mariage n’eut point lieu, & 
Elizabeth. pañla . le refte de fes jours 
dans le célibat. Cette princefle prit part 


. aux deux dernieres guerres de la Fran- 


ce, & montra toujours une confiante 
amitié pour fes alliés. La Ruffie la per- 
ditle $ janvier 1762, à $r ans. Sa 
mémoire eft chere à fes. fujets. Dans 
l’état le plus critique de fa maladie, 
elle donna des ordres pour remettre en 
liberté 13 ou 14 miile malheureux dé- 
tenus es prifon pour contrebande. Elle 
voulut en:même-tems qu’on rendit 
toutes les confifcations faites pour rai- 
fon de fraudes, & que les droits fur 
le fel fuflent modérés , au point qu’il 
en réfuitât une diminution annuelle de 
prés d’un million & demi de roubles 
dans l'étendue de l'empire. $a bonté 
paternelle éclata encore envers les dé- 
biteurs qui étoient retenus en prifon 
pour une forme au-deflous de 500 
roubles, Elle'en ordonna le payement 
de fes propres deniers. On fait monter 


à 25 mille le nombre des infortunés 
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qui ont été relâchés.. Une chofe non 
moins remarquable dans un pays com- 
me la Ruflie fujet à tant de révolutions, 
c’eft que cette princefle avoit fait vœu 
de ne faire mourir perfonne , tant 
qu’elle régneroit : vœu qu’elle remplit 
exactement & qui lui mérita le beau 
titre de Clémente. 

EL-MACIN , (GEORGE ) hiftorien 
d'Egypte , au XIII fiecle , fut fecre= 
taire des califes , quoiqu'il fit profef- 
fion du chriftianifme. On a de lui une 
hifloire des Sarrazins, écrite en ara< 
be, qui a été traduite en latin par 
Erpenius. On y trouve des chofes cu- 
rieufes. 

ELMENHORST , (GEVERHART }) 
d'Hambourg , mort en 162: , s’appli- 
qua à la critique, & s’y rendit très= 
habile, On a de lui des notes fur Mi 
nutius-Felix, fur plufieurs autres. au- 
teurs anciens. 11 donna à Leyde, en, 
1618 , le tableau de Cebès , avec.la ver- 
fion latine & les notes de Jean Ca- 


fellus. 


ELMENHORT, (HENRI) SE Dr 
traité allemand fur les fpectacles, im 
primé à Hambourg en 1688, in-4°, 11 
tache d’y prouver que les fpeétacles - 
tels qu’ils font aujourd’hui , loin d'èé- 
tre contraires aux bonnes mœurs, font 
capables de les former. On peut voir 
cette matiere mieux difcutée dans l’ou- 
vrage du fameux citoyen de Geneve à 
M. d’Alembert. 

ELOI, (SAINT } né à Cadillac près. 
de Limoges en 588 , excella des fa jeu- 
nefle dans les ouvrages d’orfévrerie. 
Clotaire II employa fes talens ainfi que 
Dagobert , qui le fit fon tréforier. On. 
le tira de ce pofte pour le mettre fur 
le fiege de Noyon en 640. il mourut 
faintement en 659; aprés avoir prêché 
le chriftianifme à des peuples idolä- 
tres , fondé grand nombre d’églifes & 
de:monafteres , & parut avec éclat 
dans un concile de Châlons en 644. 
Saint Ouen fon ami a écrit fa vie. L’ab- 
bé Laroque en a donné une traduction 
en 1693. Il l’a enrichie d’une verfion 
des 17 homélies , qui portent le nom 
de St. Eloz.. 

ELPENOR , l’un des compagnons 
d'Uliffe , fut sa en porc par Cir= 
cé , avec ceux qui étoient avec lui, Cet= 
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te magicienne rendit enfuite fa pre- 
miere forme à Elpenor, qui fe tua en 
tombant du haut d’un efcalier. -‘ 

EL-ROT, (Davi ) impofteur juif 
vers l’an 983, S’acquit une fi grande 
autorité parmi ceux de fa nation, qu’il 
leur perfuada qu’il étoit le mefie en 
voyé de Dieu pour les rétablir dans la 
Ville de Jérufalem , & pour les déli- 
Vrer du joug des infideles, Le roi de 
Perfe, Razi-Bila , informé de la har- 
diefle de ce fourbe , douna ordre de 
lenfermer , mais il s’'échappa de pri- 
fon. Le roi de Perfe fut tellement ir- 
tité de l’avoir manqué, qu’il écrivit à 
toutes les fynagogues difperfées dans 
fes états, que s’ils n’empéchoient que 
ce fédnêteur ne foulevât le peuple, il 
les extermineroit. EJ-Roi ne laifla pas 
de continuer jufqu’à ce que fon beau- 
pere, gagné par de grandes fommes 
d'argent, le poignarda pendant qu'il 
dormoit, 

ELSFBOURG , capitaine dans le 
régiment de Crentz cavalerie fuédoife , 
mérite une place dans l’hiftoire par fon 
intrépidité. {! fut attaqué en 170$, près 
les bords de la Viftule, par vingt-huit 
compagnies polonoifes, & deux cens 
dragons allemands. Cet officier, qui 
n’avoit que fa compagnie, fe retira dans 
un cimetiere , && s’y défendit avec tant 
de bravoure, que les aflaillans furent 
contraints dé jetter du monde dans les 
maifons voifines pour faire feu-fur {a 
troupe, Efsfbourg fortit alors du cime- 
tiere , fe fit jour à travers les Polo- 
nois , vint bruler les maifons d’où ôn 
tiroit fur ui; & rentrant enfuite dans 
fon pofte , les força de le lui abandon- 
ger , après s'être battu contre eux de- 
puis fept heures du matin, jufqu’à 
quatre heures après-midi, fans autre 
perte de fon côté que de deux capo- 
raux & d’un cavalier. 

ELSHAIMER., (ADAM) peintre 
célebre , nâquit à Francfort en 1574, 
d'un tailleur d’habits, Après s'être for- 
tifié dans fa profeflion par les leçons 
&’Uffembac, & fur-tout par l’exercice, 
5l pañla à Rome. Il chercha dans les 
ruines de cette métropole de l'Europe, 
&t dans les lieux écartés où fon humeur 
Sombre & fauvage le conduifoit fon- 
vent, de quoi exercer fon pinceau. I. 
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definoïttout d’après nature, Sa mé 
moire étoit fi fidelle, qu’il rendoit avee 
une précifion & un détail merveilleux 
ce qu’il avoit perdu de vue depuis quel« 
ques jours, [l à extrêmement fini fes tae 
bleaux. Sa compoñition eft ingénieufe , 
fa touche gracieufe , fes fgnres rendues 
avec beaucoup de goût & de vérité. ‘I 
entendoit parfaitement le clair obfcor. 
Il réufifoit fur-tout à repréfenter des 
effets de nuit & des clairs de lunes 
Ce peintre mourut en 1620, dans l'ins 
digence & dans la plus fombre mé. 
lancotie produite par fon cara@ere & 
fon état.Ses tableaux fe vendoient très- 
cher, mais il en faifoit peu; anfi font- 
ils três-rares. On en trouve deux dans 
Ja colleétion du palais royal. Un de fes 
difciples, nommé Jacques Ernefl Tho- 
mas de Landeau , à fait des tableaux f 
approchant de ceuxdefon maître,qu’on 
les prend pour en être véritablement, 

ELSWICH, ( JE=AN HERMAN D’ ) 
luthérien, nâquit à Rensbourg dans le 
Hofftein en 1684. 11 devint miniftre à 
Stade, & y mourut en 1721. Ia pu= 
blié le livre de Simonius, de litteris pe« 
reuntibus , avec des notes de fa façon. 
Epifiolæ familiares varii theologici po- 
tiffimum argumenti, Launoius de varié 
Ariflotelis fortunä | auquel il a ajouté , 
Jchediafina de variä Ariflotelis in fcholis 
Proteflantium fortunä , & Joarnis Jonfii 
differt. de hifloriä peripateticä. Com- 
mentatio de reliquiis papatüs ecclefiæ 
lutheranæ temerè afiéis. Formula con= 
cordiæ in Dania non combufla. Recen- 
tiorum in novumm fœdus critica , &c. 

ÉLYOT , gentilhomme anglois fur 
aimé & eftimé de Henri VIII qui le 
chargea de diverfes négociations im 
portantes. On a de lui un traité de l'éu 
ducation des enfans, & d’eutres ou 
vrages. 

ELZEVIRS , imprimenrs d’Amfter. 
dam & de Leyde , fe font faitun noi 
par les belles éditions dont ils ont en 
richi la république des lettres. Louis , 
Ponaventure, Abraham & Daniel font 
les plus célebres, Il n’y a plus de librai. 
res de cette famille, depuis la mort du 
dernier arrivée à Amfterdam en 1680. 
Ce fut une perte pour la littérature. Les 
Elzevirs ne valoïient point les Erien- 
ae; ni pour l’érudition , -ni pour les 
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Editions grecques & hébraïques , maïs” 


äls ne leur cédoient point dans le choix 
des bons livres, ni dans l'intelligence 
de la librairie, Ils ont même été au- 
deflus d'eux pour l'élégance & la déli- 
catefle des petits caracteres. Leur Vir- 
gile, leur Terence, leur nouveau tef- 
tament grec, & quelques autres livres 
ornés de caracteres rouges, vrais chefs- 
d'œuvres de typographie , fatisfont 
également l’efprit & les yeux, par l’a- 
grément & la corre@ion. Les E/zevirs 
ont publié plufieurs fois le catalogne 
de leurs éditions ; le dernier mis au 
ÿour par Daniel , en 1674 in-r2 , en 
7 parties , eit grofli de beaucoup d’é- 
ditions étrangeres. 

EMMANUEL , dit le GRAND , roi 
de Portugal, monta fur le trône en 
149$ , après Jean IT fon coufin , mort 
fans enfans. Les profpérités de fon re. 
gne , le bonheur de fes entreprifes , lui 
firent donner le nom de Prince très-for 
tuné, Vafco de Gama, Americ Vefpu- 
ce ; Alvarès Cabral, & quelques autres, 
découvrirent fous fes aufpices plufieurs 
pays inconnus aux Européens. Son nom 
fut porté par fes navigateurs dans PA. 
frique, dans l’Afie, & dans cette partie 
du monde qu’on a depuis appellée Amé. 
rique. Le Bréfil fut découvert en 1sor. 
Ce fut une fource de tréfors pour les 
Portugais ; aufli appellent-ils le regne 
d'Emanuel , le fiecle d’or du Portugal, 
Ce prince mourut en 1525, à 52 ans, 
regretté de fes fujets qu’il avoit enri- 
chis, mais détefté des Maures qu'ilavoit 
chaflés, & des Juifs qu’il avoit forcés à 
fe faire baptifer, Emanuel aimoïit les 
lettres & ceux qui les cultivoient, Il 
laifla des mémoires fur les Indes. 

EMANUEL PHILIBERT , duc de 
Savoye , né en 1528 de Charles III ; 
fut d’abord delftiné à l’églife, mais 
apres la mort de fes deux freres on lui 
Jaifa fuivre fon inclination entiérement 
déterminée pour Jes armes. Son cou- 
rage Ini mérita le commandement de 
l’armée impériale au fiege de Metz. Il 
Sagna en 1553 la fameufe bataille de 
St, Quentin fur les François. La paix 
ayant été conclue à Câteau Cambrefis, 
il époufa en 1559 Marguerite de Fran- 
ce, fille de François 1 , & fœur de 
Henri II, Ce mariage lui fit recouvrer 
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tout ce que fon pere avoit perdu de fes 
états. Il les angmenta enfuite par fa 
dextérité & fa valeur. Il mourut en 
1600, ne laïiflant qu’un fils, Charles 
Emanuel , qui lui fuccéda & qui fe 
montra digne de lui par fon courage , 
par fon aëtivité & par fon amour pour 
les fciences : qualités qui formoient 
le caraëtere de fon pere. 

EMATHION , fils de Tithon , fa= 
meux brigand, qui égorgeoit tous ceux 
qui tomboient dans fes mains. Hercule 
Je tua : & les campagnes que ce bri- 
gand parcouroit , furent appellées 
Emathiennes on Emathies. 

EMERIC ou EvmErick , Domi- 
nicain , grand inquifiteur dans l’Arra- 
gon contre les Vaudois, morten 1393, 
eft auteur du livre fi connu , intitulé ; 
direclorium inquifitionis. Cet ouvrage, 
dont on a plufieurs éditions , n’eft 
pas toujours fort exact, On y fent 
plus Pinquifiteur jaloux de fa jurif- 
diétion. que le religieux, le chrétien 
& le philofophe. 

EMILE , (PauLr) furnommé le Mau 
cédonique , général romain , obtint 
deux fois les honneurs du confulat, 
Dans le premier , il défit entiérement 
les Liguriens , 182 avant J. C. avec 
une armée bien moins forte que la leur. 
Dans le fecond , auquel'il parvintà P4- 
ge de prés de foixante ans, il vainquit 
Perfée roi de Macédoine , réduifit fon 
état en province romaine , démolit 70 
places qui avoient favorifélesennemis, 
& retourna à Rome comblé de gloire. 
Le triomphe qu’on lui décerna dura 
trois jours ; Perfée en étoit le trifte or- 
nement. Paul-Emile , héros fenfble , 
avoit pleuré fa défaite , & l’avoit com- 
folé par des raifons & des carefles. Ce 
capitaine faifoit profefion d’une phi- 
Jofophie qui ne lui permettoit pas de 
S’enorgueillir de fes victoires. Il étoit 
de la feéte desStoïciensquiattribuoient 
tout ce qui arrive à une néceflité fatale, 
Aufli défintéreflé que philofophe , ül 
remit aux quefteurs tous les tréfors dé 
Perfée, & ne conferva de tout le butin 
que la bibliotheque de ce roi malheu- 
reux, Ce grand homme mourut 168 ans 


avant J. C. On raconte de lui un trait 


fingulier. Il vouloit répudier Papyria 
fa femme; s’entretenant un jour de fon 
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deffeinravec fes amis ; que voule?-vous 
faire ? lui dirent-ils, votre époufe eff 
belle & fage ; elle vous a donné des en. 
fans de grande efpérance : il eft vrai, 
leur réponilit froidement Paul-Emile, 
mais regardez ma chauffure ,. elle eff 
neuve , belle & bien faite ; il faut ce- 
pendant que je la quitte. Perfonne que 
moi ne fait où elle me bleffe. 

EMILE , (PAUL) étoit de Verone , 
Je nom qu’il s’étoit fait en Italie porta 
le cardinal de Bourbon à l’attirer en 
Ærance.Ily vint fous le regne de Louis 
ZXIT, & ilobtint un canonicat de la 
cathédrale de Paris. Il mourut dans 
cette ville en 1529. C’étoit un homme 


d’une piété exemplaire & d’un travail 


infatigable, On a de lui une huiffoire de 
France en 2 vol. in-8°. & in fol. chez 
Fafcofan, en latin ; le ftyle en eft pur, 
mais trop laconique & fouvent obfcur 
ë& embarrafié. Il y a trop de haran- 
gues pour un abrégé qui eft d’ailleurs 
afiez décharné. Cette hiftoire en dix 
livres commence à Pharamond , &fi- 
nit. à la cinquieme année de Charles 
VIII , en 1488. Arnoul du Ferrond en 
a donné une mauvaife continuation. 
EMMA , fille de Richard IT , duc 
de Normandie , femme d’Ethelrede, 
xoi d'Angleterre , & mere de faint 
Edouard, eut beaucoup de part au gou- 
vernement ,; fous le regne de fon fils. 
Le comte de Kent , qui avoit eu une 
grande autorité fous plufieurs regnes , 
conçut contr’elle une fi violente jalou- 
fie , qu'il l’accufa de plufieurs.crimes. 
1! gagna quelques grands feigneurs qui 
confirmerent fes accufations auprès du 
roi. Ce prince crut trop facilement 
que fa mere étoit criminelle , & l’alla 
trouver inopinément, pour Jui ôter 
tout ce qu’elle avoit amaflé. Emma 
eut recours dans cette difgrace à l’é- 
vêque de Winchefter fon parent; mais 
ce fut une nouvelle matiere de calom- 
nie pour fes ennemis; le comte de Kent 
lui fit un crime des viftes trop fré- 
quentes qu’elle rendoit à cet évêque , 
&t l’accufa d’avoir un mauvais com- 
merce avec lui. Le roi continuant à 
être crédule , il fallut que la princefle 
fe juftifiât par les moyens en ufage en 
ce tems-là , c’eft-à-dire , qu’elle mar- 
chât fur des fers ardents. On ne fait 
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comme elle foucint cette rude épreué 


ve. On fait feulement que le roi ayant 


reconnu fon innocence , fe foumit à 
la peine des pénitens. 
EMMIUS, (Uggo } nâquit à Gret-. 
feshi en 151$. Ses talens lui mérite 
rent le rectorat du college de Norden 
& de celui de Léer , enfin les places 
de premier recteur de l’académie de 
Groningue , & celle de profefieur en 
hiftoire & enlangue grecque. Quoique 
plufieurs princes & plufeurs villes: 
cherchafient à le pofléder , il ne vou-: 
lut jamais quitter la chaire de Gronin-- 
gue , préférant une vie tranquille & : 
une condition médiocre à la brillante: 
folie de l'ambition. Lorfque fes infir=: 
mités ne lui permirent plus de travail. 
ler en public, il s’occupa dans fon ca-- 
binet à plufieurs ouvrages. Les plus ef-- 
timables font : I. Vetus Grœcia illuf=: 
trata, en 3 vol. in-8°. très-utiles 1 
ceux qui veulent connoître l’ancienne : 
Grece. Il. Decades rerum frificarum., 
IL. Chronologia rerum romanarum cum 


Jerie confulum , in-fol. 16:19. avec desi 


prolégomenes fur la chronologie des: 
anciens royaumes & républiques à lai 
tête de l'ouvrage. Ils font écrits avec: 
autant de juftelie que de précifion. Ce: 
favant homme mourut à Groningue: 
en 162$ , à 79 ans. 
EMPEDOCLE, d’Agrigente enSici-- 
le, philofophe , poëte, hiftorien , Étoitt 
difciple de Telauges , qui l’avoit été de: 
Pithagore.Il adopta l'opinion de ce phi-- 
lofophe fur la tranfmigration des amess 
& la mit en vers dans un poëme que: 
les anciens ont beaucoup loué. Le phi.« 
lofophe poëte y faifoit l’hiftoire dess 
différens changemens de fon ame. If! 
avoit commencé par être fille, enfuitei 
garçon, puis arbrifieau , oifeau, poif…- 
fon, enfin Empedocle. Il développoitt 
dans le même ouvrage fa doctrine furr 
les élémens. Son opinion étoit qu’il yÿ 
en avoit quatre qui étoit dans unes 
guerre continuelle, mais fans pouvoirs 
jamais fe détruire. De leur difcordes 
même naifloient tous les corps. Le fty-- 
le d’'Empedocle reflembloit beaucoup ,; 
fi l’on en croit Ariflote cité par Dio«« 
gene Laerce , à celui d'Homere. Il étoitt 
plein de force & riche en métaphoress 
& en figures poétiques. Son mérite fixai 
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aur fui les yeux de la Grece entiere, Ses 
vers furent chantés aux jeux olympi- 
ques avec ceux d’'Humere , d'Héfiode , 
& des plus célebres poëtes. Émpedocle 
n'étoit point deces fousquis’attribuent 
le nom de philofophes. Ii étoit dans 
lefprit & dans le cœur , généreux, hu- 
main, & modéré. {l refufa la fouve- 
raineté de fa patrie. {l reprochoit à fes 
concitoyens de courir aux plaifirs com- 
me s'ils euffent dû mourir le même Jour , 
& de Je bâtir des maifons, comme s'ils 
eufJent cru toujours vivre. La plus com- 
mune Opinion eft que ce philofophe 
extrémement âgé tomba dans la mer 
& fe noya, environ 440 avant J. C. 

EMPEREUR, (CeNSTANTIN L’ ) 
d'Oppyck en Hollande, favant con- 
fominé dans l'étude des langues orien- 
tales, OCCupa avec honneur une chaire 
d'hébreu à Leyde. I mourut en 1648, 
dans un âge fort avancé, Tous Les on- 
vrages qu'il a donnés au publie offrent 
des remarques utiles, refpirent une 
profonde érudition rabbinique & hé- 
braïque. Ses traduétions des livres ju- 
daïques & talmudiques font les plus 
parfaites que l’on ait, quoiqu’elles ne 
fojent pas toujours exactes. 

ÉMPIRICUS, voyez SexTUS Em- 
PIRICUS. : 

EMPORIUS, favant rhéteur Ho 
rifloit du temps de Caffodore au VI 
fiecle, II refte de lui quelques écrits 
fur fon arc. Le ftyie’ en eft vif & ner- 
Veux , fuivant Gibert. 

ENCELADE, le plus puiflant des 
géans qui voulurent efcaladerle ciel > 
étoit fils du Tartare & de la Terre. Ju- 
piter renverfa fur Jui le mont Etna. Les 

 Poëtes ont feint que Ics éruptions de ce 
Volcan venoient des efforts que faifoit 
<e géant pour fe retourner , & que, 
Pour peu qu’il remuât , ce volcan vo- 
mifoit des torrens de Aammes. 

ENDYMION , berger de la Carie , 
petit-fils de Jupiter. La lune amouren- 
fe de lui venoit le voir toutes les nuits, 
& en eut même plufieurs enfans. Voils 
ce que fa fable rapporte : mais ceux 
Qui, à travers ces voiles ; cherchent 
les vérités qu’elles cachent quelque- 
Fois , prétendence qu'Endymion étoit un 
aftroloeue , qui le premier oblerva le 
COurS de la lune. 
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‘ ENEE, prince troyen, fils de Ve: 
nus & d'Anchife , & pere d'Afcagne. 
Les Grecs ayant pris Troyes, il fe fau- 
va la nuit chargé des dieux de fon 
pays , de fon pere qu’il portoit fur les 
épaules , & de fon fils qu’il menoit par 
la main. Après plufieurs aventures , il 
paila en Italie où il obrint Lavinie fille 
du roi Latinus. Turnus roi des Rutules 
4 qui elle avoit été promife ; fit la 
guerre au prince troyen ; & perdit ja 
vidoire & Ja vie, Le vainqueur eut en 
core à combattre Mezence, roi des 
Tofcans, allié des Rutules. La bataille 
fe donna fur les bords de la riviere 
Numique, Enée difparut dans cette 
journée : fans doute qu’il fe noya dans 
la riviere , ou bien il fut tué par les 
Fofcaus. Afcagne lui fuccéda. Virgile 
dans fon Enéide a inféré l’épifode des 
amours d’Enée avec D'idon , reine de 
Cärthage , par une licence poétique , 
qui lui à fait rapproclier des tems fé« 
parés par un long efpace, 

ENBE , Æneas Taticus, un des plus 
anciens ; mais non pas des meilleurs 
auteurs qui aient écrit {ur l’art mili- 
taire, florifloit. du terns d'Ariffore. Cas 
J'aubon a publié un de fes traités en 
grec avec une verfon latine, 

ENÉE ps GAzE, philofophe pla 
tonicien , fous l'empire de Zenon ; 
dans le ‘V fiecle ; embrafàa le chriftiae 
nifme, & y trouvaune philofophie bien 
fupérieure 4 éelle de Flaton. On a de 
lui un dialogue intitulé , Théophrafle 
du nom du principal interlocuteur. Il 
traite de l’immortalité de l’ame 8 
de la réfurreétion des corps, Jean Bo= 
Wer le mit au jour à Leïpfick en 16$$ ; 
in-4°. avec la traduétion & les favan= 
tes notes de Ga/pard Barthius. 

ÊNEE , évêque de Paris, homme 
d’efprit & confommé dans les affaires ; 
publia à la priere de Charles le Chauve 
un livre contre les erreurs des Grecs, 
Î entreprend à la fois de répondre aux 
écrits du patriarche Fhotius » Contre 
l'églife latine, & de montrer la vérité 
de la doétrine & la fainteté des dog- 
mes de cette églife, 11 mourut en 870, 

ENGELBERDE , femme de l’em- 
pereur Louis IT, fut accufée d’adultere 
par le prince d’'Anhalt & le comte de 
Mansfeld , jaloux de fon élévation, 
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L’impératrice fe défendit autant qu’el- 
le put de cette imputation. Mais mal- 
heureufement pour elle, une coutume 
barbare de ces tems fauvages autori- 
foit les accufations fans preuve. Il ne 
reftoit à une femme calomniée d’autre 
moyen de fe juitifier que l'épreuve du 
feu & de l’eau mife enufage par la fu- 
perftition, & confacrée par l’autorité 
eccléfiaftique., Engelberde fe difpofoit 
à pañler par ces épreuves, lorfque 
Bofon comte d'Arles, perfuedéde fon 
innocence , donna un cartel de défi aux 
calomniateurs , les terrafla Pun & J’au- 
tre, & leur fit rendre hommage l’épée 
fur la gorge à la vertu de l’impératri- 
ce. Le vainqueur eut pour prix de fa 
générofité une couronne avec fa qua- 
lité de roi d'Arles Engelberde , deve- 
nue veuve , fe fit Bénédiétine , à mou- 
‘nt faintement vers l’an 890. 

ENGLEBERT ,(CORNEILLE)pein- 
tre très-célebre du XVI fiecle, natif 
de Leyde. 

ENJEDIM, (GEORGE) un des plus 
fubtils unitaires qui aient fait des re- 
marques fur l'écriture fainte. On a de 
ui: explicatio locorum fcripturæ ve- 
#eris & novi teffamenti, ex quibus dog- 
ma trinitatis flabiliri folet. Ouvrage 
perhicieux ; cet auteur étoit de Hon- 
grie. Ë 

ENIPÉE , berger de la Thefialie , fe 
métamorphofa en fleuve pour pourfui- 
vre Tyro. Cette nymphe voyant les eaux 
d’Enipée extrèmement claires , eut en- 
vie de s’y baigner ; alors Enipée la fur- 
prit, & eut d’elle Pelias & Nelée. 

ENNIUS , { QuiNTus }) né à Rudes 
en Calabre 236 ans avant J. C. obtint 
par fes talens le droit de bourgeoifie 
à Rome : honneur dont on faifoit alors 
beaucoup de cas. Il tira la poéfie lati- 
ne du fond des forêts pour la tranfplan- 
ter dans les villes , mais il lui laiffa 
beaucoup dé rudefle & la grofliéreté. 
Le même fiecle vitnaître & mourir fa 
réputation ; ce fiecle n’étoit pas celui 
de la belle latinité. Onle fent en lifant 
Ennius ; mais il récompenfa le défaut 
de pureté & d’élégance par la force des 
expreflions , & le feu de la poéfie. L’é- 
légant, le doux Virgile avoit beaucoup 
profité dans la leëture du dur &t du grof- 
fier Ennius, Il en avoit pris des vers 


E 


ENO 


entiers , qu’il appelloit des perles t?a 
rées du fumier. Ennius mourut de a 
goutte 169 ans avant JC. Scipions 
fon ami, voulutavoir un tombeau com 
mun avec ce poëte , autant par amitié 
que par confidération pour fon mérite. 
Ennius avoit mis en vers héroïques les 
annales de la république romaine , ïl 
avoit aufli fait quelques fatyres , mais 
il ne nous refte que des frigmens de 
ces ouvrages. 

ENNODIUUS , né en Italie, & origi- 
naire des Gaules , quitta fa femme pour 
embrafler l’état ecciéfiaftique. Ses ver- 
tus & fes talens le firent élever fur le 
fiege de Pavie. Onlechoifit enfuite pour 
travailler à la réunion de l’églife grec- 
que avec la latine.Il fit deux voyagesen 
Orient quine fervirent qu’à faire con- 
noître les artifices de l’empereur Anaf- 
tafe & la prudence d'Ennodius. Cet il- 
luftre prélat mourut faintement en 521. 
Le pere Sirmond donna au public en 
1611 une bonne édition de fes œuvres. 
Elles renferment : I. Neuf livres d’épf- 
tres; recueil édifiant & utile pour l’hif- 
toire de fon tems. IL. Dix recueils 
d'œuvres diverfes. I. La défenfe du 
concile de Rome, qui avoit abfous le 
pape Symmaque. AV. Vingt-huit dif- 
cours ou déclamations. V. Des poéfies. 

ENOCH ou HENocEH , fils de Ju- 
red, & pere de Mathufalem , né 3412. 
avant J. C. fut enlevé du monde pour 
être placé dans le paradis terreftre ; 
après avoir vécu 365 ans avec les hom- 
mes. El doitvenirun jour pour faire en- 
trer les nations dans la pénitence. On 
lui attribua dans les premiers fiecles 
de l’églife un ouvrage plein de fables 
& d’abfurdités , fur les aftres , fur la 
defcente des anges , fur la terre , fur 
leur mariage avec les filles des hom- 
mes. Mais il y a apparence que cette 
produétion avoit été fuppofée par les 
hérétiques qui, non contens de falfi- 
fier les faintes écritures , fe jouoient 
par des ouvrages fuppofés & fabuleux 
de Ja crédulité de leurs imbécilles fec= 
tateurs. PES 

ENOS, fils de Serh , & pere de Caï- 
nan , né 3799 avant J. C. mort âgé de 
90$ ans, établit les principales céré- 
monies du culte que les premiers 
hommes rendirent à l'être fupréme. 
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ENTINOPUS , de Candie , fameux 
architette au commencement du V fie- 
ele , a été l’un des principaux fonda. 
teurs de la ville de Venife. Plufieurs 
hiftoriens conviennent qu’il alla le pre. 
mier s'établir dans le lieu où cette 
ville eft aGuellement. Les archives de 
la ville de Padoue portent que quand 
Radagaife roi des Goths entra en Ita- 
lie en 40$ , & que les ravages de ces 
Barbares contraïgnirent les peuples à 
fe fauver en différens endroits, un ar- 
chitette de Candie nommé Entinopus, 
fut Je premier qui fe retira dans des 
marais proche de la mer adriatique, 
La maifon qu’il y bâtit étoit encore la 
feule qu'on y vit , lorfque quelques 
années après les habitans de Padoue fe 
refugierent dans le même marais , & 
y éleverent en 413 les. vingt-quatre 
maifons qui formerent d’abord la ville 
le Venife. La maifon d'Entinopus fut 
enfuite changée en églife , & dédiée 
à St. Jacques. Elle fubfifte encore , & 
eft fituée dans le quartier de Venife 
appellé Rialto , qui eft le plus ancien 
de la ville. 

ENVIE, divinité allésorique. On la 
repréfente avec des yeux égarés & en- 
foncés , un teint livide & le vifage 
plein de rides , coëffée de couleuvres, 
portant trois ferpens d’une main , une 
hydre à fept têtes de l’autre, & un fer- 

pent qui lui ronge le fein, 
__ EOBANUS, (Ezius) fut furnom- 
mé Heffus , parce qu’il nâquit en 1488 
* fur les confins de la Hefñle , fous un ar- 
bre au milieu des champs. Il profefla 
les belles-lettres à Herford , à Nu- 
remberg & à Marbourg où le landgra- 
ve de Hefñe l’avoit appellé. 11 mourut 
dans cette ville en 1540 , avec la répue 
tation d’un bon poëte & d’un honnête 
- homme , ennemi de la fatyre , quoi- 
que verfificateur , du menfonge & de 
la duplicité. Le cabaret étoit fon par- 
naffe, On raconte qu’il terraffa un des 
plus hardis buveurs de l'Allemagne , qui 
lui avoit fait défi de boire un féau de 
biere.Eobanus fut vainqueur, & le vain- 
cu ayant fait de vains efforts pour épui- 
fer le féau , tomba ivre mort. Nous 
avons de ce poëte buveurun grand nom- 
bre de-poéfies ; les vers tomboient de 

a plume, Ii avoit la facilité d’Ovide 
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avet peut-être moins d’efprit & moins 
d'imagination , mais avec plus de nas 
turel & de corre&tion. Les principaux 
fruits de fa mufe font : 1. Des traduc= 
tions ; en vers latins , des pfeaumes de 
David , de l’eccléfiafte & des pros 
verbes de Salomon , de V'iliade d’Ho= 
mere , & des idyles de Théocrite. IL 
Des élégies , dignes des fiecles de la 
plus belle latinité, III Des fylves, 
in-4°. Des bucoliques | &c. IV, Ipfius 
& amicorum epiflolæ , in-fol. Ses poëies 
ont été publiées à Hall en 1539 , in-8°, 
& à Francfort en 1564 , dans le même 
format. Camerarius a écrit {a vie, iM= 
primée à Leipfick en 1696 , in-8°, 

EOLE , fils d'Hippotas defcendant 
de Deucalion , vivoit du tems de a 
guerre de Troyes, & régnoit dans les 
ifles éoliennes fituées au nord de la Sie 
cile , les mêmes que celles où Vulcaim 
tenoit fes forges, C’étoit un prince 
afiez habile pour fon tems dans l’art 
de la navigation ; il s’étoit appliqué à 
connoître les vents, & à juger par 
l’infpettion du ciel quel devoit fonf- 
fler. L’imagination des poëtes fit va 
loir ce talent , qu’on trouve auJOUre 
d’hui dans prefque tous nos matelots, 
& établit Eole dieu des vents & des : 
tempêtes. 

EON , gentilhomme breton , hom= 
me fans lettres , mais d’une extrava= 
gance & d’une opiniâtreté telle qu’om 
en voit rarement. Ce fou fe difoit le 
fils de Dieu, & le juge des vivans & 
des morts , fur l’allufion grofiere de 
fon nom avec le mot Eum dans cette 
conclufion des exorcifmes. per eur qui 
judicaturus eff vivos & mortuos. On ne 
doit pas s'étonner qu’un infenfé ait pu 
trouver une telle abfurdité dans fon 
imagination , & on ne doit pas l’être 
non plus qu’il ait fait un grand nombre 
de feétateurs , & que ces feétateurs , 
plus dignes de ces petites maifons que 
du bûcher, aient été condamnés au 
feu , & aient mieux aimé fe laifier 
bruler que de renoncer à ce délire. Eor 
fut pris & conduit au concile de 
Rheïms, aflemblé par le pape Eugene 
IIT en 1:68. Le pontife demanda à lé. 
cervelé : qui es-tu ? NH répondit : celui 
qui doit venir juger les vivans & les 
morts, Comme il fe fervoit pour s’ap= 
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puyer d’un bâton fait en forme de four- 
che , le pape lui demanda ce que vou. 
doit dire ce bâton ; c’eff ici un grand 
myflere , répondit le fanatique, tant 
que ce bâton eff dans la fituation où vous 
le voyez , les deux pointes tournées vers 
le ciel , Dieu eff en pofjeffion des deux 
tiers du monde , & me luiffe maître de 
l'autre tiers : mais ft je tourne les deux 
pointes vers la terre, alors J'entre en 
vofelion des deux tiers du monde , & 
je n’en laiffe qu'untiers à Dieu. Ce 
maître de l’univers fut enfermé dans 
une étroite prifon , où il mourut mifé- 
rablement peu de tems après. Ses dif- 
ciples furent traités plus févérement 
que lui , quoique moins coupables. On 
‘leur donna le choix de l’abjuration & 
du feu : ils préférerent le feu. Un de 
ces extravagans , qu’on appelloit le Ju- 
gement ,; crioit en allant au fupplice : 
terre ! ouvre-toi pour engloutir mes en- 
nemis comme Dathan & Abiron ; mais 
la terre ne s’ouvrit point & il fut bru- 
lé. Ceux d’entre les fectateurs d'Eon , 
qui demanderent à rentrer dans l’égli- 
fe, furent exorcifés comme des dé:no- 
niaques. 

EPAGATHE , officier de guerre 
fous l'empire d'Alexandre Severe , af- 
fafina le célebhre jurifconfulte Ulpien, 
Van de J.C.2:16. L'empereur fut ex- 
trêmement irrité de cet attentat; mais 
il ne put faire punir le meurtrier à 
Rome , de peur que les foldats ne fe 
foulevaflent. Il envoya Epagathe en 
Égypte, pour y être gouverneur , & 
peu de tems après il lui commanda 
d'aller en Candie , où il le fit tuer par 
des gens qui lui étoient affidés. 

EPAMINONDAS , capitaine thé- 
bain , d’une famille diftinguée , def- 
cendoit des anciens rois de Béotie , 
mais le gouvernement populaire intro 
auit à Thebes rendoit tous les citoyens 
égaux. El ne dut fon élévation qu’à fes 
qualités perfonnelles, que lui feul ferm- 
bloit ignorer. Il s’appliqua de bonne 
heure aux beaux arts , aux lettres , à 
Ja philofophie ; mais il pofléda tout 
fans oftentation. Epaminondas pañla , 
malgré lui, des écoles de la philofo- 
phie au gouvernement de l’état. Il por- 
ta d’abord les armes pour les Lacédé- 
moniens , alliés des Thébains, C’eft 
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alors qu’il lia une amitié étroite avec 
Pelopidas , qu’il défendit courageufez 
ment dans un combat. Il étoit naturel, 
dit M, l'abbé de Mably, que ces deux 
hommes fuflent rivaux, mais leur vertu 
égale à leurs talens,ne leur donna qu’ur 
même intérêt. Pelopidas délivra, par 
le confeil de fon ami , Thebes du joug 
de Lacédémone. Ce fut ie fignal de la 
guerre entre ces deux peuples. Epami- 
nondas, élu général des Thébains , ga 
gna , 371 ans avant J. C. la célebre ba 
taille de Leuêtres dans la Béotie. Cette 
journée dévoila la foibietie des Lacédé- 
moniens , qui y perdirent leurs meil= 
leures troupes & ieur roi Cléombrote, 
Le général thébain fitéclater dans cet« 
te action toutes les reflources de fon’ 
génie & toute la bonté de fon cœur, 
Je ne me réjouis, dit-il, de ma victoire ; 
qu’à caufe de la joie qu'elle caufera à 
mon pere & à mamere, Pour conferver 
la fupériorité que Fhebes venoit d’ac= 
quérir par fes fuccès fur Lacéiémone, 
il entra dans la Laconie à latête de Go. 
mille combattans , foumit la plupart 
des villes du Peloponefe , les traita 
plutôt en alliées qu’en ennemies ; & 
par cette conduite que la politique & 
l'humanité lus infpiroient , il s’aflocia 
ces différens peuples. IL fit rétablir les 
murs de. Metiene , l'objet long-tems 
de la haïne & de la colere de Lacédé- 
mone. C’étoit encore un ennemi im- 
placable qu’il lui donnoit. Epaminon- 
das méritoit des couronnes par les fer 
vices qu’il rendoit à fa patrie; lorfquw’il 
y rentra, il fut reçu en criminel d'état. 
Une loi de Thebes défendoit fous pei= 
ne de la vie de garder le commande 
ment des troupes plus d’un mois, Le 
héros avoit vioié cette loi, mais c’étoit 
pour donner Ja liberté à fes conci- 
toyens. Les juges alloient le condam= 
ner à mort , lorfqu’il demanda qu’on 
mit fur fon tombeau qu’il avoit perdu 
la vie pour fauver la république. Ce 

eproche fit rentrer les Thébains en 
eux-mêmes ; ils lui rendirent l’autorité. 
Il en fit un ufage utile & glorieux à fa 
patrie. Il porta la guerre en Thefialie, 
& y fut toujours vainqueur. La guerre 
s'étant allumée entre les Eléens & ceux 
de Mantinée, les Thébains reprirentles 


armes pour défendre les premiers : il 
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ÿeut une bataille dans les plaines de 
Mantinée à la vue même de cette ville, 
Le général théba n y déploya tout fon 
génie, mais s'étant jetté dans la mêlée 
pour faire déclarer la victoire en fa fa- 
veur , il fut tué d’un coup de javelot * 
Pan 363 avant J. C, Au lit de la mort , 
H demanda qui étoit vainqueur, Les 
Thébains , lui répondit-on. J'ai donc 
affez vécu , repliqua-t.il , puifque je 
daifje ma patrie triomphante. Ses amis 
régrettant qu’il ne laiflât point d’en. 
fans ; vous vous trompez , leur répon- 
dit-il, je laife dans les vittoires de 
Leuëfres & de Mantinée deux filles qui 
rue feront vivre éternellement. A la nou- 
veile de fa mort , l’armée , dit Xeno- 
Phon , fe crut vaincue. Thebes tomba 
avec le grand homme qui la foutenoit 
de fon bras & de fa tête, mais qui n’a- 
voit pu Pétabl r fur des fondemens fo- 
lides. Epaminondas jugea que tant 
qu'une république (on peut ajouter , 
& une monarchie } contente d’avoir 
Ja fupériorité , ou furterre , ou fur 
mer , ne réuniroit pas les deux empi- 
res , elle ne jouiroit que d'une for- 
tune chancelante, Il voulut donc en- 
gager les Thébains à fe faire une ma- 
rine puiflante-; mais ce peuple long- 
tems efclave | étoit plongé dans la 
mollefñe & l’indolence , fuites de l’ef- 
clavage. Il fallut que ce grand homme 
créât dans fa patrie la fcience & l’a. 
mour dela guerre, & qu’il commen- 
çât par vaincre les vices de fes compa- 
triotes , avant que de combattre leurs 
ennemis. Severe à lui-même , égale- 
ment infenfible au plaifir & à la dou- 
leur , étranger en quelque forte aux 
paflions , grand capitaine , homme de 
bien , il auroit pu changer fa nation 
par fon feu! exemple ; mais que peut 
l'exemple , lorfque la vertu ne parle 
Pas au fond du cœur. 

EPEUS , frere de Péon, & roi de 
la Phocide , régna après fon pere Pa- 
nopée. I] inverita , felon Pline , le bé. 
dier pour l'attaque des places. On dit 
qu’il bâtit le cheval de Troyes, & qu'il 
fonda la ville de Met:pon. 

ÉPHESTION, ami &confident d’A- 
lexandre ;'mort à Ecbatane 32$ avant 
3. C. fut pleuré par ce héros. Ephef- 
#iou ; Suivant fon expreflion 2: Gimoit 
4 
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Alexandre, au-lieu que Cratere aumoër 
le roi. Ce prince donna les marques de 
la plus vive douleur, il interrompit 
les jeux , il ft mourir en croix le m& 
decin qui Pavoit gouverné dans fa der= 
niere maladie, Epheflion méritoit ces 
regrets. Modefte :vec un grand crédit, 
fimple dans le fein de l’opulence , plus 
ami d'Alexandre d'effet que de nom, 
plein de courage avec beaucoup d’hn… 
mañité, il étoit le modele des home 
mes , des courtifans , des guerriers, 

ÉPHIALTHE & Orus ; énfans de 
Neptune & dIphimedie , étoient deux 
géans qui chaque année croifloient de 
plufieurs coudées, & groflifloient à 
proportion. Ils n’avoient encore que 
quinze ans , lorfqu’ils voulurent efcau 
lader le ciel. Ces deux freres fe tue 
rent l’un l’autre par l’adrefle de Diane, 
qui les brouiila enfemble, 

EPHORE , orateur & hiftorien vers 
352 avant J. C. de Cumes en Eolie, 
fut difciple d’I/ocrate. Il compofa, 
par fon confeil, une hiffoire dont les 
favans modernes regrettent la perte » 
& dont les anciens font l'éloge. 

EPHRAIM , fecond fils de Jofeph , 
fut chef d’une des douze tribus d’ic. 
raël ; quoiqu'il fût le cadet. Jacob fon 
grand-pere , en lui donnant fa béne.… 
diétion avant que de mourir , le PrÉ- 

éra à fon aîné , en lui mettant la main 
droite fur la tête. 

EPHRAIM , fils d’Aaron, favant 
rabbin & préfet de la fynagogue de 
Léopold. On lui attribue quatre ou 
vrages différens , imprimés à Bâle em 
1581, en 4. vol. in-fol. à Prague en 
1610, Ke. 

EPHREM , (SaINT) diacre d’'Edef. 
fe , fils d’un laboureur » S’'adonsa dans 
fa jeunefle à tons les vices de cet âges 
I reconnut fes égaremens , & fe retira 
dans la folitude pour les pleurer. I y 
pratiqua toutes les auftérités | morti- 
fiant fon corps par les jeûnes , & les 
veilles.Une proftituée vinttenter l’homme 
me de Dieu; Ephrem jui promit de fai- 
re tout ce qu’elle voudroit,pourvuqu’el. 
le le fuivit ; maïs cette melheureufe., 
Voyant que le faint la menoit dans une 
place publique , jui dit qu’elle rOUgi= 
roit de fe donner en fpeétacle. Le fo- 


ditaire lui répondit avec un fainc Es 
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portement : tu as honte de pécher de- 
vant les hommes , & tu n'as pas honte 
de pécher devant Dieu qui voit tout & 
qui connoft tout. Ces paroles toucherent 
la proftituée , & des-lors elle réfolut 
d'être une fainte. Ephrem ne refta pas 
toujours dans fa folitude , il alla à Edef- 
fe; où il fut élevé au diaconat. La con- 
fécration de l’ordination anima fon ze- 
le , & ce zele le rendit orateur, Quoi- 
qu’il eñt négligé fes études , il prècha 
avec autant de facilité que d’éloquen- 
ce comme les apôtres , il enfeigna ce 
que jufqu’alors il avoit ignoré. Le cler- 
gé , les monafteres le choïfirent pour 
leur guide , & les pauvres pour leur 
pere. Il fortit de fa retraite , dans un 
tems de famine , pour les fouluger. Il 
retourna enfin dans fon défert où il 
mourut vers l’an 378. St. Ephrem avoit 
compofé plnfieurs ouvrages en fyriaque 
pour linftruétion des fideles, ou pour 
la défenfe de la vérité contre les hé- 
rétiques. Ils furent prefque tous tra- 
duits en grec de fon vivant. Il écrivit 
avec force contre les erreurs de Sabel- 
lius , d'Arius , d’Apollinaire & des Ma- 
pichéens. On a une très-belle édition 
de ceux qui font parvenus jufqu’à nous, 
en Gvol. in-fol.publiésdepuis r732,juf- 
qu’en 1746, fous les aufpices du car- 
dinal Quirini, par les foins de M. Affe- 
mani fous-bibliothécaire du Vatican. 
L'illuftre cardinal l’avoit chargé de 
cette entreprife dont l'exécution a fa- 
tisfait le public favant. Les trois pre- 
miers volumes comprennent les ouvra- 
ges du faint diacre écrits en grec ; les 
trois derniers offrent fes écrits fyria- 
ques , avec nne traduction des prolé- 
gomenes , des préfaces, des notes. St, 
Ephrem fut en relation avec les per 
fonnages les plus illuftres de fon tems, 
avec St. Gregoire de Nice, St. Bafile, 
Théodoret. Le premier Pappelle Le doc- 
teur de l'univers ; le dernier la lyre du 
St. Efprit. 

ÉPICHARIS , femme de bafle naif- 
fance , mais d’un courage au-defius de 
fon fexe & de fa condition , fut con- 
vaincue devant Neron, d’avoir eu part 
‘à une grande “conjuration contre ce 
prince , mais elle fe montra fi ferme 
dans les tourmens , qu’on ne put ja= 
mais lui faire déclarer le nom des com- 
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plices. Comme on la menoit pour {api 
pliquer une feconde fois à la tortures 
craignant de ne pouvoir la fupporter ; 
& de donner quelque marque de foi- 
blefle , elle fe donna la mort. 

EPICHARME , poëte & philofophe 
pythagoricien, natif de Sicile , intro= 
duifit la comédie à Syracufe. Il fit re- 
préfenter en cette ville un grand nom- 
bre de pieces, que Plaute imita dans 
la fuite. 11 avoit aufli compofé plufieurs 
traités de philofophie & de médecine, 
dont Platon fut profiter. Ariflote & 
Pline lui attribuent l'invention des 
deux lettres grecques à & +. Il vivoit 
vers 440 avant J. C. & mourut âgé de 
plus de 90 ans. Il difoit que les dieux 
nous vendent tous les biens pour du 
travail. 

EVICTETE , philofophe ftoïcien y 
d’'Hierapolis en Phrygie , fut efclave 
d'Epaphrodite , affranchi de Neron, 
que Domitien fit mourir.Le philofophe 
parut libre dans fa fervitude & fon 
maître efclave , ou du moins digne de 
l'être un jour. Epaphrodite lui ayant 
donné un grand coup fur la jambes 
Epiclete V’'avertit froidement de ne la 
pas rompre , le barbare redoubla de 
telle forte qu'il lui caflal’os ; le fage 
lui répondit fans s’émouvoir : ne vous 
l’avois-je pas dit que vous me la caffe- 
riez ? Domitien chafla Epiclete de Ro= 
me : mais ilrevint après la mort de 
cet empereur , & s’y fit un nom ref- 
pectable. Adrien l’aimoit & l’eftimoit : 
Marc-Aurele en faifoit beaucoup de 
cas. Arrien fon-difciple publia quatre 
Jivres des difcours qu’il avoit entendus 
prononcer à fon maître. C’eft ce que 
nous avons fous le nom d’Enchiridion 
ou de Manuel. La morale de ce livre 
eft digne d’un chrétien ; il n’étoit pas 
permis d’aller plus loin avec les feules 


lumieres du paganifme.Les plus grands : 


faints , Auguflin ; Charles Borromée , 
l'ont lu avec plaïifir, & les plus grands 
libertins avec fruit. Le poëte RoufJeau 
a jugé le philofophe Epiclete trop fé= 


vérement lorfqu’il a dit, en parlant de . 


{on livre : 


Dans fon flegme fimulé 
Je découvre fa colere, 
. J'y vois un homme accablé 
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Sous le poids de [a mifere ; 

Et dans tous ces beaux difcours 
Fabriqués durant le cours 
D'une fortune maudite , 

Vous reconnoilfez toujours 


L'efclave d'Epaphrodite. 


“Epiclete mourut fous Marc-Aurele dans 

un êge fort avancé. La lampe de terre 
dont il éclairoit fes veilles philofo- 
Phiques , fut vendue quelque tems 
après fa mort trois mille drachmes. 
Les meilleures éditions d’Epictete font 
celles d'Oxford, in-8°, en 17405 20 
celle de Londres 1742, en 2 vol. in-8°. 
Il a été traduit en françois par Gilles 
Boileau , par M. Cocquelin , par le 
pere Mourgues ; par l'abbé de Belle- 
garde, &c. 

EPICURE , nâquit à Gargetium dans 
l'Attique, 342 avant J, C. de parens 
obfcurs. La mere du philofophe étoit 
une de ces femmes qui couroient les 
maifons pour exorcifer les lutins. Son 
fils , deftiné à être le chef d’une feîe 
de philofophie , ja fecondoit dans fes 
fontions fuperititieufes. Aprés avoir 
parcouru différens pays pour perfec- 
tionner fa raifon,& augmenter la fphe- 
re de fes connoiffances, Epicure fe 
fixa à Athenes. Il érigea une école dans 
un beau jardin , où il philofophoit tran- 
quillement avec fes amis & fes difci- 
ples. Il charmoit les uns & les-autres 
par des manieres pleines de graces, & 
par une douceur accompagnée de gra- 
vité. On venoit à lui de toutes les villes 
de l’Afie & de fa Grece ; PÉgypte 

‘ même envoyoit faire hommage à fon 
mérite. L'école d'Epicure étoit un mo- 
_dele de la plus parfaite fociété. Ses 
difciples vivoient eu freres. {1 ne vou- 
lut point qu’ils millent leurs biens en 
Commun , comme ceux de Pythagore , 
il aima mieux que chacun contribuât 
de Ini-même aux befoins des autres, La 
doctrine qu'Epicure leur enfeignoit , 
étoit que le bonheur de l’homme ef 
dans la volupté , non des fens & du vi- 
ce, maïs de l’efprit & de Ja vertu. Les 
Stoïciens , qu’on pourroit nommer les 
Janfeniftes du paganifme , cherche. 
rent à donner de mauvaifes interpréta- 
Bions à fes fentimens , & en tirerent de 
Tome IL, 
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Pernicieufes conféquences. Is fui irn 
putérent de ruiner le culte des dieux, & 
de plonger les hommes dans la plushor= 
rible débauche. Il eft certain que l’idée 
qu'il donnoit de la divinité n’étoit pas 
digne de Dieu, & pouvoit être dange.… 
reufe aux hommes. Il en faifoit un être 
off, plongé dans un repos éternel , & 
indifférent {ur tout ce qui fe pafloitau 
dehors de lui. Les académies philofo… 
phiques étoient alors ouvertesauxfem 
mes comme aux hommes. On publiaque 
la courtifanne Leontium ,une de fes éle= 
ves ; fe proftituoit aux difciples , après 
avoir aflouvi les defirs du maître, Ces 
bruits pañlerent de la converfation dans 
les livres ; l’on forgea des lettres laf. 
cives qu’on fit courir fous le nom dw 
philofophe. Epicure n'oppofa à toutes 
ces impoftures que le filence. Il mous 
rut à l’âge de 72 ans, 270 avant J. C. 
d’une retention d'urine, aprés avoir 
fouffert des douleurs incroyables fans 
fe plaindre. Son école ne fe divifa ja= 
mais , & tandis que les autres fetes 
philofophiquesfcandalifoientie monde 
par leurs querelles , celle d'Epicure vik 
voit dans l'union & dans la paix. Læ 
mémoire de fon fondateur Ini fut tou 
jours chere. Le jour de fa naiflance 
étoit célébré par-tout ; cette fête du 
roit un mois entier. De tous les philo 
fophes de l’antiquité , Epicure étoit 
celui qui avoit le plus écrit. Ses ouvrak 
ges, fuivant Diogene Laerce , mon= 
toient à plus de 300 volumes. Chryfip= 
pe étoit f jaloux de fa fécondité ; 
qu'aufli-tôt qu’il voyoit paroître quel 
que nouveau livre d’Evicure il encom« 
pofoit un autre pour n'être point fur- 
paité dans le nombre des compofitions: 
mais l’un tiroit cout de fon propre fonds, 
& l’autre ne faifoir qu’entañer ce que 
les autres avoient dit avant iui. Epicu- 
re donna beaucoup de cours au fyftême 
des atomes; il n’en étoit pas l’inven- 
teur , cette gloire appartient en partie 
à Leucippe , & en partie À Democrite. 
Comuine eux, il admettoit un vuide fans 
bornes dans lequel nageoient les atos 
mes, & un mouvement éternel pour 
les mettre en ation ; maisil changeoit 
quelque chofe dans la maniere de les 
faire agir. Il y a eu deux fortes d'Epi- 
Curiens, les rigides & les reléchés, La 
. C 


34 LePEES 
différence étoit aufli grande entr’eux 
qu'entre un vrai fage & un fou qui en 
ufurpe le nom. Les Epicuriens liber- 
tinsexpliquoient très-malles fentimens 
d'Epicure, & en faifoient le précep- 
teur du vice & de la débauche. Les vé- 
ritables Epicuriens n’admettoient au- 
cun bonheur fanslavertu , & croyoient 
comme lui que le jufte feul peut vivre 
fans trouble. Gafjendy , un des plus 
grands admirateurs duphilofoplie grec, 
#x un de fes plus dignes difciples , a 
fait l'apologie de fa morale fpéculative, 
de fa morale pratique. M. Pabbé Bat- 
seux lui eft moins favorable dans fa 
morale d'Epicure tirée de fes propres 
écrits ,in-8°. 1758. On peut confuiter 
ces différens ouvrages , fil’oneft cu- 
rieux de favoir ce qu’on a dit pour & 
contre le pere de l’épicurifme. 

EPIMENIDES , de Gnoñe dans fa 
Crete , cuitiva à la fois la poéfie & la 
philofophie. Il faifoit accroireau peuple 
qu’il étoit en commerce avec les dieux. 
Onl'appella à Athenes pour conjurer la 
pefte, qu’il chaffa avec des eaux luftra- 
les , à ce que difent les hiftoriens , ou 
avec des eaux tirées des fimples, à ce 
que penfent les gens fenfés. Solon eut 
alors l'occafion de le connioître , & lui 
donna fon amitié. Epimenides , de re- 
tour en Crete, compofa plufieurs ou- 
vrages eï VEIS » & mourut dans un âge 
fort avancé , 595 avart J. C. St, Paul 
a cité ce poëte dans fes épîtres. 

EPIMETHEE.fils de Japet,& frere 
de Promethée. Celui-ci avoit formé les 
hommes prudens & ingénieux; & Epi- 
methée les imprudens &t les ftupides, 
11 époufa Pandore , ftatue que Miner- 
ge anima, & à quitous les dieux don- 
nerent quelque belle qualité pour fa 
rendre parfaite. Il eut de ce mariage 
Pirrha , qui époufa Deucalion , fils de 
FPromethée. 

EPIPHANE, (ST.) évêque de Sala- 
mine, & pere de l'églife ; nâquit dans 
un village dela Paleftine vers j'an 320. 
Dès fa plus tendre jeunelle il fe retira 
dans les déferts de fa province , ë&x fut 
Je témoin & l’imitateur des vertus des 
faints folitaires qui les habitoient. À 
vingt ans il fonda un monaftere, & eut 
un gind nombre de moines fous fa 
conduite, Il s’appliqua daris fa folitude 
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à l'étude des écrivains facrés & profa- 
nes. Elevé à la prétrife il le fut bien- 
tôt à l’épifcopaten 368, par les vœux 
unanimes du clergé& du peuple de Sa- 
Jamine , dans l’ifle de Cypre. Le fcnif- 
me d’Antioche l’ayant appellé à Rome ;, 
il Jogea chez l’illuftre veuve Paule, De 
retour dans fon diocefe, il inftruifit 
fon peuple par fes fermons , & l’édi- 
fia par fes auftérités. Il le préferva de 
toutes les héréfies , & fur-tout de cel- 
les d’Arius & d’Apollinaire, Epiphane 
ne fut pas moins oppofé à Origene ; 
qu’ilcroyoit coupable des erreurs qu’otui 
rencontre dans fes écrits. Il les anathé- 
matifa dansunconcile en 407, &t fe joi- 
gnità Théodoret pour engager St. Jean 
Chryfofiome à foufcrire à cette condam- 
nation. Ce faint ayant refufé , Epipha- 
ne vint en 403 à Conftantinople , à la 
perfuafñion de Théophile d'Alexandrie, 
pour y faire exécuter le décret de fon 
concile, Cette démarche étoit impru- 
dente, Celle d’ordonner un diacre à 
Conftantinople , fans le confentement 
de Chryfoflome , ne le fut pas moins. 
Epiphane mourut en s’en retournant 
en 403 , âgé d'environ 93 ans , regardé 
comme un évêque charitable , zélé , 
pieux , mais peu politique ; & fe laif- 
fant emporter trop loin par fon zele. 
Detouslesouvrages quinous reftent de 
ce pere, les plus connus font : I. Son 
panarium , c’ett-à-dire, l’apothicairerte 
ou l'armoire aux remedes : c’eit une 
expoñtion des vérités principales de 
la religion, & une réfutation des er- 
reurs qu’on y a oppofées. IT. Son an= 
chora, ainfiappellé,parcequ’ille com- 
pare à l'ancre d’un vaifleau , & qu'il le 
compofa pourfixerla foi des fideles , & 
les affermir dans la fainte doûrine. IT. 
Son traité des poids & des mefures, 
plein d’une profonde érudition. IV. 
Son livre fur les douze pierres précien= 
fes , qui étoient furlerational du grand- 
prêtre ; ouvrage favant, traduit en 
jatin en 1743 à Rome, in-4°. par les 
foins & avec les notes de François Fo= 
giny. Tousces écrits décelent une vafte 
lecture, mais St. Epiphane ne la puifoit 
pas toujours dans les bonnes fonrces. 
Il fe trompe fouvent fur des faits hif- 
toriques très-importans , il adopte des 
fables ridicules. & des bruits incertains 


| EPI 
qu’il donne pour des vérités, Son ftyle 
oin d’avoir l'élévation & la beauté de 
celui des autres peres grecs, des Chry= 
Joflome ; des Bafile , eft bas , ram- 
pant ; duf , groflier, obfcur , faris fui- 
te & fans liaifon. St. Epiphané étoitun 
compilateur plutôt qu’un écrivain, 
mais la poftérité ne lui doit pas moins 
de recontioïiflance ; fans lui nous n’au- 
rions aucune idée de plufieurs auteurs 
profanes & ecciléfiaftiques dont il nous 
a tranfimis les fragmens. La meilleure 
édition des œuvres de ce pere eft celle 
du P. Pertau , en grec & en fatin , en 
1622 , avec de favantes notés. 
EPIPHANE, patriarclie de Conftan- 
tinople en 510, prit avec zele la défen- 
fe du concile de Chaicédoine, & de la 
condamnation d’Eutychès. Le pape 
Hormifdas lui donna pouvoir de rece- 
voir en fon nom tous les évêques qui 
voudroient fe réunir à l’églife romai- 
ne , à condition qu’ils foufcriroient à 
la formule qu’il avoit drefiée. 
EPIPHANE LE SCHOLASTIQUE , 
ami du célebre Caffiodore ; traduifit à 
fa priere les hiftoires eccléfiaftiques de 
Socrate , de Sozomeue , de Théodoret. 
C’eft fur cette verfion plus fidelle qu’é- 
légante ; que Caffiodore compofa fon 
hiftoire tripartire. On attribue à Epi- 
phane plufieurs autres traductions. I 
florifloitau commencement duVI fiecle. 
EPISCOPIUS, (Simon) fé à Amfe 
terdam en 1583 ; profefleur en théolo- 
Sie à Leÿde en 1613, fe fit beaucoup 
d’ennemis pour avoir pris avec trop 
peu de ménagement le parti des Armi- 
niens contre les Gomariftes. Ces deux 
feêtes , toutés deux enthoufiäftes & 
faieufes , divifoient alors la Hollari- 
_ de. Epifcopius plaïda pour la premiere 
en théologien élevé dans la poufliere 
& dans Les cris de l’école. Ï1 fut infulté 
en public & en particulier , & infulta 
à fontour. Lesétats de Hoflatide Payant 
invité de fe tronver au fynode de 
Dordrecht, il n’y put être admis, 
malgré lés raifous qu’il fit valoir dans 
de belles harangues , que comme hom- 
me de parti cité à comparoître, & non 
pas comme juge appellé pour donner 
des décifions. Le fynode le chafla de 
fes aflemblées , le dépofa au minifte. 
re, & le bannit des terres de la répue 
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blique ; il fe retira à Anvers , où ne 
trouvant pas des Gomnariftes à com 
battre , il s’amufa à difputer avec les 
Jéfuites. Son exil dura quelque tems 3 
mais enfin en 1606 il revint en Hol. 
fande pour être miniftre des Rémon 
trans à Roterdam. Huit ans après il 
fut appellé à Amftérdam pour veiller 
fur le college que ceux de fa fete ven 
noient d’Yériger. [y mourut en 1643, 
d’une retention d’urine aprés avoir 
profeffé publiqueinent la tolérance de 
toutes les feêtes qui reconnoifient l’aua 
torité de l'écriture fainte de quelque 
maniere qu’elles l’expliquent. C’étoie 
ouvrir la porte à toutes les erreurs. 
Cetté opinion l’avoit fait foupconner 
de focinianifime, & il n’avoit pas détruit 
ces foupçoris en publiant fes commen. 
taires fur le nouveau teftament, L’on 
fent aflez à travers fes éqnivoques , 
qu'il penfoit que J. C. n’étoit pas 
Dieu ; fes ouvrages de théologie ont 
été publiés en z vol, iu-fol. Epifcopins 
étoit fort diffus , mais clair , & très= 
emporté , quoiqu’apôtre du tolérantif- 
me, La vie de ce feétaire par Lim= 
borck eft à la tête de fes fermons de 
l'édition de 1639, in-fol. Elle a été 
imprimée féparément , i1-8°, 

EPIZELUS, foldat athénien 5  FÜE 
frappé d’un aveuglement fubit dans ja 
bataille de Marathon, fans recevoir 
ni coup si bleflure. {1 parut feulement 
devant lui en combattant un grand 
homme avec une longue barbe noire. 
Epizelus l'ayant tué, ou ayant cru le 
tuer ; devint aveugle , & le fut le refte 
de fes jours. Voilà ce que rapporte le 
bon Herodote , & voilà ce qu’il eft 
permis aux gens fenfés de révoquer en 
doute, 

ERARD , (CLAUDE ) avocat au 
parlement de Paris, mort en 1700 , 
à 54 ans , laïffa des plaidoyers impri- 
més en 1734 , in-8°. Le plus célebre 
elt celui qu’il fit pour le duc de Maa 
zarin contre Hortenfe Mancini fa fem 
me, qui l’avoit quitté pour pañer en 
Angleterre. 

ERASISTRATE, fameux médecin , 
petit-fils d’Ariffote , découvrit par l’a- 
gitation du pouls d’Antiochus Soter la 
pañlion que ce jeune prince avoit pour 
fa belle-mere, Sefeucus Nicanor fon 
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pere, donna cent talens à Erafiffrate 
pour cette guérifon. 

ERASME , (Dinier) nâqu't à Ro- 
terdain en 1477 du commerce illégiti- 
me d’un bourgeois de Goude avec Ia 
fille d’un médecin. Il fut enfant de 
chœur jufqu’à l’âge de) neuf ans dans 
fa cathédrale d'Utrecht. À r4 il perdic 
fon pere & fa mere ; à 17 il fut forcé 
par fes tuteurs à fe faire chanoine ré- 
gulier de St. Auguflin ; à 25 il fut élevé 
au facerdoce par l'évêque d’Utrecht. 
On connoifioit dés-lors tout ce qu’on 
pouvoit attendre de lui; fa pénétra- 
tion étoit très-vive & fa mémoire des 
plus heureufes. Erafme voyagea , pour 

“perfeétionner fes talens , en France, 
‘en Angleterre, en Italie. I féjourna 
prés d’un an à Bologne , & y prit le 
bonnet de doéteur en théologie en 
1506. Ce fut dans cette ville qu'ayant 
été pris pour chirurgien des peftiférés, 
à caufe de fon fcapulaire blanc, il fut 
pourfuivi à coups de pierres , & cou- 
rut rifque de fa vie. Cet accident lui 
donna occañon d’écrire à Lambert 
Brunnius , fecretaire de Jules IL, pour 
demander la difpenfe de fes vœux ; il 
l’obtint. De Bologne il pañla à Venife, 
_enfuite à Padoue , enfin à Rome , où 
_fes ouvrages l’avoient annoncé avan- 
tageufement, Le pape , les cardinaux, 
en particulier je cardinal de Medicis 
depuis Léon X, lerechercherent & l’ap- 
plaudirent. Erafme auroit pu fe faire 


un fort heureux & brillant dans cette 


ville ; maïs les avantages que fes amis 
d'Angleterre lui faifoient efpérer de 
la part de Henri VIII, admirateur zélé 
de fes talens , lui firent préférer le fé- 
jour de Londres. Thomas Morus, 
grand chancelier du royaume , lui 
donna unappartement chez lui ; Eraf- 
me s'étant préfenté à lui fans fe nom- 
mer , Morus fut fi agréablement fur- 
_pris des charmes de la converfation 
_de cet inconnu , qu’il lui dit : Vous 
êtes Erafme ou un démon. On lui offrit 
une cure pour le fixer en Angleterre , 
mais il la refufa , cet emploi ne con- 
venant point à un homme qui vouloit 
promener fa gloire par toute l’Europe. 
11 fitun fecond voyage en France en 
1510, & peu de tems après il re. 
tourna encore en Angleterre. L’uni- 
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verfiré d'Oxford lui donna une chaîré 
de profefleur en langue grecque. Soit 
qu'Erafme fût naturellement inconf. 
tant , foit que cette place [ui parût aire 
deflous de fon mérite , il la quitta pour 
fe retirer à Bâle , d’ou il alloit afiez 
fouvent dans -les Pays-Bas & même en 
Angleterre , fans que fes fréquentes 
courfes l’empéchafient de donner au 
public un grand nombre d'ouvrages. 
Léon X ayant été élevé fur le faint 


fiege, Erafme lui demanda fa permif- 


fion de Ini dédier fon édition grecque 
& latine du nouveau teftament , & re- 
cut la réponfe la plus obligeante. Il ne 
futpas moins eftimé par les fuccefieurs 
de Léon & par les autres fouverains 
pontifes. Paul III vouloit l’honorer de 
la pourpre romaine ; Clement VII & 
Henri VIII Jui écrivirent de leur pro- 
pre main pour fe lattacher. Le roi 
François I, Ferdinand roi de Hongrie, 
Sigifmond roi de Pologne, & plufieurs 
autres princes eflayerent, en väin de 
l’attirer auprès d'eux. Erafme , ami de 
la liberté autant qu’ennemi de la con- 
trainte des cours, n’accepta que la 
charge de confeiller d'état d'Autriche 
que l’empereur Charles-Quint lui don- 
na. Cette placeluiprocurabeaucoup de 
crédit fans le gêner. L’héréfiarque 


Martin Luther tacha de l’engager dans - 


fon parti, mais inutilement. Erafme , 
prévenu d’abord en faveur des réfor- 
mateurs , fe dégoûta d’eux quand il les 
eut mieux connus. Il les regardait 
comme une nouvelle efpece d'hommes 
obflinés, médifans , hypocrites , men= 


teurs , trompeurs , féditieux , forcenés , 


incommodes aux .autres , divifés en= 


treux. On a beau dire, difoit-il en 


plaifantant , que le luthéranifme eff 
une chofe tragique, pour moi je fuis 
perfuadé que rien n’eff plus comique ; 
car le dénouement de la piece eff tou- 
jours quelque mariage Les réforma- 
teurs devenant tousles jours plus puif= 
fans à Bâle, il fe retira à Fribourg 
qu’il quitta après un féjour de fept ans 
pour revenir à Bâle, où il mourut d’u- 
ne dyfenterie en 1536, à 70 ans. Il 
avoit été durant tout le cours de fa vie 
d’une complexion délicate , il fut fur 
la fin de fes jours tourmenté par la. 
goutte & la gravelle, Sa mémoire eft 
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fyndic Noël Beda , 


‘& des faints. 
orages qu'il ne fupporta pas avec trop 
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auf chere à Bâle qu’il avoit iliuftrée en 
y fixant fa demeure , qu’à Roterdam 
qui jouit de la gloire de lui avoir don- 
né le jour. Ses compatriotes lui ont 
fait élever une ftatue au milieu de la 
grande place, avec des infcriptions ho- 
norables. Les ennemis même d'Erafme 
ont avoué qu’il méritoit cette ftatue. 
I! fut le plus bel efprit & le favant le 
plus uuiverfel de fon fiecle. C’eft à Ini 
principalement qu’on doitlarenaiflance 


des belies-lettres , les premieres édi- 
tions de plufieurs peres de l'églife , La 


faine critique. Il ranima les illuftres 
morts de l'antiquité, & infpira le goût 
de leurs écrits à fon fiecle. El avoit for- 
imé fon ftyle fur eux. Le fien eft pur, 


“élégant , aifé, & quoiqu'un pen pi à 


gatré » il ne lecede en rien à celui des 
écrivains de fon fiecle , qui par une 
pistes ridicule afeêtoientde n'em- 
ployer aucun termequi ne fût de Cice- 
ron. Ïl eft un des premiers qui aient 
traité les matieres théo! logiques d’une : 
maniere noble & dégagée des vaines 


fubtilités &des _exprefions barbares de 


l’école. Son mérite , la liberté avec la- 
quelle ïl reprenoit les vices de fon 


tems , ljAnerante ec UE men ; 
‘le mépris de fa belle littérature , l’oifi- 


veté des moines, la mollefie des ri- 


‘ches eccléfiaftiques , + lui fit nne foule : 


d’ennemis. L aforbonne poutiéepar fan 
homme paflionné : 
cenfura une partie ‘de fes ouvrages , & 


ñe craignit point de charger fon ana- 


theme des ne de fou , d’im- 
pie, d’ennemi de J, C. de la Vierge 
Erqfme efuya d’autres 


de patience. Naturellement fenfible à 
l'éloge & à la critique , ‘il traitoit fes : 
adverfaires avec dédain & avec aigrenr ; 
mais ce grand homme fe récoucilioit 
trés-facilement avecies petits écrivains 
qui » aprés l'avoir attaqué , revenoient 
À lui fincérement. Nuliement envieux 
de Ja gloire des autres , il ne faifoit 
jamais le premier aéte d’hoftilité, I] 
eut toute fa vie une paflion extrême 
pour l'étude ; il préféra fes livres à 
tout, aux dienités & aux richefles.'1l 
étoit ennemi du luxe , fobre , libre 


Hans fes fentimens, fincere, ennemi de 


la flaiterie , bon ami & conftant dans 
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fes amitiés , en un mot , il n'étoit pas 
moins aimable homme que grand hom- 
time ; car fi notre fiecle croit devoir lui 
refufer ce dernier titre , il. le mérite 


‘par.rapport au fiecle où il nâquit. Tou- 


tes fes œuvres furent recueillies à Bâle 
par le célebre Frobben fon ami, en 
9 vol. in-fol. ‘Les deux premiers & le 
quatrieme font confacrés uniquement 
aux onvrages de grammaire , de rhé= 
torique & de philofophie. On y trouve 
l'éloge de la folie &les colloques , les 
deux produétions d'Erafme les plus 
répandues. La premiere eft une fatyre 
de tous les états de ja vie , depuis le 
fimple moine jufqu? au fouverain pon- 
thes H y a de trés-bonnes plaifante- 
ries , mais beaucoup plus de froides & 
de forcées. L’ironie n’y eft pas ton- 
Jours fine ; elle eff fouvent trop tranf= 
parente. On doit porter le même ju- 


gement fur fes colloques , qui ne va- 


lent, ni ceux de £Eucien ; n3 ceux de 
Fontenelle, On les lit plus pour la lati. 
nité que pour le fonds des chofes. Le 
troifieme volume renferme les share 
dont plufieurs ont rapport aux affai- 
res de l'églife ; ; le cinquieme les Hivres 
‘de piété, écrits avec un élégance qu’on 
ne trouve point dans les autres myfti- 
ques de fon tems; le fixieme la ver- 
fion du nouveau teftament avec les 
notes ; le feptieme fes paraphrafes fur 
‘le nouveau teftament ; le huitieme fes 
traductions des ouvrages de quelques 
peres grecs ; le dernier fes apologies. 
‘On a fair en 1703 une nonvelle édi- 
tion de tous ces différens ouvrages , 
en 11 vôl. in-fol. Ceux qui voudront 
‘les connoître plus en détail, doivent 
lite l'hifloire de la vie & dés ouvrages 
d’Erafme, mife au Jour en 1757 «par 
M. de Burigny, en 2 vol. in-12. Cet 
ouvrage eft d’antant plus intérefiant 
que © eft proprement l’hiftoire litté- 
raire de ce tems-là. On a° reproché à 
Frafme un peu trop de liberté fur les 
matieres qui concernent la religion. 


On voit encore à Bâle dans un cabinet 


qui excite la curiofité des étrangers ; 
fon ‘anneau, fon cachet , fon épée , 
fon couteau , fon poincon , fon tefta- 
ment écritde fa propre main,:fon por. 
trait par le célebre Holbein, avec une 
épigramme de Théodore de Beze. 
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ERASTE, (THomas ) médecin, né 
en 1523, à Bade en Suifle , enfeigna 
avec réputation à Heidelberg , puis à 
Bâleoûilmouruten1$81. On a de lui: 
1. Divers ouvrages de médecine, prin- 
cipalement contre Paracelfe. II. Des 
thefes fameufes contre l’excommuni- 


cation & le pouvoir des clefs. Le mé- 


decin étoit préférable chez lui au con- 
troverfifte ; mais ni l’un ni l’autre ne 
méritoient le premier rang. | 
ERATO , l’une des neuf mufes, 
préfide aux poéfes lyriques. On la re- 
préfente fous la figure d’une jeune fille 
enjouée , couronnée de myrtes & de 
rofes , tenant d’une main une lyre , 
un archet de l’autre, & ayant à côté 
dl’elle un petit Cupidon aîlé avec fon 
arc & fon carquois. 
ERATOSTHENE , grec cyrénéen, 
bibliothécaire d'Alexandrie , mort 194 
ans avant J. C. cultiva à la fois la 
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rent efitendre au malade qu'ifs avoient 
exécuté fes ordres. Cinq jours après, 
ceneveuimprudentparut dans la cham-= 
bre de fon oncle, qui diflimula fon rèf- 
fentiment, &l’invitaavec beaucoup de 
douceur à s'approcher de lui. Alors 
feignant de le carefler , il lui pañla une 
de fes mains fur le cou , & lui donna 
de l’autre d’un couteau dans la gorge. 
Cependant la maladie d'Erchembaud 
s’augmenta, & l’évêque du lieu fut prié 
de venir pour le confefier, Le prélat 
furpris qu’il ne parlät point du 
meurtre qu’il venoit de commettre , 
luientémoigna fonétonnement ; mais 
le comte lui foutint qu’il n’avoit fait 
aucun mal en exéçutant lui-même la 
juftice qu’il étoit obligé de rendre à 
fes fujets. L’évêqueirritéluirefufa l’2b- 
folution, & remporta le faint viatique. 
Maisäpeine étoit-il forti de la maïfon, 
que le malade le fit appeller, & le pria 


poéfie , la grammaire , la philofophie , , de voir fi a fainte hoftie étoit dans le 


‘les mathématiques , & excella dans le 

premier & le dernier genre. On lui 
donna les nomsdecofmographe , d’ar- 
penteur de l'univers , de fecond Platon. 
11 trouva le premier le manierede me- 
furer la grandeur de la terre. Le peu 
qui nous refte des ouvrages d’Eratof- 
thene a été imprimé à Oxford en 1672; 
en un vol. iz-8°, On en a deux autres 
éditions dans l’uranologion de Petau, 
1630 , & à Amfterdam dans le même 
format 1703. 

ERATOSTRATE ou EROSTRATE, 
homme obfcur d'Ephefe, voulant ren- 
dre fon nom célebre à la poftérité , 
brula le temple de Diane, 356 ans 
avant J.C. Les Epheñens firent une 
loi qui défendoit de prononcer fon 
nom. Cetteloifinguliere fut un moyen 
de le perpétuer. 

ERCHEMBAUD DhE BURBAN, comte 
allemand , d’une févérité outrée , 
étoit extrêmement zélé pour la juftice. 
Pendant qu’il étoit malade & en dan- 
ger de mort, un de fes neveux, fils de 
fa fœur, attenta à la chafteté de quel- 
ques femmes. Dès qu’il en eut connoif- 
fance , il commanda qu’on fe faifit de 
dui, & qu’onle menât au fupplice. Ceux 
qui reçurent cet ordre eurent compaf- 
fion de çe jeune feigneur ; & l’ayant 
Keulement averti de s’abfenter, ils fi- 


ciboire. L’évèque ne l’y trouva pas , & 
le comte ayant ouvert la bouche la lui 
montra fur fa langue, pour lui faire 
connoître que Dieu même s’étoit don- 
né à lui. Ce fait peu vrai, arriva lan 
1220, à ce que rapportent Cefarius &t 
plufieurs autres hiftoriens. 
ERCHEMPERT , ou ERCHEMBERT; 
lombard , vivoit dans le IX fiecle. 
Il porta les armes dès fa premiere jeu- 
nefle, & fut prifonnier de guerre. I 
feretira au mont Caflin, où il embrafla 
la regle de St, Benoît à l’âge d’environ 
vingt-cinq ans. On lui donna le gou- 
vernement d’un monaftere voifin ; 
mais il y fut expoféätant de traverfes, 
qu’il fe vit encore contraint de fe reti- 
rer. Ce/fut dans le lieu de fa retraite 
qu’il écrivit une chronique ou hiffoire 
étendue des Lombards , que l’on croit 
perdue ; & un abrégé de la mémehif- 
toire depuis lan 774 jufqu’en 888. 
C’eft une efpece de fupplément à Paul 
diacre. Antoine Caracciol , prêtre de 
Pordre des Clercs Réguliers , a publié 
cet abrégé, avec d’autres pieces , à 
Naples , en 16120 , in-4°. Camille Pe- 
regrin Va donné de nouveau au public 
dans fon hifloire des princes lombards, 
en 1643, in-4°. Cette édition a été 
fuivie par Burman, dans le tome IX 
de fon tréfor des écrivains d'Italie, & 
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ÿar Muratort, dans le tome II de fa 
collettion des écrivains de l’hifioire 
d'Italie. 

ERCILLAY CunicA, ( Dom 
ALONzOo D’) fils d’un jurifconfulte 
célebre , étoit gentilhomme de la 
chambre de l’empereur Maximilien. 
Il fut élevé dans le palais de Philippe 
IH, & combattit fous fes yeux à la 

célébré bataille de St. Quentin ef 
1557.Le guerrier ; entraîné par le defir 
de connoître les pays & Îles hommes, 
parcourut la France, l'Italie , l’Alle- 
mague ; l'Angleterre. Ayant appris 
à Londres que quelques provinces du 
Perou & du Chily s’étoient révoltées 
contre les Efpagnols leurs vaifiqueurs 
& leurs tyraus, il brula d’alier figna- 
ler fon courage fur ce nouveau théa- 
tre. Il paña fur les frontieres du Chily 
dans une petite contrée montagnenfe, 
où il foutint une guerre aufli longue 
que pénible contre les rebelles qu’il 
défit à la fin, C’eft cette guerre qui 
fait le fujet de fon poëme de l’Arau- 
cana , ainfi appellé du nom de Ja con- 
trée. On y remarque des penfées 
neuves & hardies ; le poëte conqué- 
rant a mis beaucoup de chaleur dans 
fes batailles ; le feu de la plus belle 
poéfie éclate dans quelques endroits ; 
les defcriptions font riches quoique 
peu variées ; mais nul plan , point 
d'unité dans le deflein , point de vrai- 
femblance dans les épifodes , point de 
décence dans les caracteres. Ce poëme 
compofé de 36 chants eft trop long ce 
la moitié ; l’auteur tombe dans des 
répétitions & dans des longueurs in- 
fupportables ; enfin il eft quelquefois 
aufli barbare que la nation qu’il avoit 
combattue, L'ouvrage de Cuniga fut 
imprimé pour la premiere fois en 
1597 » in-12,. 

EREBE , fils du Chaos & de la 
Nuit , fut métamorphofé en fleuve, 
x précipité dans le fond des enfers 
Pour avoir fecouru les Titans. 

ERECTÉE,, roi d’Athenes, & pere 
de Cecrops, 4’ Orithie & de plufieurs 
autres filles qui garderent foigneufe- 
ment leur virginité , excepté Orithie. 

ERESICHTHON ou ERISICHTHON ;, 
theflalien, fils de Triopius. Cerès pour 
le punir d’avoir abattu une forét qui 
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luiétoit confacrée, luienvoyaune faim 
fi horrible , qu’il confuma tout fon 
bien , fans pouvoir la fatisfaire. Réduit 
à la derniere mifere , il vendit fa pro- 
pre fille nommée Metra. Neptune qui 
avoit aimé cette file, Ilni ayant ac= 
cordé le pouvoir de fe changer en ce 
qu’elle voudroit , elle échappa à fon 
maître fous la forme d’un pécheur, 
Renäue à fa figure naturelle , fon pere 
la vendit fucceflivement à plufieurs 
maîtres. Elle n’étoit pas plutôt livrée à 
ceux qui l’avoient achetée, qu’elle fe 
déroboit à eux en fe changeant à cha. 
que vente en bœuf, en cerf, en oi- 
feau ou autrement. Malgré cette ref 
fource pour avoir de l’argent , elle ne 
put jamais raflafier fon pere, qui mou- 
rut enfin miférablement en dévorant 
fes propres membres. 

ERGINUS , roi d'Orchomene , fut 
en guerre avec Hercule , qui le vain= 
quit , le tua , & pilla fes états. 

ERIC , (PIERRE ) ayant obtenu du 
fénat de Venifele commandement d’u- 
ne flotte fur la mer adriatique , en 
1584, prit un vaifileau poufié par la 
tempête , ou étoit la veuve de Rama» 
dam , bacha de Tripoli. Cette femme 
Snportoit à Conftantinople pour huit 
cens mille écus de bien. Lorfqu’Eric 
fe fut rendu maître de ce navire , & 
de ceux qui étoient à fa fuite, il fit 
tuer deux cens cinquante hommes 
qu’il y trouva , perça lui-même de fon 
épée le fils de la veuve entre les bras 
de fa mere , & aprés avoir fait violer 
quarante.femmes , qu’il fit couper par 
morceanx , il ordonna qu'on les jettât 
dans la mer. Cette cruauté , plus que 
barbare , ne demeura pas impunie ; le 
fénat de Venife lui fit trancher la tê- 
te, & fit rendre à Amurat IV , em= 
pereur des Turcs , tout ie butin , 
qu'Eric avoit fait, 

ERICTHEE étoit un chafleur que 
Minerve prit foin d'élever & procla 
mer roi des Athéniens : il donna fon 
nom à la ville d’Athenes. On dit qu'il 
favoit tirer de l’arc avec tant d’adref 
fe, qu'Alcon fon fils étant entouré 
d’un dragon , il perça le monfire d’un 
coup de fleche fans blefier fon enfant, 

ERICTHONIUS, fils de Vulcain, 
Aprés fa naiflance , Minerve l’enfer« 
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ma dans un panier, qu’elle donna à 
garder aux filles de Cecrops , Aglau- 
re , Herfé & Pandroze , avec défenfe 
de louvrir; mais Aglaure & Herfé 
n’eurent aucun égard à la défenfe. Mi- 
nerve, pour les punir de leur curiofi- 
té , leur infpira une telle fureur, qu’el- 
les fe précipiterent. Ericthonius deve- 
nu grand , & fe trouvant les jambes fi 
mal faites qu’il n’ofoit paroître en pu- 
blic , inventa un char, dans lequel la 
moitié de fon corps étoit cachée. 

ERIGON?, fille d’Icare , fe pen- 
dit à un arbre lorfqu’elle fut la mort 
de fon pere , que Mera , chienne d’I- 
care , lui apprit en allant aboyer con- 
tinueMement fur le tombeau de fon 
maître. Etle fut aimée de Bacchus qui, 
pour la féduire, fe transforma en 
grape de raïfin. Les poëtes ont feint 
qu'elle fut changée en cette conftel- 
lation qu’on appelle la Vierge. 
_‘ERISICHTHON, theflalien. Voyez 
ERFSICHTHON. 

ERITHRÆUS. ( Janus Nicius) 
Voyez Rossi. 

ERIZZO, (Lours & Marc-An- 
TOINE) deux freres d'une des plus an- 
cienries familles de Venife , firent af- 
fafinerenrs46üunfénateur de Ravenrie, 
leur oncte, pour jouir plutôt de fes 
biens. Le fénat dyant promis un par- 

\don abfolu avec 2000 écus de récoim- 

._ penfe à celui qui découvriroit cet aflaf- 
finat , un foldat , leur complice , les 
dénionça. Louis fut décapité, & Marc. 
Aïitoine mourut en prifon. Paul Eriz- 
zo , de la même famille , avoit perdu 
Ja vie d’une maniere plus glorieufe en 
1469. Îl ‘étoit gouverneur de Negre- 
pont ; après avoir fait une vigoureufe 
réfiffance il fe rendit aux Turcs , fous 
promeile qu’on Ini conferveroit la vie. 
‘L'empereur Mahomet Il, fans avoir 
aucun égard à Ja capitulation , le fit 
fcier en deux, & trancha lui-même la 
tête à Anne , fille de cet illufire mal- 
heureux, parce qu’elle n’avoit pas 
voulu condeftendre à fes volontés, 

ERIZZO, ( SEBASTIEN }) auteur 
venitien du XVI fiecle, dont nous 
ävons un fraité far les médailles en 
italien , imprimé à Venife in-4°, en 
1559. On en fait quelque cas, 

ERLACH , ( Jzan-Louis ) né a 
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Berne, d'une maifon de Suiffe très-difs 
tinguéeparl’ancienneté de fa nobleffe, 
& parles grands hommes qu’elle a pro- 
duits , & la premiere des fix familles 
nobles de Berne. Il porta les armes de 
bonne heure pour le fervice dela Fran- 
ce , & fe fignala en diverfes occafions, 
Sa valeur & fes fervices furent récom- 
penfés par les titres de lieutenant-gé- 
néral des armées de France, de gou- 
verreur de Brifac ; de colonel de plu- 
fieurs regimens d'infanterie & de cava- 
Jerie allemande. Louis XIII dut à fa 
bravoure l’acquifition de Brifacen 1639; 
& Louis XIV , en partie , Ja viétoire 
de Lens en 1648 , & la confervation 
de fon armée en 1649. Ce prince lui 
confia cette année le commandement 
général de fes troupes , lors de la dé- 
fe£tion du vicomte de Turenne, D’Er- 
lach mourut à Brifac l’année d’après, 
à 55 ans. Peu de tems avant fa mort, 
le roi l’avoit nommé fon premier plé- 
nipotentiaire au congrès de Nurem- 
berge , & il fe préparoit à récompen- 
fer les fervices de ce général par les 
honneurs militaires lesplus diftingués, 
lorfqu’on fut qu’une mort précipitée 
avoit abrégé fes jours. D’Erlach étoit 
un homme de tête &t de main, égale- 
ment capable de conduire une armée 
& une négociation. 

EROPE , feinme d’Atrée ayant fuc- 
combé ‘aux follicitations de Thyeffe ;, 
elle eut deux enfans qu’Atrée fit man- 
ger dans un feftin à Thyefle même. 

EROPE , Æropus, fils de Philip= 
pe I, roi de Macédoine , monta fur 
le trône étant encore enfant. Les Hily- 
riens , voulant profiter de cette mino- 
rité , attaquerent à défirent les Ma- 
cédoniens ; mais ceux-ci ayant porté 
le jeune roi à la tête de l’armée , ce 
fpettacle ranima tellement jes foldats, 
qu’ils vainquirent à leur tour, vers 
593 avatit J. C. Ceprince régna en 
viron 43 ans avec afiez de gloire. 

EROS , efclave de Marc-Antoine le 
triumvir. Son maître retiré à Alexan- 
drie après Ja perte dela bataille d’Ac- 
tium , ‘le conjuroit , dans fon défef- 
poir ; de lui pafler fon épée au-travers 
du corps : Eros la tira Comme pour lui 
renûre ce cruel office ; mais en même- 
tems , la tournant contre foi-mê- 
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éne y il: fe l’enfonça dans le cœur , & 
tomba mort aux pieds de {on maître, 
Antoine , encouragé par cet exemple, 
%e donna lui-même le coup dont il 
mourut quelques jours avant Cléopas 
re. 

ERPENIUS on DERP , (Txomas) 
né à Gorcum en Hosni en 1584 » 
mort profefieur en arabe dans lPuniver- 
fité de Leyde en 1624, laifla pluñeurs 
ouvrages fur l'arabe & fur l’hébreu , 
dans lefquels on remarque une pro- 
fonde connoiffancede sceseux langues, 

ERYCEYRA., CF ERNAND DE Me- 
NESÉS COMTE D’ ) nâquit à Lisbonne 
en 1614. Après avoir puifé dans fes 
premieres études le goût de [a bonne 
littérature, il alla prendre des leçons 
de l’art militaire en Italie. De retour 


dans fa patrie, il fut fucceffivement : 


gouverneur de Peniche , de Tanger , 
confeiller de gnerre., gentilhomme de 
la chambre de l’infant Dom Pedro , & 
confeiller d'état. Au milieu des occu- 
pations de ces différentes places , le 
comte d'Eryceyra trouvoit des mo- 
mens à donner à la leture , & à la 
compoftion. On peut confulter le 
Journal ‘étranger , depuis 1757, fur 
fes nombreux ‘ouvrages. Les princi- 
paux fout: 1. L'’hiffoire de era ; 
imprimée iu-fol. en 1723. . L'hif 
toire de Portugal , depuis es ju£= 
qu'en 1657, en 2 er in-fol. IL, La 
vie de JeanT, roi de Portugal. 
ERYCEYRA, (ERaNÇOIS- XAVIER 
pe Menesés ComTE-p’) arriere-pe- 
tit-fils du précédent , héritier de la fé- 
condité de fon-bifaïeul, nâquit à Lis- 
bonne en 1673. Il porta les armes 
avec diftinétion, &obtint en 1735, le 
titre de meftre de camp général & de 
confeiller de guerre. Il mourut en 
1743 » à 7O/AH5 » membre de l'acadé- 
mie, de Lisbonne , de celle des arca- 
des de Rome &'de la fociété royale 
de Londres. Il n’étoit pas grand fei- 
gneur avec les favans ; il n’étoit 
qu'homme de lettres, aifé , poli, 
communicatif. Le pape Benoît XIII 
l'honora d’un bref; le roi de France 
lui fit préfeut du catalogue de fa bi- 
bliotheque , & de 2r vol. d’eftampes; 
l'académie de Petersbourg lui adref- 
Soit fes mémoires ; une partie des écri- 
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vains de France , d'Angleterre ,; d’Ita« 
lie , lui faifoient hommages de leurs 
écrits. Ses ancêtres lui avoient laiflé 
une bibliothèque choifie & nombreufe, 
qu’il augmenta de 15 mille volumes & 
de mille manufcrits. Sa carriere litté- 
raire a été remplie par plus de cent 
ouvrages différens. Les plus connus et 
France font : 1 Mémoires fur la va- 
leur des monnoies de Portugal , depuis 
le commencement de la monarchie » 


‘in-4°. 1738. IL Réflexions fur les étu« 


des académiques. HI. $8 paralleles 
d'hommes & douze de femmes illufires. 
IV. La Henriade poème héroïque , avec 
des obfervations fur les regles du poème 
épique ; in-4®. 1741. parmi fes manuf- 
crits ont trouve des éclairciflemens fur 
le nombre de 22,a l'occañon de vingt- 
deux fortes de monnoïes romaines of. 
fertes au roi , & déterrées à Lisbonne 
le 22 octobre 1711 , jour auquel le roi 
avoit 22 ans accomplis. L'auteur , par 
autant de difiertations , prouve que le 
nombre 22 effle plus parfait de tous. 
De pareilles puérilités fe trouvene 
quelquefois dans les têtes les plus 
faines. 

ERYTROPILE , (RUPERT ) théo. 
logien du XVII fiecle , & miniftre à 
Hanovre, eft auteur d’un commentaire 
méthodique fur lhiftoire de la pafion. 
On a encore de lui:.catena aurea is 
harmoniam evangelic. in-4°. 

ERYX, fils dé Butès & de Venus. 
Fier de u force prodigieufe , il lut- 
toit contre tous les pañians , & les ter- 
rafloit ; mais il fut tué par Hercule , 
& enterré dans le temple qu’il avoit 
dédié à Venus fa mere, Il y avoit une 
montagne de ce nom, aujourd'hui Ca- 
talfano , célebre par le plus ancien 
temple de Venus. 

ESAQUE , fils de Priam & d’A- 
lixothoé., aïima tellement la nymphe 
Hefhperie , qu’il quitta Troie pour la 
fuivre. Sa maîtrefle ayant été mordue 
d’un ferpent, mourut de fa blefiure, 
Efaque fe précipita dans la mer de dé- 
fefpoir : mais Thetis le métamorphofa 
en plongeon. 

ESAU , fils d’Ifaac & de Rebecca, 
né 1826 ans avant J. C. vendit à Jacob 
fon frere jumeau fon droit d’aînefe, 
À 4o ans, il fe maria à des Chana« 
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néetines contre la volonté de fon pe- 
re. Ce refpettable vieillard lui ayant 
ordonné d’aller à la chafle pour lui 
apporter de quoi manger , lui promit 
fa bénédition ; mais Jacob la reçut à 
fa place par l’adrefle de fa mere. Les 

. deux freres furent dés-lors brouillésir- 
réconciliablement, Jacob fe retira chez 
fon oncle Laban , & après une longue 
abfence ils s’accommoderent. Efaÿ 
mourut à Séir en Idumée , 1710 avant 
JF. C. âgé de 127 ans, laiffant une 
poftérité très-nombreufe. 

ESCALIN , ( ANTOINE} dit le ca- 
pitaine Poulin ou Polin , étoit de la 
Garde , village dans le Dauphiné. Né 
dans l’obfcurité, mais avec de l’efprit, 
de la valeur , de la figure & de 1a poli- 
tefle , il fe fraya le chemin de la for- 
tune. D'abord valet de foldat , enfuite 
foldat , enfeigne , lieutenant, capitai- 
ne ,il finit par les places de capitaine 
de cent hommes d'armes , & de géné. 
ral des armées de France. Efcalin fe 
diftingua en 154$ contre l’armée na- 
vale des Anpglois. S’étant laifté engager 
la même année au fac de Cabrieres & 
de Merindol , il fut fait prifonnier & 
deftitué de fa charge en 1547. Elle lui 
fut rendue en 1551; après qu’un arrêt 
du confeil l’eut déclaré innocent. On 
le deftitua encore en 1557, & on ne 
le rétablit qu'environ dix ans après 
en 1566. I] mourut d’hydropifie en 
1574, à 8oans, laiffant à fes héritiers 
plus de gloire que de richeffes. Ilavoit 
acheté la baronnie de la Garde fa 
patrie. 

ESCHINE , célebre orateur grec , 
nâquit à Athenes 397 avant J. C, trois 
ans aprés la mort de Socrate , & feize 
avant la naïflance de Demoffhene. Si 
l’on ajoute foi à ce qu'il dit de Ini- 
même ,il étoit d’une naiflance diftin. 
guée , & il avoit porté les armes avec 
éclat; filon adopte le récit de Demof- 
thene , Efchine étoit le fils d’une cour- 
tifanne , il aidoit fa mere à imiter les 
novices dans le myfteres de Bachus , 
& couroit les rues avec eux ; il fut en- 
fuite greffier d’un petit juge de villa- 
ge, & depuis il joua le troifieme rô- 
le dans une bande de comédiens qui 
le chaflerent de leur troupe. Ces deux 
récits font fort différens, mais ils fer. 
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vent à prouver que dans tous fe 
tems , les gens de lettres ont été ja= 
loux les uns de autres , & que cette 
jaloufie a produit , dans les fiecles paf- 
fés , comme dans le fiecle préfent , 
des injures & des perfonnalités révoi- 
tantes, Quoi qu’il en foit , Efchine ne 
fit éclater fes talens que dans un âge 
aflez avancé. Ses déclamations contre 
Philippe ,roide Macedoine, commen 
cerent à le faire connoître. On le dé- 
puta à ce prince, & le déclamateur 
emporté ,- gagné par l’argent du mo= 
narque , devint le plus doux des hom- 
mes. Demofthene le pourfuivit comme 
prévaricateur , & Efchine auroit fuc- 
combé fans le crédit d'Eubulus. Le 
peuple ayant voulu quelque tems après 
décerner une couronne d’or à fon ri- 
val, Efchine s’y oppofa, & accufa 
dans les formes Crefiphon qui avoit le 
premier propofé de la lui donner, Les 
deux orateurs prononcerent en cette 
occafion deux difcours, qu’on auroit 
pu appeller deux chefs-d’œuvres , s’ils 
ne les avoient encore plus chargés 
d’injures , que de traits d’éloquence, 
Efchine fuccomba, ilfnt exilé. » Le 
» vainqueur , dit Rollin, ufa bien de 
» la viétoire ; car au moment qu’Ef= 
» chine fortit d’Athenes , Demofihes 
» le, la bourfe à la main, courut 
» aprés lui, & l’obligea d’accepter 
» une offre qui dut lui faire d’antane 
» plus de plaifir, qu’il avoit moins 
» lieu de s’y attendre, Sur quoi Ef- 
‘chine s'écria : Comment ne regrette- 
» rois-je pas une patrie où je laiffeun 
» ennemi fi généreux , que je défefpere 
» le rencontrer ailleurs des amis qui 
»'lui reflemblent. « Efchine alla s'éta- 
blir à Rhodes, & ouvrit là une école 
d’éloquence, 11 commença fes lecons 
par lire à fes auditeurs les deux ha- 
rangues qui avoient caufé fon bannif. 
fement, On donna de grands éloges à 
la fienne , mais quand on vint à celle 
de Demoflhiene , les battemens & les 
acclamations redoublerent ; & ce fut 
alors qu’il dit ce mot fi louable dans 
la bouche d’un ennemi : Eh, que fe- 
roit-ce donc fr vous Paviez entendu lui. 
même ? Efchine fe dégoûta du métier 
de rhéteur , & pañla à Samos où il 
mourut peu dé tems après ; à 75 ans. 
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Les Grecs avoient donné le nom des 
graces à trois de fes harangues, & 
ceux des mufes à neuf de fesépîtres. 
Ces trois difcours font les feuls qui 
nous reftent. Efchine plus abondant, 
plus orné, plus fleuri devoit plutôt 
plaire à fes auditeurs que les émou- 
voir. Demoffhene au contraire, pré- 
cis, mâle, nerveux , plus occupé des 
chofes que des mots , les étonnoit par 
un air de grandeur, & les terrafloit 
par un ton de force & de véhémerce. 
$es harangues ont été recueillies avec 
celles de Lyfias , d’Antocides , d’Ifée, 
de Dinarche , d'Antiphon, de Licur- 
gue , &c. par les Aldes , 2 vol. in-fol. 
cette édition eft eftimée. Celle de 
Frañcfort in-fol. qui ne contient que 
les harangues de Demoffhene , celles 
d’'Efchine , avec le commentaire d’UlI- 
pian & les annotations de Jerome Wolf 

1604 , l’eft encore davantage. 
ESCHYLE, né à Athenes d’une des 
plus illuitres familles de l’Attique , 
fignala fon courage aux journées de 
Marathon, de Salamine & de Pilatée ; 
inaïs il eft moins célebre par fes com- 
bats que par fes poéfies dramatiques. 
Il perfeionna la tragédie grecque 
que Thefpis avoit inventée. Il donna 
aux adteurs un mafque, un habit plus 
décent , une chauflure plus haute ap- 
pellée cothurne , & les fit paroître 
fur des planches rafñlemblées pour en 
former un théatre. Auparavant ils 
jouoient fur un tombereau ambulant , 
commequelques-uns de noscomédiens 
de campagne. Efchyle, régna fur le 
théatre , jufqu’à ce que Sophocle lui 
difputa le prix & l’emporta. Ce vieil- 
lard ne put foutenir l'affront d’avoir 
été vaincu par un jeune homme, Il fe 
retira à la cour d’Hieron roi de Syra- 
cufe , le plus ardent proteteur qu’euf- 
fent alors les lettres. On raconte qu’il 
perdit la vie par un accident très-fin- 
gulier, Un jour qu’il dormoit, dit-on, 
à la campagne , un aigle laifla tomber 
une tortue fur fa tête chauve qu'il 
prenoit pour la pointe d’un rocher. Le 
poëte mourut du coup, vers lan 477 
avant J, C. C’eft du moins ce que rap- 
portent tous les hiftoriens , & ce qu’on 
eft forcé de répéter après eux , de 
peur que cet article ne parût tronqué 
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à ceux qui fe repaiflent de petits con« 
tes , prefque toujours fabuleux. Nous 
penfons que l’aigle a la vue trop per- 
çante pour ne pas diftinguer la tête 
d’un homme de la pointe d’un rocher, 
& que ce trait hiftorique ne mérite pas 
d’être cru, De 97 pieces qu'Efchyle 
avoit compofées , il ne nous en refte 
plus que fept : Promethée , les fept de- 
vant Thebes, les Perfes, Agamem- 
non , les Eumenides, les fuppliantes » 
les Cœphores. Efchyle a de l'élévation 
& del’énergie , mais elle dégénere fou- 
vent. en enflure & en rudefle. Ses ta- 
bleaux offrent de trop grands traits & 
des images trop peu choifies , fes fic- 
tions font hors de la nature , fes per- 
fonnages monftrueux. Il écrivoit en 
énergumene & pour tout dire en hom- 
me ivre. C’eft ce quifit penfer qu’il 
puifoit moins à la fontaine du dieu des 
vers, qu'à celle du dieu du vin. La 
repréfentation de fes Eumenides étoit 
fi terrible , que l’effroi qu’elle caufa 
fit mourir des enfans, & blefler des 
femmes enceintes. La meilleure édi- 
tion de ces pieces eft celle de Lon- 
dres , in-fol. 1664 par Stanley, avec 
des fcholies grecques, une verfion 
latine & des commentaires pleins d’é« 
rudition. Il faut lire dans le théatre 
des Grecs du P. Brumoy ce qui con- 
cerne Efchyle. 

ESCOBAR, (ANTOINE ) furnom- 
mé de Mendoza , Jéfuite efpagnol , & 
fameux cafuifte ; mort en 1669, à 80 
ans , eft auteur de plufieurs ouvrages 
de théologie , dans lefquels il appla- 
nit le chemin du falut. Ses principes 
de morale ont été tournés en ridicule 
par l’ingénieux Pafcal ; ils font com- 
modes , mais l’évangile profcrit ce qui 
eft commode. 

ESCOBAR,( BARTHELEMY ) pieux 
& favant Jéfuite, né à Seville en 1558» 
d’une famille noble & ancienne, avoit 
de grands biens qu’il employa tous en 
œuvres de charité. Son zele le condui- 
fit aux Indes , où il prit l’habit de re- 
ligieux. 11 mourut à Lima en 1624. 
On a de lui : I. Conciones quadragefi- 
males& de adventu, I. De feflis Domi- 
ni. III. Sermones de hiflorüs facræ 

cripturæ. 
née à 
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Valladolid , en 1554, morte fainte- 
ment en 1633, eft la fondatrice de la 
recollection de. fainte Brigitte en Ef. 
pagne. Le pere du Pont fon confef- 
feur laiña des mémoires fur {a vie, 
qu'on fit imprimer avec un titre pom- 
peux. Ce livre eft devenu trés-rare, 
& je ne fais fi c’eft un mal, 
ESCOUBLEAU, (FRANÇOIS D’) 
cardinal de Sourdis, archevêque de 
Bordeaux, mérita la pourpre par les 
fervices que fa famille avoit rendns 
à Henri IV , & fur-tout par fes vertus 
& ‘fapiété. Léon XI, Paul V , Cle- 
ment VIII, Gregoire XV, Urbain VII 
lui donnerent des marques diftinguées 
de leur amitié & .de leur eftime dans 
les différens voyages qu’il ft à Rome. 
Le cardinal de Sourdis convoqua en 
1624 un concile provincial. Les or- 
donnances & les actes de ce fynode 
font un témoignage du zele dont il 
était animé pour la difcipline eccléfiaf- 
tique. Il mouruten 1628 ; à 53 ans. 

ESCOUBLEAU, ( Henri D’) frere 
du précédent, fon fuccetieur dans 
J'archevêché de Bordeaux, avoit moins 
de. goût pour les vertus épifcopales que 
pour fa vie de courtifan & de guerrier. 
Il fuivit Louis XTIE au fiege de la Ro- 
cheile , & le comte d’'Harcourt à celui 
des ifles de Lerins qu’il reprit fur les 
Efpaguols. Ce prélat étoit d’un carac- 
tere hautain & imyérieux. Le duc 
d'Epernon , gouverneur de Gu‘enre , 
homme aufli fier que l’archevêque de 
Bordeaux , eut un différend très-vif 
avec lui. Sourdis l’excommunia , mais 
le pape & le roi terminerent cette af- 
faire. I mourut en 1645. 

ESCRIVA, (François ) Jéfuite 
de Valence , mort en 1617, à 87 ans, 
fe diftingua par fon humilité , par fa 
piété & par fes ouvrages.de dévotion. 
Ou.a de lui : I. Un traité de quatuer 
noviffimis ,; qui eft afiez eftimé. IL 


Difcurfus de obligationibus flards uriuf= 


cujufque. . 

ESCULAPE , fils d’Apollon & de Ja 
nymphe Coronis, éleve du centaure 
Chiron qui lui apprit tous les Tecrets 
de la médecine. [ fit de fi grands pro- 
grès » que dans la fuite il fut honoré 
comme dien de l’art médical. Jupiter, 
irrité contre lui de ce qu’il avoit ren- 
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du fa vie au malheureux Hyppoñte paf 
la force de fes remedes , le foudroya, 
Apollon pleura amérement la perte de 
fon .fils ; Jupirer pour le confoler le 
plaça dans le ciel, où il forme Ja conf- 
tellation du ferpentaire. Les plus ha 
biles médecins ‘de l’antiquité ont pañé 
pour les fils d’Efculape. Ce dieu fut 
princ palement honoré à Epidaure , 
ville du Peloponefe, où on lui éleva 
un temple magnifique. M y étoit repré- 
feuté fur un trône, un bâton d’une 
main , & l’autre appuyée, fur la tête 
d’un ferpent ,avecunchien à fes pieds. 

ESDRAS , fils de Saraias , fouve- 
rain pontife , que Nabuchodouofor fit 
mourir , exerça le grand pontificat 
pendant la captivité de Babylone. Son 
crédit auprès d’Artaxerxès Longuemaiie - 
fut utile à fa nation, Ce prince l’en- 
voya à Jérufalem avec une colonie de 
juifs. Il fut chargé de riches préfens 


pour le temple qu’on avoit commencé 
de rebâtir fous Zurobabel , & qu’il fe 


propofoit d'achever. Arrivé.à Jérufa- 
lem l’an 467 avant J.C il y réforma . 


plufienrs abus, il profcrivit fur-tout 


les mariages des Ifraélites avec les 
femmes étrangeres, & fe préparaä 
faire la dédicace de la ville. Cette cé- 
rémonie ayant attiré les plus confidé- 
rables de ja nation , Efdras leur lut la 
loi de Mayfe. Les Juifs l’appellent le 


prince des doéteurs de la loi. C’eft 


ni qui, fuivant les conjeétures com- 
munes, recueillit tons les livres cane- 


niques , les purgea des fautes qui s'y 


étaient glifiées, & les diflingna en 


22,livres , fefbn le nombre des lettres 


hébraïques. Les rebbins ajoutent qu’il 


inftitua une école à Jérufalem, &.qu’il 


établit des interpretes des écritures, 
pour en 


xpliquer les difficultés , & 
pour empêcher qu'elles ne fuflent 
altérées. Efdras eft auteur du premier 
des quatre Jivres qui portent fon 
noim »; & Nehemie du fecond , du 
moins à ce qu’on croit. Le troifie- 
me & le quatrierse ont été profcrits 
du canon des livres faints. Xls font 


pleins de vifions, de fonges ; & méê- 


me d'erreurs. 

ESON , pere de Jafon , fils de Cre- 
thée, & frere de Felias. Parvenu à une 
extrême vieillefle , fut rajeunii par Me 


La 
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gée, à la priere de fon mari. 

ESOPE , le plus ancien auteur des 
apologues après Hefiode quien fut l’in- 
venteur ,.pâquit a Cotiœum bourg de 
Phrygie. Il fut d’abord efclave de deux 
philofophes ,. de Xantus & d’Idmon. 
Ce dernier l’affranchit, fon efclave 
Vavoit charmé par une philofophie 
afaifonnée de gaieté , & par une ame 
libre dans les fers. Les philofophes 
de la Grece s’étoient fait un nom par 
le grandes fentences enfiées de grands 
mots ; Éfope prit un ton plus bas, 
& ne fut pas moins célebre qu'eux, 
Fprêta un langage aux animaux & aux 
êtres inanimés , pour enfeigner Ja ver- 
tu aux hommes & les corriger de leurs 
-vices & de leurs ridicules. I1 fe mit 
à compofer des apologues , qui fous 
le mafque de l’allégorie , & fous les 
agrémens de la fable, cachoient des 
moralités utiles, & des leçons impor- 
tantes. Le bruit de fa fagefñe fe ré- 
paudie dans fa Grece & dans les pays 
circonvoifins. Crefus l’appella à fa 
cour , & fe l'attacha par des bienfaits 
pour le refte de favie. Efope s’y trouva 
avec Soion , n’y brilla pas moins que 
ui , & y plut davantage, Solon auftere 
au milieu d’ane cour corrompue , phi- 
lofophe avec des courtifans , choqua 
Crefus par une morale importune. I! 
fut renvoyé. Efope qui connoifloit à 
fond les hommes & les grands, lui dit: 
Solou, r’approchons point des rois , ou 
difons-leur des chofes agréables. Point 
du tout, répondit le févere philofo- 
phe, ne leur difons rien, ou difons- 
leur de bonnes chofes. Efope quitta de 
tems en tems [a cour de Lydie , pour 
voyager dans la Grece, Athenes ve- 
noit d'être mife en efclavage par le 
tyran Pifitrate, &.ne fupportoit le 
joug que fort impatiemment : le fabu- 

 Jifte, témoin des murmures des Athé- 
niens , leur raconta la fable des gre- 
fouilles qui demanderent un roi à Ju- 
puer. Efope parcourut la Perfe , l'E- 
gypte, & fema par-tout fon ingénieunfe 
morale, Les rois de Babylone & de 
Memphis fe firent un honneur de l’ac- 
cueillir d’une maniere diftinguée. De 
retour à Îa cour de Crefus , ce prince 
Fenvoya à Delphes pour y facrifier à 


#pollon, IL déplut aux Delphiens par 
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fes reproches, & fur-tout par fa fable 
des bâtons flottans, qui de loin pa 
roiflent quelque chofe, & qui de près 
ne font rien, Cette comparaifon in= 
jurienfe les irrita tellement qu’ils le 
précipiterent d'un rocher. Efope , 
tout philofophe qu’il étoit , ne favoit 
pas que s’il faut ménager les rois, ül 
ne faut pas auf choquer les peuples. 
Toute la Grece prit part À cette 
mort; Athenes rendit hommage au 
mérite de l’efclave phrygien , en lui 
élevant une ftatue magnifique On 
rapporte une réponfe fort fenfée d'E 
Jope à Chilon , l’un des fept fages de 
la Grece. Ce philofophe demandoït 
an fabulifte qu'elle étoit Poccupation 
de Jupiter ? D’abaiffer les chofes éle- 
vées , lui répondit Efope, & d'élever 
les chofes baffes. Cette réponfe eft Pa= 
brégé de la vie humaine , & le tableau 
en petit de ce qui arrive aux hommes 
& aux empires. Le moine Planude 2 
auteur d’un mauvais roman fur Efo- 
pe, le peint avec les traîts les plus 
difformes ; il lui refufe mê.ne le libre 
ufage de la parole, Le favant Meziriae 
a aflez bien prouvé contre lui que ce, 
portrait n’eft point celui qu'ont fait 
les anciens de notre fabulifte, Plax 
nude auroit bien pu le copier fur lui. 


même. On aime à fe confoler par des 


exemples illuftres. C’eft à ce moine 
gréc que nous devons le recueil des . 
fables d'Efope tel que nous l'avons ; ii 
eft clair qu’il a entafté fous le nom de 
fabulifte phrygien beaucoup d’apolce 
gues plus anciens ou plus modernes 
que es fiens. Efope avoit écrit fes fa 
bles en profe; Socrate en mit quel- 
ques-unes en vers pendant fa prifon ; 
mais cette verfion n’eft pas venue jufe 
qu'à nous, Ce philofophe faifoit un 
grand cas des produétions de l’efclave 
de Xantus ; Platon, fon difciple, qui a 
banni de fa république Homere & les 
autres poëtes comme les corrupteurs 
du genre humain, y admet Efope 
comine leur précepteur. Quelques-uns 
croient que le Locman fi célebre chez 
les Orientaux , eft le même que notre 
fabulifte. 

ESOPE , [ CLauDius ) comédien 
célebre , vers l’an 84 avant J. C. Rof- 
çins & lui ont été les meilleurs aûteurs 
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qu’on ait vus à Rome, Efope excelloit 
dans le tragique , & Rofcius dans le 
comique. Ciceron prit des leçons de 
déclamation de lun & de l’autre. 
Efope étoit d’une prodigalité fi excef- 
five, qu’il fit fervir dans un repas ; 
au rapport de Pline, un platde porce- 
laine , qui coûtoit dix mille francs. Il 
n’étoit rempli que d’oifeauxquiavoient 
appris à chanter &t à parler , À qu'on 
avoit payés chacun fur le pied de fix 
cens livres. Efope malgré fes grandes 
dépenfes laifla un héritage qui valoit 
plus de deux millions. Son fils avec 
moins de talens ne fut pas moins pro- 
digue, Onaflure qu’il fit boire une fois 
à fes convives de perle diftillées. 

ESPAGNANDEL ,(MATTHIEU L’) 
fculpteur célebre , florifloit à la fin du 
dernier fiecle. Quoique proteftant , il 
embellit diverfes églifes de Paris. On 
cite entr’autres le retable de l’autel 
des Prémontrés & celui de la chapelle 
de la grande falle du palais. Le parc 
de Verfailles lui doit plufieurs mor- 
ceaux excellens ; tels font Tigrane roi 
‘d’'Armenie ; une Flegmatique ; denx 
termes repréfentans l’un Diogene ; l'au- 
tre Socrate. 

ESPAGNE , (JEAN D’) miniftre de 
l'églife françoife de Londres, au XVII 
fiecle, a compofé divers opufcules , 
publiés en 1670. On eftime principa- 
lement celui qui a pour titre: erreurs 
populaires fur les points généraux qui 
concernent l'intelligence de la reli- 

1011, 

ESPAGNET, (JEAN D’) préfident 
au parlement de Bordeaux , goûta Ja 
nouvelle philofophie , & donnaau pu- 
blic des marques du progrès qu’il y 
avoit fait, dans fon enchiridion phy- 
ficæ reflitutæ, imprimé à Paris en 
1623, traduit en françois fous ce ti- 
tre: la philofophie des anciens réta- 
blie en fa pureté. Ce traité eft ano- 
nyme. Le nom de lauteur eft défigné 
par ces mots: fpes mea eff in agno. 
Le traité fuivant y eft aufli en fran- 
cois : arcanum hermeticæ philefophiæ. 
Ce favant magiftrat publia encore en 
1616, un vieux manufcrit intitulé : 
rozier des guerres , qu’il accompagna 
d'un traité fur l’inftitution d’un jeu- 
ne prince. Le public fitun accueil 
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favorable à ces différens ouvrages, 

ESPAGNOLET, { JosepH RIBERA 
DIT L’}) peintre, nâquit en 1589, à 
Xativa dans le royaume de Valence en 
Efphgne. Il étudia la maniere de Mi- 
chel-Ange de Cavarage qu’il furpafa 
dans la corre@tion du deflein ; mais 
fon pinceau étoit moiris moëlleux. Les 
fujets terribles & pleins d’horreuf 
étoient ceux qu’il rendoit avec le plus 
de vérité , inais peut-être avec trop 
de férocité. Son goût n’étoit ni noble 
fi gracieux. Il mettoit beaucoup d’ex- 
preflion dans fes têtes. L’E/fpagnolet 
né dans la pauvreté y vécut long-tems; 
un cardinal l'en tira & le logéa dans 
fon palais. Ce changement de fortune 
l’ayant rendu pärefleux , il rentra dans 
fa mifere , pour reprendre le goût du 
travail. Naples où il fe fixa le regar- 
doit eomme fon premier peintre, il 
obtint un appartement dans le palais 
du vice-roi, & mourut dans cette ville 
en 1656 , laïflant de grands biens & 
de beaux tableaux. Le pape lavoit 
fait chevalier de Chrift. Ses principaux 
ouvrages font à Naples & à l’'Efcurial 
en Efpagne. Ce peintre a gravé à l’eau 
forte , & on a gravé d’après Jui. 

ESPEISSES ( ANTOINE D’) juri{- 
confulte de Montpellier, mort dans 
cette ville en 1658 , compofa avec 
Jacques de Bauves, avocat au parle- 
ment de Paris, un bon traité des fuc- 
ceffions. Ces deux amis s’étoient pro- 
pofé d’écrire fur toutes les matieres 
du droit ; mais Bauves étant mort, 
d'Efpeiffes travailla feul près de 40 
ans aux trois autres volumes in-fol. 
que nous avons de lui , dans lefqueis 
il concilie le droit françois avec les 
importantes matieres du droit romain. 
M. Cuy du Rouffeaud de-la Combe en 
donna une édition en 1750 , très-aug= 
mentée, corrigée fuivant les dernieres 
ordonnances &t accommodée à la ju= 
rifprudence aëtuelle. 

ESPEN ('ZEGER BERNARD VAN) 
né à Louvain en 1646 ; doûteur en 
droit en 167$ , remplit avec beaucoup 
de fuccès unechaire du college du 
pape Adrien VI. Ami de la retraite & 
de l'étude , il ne fut connu du public 
que par fes ouvrages. Ayant perdu Îa 
vue , à 6$ ans, par une cataracte levés 
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deux ans après, il ne fut ni moins gai 
ai moins appliqué. Ses fentimens fur 
le formulaire & fur la bulle unigeni- 
aus ; l’efpece d'approbation qu’il don- 
na au facre de Steenoven, archevêque 
d'Utrecht , remplirent fes derniers 
jours d’amertume. Les traverfes qu’il 
efluya l’obligerent de fe retirer à Maf- 
trich, puis à Amersfort, où il mourut 
en 1728, à 83 ans, dans de grands 
fentimens de piété. Van-Efpen eft 
fans contredit un des plus favans ca- 
noniltes de ce fiecle. Son ouvrage le 
plus recherché par les jurifconfultes 
eft fon jus ecclefiaflicum univerfum. 
Les points les plus importans de la 
difcipline eccléfiaftique y font difcu- 
tés avec autant d’étendue que de fa- 
gacité. On a donné à Paris fous le 


nom de Louvain, en 1753 , 'unre-- 


cueil de tous les ouvrages de Fan- 
Efpen, en 4 vol. in-fol. Cette édi- 
tion , enrichie des obfervations de 
Gibert fur le jus ecclefiaflicum , offre 
ce que la morale , le droit canonique 
& même le civil ont de plus important, 

ESPENCE , ( CLAUDE D’) néà 
Châlons fur Marne enrsrr de parens 
sobles , prit le bonnet de doîteur de 
forbonne , & fut recteur de l’univer- 
fité de Paris. Le cardinal de Lorraine < 
qui connoifloit fon mérite , fe fervit 
de lui dans plufieurs affaires importan- 
tes. D'Efpence le fuivit en Flandres , 
€n 1544, dans le voyage que le cardi- 
ual y fit pour laratification de la paix 
eutre Charles-Quint & François I, Le 
cardinal de Lorraine le mena à Rome , 
non pas l’année d’après , comme dit 
l’auteur du diétionnaire critique , 
mais onze ans après, en 1555. D’Ef- 
peufe brilla tellement fur ce nouveau 
théatre , que Paul IV voulut le faire 
cardinal pour le retenir auprès de lui. 
Le doëteur françois aimoit mieux le 
féjour de Paris. Il y revint , & parut 


avec éclat aux états d'Orléans , en 


1560, & au colloque de Poifly, en 
1561. Il mourut de la pierre en 1571. 
C'étoit un des dofteurs des plus ju- 
dicieux & des plus modérés de fon 
tems, Ennemi des voies violentes gu.1l 
défapprouvoit les perfécutions, quoi 
que trés-attaché à répandre la foi ça- 
tholique, Il étoit trés-verfé dans les 
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fciences eccléfiaftiques & profanes. 
Les ouvrages que nOùS avons de lut 
font prefque tous écrits en latin à» 
avec la dignité & la noblefle que les 
théologiens de fon tems ne met- 
toient pas dans les leurs. Les princi 
paux font: I. Un rraité des mariages 
clandeflins ; il y prouve que les fils 
de famille ne peuvent valablemene 
contraèter des mariages fans le con 
fentement de leurs parens, IE. Des 
commentaires fur les épitres de Sr. Paul 
à Timothée & à Tite, pleins de lon- 
gues digreflions fur la hiérarchie & 
la difcipline eccléfiaftique. II Plu- 
fieurs traités de controverfe , les uns 
€n latin ; les autres en françois. 
Tous fes ouvrages latins ont été rea 
cueillis à Paris en 1610. ; 

ESPERANCE. Les Païens en avoient 
fait une divinité, Elle avoit deux tem. 
ples à Rome. 

ESPERIENTE , (P#iLippe CALLr. 
MAQUE ) né à San-Gemignano dans les 
états de Florence , de l’illuftre famille 
de Buonaccotti, alla à Rome fons le 
pontificat de Pie II, & y forma avec 
Pomponius TLœtus | une académie 
dont tous les membres prirent des 
noms Jatins ou grecs. Le favant done 
nOuS parlons changea fon nom de 
Buonaccotti en celui de Callimaco , 
mais fon génie pour les affaires Jui ft 
donner le furnomd’E/fperiente. Paul Il, 
s'étant imaginé que la nouvelle aca= 
démie cachoit quelque myftere perni- 
cieux , en pourfuivit les membres 
avec la derniere rigueur. Efperiente 
fe vit obligé de fe retirer en Pologne 5 
le roi Cafimir III jui confia l’éducaa 
tion de fes enfans, & le fit quelque 
tems aprés fon fecretaire, Ce prince 
l’envoya fucceflivement en ambañade 
à Conftartinople , À Vienne s À Ve= 
nife, & à Rome. De retour en Po- 
logne , le feu prit à fa maifon ; & 
confuma fes meubles, fa bibliotheque 
& plufieurs de fes écrits. Cette perte 
Paccabla de triftefle. 11 mourut peu 
de tems aprés à Cracovie en 1496. 
On a delui: L Commentarii rerum 
Perficarum , in-fol. IL Hiforia de is 
quæ à Venetis tentata funt, Perfis & 
TFartaris contra Turcas movendis NÉ Ce 
I, Atsila, in-4°, ou Hiftoire de ce 
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roi des Huns. IV. Hifforia de rege 
Uladiflao , feu clade Varnenfi , in-4°. 
Efperiente Va emporté dans cette 
hiftoire , fuivant Paul Jove, fur tous 
les hiftoriens qui ont écrit depuis 
Tacite ; mais ce jugement trop favo- 
rable prouve que Jove, ne favoit pas 
tenir le milieu convenable , ni dans 
fes fatyres, ni dans fes éloges. 
ESPERNON. Voyez VALETTE. 
ESPRIT , ( JACQUES } né à Beziers 
en:611,entraen 1629 dans j’Oratoire 
qu’il quitta cinq ans aprés ; pour ren- 
trer dans le monde. Il avoit toutes les 
qualités propres pour y plaire , de l’ef- 
prit, de la figure. Le duc de la Roche- 
foucauld , le chancelier Seguier & le 
prince de Conti lui donnerent des té- 
moignages non équivoques de leur efti- 
me & de leur amitié. Le premier le 
produifit dans le monde , le fecond lui 
obtint nne penfon de deux mille livres 
£& un brevet de confeiller d'état , le 
‘troifieme le combla de bienfaits , & le 
confulta dans toutes fes affaires petites 
& grandes. Efprit mourut en 1678 ;, 
dans fa patrie. Il étoit membre de la- 
cadémie françoife. Il fut un de ceux 
qui brillerent dans l’aurore de cette 
compagnie , mais qui auroient beau- 
coup moins de réputation à préfent. 
Les ouvrages d'Efprit font :- I. Des 
- paraphrafes de quelques pfeaumes qu’on 
ne peut guere lire avec plaifir , quand 
on connoît celles de Maffillon. II. La 
fauffeté des vertus humaines ; 2. VOL, 
in-12. livre qui n’eft qu'un commen- 
taire des penfées du duc de la Roche- 
foucauld. C’eft dans quelques endroits 
l'ingénieux Horace commenté par le 
pefant Dacier ; mais du moins on ne 
peut pas lui reprocher que fa morale 
® tombe plus fur les perfonnes que fur 
les vices ; défaut qu’on rencontre dans 
la plupart des moraliftes modernes. 
Louis de Baus a tiré de ce livre fon art 
de connofcre les hommes. WI. Une tra- 
duëlion allez paflable du panégyrique 
de Trajan par Pline. Son frere aîné de 
l’Oratoire a donné des maximes politi- 
ques , en vers fort foibles , pour linf- 
trution de M. le dauphin. 
ESSEX , (ROBERT D'EVREUX 
ConTE D°} fils d’un comte maréchal 
d'Irlande , d’une famille originaire de 
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Normandie , eft fameux par fes aver2 
tures & par fa mort, S'étant un jour 
préfenté devant la reïhe Elizabeth, 
lorfqu’elle alloit fe promener dans urs 
jardin , il fe trouva un endroit remplé 
de fange fur le patlage ; Effez détacha 
fur le champ un manteau broché d’or 
qu’il portoit, & l’étendit fous les pieds 
de laprincefle, qui futtouchée decette 
galanterie. Celui qui la faifoir étoit 
d’une figure noble & aimable; il parut 
à la cour avec beaucoup d'éclat. La 
reine, âgée de 58 ans , prit bientôt 
pour lui un goût que fon âge mettoit à 
J'abri des foupçons : il étoit aufi bril- 
lant par fon efprit , que par fa bonne 
mine. {l demanda la permiflion d’aller 
conquérir à fes dépens un canton de 
’frlande , & fe fignala fouvent comme 
volontaire. Il fit revivre l’ancien efprit 
de la chevalerie , portant toujours à 
fon bonnet un gant de la reine Eliza= 
beth. La reine le fit grand-maître de 
Partillerie , lui donna l’ordre de ja 
jarretiere , & enfin le mit de fon con 
feil privé. Il eut quelque tems Je pre- 
mier crédit; mais il ne fit jamais riert 
de mémorable. En 1599, il allaen Ir 
lande contre les rebelles, à la tête 
d’une armée de plus de vingt mille 
hommes, & il la laifla dépérir entiére= 
ment. La reine qui avoit encore pour 
lui quelque bonté ;, fe contenta de lui 
ôter fa place au confeil, de fufpendre 
l’exercice de fes autres dignités , & de 
lui défendre la cour. Elle avoit alors 
68 ans. Il eft ridicule d'imaginer qre 
l'amour pût avoir la moindre part dans 
cette aventure. Le comte confpira in 
dignement contre fa bienfaitrice; maïs 
fa confpiration fut ceile d’un homme 
fans jugement. Il crut que Jacques, 
roi d'Ecofle , héritier naturel &’E/r= 
zabeth , pourroit le fecourir, & venir 
détrôner la reine ; il fe trompa. On le 
faifit , ainfi que plufieurs de fes compli- 
ces. 11 fut condamné & exécuté felon 
les loix, fans étre plaint de perfonne. 
Le goût qu'Elizabeth avoit eu autrefois 
pour lui, & dont il étoit en effet très- 
peu digne, a fervi de prétexte à des 
romans & à des tragédies. On à pré- 
tendu qu’elle avoit héfité à figner l’ar- 
rêt de mort que les pairs du royaume 
avoient prononcé contre lui, Ce & 
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Dëft für , c’eft qu’elle le fignai rien 
: m'eit plus avéré ; & cela feul dément 
ls romans. | 
ESTAMPES;,(LEoNOR D’ } d'une 
illuftre maifon de Berry, fut placé fur 
le fiege de Chartres en 1610, & tranf- 
Féré à l’ârchevêché dé Rheimsen 1647. 
: I fignala fon zele pour la France dans 
: lafiemblée du cieigé de 1626 , en 
: faifant condamner, deux libelles ; l'un 
intitulé , admonitio ad regem chriflia- 
nijfemum , par le Jéfuise Eudemon , & 
-Jautre intitulé, myfferia politica , par 
-le Jéfuite Keïler.. Ces deux ouvrages 
*attaquoient l'autorité des rois. Ce fut 
Poccafion d’une des plus violentes 
tempêtes que les Jéfuites aient jamais 
efluyées, D’Effampes drefla la cenfure 
des deux livres ; elle fut adoptée pat 
toute l’aflemblée ; mais quelques évé- 
ques , partifans de la fociété , fignéerent 
un défaveu de la cenfure ; & frent 
‘évoquer l'affaire au confeil. L'évêque 
de Chartres leur propofa vainement , 
: pour faire cefler les murmures qu’une 
-telle conduite excitoit parmi les bons 
- citoyens ; de reconnoître : I Que 
- pour quelque caufe & occafion que'ce 
-puifle être ; il n'eff permis de feire- 
- belleri& prendre les armes contre le roi. 
: IL. Quetous les fujets doivent obéir au 
“roi, & que perfonne ne les peut dif- 
penfer du ferment de fidélité. NL. Que 
-de rot ne peut être dépofé par quelque 
»puiffance que ce foit , ni fous quelque 
prétexte & occafion que ce puiffe être. 
‘Les efprits étoient fi peu éclairés 
alors, que dans les états généraux de 
-1614 , le tiers-état ne put jamais ob- 
- tenir la publication de la déclaration 
qu'aucune puiffance ni temporelle ni 
Jfpirituelle n'a droit de difpofer du 
royaume ; & de difrenfer les fujets de 
leur ferment de fidélité. Les chotes ont 
: tellement changé depuis que l’illuftre 
‘pontife Benoft XIV a impofé filence 
- dans ces derniers tems à des religieux 
- qui vouloient foutenir dans une thefe 
* la propoñition, contre laquelle le tiers- 
* état s’étoit élevé. en 1614 Ce grand 
i pape fentoit que de telles queftions ne 
< font qu'irriter les efprits , & dimi- 
“nuent la confiance des princes , fans 

augmenter l’autorité du pontife, 
ESTAMPES-VALENCÇAY, (ACHIL« 

Tome IT, 


les armes dès fa jeunefie ; 
‘en, divers fieges & combats, & fue 
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LES D’) né à Tours en 1593, fe fi 
gnala aux fieges de Montauban & de 
la Rochelle. Après la rédu&ion. de 
cette ville, il fut fait maréchal de 
camp. IE pañla enfuite à Malthe , où 
il avoit été reçu chevalier de minorité 
dès l’âge de huit ans. La religion Jui 
confia la place de général des galeress 
Son courage éclata dans toutes les OC= 
cafions ;. & fur-tout à la prife de l’ifle 
de Saint-Maure dans PArchipel. Le 
pape Urbain VIII l'ayant appellé à 
Rome pour fe fervir de fon bras contre 
le duc de Parme. Il mérita par fes fer. 
vices d’être créé cardinal en 1643. Ce 
fut vers le même tems qu’il foutint les 
intérêts. de la France contre l’ambafla 
deur d’Efpagne , avec tant de vigueur 
qu’il lobligea de rendre vifite au Care 
dinal proteteur de la France. Le çara 
dinal de Valençay mourvt en 1646 ; 
avec la réputation d’uñ homme brave, 
fier; hardi , entreprenant, Les chofes 
les plus difficiles ne lui coûtoient pas 
plus ä faire qu’à propofer. 
ESTAMPES, (Jacques D’) de la 
famille du précédent , plus connu fous 
le nom de maréchal de la Ferté.Im= 
baut , chevalier des ordres du roi , 
lieutenant-général de l’Orléanois ; GC, 
étoit fils de Claude d'Eflampes ; capia 
taine des gardes du corps de François 
de France , duc d'Alençon. I! porta 
fe fignala 


Envoyé ambañladeur en Angleterre en 
1641. Il devint maréchal de France le 
$ janvier 1651, & mourut dans fon 
château de Mauny , près de Rouen, 
le 20 mai 1668 , 78 ans. E 

ESTHER , juive de la tribu de Bena 
jamin , coufine germaine de Mardo 
chée. Le roi Afuerus l’époufa après 
avoir répudié Vafthi. Ce monarque avoie 
un favori nommé Aman » ennemi dé 
claré de la nation juive. Ce favorÿ, irris 
té de ce que Mardochée lui refufoit les 
refpects que les autres courtifans Jui 
rendoient ; réfolut de venger ce Pré 
tendu affront fur tous les Juifs. It fe 
donver un édit pour les faire tons ex 
terminer dans un tems marqué. Efher, 
ayant imploré la clémence du roien fa- 
veur de fa nation , obtint la révocation 


del’édit, & Ja permiflion de tirer ven 
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geance de leur ennemi, Île mêime jour 
-qu'Aman avoit deftiné à leur perte. 
-C'ett en mémoire de cette délivrance 
que les Juifs inftituerent la féte de pu- 
rim où des forts , parce qu’Aman s'étoit 
fervi du fort pour favoir quel jour fe- 
roit le plus malheureux aux Ifraélites. 

ESTIENNE , (FRANGçoIs D’) fei- 
-gneur de St. Jean de ja Salle & de 
“Montfuron ; fut confeiller: au parle- 
ment d'Aix fa patrie, enfuite préfi- 
dent aux enquêtes au parlement de 
Paris, .& enfin préfident à mortier äu 
“parlement de Provence. Ce magiftrat , 
Jun des plus favans jurifconfuites du 
feizieme fiecle, a laitié un livre fort 


eftimé , fous le titre de decifiones 
Stephani. 
ÉSTIUS , (GUILLAUME } né à Gor- 


cum en Hollande , de lancienne fa- 
mille d’Eft , prit le le bonnet de doc- 
teur à Louvain en 1580. $es talens le 
-firent appeller à Douay, où il fut à 
Ja fois profetieur en théologie, fupé- 


rieur du féminaire , prévôt de l'églife 


‘rde St. Pierre , & chancelier de l'uni- 


sverfité. Effius mourut dans cette ville 
en 1613, à 7o ans, avec la réputation 
d’un favant laborieux & modefte , & 
d'un prétre vertueux. On doit à fes 
-veilles : 1. Un excelient commentaire 
furle maïtre des fentences , en 2 vol. 
in-fol. Cet ouvrage , nourri de pufiages 
‘de l'écriture & des peres, eft fort 
recommandé aux jeunes théologiens 
par Dupin. XL Un commentaire fur les 
cépitres de St. Paul ; en 2 vol. in-fol, 
rempli d’une vafte & folide érudition , 
mais trop diftas. Alf, Des notes fur les 
endroits difficiles de l'écriture fainte, 
ont Calmer faifoit peu de cas, mais 
‘que d’autres favans ont confeillé pour 
Je clarté &'la folidité. IV. Un dif- 
courslatin , prononcé en 1587 ; Ccon- 
tre ceux qui font économes de leur 
favoir, & qui, renfermant leurs 1u= 
mieres dans le cabinet, refufent de 
lès communiquer au dehors ,; foit au 
publie en général par de bons ouvra- 
ges, foit aux particuliers par des avis. 
Ce difcours eft à la fin du tratiatus 
triplex de ordine amoris, à Louvain 
568s. Tous les écrits d'Effius font en 
datin. 

ESTOILLE , ( PIERRE DE L’) 
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grand audiencier de ja chancellerie àg 
Paris , môrt en 1611 , s’eft fait us 
nom par fon journal de Henri II ; 
dont l'abbé Lenglet du Frefnoi a donné 
une édition en 1744 ,ens vol. in-8°. 
qui peut être regardée comme un.chef- 
d'œuvre de typographie. L'éditeur Pa 
enrichie de plufieurs pieces rares [ur 
la ligue, choiïfies dans la foule des 
libelles , des fatyres & des ouvrages 
polémiques que ces tems orageux pro= 
duifirent. Ce journal commence au 
mois de mai1:1574, & finit au mois 
d’août 1$89..Le Duchat en avoit don- 
né une édition en 2 vol. in-8°. que 
celle de labbé Lengler a fait oublier. 
On a encore de cet auteur : mémoires 
pour fervir à l’hifloire de France ; de- 
puis 1515 jufqu'en 1611 , avec les re- 
marques de Godefroy, 2 vol. in-8°.. 

ESTOILLE , (CLAUDE DE L’) fils 
du précédent a moins de célébrité 
que fon pere, quoiqu'il fût un des 
cinq auteurs que le cardinal de Riche- 
lieu employoit à faire fes mauvaifes 
pieces dramatiques. 11 fut reçu à l’aca= - 
démie françoile en 1632 , & mournt 
en16ç2 , âgé d'environ 58 ans. Pellif- 
fon dit de lui : qu’il avoit plus de gé- 
nie que d'étude & de favoir. I con= 
noifloit pourtant aflez bien les regles 
du théatre. C’étoit un cenfeur difficile 
pour lui-même & pour les autres. 1] fit 
mourir de douleur un jeune languedo= 
cien venu à Paris avec une comédie», 
qu’il croyoit unchef-d’œuvre, & dans 
laquelle le févere-critique reprit mille 
défauts. On a: dit de Claude de l'Ef- 
toille ce qu’on a conté de Malherbe 
& de Moliere, qu’il lifoit fes ouvrages 
à fa fervante. On a de lui deux pieces 
de théatre très- médiocres , & des 
odes qui le font un peu moins. 

ESTOUTEVILLE ; (GUILLAUME 
p’) cardinal , archevêque de Rouen, 
étoit fils de Jean d’Eflouteville , d’une 
noble & ancienne famille de Norman 
die. 11 fut chargé de commiflions im 
portantes fous les regnes de Charles 
V'Ii &-de Louis XI , réforma lPuniver- 
fité de Paris , fut grand partifan de la 
pragmatique-fan&ion , & protégea les 
favans. Al mourut à Rome étant doyen 
des cardinaux , le 22 décembre 14832 
à 80 ans, RE 
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ESTRADES, (GoperRot , ComMTE 
D’) maréchal de France, & vice-roi 
de l'Amérique , fervit long-tems en 
Hollande fous le prince Maurice , au- 
prés duquel il faifoit les fonctions d’a- 
gent de France. Il fe montra à la fois 
bon capitaine & grand négociateur, 
De retour à Paris il fut envoyé à Lon- 
dres en 1667 , avec la qualité d’ambaf- 
 fadeur extraordinaire. Il y foutint avec 
une vigoureufe fermeté les prérogati- 
ves de la couronne de France contre 
le baron de Warteville , ambañfadeur 
d’Efpagne , qui avoit voulu prendre 
le pas fur lui. Le comte d’Effrades 
pafia l’année d’après en Hollande avec 
la même qualité, & y conclut le traité 
de Breda. Il ne fe diftingua pas moins 
en 1673, lorfqu’il fut envoyé ambafla- 
deur extraordinaire aux conférences 
de Ninmegue pour la paix générale. 11 
mourut en 1656 , à 79aus , comme 
il venoit d’être nommé gouverneur du 
duc de Chartres. Les négociations du 
comte d’Effrades ont été réimprimées 
à la Haye en 1742, en 9 Vol. in-12, 
Ce n'eft qu'un extrait des originaux , 
qui contiennent 12 vol. in-fol. dont 
le moindre eft de feuf cens pages. 
Jean Aymon , prêtre apoftat » EN, vüla 
quelques-uns dans la bibliotheque da 
roi, & les publia à Amiterdam, en 
1700 , i-12. aprés les avoir tronqués, 
ESTREÉES, { Cesar D’) cardinal, 
abbé de St. Germain-des-Prés , née 
1628 d’une famille illuftre & ancienne, 
fut élevé fur le‘fiese de Laon en 1653, 
après avoir reçu le bonnet de docteur 
de forbonue. Le roi le choifit peu de 
tems après pour médiateur entre le 
nonce du pape & les amis des quatre 
évêques d’Alet, de Beauvais, de Pa- 
miers & d'Angers. D'Effrées avoit l’art 
de ramener lesefprits les plus oppo- 
{és , de les perfuader & de leur plaire. 
Ses foins procurerent un accommoce. 
ment, qui donna une paix pañlägere À 
léglife de France, parce que les ef 
Prits qui la recevoient , aimoient la 
Buërre. Le cardinal d'Effrées paña en- 
fuite dans la Baviere, où Louis X1Y 
lVenvoya pour traiter Je mariage du 
dauphin avec la princefle éleltorale , 
& pour y ménager d'autres affaires 
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Enportantes, Il fe rendit quelque tems 


EST. SX 


aprés à Rome , y foutint les droits de 
la France pendant les difputes de 1a 
régale , & fut chargé de routes les af= 
faires après la mort du duc fon freré 
en 1687. 1l accommoda les affaires du 


clergé avec Rome , & eut beaucoup de. 


part aux élections d'Alexandre VIII , 
d'innocent XII & de Clemenr XI, 
Lorfque Philippe W partit pour l’Ef. 
pagne , le cardinal d’Effrées eut ordre 
de le fuivre, pour travailler avéé les 
Premiers miniltres de ce prince. Il re= 
vint en France en 1703 ; & inourut 
à fon abbaye en 1714, à 87 ans. Le 
Cardinal d'Éffrées étoit très-verté dans 
les affaires de l’églife & dans celles de 
l’état. A un génie vafte il unitioit des 
Manjeres polies , une converfation aie 
mabie & un caraîtere égal. S'il ne fug 
Pas toujours heureux dans fes NÉBO— 
Ciations , ce ne fut nila fante de fon 
efprit, ni celle de fa prudence, : 
ÉSIREES, (JEaN D’) grand-maf. 
tre de l'artillerie françoife , mort em 
1567, fut d’abord page de la reine 
Aune de Bretagne. I rendit de grands 
fervices aux rois François] & Henri IL 
C'eft lui qui commença à mettre no 
tre artillerie fur un meilleur pied. If 
fe fignala à la prife de Calais en 1558 
& donna dans plufeurs autres OCCA= 
fions des preuves d'intelligence & 
de courage. On dit que c’eft le pre 
mier gentilhomme de la Picardie qui 
ait embraflé la religion prétendue ré 
formée. 
. ESTREES , ( FRANÇOIS-ANNIBA TL: 
D’) duc, pair & maréchal de France, 
né en 1572 ; embrafla d'abord l’état 
eccléfiaflique , & le roi Henri IF Je 
nomma à l’évêché de Laon ; mais il 
uitta cet évêché vour fuivre le parti 
des armes. Il fe fignala en diverfes 
occafions ; fecourut le duc de Man 
toue , prit Treves, & fe diftingua 
par fon efprit autont que par fa va 
leur. Nommé ambafadeur extraordi. 
naire à Rome , il foutint avec honneur 
& avec prudence la gloire & les in. 
térêts de la couronne. Il mourut à Pa- 
ris en 1670 , à 98 ans. On à de fui : 
T. Des mémoires de la régence de Ma 
rie de Médicis. Tis font recherchés de 
l'édition de Paris 1666 , 11-12, Où if 
ÿ a une lettre préliminaire de Pierre 
: & 
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le Moine. I. Une relation du fiege de 
Mantoue, en1630 , & une autre du 
conclave dans lequel le pape Gre- 
goire XV futélu en 1621. Il regné 
dans ces différens ouvrages un air de 
vérité, qui fait favorablement augu- 
rer du caradere de l’auteur. 

ESTRÉES , ( Vicror-MARIE D’) 
né en 1660, fuccéda à fon pere dans 
la charge de vice-amiral de France ;, 
qu’il exerça avec beaucoup de gloire 
dans les mers du Levant. Il bombarda 
Barcelone & Alicante en 1691; & 
commanda en 1697 la flotte au ficge 
de Barcelone. Nommé en 1701 lieu- 
tenant général des armées navales 
d'Efpagne par Philippe V; qualité 
qu'il joignoit à celle de vice-amiral de 
France ; il réunit le commandement 
des flottes efpagnoles & françoifes. 
Deux ans après il fut fait maréchal de 
France , & prit le nom de maréchal de 
Cœuvres, Cette dignité fut fuivie de 
celle de grand d’Efpagne & de cheva- 
lier de la toifon-d’or. Il les méritoit 
par une valeur héroïque; mais pruden- 
te , & par les qualités du cœur ,pré- 
férables à tous les talens militaires. 
L'académie françoife , celle des 
fciences & celle des belles-lettres 
s’étoient fait un honneur de fe l’aflo- 
cier. Au milieu desoccupations bruyan- 
tes de la guerre, il avoit cultivé les 
lettres ; il mourut à Paris en 1737 » 
à 77 ans, également regretté par Îes 
citoyens , les favans, & philofophes, 
Ti ne laifla point d’enfans de fa fem- 
me Lucie-Félicité de Noaiïlles. Sa mort 
éteignit le titre de duché-pairie atta- 
ché à laterre de Cœuvres fous le nom 
d'Eftrées, Les biens de fa maïfon ont 
pañlé dans celle de Louvois au comte 
d’Effrées d'aujourd'hui, qui en apris 
de nom & lesarmes , & à qui fes biens 
ont été fubftitués. 

ESTURMEL , gentilhomme fran- 
çgois des environs de Péronne, s’eit 
fait un nom par fon zele pour la pa- 
trie. Le comte de Naffau , un des gé- 
‘néraux de Charles-Quint, menaäçoit 
cette ville en 1536. Les habitans 
voyant la place dépourvue de toutes 
chofes , paroifoient réfolus de l’aban- 
donner. L/furmel prévit les fuites fu- 
neftes qu’entraîneroit la perte de Pé- 
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ronne ; il s’y tranfporta avec fa fers 
me & fes enfans, & anima tellement 
fes concitoyens par fes difcours & fon 
exemple , qu’ils fe déterminerent à la 
défendre jufqu’à la derniere extrémité. 
Cet homme aufli généreux que brave y 
fit conduire tous les grains qu’il avoit 
chez lui, & tous ceux qu’il put obtenir 
de la noblefle du voifinage ; y dif- 
tribua fon argent & celui qu’il trouva 
dans la bourfe de fes amis ; montra 
une valeur , une adivité , une intelli- 
gence, quiraflurerent les plus timi- 
des. Cette conduite déconcerta l'en 
nemi , & l’obligea de fe retirer après 
un mois de fiege , pendant lequel il 
donna quatre fois l’aflaut , fans pou- 
voir fe loger fur les breches qui étoient 
très-confidérables. Le roi voulant ré- 
compenfer d’Effurmel le fit fon maî- 
tre d'hôtel, & lui donna une charge 
confidérable dans les finances. 

ETEOCLE,, roi de Thebes, frere 
de Polynice , nâquit de lincefte 
d'Œdipe & de Jocafle. H partagea le 
royaume de Thebes avec fon frere 
Polynice après la mort d’'Œdipe, qui 
ordonna qu’ils régueroient tour-à-tour. 
Eteocle étant fur le trône n’en voulut 
pas defcendre : & Polynice lui fit cette 
guerre qu’on appella l’entreprife des 
fept Preux, ou des fept braves devant 
Thebes, Ces deux freres fe haïfloiené 
fi fort, qu'ils fe battoient dans le ven- 
tre de leur mere. Ils fe tuérent Pun 
l’autre en même tems , dans un com 
bat fingulier. 

ETERNITE, divinité que les ati= 
ciens adoroient, & qu'ils fe repré 
fentoient fous l’image du tems. 

ETHALIDES , fils de Mercure. On 
dit qu’il obtint de fon pere la liberté 
de demander tout ce qu’il voudroit , 
excepté l’immortalité, Il demanda le 
pouvoir de fe fouvenir detout ce qu’il 
auroit fait, lorfque fon ame pañeroit 
dans d’autres corps. Diogene Laerce 
rapporte que Pytagore , pour prouver : 
la métampfycofe , difoit que lui-. 
même avoit été cet Ethalides. 

ETHELBERT , roi de Kent en 
Angleterre , vers 560 , époufa Berthe, 
fille de Charibert, roi de France. 
Cette princefle travailla à la convere 
fion duroi, qui fut fuivié de celle 
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Ée plufieurs feigneurs angloïs, par le 
Zele de St. Auguffin que le pape St. 
Gregoire envoya en Angleterre. Erhel- 
bert régna heureufement , & mourut 
en 617, à 56 ans. 

ETHELBERT , roi d'Angleterre, 
fils d'Edgar, fuccéda en 979 à fon fre- 
re Edouard II, C'’étoit un prince bar- 
bare, il fit tuer tous les Danois qui 
s'étoient établis en Angleterre. On 
ajoute qu’il fit enterrer leurs femmes 
jufqu’à la moitié du corps , afin d’a- 
voir le plaïfir de voir dévorer tout le 
relte par des dogues affamés. L’ava- 
rice & la débauche le rendirerit l’hor- 
reur de tous fes fujets. Ils fe révolte- 
rent ; & Sunon , roi des Danois , s’é- 
tantrendu maître de fes états, l’obli- 
gea de fe retirer chez Richard 11, duc 
de Normandie, dont il avoit époufé 
la fœur. Après la mort de Sunon , Ca- 
nut fon fils lui fuccéda , & Ethelbert 
fut rappellé en Angleterre où il mou- 
rut bientôt après l’an 1016. 

ETHETA ou ETETUS, femme de 
Laodice | aima fi tendrement fon 
mari, qu’elle obtint des dieux le 
pouvoir de devenir homme pour l’ac- 
compagner par-tout fans crainte, Il 
fut nommé Etetus. 

ETHODE I de çe nom, roi d’E- 
cofle, dans le Il fiecle , monta fur 
le trône après Canar. Il eut tant de 
reconnoiflance pour Argard qui avoit 
gouverné l’état fous le regne de fon 
prédécefleur , & que les grands du 
royaume avoient mis en prifon , qu’il 
le fit grand adminiftrateur de la juftice. 
Argard fat tué dans l’exercice de fon 
emploi, Ethode irrité fit mourir plus 
de trois cens de ceux qui avoient eu 
part à ce meurtre. Il fut malheureu- 
fement aflafiné lui-même par un hi- 
bernois, joueur de flûte, qui couchoit 
dans fa chambre. On prétend que ce 
fut vers J’an 149. Tous ces faits font 
aflez mal appuyés ,; & les commen- 
cemens de l’hiftoire d’Ecofie font un 
cahos , ainfi que ceux de prefque 
toutes les hiftoires, 


ETHODE I , fils du précédent, 


connoifoit fi peu le grand art de ré- 
gner , que les grands furent obligés 
d'envoyer dans toutes les provinces 
de fages lieutenans pour l’adminiftra- 
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tion des affaires. Ce prince mena nne 
vie fainéante l’efpace de 30 ans ou en- 
viron ; & fut fué par fes gardes 
l'an 235. 

ETHRA , fille de Pithée. Ayant 
époufé Egée roi d’Athenes , qui étoit 
logé chez fon pere, ellé devint grofle 
de Thefée. Egée étant obligé de s’en 
retourner fans elle, lui laifla une 
épée & des fouliers que l’enfane 
qu’elle mettroit au monde devoit lui 
apporter lorfqu’il feroit grand, afin 
de le reconnoître. Thefée dans la fuite 
alla voir fon pere qui le reçut , & 
le nomma fon héritier. 

ETHRA , fille de l'Océan & de 
Tethys , femme d’Atlas , mere d’Hyas 
& de fept filles. Hyas ayant été dé- 
voré par un lion, fes fœurs en mou- 
rurent de douleur, mais Jupiter les 
métamorphofa en étoiles , qu’om 
nomme pluvieufes : ce font les 
Hyades chez les Grecs , & les Secules 
chez les Latins. 

ETHULPHE , fut le fecond roi 
de la troifieme dynaftie des rois d'An- 
gleterre, & fuccéda lan 837 à fon pere 
Egbert Eoleeft. C’étoit un prince paci- 
fique , il ne fe réferva que l’ancien 
royaume de Weftfex, & donna les 
autres que fon pere avoit conquis, à 
Eghelflan fon frere. Quelque tems 
aprés les Danois firent des courfes 
dans l'Angleterre, & prirent même 
Londres ; mais ce roi les défit en- 
tiérement, Ethulphe fe voyant fans 
ennemis , offrit à Dieu la dixieme par- 
tie de fes états , & alla à Rome fous 
le pontificat de Léon IF. On dit qu’il 
rendit fes royaumes tributaires envers 
le St. fiege d’un fterling pour chaque 
famille. Ce tribut s’eit payé jufqu’au 
tems de Henri VIII, & c’eft propre- 
ment ce qu’on appelle le dernier de Se, 
Pierre. Ce, fait n'eft cependant pas 
confiant ; car la coutume de payer ce 
denier avoit été établie , felon quel. 
ques auteurs, lan 740 fous Ina, 
roi des Saxons, & il n’eit pas fûr 
qu’elle ait été renouvellée , ni le tri- 
but augmenté par ce prince : quoi 
qu’il en foit , Ethulphe , de retour de 
fon pélerinage , époufa en 856 , en fe- 
condes noces , Judith de France , fille 
du roi Charles , dit Reroyes Sons 
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fils aîné profita de fon abfence pour 
fe révolter contre lui ; mais il difipa 
les factions par fon retour , & mou- 
rut en 857 ou 858; après avoir par- 
tagé le royaume entre les quatre fils 
qu’il avoit eus d’Osburge fa premiere 
femme. 

ETIENNE ,; ( SAINT }) premier 
martyr du chriftianifme , l’un des fept 
diacres , lapidé par les Juifs l’an 33. 
11 étoit accufé d’avoir blafphémé con- 
tre Moife & contre Dieu , & d’avoir 
dit que Jefus de Nazareth détruiroit 
Je lieu faint , & changeroit les tradi- 
tions. Le fupplice qu’on lui fit fouffrir 
étoit celui que la loi ordonnoit contre 
les blafphémateurs. 

ETIENNE I , ( SAINT ) monta 
fur la chaire pontificale de Rome en 
253 , aprés le martyre du pape Luce, 
& nonen2$$s, comme le marquent 
les deux diitionnaires hifloriques-porta- 
tifs. Son pontificat eit célebre par 
la queftion fur la validité du baptême 
donné par les hérétiques. Etienne dé- 
cida qu'il ne falloit rien innover. La 
tradition de la plupart des églifes 
prefcrivoit de recevoir tous les hé- 
rétiques par la feule impoftion des 
mains , fans les rebaptifer , pour- 
vu qu'ils euflent reçu le baptème avec 
de l’eau ,; & au nom des trois per- 
fonnes de la trinité. Saint Cyprien 
& Firmilien aflemblerent des conci- 
les pour s’oppofer à cette décifion 
contraire à la pratique de leurs égli- 
fes. Le pape irrité refufa la commu- 
nion & même l’hofpitalité aux députés 
des évêques africains. Saint Cyprien 
ne déféra pourtant pas à {on décret, 
qu’il ne regardoit pas comme une dé- 
cifion de l’églife univerlelle. Cette 
décifion ne futdonnée folemnellement 
qu’au concile de Nicée. Etienne mon- 
rut martyr en 257 durant la pérfécu- 
tion de Valerien. Il étoit le modele 
des évêques de fon fiecle. Il s’oppofa 
avec force aux hérériques, & traita 
ceux qui revenoient au bercail avec 
douceur. 

ETIENNE IT, romain , fuccéda en 
952 à un autre Etienne , que piufieurs 
écrivains n'ont pas compté parmi les 
papes , parce que fon pontificat ne 
fut que de trois ou quatre jours. Af- 
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tolphe, roi des Lombards, menaçoit 
Ja ville de Rome , après s'être emparé 
de l’exarchat de Ravenne. Etienne 
implora le fecours de Conflantin Co- 
prouyme , empereur d'Orient , fon 
légitime fouverain, La guerre d’Ar- 
menie empêchant celui-ci de fauver 
VItalie , il renvoie le pontife au roi 
Pepin. Etienne pañle en France , ab- 
fout Pepin du crime qu’il avoit com- 
mis, en manquant de fidélité à fon 
prince légitime , & s’aflure par-la un 
appui contre les Lombards. Afiolphe , 
intimidé par les François , promet de 
reftituer Ravenne , & refufe enfuite 
de tenir fa parole. Pepin pañe en Ita- 
lie , dépouille le roi lombard de fon 
exarchat ; & lui enleve vingt-deux 
villes , dont il fit préfent au pape. 
Cette donation eft le premier fonde- 
ment de la feigneurie temporelle de 
l’églife romaine ; car, pour la dona- 
tion de Conflantin , on fait qu’elle n’a 
jamais exifté. Le pape s’étoit fervi d’un 
pieux artifice pour hâter l’arrivée du 
roi françois en Italie. Il lui avoit écrit 
une lettre au nom de St. Pierre , où il 
faifoit parler cet apôtre , comme s’il 
eût été encore vivant , & avec faint 
Pierre , la fainte Vierge , les anges, 
les martyrs, les faints & les faintes. 
Je vous conjure , difoit faint Pierre , 
par le Dieu vivant de ne pas per- 
mettre que ma ville de Rome foit plus 
long-tems affiégée par les Lombards, 
afin que"vos corps & vos ames ne foient 
point livrées aux flammes éternelles. 
C'eft ainfi que dans des tems téné- 
breux , dans le VIIT fiecle , on a em- 
pioyé , comme dans les fiecles les plus 
éclairés , les motifs'les plus facrés de 
la religion dans des affaires d'état. 
Etienne mourut en 757, après cinq ans 
de pontificat. 11 laiffa cinq lettres & un 
recueil de quelques conftitutions cano- 
niques. 

ETIENNE INT , romain , originaire 
de Sicile, élu pape en 768. Un fei- 
gneur nommé Conflantin s’étoit em- 
paré du pontificat ; on lui arracha les 
yeux ainfi qu'à quelques-uns de fes 
partifans , & on intronifa Etienne. 


‘Le pape aflembla nn concile l’année 


d’après pour condamner l’ufurpateur. 
Dans la troifieme feflion on ftatue que 
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Jes évêques ordonnés par Conffantin , 
retourneroïient chez eux pour y être 
élus de nouveau , & reviendroient en- 
fuice à Rome pour être confacrés par 
le pape. Etienne , paifible poflefñeur 
du faint fiege , en jouit pendant trois 
ans & demi ; & mourut en 772. Rome 
fut daus l'anarchie avant & après fon 
pontificat, mais on ne valoit pas mieux 
ailleurs. Des yeux & des langues arra- 
chées font les événemens les plus or- 
dinaires de ces fiecles malheureux. 
Les crimes ne coûtoient rien dés qu’ils 
pouvoient être utiles. 

ETIENNE IV, romain, monta fur 
la chaire de St. Pierre après le pape 
Léon IIT , le 22 juin 816 , & mourut 
le 25 janvier 817. 

ETIENNE V , romain , pape apres 
Adrien III, le 27 mai 88$ , écrivit 
avec force à Bafile le Macédonien , 
empêreur d'Orient , pour défendre les 
papes fes prédécefleurs, contre Pho- 
tius. Il mourut en For. 

ETIENNE VI, mis fur le fiege pon- 
tifical en 896 , après l’expulfion de 
l’antipape Boniface. Ce pontife fana- 
tique & fattieux fit déterrer l’année 
d’après , en 897 , le corps de Formofe 
fon prédécefñleur & fon ennemi, Il 
it comparoître ce cadavre revêtu des 
habits pontificaux dans un concile 
aflemblé pour juger fa mémoire, 
On lui donna un avocat ; on lui fit 
fon procès en forme , le mort fut dé- 
claré coupable d’avoir quitté l'évêché 
de Porto pour celui de Rome : tranf- 
fation inouie alors , mais qui ne mé- 
fitoit pourtant pas qu'Etienne donnât 
à la chrétienté La farce aufli horrible 
que ridicule de faire déterrer un fou- 
verain pontife fon prédécefleur. La 
faute de Formofe ; qui aujourd’hui 
n’eft plus une faute , fut punie par le 
concile comme un forfait. On fit tran- 
cher la tête au cadavre par la main 
du bourreau. On lui coupa trois 
doigts , & on le jetta dans le Ti- 
bre. Le pape Etienne fe rendit fi 
odieux par cette vengeance , que les 
amis de Formofe ayant foulevé des 
citoyens ,; le chargerent de fers ,: & 
l’étranglerent en prifon quelques mois 
après. Voyez ForMmose. : 

ETIENNE VII, fuccefleur de Léon 
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VIT, mourut en 931, aprés deux ans 
de pontificat. 

ETIENNE VIN, allemand , parent 
de l'empereur Othon , fut élevé fur le 
faint fiege après Léon VIT, en 939. 
Les Romains, alors aufli féditieux que 
barbares , concurent contre Jui tant 
d’averfion , qu’ils eurent la cruauté de 
jui découper le vifage. Il en fut fi dé- 
figuré , qu’il n’ofoit plus paroître en 
public. Il mourut en 942. 

ETIENNE IX étoit frere de Gode= 
froi le Barbu , duc de Lorraine. Il fe 
fit religieux au mont Ceflin , en devint 
abbé , & fur élu pape le 3 août 1057, 
après la mort de Victor II. Il mourut 
à Florence ; en odeur de fainteté, 
le 28 avril 1068, 

ETIENNE DE MURET , (ST. ) fils 
du comte de Thierri en Auvergne , 
fuivit fon pere en Italie , où les Hzr- 
mites Calabrois lui infpirerent du goût 
pour la vie cénobitique. De retour en 
France il fe retira fur la montague de 
Muret dans le Limoufin , & vécut cin- 
quante ans dans ce défert , eritiére- 
ment confacré à la mortification , au 
jeûne & à la priere. En 1073 il obtint 
une bulle de Gregoire VIII , pour fa 
fondation d’un nouvel ordre monafti- 
que fuivant. la regle de St Benoit, La 
réputation de fa vertu lui attira une 
foule de difciples, & des vifites hono- 
rables. Sur la fin de fes jours deux car- 
dinaux vinrent le voir dans fon hermi- 
tage. Ils demanderent au faint homme 
s’il étoit chanoine ou moine , on her- 
mite. Etienne leur répondit : nous 
fommes des pécheurs conduits dans ce 
défert par la miféricorde divine pour y 
faire pénitence. Ce n'eft pas répondre 
trop nettement à la queftion des car- 
dinaux ; & on a été aflez embarrañé 
long-tems apres à déterminer à quel 
ordre fa famille apportenoit. Etienne 
Pédifia jufqu'à fa mort"; arrivée en 
1124 , à 78 ans. Ses enfans inquiétés ; 
après la mort de leur pére. par les 
moines d’Ambazar , qui prétendoient 
que Muret leur appartenoit., empor- 
térent le corps de leur fondateur, qui 
étoit leur feul bien , &_ fe tranfporte. 
rent à un lieu nommé Grandmort dont 
Pordre a pris le nom. 

ETIENNE , (Sr.) FRRer abbé de . 
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Ciîteaux , né en Angleterre , mort à 
Citeaux en 1134, travailla beaucoup 
Pour laccroiflement de fon ordre, 
fondé depuis peu par Robert , abbé 
de Molefme. Un grand nombre de 
difciples fe mit fous fa conduite , en- 
tr'autres St. Bernard, l’homme le plus 
illuftre que Cîteaux ait produit. Parmi 
le grand nombre de monafteres qu'E- 
tienne bâtit , on compte ceux de la 
Ferté , de Pontigny , de Clairvaux & 
de Morimond , qui font les quatre 
filles de Cîteaux dont dépendent tou- 
tes les autres maifons. Etienne leur 
donna des ftatuts approuvés en 1119 
par Calixte I. 

ETIENNE , d'Orléans , d’abord 
abbé de Ste. Genevieve en 1177, en- 
fuite évêque de l'ournay en r191 , eut 


part aux affaires les plus confidérables 


de fon tems. Il mourut en 1203. Ona 
de lui des fermons , des épitres cu- 
rieufes , & d’autres ouvrages. 

ETIENNE , { ST.) roi de Hongrie, 
faccéda à fon pere Geifa, premier 
roi chrétien de Hongrie , en 997, 
mourut 4 Bude en 1038. Il fut comme 
Yapôtre de fes états, publia des loix 
très-fages , vécut & mourut en faint. 

ETIENNE , fils d'Antoine Battori, 
& prince de Tranfylvanie, fut élu roi 
de Pologne à Varfovie le 15 décem- 
Bre 1575. Il remporta de grands avan- 
tages fur les Mofcovites , & régna 
&lorieufement en paix &. en-guerre. 
On dit qu’il répondit aux ambañladeurs 
d'Amurat ; empereur des Turcs, qui 
vouloient l’obliger à lui donner du fe- 
cours en vertu d’un traité , que l’aigle 
polonois étoir rajeuni, & que s'étant 
remplumé il avoit pris une nouvelle vi- 
gueur. Etienne mourut à Grogno , le 3 
décembre 1586. 

ETIENNE DE BysanNcE, grammai- 
rien du V fiecle , auteur d’un diâion- 
naire géographique , dont nous n’avons 
qu'un mauvais abrégé , fait par Her- 
mmolaüs {ous l’empereur Juflinien , & 
publié à Leyde en 1688 par Grono- 
ÿius ,; avec les favans commentaires 
de Berkelius. L’abrégé d'Hermolaüs 
sous a fans doute fait perdre l’origi- 
sal qui eñt été d’un prix ineftimable 
pour la connoiffance des noms des 
willes & des provinces, 
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ETIENNE , vaivode de Mofdavie 
dans le XVI fiecle, fe mit fur le trône 
par les armes des ‘luics , aprés en 
avoir chaflé le légitime potietieur qu’it 
fit mourir Il régna en tyran. Les 
Boyars , ne pouvant plus fupporter 
le joug , le mafjacresent dans fa ten 
te, avec deux mille hommes , partie 
turcs, partie tartares, qui compoioient 
fa garde, 

ETIENNE , (HENRI }) imprimeur 
de Paris , mort à Lyon en 1,20, eft 
la fouche de tous les autres favans de 
ce nom qui ont tant illuftré la prefie 
& la littérature. H eft connu par l’édi- 
tion de quelques livres, & fur-tout 
par un pfeautier à cinq colonnes , pus 
blié en 1500. 

ETIENNE , (RoBERT ) fils du pré- 
cédent , & parifien comme lui , fur- 
pañia fon pere par la beauté & l’exac- 
titude de fes éditions. [1 travailla d’a- 
bord fous Simon de Colines qui avoit 
époufé fa mere ; mais depuis il tra- 
vailla feul, Robert ennoblit fon art 
par une connoiflance parfaite des lan- 
gues & des belles lettres, Il eft le pre- 
mier qui ait diftingué les bibles impri- 
mées par verfets. Les fervices qu’il 
rendoit aux lettresn’empêcherent point 
qu’il ne fût perfécuté dans fa patrie. 
11 avoit publié une bible avec une ver 
fion par Léon de Juda , & des notes al- 
térées par Calvin. Pour donner plus de 
cours à cet ouvrage, il l’attribua à Wa: 
table qui s’en défendit comme d’un 
crime. Les docteurs de forbonne en 
ayant cenfurédles notes, Robert fe reti- 
ra à Geneve en 1557, & y finit fes jours 
en 1559 , à $6 ans. La France , dit de 
Thou , doit plus à Robert Etienne pour 
avoir perfectionné l'imprimerie, qu'aux 
plus grands capitaines pour avoir éten 
du fes frontieres. Cet éloge.eft un peu 
fort , mais Etienne le méritoit à cer- 
tains égards. On dit que , pour rendre 
fes éditions plus correctes, il en fai 
foit expofer les feuilles dans les places 
publiques, & qu’il donnoit des fommes 
confidérables à ceux qui y trouvoient 
quelques fautes. Outre plufieurs belles 
éditions ,; dont il a enrichi la répu- 
blique des lettres, nous lui devons 
fon tréfor de la langue latine , chefs 
d'œuvre en ce genre , publié en 1536 
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#t en 1543 » réimprimé plufieurs fois 
à Lyon , à Leipfick, à Bâte & à Lon- 
dres en 1734 & 35 en 4 vol. in-fol. 
Ce dictionnaire eft véritablement un 
tréfor ; mais il eft plus fait pour les 
maîtres que pour les écoliers. Les uns 
& les autres ytrouveront tont ce qu’on 
peut defirer pour l'intelligence de la 
langue latine. 

ETIENNE, (CHENRD) fils de Robert, 
ouvrit les tréfors de langue grecque ;, 
comme fon pere avoit fouillé ceux 
de la latine, Son ouvrage en ce genre 
eft en 4 vol. Il a dû coûter beaucoup 
de recherches. On doit encore à Henri 
Etienne plufieurs auteurs qu’il mit en 
lumiere , & qu'il corrigea avec beau- 
Coup de foin. Ces éditions lui ont fait 
un grand nom parmi les favans, mais 
<e qui l’a fait le plus connoître à ceux 
qui ne fe piquent que d’une littéra- 
ture légere, c'’eit fa verfion d’Ana- 
créon en vers latins. Nous n’en avons 
pas à, lui comparer en françois ; elle 
eft digne de l'original, & Catulle ne 
l'eût pas défavouée. Henri étoit calvi. 
nifte, & ofoit en faire profeflion à 
Paris, dans un tems où ceux de cette 
feête étoient vivement pourfuivi.. Une 
fatyre qu’il publia contre les moines ; 
fous le titre de préparation à l’apolo. 
gie pour Herodote , & qui le fit con- 
damner à être brulé en effigie , l’o- 
bligea de s'enfuir de fa patrie. I] paña 
à Geneve & delà à Lyon où il mou- 
rut en 1598 , à 70 ans , prefque im- 
 Décille. 11 laiffa plufieurs enfans entre 
autres Paul Etienne & Florence fa 
fœur , qu'Ifaac Cafaubon époufa. Ou- 
tre les onvrages dont nous avons parlé, 
on a de lui : [. Des corrections fur Ci- 
ceron ; en latin , la plupart très-;udi. 
cieufes. IT. De origine mendorum. II. 
Juris civilis fontes & rivi, in-8°, L’ob- 
jet de cet ouvrage eft de montrer que 
Ja plupart des loix d'Egypte ayant été 
tirées de celles de Moyfe , & ayant 
donné lieu à celles des Grecs, c’é- 
toit dans la même fource qu’on devoit 
Puifer ies principes des Joix romaines. 
AV. L’apologie pour Herodote , publiée 
par le Duchat, en 3 vol, in-12. rapfo- 
die infame d’invectives contre la reli- 
gion catholique , & de contes fur les 
prêtres & fur les moines , recherchée 
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par quelques favans d’un goût bifarre , 
Qui aiment mieux les décombres de 
la littérature gauloife que les bons lie 
vres des beaux jours de Louis XIV. 
V. Medicæ artis principes poft Hypo- 
cratem & Galenum , 2 vol. in-fol. La 
verfion qu'il fit de ces auteurs, & qu’il 
joignit au texte , eft eftimée. La fau 
mille des Etiennes a produit plufieurs 
autres imprimeurs célebres. Le der- 
nier de tous étoit petit-fils du précé— 
dent, Il mourut aveugle à l’hôtel-dieu 
de Paris en 1674 à So ans. Telle fut 
la fin malheureufe d’une maifon qui, 
ayant illuftré la France, méritoit un 
fort meilleur. Les Eriennes font enco- 
re aujourd’hui à la tête des premiers 
imprimeurs du monde pour la beauté 
& la corre“tion de leurs éditions. 
Les hommes les plus favans , & mé. 
me les plus illuftres de leur tems , ne 
dédaignoient pas de corriger leurs 
épreuves. 

ETOLE , fils de Diane & d'Endy- 
mion , s'empara de cette partie de la 
Grece qu’on appella depuis Etolie. 

ETTMULER , (MicHEL) né 4 
Leipfick en 1646, mort dans cette 
ville en 1683, y profefla pendant 
long-tems , & avec un fuccès diftin- 
gué , la botanique , la chymie & l’a- 
natomie. Il eft auteur de plufieurs 
ouvrages de médecine , recueillis à 
Naples en $ vol. in-fol. en 1718. Sa 
chirurgie médicale a été traduite en 
françois à Lyon 1608, in-12. Ertmu- 
ler, favant dans la théorie , & heu- 
reux dans la pratique , offre dans tous 
ces différens écrits des recherches cu= 
rieufes & des obfervations utiles. 

ETTMULER, (MicHEL-ERNEST) 
fils du précédent , aufi célebre que 
lui, donna au public la vie & les ouvra= 
ges de fon pere. I] profefla & exerça 
la médecine avec réputation , & mou 
rut à Leipfck en 1732, laiffant plu- 
fieurs differtationis fur différens objets 
de fon art., 

EVADNE , fille de Mars & de The. 
bé , fut infenfible aux pourfuites d’A44 
pollon, Elle époufa Capanée , tué d’un 
coup de tonnerre au fiege de Thebes, 
Evadné fe jetta dans le bûcher de fon 
mari. 


EVAGORAS I, roi de Chypre; 
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prit la ville de Salamine , & fe prépa- 
ra à fe défendre contre Artaxercès , 
roi de Perfe , qui lui avoit déclaré la 
guerre, Il arma par terre & par mer. 
Secouru par les Tyriens ; les Egyp- 
tiens & les Arabes , il fut d’abord 
vainqueur. Il fe rendit maître des 
vaiñleaux qui apportoient des vivres 
à l'ennemi, & fit beaucoup de ravage 
parmi les Perfes. Le fort des armes 
changea. Goas , général perfan , fit 
périr une partie de fa flotte , mit le 
refte en fuite, pénétra dans l’ifle , &t 
afiégea Salamine par terre À par mer. 
ÆEvagoras n’obtint [a paix qu’à condi- 
tion qu’il fe contenteroit de la feule 
ville de Salamine , que les autres pla- 
ces de l’ifle appartiendroient au roi 
de Perfe , qu’il lui payeroït un tribut, 
& qu’il ne traiteroit avec lui que 
comme uün vaflal avec fon feigneur. 
Evagoras. fut aflaffiné. peu de tems 
après , 374 avant J. C. par un eunu- 
que. Ce prince avoit quelques défauts, 
& ces défauts attirerent fur fes états 
les armes des Perfes. 11 voulut contre 
la foi des fermens employer la force 
& la politique pour rentrer dans tous 
les états que fon pere avoit poflédés , 
& dont une partie appartenoit aux 
Pertes par droit de conquête. Son am- 
bition fut mal-2droite. Cette tache fut 
entiérement effacée par fa fageñle , 
par fa fobriété & par une grandeur 
d’ame digne du trône. 

EVAGORAS II, petit-fils du pré- 
cédent, & fils de Nicoclès , fut dé- 
pouillé du royaume de Salamine par 
_ fon oncle Protagoras. Il eut recours 
au roi Artaxerxès Ochus , qui lui don- 
na une fouveraineté en Afie , plus 
étendue que celle qu’il avoit perdue. 
Ce prince fut accufé auprès de fon 
bienfaiteur , ce qui l’obligea de s’en- 
fuir dans l’'ifle de Cypre, où il fut 
mis à mort. 

EVAGRE, patriarche de Conftan- 
tinople , élu en 370 par les Ortho: 
doxes , après la mort de l’arien Eu- 
doxe , fut chafié de fon fiege , & exilé 
par l’empereur Walens. Son éleétion 
fut l’origine d’une perfécution contre 
les Catholiques. Saint Gregoire de Na- 
zianze l'a décrite éloquemment dans 
un de fes difcours, 
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EVAGRE , patriarche d'Antioche ; 
mis à la place de Paulin en 389. Fla- 
vien avoit fuccédé dès 381 à Meleces 
de façon qu'Evagre ne fut reconnu 
évêque que de ceux qui étoient reftés 
du parti de Paulin. Cette fciffion con= 


tinua le fchifme dans l’églife d’An- 


tioche Le pape Sirice'fit confirmer 
l’éleétion d'Evagre dans le concile de 
Capoue en 390. Ce patriarche mourut 
deux ans après. Saint Jerome ; fon 
ami , aflure que c’étoit un efprit vif. 
Il compofa quelques ouvrages. On ne 
lui donna point de fuccefleur ; & 
ceux de fon parti fe réunirent après 
quelques difficultés à ceux du parti de 
Flavien. 

EVAGRE le Scholaflique. C'étoit 
le nom qu'on donnoit alors aux avo- 
cats plaidans. Evagre exerça cette pro- 
feffion. Après avoir brillé quelque 
tems dans le barreau d’Antioche , ik 
fut fait quefteur & garde des dépê- 
ches du préfet. L’églife lui doit une 
hifloire eccléfiaflique en 6 livres, qui 
commence où Socrate & Théodore 
finiflent la leur , c’eft-ä-dire, vers 
l'an 431. Evagre a pouflé la fienne 
jufqu’en 594. Elle eft fort étendue à& 
appuyée ordinairement fur les actes 
originaux & les hiftoriens du tems. 
Son ttyle un peu diffus n’eft pas pourz 
tant défagréable. Il a afiez d'élégance 
& de politefte, Il paroît plus verfé 
dans l’hiftoire profsne que dans l’ec- 
cléfiaftique ; mais il a un avantage fur 
les hiftoriens qui l’avoient précédé 
dans cette carriere : il eft plus im- 
partial. Le 
avoit donné l'original grec de cet hif= 
torien fur un feul manufcrit de la bi- 
bliotheque du roi. Son édition a été 
éclipfée en 1679 par celle du favant 
Valois qui avoit eu fous les yeux deux 
manufcrits. Celle-ci eft enrichie 


d’une nouvelle verfion & de favantes 


notes. 
EVANDRE , roi d'Italie, fit al- 

liance avec Enée. #1 
EVANS , ( CoRNEILLE }) impof. 


célebre Robert Etienne : 


teur natif de Marfeille , parut pense: 


dant les guerres civiles d'Angleterre 
en 1648. Il étoit fils d’un anglois de 
la principauté de Galles , & d’une 
provençale. Sur quelque air de refieme 
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blance qu’il avoit avec le fils aîné de 
Charles T, il fut aflez hardi pour fe 
dire le prince de Galles. Ce fourbe 
fit accroire au peuple qu’il s’étoit fau- 
vé de France , parce que la reine fa 
mere avoit eu deflein de l’empoifon- 
ner. [l arriva le 13 mai 1648 , dans 
une hôtellerie de Sandwich , d’où le 


maire le fit conduire dans une des: 


maifons les plus diftinguées de la vil- 
le, pour y être fervi & nourri en prin- 
ce. Cette nouvelle s'étant répandue 
dans le pays , il y eut beaucoup de 
Bentilshommes de qualité & plufieurs 
dames qui ailerent lui baifer la main : 
&t lui faire des préfens Toute la ville 
s’étoit tellement laifiée perfuader par 

t impoiteur , qu’il joua ce perfon- 
nage pendant huit jours , avec tout 
le fuccès qu’il pouvoit fouhaiter. Voi- 
ci comment fa fourberie fut dévoi- 
Îée : Le chevalier Thomas Dishington, 
que Îa reine & le véritable prince de 
Galles avoient envoyé en Angleterre, 
s’en retournoit par Douvres, où il 
apprit avec étonnement que le prin- 
ce étoit à Sandwich. Il s’y rendit en 
diligence , vit le prétendu roi, lui 
demanda où il avoit laiflé la reine : 
& l’interrogea fur quelques particu- 
larités de ce qui s’étoit pañlé depuis 
peu à la cour de France. Ses réponfes 
découvrirent fon impofture. Cet im- 
prudent ne laifla pas de foutenir ef- 
frontement fon perfonnage ; il com- 
manda au maire de fe faifir du cheva- 
lier qui demeura deux jours en pri- 
fon, quelque chofe que l’on pût faire 
pour l’en faire fortir. Les Royaliftes 
facherent de gagner cet impofteur ; 
mais les prieres étant inutiles ,'ils pri- 
rent le parti de l’enlever de force. 
Pendant que les foldats forçoient la 
maifon, il s’évada par une porte de 
derriere. Des bateliers qui l’atten- 
doïent,le pañerent dans l’ifle de Tha- 
net. On envoya aufli-tôt des gens dans 
cette ifle , & on le trouva qui fou- 
Poit encore en prince, Delà il fut 
conduit à Cantorbery , & entin dans 
la prifou de Newpgate à Londres, d’où 
il trouva encore le moyen de s’éva- 
der, & ne parut plus. On ne fait pas 
ce qu’il devint. 

EVARIC , roi des Goths > en Efpa- 
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gne , fils de Théodoric I , & frere de 
Théodoric II , auquel il fuccéda en 


466, ravagea la Lufitanie , la haute 


Efpagne & la Navarre , prit Arles & 
Marteille , mit le fiege devant Cler=- 
mont ; défit l’empereur Anthemius : 
fecouru des Bretons , pilla l’Auver. 
gue , le Berri, la Touraine & la Pro= 
vence , & mourut à Arles , en 485. 

EVARISTE , pape & fuccefieur de 
St. Clement , l'an 100 de J C. marcha 
fur les traces de fon prédécefieur. 

EUCHER , (Sarnr) archevêque 
de Lyon , d’une naifiance illuftre , & 
d’une piété éminente, fe retira avec 
fes fils Salone & Veran dans la foli- 
tude de Lérins , après avoir diftribué 
une partie de fes biens aux pauvres, & 
l'autre partie à fes filles qui ne le fui- 
virent pas daus fa retraite. Il quitta l’ifle 
de Lérins où fes vertus lui attiroient 
trop d’applaudiflemens , & paña dans 
celle de Lero, aujourd’hui Sainte- 
Marguerite. Ce nè fut qu’à force d’inf= 
tances qu'on le tira de ce défert pour 
le placer fur le fiege de Lyon vers 434. 
Il afiifta en cette qualité au premier 
concile d'Orange en 441 , & y fignala 
fa fcience autant que fa fageiïe. I! mou- 
rut vers lan 454 L’églife lui eft re- 
devable : I. D'un éloge du défert, 
adrefñé à St. Hilaire. Ceiui dàLérins 
y eit peint avec des couleurs Dieii pro- 
pres à le faire aimer. Le fiyle de cet 
ouvrage eft auffi noble qu’élégant. IL 
Un traité du mépris du monde, traduit 
en françois par Arnaud d’Andilly, ainf 
que le précédent. Tous les deux font 
en forme de lettre ; celui - ci eft 
adrefé à Valerien fon parent. Les rai. 
fonnemens en font pleins de force, 
dit l’abbé Racine d’après les bibliogra. 
phes eccléfialtiques, les penfées nobles, 
les expreflions vives , les comparaifons 
belles & bien choifies, St. Eucher mon- 
tre dans le monde ün goufire affreux, 
fous une fuperficie brillante, HILL Trais 
té des formules fpirituelles | pour Pn- 
fage de Veran , un de fesfils. IV. 
L’hifloire de St. Maurice & des mar- 
tyrs de la légion thébéenne. Ces der 
niers ouvrages ne valent pas les pré- 
cédens. Les deux fils de St. Eucher ‘ 
Salone & Veran furent évêques du Vie 
vant même de leur pere, 


» 


le) EU C 

EUCLIDE, né à Mégare, & difci- 
ple de Socrate, étoit paflonné pour 
les leçons de fon maître. Les Athé- 
niens ayant défendu, fous peine de 
mort,aux Mégariens d’entrer dans leur 
ville, Euclide s’y glifloit de nuit en 
habit de femme pour entendre Socrate. 
Malgré fon attachement pour ce philo- 
#ophe , ils’éloigna de fa maniere de 
penfer. Le philofophe athénjen s’at- 
tachoit principalement à la fcience des 
mœurs , Le mégarien s’appliqua à exer- 
cer l’efprit de fes difciples par les vai- 
nes fubtilités de la logique. Sa fecte 
fut sppellée difputante & querelleufe. 
Le philofophe Euclide ne méritoit pas 
moins ces différentes épithetes, il dif- 
putoit en energumenes. Ses difciples 
hériterent de {on impétuofité. La ra- 
ge de la chicane les pofiéda tellement 
qu'Eubulide , l’un d’entr’eux , réduifit 
en fyftême , non pas l’art de raifonner , 
mais l’art d’obfcurcir la raifon par des 
fubtilités aufli vaines que barbares. Ce 
fophifte (car de tels hommes ne font 
pas dignes du nom de philofophes ) 
fat l'inventeur de divers fophifmes fi 
captieux à fi embarraflans pour les fots 
qui s’en occupoient , que plufieurs de 
fes difciples moururent de déplaifir de 
savoir pas pu les réfoudre. Ces tra- 
vers , l’opprobre de l’efprit humain, 
paflerent, dans les fiecles d’ignorance, 
des livres des philofophes païens dans 
Îles écoles chrétiennes. Ledialecticien 
Abaillard les y introduifit avec éclat. 
Quel fruitena-t-ontiré , demande un 
homme d’efprit ? Quels fout les dog- 
mes philofophiques que les Nominaux 
& les Reaux, les Thomiftes & les Sco- 
tifles ont éclaircis ? Ces graves raïfon- 
neurs n’ont fait autre chofe que multi- 
plier les doutes, aflembler des nuages, 
& cacher la vérité fous un tas d’expref- 
fions problématiques. Les écoles ont 
été fouvent des champs de bataiile ; & 
ce qui eft encore plus déplorable , des 
théologiens fe font fervis de cette 
malheureufe dialeëtique pour ébran- 
ler les fondemens de la morale chré- 
tienne , & pour obfcurcir les précep- 
tes de l’évangile qui ne raffine point. 

EUCLIDE , le mathématicien , 
bien différent du fophifte dialecticien , 
étoit d'Alexandrie, ou il profefloit la 
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géométrie fous Prolomée fils de Léa 
gus. Il a laiflé des élémens de cette 
fcience en XV livres. C’eft un enchaf- 
nement de plufieurs problêmes & théo- 
rêmes tirés les uns des autres , & dé- 
montrés par les premiers principese 
L’antiquité nenous a pastranfmis d’ou= 
vrage plus important fur cette matiere; 


il a été long-tems le feul livre dans le- 


quel les modernes ont puifé les con- 
noiffances mathématiques. Les meil- 
leures éditions des élémens d’Euclide 
font celles de Cologne par Clavius » 
in-fol. 1591, & in-8°. à Londres 
1659 & 1678. On eftime aufi celle de 
Gregori , in-fol. Oxfort 1703. 

EUDEMON , ( JEAN-ANDRÉ ) n€ 
dans l’ifle de Candie , Jéfuite à Rome, 
mort dans cette ville en 162$ , com- 
pofa divers ouvrages, dont le plus con- 
nu eft un libelle fous ce titre : admo- 
nitio ad regem Ludovicum XIII, cen- 
furé par la forbonne & par l’aflembiée 
du clergé en 1626 , & réfuté par Ga- 
raffe qui dans cette occafion fe mou- 
tra plus citoyen que Jéfuite. Voyez 
ESTAMPES. (LÉonNoR D’) 

EUDES , duc d'Aquitaine , régnoit 
en fouverain fur toute cette partie de: 
la France qui eft entre la Loire , l'O- 
céan , les Pyrenées , la Septimatie &. 
le Rhône. Le roi Chilperic II layant: 
appellé à fon fecours contre Charles: 
Martel en 717. le reconnut pour fou-: 
verain detoute l’Aquitaine. Eudesmar=: 
cha avec lui contre Charles qui , ayant: 
eu tout l'avantage, lui demanda de luii 
livrer Chilperic avec fes tréfors. Le duc: 
d'Aquitaine , foit par crainte , foit par: 
foiblefle, abandonna le vaincu au vain-* 
queur , & fit un traité d'alliance aveci 
lui, C'étoit en 719. Deux ans après, en 
721, il défit Zama, généra! des Sarra=" 
fins ,. qui avoit mis le fiege devanet 
Touloufe. Les infideles , malgré cettez 
défaite , fe rendirent de jour en jour” 
plus formidables. Eudes, pour arrêterr 
leurs progrès, fit fa paix avec Muruzaær 
leur général, & lui donna fa fille en 
mariage. La guerrerecommençaen 732.: 
Eudes ayant favorifé le foulevementt 
d’une des provinces d’Abderame , roii 
des Sarrafins , ce prince pañla la Ga-- 
ronne pour le combattre. Le duc d’A-- 
quitaine prefié de tous côtés ; apréss 


E UD 
&voir perdu beaucoup de foldats & de 
places, implora le fecours de Charles 
Martel. Les deux princes réunis rem- 
porterent une victoire fignalée entre 
Tours & Poitiers, Les Sarrafins y per- 
dirent , à ce qu'ont raconté quelques 


hifloriens exagérateurs, plus de trois 


cens mille hommes, Eudes, débar- 
rañé des Sarrafins, fe battit avec le 
prince qui lavoit aidé à les chafler, 
La guerre fe ralluma entre lui & 
Charles Martel , & ne finit que par la 
mort de Eudes en73$, Ce prince avoit 
de grandes qualités qui auroient pn 
immortalifer fa mémoire , s’il ne les 
avoit ternies par une vile politique qui 
facrifioit tout à l'intérêt. 

EUDES , comte de Paris, duc de 
France , & l’un des plus vaillans prin- 
ces de fon fiecle , étoit fils de Robert 
le Fort, En 887 il contraignit les Nor- 

_mands de lever le fiege de devant 
Paris. L’année fuivante, il fut pro- 
clamé roi de la Frince occidentale , 
& défit peu de tems après l’armée des 
Normands, qu’il pourfuivit jufques 
fur la frontiere. 11 obligea Charles le 
Simple de fe retirer dans la Neuftrie , 
prit Laon , & mourut à la Fere en 
Picardie , le $ janvier 808. 

. EUDES, (JEAN) frere du célebre 
hiftorien Mezerai , né à Rye dans le 
diocefe de Séez , en 1607 , formafon 
efprit & régla fes mœurs dans la con- 

Brégation de l’Oratoire, fous les yeux 
du cardinal de Berulle. Aprés y avoir 
demeuré dix-huit ans , ilen fortit en 
1643 ,; pour fonder la congrégation 
des Eudifles. Ses anciens confreres 
s'étant oppofés à l’établifiement de 
cette fociété, Eudes cacha une par: 
tie de fon projet. Il fe borna à deman- 
der une maifon à Bayeux pour y for- 
mer des prêtres à l’efprit eccléfiafti- 
que ; mais fans aucun deflein , dit-il, 

de former un nouvel inftitut, Le fien 
fe répandit À la faveur de cette pieufe 
rufe. Eudes prêchoit afiez bien pour 
fon tems , où l’éloquence de la chaire 
n’avoit pas été portée fi loin que dans 
le nôtre ; ce talent le fit rechercher , & 
fa congrégation y gagna. Elle s’effprin- 
cipalement étendue en Normandie : 

Rouen , à Lifieux , à Evreux , à Cou 

tauces ; à Bayeux, Son but eft d'élever 
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les jeunes gens dans la picté & les 
fciences eccléfiaftiques, Eudes mourut 
à Caen en 1660 , À 79 ans, laiflant des 
ouvrages qui ont plus fait d'honneur 
à fa dévotion qu’à fon efprit. Celui 
qui a fait le plus de bruit eft letraité 
de la dévotion & de l'office du cœur 
de la Vierge, in-r2. 1650. Eudes y 
adopte plufieurs pratiques nouvelles ; 
infpirées par une piété mal réglée , 
& par un zele plus ardent qu’éclairé. 
On a encore de lui une vie de Marie 
des Vallées, en manufcrit, en 3 vol, 
in-4°. Elle vaut bien , dit-on , celle 
de Marie à la Coque. 

EUDOXE de Gnide , fils d'Efchi= 
nes ; fut à la fois aftronome, BÉO= 
metre , médecin , légiflateur; mais if 
Eft principalement connu comme af- 
tronome, Hipparque & lui donnerent 
un nouveau jour au fyftème du monde 
d'Anaximandre. Eudoxe mourut envie 
1On 350 avant J. C. aprés avoir 
donné des loix à fa patrie, 

EUDOXE , fils de St. Cefuire mar= 
tyr, né à Arabifle d'Arménie > EM 
braffa l’arianifme , & fut un des prin= 
cipaux défenfeurs de cette héréfie. If 
fut fait évêque de Germanica dans la 
Syrie, par ceux de fa communion ; 
il afifta au concile de Sardique & à 
plufieurs autres. En 358 » Eudoxe 
ufurpa le fiége d’Antioche, Deux ans 
après , l’empereur Conffance l’éleva 
au patriarchat de Conftantinople, If 
perfécuta les Catholiques avec fureur : 
& mouruten 370, 

EUDOXIE , furnommée Licinie ÿ 
fille du comte Bouton célébre général 
fous Théodofe , éroit françoife ; elle 
joignoit les agrémens de Pefprit aux 
graces de la figure. L’eunuque Eu 
trope la fit époufer à Arcade, & pare 
tagea d’abord avec elle la confiance 
de ce foible empereur ; mais ayant 
voulu enfuite s’oppofer à fes deffeins , 
elle chercha les moyens de perdre ce 
rival , & elle fes trouva. Maîtrefle de 
Vétat & de la religion , certe femme 
régna en roi defpotique. Son mari 
n'étoit empereur que de nom. Four 
avoir encore plus de crédit que né luf 
en dennoit le trône , elle amañfla des 
richeffes immenfes par les injnftices 
{es plus criantes, Saiot Jean Chryfofe 
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tome fut le feul qui ofa lui réfifter. 
Eudoxie s’en vengea en le faifant chaf- 
fer de {on fiege par un conciliabule en 
403. La caufe de la haine de l’impéra- 
trice contre Le faint prélat, étoit un 
fermon contre le luxe & la vanité des 
femmes , que les courtifans enveni- 
merent. Eudoxie rappella Chryfofiome 
après quelques mois d’exil , mais le 
faint s'étant élevé avec force contre 
les profanations occafionnées par les 
jeux & les feltins donnés au peuple à 
la dédicace d’une ftatue de Pimpéra- 
trice , elle l’exila de nouveau en 404. 
Cette femme implacable dans fes ven- 
#eances , infatiable dans fon ambi- 
tion , mourut d’une fauile couche 
quelques mois après. 

EUDOXIE ou EupociE, fille de 
Léonce philofophe athénien,s’appelloit 
Athenais avant fon baptême & fon ma- 
riage avec l’empereur Théodofe I. 
Elle avoittoutes les graces de fon fexe 
avec la folidité du nôtre. Son pere l’inf- 
truifit dans les beiles-lettres & dans les 
fciences. Il en fit un philofophe , un 
grammairien &un rhéteur. Le vieillard 
crut qu'avec tant de talens joints à la 
beauté , {a fille n’avoit pas befoin de 
bien , & la déshérita ; après fa mort 
elle voulut rentrer dans fes droits , 
mais fes freres les lui contefterent. 
Heureufe ingratitude puifqu’elle la fit 
impératrice ! Eudoxie fe voyant fans 
reflource alla à Conftantinople porter 

a plainte à Pulcherie fœur de Théodo- 
fe II. Cette princefle étonnée de fon 
efprit, autant que charmée de fa heau- 
té , la fit époufer à fon frere. Les fre- 
res d’Athenais initruits de fa fortune 
fe cacherent pour échapper, à fa ven- 
geance. Eudoxie les fit chercher, & 
les éleva aux premieres. dignités de 
l'empire : générofité qui rend fa mé- 
moire plus chere aux ames bien nées, 
que fa fortune même. Son trône fut 
toujours environné de favans. Paulin, 
un d’entr'eux, plus aimable ou plus 
ingénieux que les autres, fut le plus en 
faveur auprès d'elle. L'empereur en 
conçut de la jaloufie ; elle éclata au 
-fujet d’un fruit que l’impératrice don- 
na à fon homme de lettres. Ce fruit 
fut une pomme de difcorde. Théodofe 
crut fa femme coupable , fit tuer Pau- 
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lin , congédia tous les officiers d’Eu 
doxie , & la réduifit à l’état de fimple 
particuliere. Cette princefie aoffi illuf- 
tre qu’infortunée fe retira dans la Pa 
leftine , & embrafla les erreurs d'Eu- 
tyches. Touchée enfuire par les lettres 
de St. Simeon Stylite, & des raifons de 
l'abbé Eutymius , elle retourna à la 
foi de l'églife, & fut pafler le refte de 
fes jours .à Jérufalem dans la piété & 
dans les. lettres. Elle mourut en 490 » 
après avoir juré qu’elle étoit innocen= 
te des crimes dont fon époux l’avoit 
foupçonnée. Eudoxie avoit compofé 
beaucoup. d'ouvrages fur le trône & 
après qu’elle en fut defcendue.. Pho- 
rius cite avec éloge une traduêtion en 
vers hexametres des huit premiers li- 
vres de l’écriture. On attribue encore 
à cette princefle un ouvrageappellé le 
centon d'Homere. C’eft la vie de J. C. 
compofée de vers pris de ce pere de la 
poéfie grecque. Du Cange penfe que 
cet écrit eft tout ce qui nous refte de 
fes ouvrages ; mais la plupart des cri- 
tiques conviennent qu'il n'eft ni 
d’elle , ni digne d’elle. 

EUDOXIE, fille de Théodofe le Jeu 
ue & d'Eudoxie , & femme de Valens 
tinien III que Maxime ufurpateur de 
l'empire fit aflafliner. Le meurtrier 
forçca la femme de l’empereur tué à 
accepter fa main. Eudoxie outrée de 
colere appella à fon fecours Genferic s 
roi des Vandales. Ce prince pafia en 
Italie à la tête d’une nombreufe ar- 
mée , mit tout à feu & à fang , facca- 
gea Rome, & emmena Eudoxie en 
Afrique. Après fept ans de captivité , 
elle fut renvoyée à Conftantinople en 
462 , & y finit faintement fa vie. 

EUDOXIE , veuve de Conflantin 
Ducas , fe fit proclamer impératrice 
avec festrois fils aufli-tôt aprés la 
mort de fon époux, en 1067. Romain 
Diogene un des plus braves généraux 
de l'empire , avoit voulu lui enlever ]a 
couronne : Eudoxie le ft condamner 
à mort; mais l’ayant vu avant l’exécu- 


tion , elle fut fi touchée de fa bonne 


mine , qu’elle lui accorda fa grace , & 
Je fit même général des troupes de 
l’Orient. Romain Diogene répara par 
fa valeur fes anciennes fautes. Eudoxie 
réfolut de l’époufer afin qu’il l’aidât à 
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EVE 
#éparer es malheurs de l'empire & à 
tonferver le fceptre à fes fils. Pour 
exécuter ce projet, il falloit retirer 
des mains du patriarche Ziphilin un 
écrit par lequelelle avoit promis à 
Conflantin Ducas de ne jamais fe re- 
marier. Un eunuque de confiance, 
d’un efprit délié , va trouver le patriar- 
che , lui déclare que l'impératrice veut 
pañler à de fecondes noces , mais que 
fon defiein eft d’époufer le frere du 
patriarche. Ziphilin ne trouva dès-lors 
zaucune difficulté , rendit ce papier, & 
Eudoxie époufa Romain en 1068. Trois 
ans après Michel fon fils s'étant fait 
proclamer empereur , lenferma dans 
un monaftere, Elle avoit eu fur le 
trône les qualités d’un grand prince ; 
elle eut dans le couvent les vertus 
d’une religieufe.. Elle cultiva la litté- 
rature avec -fuccès. Nous avons d’elle 
un manufcrit qui eft dans la biblio- 
theque du roi, C’eft un recueil fur les 
&Sénéalogies des dieux, des héros & 
-des héroïnes. Qn trouve dans cet ou- 
vrage tout ce-qu’on a dit de plus cu- 
rieux fur les délires du paganifine. Il 


. décele une vafte leure. 


EVE , la premiere des femmes , fut 
ainfi nommée par Adam fon mari le 
“premier des hommes, Dieu la forma 
dui-mème d’une des côtes d'Adam , & 
Ha plaça dans le jardin des voluptés 
d’où elle fut chaflée pour avoir mangé 
du fruit defendu. (Woyez Adam.) Les 


xabbins ont conté mille fables fur la 


mere du genre humain ; elles ne méri- 
tent que le mépris. Ceux qui feront 
Æurieux de lite leurs extravagantes ré. 
Yeries , n’ont qu’à confulter le dic= 
tionnaire de Bayle à l’article Eve. 
EVEILLON, (Jacques) favant & 
pieux chanoine |  & grangæicaire 
d'Angers fous quatre évêques diffé- 
fens, mourut eu 1651, à 79 ans, amé- 
rement pleuré des pauvres dont il 
£toit le pere, I légua fa bibliotheque 
aux Jéfuites de la Fleche. C’étoit toute 
fa richefie, Malgré la multitude des 
affaires , & une rigoureufe exa@titude 
au chœur, il donnoit beaucoup de 
-momens à fon cabinet. Les principaux 
fruits de fes travaux font : I. De pro- 
<effionibus ecclefiaflicis , in-8°. L'’au- 
feur remonte, dans ce favant traité, 


EVE 6% 
à l’origine des proceñions ; {l en exas 
mine enfuite le but , l’ordre-& les 
cérémonies. Il, De redé p{allendi 
ratione ,-in.4°. à la Fleche 1646. Ce 
devroit.être le manuel des chanoines, 
111. Traités des excommunications & 
des monitoires, in-4°.. à Angers efx 
1651, & réimprimé à Paris en 1782 5 


dans le même formit. Le favant au 


teur..y réfute l'opinion aflez commu 
nément établie que l’excommunica= 
tion ne s’encourt qu'après la fulmina= 
tion de l’aggrave, Son fujet yeft traité 
à fond ; mais il a trop négligé ce 
qui regarde l’ancien droit & l’'ufage 
de Péglife des premiers fiecles. 
EVENE , roi d'Etolie., fils de Mars 
& de Sterope, fut fi piqué d’avoir 
été vaincu à la courfe par Idas qui 
lui avoit promis Marpefe fa fille, s'il 
femportoit la viétoire, qu’il fe préci= 
pita dans un fleuve qu’on appella de« 
puis Evene. 
EVENSSON , (Davip). théolos 
gien fuédois , né en 1699, mort en 
1750 , fut pafteur de Norkoping , & 
chapelain du roi de Suede. On a de 
lui quelques differtations : I. De por 
tion. pauperibus relinquendé. IH: De 
aquis fuprà-cœleffibus. HL: De prædef 
tinatione , &c. I] y a afñez d’efprit 
dans ces ouvrages & beaucoup de 
favoir. ia 
EVENUS II , roi d'Ecofie après 
Eder fou pere, étoit f vicieux que » 
pour autorifer fon Libertinage, il.or- 
donna par une loi exprefle qu'un home 
me-auroit autant de femmes qu'il en 
Pourroit nourrir ; que les rois auroient 
droit: fur les femmes des nobles nie à 
que les gentilshommes..feroient Mais 
tres des femmes du peuple, Ce prince 


cruel ; avare & fanguinaire, aliéna 


tous ‘les cœurs. Les, grands du 
royaume. s'étant foulevés contre Jui, 
le mirent dans une prifon , où il fut 
étranglé quelque tems après. Son 
regne ne fut que de feptans. | 

EVEPHENE, philofophe pythagos 
ricien ; condamné à mort par Denys » 
tyran de Syracufe, pour avoir dé 
tourné les Métapontains de fon allian= 
ce. Il demanda permiflion avant que 
de mourir , d’aller à fon pays pour 
marier une fœur. Le tyran lui de 
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manda quelle cantion il donneroît. Î! 
lui offrit Eucrite fon ami, qui ce- 


_ meura à fa place. On admira l’action 


d'Eucrite ; mais on fut beaucoup plus 
furpris du retour d'Evephene qui fe 
préfenta à Denis au bout de fix mois, 
comme on étoit convenu. Alors le 
tyran, charmé de la vertu de ces 
deux amis , leur rendit la liberté , & 
les pria de l’admettre pour troifieme 
dans leur amitié. On raconte la même 
chofe de Damon & de Pythias. Il fe 
peut faire que les mêmes fentimens 
aient infpiré les mêmes vertus à des 
erfonnes différentes. 

EUGENE I, romain , fuccéda au 
pape Martin I, & mourut en Gs3. 

EUGENE Il, romain , pape après 
Pafcal I en 8:24, mort en 817; fut 
recommandable par fon humanité &t 
fa fimplicité On ne doit pas avoir 
une grande idée de fon efprit ; s’il 
eft vrai, comme plufieurs auteurs l’af- 
furent , qu’il établit l'épreuve de Peau 
froide. Lorfque quelqu'un étoit accu- 
£é | on le foumettoit à cette épreuve, 
ne des plus déplorables folies des 
fiecles d’ignorance. On bénifloit l’eau, 
on l’exorcifoit , enfuite on y jettoit 
l’accufé après lavoir garotté. S'il tom 
boit au fond, il étoit réputé inno- 
cent , s'il fugnageoir , il étoit jugé 
coupable. Cette malheureufe coutume 
fit périr beaucoup de perfonnes inno- 
centes, & en fauva beaucoup de cri- 
minelles. Il ne falloit , pour être ré- 
puté coupable , qu’une poitrine aflez 
large & des poumons aflez légers pour 
ne point enfoncer. 

EUGENE I, religieux de Citeaux 
fous faint Bernard , enfuite abbé de 
faint Anaflafe , fut élevé fur la chaire 
pontificale de Rome en 1145. Il étoit 
de Pife, & s’appelloit Bernard. Les 
Romains étoient animés de l’efprit 
de révolte lorfqu’il monta fur le faint 
fiege. Ils avoient rétabli le fénat & 
élu un patrice 3 ils voulurent qu'Eu- 
gene III approuvât tous ces change- 
meus. Le pape aima mieux fortir de 
Rome ; il y rentra à la fin de l'année , 
après avoir fourmis les rebelles par les 
armes des Tiburtins, ancietis ennemis 
des Romains. Le feu de la rebellion 
métoit pas éteint, Les féditieux le 
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foufMoient de tous côtés. Eugene Faä 
tigué du féjour orageux de Rome , fe 
retira à Pife & dela à Paris en 1147° 
Jl afiembla ur concile à Rheims l’an- 
née d’après , & un autre à Treves où 
il perrait à fainte Hildegardé religieufe 
d'écrire fes vifions. De retour en 
France , il vint à Clairvaux. y avoit 
été fimple moine. ; il y parut en papes 
mais ef pape qui n'avoit pas oublié 
fon ancien état. Il portoit fous les or 
nemens pontificanx une tunique de 
laine. Sur la fin de cette année il reprit 
le chemin d’italie, & mourut à Tri- 
volien 1153. On a de lui des décrets, 
des épitres ; des conflirutions. On peut 
confulter fur les aëtions & les vertus 
de ce pape lhiftoire de fon pontificats 
écritè avec beaucoup de netteté par 
D. Jean de Lannes ; bibliothécaire 
de l’abbaye de Clairvaux, à Nancy 
1737, VO in-12, 

EUGENE IV , venitien d’une fä= 
mille roturiere, eft une preuve de ce 
que peut le talent & fur-tout celui de 
l'intrigue, Il fut d’abord chanoine ; 
enfuite évêque de Sienne , cardinals 
enfin pape en 1431 , après Martin V ; 
Ja même année de l’ouverture du con= 
cile de Bâle. Il y eut beaucoup de 
méfinteiligence entre ce pontife & 
les peres de cette aflemblée. Eugene 
lança une bulle pour la difioudre. Le 
concile n’y répondit qu'en donnant ur 
décret pour établir fon autorité ,  & 
en confirmant les deux décrets désla 
quatrieme & de la cinquieme feflion 
du concile de Conftance qui foumet le 
pape au concile. Le pontife romaitrs 
apres deux ans de délai & de fomma 
tions réitérées , fe rendit enfin a Bâle, 
& confirma tout ce qu’on y avoit fait. 
L'empereur Sigifmond avoit été le lién 
de l’union d’Eugene avec Îles peres 
de Bâle. Cette union finit à la mort 
de ce prince. Le pape aflembla un 
nouveau concile à Ferrare ; après 
avoir diflous une feconde fois celui de 
Bâle qui brava fes foudres. La premiere 
fefion fe tint le ro février 1438e 
L'objet de cette aflemblée étoit l’u- 
nion de l'églife grecque avec la la 
tine, Jean Paléoloeue , empereur d’'O2 
tient , vouloit réconcilier les deux 
églifes, parce qu’il avoit befoin des 

Occidentaux 
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Occidentaux contre les Turcs. I arti- 
ya à Ferrare au mois de mars avec 
Jofépk, patriarche de Conftantinople, 
‘vingt-un évêques & une nombreufe 
fuite. Les premieres féances du con- 
cile fe pañierent en vaines contefta- 
tions fur le cérémonial, Le pape dif- 
puta la premiere place à l’empereur 
-srec » & l’obtint. On attendoïit des dé. 
putés de tous les états, mais il ne 
int prefque perfonne. Les potentats 
de l'Europe , voulant réconcilier le 
concile de Bâle avec le pape , n’en- 
voyerent point à celui de Ferrare, La 
_-peite fe mit dans cette ville ; on tranf- 
-féra le concile à Florence qui avoit 
-offert une fomme confidérable au pape, 
‘pour obtenir cette tranflation. Aprés 
bien de difputes fur la proceffion du 
Saint-Efprit , fur la primauté du pa- 
_-pe, fur le purgatoire , la réunion tant 
:defirée fut terminée dans la fixieme 
-&t derniere fefllion tenue le 6 juillet 
-1439. Le décret , dreflé en grec & en 
Matin , fut foufcrit de part & d’autre. 
‘L'empereur. & les prélats grecs par- 
‘tirent fort contens de la générofité 
-du pape ; Eugene leur donna beau- 
coup plus qu’il n’avoit promis par fon 
“traité. Il eft certain qu'il fe prêta 
“avec autant d’adrefle que de zele à 
-rétablir l'intelligence entre léglife 
d'Orient & celle d'Occident ; mais 
malgré tous fes foins l'union ne fut 
pas durable. Les Grecs s’éleverent 
contre elle , dés que Paléologue leur 
en eut montré le décret. {ls recom- 
meucerent le: fchifme ; & depuis ce 
<tems il n’a pas pu être éteint, Eu- 
gene fut mal récompenfé à Bâle des 
fervices qu'il venoit de rendre à lé 
“glife latine. Le concile le dépofa du 
spontificat comme perturbateur de la 
paix de l’églife , fimoniaque , parju- 
re, incorrigible , fchifmatique & héré- 
- tique. Les rois de France & d’Asgle- 
: terre , l'empereur & les princes d’Al- 
lemagne , qui gardoient une efpece de 
neutralité , & qui craignoient que l’ef- 
‘prit de parti n’eût dicté le décret de 
: dépoñition , s'en plaignirent au con- 
" ciles Ce décret étoit trop outrageant , 
pour que le pape ne-s’en ofensât pas. 
A1 y répondit par un autre décret, 
Tome Al, : 
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dans fequel il annule tous les aûtes 


de l’aflemblée de Bâle, IL l'appelle un 


brigandage ; où les démons de tout 
l'univers fe font afjemblés pour mettre 
le comble à l'iniquité , & pour placer 
l’'abomination de la défolation dans 
l'églife de Dieu. Il déclare tous ceux 
qui font reftés à Bâle depuis la révo- 
cation du concile , excommuniés , 
privés de toute dignité , & réfervés au 
Jugement éternel de Dieu avec Coré, 
Dathan & Abiron. C'étoit le ftyle du 
tems , plutôt que celui de ce pontife, 
aflez éclairé & plus prudent , ce fem= 
ble , que certains hiftoriens n’ont 


voulu le peindre. Le concile après : 


avoir dépofé Eugene , lui oppofa Ame 
dée VIIT , duc de Savoie, qui fut 
élu pape fous ie nom de Felix W. L’é 
glife fut encore une fois déchirée par 
le {chifme. Les uns étoient pour Fe 


lix, le plus grand nombre pour Eu= 


gene , À quelques-uns fe jouant éga 
lement des deux papes, n’en recon= 
noifloient aucun. Eugene étoit toujours 
à Florence ; renvoyant les foudres que 
Bâle lançoit contre Jui. En 1442 il 
transféra le concile à Rome , & mou- 
rut cinq ans après, en 1447 , laflé & 


détrompé de tout. I fut d'autant plus 


regretté qu’il donna des-marques non 
équivoques de fon amour fincere pour 
la paix dans un difcours qu’il adreffa 
aux cardinaux un inflant avant fa 
mort. Ce fut Eugene qui excita les rois 
de Pologne & de Hongrie contre les 
Turcs, & qui les força à violer la 
paix jurée fur l’évangile , fous pré- 
texte qu'elle avoit été faite fans la 
participation du pape, Ce n’eft pas-lä 
la moindre des fautes qu’on ait repro= 
chées à ce pontife, 

EUGENE , ‘évêque de Carthage , 
fat élevé fur ce fiege en 481. Il sou 
vernoit cette églife en paix . lorfque 
le roi Hunneric ordonna que tous les 
évêques catholiques fe trouvallent à 
Carthage pour y difputer avec les pré. 
lits ariens, La conférence fe tint en 
484, mais les Ariens la rompirent 
fous de mauvais prétextes. Hunne- 
ric , leur partifan, perfécuta leurs ad- 
verfaires fous des prétextes encore 
plus mauvais. Il ordonne aux évêques 
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de jurer que leur defir étoit qu'après 
fa mort fon fils eût le trône. La plu- 
part des évêques crurent qu'ils pou- 
voient faire ce ferment ; les autres le 
refuferent : Hunneric les condamna 
tous également , les premiers , comme 
refractaires au précepte de l’évangile 
qui défend de jurer ; les autres , com- 
me infideles à leur prince. Il donna 
peu de tems après des ordres, pour 
rendre la perfécution générale. À 
Carthage on fit fouftrir le tourment 
des coups de fouet & des coups de 
bâton à tout le clergé , compofé de 
plus de cinq cens perfonnes , après 
quoi on les bannit. Eugene fat du 
nombre des exilés. Le faint évêque 
fut rappellé fous le regne de Gombaud, 
& exilé encore par Trafamond , fon 
fuccefleur. On l’envoya dans les Gau- 
les. Eugene retiré à Alby, couronna 
par une fainte mort une vie aufli glo- 
rieufe que traverfée , en 505. On a 
de lui quelques écrits pour la défenfe 
de la foi orthodoxe. 

EUGENE , évêque de Tolede, gou- 
verna cette églife pendant 11 ans, à 
mourut en 646. Il pofiédoit aflez bien 
pour fou tems cette partie des mathé- 
matiques , qui fert aux calculs aftro- 
nomiques. - 

EUGENE , évêque de Tolede, fuc- 
cefleur du précédent, eft auteur de 
quelques traités de théologie & de 
quelques opufcules en vers &en profe, 
publiés par le P. Sirmond en 1619 ; 
avec les poéfies de Draconce. Le ftyle 
d'Eugene manque de politefie , mais 
les penfées en font juftes, & les fen- 
timens pieux. 

EUGENE , (FRANÇOIS DE SAVOIE) 
connu fous le nom de prince Eugene , 
généralifime des armées de l’'empe- 
reur , nâquit à Paris en 1663 d'Eu- 
gene Maurice , comte de Soiflons, & 
d'Olimpe Mancini, niece du cardinal 
Mazarin. Il porta quelque téms le 
petit collet & le quitta enfuite pour 
le fervice militaire. Cet homme , f 
dangereux depuis à Louis XIV ne 
parut pas pouvoir l'être dans fa jeu- 
nefle. Le roi, qui le jugeoit plus pro- 
pre au plaifir qu’à la guerre, lui refu- 
fa un régiment après lui avoir refu- 
fé une abbaye. Eugene , fans efpé- 
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rance en France , alla fervir en Alle: 
magne contre les Turcs en qualité de 
volontaire , avec les princes de Conti 
difgraciés comme lui. Louvois écrivit 
qu’il ne rentreroit plus dans fa patrie. 
J'y rentrerai un jour , dit le prince 
Eugene en apprenant ces paroles , er 
dépit de Louvois. Les prodiges de va- 
leur qu’il fit dans cette campagne lui 
mériterent un régiment de . dragons, 
L'empereur fe félicitoit d’avoir ac= 
quis un tel homme. Le prince Eugene 
avoit toutes les qualités propres à le 
faire devenir ce qu’il devint. il joignoit 
à une grande profondeur de deiieins 
une vivacité prompte dans l’exécu- 
tion. Ses talens parurent avec beau- 
coup plus d'éclat après Îa levée du 
fiege de Vienne. L'empereur l’employa 
en Hongrie fous les ordres de Charles 
V, duc de Lorraine , & de Maximi- 
lien Emmanuel, duc de Baviere. En 
1671 il parut fur un nouveau théas 
tre. Il délivra Coni , que le marquis 
de Bulonde , fubalterne du maréchal 
de Catinat , tenoit afliégé depuis onze 
jours. Ilinveftit enfuite Carmagnole & 
la prit après quinze jours de tranchée. 
Sa valeur fut récompenfée en 1679 par 
le commandement de l’armée impé= 
riale. Le 11 feptembre de cette année 
il remporta la viétoire de Zentha , fa- 
meufe par la mort d’un grand vifir, 
de dix-fept bachas , de plus de vingt 
mille turcs , & par la préfence du 
grand-feigneur. Cette journée abaïfia 
l’orgueil ottoman , & procura la paix 
de Carlowitz où les Turcs reçurent la 
loi. Toute l’Europe applaudit à cette 
viétoire , excepté les ennemis perfon- 
nels d'Eugene. 11 en avoit plufieurs à 
Ja cour de Vienne. Jaloux de la gloire 
qu’il alloit acquérir , ils lui avoient 
fait envoyer une défenfe formelle d’en- 
gager une action générale, Ses fuccès 
augmenterent leur fureur ; & il ne fut 
pas plutôt arrivé à Vienne qu'on le 
mit aux arrêts, & qu’on lui demanda 
fon épée. La voilà , dit cehéros, 
puifque lempereur la demande. Elle 
ef encore fumante du [ang de fes 
ennemis : Je confens de ne la plus re= 
prendre , Ji je ne puis continuer à 
l’employer pour fon fervice. Cette gé- 
nérofité toucha tellement Léopold s 
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qu’il donna à Eugene un écrit qui l’au- 
torifoit à fe conduire comme il ju- 
geroit à propos , fans qu’il pût jamais 
être recherché. La chrétienté fut 
tranquille & heureufe après la paix de 
Carlowitz , mais ce ne fut que pour 
quelques années. La fucceffion à la 
monarchie d'Efpagne alluma bientôt 
une nouvelle guerre. Eugene pénétra 
en Italie par les gorges du Firol avec 
trente mille hommes & la liberté en- 
tiere de s’en fervir comme il voudroit, 
I amufa les généraux françois par 
des feintes , & força , le 9 juillet 
1701, le pofte de Carpi , après cinq 
heures d’un combat fanglant, Ce fuc- 
cés rendit l’armée allemande mai- 


trefle du pays entre l’Adige & l’Adda ; 


elle pénétra dans le Breflan , & le 
maréchal de Catinat , qui commandoit 
armée françoife , recula jufques der- 
riere l'Oglio. Le maréchal de Villeroi 
vint lui ôter fe bâton de commande. 
ment , & fut encore moins heureux , 


il pañla l’Oglio pour attaquer Chiari 


dans le duché de Modene. Le prince 
Eugene , retranché devant ce poite 
rempli d'infanterie , battit le géné- 
ral françois , & le contraignit d’aban- 
donner prefque tout le Mautouan. La 
campagne finit par la prife de la Miran- 
dole , le 22 décembre 1701. Au cœur 
‘ de l’hiver de l’année fuivante, tandis 
que VWülleroi dormoit tranquillement 
dans Cremone , Eugene pénetre dans 
cette ville par un égout, & le fait 
prifonnier. Son adivité & fa ‘pru- 
dence jointes à la négligence du gou- 
verneur, lui avoient donné cette place: 
le hafard & la valeur des François 
& des Irlandois ja lui ôterent, Il fut 
contraint de fe retirer le foir du pre- 
mier février , après avoir combattu 
tout le jour en héros. Le duc de Ven- 
dôme ; petit-fils de Henri IV, mis à 
la place de Villeroi , répara fes fan 
tes. Il battit les Eimpériaux À Ja jour- 
née de Santa-Vittoria ; il les obligea 
de lever le fiege de Modene , & les 
vainquit le 15 août à Luzzara Cette 
bataille douteufe dans les premiers 
inftans , & pour laquelle on chanta le 
Te Deum à Vienne & à Paris , fe dé- 
clara pour la France par Ja prife de 
Gueftalle & de quelques villes voi. 
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fines. Le prince Eugene quitta l’Itax 
lie pour pafler en Allemagne ; il n’a= 
voit pas remporté de grandes victoi= 
res , mais il laifloit les troupes er 
bon ordre. L'empereur fe Vattacha 
par de nouvelles graces , il le nomma 
préfident du confeil de guerre , & 
adminiftrateur de la caifle militaires 
Le commandement des armées d’ÂAlle« 
magne lui fit confié. Eugene , Marl= 
borough & Heinfius , maîtres en quel= 
que forte de l'Émpire , de l'Angleterre 
& de la Hotlande , étroitement unis 
par l’efprit & par le cœur , formerent 
une efpece de triumvirat fatal à la 
France & à l’'Efpagne, Les deux pre 
miers gagnerent en 1704 à bataille 
de Hochiter ; livrée afiez mal à Pro« 
POS par l'électeur de-Baviere fecondé 
par le maréchal de Tallard. Cette vic= 
toire fut décifive , & changea la face 
des affaires. Plus de Ja moitié de 
l’armée françoife & bavaroife fut dé= 
truite ; le reite regagna avec peine 
les bords du Rhin , abandonnant tou= 
tes les villes de la Baviere & de læ 
Souabe. De retour en Italie en 170$ y 
Eugene efluya des échecs. Le duc de 
Vendôme le repoufia avec gloire à 1æ 
journée de Caflano près de l’Adda = 
Journée fanglante & moins indécife 
que ne le dit un hiftorien françois, 
puifqu’elle empêcha le prince Eugene 
de pafler l’Adda. L’armée françoife 
ayant afliégé Turin l’année d’après , 
Eugene vola à fon fecours; il pañle fe 
Tanaro aux yeux du duc d'Orléans , 
aprés avoir paflé le P6 à la vue de ere 
déme. Il prend Corregpio , Reggio 5 
il dérobe une marche aux François, 
les force dans leurs lignes , & Jeur 
fait lever le fiege. Après avoir délivré 
Furin , & battu les François , il fit 
rentrer le Milanois fous l’obéiffance 
de l’empereur qui lui en donna Je Bou 
vérnement. La fortune continua de lui 
être favorable en 1707. Les troupes 
françoifes & efpagnoles évacuerent 
la Lombardie , le général Daun s’em= 
para du royaume de Naples, Eugene 
pénétra peu de tems après en Pro 
vence & en Dauphiné par le Col de 
Tende. Cette invañon , heurenfe au 
commencement, finit comme toutes 
les invañons faites dans ces Provifi= 
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ces. On avoit mis le fiege devant Tou- 
lon ; on fut obligé .de le lever. La 
Provence fut bientôt délivrée, & le 
Dauphiné fans danger. La prife de 
Suze fut tout le fruit de cette campa- 
gne. Le prince Eugene , ayant pañté en 
1708 ces bords du Var aux bords du 
Rhin, mit en déroute les François au 
fanglant combat d'Oudenarde. Ce n’é- 
toit pas une grande bataille, dit lau- 
teur du fiecle de Louis XIV, mais ce 
fat pour les François une fatale re- 
traite. Le vainqueur, maître du ter- 
rein, mit le fiege devant Lille défen- 
due par Bouflers. Cette ville fi bien 
fortifiée fe rendit après une défenfe de 
quatre mois. Il dut en partie fon fuc- 
cès au découragement des généraux 
françois : aufli dans un âge plus avancé 
il rejettoit les louanges qu’on lui Gon- 
noit fur cette entreprife trop témé- 
raire dans le projet pour être glorieu- 
fe dans l'exécution. Cette conquête 
fut fuivie de la bataïlle de Malplaquet , 
gagnée le 10 feptembre 1709 fur les 
maréchaux de Villars & de Bouflers , 
qui lui difputerent long-tems la vic- 
toire. Marlborough ayant été difgra- 
cié, Eugene pafla à Londres pour fe- 
conder fa faction; mais ce voyage fut 
inutile : il retourna feul achever la 
guerre. C'étoit un nouvel aiguillon 
pour lui d’efpérer de nouvelles vic- 
toires, fans compagnon qui en par- 
tegeât l’honneur. Il prit la ville du 
Quefnoi en 1712, & étendit dans le 
pays une armée d’environ cent mille 
combattans. Quoique privé des An- 
glois , il étoit fupérieur de vingt 
mille hommes aux François, Il lé- 
_toit fur-tout par fa pofition , par l’a- 
bondance des magafins & par neuf ans 
de victoires. La France & l’Efpagne 
étoient dans l'alarme : une faute qu’il 
fit à Landrecy qu’il afiégeoit , les dé- 
livra de leurs inquiétudes. Il avoit 
choifi Marchiennes pour l’entrepôt de 
fes magafins , pour voir plus fouvent, 
dit-on ; une italienne fort belle qui 
étoit dans cette ville , & qu'il entrete- 
noit alors. Le dépôt des magafins étant 
trop éloigné » le' général Albermale 

ofté à Denain n’étoit pas à portée 
d'être fecouru aflez-tôt, s’il étoit at. 
taqué ; ille fut, Le maréchal de Fillars 


ce vi 
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aprés avoir donné le change au prince 
Eugene , tomba fur Albermale , & 
remporta une victoire fignalée. Eugene 
arrivé trop tard fe retira , après avoir 
été témoin de la défaite de fes trou- 
pes. Cette victoire amena la paix. 
Eugene & Villars, héros au champ 
de bataille ; excellens négociateurs 
dans le cabinet , la conclurent le 7 
mai 1714, à Baden en Argaw. L’em- 
pire ottoman , qui auroit pu attaquer 
celui d'Allemagne pendant la longue 
guerre de 1701, attendit la conclu- 
fion totale de Ia paix générale. Le 
grand vifir Aly parut fur les frontie- 
res de l’Empire avec cent cinquante 
mille Turcs. Eugene le battit en 1716 
à Temefwar & à Petervaradin. Il en- 
treprit enfuite le fiege de Belgrade ; 
les ennemis vinrent lafliéger dans 
fon camp , & non contens de le blo- 
quer , ils avancerent à lui par des ap- 
proches & des tranchées. Le prince 
Eugene , après leur avoir laifié pañer 
un ruiileau qui les , féparoït de fon 
camp , fortit de fes retranchemens , 
les défit entiérement , leur tua plus 
de 20000 hommes , & s’empara de 
leurs canons -& de leurs bagages. Bel- 
grade n'ayant plus de fecours à efpé- 
rer fe rendit au vainqueur. Une paix 
avantageufe fut le fruit de fes victoi- 
res. Couvert de gloire il retourna à 
Vienne , où fes ennemis vouloient lui 
faire faire fon procès pour avoir hafar- 
dé l’état qu’il avoit fauvé, & dont il 
avoit reculé les frontieres. La double 
élettion de Pologne ayant rallumé la 
guerre en 1733 , le prince Eugene 
eut le commandement de l'armée fur 
Je Rhin. Les François prirent Philif- 
bourg à fa vue. Il n’y avoit plus dans 
l’armée impériale que l'ombre du grand 
Eugene ; il avoit furvécu 4 lui-même , 
& il craigunoit d’expofer fa réputae 
tion fi folidement établie ,; au ha- 
fard d’une dix-huitiemé bataille. Il 
mourut fubitemeut à Vienne en 1736, 
regretté de l’empereur. &t des foldats. 
Les malheurs de l’annéefuivante ne juf- 
tifierent que trop fes regrets. L’empe= 
reur: qui lui devoit la gloire de.fon re= 
gne, difoit au milieu des pertes qui fui- 
virent fa mort: la fortune de: l'état eft- 
elle, morte, avec. ce héros 2. Le:prince 
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Eugene fat le plus heureux général & 
le plus habile miniftre que la maifon 

d'Autriche eût eu depuis plufeurs 
_ fiecles. Il avoit un efprit plein de juf- 
tefle & de hauteur , les qualités & 
le courage néceflaires pour triompher 
des capitaines les plus expérimentés. 
S'il échoua quelquefois dans fes en- 
treprifes , les circonftances qui les lui 
firent manquer , lui valurent de nou- 
veaux éloges. Il n’étoit pas toujours le 
maître de faire ce qu’il vouloit. Un de 
fes amis lui demanda un jour, pendant 
la longue guerre pour la fucceffion 
d'Efpagne , la caufe de la profonde 


réverie où il le voyoit plongé. Je fais 


réflexion , dit-il , que fi Alexandre le 
Grand avoit été obligé d’avoir l'appro- 
bation des députés de Hollande pour 
exécuter fes projets , fes conquêtes 
n’auüroient pas été à beaucoup près fi 
rapides. Le courage n’étoit pas la feule 
qualité du prince Eugene. Les traités 
de Raftad & de Pafiarowitz ont au- 
tant immortelifé fon nom que fes 
victoires. Il étoit le pere des foldats , 
& le modele des minifires philofo- 
phes ; doux , humain, tolérant , fans 
orgueil,. fans dedain , fans fañte, & 
d’une générofité peu commune. Quoi- 
que froid & réfervé, 11 étoit fenfible 
aux charmes de l'amitié, Il cultiva les 
lettres dans le cours de fes viétoires , 
& les’ protégea dans le cours de fon 
miuaiftere. Tous les beaux arts avoient 
des attraits pour lui. De trois empe- 
reurs qu’il avoit fervis , le premier, 
Léopold , avoit été ; -difoit-il, fon 
pere , parce qu’il avoit eu foin de fa 
fortune comme de-celle de fon propre 
fils ; le fecond, Jofeph ; fon frere, 
parce qu'il l’avoit aimé comme un 
frere ; le troifieme , Charles VI ,-fon 
maître , parce qu’il l’avoit récompenfe 
en roi. On peut voir lhifloire du 
prince Eugene imprimée à Vienne de- 
puis quelques asnnéés en $ volumes ; 
elle ofire quelques paticularités cu- 
rieufes, quoiqu’elle ne foit trés-fou- 
vent qu’une compilation de gazettes 
& d’oui-dires. 

EVILMERODACH , roi de Baby- 
lone ,; fuccéda à fon pere Nabucho- 
donofor , vers 562 avant J. C. Ce jeu- 
ne prince gouverna defpotiquement le 
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royaume pendant les fept années de 
la démence de fon pere. Nabuchodo= 
nofor ; étant remonté fur le trône, 
aprés avoir recouvré la raifon , arrêta 
toutes les entreprifes de fon fils cou- 
tre lui. Ille tint enfermé. Celui-ct 
trouva le moyen de s’aflurer de l’ami- 
tié de Jechonias roi de Juda, que 
Nabuchodonofor tenoit auffi dans les 
fers. Nabuchodonofor étant mort , 
Evilmerodach monta fur le trône , & 
eut la cruauté de priver de la fépul- 
ture le corps de fon pere , qu’it fit 
hacher en morceaux. Il fut aflaffiné 
par fon beau-frere NerielifJor. 

EULOGE , pieux & favant patriar- 
che d'Alexandrie , mort vers 6o8, 
laifla divers ouvrages contre les No- 
vatiens &t contre d’autres hérétiques 
de fon tems. | 

EULOGE DE CoRDOUE , martyrifé 
en 859, fortifia par fes écrits fes freres 
dans la foi. Ceux qui nous reftent de 
lui font: I. Memoriale fanclorum ; 
c’eft une hiftoire de quelques martyrs. 
I. Apologie pour les martyrs, coutre 
ceux qui difoient qu’ils nuifoient plus 
qu’ils ne profitoient à l’Efpagne. II. 
Exhortation au martyre. Ces ouvrages 
fe trouvent dans le IV volume de 
l'Hifpania illufirata, & dans la bi 
bliotheque, des peres. 

EUMÉE , favori d'Ulyffe , à qui ce 
prince. confia le foin de fes états , 
lorfqu’il partit pour Troie. | 

EUMENE, capituine grec, l’un 
des plus dignes fucceñieurs d’Alexan- 
dre. le Grand, étoit fils. d’un voitu- 


Tler.Ïl avoit les qualités qui font le 


héros dans la guerre, & l’homme efti- 
mable dans ja paix ,. & il dut fon élé- 
vation à ces qualités. Alexandre lui fit 
époufer la fœur de Barfine ,; Vune de 
fes femmes. Après la mort de ce con- 
quérant , Eumene acheva la:conquête 
de la Cappadoce & de. Ja Paphlago- 
nie , & fut gouverneur de ces deux) 
provinces , mais , Antigone ne voulut 
point l'y laifier établir. $e voyant 
fans refiource ,.1l fe rendit au- 
prés:de Perdiccas qui le chargea de 
porter la guerre fur les bords de 
l'Hellefpont , contre les princes li- 
gués contre. lui. Il défit .Cratere & 
Néoptoleme , & tua celui-ci dans un 
| ES 
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combat fingulier. Cratere périt aufñ 
dans le cours de cette guerre ; le vain- 
queur pleura le vaincu fon ancien ami; 
lui fit rendre les derniers devoirs , & 
fit porter fes cendres en Macédoine à 
fa famille : ation de générofité dont 
un hiftorien philofophe fe charge avec 
plus de plaitir que du détail fatigant 
de tant de meurtres inutiles. Eurmene 
marcha enfuite contre Antipater , le 
vainquit & s’empara de plufieurs pro- 
vinces. Après la mort de l’ambitieux 
Perdiccas , il eut à combattre Anti- 
gone. On donna une bataille à Orcy- 
nium en Cappadoce , 310 avant J. C. 
Eumene y fut vaincu par la trahifon 
d’Apollonide, commandant de la ca- 
valerie. Le traître fut pris & pendu fur 
le champ. Eumene, obligé d’errer & 
de fuir fans cefle , congédia une partie 
de fes troupes , & ne retint que cinq 
cens hommes avec lefquels il s’enfer- 
ma dans le château de Nora fur les 
frontieres de Ja Cappadoce & de la 
Lycaonie. [1 y foutint un fiege d’un 
an. Aprés différens fuccès , mêlés de 
revers , Antigone tailla en piece l’ar- 
riere-garde de fon ennemi, & prit le 
bagage de fon armée ; c’eft ce qui 
décida la viétôire en fa faveur. Le 
vainqueur fit dire aux officiers & aux 
argyrafpides , phalange de Macédo- 
niens , qu’il leur rendroit tout ce qui 
eur appartenoit s’ils lui livroient Eu- 
amene. Il eurent la lâcheté de recou- 
vrer à ce prix leur bagage. L’illuftre 
änfortuné fut mis a mort dans fa pri- 
fon, 315 avant J. C. C’eft ambition 
qui commit ce meurtre. Antigone , 
autrefbis le meilleur ami d'Eumene , 
l'eftimoit trop pour ne pas le crain- 
dre. L'armée du vaincu étant fans 
chef, fut bientôt diflipée. Antigone fe 
défiant des traîtres les fit exterminer, 
EUMENE, roi de Pergame , fuc- 
céda à Philetere , fon oncle, l’an 164 
avant J.C. Il remporta une victoire 
fur Antiochus , fils de Seleucus, & 
augmenta fes états de plufieurs villes 
qu’il prit fur les rois de Syrie. 
EUMENE Il, neveu du précédent, 
monta fur le trône après Attale fon 
pere , 197 avant J. C. Les Romains 
augmenterent fes états aprés Jeur 
victoire fur Autiochus le Grand, Eu- 
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mene vaïñiquit Prufias & Antigonus ; 
& mourut 159 ans avant J. C. Ce 
prince protégeoit & cultivoit les let- 
tres ; il fonda la fameufe bibliothe- 
que de Pergame, fur le modéle de 
celle d'Alexandrie. Ses freres Attale ;, 
Philetere & Athenie Jui furent fi at- 
tachés , qu’ils voulurent être du nom- 
bre de fes gardes. 

EUMENE , orateur, originaire 
d’Athenes, profefia la rhétorique avec 
beaucoup d'éclat à Autun, fa patrie. 
Confiance Chlore & Conflantin fon fils 
lui donnerent des marques de leur. 
eftime. Il prononça le panégyrique de 
ces deux princes. Son difcours le plus 
célebre .eft celui dans lequel il tâcha 
d'engager Rictius Varus , préfet de ja 
Gaule Lyonnoife, à rétablir les écoles 
publiques , ruinées par les barbares 
qui avoient inondé les Gaules, Eumene 


offrit de contribuer à ce rétablifie- 


ment ; il cédoit une année des ap- 
pointemens qu’il avoit en qualité d’un 
des premiers fecretaires des empe- 
reurs ; ce qui faifoit une fomme-con- 
fidérable. Ce rhéteur mourut vers le 
milieu du IV fiecle. Le P, dela Baune, 
Jéfuite , a recueilli ce qui nous refte 
de fes harangues dans fes panegyrici 
veteres. Son ftyle fe fent un pen de Ja 
décailence de la latinité, 
EUMENIDES ou Furies , filles 
de l’Acheron & de la Nuit , étoient 
trois ; A/eëlon | Megere & Tifiphone. 
Elles châtioient dens le Tartare , & 
flagelloient avec des ferpens & des 
flambeaux ardens ceux qui avoient 
mal vécu. On les repréfente coëffées 
de couleuvres, tenant des ferpens & 
des flambeaux dans leurs mains. 
EUNAPE , natif de Sardes en Ly- 
die , fophifte ; médecin & hiftorien 
fous les regnes de Valentinien , de 
Valens & de Gratien, écrivit l’hifloire 
des Cefars dont Suidas nous a con- 
fervé quelques fragmens. Nous n'avons 
de lui que les vies des philofophes de 
fontems, écrites avec précifion & 


- avec aflez de netteté & d'élégance, 


Cette hiftoire des 
pleine d’injures , indignes de Ja 
faine phiiofophie. Le but de lau- 
teur paroît être de relever lidolä- 
trie , & de rabaifier le chriftianifme. 


philofophes eft 
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fl exagere les vertus des philofophes 
païens , & exténue celles des: foli- 
taires chrétiens. Il infulte même à 
jeurs martyrs , & autant qu’on peut 
en juger par cet ouvrage ; Eunape 
étoit un de ces hommes paflionnés 
qui couvrent leurs emportemens du 
manteau de la fagefle , & qui ont fans 
cefie le mot de philofophie dans Îla 
bouche , parce qu’ils fentent qu’ils 
ne l'ont point dans le cœur.  - 

EUNOME , célebre mufcien de 
Locres en Italie. Comme il difputoit 
le prix de fon art à un autre muficien, 
une cigale vint, fuivant la fable, fe 
pofer fur fon luth , pour y fuppléer à 
une corde qui s’étoit rompue, 

EUNOME , héréfiarque , natif de 
Cappadoce , d’abord maître d’école 
à Conftantinople ; enfuite difciple 
d'Aëtius , parvint à l’épifcopat par la 
protettion d’Eudoxe , patriarche de 
Conftantinople. Ce prélat en l’ordon- 
nant , lui confeilla de cacher les er- 
reurs qu’il avoit fucées auprès d’Aë- 
tius. Eunome ayant négligé cet avis, 
fut dépofé & exilé dans divers en- 
droits, & mourut dans fa patrie. 
C’étoit un arien outré. Il foutenoit 
que J, C. n’étoit Dieu que de nom, 
qu’il ne s’étoit pas üni fubftantielle- 
ment à l'humanité , mais feulement 
par fa vertu & par fes opérations; il 
rebaptifoit ceux qui l’avoient été dans 
la foi de la trinité, & croyoit que 1a 
foi pouvoit fauver fans les œuvres. Ses 
impiétés étoient d'autant plus dange- 
reufes ,.qu’il réunifloit à quelque ta- 
lent beaucoup d'artifice. St. Gregoire 
de Nice & St. Bafile fignalerent leur 
éloquence & leur zele contre ce fec- 
taire fadtieux. 

EUNUS , efclave fyrien , ne pou- 
vant fupporter les malheurs de fa con- 
dition, fit d’abord l’enthoufafte & 
linfpiré de la déefle de Syrie. Il fe 
difoit envoyé des dieux , pour pro- 
curer la liberté aux efclaves. Pour s’in- 
finuer dans l’efprit des peuples , il met- 
toit dans fa bouche une noix remplie 
de foufre en poudre : il y mettoit 
adroitement le feu , & en foufklant il 
paroifloit vomir des flammes. Ce pré- 
tendu prodige le fit regarder comme 
un dieu. Deux mille eiclaves , pref. 
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fés par leur mifere, fe joignirent À 
lui, & il fe vit à la tête de cinquante 
mille hommes, avec lefquels il défie 
les préteurs romains. Perpenna ; en- 
voyé contre ces rebelles ; les réduifit 
par la faim , & fit mettre en croix tous 
ceux qui tomberent entre fes mains. 

EUPHEMIE , (SAINTE } vierge & 
martyre de Chalcédoine ; au lV fiecle, 
fous Dioclétien j vers 307 de J. C. 

EUPHE MIUS , patriarche de Conf 
tantinople, en 489, illuftre par fa 
fcience & par fes vertus ; effaça des 
dyptiques le nom de lhérétique 
Monge ouvertement déclaré contre le 
concile de Chalcédoine. Il y rétablit 
celui du pape Felix , qui en avoit été 
Ôté. Ce pontife lui réfufa néanmoins 
fa communion , parce qu’il confervoit 
les noms de quelques prélats héréti. 
ques ou foupçonnés de l'être. {ls'obf. 
tina à y laifiler celui d’Acace , dont il 
ne vouloit pas outrager la mémoire, 
Le pape Gelofe , fuccefleur de Felix, 
lPexcommunia peut-être trop précipi- 
tamment , & le fit exiler par l’eme- 
pereur Anaflafe en 495. Euphemius 
mourut dans fon exilen $1$, martyr 
de fon opiniâtreté. C'’étoit fon feul 
défaut. 

EUPHORBE , illuftre troïen, fut 
tué par Menelas à la guerre de Troie. 
Pythagore afluroit que fon ame étoit 
celle d’Euphorbe , & qu’elle avoit 
pañié dans fon corps par la métemp- 
fycofe. 

EUPHORION , de Chalcis en Eu- 
bée, bibliothécaire  d’Antiochus Le 
Grand , réuflit dans la poéfie & dans 
lhiftoire. Ses ouvrages ne font pas 
parvenus jufqu’àa nouùûs. Quelques an 
ciens les louent ; d’autres leur repro- 
chent de l’obfcurité & un ftyle énig- 
matique. L'empereur Tibere , qui Pa- 
voit pris pour modele dans la compo- 
fition de fes poéfies grecques , fit pla- 
cer fon portrait & fes ouvrages dans 
les bibliotheques publiques. Euphorion 
florifloit 274 avant J. C. 

EUPHRASIE ,; (SAaïNTE } illuftre 
folitaire & religieufe de la Thébeïde , 
fille d'Antigone , gouverneur de Lycie, 
& parente de l’empereur Théodofe 
l’ancien, nâquit vers 380, & mourut 
à l’âge de so ans dans l’un des mos 
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nafteres de la Thébaïde , où elle avoit 
donné des exemples adrnirables de 
vertu. 

EUPHRATAS, célebre évêque de 
Cologne , au IV fiecle, aflifta au con- 
cile de Sardique , en,347. On a des 
aûtes d’un concile prétendu qu’on dit 
avoir été tenu à Cologne en 346 con- 
tre Euphratas ; mais ces aëtes font 
fuppofés. 

EUPHRATE, philofophe ftoïcien , 
fous l’empereur Adrien, demanda à 
cet empereur la permiflion de s’ôter 
la vie qui n’étoit plus qu’un fardeau 
pour lui. {l étoit alors dans une vieil- 
leilé très-avancée , & peut-être dans 
l'enfance.’ Adrien le lui permit, &il 
fe donna la mort l’an 138 de J: C. 

EUPHRATES, Fun des difciples 
de Platon ; gouverna la Macédoine 
avec une autorité abfolue fous le regne 
dé Perdiccas. I poufia lainmour pour 
la philofophie à un excès indigne 
d’un philofophe., IH n’admettoit à la 
table du roi que cenx qui avoient cul- 
tivé comme lui les fciences & les ma- 
thématiques.:Parmenion le tua après 
la mort de Perdiccas. 

EURICLÉE, fille de Pifle d’Itaque, 
que Laërte acheta pour vingt bœufs, 
& pour laquelle il n’eñt pas moins 
d’atrention que pour fa femme, Ce 
fut elle qui nourrit Ulyfe. 

EURICLEÉS ; fourbe de Lacédémo- 
se; -qui ayant gagné les bonnes graces 
d'Herode & de fes enfans , découvroit 
aux uns les fecrets des autrés pour en 
avoir de l'argent. Il fut caufe par ce 
moyen de la mort d he Et & d’A- 
riflobule. 

EUR{PIDE , poëte tragique g grec}, 
né à Salamine 486 avant J. C. fut diféir 
ple de Prodicus pour l’éloquence , de 
Socrate pour la morale, & d’Anaxagore 
pour la phyfique, Les perfécutions que 
ce dernier s’attira par fes rêveries phi- 
lofophiques , ayant dégoûté Euripide 
ce la philofophie, il s’'adonna ä lapoëfe 
dramatique , pour laquelle la nature 
lui avoit donné beaucoup de talent, 
Il s'enfermoit dans une caverne pour 
compofer fes tragédies, & n’en fortoit 
qu'avec des chefs-d’œuvres. Elles fi- 
rent l'admiration de la Grece & des 
pays étrangers, L’armée des Athéniens 
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commandée par Nicias , ayant été 
vaiñicue en Sicile , la plupart des fol: 
dats racheterent leur vie & leur liberté 
en récitant des vers du poëte grec. 
Euripide florifioit a Athenes , dans le 
même tems queSophocle. L’émulation, 
qui s’éleva entre .Ini & ce redoutable 
concurrent , dégénéra -ên inimitié. 
Ariflophane limmola 4 Ia rifée publi- 
que dans fes comédies. Euripide mé. 
difoit fans cefle des femmes , & dans 
la converfation & fur le théatre ; il {e 
maria pourtant denx fois , & deux 
fois il futobligé de répudier fes épou- 
fes. Cette conduite fournifloit beaus 
coup à la plaifanterie du comique 
grec. Euripide très-fenfible, & ne 
pouvant foutenir plus long-tems les 
raïlleries des auteurs ,& du public; 
quitta Athenes, & fe retira à la cour 
d’Archelaüs. Ce prince, protecteur des 
gens de lettres, le fit fon premier mi- 
niftre , fi l’on en croit Solin. Euripide 
fit, fuivant quelques-uns, une fin tra. 


gique. On prétend:qu’il fe promenoit 


dans un bois, & qu’il rèvoit profon- 
dément fuivant fa coutume , lorfqu’il 
fut rencontré un peu à lPécart parles 
chiens du prince qui le mirent en pie- 
ces. De quelque façon qu’ilait terminé 
fa glorienfe carriere, Jes chronolos 
giftes placent fa mortl’an: 407 avant 
3. C. Euripide étoit un homme grave & 
févere, un vrai philofophe ; malgré la 
poéfie. Il travailloit difficilement. Le 
poëte Alceffis , qui avoit la facilité des 
mauvais écrivains, fe vantoit qu’il avoit 
fait cent vers dans trois jours, tandis 
qu'Euripide men avoit fait que trois, 
Il ya cette différence entre vos écrits 
& les miens , dit le poëte an verf- 
ficateur , que les vôtres dureront trois 
jours , & les: miens perceront l'étendue 
des fiecles. De 75.1 tragédiès qu’il 
avoit compofées , ! il ne nous en refte 
que 19. Les principales font les Phez 
niciennies, Orefle; Medée, Androma- 
que, Iphigenie en Aulide , Iphigenie 
en Tauride, les Troades, Electre , 
Hercule , Hyppolite. Ces deux dernie: 
res pieces femblént avoir remporté le 
prix fur toutes les autres. Euripide 
excelle à exprimer l’amour & fur-tont 
Pamonr furieux & pañlionné , tel qu’il 


doit être fur le théatre, Il eft tendre ;, 
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gouchant , pathétique. Racine l’a faït 
revivre daus le dernier fiécle ; il hé- 
rita de fon efprit, mais il lui prèta 
plus de charmes, & l’accompagna de 
plus de goût. 11 faudroit bien être 
aveugle, ou bien prévenu en faveur 
de l’antiquité, pour préférer le poëte 
grec au poëte françois; mais fon mé- 
rite n'én eft pas moins grand. L'art 
du théatre ne faifoit que de naître : 
aufi Euripide & Sophocle, tout im: 
parfaits qu’ils étoient , réuflirent au- 
tant chez les Athéniens, que Corneille 
& Racine parmi nous. Leurs fautes, 
dit un homme d’efprit , font fur le 
compte de leur fiecle , leurs beautés 
a’appartiennent qu’à eux. Il y ena cer- 
tainement dans Euripide, Son Andru- 
maque fit une impreflion fi vive fur les 
Abdérites , qu'ils furent tous atteints 
d’une efpece de folie caufée par le 
trouble que la repréfentation de cette 
piece avoit jetté dans leur imagina- 
tion, Quoique Euripide fût moins 
élevé que Sophocle le Corneille des 
Grecs, il favoit être grand , quand le 
fujet l’exigeoit ; les penfées les plus 
communes recevoient en paflant par 
fon imagination ce tour heureux qui les 
rend fublimes. Ce quiintérefe fur-tout 
le genre-humain , c’eft que fes pieces 
refpirent la Plus belle morale. Il la- 
voit puifée à l’école de Socrate ; on 
n’auroit qu’à le louer s’il l’avoit tou- 
Jours placée avec art. Les meilleures 
éditions N\Evuripide font celles de Plan- 
tin , en 1671 , in-16. de Paul Etienne, 
æn 1604 , in-4°, mais celle de Jofué 
Barnès , en 1694 in-fol. à Cambridge , 
a éclipfé toutes les autres. L'éditeur 
y a joint toutes les fcholies & tous les 
fragmens qu’il a pu trouver , & l’a en- 
richie de favantes notes & d’une vie 
du dramatique grec. Voyez le théatre 
des Grecs du P. Brumoy , fur ce qui 
concerne Euripide, 

EUROPE, fille d'Agenor , roi de 
Phenicie , & fœur de Cadmus, Cette 
princeffe étoit fi belle, qu’on prétend 
qu'une des HR POBAES de Junon, avoit 
dérobé un petit pot de fard fur latoi. 
Jette de cette déefle pour le donner 
à Europe. Elle fut aimée de Jupiter 
qui, ayant pris la figure d’un taureau 
pour l'enlever, pañla la mer la tenant 
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für fon dos, & l’emporta dans cette 
partie du monde à laquelle elle donna 
fon nom. 

EUROPUS , un des defcendans 
d’Hercule ; fut l’aïeul de Lycurgue. 

EURYALE , héros troïen, fuivit 
Enée après la ruine de Troie, & fut cé- 
lebre par fa tendre amitié pour Nifus, 

EURYALÉ, fille de Minos, & mere 
d'Orion , fut aimée de Neptune. Il 
y eut une autre Eurialé , reine des 
Amazones ; une autre , fille de Præ- 
tus ; & uneautre qui étoit une des 
Corgones: 

EURYBATE , hérault , à qui Aga- 
memnon donna la commiflion délicate 
d'enlever Briféis à Achille. 

EURVYBIE , nymphe, mere de Lu- 
cifer & des Etoiles. 

EURYCLÉE. Voyez EURICLÉE. 

EURYCLÉS , célebre divin d’A- 
thenes,, On croyoit qu’il portoit dans 
fon ventre le génie qui l’infpiroit , ce 
qui le fit furnommer Engafirimythe : 
il eut des difciples qui furent appel- 
lés de fon nom, Eurycléides & En 
gafirites, 

EURYDICE , femme d'Orphée. En 
fuyant les Peites d’Ariflée, elle 
fut piquée d’un ferpent , de la morfu- 
re duquel elle mourut le jour même 
de fes noces. Orphée , inconfolable de 
cette mort, l’aila rechercher jufques 
dans les enfers ,,& touçha par les char 
mes de fa voix & de fa lyre les divi- 
nités infernales, Pluton & Proferpine 
la lui rendirent à condition qu’ii ne 
regarderoit point derriere lui , jufqu’à 
ce qu’il fût forti des enfers, Orphée ne 
put arrêter fes regards ) & il perdit fa 
femme pour toujours. 

EURYDICE ,; dame ïillyrienne , 
que Plutarque propofe comte ufl MO 
dele. Quoiqu’elle fût dans un pays 
barbare , & qu'elle fe trouvât avancée 
en âge , elle. fe-livra à l'étude , pour 
être en état d’inftruire elle-même fes 
enfans. 

EURYDICE, femme d'Amynthas 
donna quatre enfans à fon époux, 
trois fils , Alexandre, Perdiccas & 
Philippe , & une fille nommée Eu- 
ryone, Cette princefle , amourenfe 
de fon gendre, lui promit l'empire 
& fa main ; mais ces dons funeftes 
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devoient être le prix de la mort de 
fon mari. Euryone préferva fon pere 
de ce malheur , en lui découvrant les 
déteftables complots de fa mere. AÀ- 
myntas eut la foiblefle de lui pardon- 
ner. Après fa mort , Eurydice facrifia 
à fa fureur ambitieufe Alexandre, fon 
fils aîné , qui avoit fuccédé à fon pere. 
Perdiccas , fon autre fils, placé fur 
le trône apres Alexandre , périt com- 
me Jui. Les hiftoriens ne nous difent 
point fi ce monftre fut punit de fes 
exécrables forfaits. Philippe fon troi- 
fieme fils , pere d'Alexandre le Grand, 
fe mit en garde contre fes embüûches , 
& régna paifiblement. 

EURYDICE , fille d'Amyntas , fut 
meriée à fon oncle Aridée , fils naturel 
de Philippe,pere d'Alexandre le Grand. 
Aridée monta fur le trône de Macé- 
doine , apfès Alexandre , maïs fa fem- 
me tint le fceptre pour lui: Cette 
femme ambitieufe , qui gouvernoit 
defpotiquement fous un roi titulaire , 
écrivit à CafJandre de fe joindre a elle 
contre Polyfperchon ; qui ramenoit 
Olympias de l'Epire avec fon petit- 
fils- Alexandre & Roxane ; mere du 
jeune roi. Caffandre vole à la tête de 
l'élite de fes troupes en Macédoine ; 
mais lorfque les deux armées furent 
en préfence , les Macédoniens aban- 
donnerent le parti d'Eurydice , pour 
fe ranger du côté du jeune Alexan- 
dre , qu’ils regardoient comme leur 
feul prince légitime. Olympias fit 
percer de fleches Philippe Aridée , & 
obligea fa femme de s’ôter elle-même 
la vie , lui donnant à choifir du poi- 
fon ,; du poignard ,; ou du cordeau. 
Elle s'étrangla 318 avant J.C. 

EURYSTHEE , roi de Mycenes , & 
fils d'Amphytrion & d'Alcmene. Junon 
le fit naître avant Hercule , afin qu’en 
qualité d’aîné il eut quelque autorité 
fur lui. Elle le fufcita pour faire en- 
treprendre à Hercule douze travaux, 
dans lefquels elle efpéroiït : voir périr 
celui à ‘qui Jupiter avoit permis de 
hautes deftinées. Mais Hercule fortit 
heureufement de tous fes travaux ; 
& Euryflhée , contraint de fe conten- 
ter du royaume d’Ârgos , cefla de 

erfécuter ce héros. 

EURYTE , pere d’Idolée, Ayant 
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promis fa fille à celui qui remportes 
roit fur lui la viétoire à la lutte , 


Hercule fe préfenta , & le vainquit 3 


mais Euryte ne voulut pas la lui don- 
per : alors Hercule le tua d’un coup 
de maflue , & enleva fa conquête. 
EURYLOQUE , compagnon d’U- 
lyfe. I fut le feul qui ne but point 
de la liqueur que Circé fit prendre 
aux autres ,; pour les changer en 
bêtes. | 
EUSEBE ; grec de naiflance , fuccé: 
da au pape St. Marcel , le $ février 
310 , & mourut l’année fuivante. 
EUSEBE , évêque de Céfarée , nâ 
quit vers la fin de l'empire de Gallien, 
On ne fait rien de fa famille ; on 
ignore même le lieu de fa naiflance. 
Il s’unit de la plus étroite amitié avec 
Pamphile prêtre de Céfarée. Son ami 
ayant été martyrifé en 309, il prit fon 
nom pour éternifer fa mémoire dans 
fon cœur. Eufebe s’étoit abandonné 
de bonne heure aux lettres facrées & 
profanes, On difoit de lui qu'il favoit 
tout ce qui avoit été écrit avant ui. 
Il établit une école à Céfarée , qui fut 
une pepiniere de favans. Son mérite 
le fit élever fur le fiege de cette ville 
en 313. L’arianifme infeêtoit alors 
Péglife & l'empire. Eufebe fut une 
des colonnes fecretes de cette héré- 
fie. Les Ariens , flattés d’avoir dansé 
leur parti un homme tel que lui, le 
firent nommer à l'évêché d’Antioche, 
afin que fon élévation rejaillft indirec- 
tement fur lenr fecte. Eufebe refufa 
ce. fiege , foit pour augmenter fon 
crédit par fon défintérefiement , foit 
qu’il fût entiérement foumis aux dé- 
crets de l’églife qui condamnoit ces 
changemens. Conflantin lui fut bon 
gré de fon refus , & depuis lors l’ho- 
nora de fon eftime & de fa confiance. 
Au concile de Nicée , en 325, il avoit 
été placé à Ja droite de ce prince. I 
y anathématifa les erreurs d'Arius » 
mais il eut quelque peine à foufcrire 
au mot de confubflantiel que les perés 
ajouterent à fa formule, Il aflifta en 
321 avec les évêques ariens au con- 
cile d’'Antioche, où St. Eufache fut 
dépofé. Ce fut alors qu'il retufa ce fie- 
ge. Quatre ans après il condamna St, 
Athanafe de concert avec les évèques 
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@es conciles de Céfarée & de Tyr. Le 
St. évêque refufa de fe trouver dans ces 
afñlemblées , parce qu’il déteftoit les 
attifices d'Eufebe , & qu’il redoutoit 
fon crédit. Les prélats aflemblés à Jé. 
rufalem le députerent à l’empereur 


. Conflantin , pour défendre le jugement 


inique qu’ils avoient rendu contre l’il- 
luftre défenfeur de la divinité de J. 
C. Eufebe furprit la religion de ce 


prince , & abufa de fa confiance, Il 


noircit les innocens , & bianchit les 
coupables. Il obtint le rappel de l’hé- 
réfiarque Arius , & l'exil d’Athanafe. 
11 connut le foible de Conffantin , & 
fit quelquefois de ce fondateur du 
chriftianifme dans l'empire le perfé- 
cuteur des vrais chrétiens. On croit 
qu'il furvécut peu à ce prince ; il 


mourut vers l’an 338. Eufebe Jaifia 


beaucoup d'ouvrages dignes de pañer 
à la poftérité qui en a uné partie. Les 
principaux font : [. L’hiffoire eccléfiaf- 
tique , en dix livres , depuis l’avére- 
ment du Meflie jufqu’à la défaite de 
Licinius. C’eft le plus confidérable de 
tous fes écrits ; il lui a mérité le titre 
de pere de l’hifloire eccléfiaftique. 
peut tenir lieu des hiftoriens origi- 
naux des trois premiers fiecles. Eufebe 
rejette les narrations fabuleufes avec 
plus de foin que n’ont fait St. Epipha- 
ne & tant d’autres anciens. Son ftyle, 
fans agrément & fans beauté, eft plu- 
tot celui d’un compilateur que d’un 
hiftorien. Il avoit plus de finefie dans 


‘le caractere que dans l’efprit. Ce qu’on 


ne peut lui pardonner , c’eft le cou- 
pable filence qu’il garde fur l’arianif- 


-me dans fon hiftoire : nouvelle preuve 


contre ceux qui forcent le fens de fes 
mauvaifes expreflions pour faire un 


‘homme orthodoxe d’un intrigant re- 


connu par toute l'antiquité pour un 


“arien d’efprit & de fation. De toutes 


les éditions de l’hiftoire eccléfiaitique 
d’Eufebe , la plus correéte eft celle de 
Henri de Valois, in-fol. à Paris en 
1669 ,-puis en 1677, avec une verfion 
en latin qui a mérité l’eftime du pu- 
blic favant , enfuite angmentée & re- 


* vue à Cambridge , fur laquelle celle 


de Turin a été faite. Le préfident 
‘Coufin en a donné une excellente tra- 


“duction en françois, II, La vie de 
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Confiantin, en 4 livres, c’eft un pa- 
négyrique fous le titre d’hifioire. {II 
Une chronique qui renfermoit les évé- 
nemens depuis le commencement du 
monde , jufqu’à la vingrieme année du 
regne de Conflantin. La traduëion 
qu’en fit St. Jerome nous à fait perdre 
une partie de l'original, d’autant plus 
précieux qu'Eufebe entafloit dans tous 
fes ouvrages les paflages des auteurs 
les plus anciens. Joféph Scahger a 
prétendu nous donner toute ja chro- 
nique d’Eufebe ; dont il avoit ramañlé 
les fragmens épars dans différens écri- 
vains. On trouve en effet que fon édi. 
tion ; imprimée à Amfterdam chez 
Janfon , in-foi. eft prefque toute con- 
forme à la tradution de St. Jerome. 
IV. Les livres de la préparation & de 
la démonfiration évangélique. C'’eft le 
traité le plus fort que l’antiquité nous 
fournifie pour démontrer la vérité de 
la religion chrétienne , & la faufieté 
du paganifme. De vingt livres dont 
la démonfiration évangélique étoit com- 
pofée , il ne nous en refte que dix. 
Le commencement & la fin du pre- 
mier livre & du dixieme manquent 
dans toutes les éditions , mais Fabri- 
cius les publia en 172$ dans fa biblio- 
theque des auteurs qui traitent de la 
religion. Les meilleures éditions de la 
la préparation & de la démoufitration 
font celle de Paris en 1628 , en 2 vol. 
in-fol. avec une verfion nouvelle de 
quinze livres de [a préparation par le 
Jéfuite Viger, & celle de Donat jointe 
aux livres de la démonitration. V. Des 
commentaires fur les pfeaumes & [ur 
Ifaïe , publiés par dom de Monrfau- 
con , dans Îles deux premicrs tomes 
de la colleétion des peres grecs, à 
Paris 1706, in-fol, Ii n’y à du com- 
mentaire fur les favans que ce que le 
favant éditeur en a pu trouver dans 
les anciens manufcrits , c’eft-à-dire, 
ce qu'Eufebe à fait fur les 119 pre- 
miers pfeaumes, On trouvera dans 
cet ouvrage des preuves de fon aria 
nifme ; le pere de Montfaucon , con. 
tre la coutume des éditeurs prefque 
tous enthoufiaftes de leur original, 
a cité plufieurs autorités pour proue 
ver qu’il étoit arien |, & ces autori- 
tés font convaincantes, IV, Des opuf. 
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cules: qui portent fon nom , & que 
le pere Simon fit imprimer en latin 
en 1643 à Paris in-8°, On peut voir 
les pañlages des anciens pour & con- 
tre Eufebe , recueillis fort. exacte- 
ment par Valois ; à la tête de l’édi- 
tion de fon hiftoire eccléfiaftique. On 
a aufi d'Eufebe : onomaflicon urbium 
& locorum facræ fcripturæ ; imprimé 
avec les notes de Bonfrerius & de 
Leclerc, à Amfterdam , in-fol, 
EUSEBE , évèque de Beryte , puis 
de Nicomédie , enfin de Conftantino- 
ple ; favorifa le parti d’Arius , dont 
il avoit embrafié les erreurs, Il les 
abjura au Concile de Nicée , mais 
cette abjuration forcée ne l’empêcha 
pas de convoquer quelque tems après 
un concile en Bithinie , où Arius fut 
rétabli avec pompe. Les troubles qu’il 
excitoit dans l’églife forcerent Conf- 
fantin à l'envoyer en exil. Il peignit 
Arius auprès de l’empereur comme le 
plus orthodoxe des hommes, & Atha- 
nafe comme le plus remuant, Il l’ac- 
cufa d’avoir mis un tribut fur les 
Egyptiens , d’avoir favorifé la rebel- 
lion d’un certain Philumene , & pour 
accabler plus fûrement le faint évé- 
que , il convoqua des conciles , le fit 
dépofer , exiler , & fit recevoir Arius. 
Ai fe fit élire par force évêque de Conf- 
tantinople , après avoir fait dépofer 
Paul dont il ambitionnoit la place. 
ÆEufebe de Céfaiée répandoit fourde- 
ment l’arianifme ; Eufebe de Nicomé- 
die s’en faifoit gloire. Il fut chef de 


parti, & voulut l'être. Ses fectateurs 


furent nommés Eufebiens. Quelques 
mois avant fa mort , en34r, il fit 
recevoir. dans un concile d’Antioche 
les impiétés ariennes comme des points 
de foi. Eufebe de Céfarée Va voulu 
faire pañer pour un faint; il loue juf- 
qu'a fes défauts ; mais ce font les élo- 
ges d’un homme de parti qui veut ca- 
nouifer fon chef. 

EUSEBE EMISSENE , ainfi sommé, 
parce qu’il étoit évêque d’Emefe , fut 
difciple d'Eufebe de. Céfarée , & 
mourut vers 359. On Jui attribue plu- 
fieurs ouvrages qui paroiflent être 
d'auteurs plus récens.. ; 

EUSEBE , évêque de Verceil , au 
IV. fiecle , mérita. ce  fiege -par des 
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mœurs douces & une piété tendre: X{ 
fignala fon zele pour la foi au concile 
de Milan en 355. Il propofa d’abord 
de faire foufcrire tous les évêques à 
celui de Nicée , avant que de traiter 
aucune affaire , mais l’empereur Conf= : 
tance fe rendit maître de l’añlemblée. 
Il fit foufcrire la plupart des évêques 
à la condamnation d’Athanafe par 
menaces ou par furprife. Ceux qui eu- 
rent la force de réfifter furent bannis. 
Eufebe fut de ce nombre. Après la 
mort de l’empereur , ce faint évêque 
retourna à fon églife. Il parcourut la 


Grece ; l'lyrie , l'Italie , & par-tout 


il oppofa une digue aux ravages de 
Parianifme. Il finit faintement fes 
jours en 370. Oa croit que c’eft le pre- 
mier qui joignit la vie monaftique à la 
vie cléricale. Il ne refte de lui que 
deux ou trois lettres. 

EUSEBE , évêque de Samofate, 
illuftre par fa foi & par fon amour 
pour l’églife. I1 fut d’abord lié avec 
les Ariens. Le fiege d’Antioche étant 
venu à vaquer , ils convinrent avec 
les orthodoxes: de choïfir Melece pour 
évèque. Ils confierent à'Eufebe le 
décret de cette életion ; mais faint. 
Melece s'étant aufli-tôt déclaré pour 
la foi catholique , les Ariens , ap- 
puyés par l’empereur Valens ; réfo- 
lurent de le dépofer. Eufebe., aver- 
ti de leur pernicienx defleim , fe re- 
tira dans fon diocefe avec l’aéte qu'on 
lui avoit confié. On fit courir après 
lui , & l’envoyé de l’empereur le me- 
naça de lui faire couper la main, droi- 
te , s’il ne rendoit late d’éledion;; 
mais Eufebe préfentant fes deux mains, 
dit avec fermeté qu’il fe les laifleroit 
couper , plutôt que fe deflaifir de.çet 
aûte , à moins que ce ne fût en pré- 
fence de tous ceux qui le lui avoient 
mis en dépôt. Ce digne évêque fouf- 
crivit à la foi de Nicée dans, le conci- 
le d’Antioche. en 353, & fe trouva à 
Céfarée en Cappadoce l'an 371-pour 
élire St, Bafile, évêque. de cette ville, 
à la priere dé St. Gregoire de Naziange 
le pere. La fermeté avec- laquelle il 
s’oppofa aux ÀÂriens , lui attira une 
foule de traverfes. L'empereur Va- 
lens Pexila en-373, Durant. cet. exil, 


_il fe: déguifoit en foldat. pour. aller 
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œonfoler les orthodoxes perfécutés , 
fortifiant les foibles, & animant les 
forts, Après la mort de fon perfé- 
cuteur, Eufebe fe trouva an concile 
d’Antioche en 378, & y parla en di- 
gne défenfeur de la divinité de J, C, 
I! parcourut enfuite diverfes églifes 
d'Orient. Ayant voulu mettre Maris 
en pofleflion de l’évèché de Dorique 
en Syrie , une femme ariente lui jetta 
fur la tête une tuile qui le blefla à 
mort. Le faint évêque prêt d’expirer 
demanda la grace de cette malheureufe 
& de fes complices. 

EUSEBE , avocat à Conftantinople, 
s'éleva , n'étant que fimple laïque , 
contre l'héréfie de Neflorius, & fit une 
proteftation au nom des Catholiques, 
Devenu évêque de Dorylée, il fe fi- 
gnala avec'le même zele contre les 
erreurs d’Eutichès. Cet hérétique étoie 
fon ami; il tacha de le ramener par 
a douceur ; mais le trouvane toujours 
plus obftiné , il fe rendit fon accufa- 
teur dans un concile de trente évêques 
aflemblés à Conftantinople, Ces fec- 
taires s’en vengerent en le faifant dé- 
pofer dans cette afflemblée qui fut fi 
bien nommée le brigandage d’Ephefe. 
Eufébe fe trouva encore au concile 
général de Chalcédoine en 4st , & 
mourut pen de tems après. 

EUSEBIE , femme de l’empereur 
Conflance , dans le IV fiecle , avoit de 
Pefprit & du goût pour tous les arts, 

es qualités furent ternies par fon at. 
tachement à l’arianifme., Le dépit 
qu’elle eut de n’avoir point d’enfans 
Ja porta à faire donner une potion À 
Helene , fœur de Conflance , & femme 
de Julien , afin de la rendre ftérile. 
On dit même qu’elle corrompit la 
fage-femme de cette princefle, & que 
dès qu’elle fut accouchée , cette mal- 
heureufe fit périr fon fruit. Eufebie 
mourut vers 3617. 

EUSTATHE , (SAINT ) né à Side 
en Pamphylie , d’abord évêque de 
Berée | enfuite d’Antioche. Il fe dif_ 
tiugua au concile de Nicée par fon 
zele & par fon éloquence. Les Ariens, 
excités par Eufebe de Nicomédie , 
évêque intrigant & vindicatif, conf. 
pirerent fa perte. On fuborna une 
“femme publique qui foutint avec fer- 
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ment an faint évêque qu’elle avoit enr 
un enfant de lui. Sur cette fanfle ac= 
cufation il fut dépofé & exilé par 
Conflance à Trajanopolis , où il mou= 
TUE Vers 337. Euflathe fut un des pre- 
miers qui combattirent l’arianifme ; il 
le fit avec autant de clarté que de 
force. Les anciens vantent beaucoup 
fes ouvrages ; nous ne les avons plus, 
& c’eft une véritable perte , s’il eft vrai 
que le fiyle en fût auffi pur, les pen— 
fées aufli nobles , les expreflions aufi 
élégantes que Sozomene le dit, On lui 
attribue un traité fur la Pythonifje ; 
mis au jour en 1629 par le favant A/lax 
tius , avec un autre traité fur lPouvrage 
deb 


des fix jours. 


EUSTATHE , évêque de Theffalo- 
nique dans le XI fiecle , étoit un ha 
bile grammairien. 11 laifla des com 
mentaires fur Homere & fur Denis le 
Géographe, Son travail fur Je poëte 
Brec eft fort étendu & très-eftima- 
ble ; il a faifi la force & l'énergie de 
fon original , & la fait faifir À fes 
leéteurs. Qutre les notes , on trouve 
dans fon ouvrage des diflertations 
hiftoriques & philologiques , écrites 
avec beaucoup de fagacité. Alexandre 
Politi, du clergé régulier des écoles 
pies , a publié en latin, in-49, à Rome 
en 1742 ,; deux livres de remarqu 
favantes & judicieufes fur le COMMEN— 
taire d’Euffathe. Xi l’avoit déja traduit 
en latin , & fa verfion avoir paru 
quelques mois auparavant à Geneve ; 
en 2 vol. in-8®%, La meilleure édition 
des commentaires dEuflathe fur Ho 
mere, eft celie de Rome , en grec, en 
1542, 4 vol. in-fol, À l’égard des 
Commentaires fur Denis, ils ont cté 
fouvent réimprimés depuis 1547 , 
qu'ils furent publiés par Robert Etien= 
ne avec le feul texte, 

EUSTOCHIE ou Eusrocxium , 
(SAINTE ) de la famille des Scipions 
& des Erniles ; illuftre par fa piété 
& par la connoiflance des langues , 
fut difciple de St: Jerome. Elle fuivit 
fon maître en Orient , & fe renferma 
eufuite avec Ste. Paule dans ün mo 
naftere de Bethléem, dont elle fut fu 
périeure. : Elle favoit l’hébreu , Je 
prec, & employoit la plus grande pare 
tie de fourtems à méditer les faintes 
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écritures. Elle mourut en 419. 

EUSTRATE , célebre archevêque 
de Nicée au Xlifiecle , foutint avec 
force le fentiment des Grecs fur la 
proceflion du Saint-Efprit , dans un 
traité qui fe trouve manufcrit dans plu- 
Geurs bibliotheques. Léon Allatius 
fait mention de cinq autres traités 
du même auteur ; mais nous n'avons 
rien d’imprimé de lui que quelques 
commentaires fur Arifiote. 

EUTERPE , l’une des neuf mufes. 
Elle inventa la flûte, & c’eft elle qui 
préliie à la mufique. On la repréfente 
ordinairement fous la figure d’une 
jeune fille couronnée de fleurs , tenant 
des papiers de mufique , une fiüte , 
des hautbois & d’autres inftrumens de 
mufique aupres d’elle. 

EUTYCRATE , foulpteur , de Si- 
cyone , fils & difciple de Lyfippe » 
s’appliqua principalement à obferver 
les proportions. Les ftatues d’'Hercule 
& d'Alexandre lui acquirent une gran- 
de réputation , aufli-bien que fa Medée , 
qui étoit traînée dans un char à quatre 
chevaux. 

EUTHYME , fameux athlete. Il 
combattit long-tems , fuivant la fable , 
contre un phantôme qui, fe voyant 

aincu , s'évanouit. Les Semeriens 
Din chaque année à ce phan- 
tôme une fille pour fa nourriture , 
afin qu'il netuât plus ceux qu’il ren- 
controit. 

EUTHYMIUS , patriarche de Conf- 
tantinople , natif d’Ifaurie ; fut mis à 
ja place de Nicolas le Myflique ; que 
Vempereur Léon VT avoit chafié de 
fon fiege. Ilavoit été moine. $es vertus 
& fon mérite lui acquirent l’eftime de 
l'empereur Léon, qui le prit pour fon 
confefleur ; mais Alexandre IT , fuc- 
cefleur de Léon, bannit Euthymius , 
& rétablit Nicolas. Il mourut en exil 
en 920. | 
EUTHYMIUS ZIGABENUS ; moine 
bafilien du XI! fiecte , compofa , par 
ordre de l’empereur d’Orient ; un 
traité contre toutes les héréfies. Cet 
ouvrage ; intitulé panoplie, eft une 
expoftion & une réfutation de toutes 
les erreurs, même de celles des Maho- 
métans. Il fut traduit en latin en 
1586, par un chagoine de Vérone , 
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& depuis il a été inféré dans fa grande 
bibliotheque des peres. On a encore 
de ce favant moine des commen 
taires fur les pfeaumes , fur les can 
tiques , fur les évangiles , littéraux , 
moraux & allégoriques ; mais fes allé- 
gories font moins déraifonnables que 
celles des commentateurs de fon 
tems. 

EUTICHES ou EUTICHIUS , fa= 
vant patriarche d’Alexandrie depuis 
933 jufqu’en 940, a laifié des annales 
en arabe , peu exactes pour l’hiftoi- 
re & la chronologie , ainfi que la 
plupart des autres hiftoriens arabes. 
Pocock les publia à Oxford en 1558 , 
avec une verfion latine. Selden pré 
tend prouver par ces annales , que 
dans jes premiers fiecles de l’églife, 
ii n’y avoit point de différence véri- 
rabie entre les prêtres & les évêques 3- 
mais le favant Afjemanni a démontré 
le contraire, 

EUTOCIUS , d’Afcalon , commen 
tateur d’Apollonius & d’Archimede ; 
fous l’empire de Juffinien , eft un: 
des mathématiciens les plus intellis 
gens qui aient fleuri dans\la déca- 
dence des fciences chez les Grecs. 
Ses deux commentaires font très- 
bons ,; & on jeur doit bien des traits 
fur l’hiftoire des mathématiques. Le 
premier fe. trouve dans l’édition d’4- 
poillonius par Hallay ; le fecond a été 
publié à Bâle en grec & en latin 
EL Ada 

EUTROPE , hifiorien latin. On 
ne fait ni d’où il étoit, ni qui il 
étoit. On conjeture qu’il avoit vu le 
jour dans l’Aquitaine , & on fait qu’il 
exerça de grandes charges. I dit lui- 
même qu’il porta les armes fous Ju- 
lien , dans fa malheureufe expédition 
contre les Perfes, mais on ignore quel 
rang il obtint dans les armées. Plu= 
fieurs croient qu'il fut fénateur , 
parce qu’ils tronvent à la tête de 
fon ouvrage le titre de clariffime qui 
ne fe donnoit qu'aux fénateurs. Nous 
avons de lui un abrégé de l'hifloire 
romaine en disdivres, depuis la fon- 
dation de Rome jufques à l’empire 
de Valens , auquel il le dédia. Eu- 
trope avoit compofé divers écrits fur 
la médecine , fans être médecin. Sou 


| 

EUT 
hifloire eft le feul de fes ouvrages qui 
nous refte. Cet abrégé, quoique court, 
et aflez bien fait; les événemens prin- 
cipaux y font expofés avec netteté, 
mais fans élégance. L'abbé Lezeau en 
a publié une traduétion en françois 
avec des notes , en 1717. M. Dellin 
en publia une édition latine , en 1746 
à Paris chez Barbou , avec les ob- 
fervations de Tanneguy le Fevre. Elle 
eft trés-bien exécutée , comme la 
plupart des livres fortis des prefes 
de cet artifte. 
r EUTROPE , eunuque fous l’em- 
pire d’Arcadius , & fon plus cher fa- 
Vori, parvint aux premieres charges , 


& fut même élevé au confulat. Cette. 


dignité , autrefois fi éminente , avoit 
été donnée à la vérité à un cheval fous 
Caligula , mais elle n’avoit pas encore 
été avilie au point d’être occupée par 
un eunuque. Son infolence, {a cruauté 
& fa lubricité fouleverent tout le mon. 
de contre lui. Gainas goth, général 
romain, fit révolter les troupes, & 
ne promit de les appaifer qu’à condi- 
tion qu’on lui livreroit la tête d'Eue 
trope. Arcadius preflé d’un côté par la 
crainte , de l’autre par les prieres de 
fa femme Exdoxie que l'ennuque avoit 
menacée de faire répudier, le dé- 
pouilla de toutes fes dignités, & le 
chañla du palais Eutrope livré à Ja 
. vengeance du public fe fauve dans une 
églife. On veut l'en arracher, mais 
+ St. Jean Chryfoflome appaife la popu- 
lace par un fermon , qui pañe pour un 
. chef-d'œuvre d’éloquence. Au bout de 
- quelques jours il en fortit, on lui fit 
fon procès ; & cet homme , qui avoit 
OfÉ afpirer au trône impérial , perdit 
Ja tête fur un échafand en 403. 

\ EUTYCHES, héréfiarque , fe re- 
tira dès fa premiere jeunefle dans un 
monaltere près de Conftantinople, Ses 
vertus & fes lumieres charmerent tous 
fes confreres , qui le choifirent d’une 
voix unanimé pour leur abbé, Il paiïa 
toute fa vie dans les exercices de la 
pénitence la plus auftere, Il ne fortit 
de fa folitude que pour alter combat 
tre les erreurs de Neforius ; mais il 
tomba lui-même dans une héréfie con- 
traire &non moins funefte. Il foutenoit 
- que la divinité de J, C. & fon huma- 
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nité n’étoient qu'une nature depuis 
l'incarnation ; qu'après l'union du 
Verbe avec l'humanité il n'étoit reft& 
en J.C. que fa nature divine fous l’'ap= 
parence du corps humain. Eufebe ve 
que de Dorylée , fon ami & fon ad- 
mirateur , ayant tenté vainement de 
le ramener à la vérité » fe rendit fon 
accufateur auprès du concile de Conf 
tantinople , convoqué en 448., par 
Flavien évêque de cette ville. L’héré 
fiarque ayant perfifté dans fes fenti- 
mens y fut condamné , dépofé du fa- 
cerdoce & du gouvernement de fon 
monaftere, & excommunié. L’auftérité 
de fes mœurs lui avoit fait des parti 
fans ; l’eunuque Chryfaphius , favori 
de l’empereur Théodofe le Jeune > Étoit 
fon ami. Il obtint de ce prince, qu’on 
aflembleroit un autre concile pour re 
voir les actes de celui de Conftantinople, 
& que Diofcore évêque d'Alexandrie , 
autre partifan d'Eutychès , en auroit la 
préfidence. C’eft cette affemblée qu’on 
a nommée le brigandage d'Ephefe. 
Eutychès y fut abfous fans autre expli- 
cation qu’une requête équivoque, dans 
laquelle il déclaroit en général qu’il 
anathématifoit toutes les héréfes. 
Flavien & Eufebe fes adverfaires furent 
non feulement dépofés , mais cruel- 
lement maltraités, Marcien, fuccefieur 
de Théodofe , fat plus favorabie à Ja 
doëtrine, catholique. I fit affembler 
en 451 Île concile de Chalcédoine > le 
IV général. L’eutychianifme y fut 
profcrit, Diofcore dépofé, & 1 paix 
rendue à l’églife. Marcien, connoif. 
fant l’efprit querelleur & pointilleux 
des Grecs, fit plufieurs loix pour dé 
fendre de difputer publiquement für 
Ja religion. Ces fages édits ne Purent 
arrêter la fureur dogmatique des Eu- 
tychiens, Il en fut de leurs erreurs 
comme de celles des Neftoriens. Le 
mal fe perpétua de génération en BÉ= 
nération , & cette fecte > connue aus 
jourd’hui fous le nom de Jacobites + 
domine encore en Ethiopie, & eft 
répandue en Egypte & en Syvie,.……à 

EUTYCHIEN, pape & martyr, fuc- 
céda à Felix, le 4 juin 275. 1l ordonna 


‘que l’on enfeveliroit les corps des mar 


tyrs dans des tuniques de pourpre. Il 
fut martyrifé le 8 décembre 283, 
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EUTYQUE , patriarche de Conf- 
tantinople , préfida au concile œcumé- 
nique de cette ville en 552. 1] avoit 
été d’abord évêque de Lazique dans 
le Pont ; il fut élevé au fiege de 
Conftantinople par Juffinien à qui 
il avoit plu. Cet empereur étant tom- 
bé dans l'erreur des Incotruptibles , 
qui foutenoient que le corps de ie SA 
n'avoit été fafceptible d'aucune alté- 
ration, & n’avoit jamais enduré Ja 
faim , la foif, ni aucun autre befoin 
naturel, confacra cette rèverie dans 
un édit. Eutyque refufa de le figner ; 
& fut difgracié & exilé, aprés avoir 
été dépofé dans un fynode. Après la 
mort de Juflinien , il fut rétabli fur 
fon fiege. Ce fut alors qu'il compofa 
un traité de la réfurreëtion , dans le- 
quel il foutenoit que le corps des ref- 
fufcités feroit fi délié , qu’il ne pour- 
roit plus être palpable. La fureur des 
Grecs dans ce fiecle & dans les fui- 
vans fut de difputer fans relâche fur 
des queftions que l'ignorance humaine 
ne pouvoit réfoudre , & fur lefquelles 
Ja divinité n’a rien révélé. St. Gregoire 
député du pape Pelage IT, détrompa 
Eutyque de fonerreur. Ce patriarche 
mourut peu de tems après, en 582 » 
à l’âge de 70 ans. 

EUZOIUS , diacre d'Alexandrie ; 
fut dépofé en même tems qu'Arius; 
par l’évêque de cette ville ; & con- 
damné au concile de Nicée ; imais 
ayant préfenté en 335 » à l’empereur 

- Conflantin, une confeflion de foi or- 
thodoxe en apparence , il fut reçu 
dans l'églife , & devint évêque d’An- 
tioche en 361. C’eft lui qui baptifa 
l'empereur Conflance. 

EXPILLY, (CLAUDE) préfidentau 
parlement de Grenoble, ami & difci- 
ple des plus célebres jurifconfultes de 
fon tems, nâquit à Voiron en Dauphi- 
né en 1561 , & mourut à Greuchle en 
1636 , à 75 ans. Henri IV & Louis 
:KIIT fe fervirent utilement de lui 

: dans le Comté-Venaiflin, en Piémont 
& en Savoie. C’étoit un homme très- 
eftimable , l'ami & le protecteur des 

- gens de lettres. Qui méritoit fon ami- 

-tié, dit Chorier hiftorien du Dauphi- 

né, Pavoit infailliblement , & c’étoit 

Ja-mériter que d’avoir du favoir & de 
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la vertu. Le préfident d'Expilly étoït 
orateur , jurifconfulte , hiftorien à 
poëte ; mais il ne remplit bien aucun 
de ces titres, du moins fi l’on com- 
pare les ouvrages qui nous reftent de 
lui à ceux de nos bons écrivains. $es 
plaidoyers , imprimés à Paris, in "VE 
en 1612 , ne font plus lus. Ses puéfies ; 
publiées in-4°. en 1624, ne méritent 
pas davantage de l’être. Son traité de 
l'orthographe françoife, à Lyon, in- 
fol. 1618, ne renterme qu’une théorie 
peu judicienfe , & une pratique bi 
farre & hors d’ufage. 

EXUPERE , (Sr. ) évêque de Tou- 
loufe , illuftre par fa charité durant 
une grande famine. Après avoir diftri- 
bué tous fes biens , il vendit encore 
les vafes-facrés d'or & d’argent, pour 
affifter les pauvres. Il fut réduit à por- 
ter le corps de J. C. dans un panier 
d’ofier , & fon fang dans un calice de 
verre. St. Jerome le compare à la veu-: 
ve de Sarepta , & lui a dédié fon com=" 
mentaire fur le prophete Zacharie., 
St. Exupere mourut vers 417 ; plein: 
de jours & de vertus. 

EYBEN , (Huzperic }) illuftre &: 
favant jurifconfulte , né à Norden,, 
en 1629 , d’une famille noble, étudia: 
à Marpurg , & s’y fit recevoir doc=: 
teur en 1655. Peu de tems après s: 


‘il fut choifi par George II , landgrave: 


de Heñle , pour remplir une des chai-- 
res de droit. Il devint enfuite con-- 
feiller & antécelleur à Helmftad, puiss 


juge dans la chambré impériale de: 


Spire , enfin confeiller au confeil au- 
lique de l’empereur Léopold. Il moù-- 
rut en 1699 , laiflant de favans ouvra-? 
ges imprimés à Strasbourg en 1708 s} 
in-fol. 

EZECHIAS , roi de Juda , fuccef-- 
feur d’Achas fon pere, 727 ans avant 
J.C.imita en tout lapiété de David. 
Il détruifit les autels élevés aux fauxx 
dieux ; brifa les idoles , & mit en 
pieces le ferpent d’airain que les Ifraé <« 
lites adoroient. Il fit ouvrir enfuites 
les portes du temple , & afflembla less 
prêtres & les lévites pour le purifier. 
Après cette cérémonie, le St. roiyy 
monta avec les principaux de Jérufas- 


Jem, y immola des victimes & rétabliti 
le culte -du Seigneur, Son zele fut ré< 


compenféé 


EZE 


eompenfé , il reprit les villes dont 
les Phiiftins s’étoient emparés fous 
le regue d’Achas fon pere. Vainqueur 
des Phililtius, il voulut fecouer Îe joug 
des Afiyriens , & leur refufa le tribut 
ordinaire. Sennacherib outré de ce re- 
fus , porte la guerre dans le royaume 
de Juda. Il y étoit entré, lorfqu'Eze. 
chias fut attaqué d’une maladie peiti- 
leutielle. Le prophete Ifaïe vint lui 
annoncer fa mort. Dieu touché par fes 
prieres lui renvoya le prophete pour 
lui annoncer fa guérifon miraculeufe. 
ljuïe confirma la certitude de fa pro- 
mefñe par un prodige nouveau. Il fit 
reculer de dix dégrés l’ombre du fo- 
leil fur le cadran d’Achas. Merodac- 
Baladan, roi &e Babylone , ayant fu 
les différentes merveilles opérées en 
faveur d’'Ezechias | lui envoya des 
ambañladeurs pour l'en féliciter. Le 
faint roi leur étala tous fes tréfors. 
Ifaïe le reprend de ce mouvement de 
vanité , & lui prédit que tout fera 
tranfporté à Babylone. Ezechias , s’é- 
tant humilié füus la main qui le me- 
_naçoit , obtint qu’il ne verroit point 
ce malheur. Cependant Sennacherib 
s’étoit rendu maître des plus fortes 
places, & menaçoit Jérufalem. La paix 
ne fe fit qu'aux conditions les plus 
dures. Le vainqueur exigea du vaincu 


‘qu’on lui payeroit une fomme immen-. 


fe. Ezechias épuifa fes tréfors , & dé- 
pouilla le temple pour fatisfaire à fes 
engagemens ,; mais à peine avoit-il 
compté l'argent, que Sennacherib rom- 
pit le traité ; 8 revint ravager la Ju- 
dée , blafphémant contre le Dieu qui 
la protégeoit. Il s’avançoit vers Jérufa- 
lem, mais lange du Seigneur ayant 
maflacré dans une feule nuic cent qua- 
tre-vingt-cinq mille hommes de fon 
armée , il fut obligé de prendre. la 
fuite. Ezechias ,; délivré de ce redou- 
table ennemi, chercha Dien de tout 
fon cœur, le trouva & mourut 698 avant 
J. C. à s3 ans. Genebrard aflure d’a- 
près les Hébreux, qu’il étoit favant dans 
les mathématiques , & qu’il fit une ré- 
formation de l’année des Juifs, par 
l'intercallation du mois de nilan au 
bout de chaque troifieme année. 

. EZECHIEL , fon des quatre grands 
grophetes, fls du facrificateur Eux 

Tome il, 
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fut amené captif à Babylone avec Je. 
chonias. 11 commença à prophétifer 
lan $95 avant J. C. HE fut tranfporté 
en efprit dans le temple de Jérufalem, 
où Dieu Jui montra les abominations 
qui s’y commettoient. Il eut enfuite 
plufieurs vifions miraculeufes fur le ré= 
tabliffement de la nation juive & du 
temple , fur le regne du mefie & la 
vocation des Gentils. Il continua de 
prophétifer pendant vingt ans , & fut 
tué , à ce que l’on croit, par uu prince 
de fa nation , à qui il avoit reproché 
{on idolâtrie, Les prophéties d’Ezechiel 
font fort obfcures , fur-tout au com= 
mencement & à la fin. C’eft fans douté 
la raifon pour laquelle les Juifs ne vou- 
loient pas qu’on ies lût avant l’âge de 
trente ans. Elles font au sombre de 
vingt-deux, & difpofées fuivant l’ordre 
des tems qu’illes a eues. Son ftyle, 
fuivant St, Jerome , tient un milieu en 
tre l’éloquent & le groflier. Il eft rem= 
pli de fentences, de comparaifons , de 
vilions énigmatiques. Ce prophete pa- 
roit très-verfé dans les chofes profanes. 

EZZELIN ou ECELIN , tyran ori= 
ginare d’Aïlemagne , mais né en Ita- 
lie , fe montra fi pervers dès fon en- 
fance, qu’on difoit de fon tems qu’il 
avoit été engendré par le démon. 
Aprés avoir été quelque tems à la tête 
des Gibelins, il quitta ce parti pour 
régner defpotiquement fur Vérone, 
Padoue , & fur quelques autres villes 
d'Italie, dont il s’étoit emparé. Les 
papes Gregoire IX , Innocent IV & 
Alexandre IV , lancerent inutilement 
fur ce fcélérat les foudres du vatican, 
On prêcha la croifade contre lui. Tou- 
tes les villes de la Marche-Trevifane , 
& les princes de Lombardie fe ligue 
rent pour en délivrer l'Italie. Il fut 
pris devant Milan qu’il alloit attaquer. 
On le mena à Socino , où il mourut 
défefpéré en 1:59, après avoir exercé: 
pendant 40 ans Îa tyrannie la plus 
cruelle & la plus barbare, La ville de 
Padoue ayant voulu une. fois fecouer 
fou joug , il ft maflacrer douze mille 
babitans qu’il avoit dans fes troupes 
ou à fon fervice. Ce monftre étoie 
fuperftitieux malgré fa cruauté. Il n’en 
treprenoit rien fans. avoir confulté 
quatre aftrologues, 
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ABER , (GiLes ) Carme, mort 

à Bruxelles en 1506 , parut avec 
éclat dans la chaire , dans un tems où 
le miniltere de la parole étoit avili par 
le ridicule & le burlefque que les pré- 
dicateurs mêloient aux myfteres facrés. 
On a de lui ane chronique de fon ordre, 
une hifloire de Brabant , des commen- 
taires & d’autres ouvrages. 

FABER , (Jean) Dominicain , 
doéteur en théologie à Cologne , prè- 
cha & écrivit avec fuccès contre les 
hérétiques. Il mourut vers le milieu 
du XVI fiecle, On a de lui: I. Enchi- 
ridion bibliorum , Ausbourg 1549 , in- 
4°. IN, Fructus quibus dignofcuntur hæœ- 
retici : Ouvrages curieux, où il ya 
beaucoup de chofes fingulieres tou- 
chant Luther. 

FABER, (JEAN ) appellé le mar- 
teau des hérériqies ; furnom qui le 
diftingue des autres Fabers, nâquit en 
Souabe , & parut avec beaucoup de 
diftinétion dans les univerfités d’Alle- 
magne. L'évêque de Conftance le fit 
fon vicaire-général en 1519, & Fer- 
dinand roi des Romains ; depuis em- 
pereur , fon confefleur en 1526. Ce 
prince le nomma en 1531 à l’évè- 
ché de Vienne , que fon érudition & 
l'intégrité de fes mœurs lui avoient 
mérité, IL mourut en 1542 , laïflant 
piufeurs ouvrages d’hiftoire, de con- 
troverfe & de piété , en 3 vol. in-fol. 
Celui de fes écrits qui lui fit le plus 
d'honneur , eft fon malleus hæretico- 
rum , dans lequel les queftions con- 
troverfées font traitées avec beaucoup 
de force. 

FABERT , (ABRaHAM }) maréchal 
de France , nâquit à Metz d’un li- 
braire. Son pere le deftina au barreau 
ou à l’églife ; mais je jeune Fabert 
nié pour la guerre voulut fuivre fon 
penchant. Il fervit fous le duc d’Eper- 
uon dans plufieurs occafons impor- 
tantes. 1 fe fignala fur-tout en 1635. 
Où commença dés-lors à conter mille 
particularités fabuleufes fur la caufe 
_de fes fuccès: On'les attribua au dia- 
ble , quoiqu'il ne les dût qu’à fou cou- 
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rage. 11 fauva l’armée du roi à fa 
retraite de Mayence , comparée par 
RE écrivains à celle des dix mille 

e Xenophon. Sa valeur ne parut pas 
avec moins d'éclat en Italie qu’en 
Allemagne, Blefié à la cuifie au fiege 
de Turin, il ne voulut jamais foufirir 
qu’on Ja lui coupât. Il ne faut pas 
mourir par pieces, dit-il a Turenne 
& au cardinal de la Valerte quil’exe 
hortoient à cette opération, la mort 
m'aura tout entier , vu elle n'aura rien. 
En 1654 il prit Stenay. Ses fervices 
furent payés par le gouvernement de 
Sedan & par le bâton de maréchal de 
France en 1668. Le roi lui offrit de= 
puis Je collier de fes ordres , il le re= 
fufa par une modeitie plus glorieufe 
pour lui que toutes fes difinétions. Il 
prétendit qu'il n’y avoit que les an< 
ciens gentilshommes qui puflent le 
porter , & que ne l’étant point , il ne 
vouloit pas faire de faufles preuves de 


noblefte. C’eft avec la mème grandeur 


d’ame qu’il répondit au cardinal Maza- 
rin qui Jui propofoit de lui fervir d’ef- 
pion dans l’armée : un grand minifire 
comme vous , doit avoir toutes fortes 
de gens à fon fervice ; les uns doivent 
le fervir par leurs bras , les autres par 
leurs rapports ; trouvez bon que je fois 
dans la clafle des premiers. Fabert 
mourut en 1663, à 63 ans. Onfit des 
contes fur fa mort , qui, quoique dé= 
nués de vraifemblance , ne laifilerent 
pas de fe répandre, & trouveront en= 
core quelques partifaus dans ce fiecle 
philofophe. On avoit imaginé qu’il 
étoit forcier , on prétendit que le dia- 
ble l’avoit enlevé. Ce qui put donsier 
lieu à ces menfonges abfurdes , c’eft 
que le maréchal Fabert avoit un foible, 


Le. 


étonnant dans un fi grand capitaine ; - 


pour l’aftrologie judiciaire. Le pere 
Barre ; chanoïîne de $te. Genevieve:, 
a publié fa vie en 1752 en 2 vol in-124 
Il y a des chofes curieufes , mais 
trop de miuuties & de chofes étran= 
geres au maréchal. Parmi les traits 
que nous pourrions rapporter à l’éloge 
de ce grand homime, nous choifirons 
ceux-ci. H croyoit qu’à la guerre il 
n’y avoit aucune fonction aviliflans 
te. Quelques’ officiers du régiment 
des gardes françoifes trouverent mau$ 
a À Lu $ 


# 
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‘vais que Fubert , au fiege de Bapau- 


me , s'occupât indifféremment des 
fappes , des mines , de l'artillerie , 
des machines, des ponts & des au- 
tres travaux 
chargerent même Grateloup , fon ami, 


de lui repréfenter qu’il avilifloit fa 


.-» 
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dignité de capitaine aux gardes ,. & 
d'officier général, » Je fuis très-obli- 
» gé à mes camarades du foin qu’ils 
» prennent de mon honneur, répon- 
» dit Fabert. Je voudrois cependant 
» leur demander , fi le bien que m’a 
» fait le roi eft une raifon de dimi- 
» nuer le zele que j'ai toujours eu 
» pour fon fervice. C'eft la conduite 
» que l’on me reproche qui im’a élevé 
» aux grades dont je fuis honoré. Je 
» fervirai toujours de même , quand 
» ce ne feroit que par reconnoiflance. 
» Mais j'ofe me flatter que ces tra- 
» vaux , que l’on trouve humilians , 
me conduiront aux honneurs mili- 
taires les plus élevés. Tout bien 
confidéré , le confeil de ces mefieurs 
n’eft bon que pour ceux qui veulent 
vieillir dans le régiment des gar- 
des. Pour moi je leur déclare que 
je n’ai aucune envie d’y refter : bien- 
tôt je leur en donnerai des preuves. 
La nuit prochaine je ferai la def- 
cente du fofié , & fans avoir égard 
à la dignité de mes grades, j’atta- 
cherai le mineur , je travaillerai 
moi-même à la galerie , à la cham. 
bre de la mine , & j'y mettrai 
»le feu fi la garnifon refufe de fe 
» rendre, “ Malgré la licence que les 
guerres civiles de France avoient in. 
troduite parmi les gens de guerre, 
Fabert contint dans la difcipline la 
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plus exacte les troupes qui étoient 


en garuifon dans fon gouvernement 
de Sedan, Les Sedanois eflayerent à 
plufieurs reprifes de lui faire recevoir 
quelques foibles marques de la re- 
confioifiance qu’ils avoient pour des 
foins fi précieux : toutes leurs tenta- 
tives furent inutiles. Un voyage qu'il 
fit à la cour , leur fit hafärder d'offrir 
à fa femme une belle tenture de tapif. 


_ ferie qu’ils avoient fait venir de Flan- 


dres. Le préfent étoit du goût de ma- 
deme de Faberf : mais elle le refufa 
pour ne pas déplaire à fon mari. Quel- 


les plus pénibles, Ils 
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que tems après fon retour , Fabert 
apprend que ce meuble eft à vendre , 
& qu'on n’entrouve pas le prix qu’il 
a coûté ; Fabert | qui ne veut pas 
être loccafion d’une perte pour le 
maägifirat , lui envoie l'argent qu'il 
a débourfé , & pour Pachat de la ta 
pitierie , & pour les frais du tranfe 
port. Deux jours après il la fait ven 
dre; & ordonne que le produit er 
foit employé aux fortifications. Les 
troupes de Gallas , général de l’ems 
pereur , ayant pénétré en Champagne, 
manquérent de vivres. Les généraux 
françois les ayant obligés de fe reti= 
rer , ils tuerent dans leur retraite 
tous ceux qui leur en refuferent. Fa 
bert , qui les pourfuivoit , entra dans 
un camp abandonné & couvert d’offis 
ciers & de foldats autrichiens blefñiés 
& mourans. Ün françois, qui avoit 
l'ame féroce , dit tout baut: i/ four 
achever ces malheureux qui ont mafe 
Jacré nos camarades dans la retraite 
de Mayence. Voilà le confeil d’ur 
barbare , reprit Fabert ; cherchons une 
vengeance plus noble & plus digne de 
notre nation. Aufli-tôt il fit diftribuer 
à ceux qui purent prendre une nour=- 
riture folide le peu de provifions que 
fon détachement avoit apportées. Les 
malades furent enfuite tranfportés à 
Mezieres , où après quelques jours 
de foins , la plupart recouvrerent la 
fanté. Ils s’attacherent prefque tous 
au fervice de la puiflance qui, contre 
leur efpérance , les traita fi généreu« 
fement, : | 

FABIEN, (ST.) romain ou itas 
lien , monta fur la chaire de St. Pierre 
après Anthere , en 236. Il bâtir plu- 
fieurs églifes dans les cimetieres où 
repofoient les corps des martyrs. Il 
envoya des évêques dans les Gaules 
Pour y annoncer l’évangile, & mou- 
rut, pourla défenfe de la foi, au 
commencement de 1a perfécution de 
Dece , en 250. On lui attribue des décre. 
tales qui font vifiblement fuppofées. 

FABIUS-MAXIMUS , dit Rullite 
nus ; eft le premier de la famille des 
Fabiens qui fut honoré du titre de 
Maximus , pour avoir ôté au petit 
peuple la difpoñtion des éle@&ions. 
Général de la cavalerie , l'an 324 

F2 
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avant J. C. il força le camp des Sam- 
nites , À remporta une viéloire com- 
‘peette. Le diétateur Papirius , fâché 
qu’il eût donné la bataille contre fon 
ordre, voulut punir fa défobéifiance ; 
mais le peuple romain & l’armée ob- 
tinrent fa grace. Fabius fut cinq fois 
conful, deux fois dictateur ; & une 
fois cenfeur. I refufa cette charge une 
feconde fois, difant que c’écoit contre 
la coutume de la république. I triom- 
pha des Apuléiens & des Luceriens , 
puis des Samnites, & enfin des Gaulois, 
ds Umbriens , des Marfes & des Toi- 
cans. Ce fut lui qui inftitua que les 
chevaliers romains , montés fur des 
chevaux blancs, iroient le quinzieme 
de juillec depuis le temple de l’hon- 
neur jufqu’au capitole. 
FABIUS-MAXIMUS , (QUINTUS) 
furnommé Cunétator ou le Tempori- 
eur , un des plus grands capitaines 
de l’ancienne Rome , parvint cinq 
fois à la dignité de conful. Pendant 
fon premier confulat, l’an 233 avant 
J. GC. il défic les Liguriens. Sa patrie 
réduire à l'extrémité aprés la bataille 
de Trafimene , eut recours à lui: on 
le créa diètateur. I! imagina une nou- 
veille façon de combattre Annibal. Il 
voulut le fatiguer par des marches & 
des contre-marches , fans jamais en 
venir aux mains. Ces rufes lui méri- 
terent le nom de Temporifeur. Les 
Romains mécontens de ces remifes 
dont ils ne pénétroient pas la tinefle, 
le rappellerent fous prétexte de le fai- 
re afilter à un facrifice folemnel , & 
donnerent la moitié de fon autorité à 
fon lieutenant Minutius , homme auf 
ardent que Fabius étoit réfervé. Is re- 
vinrent bientôt de leur erreur. Le té- 
méraire lieutenant s’étant engagé dans 
une embufcade, fon fege général le 
tira de ce péril. Minutius , pénétré de 
reconnoiflance envers fon lbérateur , 
lui remit fes troupes , content d’ap- 
prendre fous lui à vaincre & à com- 
mander. Fabius cembattit avec fa pru- 
dence ordinaire, On lui donna le nom 
de Bouclier de Rome. Après la ba- 
taille de Cannes, il laffa tellement les 
troupes d’Annibal , qu'elles ne furent 
plus en état de fe défendre contre les 
Romaius. Il reprit Farente fur le gé- 
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néral carthaginois , & convint aveg 
lui du rachat des captifs, mais le fé 
pat refufant de ratifier fon accord , ñf 
vendit tous fes biens pour s'acquitter 
de fa parole. On rapporte qu'Anni- 
bal ayant appris la rufe que Fabius 
avoit employée pour fe rendre maître 
de Tarente , il s’écria plein d’éton- 
nement : Quoi! les Romains ont donc 
auffi leur Annibal ! Ce général tenta 
vainement d’attirer le romain au com 
bat, 1l lui fit dire un jour : f? Fabius 
eff auffi grand capitaine qu’il veuf 
qu’on ie croie ; il doit defcendre dans 
la plaine , & accepter la bataille, 
Fabius répondit froidement : f! An- 
nibal eft auffi grand capitaine qu’il 
le penfe , il doit me forcer à la don- 
ner. Cet homine illuitre mourut quel- 
ques années après, âgé de près de 
cent ans , fi l’on en croit Valere= 
Maxime. 

FABIUS-MAXIMUS , ( QUINTUS } 
fils du précédent. Pendant fon confu« 
lat , fon pere vint à lui fans defcen- 
dre de cheval : il lui fit ordonner de 
mettre pied à terre. Alors cet illuftre 
romain embrafflant fon fils, lui dit: 
Je voulois voir ft tu favois ce que c’ef? 
que d’être conful. 

FABIUS-PICTOR , le premier des 
Romains qui écrivit l'hiffoire en profe, 
vivoit vers 216 avant J. C. L'ouvrage 
que nous avons fous fon nom eft 
une piece fuppofée , & du nombre 
de celles qui ont été publiées par: 
Annius de Viterbe. Ceux de cette fa- 
mille prirent le nom de Pictor , perce 
que celui dont ils defcendoient avoit 
fait peindre les murs du temple de la 
fanté. 

FABIUS-DOSSENSUS on Dorse- 
NUS ; compofa des farces appellées 
par les Rormains Affellanes , de la 


ville d’Atella , dans le pays des Of. 
ques , où elles prirent naifiance. Ho 
race, Seneque & Pline parlent de ce 


poëte, 
FABIUS-MARCELLINUS , hifto- 
rien du Il fiecle , eft cité par Lam= 
pride comme auteur d’une vie 4’A« 
lexandre Mammée. 
FABIUS-RUSTICUS , hiftorien du 
tems de Claude & de Neron , fut ami 
de Seneque, Tagcite loue fon ftyle daus 
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les annales & dans la vie d'Agricola, & 
cet éloge d’un hiftorien quipatioit pour 
fatyrique, eft un préjugé en fa faveur. 

FABLE , divinité allégorique , fille 
du Sommeil & de la Nuit. On dit 
qu’elle époufa le Menfonge, & qu’elle 
s’occupoit continuellement à contre- 
faire lhifloire. On la repréfente avec 
un: mafque fur le vifage, & magnifi- 
quement habillée. 

FABRE , (JEAN-CLAUDE) nâquit à 
Paris en 1668 , d’un pere chirurg en. 
Xl entra chez les Peres de POratoire , 
& y profefla avec diftinétion. Une édi- 
tion du didionuaire de Richeler , dans 
laquelle il inféra quelques articles fur 
les matieres de théologie conteftées , 
& d’autres morceaux trop fatyriques 
J'obligerent de fortir de fa congréga- 
tion. 11 y entra en 1715 , & y mou- 
ruten:7s2, dans la maifon de St. 
Honoré à Paris. On a de lui: 1. Une 
édition du diétionnaire de Richelet , 
revue , corrigée &t augmentée , en 
2 vol. in-fol. à Lyon 1719, fousle 
titre d’Amfterdam. Il. Un petit dic- 
tionnaire latin & françois ; in-8°. 
dreflé fur les meilleurs auteurs claffi- 
ques, & dont on fait pluñeurs édi- 
tions. III. Une traduction des œuvres 
de : Virgile , avec des differtations, 
des notes & lerexte latin, à Lyon, 
en 3 Vol. 1721 ; réimprimée en 
1741, en4 vol. in-12. Cette verfion 
lâche & prolixe n’eft guere au-deilus 
de celle de Martiguac. IV. Une con- 
tinuation de l'hifloire eccléfiaflique de 
Fleury , en 16 vol. in-4°%. B& in-12. 
J1 lavoit poutiée beaucoup plus loin, 
mais les deux derniers volumes ayant 
été changée en quantité d’endroits 
par des mains étrangeres , & lui ayant 
d’ailleurs été défendu de donner de 
nouveaux volumes , la fuite a refté 
manufcrite. Le continuateur eft biea 
inférieur pour l'onction du ftyle & 
pour le choix des matieres à l’écri. 
vain qu'il continue, Il étend avec 
excès fon travail, & mêle à l’hif 
toire eccléfaftique trop l'hifioire ci. 
vile; ileft compilateur plutôt qw’hif- 
torien. Son ftyle eft facile, mais fans 
correction & fans élégance. V, Un 
abrégé de l'hifloire eccléfiaflique , en 
manufcrit, Vi, La table de l'hifloire 
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de de Thou, traduite en françois. 

FABRETTI, (RaAPHAEL ) né à 
Urbin en Ombrie en 1619, mort à 
Rome en 17c1, fut fecretaire du pape 
Alexandre VIII , chanoine de la bafi- 
lique du vatican , & préfet des ar- 
chives du château St. Ange fous In- 
nocent XII. Îl s’adonna-à l'étude de 
l'antiquité, & il ne lui manqua rien de 
ce qui doit faire un habile homme en 
ce genre ; connoiflance de l’hiftoire 
grecque & romaine, des langues, 
des critiques , des philofophes ; cor. 
refpondances avec les favans, &c. On 
a de lui plufieurs ouvrages en latin , 
eftimés des antiquaires. 1 De aauis 
& aquæ-dulibus veteris Romæ. 11. De 
columnä Trajani, cuin Alphonft Ciaco- 
nii hifloria utriufque  belli Dacici à 
Trajano gefli, &c.in-fol. Ul Infcrip- 
tionum antiquarum explicatios 

FABRI, (Honoré) né dans le 
diocefe de Bellay en 1607, Jéfuite en 
1626, profefieur de philofophie dans 
fa fociété, mourutien 168% à Rome 
où il fut long-tems pénitencier. C’é- 
toit: unshomme extrêmement lebo- 
rieux, Îl embrafia toutes fortes de 
conuoïffances, philofophie ,; théolo- 
gite ; morale ; & il laifla des. écrits 
fur toutes ces mnatieres. La plupart 
fout dans l'oubli. On prétend qu’il 
enfeigna la circulation du fang avant 
que le célebre Hurvée -en.eût rien 
écrit, On a de lui une réfutation des. 
notes de Nicole fur les lettres pro- 
vinciales, une apologie des cafuiftes 
de fa compagnie, une autre apologie 
manufcrite d'Honorius , de Libere , de 
Virgile , de Grégoire VIT , qui lui mé- 
rita le titre d’Avocat des caufes per 
dues. Fabri étoit plus propre pour la 
phyfique & pour les mathématiques, 
que pour: la théolosie. 

FABRICE, (AnDr£é) profeflenr de 
Louvain , confeiller des ducs de Ba 
viere ; & prévôt d'Ortingen , patif d’un 
village du pays de Liege, mourut en 
1681. On a de lui, harmonia confef- 
fionis Auguflanæ ; & d’autres ouvrà- 
ges où l’on trouve de lérudition, 

FABRICE ou Le FEVRE, (FRAN=- 
cO1S.) Voyez FABRICIUS on LE FEVRE 
(FRANÇOIS }. | 

FABRICE , (GEORGES) né à Keime 
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nitz dans la Mifnie, mort en 1$77,. 
à ss ans, alaiflé des poéfies latines 
imprimées à Bâle en z vol. in-8°.en 
1567. On y remarque beaucoup de pu- 
reté & de naturel. Il a été principale- 
ment fort attentif fur le choix des mots. 
Il n’en emploie aucun dans fes poëmes 
facrés , qui refiente la fable & le pa: 
ganifme. On a encore de lui :'1. Un 
art poétique, en Villivres. H. Une col- 
lettion des poëtes chrétienslatins , in-4°. 
à Bâie en 1562. On lui a reproché d’a- 
voir altéré quelquefois les auteurs qu’il 
publioit. IL Une defcriprion de Rome: 
IV. Origines Saxonicæ, Leipfick 1606; 
en 2 vol. in-fol. compilatioiÿ eftimée 
par les favans, On y trouve les portraits 
des électeurs de Saxe. gravés par Wolfg 
Kiliam. V. Rerum Minifcarum libri 
feptem.. Ce font des annales de la ville 
de Meiïflen , réimprimées à Leipfick 
en 1660 ; in-4%. & remplies’ dé pro- 
fondes recherches. VI. Rerum Germa- 
niæ & Saxoniæ volumina duo, Leip- 
fick 1609, in-fol: C’eft Fabricius qui 
en procura Pédition. 

‘FABRICIUS, (C.) furnommé Luf= 
cus, conful forait lan 282 avant 
J. C. mérita les honneurs-du triomphe 
par plufeurs viétoires fur les Samni= 
tes , les Brutiens & les Lucaniens. Le 
butin qu’il remporta dans ces.victoires 
étoit fi confidérable , qu'après avoir ré- 
compenfé les foldats ,  &'reftitué aux 
citoyens de Rome ce qu’ils avoient 
fourni pour la guerre, illui refla 400 
talens qu’il fit porter à l'épargne, le 
jour de fon triomphe. Député deux 
ans après vers Pyrrhus, il refufa lés 
préfens & les honneurs de ce prince 
qui vouloit corrompre fa fidélité. Ce 
roi eut bientôt un nouveau fujet d’ad- 
miration : ‘fon médecin vint offrir à 
Fabricius, pour lors conful, d’em- 
poifonner fon maître , pourvu qu'on 
Jui payât ce parricide. Le généreux 
romain renvoya le monftre à Pyrrhus 
pour le punir comme il le méritoit: 
Fabricius fut cenfeur l’an 275 avant 
J. C. avec Ernilius Papus , homme 
aufli auftere que lui. Le premier 
avoit pour toute argenterie une petite 
faliere dont le pied n'’étoit que de 
corne , l’autre un petit plat pour pré- 
fenter fes offrandes aux dieux, Les 


deux cenfeurs caflerent de coneert uä 
fénateur nommé Cornelius Rufus , qui 
avoit été deux fois conful & diétateur, 


“parce qu’il avoit chez lui dix livres 


d’argent en vaiflelle de täble. Zdmire 
qui voudra, dit St. Evremont , la pau 
vreté. de Fabricius ;. je: loue a pris 
dence , & le trouve fort avifé de race 
voir eu qu'une faliere d'argent ,; pour 
Je donner le crédit de chaffer du fénat 
ur homme qui avoit. été deux fois con- 
Jul > qui avoit triomphé , & qui avoit 
été dictateur. Quoi qu’il en foit de 
cette réflexion & des motifs de Faa 
bricius, cet illuftre romain vécut & 
mourut pauvre. Le fénat fut obligé de 
marier fa fille aux dépens du public, 

FABRICIUS VAIENTO , auteur la- 
tin; fous Neron , vers 49 de J. C. fit 
des libelles diffamatoires contre les 
fénateurs & les pontifes , & fut chañlé 
d'Italie pour fes crimes. Tacite remar= 
que que ce Fabricius, étant préteur ; 
atteloit des chiens aux charriots, au 
lien'de chevaux. Ses livres furent bru- 
lés par ordre de Neron, comme des 
fatyres atroces. 

FABRICIUS ou £e FEVRE E, (FRAN- 
çois ) né à Duren dans le duché. de 
Juliers , fut principal du college de 
Dufleldorp dans le duché de Cleves ; 
& inourut en 1573, dans fa quarantez 
feptieme année. On a de Iui des com= 
ientaires fur plufeurs anteurs an- 
ciens , & plufieurs antres ouvrages! Le 
plus eftimable -eft Marci Tullii Cice- 
ronis hifloria per confules defcripta ; ; 
inférée par M. l'abbé d'Oliver à la fin 
de fon édition de Cicéron. 

FABRICIUS , (JEAN ALBERT) né 
à Leipfick en 1668 , S’acquit de bon 
ne beure Ja réptation de littérateut 
poli, & de favant profond. Il avoit 
un efprit facile , une mémoire heu 
reufe , & beaucoup de pénétration, 
Après avoir fait fes études avec dif= 
tinétion dans fa patrie, il fe rendit 
à Hambourg où Muyer lui confia le 
foïn de fa bibliotheque. La mort de 
Vincent Placcius ayant fait vaquer la 
chaire de profeffeur d’éloquence de 
cette ville, Fabricius l’obtint. Cette 
place le fixa à Hambourg, & il y pañia 
le refte de fa vie, honoré & chéri. En 
1719 le landgrave de Heñe - Cafiel 
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Jui offrit deux poftes importans 3 Va 
chaire de premier PA de théo- 
logie à Gielñlen , & la place de furin- 
tendant des églifes 
:d'Ausbourg. Fabricius fut tenté de 
les accepter, mais Îles magifirats de 
Hambourg à plus ardens à le retenir., 
qu’il f'étoit à les quitter, augmente- 
rébt en 1720 fes gages de 100 écus. 
Cette attention lefixa à Hambourg. Il 
y mourut en 1736, à 68 ans. Peu 
de favans ont été plus laborieux ; il 
fuMiloit à tout , leçons publiques, 
-correfpondances littéraires , compo- 
fition d'ouvrages, Ceux qui l'ont fait 
-connoître le plus avantageufement dans 
‘a république des lettres , font : [. Co. 
dex apocryphus , novi tefflamenti collec- 
tus, caffhigatus , Hambourg , 3 vol. in-8°. 
C'eft une colle@tion curieufe & exaéte 
de beaucoup de morceañx inconnus au 
commun des-leéteurs, & même au 
commun des favans. On y trouve une 
sotice de tous les faux évangéliftes , 
-des faux aftes des apôtres & des apo- 
calypfes, dont léglife fut inondée 
‘dans fa naiflance. Ce recueil eft enri- 
chi de plufieurs remarques critiques, 
pleines de juiteñle & d’érudition. 
IE, Bibliotheca grœca , 14 vol. in-4°, 
publiés à Hambourg depuis 170$ , 
jufqu’en 1728. Cette notice des an- 
ciens auteurs grecs , de leur vie, de 
leurs ouvrages , eft précieufe aux bi- 
bliographes. Il n°y a d’ailleurs prefque 
aucun volume qui ne contienne quel- 
que écrit entier ou en partie des au- 
téurs grecs anciens & modernes. LT. 
Biblictheca latina Lechlieien , Ham- 
bourg »in-fol, 1718. C’eft le recueil 
des écrits fur les auteurs eccléfiafti- 
ques, 
4 vol. in-8%. augmentés d’un huitieme 
en 1745, par Evers, gendre de Fabri- 
cius, On y trouve la vie & les éloges 
des illuftres hamhourgeoïs. V. Codex 
pfeudographusveteris teflamenti, in28°. 
3 vol. L’auteur ‘a exécuté à légard 
de l’ancien tefläment ce qu’il avoit 
pratiqué à l'égard du nouveau dans fon 
“<odex “apocryphus, VI. Une favante 
“édition de Sextus Empiricus ,; grecque 
& latine , Leiplick 2718 , in-fol. 
VIT. Un recueil en latin des auteurs 
qui ont prouvé la vérité du chrifia- 


de la confeffion 


florentin., vivois 


IV. Memoriæ Hamburgenfes ,. 
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nifine. VIY. Un excellent ouvrage ,, 
allemand , traduit en françois fous ce 
titre : théologie de l’eau , 1743 , Paris, 
in-8%, avec de nouvelles remarques 
communiquées au traduéteur. IX. Les 
écrivains ‘de l'hifloire d'Allemagne & 
du Nord j'publiés par Hindebroeius ” 
auxquels 11 joignit les origines d'Hlam 
bourg dé Lambecius, & les inferip- 
tions de cette même ville par Auekel. 
man, le tont orné de notes favantes 
& d’appendices , in-fol. X. Une édi- 
tion du theatrum anonymorum de 
Placcius ; 1708 , in-fol. Ily ajouta 
une préface & la vie de l’auteur. 
XI, Bibliotheca latina , five notitia ve- 
terum.auctorum latinorum., -1697 , 
1708, 1722, in-8°. 3vel: Ki::Bi- 
bliotheca mediæ 6 infimæ latiniraris, 
1734 in-8°. 4 vol. & plufñeurs au 
tres ouvrages détaillés dans le qua 
rantieme vol. de Niceron. 

FABRICIUS, (Jeromr) plus coti= 
nu fous le nom d’Aqua Fendente!, 
fa patrie, fut difcipié & fuccefleur 
de Fallope dans la chaïre d’anato- 
mie de Padoue. H l’occupa pendarit 
40 ans avec beaucoup de diftinétion. 
Harvée & Frapaolo apprirent, dit-on, 
de Jui la circulation du fang. LA répu- 
blique de Venife lui donna une pen 
fion de 100 écus d’or , & l’honcra 
d’une flatue & d’une chaîe d’or. Ce 
favant médecin mourut en 1603, lait 
fant plufieurs ouvrages fur la chirur- 
gie, l'anatomie & la médècine ; juf- 
tement. eftimés par ceux quis “applis 
quent à ces arts utiles. 

FABRINI, (JEAN) manfieiriéh 
dans je milieu du 
VI fiecle. Nous avoris de lui des 
notes & des commetitaires . fur Wir 
gile ; Horace; Terence, & fur quel- 
ques épîtres de.Ciceron. As font attez 
bons pour leur tems, Il  eft auteur 
de quelques autres ouvrages fur'fa 
langue. 

FABROT , (CHARLES-ANNIBAL } 
étoit d'Aix en Proveñce. Sa ‘profon- 
de érudition & fes vafles connoifian- 
ces dans la jurifprudence civile & ca- 
nonique Jui obtinrent l'amitié du, fa 
méux Peirefe, protecteur de-tous les 
gens de mérite. Le préfident du 
Vair.qui leflimoit fort aufli, des 
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venu garde des fceaux en 1617, at- 
tira Fabrot à Paris : il n’avoit que 
36 ans, & depuis 8 années il oc- 
cupoit avec diftintion une chaire de 
profefleur en droit dans l’univerfité 
d'Aix. li y retourna après la mort 
de fon. proteéteur , &, y reprit fes 
fonétions de profefieur. On le revit 
à Paris en 1637 , pour y faire im- 
primer des notes fur les inffitutes de 
Juflinien Cet ouvrage dédié au chan- 
celier Seguier lui fut honorable & 
utile. Il fit à Fabrot un grand nom 
düns la république des lettres , & lui 
valut une penfon de 2000 liv. pour 
travailler à la traduction des Bufili- 
ques : c’eft la collection des loix 
romaines dont l’ufag? s’étoit confervé 
dans POrient , & ‘âe celles que les 
empereurs de Conftantinople avoient 
faites. Cet ouvrage immenfe, Le fruit 
de dix années d’application conf- 
tante ,; mérita à fon auteur une charge 
de confeiller au parlement de Pre- 
vence , dont Îles circonftances du 
tems ne-lui ont pas permis de jouir. 
Deux ans apres ; en 1649: .Fabrot 
publia une édition des œuvres de Ce- 
drene , de Nicetas, d’Anaflafe le bi- 
bliothécaire, de Conffantin Manafjés , 
& des inftituts de Théophile Simo- 
catte, qu’il enrichit de notes & de 
difjertations. On a encore de lui des 
obfervations fur quelques titres du 
code théodofien, un traité contre 
Saumaife [ur l'ufure , & quelques 
maximes de droit fur Théodore Balfa- 
mon , fur l’hiffoire eccléfiaffique , fur 
des. papes ; & plufieurs traités parti- 
culiers fur diverfes matieres.de droit. 
En 1652, ce favant & :infatigable 
écrivain commença , la revifion des 
œuvres de Cujas, qu’il corrigea fur 
plufieurs manuicrits, & qu'il donua 
au public.en 1658, en 10 vol. in-fol. 
avec d'excellentes notes , aufli cu- 
rieufes qu’inftrudtives. La trop grande 
application qu’il donna à ce grand 
ouvrage Jui caufa une maladie dont 
il mourut, le 16 janvier 1656 , âgé 
de.78 ans. Il fut inhumé dans Péglife 
de St, Germain YAuxerrois fa pa- 
roitie. On trouva parmi les papiers 
de ce fivant homme, des commentai- 
res Jur les inflitutes de Juflinien , 
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des notes fur Aulugelle ;: & le recueil 
des ordonnances ou conflitutions ecclé- 
fiafliques qui n’avoient pas été encore 
publiées en grec. Ce dernier ouvrage 
a été inféré dans la bibliotheque. du 
droit canon ; publiée en 3166: par 
Voët & Jufiel, 

FACIO, (BARTHELEMI) né dans 
l’état de Genes, mort vers l’an 1457» 
fur fecretaire d’Alphônfes, d'Aragon 
roi de Naples. Æneas Sylvius, pape 
fous le nom de Fie 1! , fut très-hé 
avec Îui , ainfi que la plupart des fa- 
vans de fon fiecie. On a de ce favant. 
I, De bello Veneto Clodiano , feu 
inter Venetos & Cenuenfes , &c. il. 
Une hifloire. de fon tems jufqu’en 
l'année 14656 ,-en latin. HI. Un frraité 
des hommes. illufires. de fon iems., 
aufli en latin , publié par l’abbé Mel- 
vis a Florence 174$ , in-4°. IV. Quel- 
ques opufcules. V. Une traduétion 
latine d’Arrien. 

FACUNDUS, évêque d'Hermiane 
en Afrique , aflifla eu 547 à la con- 
férence que ie pape. Vigile tint à 
Conftantinople , fur {a difpute des 
trois chapitres. I s’agifioit dans cette 
affaire de l'orthodoxie de Théodore 
de Mopfuefie, des écrits de Théodo- 
ret, & de la lettre d’Ibas : Facuridus 
la foutint avec un zele qui [ui mérita 
l'exil. Nous avons encore l’ouvrage 
qu’il compofa fur cette matiere ; il 
eft écrit d’un fyle véhément, plein 
de feu & avec beaucoup d'art, mais 
il fort fouvent des bornes de la mo- 
dération. Le favant pere Sirmond 
publia cet écrit en 1629 , avec des 
notes. I] a été inféré dans l'édition 
d’Optat , in-fol. Paris. 

FAERNE , (GABRIEL) de Ce 
ne en italie, mit en vers latins dans 
le XVI fiecle cent fables d’Efope,, 
diftribuées en cinq livres, Pie IV l’en- 
gagea à ce travail, & n’eut pas à s’en 
repentir. La morale y eft rendue d’une 
maniere ingénieufe ; le flyle a cette 
précifion , ce naturel, cette variété , 
qui font le principal mérite de ces 
fortes d'ouvrages qui infiruifent d'au. 
tant mieux qu’ils amufent en inf 
truifant, Faerne ne vit point le fruit 
ce fon travail ; fon recueil de fables 
ne parut qu’en 1504, environ trois ans 
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hprès fa mort, avec une dédicace à 
St. Charles Boromée , archevêque de 
Milan. Ce recueil imprimé à Rome 
en 1564, in-4°. orné de planches , fit 
connoître Fuerne dans la république 
des lettres, Les curieux recherchent 
‘cette édition qui n’eit pas commu- 
ne. Perrault de l’académie françoife 
traduifit Faerne en vers françois, dans 
. Te fiecie précédent. Cet italien étoit 
aufli bon critique qu’excellent poëte. 
On à de lui de belles éditions de Cice- 
ron , de Catulle, de Terence, enri- 
chies de favantes notes & d’autres ou- 
virages non moins eftimablès, il mou- 
rut à Rome en 1S61. 


FAGAN, (CHRISTOPHE-BARTHE- 


LEMI) nâquit à Paris du premier com- 
mis au grand bureau des configna- 
tions, & eut lui-même un emploi 
dans ce bureau quiloccupoit peu, 
& lui laiffa la liberté de s'attacher 
aux belles-lettres; aufli fes appoin- 
temens étoijent moins confidérables 
que ceux de fon pere. Fagan, avec 
une partie de l’efprit de la Fontaine , 
avoit à peu près le même caractere, 
la même indolence , la même aver- 
fion pour les affaires. Son extérieur 
négligé , fon air diftrait & timide 
m'annonçoient point tout ce qu’il 
étoit. Il avoit beaucoup de talent 
pour le théatre. Il travailla tour à 
tour pour le françois, l'italien, & 
pour celui de la foire. On remarque 
dans toutes fes pieces un enjouement 
naïf & fin. Les plus applaudies , 
foit pour le bon comique , foi 
pour la conduite , font le rendez- 
vous & la pupille. Celle-ci mée- 
rite d’être mife a côté, &, fi je l’ofe 
dire ; au-detius des petites pieces de 
Molicre. M. Peffelier a raemblé en 
1760 , en 4 vol. in-12. les différens 
Ouvrages dramatiques de Fagan. Les 
oriemens dont il a accompagné cette 
édition , font un éloge hittorique de 
Jautéur & une analyfe de fes œu- 
vres. Fagan mourut à Paris en 175$, 
à 53 ans. El étoit marié. Sa Veuve vic 
encore. | 
FAGE ou BucHeLiN , (PauL) 
miniftre proteftant d'Allemagne, né 
à Rheinzabern en rç04, proféla la 
fañgue hébraïque à Strasbourg, & 
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enfuite à Cambridge où Cramner ar- 
chevêque de Cantorbery lavoit attiré. 
Il y mourut vers l'an 1650, laifiant 
divers ouvrages traduits de l’hébreu 
en latin ,; & quelques commentaires. 

FAGE , (CRAIMOND DE LA) näâquit 
en 1648 , à l’ifle en Albigeois. 1 s'a 
donna au defiein fans fecours, fans 
maître , malgré fes parens , & devint 
bientôt un deflinateur excellent. H 
mettoit dans fes produtions, fur- 
tout dans les fujets libres , un goût , 
un efprit qui furprenoient les artif- 
tes. Son attelier ordinaire étoit le 
cabaret. Il s’éroit établi depuis plu- 
fieurs jours chez un aubergifte , & 
y faifoit une dépenfe qui paroifloit 
au deflus de fa fortune. Lorfqu’il fal- 
lut payer, il crayonna au dos du mé- 
moire qu’on fui préfenta un deflein que 
laubérgifle porta à un amateur. Le 
curieux en donna ce qu’on luideman= 
da , & fit encore remettre de l’argent 
à la Fage. Ce maître mourut en 1690. 
H &eflinoit à la plume & au lavis, Ses 
defleins à la plume font les plus re. 
cherchés. 

FAGNANI ou FAGNAN, (PRros- 
PER ) célebre canonifle ; confulté 
a Rome comme loracle de la jurife 
prudence, futpendant quinze ans fecre- 
taire de la facrée congrégation. Cet 
habile homme perdit la vue à l’âge de 
44 ans , & ne travailla pas moins ju{- 
qu’à fa mort arrivée en 1678, à l'âge 
de 80 ans. On lui doit un long come 
mentaire fur les décretales , en 3 vol. 
in-fol. entrepris par ordre du pape 
A'exandre VII. La table de cet oue 
vrage , vrai chef-d'œuvre en ce genre , 
vaut feul autant que le commentaire. 
Ce qu'il y a de plus extraordinaire , 
c’elt qu’un homme aveugle ait pu la 
dreffér & la drefler Yi exacte. 

FAGON ; (Gui CRESCENT) né à 
Paris en 1638 , d’un pere comimif- 
faire des guerres, fut deftiné de bon. 
ne heure à la médecine. I] prit le bon- 
net de docteur en 1664. Etant fur 
les bancs , il foutint dans une thefe 
la circulation du fang. Aion hardie 
alors , que les vieux doéteurs ne par- 
donnerent au jeune étudiant qu’en 
faveur de l’efprit avec lequel il avoit 
défendu ce paradoxe , aujourd'hui 
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démontré. Wallot, premier médecin 
du roi, ayant entrepris de repeupler 
Je-jardin royal ,, le livre commun de 
tous les botaniftes, &.le feul livre in- 
faillible, fuivant la penfée de Fonte- 
nelle , Fagon lui offrit fes foins. Il 
parcourut les Alpes, les Pyrénées , 
FAuvergne , la Provence:, le Langue- 
doc ; & n’en revint qu'avec une ri- 
che moifion. Son zele fut récom- 
penfé par les places de profefieur 
en botanique & en chymie au jardin 
du roi, Sa réputation le fit choifir en 
1660, pour être le premier méde- 
cin de madame la dauphine, Quel- 
ques mois après. il le fut dela reine; 
& après fa mort , il fut chargé par 
le roi du foin de la fanté des  en- 
fans. de. France. Enfin Louis XIV ;, 
après l'avoir approché de lui par dé- 
grés, le nomma fon premier mé- 
decin en 1693. Dés qu’il fut éleve 
à ce pofte , il donna, à la cour un 
fpeacle rare. & fingulier ;. il dimi- 
#nua beaucoup les revenus de fa char- 
8ge..Il. fe retrancha ce que les au- 
tres médecins fubalternes . de la cour 
payoient pour leur ferment : il abo- 
dit des tributs qu’il trouva établis. fur 
les nominations aux chaires oyRles 


de profefieur . en médecine, dans les 


différentes. univerfités. Devenu .fur- 
intendant du jardin royal en 1698, 
ÿl_ infpira à Louis XIV , d'envoyer 
Tournefort dans le Levant, pour en- 
richir ce jardin de nouvelles plantes. 
L'académie des fciences lui.ouvrit 
fon feiu l'année d’après. Fagon: avoit 
toujours eu une. fanté trés-foible. 
Elle ne fe foutenoit que par un régime 
prefque fuperititieux ; 5. .1& ilpouvoit 
donner pour preuve de fon habileté , 
dit Fontenelle , qu’il vivoit. L’art céda 
enfin & Ja Francele perdit en:1718,, 
âgé.de pres de 80 ans. Outre un pro- 
fond favoir dans -fa profeflion see À 
avoit une érudition très-variée Ë 
embellie par l’heureufe facilité de 
bien parler. Son cœur étoit encore 
au-deflus de fon efprit: ; humain, 
généreux, défintérefé. Il eut. part 
au catalogue du jardin royal, »pu- 
biié en 166$ fous le:titre d’hortus 
regius., ÎL orna ce, recueil d’un petit 
poème, latin , infpiré par, fou goût 


à Ge rit en1616, 
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pour la botanique. 

FAGUNDEZ , (ETIENNE) jte 
te , de Viane en Portugal » Mmourut'en 
164$ ; à 68 ans, regardé comme ut 
bomme pieux & favant. On a de lui 
un traité des contrats , & d’autres 
ouvrages de théologie morale qui ont 
de la réputation. ja 

FAIDEAU. Voyez FEYDEAU: .. 

FAIL,. (NoëL pu) feigneur de 
la Heriflaye , gentilhomme breton, 
& confeiller au parlement de Rennes, 
au XVI fiecle ; fut ami d'Eginard., 
Baron-& de Duaren. On a de lui di- 
vers. ouvrages qu’on ne lit plus & 
que l’on ne doit pas lire fi on. a le 
germe. du bon goût. Les gens frivo- 
les recherchent cependant fes contes 
& difcours d'Eutrapel, à Rennes. 
1587 in-10. 

FAILLE, (GERMAIN DE LA) né 
avocat du 
roi au préfidial de cette ville, de- 
vint fyndic de, Touloufe en 165$ ,.& 
fecretaire perpétuel des jeux floraux 
en 1694. Il mourut en 1711 ,. doyen 


.des anciens capitouls. On a de lui :.Æ, 
Les annâles de Touloufe ,; en. 2 vol, 


in-fol. L'auteur de la derniere hif- 
toire -de Languedoc a beaucoup pre- 
fité de cet ouvrage curieux & intée 
refiant fur-tout pour les Touloufains, 
C’eft dommage que M. de /a Faille, 
fe foit arrêté. à l’année 1610.11 Ua 
traité. de la noblefle des capitouls , 
en 1707 , 1-8 à ncà 

FALCANDUS, (HUGUES) trés 
forier de St, Pierre de Palerme dans: 


Je XIl-fiecle, daïifla une hifloire de ) 


Sicile j» depuis 1152 jufqu’en 116951 
écrite avec fimplicité & avec exaétitus y 
de. La meilleure édition de cet ow: 
vrage eft celle de. Gervais de Tournais: 
à Paris » Hr4°.- 1550. 
+ FALCIDIUS , tribun, dn peuple: FA 
romain , inftitua Ja loi Falcidie, ainfil 
appellée . du nom de fon auteur. Elle: 
ordonnioit. que le quart des biens des 
tout -teftateur demeureroit à fes lé 
gitimes héritiers. .C’eft ce qu'on noms 
ma Ja Quarte Falcidie. On pouvoifs 
difpofer, du refte. 

FALCONIERI ,; (La BIENHFUs"» 
REUSE JULIENNE ) morte à Florencer 
en odeur de fainteté.en 1341, donna 
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n°1507 une regle aux Oblates , que 
Martin PV approuva en 1424. | 

FALCONIERT, (OTTAVIO) de 
la même famille que la précédente , 
et auteur d’un favant difcours , en 
italien fur la pyramide de Caïus Sef- 
#ius. Nardini Va mis dans fa Roma 
atitica.. . SA 

FALCONNET , (CAMILLE) né à 
Lyon en 1671 d’une. famille célebie 
dans la médecine, augmenta la gloire 
de fes ancêtres. Le pere Mallebran- 
che , qui le connut , lui-donna fon 
amitié & fon eftime, L’académie des 
belles-lettres je mit au nombre de fes 
membres en 1716, & le perdit en 
1702. Ilétoit alors âgé de 91 ans , & 
il avoit dû fa longue vie autant à 
fon tempérament qu'à fa fagefle. Ce 
favant pofñédoit une bibliotheque de 
45000. volumes , de laquelle il avoit 
féparé des 1742 tous les ouvrages qui 
manquoient à la bibliotheque du roi, 
Nous avons de cet auteur. EL Nou- 
veaux fyffémes des planettes, H. Paflo- 


rale de Daphnis & Chloé, traduite par 


Amyot,,1731, in-8°, avec des-no: 
tes curieufes. II, Cymbalum mundi, 
par Deéfperiers , avec des notes, 
1932 yaènst2 # 

FALDA, (TeAN-BAPTISTE) gra 
veur italien ,; dont on a des eftame 
pes à l'eau-forte d’un. trés-bon goût. 
Les curieux récherchent fes livres 
des, palais, des vignes, &.des. fon: 
taines de Rome, ACL 152 
-:FALETSI, (JEROME) comte de 
Trignano , natif de Savone, s’ap- 
pliqua avec un fuccés égal à la poé- 
fie & aux affaires. Les ducs .de Fer- 
fare lui conferent desi commiflions 
importantes, Les ouvrages fortis de fa 
plume font: I, Un poërme italien , en 
quatre livres , fur les guerres de 
Flandres, 11, Douze livres de poéfies. 
HT. Lés caufes de la guerre d'Allema- 


gne fous Charles V , en italien , in-8°. 


IV. Le traité d'Athénagore fur la ré: 


-Jurrection , traduit en italien , in 4e 
SI eut beaucoup de part àl'immenfe 


recueil intitulé, polianthea. 
FALIER!, (Marin) doge de Ve- 
nife en 1354, forma l'horrible com- 
pilot de s'emparer pour toujours du 
B9uvernement qui lui avoit été con- 


FALL : Où 
fé pour quelques mois. H falloit fe 
défaire des fénateurs , & le malheu- 
reux avoit pris des mefures pour les 
faire tous afHafliner, La confpiratioi 


fut découverte par un des conjurés, 


Le fénat veilla f attentivement fur 


les confpiratenrs , que feize d’en2 


treux furent arrêtés avec Falieri leur 
chef. Il eut la tère tranchée ; les au- 
tres furent pendus , & quatre cens 
complices périrent par différens gen- 
res de mort. Le :conjuré qui avoit 
découvert cet atteñtat , obtint-des tie 
tres de noblefñle & une penfon de 
mille :écus. Cette récompenfe ktoit 
aflez confidérable pour un homme dé 
la lie du peuple, maisellé le lui 
parut trop peu, & il fe plaignit amé.. 
rement ; fes murmures chligerent les 
fénateurs de l'exiler dans l’ifle d’Auz 
guita. S’étant fauvé de cette ifle , il 
périt en paflant dans la Dalmatie. 
FALIERE, (ORDELAPHE) ‘doge 
de Venifé comme le précédent , alla 
Vers l’an 1102 au fecours de Baudouin 
roi de Jérufalem, avec une: puiffane 
te flotte. Après l'avoir aidé 4: rez 
prendré prefque tonte la Syrie, il 
conquit la Dalmatie, Ia Croatie & 
plufieurs autres provinces. I rentra 
entriomphe dans fa patrie , mais il 
ne jouit par long-tems de fa gloires 
Zara en Dalmatie s'étant révoitée’; 
il mit le fiepe dévant cette ville, & y 
périt.si | 58h 
: FALKLAND , (Lucius Cary, 
VicomMTEe DE ): fecretaire d'état: en 
Angleterre durant les convulfons des 
guerres civiles du regne de Charles I, 
fut tué à la bataille de Neubury. Ce 
citoyen éclairé, vertueux & ferme, 
étoic inquiet pour: fa patrie , , & feme 
bloit autant redouter la profpérité 
excellivé de fon parti, que celle de 
la fädion oppofée. Souvent au mis 
lieu de fes intimes amis, après un 
profond filence & de fréquens foue 
pirs, il répétoit triflement le mot 


de paix, Pour fe juftifier de ce qu’il 


expofoit plus librement fa perfoune 
aux dangers de la guerre, que fa 


place ne fembloit le permettre, i1 : 


difoit qu’il fe croyoit obligé d’être plus 
hardi qu'un autre ; de peur que for im 
Patience pour la paix, nele fit foup- 
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gonner de timidité ou de poltronnerie. 

FALLOPE , ( GABXIEL }) médecin 
italien ; profondément verfé dans la 
botanique , l’aitronomie ; la philofo- 
phie & fur-tout dans l’anatomie , nä- 
quit à Modene en 1523, & mourut à 
Padoue en 1562, à 39 ans. Ses ou- 
vrages ont été recueillis en 3 vol. in- 
fol en 1586. On donna un quatrieme 
volume en 1606 , en forme de fupplé- 

rent. 

FALS, (Raymono} né a Stoc- 
Kolm en 1658, paila à Paris en 1683, 
& s’attacha à Cheron médailleur du 
roi. Les médailles forties de fes maïns 
Jui mériterent une penfion de 1200 li- 
vres. Cet habile artifte mourut à Ber- 
lin en 1703. 

FANNIA , femme de Caïus Tiri- 
nius , bourgeois de Minturne , avoit 
été connue pour une femme galante 
avant fou mariage. Titus ne laifia 
pas de l’époufer dans le defiein de 
faire divorce avec elle ; & de ne lui 
point rendre fa dot, À peine avoit-il 
eu le tems de la connoître, qu’il l’ac- 
cufa d’adultere , & ne manqua pas 
de preuves. L'affaire fut portée de- 
vaut Marius qui pénétrant le def- 
ein que Titinius avoit eu en époufant 
Fannia , prononça que Titinius ren- 
droit la dot , & que Fannia payeroit 
une amende de quatre fols d’or. Quel- 
que tems après ; Marius ayant été 
déclaré ennemi de la république , fut 
obligé de s'enfuir de Rome. On le 
prit dans les marais de Minturne , & 
il fut mis chez Fannia qui , loin de 
le maltraiter , lui rendit toutes fortes 
de bons offices. 

FANNIUS , (Caïus) furnommé 
Strabon, conful romain avec Vale- 
rius Meffala , lan 161 avant J. C. 
Ce fut fous fon confulat que fut pu- 
bliée la loi Fannia contre le luxe de la 
table. Cette loi fixoit les fommes 
qu'on pouvoit dépenfer pour les re- 
pas. On fut obligé de la renouveller 
vingt ans après. Le luxe faifoit tous 
les jours de nouveaux ravages ; & ce 
luxe , dit un auteur, étoit une fuite 
de la trop grande puiflance des Ro- 
mains : Scipion le reconnoifoit lui- 
même & s’en plaignoit. fl réforma la 
formule de la priere qu’il étoit d’ufage 
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de prononcer à la clôture du luftrez 
par laquelle on demandoit aux dieux 
qu’ils augmentafient la puifiance de ja 
république. If en fubititua une autre 
par laquelle on les prioit de vouloir 
bien la maintenir toujours dans Île 
même état. 

FANNIUS, (Caïus} auteur la- 
tin fous Trajan , compofa une hif- 
cire entrois livres des cruautés de 
Neron , & des dernieres heures de 
ceux que: ce prince faifoit exécuter 
à mort , ou envoyoit en exil. Les 
favans & fur-tout les philofophes ne 
fauroient trop regretter la perte de 
cet ouvrage intérefiant. 

FANNIUS CEPION , complice 
d’une conjuration contre Augufle , qui 
fut découverte , fe donna lui-même 
Ja mort. 

Hoflem cum fugeret, fe Fannius ipfe 
peremit , 

Dic , rogo, num furor ef} , ne moriare, 
mori ? Martial , liv. 2. i1n-8°. 
FANNIUS, (QUADRATUS )}) poëte 

latin. Ses ouvrages quoique ridicules, 

furent placés avec fon portrait dans 
la bibliotheque publique qu’Augufle 
avoit fait conftruire dans le tempie 
d'Apollon. Horace, fon contempo- 

rain , lui donne le nom de parafite , 

& le raille cruellement. 

FANSHAW , (RicHarD}) ambaf- 
fadeur de Charles I & IT, rois d’An- 
gleterre, à la cour d'Efpagne & à 
celle de Portugal, mourut à Madrid 
en 1666. ji! fe diftingua dans fes am- 
bañades , ainfi que fur le parnafie. On 
a de lui quelques ouvrages en vers & 
en profe 

FARDELLA , (MicHEFL-ÂANGE )}) 
né à Trapani en Sicile, en 16$0 
d’abord Francifcain , »enfuite prêtre 
féculier, devint profefleur d'añtro- 
nomie & de phyfique dans luniver- 
fité de Padoue, & mourut à Naples 
en 1718 , à 68 ans. On a de lui des 
ouvrages fur les fciences auxquelles ik 
s'étoit confacré. 

FARE. Voyez LAFARE. 

FARE, (SAINTE) vierge d’une 
famille noble de Brie, fœur de St. 
Faron, évêque de Meaux, & de 
Changulfe ; évèque de Laon, bâtit 
le  monaftere de Faremonutier , en 
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Æut abbeffe , & mourut vers 655, à 
prés de 6o ans, après une vie toute 
remplie par la mortification. 

FAREL , (Guizraume } né Gap 
€ 1489 , vint de bonne heure à 
Paris , régenta queique tems au col- 
lege du cardinal Le Moine. Jacques le 
Fevre d’Etaples , fon àämi, lui inf- 
Pira les nouvelles erreurs que Luther 
répandoit en Âllemegne , à Zuingle 
en Suifle. Farel fut minittre à Geneve 
avant Calvin, & y prêcha la réfor- 
me. Chaflé de cette ville en 1538 » 
il fe retira à Bâle , puis à Neuf Chà- 
tel , où il mourut en 156$. Ce no- 
Vateur fe maria à l’âge de 69 ans. Son 
favoir qui étoit médiocre fut terni 


Par fon opiniâtreté & par fon pen- 


chant pour toutes fortes d'opinions, 
Où a de lui : [. Le glaive de l'efprit, 
Ouvrage qui, malgré la fingularité de 
fon titre , offre d’aflez bonnes chofes 
contre les libertins. IL. De la fainte 
cene du Seigneur, I. Des thefes. Ce 
miniltre fut accufé par ceux de fon 
parti de renoveller les erreurs de 
Paul de Sumofate, mais un fynode 
de Laufanne le lava de cette impu- 
tation. 

FARET, (NicoLas ) né Bourg 
en Bretie , un des premiers membres 
de lacadémie françoife, rédigea les. 
ftatuts de cette compagnie naiflante, 
Il fut fecretaire du comte d’Harcourt , 
ami de Vaugelas, de Boifrobert , de 
Coëfferau , de St. Amand. 1] mourut 
a Paris en 1640 , à 46 ans. On a 
de lui de mauvais livres & de plus 
mauvais vers , l’hifoire chronologi. 
que des Ottomans , Vhifloire d'Eu- 
trope , traduite en françois, des lertres 
qui n’apprenneat rien , des poéfies 
plates , &ec. 

FARIA DE Sousa, CEMMANUEL ) 
. gentilhomme portugais , chevalier de 
l’ordre de Chrift , mort à Madid en 
1649, à $9 ans , dans un état qui 
u'étoit guere an-deflus de l’indigence, 
Les lettres lui firent trop négliger 
la fortune. Il avoit fait un voyage à 
Rome où il s’acquit l'amitié & l’eftime 
des gens de lettres qui étoient auprès 
du pape Urbain VIII. On a de lui: 
Y. Une hiffoire de Portugal conduite 
| jufqu'au regne du cardinal Henri > im= 
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primée plufieurs fois, La derniere & 
la meilleure édition eft de 5730 » if 
fol. avec une continuation jufqu’au roi 
régnant , & d’autres pieces curieufes, 
Il, L'Europe, l'Afie & l'Afrique por- 
tugaifes ; en 7 vol. in-fol L’Afia por 
tuBueza elt lhiftoire des Portugais 
aux indes-Orieutales depuis leur pre 
mier Voyage en 1497, jufqu’en 1640. 
Cet Ouvrage exa& & curieux a été 
traduit enitalien, en françois & en 
anglois. 

FARINACCIO , ( PROSPER } cé 
lébre jurifconfulte » nâquit à Rome 
en 1554, & y brilla dans le barreau, 
H fe plut à défendre les canfes les 
moins foutenables, Cette manie funefte 
ä bien des familles , jointes à la tie 
Breur À à la févérité exceflive avec 
lefquelles il exerça la charge de pro 
Cureur-fifcal , excita des murmures ’ 
&t lui fufcita des affaires. Cet homme 
fi rigoureux pour les autres > Étoit 
trés-indulgent pour lui-même. Le 


pape Clement VIII difoit de lui à ce 


fujet , en faifant une allufion au nom 
de Farinaccio : La farine eft excellente, 
mais le fac qui la contient ne vaut 
rien. Ce jurifconfuite mourut à Rome 
le même jour qu'il étoit né, le 30 
oétobre 1618 , à 64 ans. Ses ouvrages 
ont été recueillis en 13 vol. Ils font 
recherchés par les jurifconfultes ultras 
moutains. 

FARINATO , (PAUL ) peintre cé- 
lebre & favant architee , mournt à 
Vérone fa patrie, en 1606, à 84 
ans, Le prince de Melfe faifoit un cas 
particulier de fes tableaux & de fa 
perfonne. 

FARNABE , ( Tomas } né à Lon- 
dres en 157$ d’un pere. charpentier , 
fit fes premieres études à Oxford , 
enfuite en Efpagne dans un college 
des Jéfuites. I] accompagna François 
Drak & Jean Hawkins dans leurs 
courfes maritimes. De retour de fes 
voyages , il fe fit foldat dans les Pays 
Bus , déferta & retourna dans fa Pas 
trie. 1] ouvrit une école de langue 
latine dans le comté de Sommerfer, 
I alla continuer le même travail à 
Londres , forma de bons écoliers »& 
s’acquit la réputation d’un maître ha 


bile. $om attachement à la famille 
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royale lui attira des perfécutions ; 
mais elles ne furent pas capables d’é- 
branler fa fidélité. 11 répondit toujours 
à ceux qui le foilicitoieut de fe décla- 
rer pour le parti républicain : j'aime 
mieux n’avoir qu’un roi que d’en avoir 
cinq cens. 11 mourut en exilen 1647 » 
à 7i ans. Farnabe étoit aufii favant 
humanitte que bon citoyen. Il nous 
refte de lui des éditions de Juvenal , 
de Perfe, de Seneque, de Martial , 
de Lucain, de Virgile ; de Terence , 
d'Ovide , avec des notes qui font 
honneur à fon érudition & à fon dif- 
cernement. Eiles ne {ont ni trop lon- 
gues ni trop courtes. Le latin en eft 
un peu dur Ë pas toujours correct. 

FARNESE. Woyez ALEXANDRE 
FARNE‘E. 

FARNSWORT. ou FARNEWERT » 
CRicHarD } un des premiers difciples 
dé Georges Fox, auteur de là fecte 
des Quakers, ajouta aux réveries ex- 
travagantes de fon maître, le précepte 
obfervé fcrupuieutement dans le qua- 
kerifme , de ne parler à perfonne, 
même aux rois dans les fuppliques, & 
méme. à Dieu dans la priere, qu’en 
tutoyant. li compofa un livre pour dé- 
montrer cette 1mpertinence; il prétend 
que l’ufage contraire eft une flatterie 
indigne des enfans de lumiere : c’étoit 
fe titre que prenoient les Quakers. Fox 
approuva les idées de cet infenfé , & 
quoiqu’un peu moins fou que lui , il 
fut le premier à s’y conformer. (ÈFÉE 
incivilité eft encore aujourd’hui un 
estattere diftinctif du quakerifme. 

FARON, évêque de Meaux en 627, 

fonda lPabbaye qui porte fon nom ; 
afifta au fecond concile de Sens, en 
657, & mourut le 18 oëtobre 672 ; 
à près de 90 ans. 
* FAS, divinité qu’on regardoit com- 
Me la plus ancienne de toutes. Prima 
dedm fus. C’eit la même que Themis 
ou la Juflice. 

FASCINUS , divinité tutélaire de 
Penfance. On lui attribuoit Île pouvoir 
de garantir des maléfices. Dans les 
triomphes on fufpendoit fa ftatue au- 
-deffus du char ; comme ayant la vertu 
de‘préferver le triomphateur des pref- 
tiges de l’orgueil. Son culte étoit con- 
fié aux veftaies, Sr 
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FAUCHET, (CLaupe ) préfident 
à la cour des monnoies de Paris fa 
patrie , rechercha avec beaucoup de 
foin & de fucces les antiquités de la 
France. Pendant le fiege de Sienne, 
en 1555 , le cardinal de Tournon l’en- 
voya au roi pour prendre fes ordres, 
Cette députation lui ouvrit Ja porte 
aux honneurs. Il mourut en 1601, à 
7zans. Tous fes ouvrages furent im- 
primés à Paris en 1610, in-4°. Les 


_plus curieux font: I. Les antiquités 


gauloifes & françoifes , la premiere 
partie contient les chofes arrivées juf- 
qu’à la venue des Francs. La feconde 
contient jes chofes avenues en France, 


depuis Fharamond jufqu’à Hugues Ca- . 


pet. Ii. Les noms é fommaire des œu- 
vres de fix-vingt &.fept poëres fran- 
çuis. I]. Un traité des libertés de l’é= 
glife gallicane. IV. Un autre de Pori- 
gine des chevaliers , armoiries, &c. I 
y a dans tous ces traités différens mille 
chofes curieufes qu’on chercheroïit 
vainement ailleurs ; mais il y en a 
aufi beaucoup à ajouter, ou à corri- 
ger. Le ftyie en eft dur , barbare , 
incorre&t & infupportable ; même aux 
favans ; Gomberville & après luile 
préfident Henault prétendent que l’hif- 
toire de France de Fauchet dégoûta 
Louis XIII de la lecture. 
FAUCHEUR, (MICHEL LE ) mi- 
niftre proteftant,, fut appeilé de Mont- 
pellier à Charenton. Son éloquence 
ne fut pas moins admirée à Paris , 
qu’en province. Le maréchal de la 
Force dit, au fortir d’un de fes fer 


mons fur le duel , que fi on lui en- 


voyoit un cartel il le refuferoit. Ce 
célebre prédicateur mourut à Paris 
en 1667 , également eftimé des Catho- 
liques & des Proteftans. Sa probité éga- 
loit fon éloquence. On doit à fa plume 
aufliingénieufe que chrétienne : {. Un 
traité de l’attion de l’orateur ; eftimé. 
II. Des fermons fur différens textes de 
l'écriture , in-8°. II. Prieres & mé 
ditations chrétiennes. IV. Un traité de 
l'euchariflie , contre le cardinal du 
Perron , imprimé aux dépens des égli- 
fes réformées , par ordre du fynode 
national. 2 U 

FAVEUR , divinité allégorique s 
fille de l'Efprit & de la Fortune, Les 
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.Poëtes la repréfentent avec des ailes, 
toujours prête à s’euvoler , aveugle ou 
ain bandeau fur les yeux , au milieu 
des richefles, des honneurs & des plai- 
frs, ayant un pied fur une roue , & 
l’autre en l’air. Ils difent que l'Envie 
la fuit d’añez prés. 

FAUNA ou FATua , fille de Picus, 
‘fut mife au nombre des immortelles ” 
parce qu’elle avoit été fi fidelle à 
fon mari , que dès qu’il fut mort, 
elle fe tint renfermée le refte de fa 
Vie fans parler à aucun homme, Les 
dames romaines inftituerent une fête 
en fon honneur , & l’imitoient en fai- 
fant une retraite auftere pendant fes 
folemnités. 

FAUNE, dieu champêtre , fils de 
Mercure & de la Nuir. On repréfente 
Je dieu Faune fans poil à la partie fu- 
“périeure du corps , & le refte fem- 
Blable à un fatyre. | 

FAVORIN , fophifte célebre fous 
l’empereur Adrien , étoit d’Arles, 
Quelques auteurs veulent qu’il ait été 
eunuque ; & d’autres hermaphbrodite, 
Il enfeigna avec réputation à Athenes 
êx puis à Rome. Adrien fe plaifoit à le 
contredire. ( Voyez l’article de ce prine 
ce. ) On dit que Favorin s’étonnoit de 
trois chofes : de ce qu’étant gaulois, 
il parloit fi bien grec ; de ce qu'étant 
eunuque , on l’avoit accufé d’adultere; 
& de ce qu'il vivoit , étant ennemi 
de l’empereur, 

FAVORIN , (VARIN }) de Cameri- 
ño , évêque de Nocera , eft auteur 
d’un lexicon grec. La meilleure édi- 
tion de ce livre eft celle de Venife ” 
chez Bartoly. L'auteur mourut en 
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FAUR , ( Guy pu ) feigneur de 
Pibrac , nâquit à Touloufe d’une fa- 
mille illuftre, & parut avec éclat dans 
le barreau de cette ville. I voyagea 
dans fa jeunefñe en Italie. De retour 
dans fa patrie , il fac élu juge-mage. 
Député aux états d'Orléans en 1559 » 
au nom de la ville de Touloufe , il 
préfenta au roi le cahier des doléan- 
ces qu'il avoit compofé lui-même. 
Quelque teins après, Charles IX le 
ghoifit pour être un dé fes ambafia- 
deurs au concile de Trente. Il y fou- 
tint avec beaucoup d’éloquence les 
Y H 
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intérêts de Ja couronne : & les libertés 
de l’églife gallicane. Le chancelier de 
l’'Hépital, pénétré de fon mérite , lu 
fit donner la charge d’avocat-généraf 
au parlement de Paris en 1565. Pi 
brac fit renaître la raifon & l’éloz 
quence dans le barreau , livré depuis 
long-tems à la barbarie & À l'indie 
gence. Le duc d'Anjou ayant eu la 
couronne de Pologne , Pibrac accom= 
Pagna ce prince, & répondit pour lui 
aux harangues de fes fujets, Le nou 
veau roi ayant appris la mort de fon 
frere , quitta fecrétement la Pologne, 
laiffant à Cracovie Pibrac expofé à la 
celere des Polonois > qui furent fur 
le point de fe venger de la fuite du 
roi fur-la perfonne de fon miniftre. 
Il retourna heurenfement en France , 
doit on le renvoya en Pologne , où 
il conclut une paix avantageufe, Her« 
ré HIT lui donna pour prix de fes 
fervices une charge de préfident à 
mortier, La reine de Navarre & Je dne 
d'Alençon le choifirent Pour leur chatte 
celier. Il mourut en 1586, à Pâge 
de 56 ans , & la France perdit un 
grand magiftrat & un bon écrivain, 
H nous refte de lui plufieurs ouvrages 
en vers & en profe, des plaidoyers , des 
harangues , un difcours de l'ame & des 
Jciences , adrefié À Henri III >» & une 
belle leitre jatine fur le maffacre de 
la St. Barthelemy. Ontre ces écrits 
P£U connus aujourd’hui , on a fes 
quatrains que tout le monde connoît. 
La matiere de ces petites produétions 
eft la morale ; leur caractere » la fim- 
plicité & la gravité. Pibrac a réuni 
dans les fiens ces deux qualités ; l'utile 
& l’agréable y font mêlés avec goût. 
Ces quatrains furent d’abord traduits en 
grec par Florent Chrétien & par Pierre 
du Moulin, d’autres écrivains Îles mie 
rent en vers latins ; enfin ils Paflerent 
dans Ja langue turque, dans Parabe 
& dans la perfane. Les François leur 
firent un auf bon accueil que les 
étrangers, On les faifoit apprendre 
par Cœur aux enfans ; & malgré leur 
vieilleffe on les lit encore aujourd’hui 
avec quelque plaifir , tandis que ceux 
de Godeau & de Defnarais font ron- 
gés des vers; mais ceux-ci n’offrent 
point.ce goûr des anciens que Pibrac 
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avoit faifi en fe formant fur eux. 

FAUR pe ST. Jorrv ,; (PIERRE 
pu ) premier préfident au parlement 
de Touloufe , mort d’apoplexie en 
prononçant un arrêt en 1600 , à laifié 
vu grand nombre d'ouvrages ,; monu- 
mens de fon érudition. Ceux que les 
favans lifent avec le plus de fruit , 
font : L Dodecamon , five de Dei no- 
mine & attributis, écrit eftimab'e qui 
renferme quantité de pañages des 
peres grecs & latins, éclaircis ou cor- 
rigés. I. Deux livres des femefitres , 
en deux vol. in-4°. en latin , plufieurs 
fois réimprimés. On y trouve beaucoup 
de recherches & de queftions éclair- 
cies. ILL Des jeux & des exercices des 
anciens, traité aufli favant que le pré- 
cédent, in-4°, 1595: 

FAVRE, (CLauDE) feigneur de 
Vaugelas & baron de Peroges , nâquit 
à Bourg en Brefñe d'Antoine Favre ; 
alors juge-mage de cette province, x 
depuis premier préfident au fénat de 
Chambery. Son pere étoit confommé 
dans l'étude de la jurifprudence ; il 
reite de lui dix gros in-fol. Le fils ne 
fut point indigne de lui, mais fon ef- 
prit fut plus poli & fon favoir mieux 
digéré. Le jeune Vaugelas vint à la 
cour de bonne heure. 1l fut gentil- 
homme ordinaire , puis chambellan de 
Gaflon duc d'Orléans , qu’il fuivit 
dens toutes fes retraites hors du 
royaume. Il mourut pauvre en 1650 , 
à os ans. On peut être farpris que 
Vaugelas eftimé à la cour , réglé dans 
fa dépenfe , & n'ayant rien négligé 
pour fa fortune ; foit prefque mort 
dans la mifere ; mais les courfes de 
Gaflon & d’autres accidens avoient 
fort dérangé fes affaires. Louis XI 
lui donna une penfion de 2000 livres 
en 16193 cette penfon qu'on ne ui 
payoit plus fut rétablie par le cardinal 
de Richelieu, afin de l’engager à tra- 
vailler au diétionnaire de l’académie, 
Lorfqu’il alla le remercier de cette 
grace ; Richelieu lui dit en riant : vous 
moublierez pas du moins dans le dic- 
rionnaire le mot de PENSION. Non, 
monfeigneur ; répondit Vaugelas , & 
encore moins celui de RECONNOIS- 
sance. Ce littérateur étoit un des 
académiciens des plus aimables comme 
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des plus illuffres ; il avoit une fi< 
gure agréable , & Pefprit comme fa fi- 
gure, Vaugelas étudia toute fa vie Ia 
langue françoife , & travailla à l’épu- 
rer, Sa traduflion de Quinte-Curce ;, 
imprimée en 1647, fruit d’un tra- 
vail de trente années , & au fujet de 
laquelle Balzac difoit, dans fon fiyle 
emphatique : l’Alexandre de Quinte- 
Curce eff invincible , & celui de Vau- 
gelas eft inimitable ; fut le premier 
bon livre écrit corretement. Quoique 
le ftyle manque un peu de cette fou- 
pléfie , de cette aménité, de cette 
grace qu'on a donnée depuis à la lan 
gue françoife , il y a peu d’expref- 
fions qui aient vieilli. Vaugelas ne 
rendit pas moins de fervice aux écri- 
vains de notre nation , par fes remar= 
ques fur la langue françoife , ouvrage 
moins néceliaise qu'autrefois , parce 
que la plupart des doutes qu’il pro- 
pole ne font plus des doutes aujour= 
d'hui ; mais ouvrage toujours utile, 
fur-tout fi on le lit avec les remar- 
ques dont Thomas Corneille & d’ivtres 
l'ont enrichi. 11 y a bien des littéra- 
teurs qui le préferent à fà traduétion 
de Quinte-Curce. 

FAURE , ( CHares ) abbé de 
fainte Genevieve , & premier fupé- 
rieur général des chanoines réguliers 
de Ja congrégation de France , né à 
Luciennes proche St. Germain en Laye, 
en 1594 ; d'une fsmille noble , entra 
dans l'ahbaye de St. Vincent de Senlis, 
& la réforma par fes confeils & par 
fes exemples. La réforme de certe 
abbaye fut fuivie de celle de l’ab- 


baye de fainte Genevieve de Paris, & 


de près de $o autres maifons. Le 
réformateur fut nommé général de 
cette nouvelle congrégation. I tra: 
vailla avec des peines & des fatiguesi 
incroyables à rétablir l'ancienne difcis» 


pline. Il mourut faintement en 1644 51° 
à ço ans , laifiant un directoire desi 


novices & d’autres ouvrages. Le dis. 
redoire a été réimprimé à Paris em 


i7ur. Le P. Chartonnet a publié lan 


vie du P. Faure , en 1698 , in-4°, Elles 
renferme lhiftoire des chanoines rés 
guliers de la congrégation de Frances, 
& l’efprit de leur fondateur. Elle eftt 
écrite d’une maniere édifiante, Onn 
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ÿ loue beaucoup avec raifon Îe faint 
réforinmateur. Mais l’auteur eft il loua- 
ble de faire mourir tous les religieux 
qui furent oppofés à ce réformateur 
par des morts funeftes ? 


: FAUST. Voyez FUusT. 
FAUSTA , Flavia Maximiana 


Faufla , fille de Maximilien Hercule , 
& femme de l'empereur Confiantin. 
Dans je commenceinent de fon mu- 
riage , elle fut un modele de vertu, 
mais la fuite ne répondit pas à de fi 
heureux commencemens, Toutes [es 
pañious s’allumerént tout-à-coup dans 
fon cœur. Eile s’abandonna aux per- 
fournies les plus viles , jetta des re- 
gards inceftueux fur Crifpe , fils de 
Conffantin , & ne put l’attendrir. {rri- 
tée de fa réfifance , elle joignit la 
calomnie à l’incelte. Elle l’accuia au- 
prés de FPempereur d’avoir voulu la 
vioier , & fit mettre à mort par cette 
impofture celui qui avoit refufé de fe 
fouiller avec elle d’un. crime horri- 
ble. Conflantin , inftruit trop tard de 
fes débauches & de fa fcélératefe, 
vengea la mort de fon fils & fon pro- 
pre honneur fi cruellement outragé, 
I ja fit étouffer dans un bain chaud, 
Pan2e7 de. l.C, ÿ 

… FAUSTE , évêque de Riez , né vers 
lan 395 dans la Grande-Bretagne , 
quitta le barreau ou il brilloit , pour 
s’enfevelir dans le monaftere de Le. 
rius. Il en fut abbé vers l'an 433, lorf- 
que St Maxime fut tiré de ce polte 
pour gouverner l'églife de Riez. Il Jui 
fuccéla dans cet évêché vers 456, fut 
exilé en 481, & mourut vers l'an 485. 
Ou a de lui un traité du libre arbitre 
& de la grace, dans lequel il releve 


trop les forces de 1a nature; & d’au- 


tres ouvrages. Le nom de Faufle étoiît 
autrefois dafñs le martyrologe. Molan 
fut le premier qui s’avifa de lôter. 
Simon Bartel , auteur d’une hiftoire 
chronologique des évêques de Riez , 
a mis à la fin de fon ouvrage une 
apologie de Faufle que les curieux 
pourront confulter. . 

FAUSTINE , Annia Fauflina , dite 
Faufline la Jeune, filte d’Anronin le 
Pieux , époufa l’empereur Marc- Au- 
.rele. La nature lui avoit .accordé la 
beauté &iles graces ; elle abufa de 

Tome IL, 
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ces dons. Du plaifir elle paffa à ta se 
bauche , & de Ja débauche aux der. 
niers exces de la lubricité. Le fénaa 
teur & le chevalier romain étoent 
confondus chez elle avec l’afranchi 
& le gladiateur, Pour metcre le com 
b'e à fes horreurs , elle s’abandonna 


\ # il Le L 
à fon gendre, & écouta fans rougir 


les reproches que lui en fit fa fille. 
Il ne lui refta ‘aucune trace de Pics 
deur. Cette fille, cette femme d’ux 
philofophe ft plufieurs fois paroître 
devant elle des gladiateurs & des tac 
telots dans un étit que l’honnèteré 
nous ordonne de voiler , pour choifir 
ceux qu'elle jugero;t les plus propres 
4 fatisfaire fa brutalité, On a dit que 
fon mari inftruit de fes déréglemens 
feignit de les ignorer , & que lorf= 
qu'on lui confeiila de.!a répudier , 
il cépondit : 3! faudroit donc que je 
lui rendiffe fu dot ; c'eft-à-dire l’eme 
pire. Cerie réponfe , indigne de Marc= 


Aurele , eft d’antant moins croyable 


qu’elle fuppofe que la dignité im 
périale étoit héréditaire. On zjonte 
que ce prince philofophe éleva aux 
grandes charges de l'empire ceux 
qui fouilloient fon lit, & que le peu 
p'e ne manquoit pas d’en rire ; mais le 
peuple pouvoit être mieux inftruig 
que lui de la conduite de l’impéras 
trice. Quoi qu’il èn foit, Faufline : 
malgré fes débauches monftrueuies , 
fut honorée dans les temples comme 
use divinité, On inflitua en fon hon- 
neur les fîtes fauftiniennes , & des 
prêtres firent fumer l'encens à l’au- 
tel de cette proftituée , avec autant 
de profufon qu’à celui de Diane , la 
déefle des vierges. 
.FAUVEAU , ( PIERRE) poëte Îa- 
tin , natif dun Poîtou , ami de Muret 
& de Joachim du Bellay, mourut à 
Poitiers , à la fleur de fon âce , en 
1502. Il ne nous refte de lui que des 
fragmens. 

FAVDIT , (ANSELME) poëte pro- 


vençal , mort vers l’an 1220 , fut 


recherché par les prin es de fon 
tems. C’étoir un jeine homme de 
beaucoup d'efprit ; d’une jolie feu 
re , & d’une fociété agrésble Il fe 
mit à repréfenter des comédies 4 
qu'il compoñfoit iui-même. Elles fu 
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rent applaudies , & il devint riche en 
peu de tems ; mais fon penchant à la 
vanité , 4 la débauche & à la dépenfe 
le réduifit bientôt à la derniere mifere. 
Richard Cœur de lion, roi d’Angle- 
terre , l'en tira par fes libéralités. Ce 
prince marié à Berengere de Barce- 
one , avoit du goût pour la poélie 
provençale , dont la langue appro- 
choit beaucoup alors de la catalane. 
Après la mort de fon protecteur ; 
Faydit revint à Aix, & s’y maria avec 
une fille pleine d’efprit & de beauté ; 
qui fe fentit de la vie déréglée de fon 
époux , & mourut peu aprés. Le 
poëte fe retira chez le feigneur d’A- 
goult où il finit fes jours. Il avoit écrit 
plufieurs comédies , entr'autres une 
intitulée , l'heregia dels prefires, c’eft- 
à-dire , l’héréfie des prêtres. A1 y flat- 
toit l’inclination que diverfes per- 
fonnes de qualité de fon tems avoient 
pour les fentimens des Vaudois &x des 
Albigeois. 

FAYDIT , (PIERRE) né à Riom 
en Auvergne , d’abord prêtre de lO- 
ratoire , fortit de cette congrégation 
pour avoir publié un ouvrage cartéfen 
contre la défenfe de fes fupérieurs. 
Le cartéfianifme a été prefque une 
héréfie dans bien des corps pendant 
long-tems. Faydit, né avec un efprit 
fingulier & ardent , fe fit bientôt con- 
noître dans le monde. Dans le tems 
que les différends du pape Innocent 
XI avec la France étoient dans la 
plus grande chaleur , il précha à faint 
Jean en greve de Paris un fermon 
contre ce pontife. Il le réfuta lui- 
même , dit-on, dans un autre fer- 
mon imprimé à Liege, auquel il ne 
manqua pas de répliquer, Un traité 
fur la trinité, dans lequel il paroifloit 
favorifer le trithéifime , lui mérita 
un appartement à faint Lazare à Pa- 
ris. Ce châtiment ne changea ni fon 
efprit ni fon caraëtere ; il eut ordre 
du roi de fe retirer dans fa patrie, 
où il mourut en 1709. Outre les ou- 
vrages cités dans cet article ,; on a 
de lui: I. Des remarques fur Virgile, 
fur Homere & fur le flyle poétique de 
l'écriture fuinte 3 mélange bifarre de 
penfées différentes fur des fujets fa- 
étés & profanes , dans lequel l'an- 
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teur fe donne trop de liberté à fo 
ordinaire. II. La télémacomanie ; Cri- 
tique méprifable du chef-d'œuvre de 
Fenelon ; pleine de remarques fingu- 
gulieres , aufli contraires à la vérité 
qu’au bon goût. Il faut en excepter 
fes réflexions contre les romans. Fay= 
dit avoit attaqué Boffuet avant que de 
cenfurer fon ïilluftre rival. Il avoit 
fait cette épigramme contre le dif- 
cours de l’évêque de Meaux à l’af- 
femblée du clergé de 1682. Il faut 
favoir que Boffuet avoit cité Balaam 
dans ce difcours, 


Un auditeur un peu cynique 
Dit tout haut en bäillant d’ennut : 
Le prophete Balaam eff obfcur aujour= 
d'hui, 
Qu'il faffe parler fa bourrique , 
Elle ti plus clairement que 
ui, 


I fallut que fa démangeaifon de més 
dire en vers & en profe fut bien forte 
dans l'abbé Faydit , pour attaquer 
aufli indécemment deux prélats illuf= 
tres, l'éternel honneur du clergé de 
France. III, Des mémoires contre ceux 
de Tillemont ; brochure in-4°, plus 
comique que férieufe , fupprimée dans 
fa naiflance , & qui n’eut point de 
fuite. Ou y voit Faydit tel qu’il étoit; 
un fou qui a quelque efprit & du fa- 
voir , & qui prend la plume dans les 
accés de fa folie. V. Le tombeau de 
Santeuil, en vers latins d’un caractere 
afñiez fingulier ,; & en profe fran. 
çoife. La profe eft une tradu&tion libre 
des pieces latines. On à attribué mal 
à propos les moines empruntés à cet 
auteur. Ils ne font pas de lui , mais 
de Haiïtze, 

FAYE , (JacQUESs } feigneur &’Ef 
peifles , né à Paris en 1543, confeiller 
au parlement en 1567, devint maî= 
tre des requêtes de l’hôtel du due 
d'Anjou , depuis Henri III. II fuivit 
ce prince en Pologne, & après la 
mort de Cnarles IX , il revint en 
France, pour porter de la part de 
fon maître des lettres de régente à 
la reine. Il retourna enfuite en Po- 
logne , où il rendit des fervices fignä= 


‘lés à Herri. Ce ‘prince l'en récomis 
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perfa par Jes charges de maître des 
requêtes ; d’avocat-général , & enfin 
de préfident à mortier au parlement 
de Paris. Il fe montra dans tous ces 
poftes au-deflus de la crainte & de 
l’efpérance , & uniquement occupé 
du fervice du roi & du bien de l’état. 
Il mourut à Senlis en 1590 , à 46 ans, 
laiflant des harangues éloquentes pour 
fon teims. 

FAYE , (JEaN-ELiE LERIGET DE 
LA ) nâquit à Vienne en Danphiné , 
en 1671. [l prit le parti des armes, 
fut d’abord moufquetaire ; enfuite ca- 
pitaine aux gardes , fe trouva à la ba. 
taille de Ramilly, à celle d'Oude- 
narde & dans plufieurs journées, & 
y fignaïla fa valeur. Il avoit toujours 
eu du goût & du talent pour les ma- 
thématiques, La paix l'ayant rendu 
à fes premiers penchans , il s’appli- 
qua particuliérement à la méchanique, 
à la phyfique expérimentale, L'aca- 
démie des fciences lui ouvrit fes por- 
tes en 1716, & le perdit en 1718, 
à 47 ans. On trouve dans les mé- 
moires de cette compagnie deux mé- 
noires de la Faye. Cet académicien 
avoit ; dit Fontenelle , une gaieté 
naturelle , un ton agréable de plai- 
fanterie qui dans les occafons les 
plus périlleufes faifoit briller .fon 
courage , & hors de-là cachoit un 
favoir qu’il ne lui convenoit pas d’é- 
taler. 

FAYE , (JEAN-FRANÇoOIS LERIGET 
DE LA ) frere puîné du précédent , 
d’abord capitaine d'infanterie , en. 
fuite gentilhomme ordinaire du roi, 
eut plus de goût pour la littérature 
_ agréable , que pour les fciences fé 
| rienfes qui avoient été le partage 
de fon aîné, Son goût & fes talens 
lui procurerent une place à l’acadé- 
mie françoife en 1730. Il mourut 
j'année d’après regretté de tous les 
gens de lettres qu’il charmoit par 
fon efprit, fa douceur & fa politeñe. 
M. de V... qui l’avoit beaucoup con- 
nu , en a fait un portrait avantageux , 
mais vrai. 


Il a réum le mérite, 
Et d'Horace & de Poilion, 
Tantét protégeant Apollon » 
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Et tantôt chantant à fa fuite, 

IT reçut deux préfèns des dieux , 

Les plus charmans qu'ils puiffens 
faire : 

L'un étoir le talent de plaire , 


24 


L'autre le fecret d’être heureux, 


On a de lui quelques poéfies où l’on 
remarque un efprit délicat & une 
imagination agréable. La plus célebre 
eft fon ode apologétique de la poéfie, 
contre le fyftême de la Motte en 
faveur de la prote. Ce bel efprit avoit 
nié l'harmonie des vers françois ; læ 
Faye lui répond par des vers harmo= 
nieux. 

FAYETTE , (GILBERT DE LA) 
maréchal de France, fe diftingua à 
la bataille de Baugé en Anjou en 1421, 
fut fait prifonnier à la journée de 
Verneuil, & après fa délivrance con- 
tribua beaucoup à chafler les Anglois 
du royaume. 11 mourut en 1463. 

FAYETTE , ( MARïE-MAGDELEI- 
NE PIOCHE DE LA VERGNE , COMTESe 
SE DE LA ) époufa en 1655 , le come 
te de la Fayette. Elle étoit fille d’un 
maréchal de camp ,; gouverneur du 
Havre de Grace ; elle fe diftingua 
encore plus par fon efprit que par fa 
noblefie. Proteétrice des beaux arts, 
elle les cultiva elle-même avec fuc- 
cés. Les plus beaux efprits de fon 
tems a rechercherent. Son hôtel 
étoit leur rendez-vous. Le célebre 
duc de la Rochefoucault , Huet, Me- 
nage ; la Fontaine , Segrais, étoiene 
ceux qu’elle voyoit le plus fouvent, 
Ce dernier écrivain, obligé de quit- 
ter la maifon de mademoifelle de 
Montpenfier ; trouva chez elle une 
retraite aufli utile qu'honorable, L’em= 
preflement que témoignoient de fi 
bons juges pour madame de la Fayette 
ne s'accorde guere avec ce que dit 
d’elle l’auteur des mémoires de ma- 
dame de Maintenon. Elle n’avoit pas, 
felon cet écrivain , ce liant qui rend 
le commerce aimable & folide ; mille 
agrémens dans fes écrits , peu de gra= 
ces dans fes propos. Elle étoit trop 
impatiente , tantôt careflante , tan 
tôt impérieufe , exigeant des refpeéts 
infinis » & y A à Lu par 

à 
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des hauteurs. Si ce portrait eft vrai , 
çe que nous n’dfons aflurer , il faut 
croire qu’on lui pardonnoit ces dé- 
fauts de caradere en faveur de fes 
talens. Ce n’eit pas fous de telles 
couleurs que l’a peinte madame de 
Sevigné , qui avoit été plus à portée 
d'étudier fon cœur & fon efprit , 
que l’auteur des mémoires. C’eft.une 
femme aimable, eltimable , -écrit- 
elle à fa fille, & que vous aimez 
dès que vous avez le tems d’être 
avec elle , & de faire ufage de fon ef- 
prit & de fa raifon; plus on la con- 
noir, plus on s’y attache. Cette il- 
luitre bienfaitrice des gens de lettres 
leur fut enlevée en, 1693. Les écrits 
fortis de fa plume délicate l'ont fait 
regarder avec raifon comme une des 
premieres perfonnes de fon fexe pour 
l'efprit -& pour le goût. Les princi- 
paux font :. I. Zaide, roman im- 
primé -& réimprimé ,; À qui fat lu 
par ceux-mêines qui haïtloient ces for- 
tes d'ouvrages. : II. La princeffé de 
Cleves , autre roman que Fontenelle 
dit avoir lu quatre fois dans fa naif- 
fance : c'elt le feul écrit :de cette 
nature , à qui il eut accordé une qua- 
trieme lecture. Ce roman ;, quoique 
plus parfait que tout ce qu'on avoit 
vu jufqu’alors ,-fut attaqué avec beau- 
coup d’efprit par Walincourt, qui en 
fit la critique , n'ayant pas encore 
vingt-deuxians. Madame de la Fayette 
négligea fi fort la gloire, qu’elle mit 
fous le nom.de Segrais ces deux pro- 
duétions aimables. Ce bel efprit avoit 
contribué feulement à la difpofition 
de l'édifice, & la dame ingénieufe 
Javoit orné. II La  princele de 
.Montpenfier, roman digne des pré- 
cédens. Les romans de madame de 
la Fayette, furent les premiers, dit 
J'auteur du fiecle de Louis XIV, où 
Von-vitles mœurs des honnêtes gens 
.& des ;aventures naturelles décrites 
avec grace, Avant elle, on écrivoit 
-d'un ftyle empoulé des chofes peu 
.vraifemblables. IV. Des mémoires de 
la cour de France pour les années 
1688 & 89.3 ouvrage écrit avecart; 
avec grace, & même avec chaleur , 
_& femé de portraits bien frappés, 
‘d’anecdotes curieufes, On lui repro- 
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che feulement d’avoir fait payer à 
madame de Maintenon, dit fon hif= 
torien , la gloire d’avoir été dans fa 
jeunefle plus aimable qu’elle. V. Hif- 
toire d'Henriette d’ Angleterre. VI. Di- 
vers portraits de quelques perfonnes 
de la cour. Tous ces ouvrages font 
encore aflez recherchés. Madame 
de la Fayerte avoit écrit beaucoup 
d’autres mémoires fur l’hifioire, de 
fon tems, ils fe font égarés par la 
facilité de l'abbé de la Fayerte fon 
fils, qui communiquoit à qui le lui 
demandoit les manufcrits de {on iliuf- 
tre mére. 

FE, Fo ou Foné, nom du princi- 
pal dieu des Chinois. Ils l’adorent 
comme le Sonverain du ciel, & le 
repréfentent tout refplendiffant de lu= 
miere , ayant les mains cachées fous 
fes habits, pour donner à entendre 
qu’il fait tout d’une maniere invifible. 
À fa droite eft le fameux Confucius , 
x à fa gauche Lanza ou Lanca, chef” 
de la feconde feête de la religion 
chinoife. 
 FEBOURG , (JEAN) premier fe- 
cretaire du roi de Danemarck , en 
1524 , fe voyant élevé à un rang qui 
n'étoit dû ni à fa naïiflance , ni à fon 
mérite, méprifa la noblefie, & defler- 
vit Jes grands auprès du prince, Il 
conjura la perte de Torbern, gou- 
verneur de la forterefle de Coppenha- 
gue , le plus grand feigneur du royau= 
me. Le roi Chrifliern aimoit pañlion- 
nément une courtifanne appellée Co- 
lombine ; Febourg connoifiant le foible 
de fon prince , lui perfuada que Tor- 
bern avoit quelque part dans les bon- 
nes graces de fa maîtrefle. Le gou- 
verneur , averti de ce mauvais of- 
fice, prit le parti de s’en venger par 
nne autre rufe de mème nature. Il fit 
dire an roi par les efpions qui avoient 
ordre d’ahferver ceux qui fréquen- 
toient Colombine, que le fecretaire 
d'état n’étoit point haï Le roi difi- 
mulant fon chagrin envoya Febourg à 
Coppenhague, fous prétexte de donner. 
en main propre Au gouverneur uné 
lettre de fa majefté. Febourg porta 
à Torbern cette lettre qui contenoit 
un ordre de le punir du dernier fup= 
plice, pour peu ‘qu'on le trouvât 
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coupable. Le gouverneur ; ravi de fe 
voir en état de fe.venger , fit in- 
terroger Febourg par des, gens qui 
trouverent atlez. de fujets pour le 
perdre. Son procès fut inftruit dans 
jes formes : il fut attaché aux fourches 
les plus proches de Coppenhague, 
Quelque tems aprés, la fentinelle 
placée furale rempart de la forteref- 
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lui, & perfectionna fous cet artifte 
fon goût pour la peinture | fculp= 
DHL Parchiteciure. Fouquet à, 0 
Colbert après lui , employerent fes 
talens. [ eut la place d’'hifloriogra. 
phe des bâtimens du roi en 16CG , 
& celle de garde des antiques en 
1073. Deux ans auparavant il avoit 
êté nomme . fecretaire dé l'âcadé- 


fe de la ville vis-à-vis du gibet ,.mie d’archi teéture. Sa pfobité, auf 


apperçut fa nuit une flamme fur la 
ète de Feboure. 1 ignorance des rai- 
“ons naturelles , qui étoient la çau- 
fe de cet effet , le fit prendre pour 
miracle. Le. roi: voulut être fpe“tä- 
leurde cette merveille qui fe der 
nouvella en. fa préfence: La flamme 
attirée par ce.qu'il y avoit d’onétueux 
dans la tèêre du eadavre ,, parut aflez 
long-tems. : Chrifliern fe fervit de ce 
prodige pour faire croire aux Ph 
cipaux de fon royaume que c'étoit 
un figne de l'innocence de Febourg , 
Anjuftement condamné par le gouver= 
.neur Torbern:, Celui-ci venoit de pé- 
rir par le dernier fupplice, 8 la no- 
.blefle . outrée méditoit une révolte; 
.mais le prétendu, miracle Ja cata. 
-Febourg parut, innocent, & Torbern 
coupable. C’eft ainfi que juge ligno- 
MAonGer 
"FEITHIUS , CEvERaRD } d'El 
: bourg dans fa Gueldre ï 
.fiecle , fe rendit habile dans les: lan- 
_gues grecque &: hébraïque. Les trou- 
bles des Pays-Bas Jobligerent de fe 


retirer en France . où il s’acquit Peer 


.time de Cafaubon, de Dupuy & du 
_préfident de Thou. H y enféigua 
quelque tems. 1la langue grecque. 
Mais fe proménant un jour à la Ro-- 
clielle avec fon valet , il fut prié: 


d'entrer dans là maïfon d’un bour-" 


:geois, & EU ce moment. on ne 
put favoir ce qu'il écoit devenu, qu el. 
.que perquifition que les magi ftratsen 
fiflent. On a de lui : antiquitates h 
| mneric®æ. » in-12, livre curièux & {a 
 vant - 

FELIBIEN , (ANDRE ) fieur _. 
-Avaux & de Jiveréy > né à Chartres: 
en 1619 , fuivit à Rome l’ambaf- 


fadenr de France en qualité de fe-" 


'cretaire. Dans Cette patrie des bedux 
arts il vit le Pouffin , lia amitié avec 
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ges des pus. excellèns bei 


aux feizieme 


ho-- 


‘riqué de la vie &! des 


connue que fon favoir ,.le fit eft imet , 
Ët aimer de ce qu'il y avoit a'ors de 
plus habiles & de plus Hronnètes Bens 
en France, Les uns & és autres 16 
pleurérent lorfqu’il mourut .eu 1696 
il étoit membre de’ l'académie des 
belles - lettres. If lui a fat bonheur 
par pluieurs ouvrages élégans , ; Pro= 
fonds , & qui refp irént le goût. Mais 
M. AC UE CEE ref che vec fatton 
dé diré trop peu de chofes en trop 
de paroles , & de manquer de rmétho- 
de. Ces défauts fe font fe: 
tous fes livres. Les prin ci 


LD ÆExfretiens fur les viès 


tr dans 
aux ‘one: 
| PS OÙ Ird= 
Fes, 2 vo, 
in-4°, “éimprimés plufiéurs fois in. 17. 
Ex fra PRE en anglois,, Een Truite de 
Vorigine de la peintuté, ae 
“Les Prnéipes de Parch: LEE 
ture & fculpture, SAV os 
que Felibien avoit 
ces arts ; cét ouvrdge 


Gun: 
mMédité fi VE tous 
rémpfh'de ‘ré 


‘féxjons profondes. & judi CIeutes fur 


# 


ja théorie & la pratique ot Air TES 
attifles & éclaita lès Taivans. PV fes 
conférénces ‘de Niir ‘foValé de 
‘péiñtüre ÿ in - VErs Quatre ele 
mens peints P he Brur sien mis En 
tapifjeries décrits ar Fee biens, 1-4. 
Vi. La farnille ne ris décrite par 
le même SLA ONE div érrie- 
mens de Verfuilles >. 46? fines pr Je roi 


à toute Ja côur; ‘in-12.VM "Def- 


D 


“cription Jemmaire de ETATS avec 


un plan gravé par Sebafiien leciert, 
Vies Re 
FLIBIE , CHAN FRANCOIS ) 
spi ie Dréceme, mortes! FU fe 
céda  av{on pere dans toutes: NE 
ces, & eut commelurle goût ss Déaux 
art ON IUT AOIP RE EN ‘hifo= 
cuvre ses" des 
plus: célebres ‘'architeäés olviage 
réimprimé plufieurs fois à Paris & 


Gus. 
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dans les pays étrangers , avec Îles en 
tretiens de fon pere fur les peintres , 
dont il eft le pendant. II. La defcrip- 
fion de Verfailles ancienne & nou- 
velle, iu-12. avec la defcription & 
V’explication des ftatues , tableaux & 
autres ornemens de cette maifon roya= 
le. Ii. La defcription de l'églife des 
invalides ; 1706 , in-fol. réimprimée 
en 1710. | | 

FELIBIEN, (Dom MicHez ) frere 
du précédent, Bénédidin de la con- 
grégation de faint Maur , foutint avec 
honneur la réputation que fon pere 
& fon frere s’étoient acquife. Les 
échevins de Paris informés de fon mé- 
site le choifirent pour écrire l’hiftoire 
de cette ville 3 il l’avoit beaucoup 
avaricée lorfqu’il mourut en 1719. Elle 
fut continuée & publiée par dom Lo- 
Bineau , en $ vol.in-fol. à Paris 1725. 
On a encore de dom Felibien , Vhif- 
toire de l'abbaye de fuint Denis, Vo- 
lume n-fol. orné de figures , plein 
d'érudition , de recherches, & enrichi 
de favantes diflertations. Il parut à 
Paris en 1706. 

FELICIANI , (PORPHIRE ) évêque 
de Foligno, mort en 1631, à 70 ans, 
avoit été fecretaire du pape Paul V. 
A1 écrivoit avec beaucoup de netteté , 
en latin & en italien. Il n’avoit per- 
fonne au-deflus de lui de fon tems 
pour la poéfie italienne. On a de lui 
des lettres & des poéfies, 

FELICISSIME , diacre de Car- 
thage , fe fépara de faint Cyprien avec 
es chrétiens tombés dans la perfécu- 
tion , vers l’an 21. Il vouloit qu’on 
les reçût à la communion, fur une 
fimple recommandation des martyrs, 
& fans. qu’ils euflent fait pénitence. 
Il fe joignit à Novat & à quelques au- 
tres prêtres, Saint Cyprien les excom- 
gaunia. | 

FELICITE ou EUDEMONIE, divi- 
mité allégorique à laquelle on fit bà- 
tir un temple à Rome. On la re- 
préfentoit comme une reine aflife 
fur un trône , tenant un caducée d’une 
main, & une corne d’abondance de 
J'autre. On la repréfente encore de- 
bout , tenant une pique au-lieu d’une 
çorne. 


FÉLICITE, (SAINTE } dame ro- 


anathématifé , 


diefle coûta la vie. 
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maine , fouffrit le martyre avec fes 
fept fils , fous Marc-Aurele Antonin’, 
vers l’an 164. Les enfans encouragés 
par leur illuftre mere fupporterent les 
tourmens avec une confiance admi- 
rable. L’aîné fut fouetté jufqu’a la 
mort, avec des fouets armés de plomb, 
les deux fuivans furent aflommés à 
coups de bâton , & les autres déci- 
més avec leur mere qui fut martyrifée 
la derniere. | 

FELIX I , (ST. }) pape après faint 
Denis , en 270 , mourut martyr en 
274. 1] nous refte de ce faint pontife 
un fragment de la lettre qu’il écrivit 
à Maxime d'Alexandrie contre Sabel- 
lius & Paul de Samofate. Elle fut lue 
dans les conciles de Chalcédoine & 
d'Ephefe. On lui en attribue trois 
autres vifiblement fuppôfées. 

FELIX Il, antipape & archidia- 
cre de l’églife romaine , intrus fur le 
fiege pontifical par l’empereur Conf- 
tance , pendant l’exil du pape Libere, 
en 355 , en fut chaflé ignominieufe- 
ment , après le retour du véritable 
pontife. Couflance auroit voulu que 
Libere & Felix gouvernaflent tous 
deux l’églife de Reme , & que chacun 
fût à la tête de fon parti; mais le 
peuple , ayant entendu cet ordre de 
l’empereur qu’il fit lire dans le cir- 
que , s’écria tout d’une voix : Il n’y a 
qu'un Dieu , qu'un Chriff , qu'un 


évêque. Felix obligé de fe retiter., 


mourut dans une de fes terres en 

75: 

FELIX III, romain, bifzïeul de 
Gregoire le Grand , fut élu pape après 
Simplicius en 483. Il commença par 
rejetter l'édit d’union , publié par 
l'empereur Zenon ,. & anaäthématifa 
ceux qui le recevroient. Acace de 
Conftantinople troubloit alors lé- 
glife; il tacha de le ramener par des 
lettres pleines de douceur ; mais ap- 
prenant qu’il ne cefloit de commu 
niquer avec Pierre Mongus hérétiqne 
il prononça contre 
lui une fentence de dépofition & 
d'excommunication. Cette fentence fut 
attachée au manteau d'Acace par des 
moines acemetes auxquels cette har« 
Felix aflembla 
un concile à Rome en 487, pour la 
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réconciliation de ceux qui s'étoient 
laiñlé rebaptifer en Afrique pendant la 
perfécution. Il mourut faintement en 


492. 

PRELIX IV , natif de Benevent , 
monta fur la chaire de St. Pierre 
après le pape Jean I, le 24 juillet 
526, par la faveur de Théodoric. Il 
gouverna l'Eglife avec beaucoup de 
zele , de doëtrine & de piété, & 
mourut le 12 octobre 529. 

FELIX V. Voyez AMEDÉE VII 

FELIX , proconful & gouverneur 
de Judée, frere de Pallas affranchi 
de Claude , pañla en Judée vers lan 
53 de J. C. Drufille, fille du vieil 
Agrippa , gagnée par fes carefles, l’é- 

. poufa quelque tems après. Ce fut 
devant lui que St. Paul comparut. 
Neron le rappella de la Judée qu’il 
pilloit & tyrannifoit. 

FELIX , (SaiNT ) prêtre de Nole 
en Campanie, eut beaucoup à fouffrir 
pour la foi, fous Dece & Valerien. 
Après la mort de Maxime évêque de 
Nole, on voulut le mettre à la tête 
de cette églife ,; maïs fon humilité 
s’y oppofa. {l pafla le refte de fes jours 
en paix dans une terre qu’il labouroit 

‘Jui-même. Il y mourut vers l’an 256. 
Yelix a toujours été honoré à Nole 


comme un faint. Son culte pañla de 


_Pitalie en Afrique. 
__ FELIX, évêque d’'Urgel, ami d'E- 
lipand , évêque de Tolede , foutenoit 
comme lui que J. C. eit fils adoptif, 
Cette erreur fut condamnée aux con- 
ciles de Ratisbonne en 792, de Franc- 
_ fort en 794, & de Rome en 799. Felix 
fut dépoñédé de l’épifcopat dans cette 
derniere affemblée , & relégué à 
Lyon, d’où il écrivit à fon peuple 
d'Urgel une lettre qui contenoit l’ab- 
juration de fon erreur. Il mourut vers 
l'an 814. 
FELL, (JEAN } évêque d'Oxford 
en 1675 » mort en 1686, à Grans ,a 
donné avec. Pearfon une très-belle 
édition de St, Cyprien, à Oxford 1682, 
än-fol. avec des remarques favantes, 
Son nouveau teflament grec avec les 
variantes y imprimé dans la même 
ville , in-8°. eit eftimé, 
FELLON, (Taomas-BERNARD ) 
.Jéfuite, né à Avignon le x2 juillet 
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1692, mort le 26 mars 1759 avoit 
du talent pour la poéfe latine. On 
connoît fes poëmes intitulés fabæ 
arabica ; magnes, On a encore de lui: 
À Oraifon funebre de M. le duc de 
Bourgogne. 11. Oraifon funebre de 
Louis XIV. IN. Paraphrafe des pfeau- 
mes » in-12. IV. Traité de l’amour de 
Dieu. 

FELTON, (JEAN) gentilhomme 
anglois , très-zéié pour la religion 
catholique , afficha publiquement aux 
portes de la maifon épifcopale de 
Londres la bulle de Pie W , par la- 
quelle ce pontife déclaroit hérétique 
la reine Elizabeth. Felion fut con- 
damné à être pendu ; & il le fut en 
1570. On le détacha de la potence 
pendant qu’il étoit encore en vie, puis 
on lui coupa les parties naturelles , 
qui furent jettées dans le feu; enfuite 
on lui fendit lPeflomac pour lui arra- 
cher les entrailles & le cœur , & après 
lui avoir coupé la tête , on mit fon 
corps en quatre quartiers, 

FELTON, (JEAN }) anglois, irrité 
contre le duc de Buctingam , qui lui 
avoit refufé nne compagnie d’infante- 
rie , forma le deflein de fe venger à 
quelque prix que ce fût. Comme le 
duc étoit fur le point de partir en 
1628 , pour l'expédition de la Rochel= 
le , ayant trouvé le moyen de l’appro- 
cher il lui donna un coup de couteau 
qui alla jufqu’aux poumons. Le mal- 
heureux , loin de fe cacher , fe prome- 
noit tranquillement devarit la maifon 
où il avoit fait le coup. Il fut pris & 
s’avoua coupable fans héfiter. Il reeon- 
nut pourtant enfin l’atrocité de fon 
crime , & pria qu’on aggravât fon fup- 
plice , en lui faifant couper Îa main ; 
mais on fe contenta de le faire pendre. 

FENELON , (FRANÇOIS DE SALI- 
GNAC DE LA MOTTE ) nâquit au chà- 
teau de Fenelon en Quercy, le 6 août 
1661, d’une maifon ancienne & dif- 
tingnée dans l’état & dans l’églife. Des 
inclinations heureufes ,; un naturel 
doux joint à une grande vivacité d’ef- 
prit furent les préfages de fes vertus 
& de fes talens. Le marquis de Fene= 
lon , fon oncle , lieuteuant-général 
des armées du roi, homme d’une 
valeur peu commune ; ce cfprit Or» 
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né & d’une piété exemplaire , traita 
cet enfant comine fon propre fils , & le 
fit élever fous fes veux à Cahors. Le 
jeune Fenelon fit des progrès rapides ; 
les études ies pius difficiles ne furent 
pour luique des amufemens, Des l'à- 
ge de 19 aus il précha &enleva tous 
les fuifisges. Le marquis de Ferelon , 
craignant que le bruit des app'audifie- 
mens & les careiies du monde Le cor- 
ro upiflent uneame fi bien née, lui fit 
prendre la réfolution de Ja Fortier 
dans la retraite & le filence. Il le mit 
fous la conduite de l’abbé_Tronçon , 
fupérieur de St. Suipice à Paris. À 24 
aus , il entra dansles ordres facrés & 
en exerça les fonétions les plus péni- 
bles dans la paroitle de St. Sulpice. 
Harlay , archevêque de Paris, lui 
confia trois ans aprés la diretion des 
nouvelles Cathol.ques. Ce fut dans 
cette place qu’il fit ’les premiers ef- 
£iis du talent de plaire , d’inftruire & 
de perfiader. Le roi, ayant appris 
fes fuccès , le nomma chef d’une mif- 
fion farles côtes de Xaintonge & dans 
le pays d’Aunis. Simple à la fois & 
profond , joignant à des matieres dou- 
ces une éloquence foite, il eut le 


bonheur de ramener à la vérité une 


foule d’errans. Fenelon recueillit en 


1698 le fruit de fes travaux ; Louis 


. XIV lui confia l'éducation de fes pe- 
tits-fils , les, ducs de Bourgogne , 
d'Anjou & de Berry. Ce choix fut fi 
applaudi., que l'académie d'Angers le 
propofa pour fujet du prix qu’elie dif- 
tribue-toutes les années. Fenelon , dit 
un hiftorien , devint l'homme à la 
mode , & le faint de la cour. Simple 
avec le duc ‘de Bourgogne , fublime 
avec Bofjuet, brillant avec les cour- 
tifans, il étoit fouhaité par-tout. Le 
duc de Bourgogne devint fous un tel 
maître tout ce qu ’il voulut. Fenefon 
orna fon efprit , forma fon cœur & y 
jetta les femences du bonheur de l’erm- 
pire françois. Ses fervices ne reflerent 


point fans récompenfes Il fut nommé: 


en 169$ à l’archevêché de Cambrai. 
En remerciant le roi , il lui repré- 
fenta , dit madame de Sevigné’, qu’il 
ne pouvoit régarder comme une ré- 
compenfe une grace qui l’éloignoit du 
duc de Bourgogne, Il ne l'accepta qu’à 
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condition qu’il donneroit feulement 
trois inois aux princes & le reite de 
Pannée à fes diocéfains., 11 remit en 
même tems fon abbaye de St. Vaiery, 
perfuadé qu’il ne pouvoit poféder au 
cun bénétice avec fon archevéché. Au 
milieu de la haute faveur dont‘il 
jouifioit , ii fe formoit un orage con- 
tre lui. Né avecun cœur tendie & une 
forte envie d’aimer Dieu pour lui-mê= 
me.il fe lia avec madame Guyon, 


dans Jaquelle il. ne vit qu’une ame pu- 


re éprife du même goût que lui. Les 
idees de fpiritualité de cétte femme 
exciterent le zele des théologiens , & 
fur-tout celui de Bufjuet. Ce prélat vou- 
ut exiger que l’archevèque de Cam- 
brai , autiefois fon difciple , pour lors 
fon rival, condamnât madamé Guyon 
avec lui, & foufcrivit à fes inftru@tionis 
paftorales. Fenelon ne voulut facrifier 
ni fes fentimens, ni fon amie. I] crut 


rectifier tout ce qu’on fui reprochoit 
en publiant fon livre de l'explication 
des maximes des faints. Le fiyle en 


étoit pur , vif, élégant & affeûtueux ; 
les principes étoient préfentés avec 


_art, & les contradiétions fauvées avec 
adrefe. On y vayoit, dit un hiftorien , 


un homme qui craignoit également 
d’être accufé de fuivre Molinos & d’a- 
bandonner fainte Therefe , tantôt don 
Haut trop à la charité, tans@t ne don- 
nant pas afiez 4 l’efpérancef PBofJuet , 
qui vit dans le livre de Ferelon bien 
des maximes qui s’éloignoient du lan 
page des vrais myftiques , s’éleva con- 


+ 


tre cet ouvrage avec Véhémence. Les, 


-noms de Montan, prodigués à Ferre 


lon , & de Prifcille donñé à fon amie, 
parurent indignes de la modération 
d’un évêque. Bofuet à , dit un bel ef- 
prit de cefiecle ; eu raifon, d’une ma- 
niere révoltante , & Fenelon mit de la 
douceur méme dans fes torts. L’arche- 
vêque de Cambrai écrivit beaucoup 


pour fe défendre & pour s'expliquer. 


lui-même. Mais fes livres ne purent 
empêcher qu'ilne fut renvoyé dans fon 
diocele au mois d’août 1607. Fenelon 
reçut ce coup fans s’affiger & {uns fe 
plaindre. Son palais de Cambrai, fes 
meubles, {es papiers, fes livres avoient 
été confumés par le feu dans le même 
tems, & ii avoit apprisavec la mème 


\ 


 & moderne ; & animé pat une ima- : 
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“tranquillité. Le pape Innocent XII le 
condamnaenfinen 1699 après neuf mois 
d'examen; & il fe fouinic fans rettric- 
tion 
ment conire {on livre, & annonça’lni- 
même en chaire fa condamnation: Pour 
donsier à fon diocele un monument de 
fon repentir , il fit faire pour l’expofñ- 
tion du Sc. facrement un foleil porté 


par deux anges dont l’un fouloit aux 


pieds divers livres hérétiques , fur un 
detquels étoit le titre du fien Après 
‘cette défaite, qui fut pour lui une 
“eipéce de triomphe ; il vécut dans 
"foi d'ocefe en digne archevèque , en 
hoïnme ‘de lettres , en philofophe 
chrétien. {ffut 1: pere de foñ peuple 
.& le modele de fon clergé La douceur 
de fes mœurs , répandue dañs fa con- 
“verfation comme dans fes écrits , le 
firent ‘aimer & refpeéter, ‘mème des 
ennemis de Ia France. Le duc de 
‘ Marleboroug dans la dernière guerre 
de Lous XIV prit foin qu’on épargnât 
fes terres. Il fut toujours cher ât duc 
de Bourgogne ; & lorfque ce prince 
vint en Flandres dans le cours dela 
même guerre, il lui diten je quittant : 
Je fais ce que je vous dois :‘ vous favez 
ce que je vous fuis. On prétend qu’il 
auroit eu part au gouvérnemeiit fi: ce 
“prince eût vécu, Le maître ne furvé- 
“eut -guere à fon augufte éleve, mort 
en 1712 ; 1! fut enlevé à l’éslife , aux 
lettres &° à:la patrie en 1715 ,: à 63 
ans. Piufiéurs écrits de-philofophie , 


de théologie , de belles-lettres fortis 


de {a plume lui ont fait un som im- 
mortel. On y voit un homme nourri 
de la fleur de la littérature ancienne 


 Binarion vive, douce. & riänte: Son 
_fiyle eft coulant, -gracieux , harmo- 
mieux ;. les hommes d’nn goût délicat 
®voudroiént qu’il fût plus rapide, plus 


ferré, plus fort, plus fu, plus penté, 


"pius travaillé ; mais iln'eft pas douné 
“à l’homme d’être parfair. Ses princi- 
paux ouvrages font : LE Les aventures 


de Télémaque, compofé ; ‘felon les : 


uns’, à la cour ; & fruit., felon d’au- 


tres ; dé fa retraite dans fon diocefe. : 


"Un viier dé chambre à qui Fenelon 


donnoit à'tranfcrire cet ouvrage.fin- : 


Buliér, qui tient à la:fois du roman 


& fans referve. [1 fit un mande- 
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& du poëme épique, en fit une co- 
pie pour lui-même, Il n’en fit impri- 
mer d’abord qu’une petite partie, & 


il n’y en avoit encore que deux cens 
huit pages d’imprimées lorfque Louis 


XIV , injuftement prévenu contre 
l'auteur , & qui croyoit voir dans le 
livre une fatyre continuelle de fon 
Rouvernement, fit arrêter l’impref. 


fion de ce chef-d'œuvre. I] n’a pas 


été permis de l’imprimer en France 
tant que ce prince a vécu. Apres la 
mort du duc de Bourgogne ce monare 
que brûla tous les manuicrits qüe fon 
petit-fils avoit confervés de fon pré- 
cepteur. Fenelon pañla toujours daris 
fon efprit pour un bel efprit chiméri. 
que & pour un fujét ingrat. Son Tele- 
maque acheva de le perdre à la cour 
de France ; mais ce livre n’en fut que 
plus répandu dans l’Europe, Les ma- 
lins chércherent des allufions & firent 
des applications. [Is virent ce: que 
Fenelon n'avoit peut-être jamais vu ; 


madame de Monre/pan dans Calypfo , 


mademoifellé de Fontanges dans Eu 


charts ; la duchefle de Bourgogne dans 
“Aütiope ,  ‘Louvois dans Protefilas , 


le oi Jacques dans Idomenée , Louis 


XIV dans Sefofiris. Les gens de goût, 
fans s'arrêter. ces allufions ür naginées 
par le défœuvrement & la méchan- 


ceté ; adimirerent-dans ce roman mo. 
ral toute [a pompe d’Homere réunie 
AY LA 12 + 2 f 

à Pélégance de Virgile tous les agré- 


-mens dela fable à toute la force de 
"la vérité : ils penferent que les princes 


qui le méditeroient apprendroient à 


‘être hommes, à fairé des heureux , 


& à l'être Quelques gens de lettres ; 
tels.que Faydit & Gueudeville re- 
prochererit à Panteur des anachronif- 
mes, des phräfes négligées, des ré- 
pétitions fréquéntes , des longueurs, 
des détails minutieux, des aventu-es 
peu Hices, des defcriptions trop uni- 
formes dela vie champêtre ; maisleurs 
critiques tombées. dans l’oubli n'ôte- 
rent rien de fonimérite à: l'ouvrage 
critiqué. Elles n’empécherent point 
qu'on n'en fit & qu’on n'en ait fait de. 
puis plufieurs éditions, Les meilleures 
{ont cellés qui-ont paru depuis LFIY 
aunée dans laquelle la famille de Par 
chevêque de Cambrai publiacette hele 
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le produttion fur le manufcrit de l’au- 
teur. IL Dialogues des morts, en 2 
vol. Le Telemaque , ou pour mieux 
dire les principales réflexions du Te- 
lemaque avoient été données pour 
thême au duc de Bourgogne ; ces 
dialogues lui furent donnés pour lui 
infpirer quelque vertu, ou pour le cor- 
riger de quelque défaut. Fenelon les 
écrivoit tout de fuite ,; fans prépara- 
tion, à mefure qu'il les croyoit né- 
ceflaires au prince ; ainf on ne doit 
pas être furpris s’ils font quelquefois 
vuides de penfées. D'ailleurs il vou- 
loit mener fon éleve plutôt par le fen- 
timent que par la dialeëtique. IL. 
Dialogues fur l’éloquence en général , 
& fur celle de la chaire , en particulier. 
avec une lettre fur Ja rhétorique & 
Ja poéfie, 1718, in-12. Cette lettre 
adreflée à l'académie françoife elt un 
excellent morceau quine dépare point 
les dialogues. L'auteur du Telemaque 
avoit été reçu dans cette compagnie 
en 1693, à la place de Pelliffon. I 
Jui fut utile plus d’une ‘fois par fon 
goût pour les belles-lettres x: par 
fa grande connoiflance de Ja langue. 
EV. Direction pour la confcience d’un 
roi , compofée pour le duc de Bour- 
gogne ; brochure är-12. eitimée, pu- 
_bliée en 1748. V. Abrégé des vies des 
anciens philofophes, autre fruit de 
l'éducation du duc de:Bourgogne ; 
in-12. Cet ouvrage n’eft pas achevé. 
VI. Un excellent traité de l'éduca- 
ion des filles, in-r2. VII Œuvres 
philofophiques ou. démonfiration de 
lexiflence de Dieu par les preuves de 
_la nature , dont la imeiïlleure édition 
-eft de 1726, à Paris, än12. Le duc 
-d'Orléans depuis régent du royaume 
avoit confuité , dit l’auteur du fiecle 
de Louis XIV , archevêque de 
Cambrai fur des points épineux , qui 
intérefent tous les hommes &t aux- 
quels peu d’hommes penfent. I de- 
mandoit fi on peut démontrer l’exif- 
tence de Dieu, fitce Dieu , veut un 
culte ; il faifoit beañcoup de queftions 
de cette nature en philofophe qui cher- 
choit à s’inftruire ; & l'archevêque 
répondoit en philofophe & en théo- 
lopien, VIII, Des œuvres fpirituelles 
en 4 vol, in-#2, IX, Des férmons , in- 
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12. faits dans la jeunefle de f’auterire 
X. Plufeurs ouvrages en faveur de la 
conftitution unigenitus & du formu- 
laire. Les ennemis de l’archevêque de 
Cambrai ont prétendu qu’il n’avoit pris 
parti contre le janfenifme que parce 
que le cardinal de Noailles s'étoit 
déclaré contre le quiétifme. Mais nous 
fommes hifioriens & non pas fcruta- 
teurs des cœurs. XI. Quelques autres 
productions. Fenelon avoit fait pour 
les princes, fes éleves , une excellente 
tradu@tion de l’Enéide de Virgile ;, 
mais on ne fait ce qu’eft devenu le 
manufcrit. Quelle perte fi elle étoit 
dans le ftyle de Telemaque. Ram/fay 
difciple de l’archevêque de Cambrai a 
publié la vie de fon illuftre maître , 
in-12. à la Haye 1724. Les curieux qui 
la confulteront ne pourront s’empé- 
cher d'aimer Fenelon & de le pleurer. 

FENELON, (LE MARQUIS DE 
SALIGNAC DE ) eft célebre par fes 
mémoires militaires. 11 vivoit fous le 
regne de Henri II. 

FERDINANDI, empereur d’AI- 
lemagne, fecond fils de l’archiduc 
Philippe , & frere de Charles-Quint 3 
nâquit à Alcala en 1503, fut élu roi 
de Hongrie & de Boheme en 1527»; 


roi des Romains en 1530, & fuccéda 


à fon frere en 1558 , âgé de 55 ans. 

Le pape Paul IV refufa de le recon- 

noître pour empereur légitime., parce 

que, difoit ce pontife , l’abdication 

de Charles-Quint faite fans la permif-: 
fon du faint fiege étoit nulle; mais. 
Pie IV, fon fucceffeur ; ne crut pas 

devoir faire ces difficultés. Ferdinand. 
prefla ce-pape de permettre à fes fu-- 
jets d'Autriche la communion fous; 
les deux efpeces ; le pape donna une: 
bulle qui alloit réunir les deux partis : 
lorfque l’empereur mourut à Vienne : 
en 1564, à 61ans. Ce prince fage: 
& modéré vouloit donner la paix à! 
l'églife germanique. I s’efforea de far 
conferver dans l'empire , fit une treve: 
de huit ans avec le turc , réconciliai 
plufieurs princes ennemis, & termina! 
les querelles des rois de DanemarcK: 
& de Suede. Un teftament , qu'ill 
avoit fait vingt ans avant fa mort, en 
1542, & auquel il ne dérogea point: 
par fes dernieres volontés, .jetta de? 
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loin {a femence de la guerre quia 
æroublé l'Europe deux cens ans aprés. 
Ce teftament appelloit fes filles à la 
fucceflion des royaumes de Boheme 
& de Hongrie, au défaut des héri- 
tiers de fes fils. Cette difpoñition a 
donné lieu en 1740 ; à la prétention 
que Ja maifon éle&torale de Baviere 
a formée fur ces royaumes ; l’ar- 
chiduchefie Anne , fille de FrédericT, 
ayant été mariée à Albert V , duc de 

Baviere. 
FERDINAND If, archiduc d’Au- 
triche, fils de Charles duc de Styrie , 
& petit-fils de Ferdinand I, né en 
1578 , roi de Boheme en 1617, de 
Hongrie en 1618, & empereur en 
1619, à 41 ans. Les Bohémiens révol- 
tés venoient de fe donner à FrédericV', 
éleëteur palatin , qu’ils avoient cou- 
ronné. L’empereur attaqua le nouveau 
roi ; & dans fon royaume de Bohe- 
me , & dans fon éleétorat, La bataille 
de Prague remportée en 1620 , décida 
de fon fort. Son éleétorat fut donné 
à fon vainqueur Maximilien duc de 
Baviere, Chrifliern IV, roi de Dane- 
marck , s’unit avec d’autres princes , 
pour fecourir le malheureux palatin, 
Tilli ; ‘un des plus grands généraux 
de l’empereur , le défit en 1626 , ôta 
toutes les reflources au palatin, & força 
fon défenfeur le roi Chrifliern à figner 
‘Ja paix en 1629. Les victoires de Fer- 
dinand donnerent de la jaloufie aux 
‘princes proteftans d’Allemagne ; ils 
-S’üunirént contre luiavec Louis XIII, 
roi de France , & Guflave Adolphe, 
roi de Suede, Guflave , le héros du 
Nord, remporta une victoire fignalée 
à Leipfick fur Tilli | foumit les deux 
tiers de l’Aflemagne & perdit la vie, 
au milieu de fes triomphes , à la ba- 
taille de Lutzen. Banier , général du 
roi mort , continua fes conquêtes & 
#outint la réputation des armes fue- 
doifes, L’empereur rompit le cours 
de ces viétoires par le gain de la ba. 
taille de Nortlingue en 1634. L'année 
fuivante il conclut la paix de Prague , 
.& fut aflez heureux, deux ans aprés , 
pour faire déclarer fon fils roi des Ro. 
mains, Enfin après dix-huit ans d’un 
. Tegne toujours troublé par des guerres 
dnteflines & étrangeres, Ferdinand 
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mourut en 1637. Les plus grands en 
nemis de cet empereur n’ont pu re- 
fufer des éloges à fa grandeur d’a= 
me , à fa prudence , à fa fermeté, 
à fes autres vertus. Il fembloit étre 
au-deflus des événemens, dit un hif- 
torien , &trouvoit , jufques dans fes 
pertes , les moyens de parvenir à fes 
fins. On pourroit lui reprocherune ame 
bition démefurée. Il eût été le reftau- 
rateur de la religion catholique en Al- 
lemägne , & de l’autorité impériale , 
s’ileñt eu pour l’une & l’autre un zele 


plus réglé, 


FERDINAND IT, furnommé Er- 
neft , fils aîné de Ferdinand il, nâquit 
en 1608 , fut roi de Hongrie en 1625 ;, 
de Boheme en 1627 , des Romains en 
1636 , & empereur en 1637 La mort 
du pere ne changea rien à la face des 
affaires , & la guerre continua par-tout 
avec une égale vivacité foùûs {on fils. 
Il eut d’abord quelques avantages fur 
les Suedois ; mais Bernard de Saxe , 
duc de Weimar , devint un ennemi 
aufli dangereux pour Ferdinand TITI, 
que Guflave Adolphe Pavoit été pour 
Ferdinand II. Ce général remporta 
quatre viétoires en moins de quatre 
mois, Banier ne fut pas moins heu- 
reux fous ce regne qu’il l’avoit été fous 
le précédent ; il ofa afliéger Ratis- 
bonne ; où l’empereur tenoit fadiete ; 
il Ja foudroya ‘de fon canon; & fans 
un dégel , il s’en rendoit maître. Les 
François s’étoient joints aux Suedois, 
Le maréchal de Guebriant enleva 
Lamboi & fes troupes à la bataille 
d'Ordingen, en 1643. Le duc d’'En- 
guien, appellé depuis /e Grand Condé, 
força l’année fuivante les retranche- 
mens de Fribourg, gagna en 1645 la 
bataille de Nortlingue , dans cette 
même plaine où les Suedois avoient 


“été vaincus après la mort de Guflave. 


Torfienfon autre général Snedois pref- 
foit l'Autriche d'un côté, tandis que 
Condé & Turenne l’affiégeoient de Pau 
tre. Ferdinand fatigué de tant de re- 
vers , conclut enfin la paix de Weft- 
phalie en 164%, Les traités fignés, 
Pun à Ofnabruck , Pautie à Munfler , 
font aujourd’hui le code politique & la 
principale dés loix fondamentales de 
l'empire germanique, Par cette paix, 


108 FER 


des rois de Suede: devinrent princes 
de l'empire, en fefaifunt céder la 
plus belle partie de la Poméranie: Le 
roi de France devint landgrave d’Ali- 
face , fans être prince de lPempire. 
Les trois religions, la romaine , la 
Juthérienne & la calvinifté , furent 
également autorifées. Il, n’y eut ‘que 
le St. fiege & le roi d'Hifpagnequi 

eurent à %e plaindre de =ces traités. 
L'empereur Ferdinand : mourut: envi- 
ron dix ans après, en 1657 ,: moins 
‘craint &.plus regretté que fon pere, 
FERDINAND 1, roi de Calitille 
& delLéon, dit le Grand, fecond 
fils de Sanche:IIL, roi- de. Navarre, 
.donna.bataille à Aiphonfe ,: roi de 
Léon, &le tua en 1037. Maître de ce 
‘royaume ; & par le droit de conquête - 
& par celui de fon -époufe, il-te fit 
-coaronner roi de Léon: des Aftu- 
.riés en 1038. Il tourna ‘enfuite fes at- 
mes-contre les Maures ,leur prit beau- 
coup de villes, à poufa-fes conquêtes 
juiqu’au: milieu du, Portugal ; où. il 
.fixa lariviere de Mondego pour:-fer- 
-vir de bornes aux deux.étafs. Quelque 
-témsraprès. il déclara laiguerre, à. {on 
-frere. Garcias IV, roi-de Navarre. On 
en viutaux mains, & Garcius perdit 
fon royaume & la vie. Ferdinand 
_moufut-en 106$»; après; ayoir LÉSUÉ ; 
trente-.ans. en Caftille,.&y/-vingt-huit 
«dans: le royaume de, Léon..Prince 
fage:, grand capitaine, , 00, ne jui re- 


à proche que la faute:, trop fouvent ré- | 


pétée dans ces tems barbares. en Et 
-pagne &'en France ; : d'avoir partagé 
{és états, entre fes trois fils: qui.:tous 
devinrent rois,, faute.qui.fut toujours . 
‘Ja fource.des guerres civiles. 
FERDINAND If, fils.puiné, à'AI- 
art VIII , roi de Léon&.de,Caf- 
tille, remporta de ‘grands avantages , 
fur.les Portugais, prit.leur roi pri-, 
fonnier:,.& AN avec. modération. de 
…fa victoire. Il mourut.en 1188: 
FERDINAND. If, 
d’Alphonfe IX ; parvint à la couronne. 
_derCaitille: par l’abdication volontaire 
de, fa mere, la reine. Berengere , en 
_ 1217, Sua,célle de Léon pat {a mort de ‘ 
. fon pere en 1230._IL pris fur, les Mau- 
.res Cordoue A Murcie,, Seville ; &. 


mourut en 1252» occupé du projet de. 


(SAINT) fils 


FER 

conquérir le royaume de Maroc. Ce 
prince,, coufin germain de St. Louis y 
fut auf faint & peut-étre plus grand 
homme que lui ll fit des doix fages ; 
comme ce-roi de France ;. il humilia 
les grands qui tyrannifoient les pe- 
tits ; il purgea fes états des brigands 
& des voleurs; il établit le confeil 
Souverain de Caftille ; il ft rafiewmbler 
les loix de fes prédécefieurs,en un 
code ; il donna une nouvelle face .à 
l'Efpagne. Clement X le mit en3617 
au nombre des.faints ; il étoit depuis 
Jong-tems dans, la lilte des bons ‘rois 
& des héros, A 

FERDINAND IV ; furnommé PA= 
journé ; parce que ue un accès de 
colere.il fit jetter du haut d’un rocher 
deux feigneurs qui, avant que d’être 
-précipités, J’ajournerent à comparoîs 
tre devant Dieu-dans trente jours ,. &t 
-qu il mpurut au bout de ce terme Ce 
fiecle étoit celui des ajournemens 5 
Clement V. & Fhilippe le Belavoient 
‘êté aufli ajournés par le grand maître 
des Femphers. Quoi.qu | en. foit de 
.ces.chutes", Ferdinand mourut fubite- 
_ment en 13123 4.27 ans: Iétoit par- 
venu au trône. de, Caftille en 129$, à 
l’âge de dix ans. Son regne, fut remar- 
xquable par fes conquêtes fur le roi de 
Grenade. & fur les Maures, auxquels 
il enleva Gibraltar , moins fort: alors 
qu aujourd’ hü., C’étoit nn prince. ViO= 
lent ,.:emporté :& defpotiques… : 

FÉRDINAND V, dit le Catholique. 4 
fils de. Jean IL, roi, d'Arragon > ÉPOU- 
‘fa en 1469..1/ubelle de Caftillé ». fœur 
de Henri IV, dit l'Impuiant. Ce 
mariage joignit Jes états de Caftille 
avec ceux .d’ Arragon. Ferdinand & 
Ifabelle, vécurent enfemble , dit un 
_hifiorien ; xon,.camme deux époux : 
doutes biens font communs fous les 
ordres du maris mais comme deux mo- 
_narques, étroitement unis pour. leurs 
communs intérêts. Ils formerent.une 
_puiflance ! têlle que l'Éfpagne n’en avoit 
pas encore vue, Férdinand. déclara Ja 
. guerre | à Alphonfe roi de Portugal : 
‘le NEA Ë Joro en 1476, & termina 
la guerre par une paix ivañtagen fe. Le 
royaume. de Grenade tentoit fon amas 
bition ; il le conquit après une guer-h 
re de huit ans. Maître de la Caitille 
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par fa Femme , de la Grenade par fes 
armes, & de l’Arragon par fa naïiflan- 
te, ilne lui manquoit que la Navarre 
qu'il envahit dans la fuite. Dans le 
même tems que Ferdinand failoit des 
conquêtes en Europe, Chriflophe Cè- 
lomb découvroit PAmérique , & le 
fa:foit fonverain d’un nouveau monde, 
Ce n’étoit pas afñez pour Ferdinaïd ; 
il envoie en ftalie Gonfalve dé Cor- 
doue , dit le Grand Capitaine , qui 
S’empare d’une partie du roÿYiumé de 
Naples , tandis que les François fe ren- 
dôient maîtres de l’autre. Ceux-ci fu- 
rent enfuite entiérement chaflés par 
les Efpagnols, qui leur chercherent 
chicane fur les limites. Cette conqué- 
te fut füuivie de celle dé la Navarre. 
Le jeune Henri WI. roi d’Angle- 
terre, étoit fon gendre ; il lui propofa 
la conquête de la Guienne. Le june 
Toi‘envoie une armée , & fon beau- 
pere s’en fert pour conquérir la Na- 
varre. Après cette-ufurpation, il cher- 
‘cha des titres pour la juftifier, Il ne 
put trouver qu’une bulle prétendue 
qui excommunioit le roi de Navarre ; 
“& qui donnoit fon royaume au pre- 
mier occupant. Ferdinand , appellé le 
fage le prudent en Efpagne ,'en [ta: 
lie lé pieux, n'eut en France & en 
‘Angleterre que le titré d'ambitieux & 
de perfide. Ces défauts ternirent fes 
grandes qualités ; car on ne petit lui 
‘refufer , dit Deformeaux , d’avoir été 
‘le plus grand roi de fon fiecle ; fin, 
fouvle, adroit , laborieux , éclairé , 
contioiffant les hommes &les affaires, 
Fécond en reflources ; prévoyant les 
‘événemens , faifant la guerre non en 


 paladin, mais en roi. Ce monarque 


mourut en 1516 ,;. d’une -hydropifie 
‘caufée par un breuvage que Germaine 
de Foix ; fa feconde femme, lui 
“avoit donné pour le rendre capable 
“de faire des enfans: Les Juifs farent 
chafés d'Efpagne, fous fon.resne, 
& ce banniflement eut de mauvaifes 
fuites ; mais ce fut la feule plaie qu’il 
“fit à l’Efpagne. I humilia la haute 
‘noblefle , il rendit la force aux loix, 


‘il réforma le clergé, il diminua les 


"impôts, donna les plus fages ordon- 


 ‘nances, :| punit' les magiftrats pré- 
varicateurs ,. & ce qui eit beaucoup 
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moins qüe tout cela aux yeux des phi= 
lofophes, mais ce qui elt beaucoup 
aux yeux du vulgaire , il découvrit un 
nouveau monde ; il conquit Grenade , 
Naples, la Navarre , Oran … les Côtes 
d'Afrique Ce n’étoit pas fans raifon. 
que Philippe IT difoit, c’eft à lui que 
nous devons tout, À 

FERDINAND , duc d’Albe, Voyez: 
TOoLEDE. 

FRROINAND DE CoRDOUE , fa= 
Vant efpagnol du XV fiecle, pañoit 
pour ‘un prodige de fon tems, & n’eti, 
feroit pas un dans le nôtre, Il pofté. 
doit les fcholaftiques, Scot , Alexane 
dre de Halès, Ariflote ; ce ne feroit 
pas un fujet d’étonnement ni même 
d'éloges à préfent. Ce qu’il y eut de 
Plus eftimable dans Ferdinand , c’eft 
qu’il peignoit , chantoit , danfoit , 
Jouoit des. inftrumens aufli-bien qu’au 
cun homme de fon tems. La réunions 
de tant de talens le fit regarder par 
quelques-uns de fes contemporains 
comme forcier où comme l'antéchrift. 
Il fe méloit aufli de prédire l’avenir 5 
où prétend qu’il annonça la mort de 
Charles le Téméraire , duc de Bourgo- 
gne. On ajoute que les favans de Paris 
l’admirerent beaucoup en 1445. ‘ 

FERDINAND Lopez de Caftane= 
da ,; portugais , accompagna fon pere 
dans les Indes, où il alloit.en qualité 
de juge royal. À fon retonr , il pu- 
blia l’hiffoire de fon voyage. Elle a été 
traduite en françois , en italien & en 
anglois, 

FERDINAND , (CHARLES) natif 
de Bruges , poëte , mufcien , philo= 
fophe & oratenr quoiqu’aveugle dés 
l'enfance , profefa les belles-lettres à 
Paris & mourut Bénédiétin en 1494. 
On a de lui quelqnes ouvrages, entr’au- 
tres untraité de la tranquillité de l’a 
me ; livre bien néceflaire à un avengle, 

FERDINAND , (JEAN) Jéfuite de 
Tolede , mort à Palantie en 159$ » à 
s9 ans , elt auteur d’un ouvrage inti- 
tulé, divinarum fcripturarum thefaus 
rus , iti-fol. 1504: C’eft une explica= 
tion des pañages difficiles de lPécris 


ture-fainte par ordre alphabétique. 


FERDINAND 1, (EPIPHANE) mé 


decin célebre, né à Meflagna dans 
Ja terre d'Otrante en 1469, Profefla 
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la géométrie & Ja phi- 
lofophie dans fa patrie. Ji mourut en 
1638 , après avoir publié quelques 
ouvrages. Le meilleur eft celui qui a 
pour titre, obfervationes & cafus me- 
dici , à Venife in-fol. 1621. Ce livre 
a été réimprimé plufieurs fois en Al- 
lemagne & en Hollande. l'erdinandi 
étoit philofophe 3 il favoit élever 
fon ame au-deflus des difgraces. Un 
jour , pendant qu’il expliquoit Hipo- 
érate, on vint lui annoncer la mort 
‘un de fes fils, jeune homme de 20 
ans qui donnoit des efpérances ; il fe 
contenta de répondre comme Job : 
Dieu me l’avoit donné , Dieu me la 


410 
ta poétique ; 


À 


ôté. 

FERMAT , ( PIERRE) cenfeiller 
au parlement de Touloufe , mort en 
1663 , cultiva la jurifprudence, la 
pocfi: , les mathématiques. Defcartes ; 
Pafcal, Roberval, Huigens & Carcavi 
furent liés avec lui. On a de lui des 
obfervations fur Diophante , & plu- 
feurs Letrres dans le recueil de celles 
de Defcartes. 

FERNANVILLE ; (PIERRE-SIMON 
CHAPEROU DE SAINT-ANDRÉ DE) 
prêtre du” diocefe de Meaux , mort 
le 20 octobre 1757 » Â8É de 68 ans, 
joua un rôle dans le parti des Anti- 
conftitutionnaires. On a de lui : I, La 
préface de la féconde colonne des 
exaples. H. Explication de l’apoca- 
lypfe. MX. Lettres à madame Mol , 
in-4°. | 
FERNEL , (JEAN - FRANÇOIS ) 
natif de Montdidier , fut premier mé- 
decin de Henri II, roi de France. 
Après avoir confacré plufieurs années 
à la philofophie & aux mathémati- 
ques , il s’appliqua à 
exerça avec beaucoup de fuccès. On 
prétend qu'il s’avança à la cour de 
Henri ll, pour avoir trouvé le fecret 
de rendre féconde Catherine de Me- 
dicis. Cette princefle lui fit des pré- 
fens confidérables. Cet habile homme 
mourut en 15538 » de douleur d’avoir 
perdu fa femme. Nul d’entre les mo- 
dernes depuis Galien n’a mieux écrit 
fur la nature & la caufe des maladies. 
Sa: pathologie en fait foi; Fernel la 
yit lire de fon vivant dans les écoles 


publiques. On fait quelque cas de 


la médecine qu’il. 


FER 

fon traité de abditis rerum caufis $ 
in-fol. On a de lui plufeurs autres 
ouvrages non moins eftimés. Cet illu£- 
tre reftaurateur de la médecine n’é- 
toit point pour le trop fréquent ufage 
de la faignée ; & on le loue avec 
raifon de s'être écarté de la méthode 
d'Hexerius , trop prodigue du fang. 
Outre le mérite d’excellent médecin » 
Fernel avoit celui de bon écrivain. Il 
parloit & écrivoit la langue jatine 
avec tant de pureté, qu’on l'oppofa 
fouvent aux favans ultramontains qui 
nous reprochent le latin-barbare de 
nos écoles. 

FERON , (JEAN LE ) commelça 
vers le milieu du XVI fiecle un cata= 
logue des ducs & connétables de Fran= 
ce , chanceliers , maréchaux ;, &c. il1= 
fol. Son livre a été entiérement effacé 
par celui fur la même matiere » beau- 
coup plus ample & mieux digéré, de 
Denis Godefroi. 

FERONIE , déeffe des bois & des 
vergers. Le feu ayant un jour pris dans 
un bois où elle avoit un temple, ceux 
qui voulurent emporter fa ftatue , s’ap= 
perçurent que le bois dont elle étoit 
faite , reprenoit fa verdure ,; & la 
laiflerent. 

FERRACINO , ( BARTHELEMI) né 
en 1692 dans le Baflan , montra dès 
fa plus tendre jeunefle ce que peut 
pour les talens extraordinaires Ja na- 
ture toute feule , indépendamment 
de la fcience. Sans lettres & fans étu- 
de , Ferracino inventa , au fortir de. 
l'enfance , une fcie à bois qui par le 
moyen du vent faifoit très - promp= 
tement un travail exat & confidé- 
rable. La fortune avoit été fi injufte 
pour lui , qu’elle l’avoit réduit au 
métier de fcieur de bois. Voilà pour 
quoi fes premieres inventions n’eurenf 
pour objet que cette matiere ; car 
outre la fcie dont nous avons parlé # 
il s’imagina de faire des tonneaux à 
vin fans cerceaux ; & il en fit qui 
étoient plus folides que ceux qui en 
ont. Ces fuccès agrandirent bientôt 
la fphere de fes inventions , & exal= 
terent fon talent d'imaginer. li tra 
vailla fur le fer, & il fit des hor- 
loges de cette matiere , qui, quoique 
très-fimples , produifoient beaucoup 
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| d'effets différens. 11 inventa même une 
machine hydraulique aufi peu com- 
pliquée , par le moyen de laquelle il 
faifoit de grandes roues dentellées. 
Ce qui étonna furetout les mathéma- 
ticiens , c’eft la machine hydraulique 
faite pour le procurateur Belegno. 
Cette machine éleve l’eau À trente- 
cinq pieds, mefure du pays. C’eft la 
vis d’Archimede. Enfin c’eft à ce cé- 
lebre ingénieur que la ville de Baf. 
fan doit le famenx pont de la Bien. 
ta , auf admirable par la célérité 
que par la folidité de fa conftruétion. 
Cet habile homme eft mort depuis 
peu. M. François Memmo vient d’éle. 
ver un monument à fa gloire. C’eft 
la vie & les inventions de ce mécha- 
nicien , imprimée à Venife en 1764 ; 
är1-4°. 

FERRAND , Fulgentius Ferrandus , 
diacre de l’églife de Carthage , dif- 
ciple de St. Fulgence , fut un des pre- 
miers qui fe déclarerent contre la 
condamnation des trois chapitres, & 
Particuliérement contre celle de la 
lettre d'Ibas. On a de lui une collec- 
tion abrégée des canons, une exhorta- 
tion au comte Reginus fur les devoirs 
d’un capitaine chrétien, & quelques 
autres morceaux que le Jéfuite Chif. 
fit , fit imprimer à Dijon , en 1649 , 
12H49, 

FERRAND , (Jacques) doteur 
en médecine, d’Agen, publia en 1627, 
uu traité de la maladie de l'amour , 
qu'il confidere moins comme paflion 
que comme infirmité corporelle, 

FERRAND , (JEAN ) jurifconfulte 
du XVI fiecle , & procureur du roi au 
préfidial du Mans, étoit d'Anjou. On 
a de Jui un traité des droits & des 
Privileges du royaume de France , 
dédié au roi Louis XIT, & d’autres 
Ouvrages. 

- FERRAND , (Louis) né à Tou- 
lon en 1645 , mort à Paris en 1609 » 
étoit avocat au parlement de Paris ; 
sais il eft moins connu fous cette 
qualité que fous celle d’érudit. I] avoit 
Une connoïiflance aflez étendne des 
langues & de l'antiquité : mais cette 
Connoiffance étoit un peu confufe. { 
accable fon ledteur de citations en. 
taflées fans choix ; il écrit en favant 
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qui n’eft que favant » & raïifonne de 
même, On a de Jui : IL Un COM 
mentaire latin fur les pfeaumes , in-4°. 
1083. Il. Réflexions Jur la religion 
chrétienne jÿ 2 vol inr. qui offrent 
plufieurs queftions curienfes de chroæ 
nologie & d’hifloire , & une explica= 
tion des prophéties de Jacob & de Da= 
miel fur le meflie, JL. Quelques écrirs 
de controverfe, IV. Une jettre & una 
difcours pour prouver le monachifme 
de faint Auguflin, Les raifonne 
mens n’en font pas extrémement 
forts. 


FERRAND , (ANTOINE ) confeil= 
ler à la cour des aides de Paris fa 
patrie ; mort en 1719 , à 42 ans ÿ 
faifoit joliment de petites chanfons 
galantes. [1 joñta avec Roujjeau dans 
Pépigramme & le madrigal. L'un met. 
toit plus de naturel , de grace, de 
fineñle , de délicatefe dans les fujets 
de galanterie | & l’autre plus de for 
ce ; de recherche , d'imagination & 
de poéfie dans les fujets de débau 
che. La plupart des chanfons de Fera 
rand ont été mifes fur les airs de clan 
veflin de la compofition du célebre 
Couperin. 

FERRAND, (Jacques-PaicipPe 3 
peintre françois, fils d’un médecin de 
Louis XIII , nâquit à Joigny en Bour 
B0gne en 1653, fut valet de chambre 
de Louis XIV | membre de Pacadé- 
mie de peinture , VOyägea dans une 
partie de l'Europe, & mourut à Pau 
ris en 1732. Il excelloit dans la peini= 
ture en émail. On 4 de Ini nn traité 
curieux fur cet art, imprimé à Paris 
en 1713. On y trouve aufli un petit 
traité de miniature. 

FERRAND pe MonNTHELON ? 
ancien profefleur de l’académie de 
faint Luc à Paris , enfuite profefleuc 
de deflein Rheims, né à Paris, & 
mort dans cette ville le 20 mars 
1752 ; eut beaucoup de mérite er 
fon genre. On a de lui un mémoi- 
re fur l'établifement de l'école des. 
arts 

FERRARE , (ReNfEe pr FRANCE, 
DUCHESSE DE ) fille de Louis XIT, 
mariée à Hercule d'Eff I » duc de 
Ferrare | quitta l'Italie aprés Ja mort 
de fon mari, & vint profeñer le cale 


\ 

a 
4 
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vinifme en-France. Les différerids de 
fon pere avec le pape Jules 11 ,. lui 
avoient infpiré de l’averfion pour ja 
cour de Rome ; & cette averfion fut 
nourrie par Calvin & Marot qu’elle re- 
çut à Ferrare ; elle mourut à Montar- 
gis en 157$ imbue de leurs erreurs. 
C’étoit une princefle ingénieufe & 
favante. 

FERRARI, (BARTHELEMI ) mila- 
nois , inititua de concert avec Antoine- 
Marie Zacharie & Jacques - Antoine 
Morigia, lordre des Barnabites , fi 
utile depuis à Pitalie I! mourut fupé- 
fieur de cette congrégation en 1544. 

FERRARI ou F:RRARIUS,, ( BER- 
NARDIN ) doéteur de Miian, fa pa- 
trie, parcourut par ordre de Fréderic 
Borromée , archevêque de cette ville, 
l'Efpagne & lPitalie, pour recueil'ir 
des livres & des manufcrits. 1 fit une 
riche moiflon ; & dès-lors ja biblio- 
theque ambrofienne eut, un nom dans 
PEurope littéraire. On lui’doit plu- 
fieurs ouvrages pleins d’érudition & de 
recherches curieufes. Il écrit nette- 
ment & méthodiquement. Les prin- 
cipaux font: I. De ritu facrarum con- 
_cionum. Jean George Grœvius à tedonné 
au public ce favant ouvrage fur les 
anciennes coutumes de l'églife à lé- 
gard des prédications ; à Utrecht 1692. 
1. Des applaudiffemens & des accla- 
mations des anciens 3 OUVTage divilé 
en feptlivres , & imyrimé à Milan 
en 1627. JUIL. Untraité des funérailles 
des Chrétiens. 


FERRARI, ( JEAN-BAPTISTE ) 


avant naturalitte milanois , vivoit dans 


Je XVII fiecle. Ses Hefperides,, five de 


malorum aureorum culturä à ufu,in- 


fol. & fon traité de culturä florum, 
in-4°, font eftimés. 

FERRARI , ( JEAN-BAPTISTE ) 
Jéluite de Sienne, mort en 165$» 
donna au public en 1622, un diction- 
maire fyriaque ; très-utile à cenx qui 
s'appliquent aux langues orientales. 
L'auteur s’eft principalement attaché 
à expliquer les mots fyriaques de la 
bible : travail dans lequel” il fut aidé 
ar de favans maronites. 

FERRARI , ( OCTAVIEN ) mila- 
mois , profefla {a philofophie à Pa- 
doue , & mourut dans fa patrie en 


FER 
1586. Onlui doit un favant traité de 
l’origine des Romains en latin. G æ- 
vius J’a inféré dans le premier volu- 
me de fes antiquités romaines, & y 
a ajouté les correétions néceflaires. 
Le ftyle de Ferrari , elt pur À aflez 
élégant. 
3 FERRARI , (OCTAVIEN ) nâquit 
à Milan en 1607, comme le précé= 
dent , & ne fut pas moins -eilimé: 
Louis XIV ; Ja reine Chrifhiie., a. 
ville de Milan lui firent des préfens 
& des penfons. Il les méritoit par 
fon favoir ; il poflédoit l'antiquité, 
On a de lui plufieurs ouvrages fa- 
vans & curieux: IL. Sur les véfemens 
des anciens ; in-4°, IL Surles lampes 
fépulchrales WA Sur les mimes & 
pantomimes ; in-8° IV:- Sur lori- 
gine de la langue italienne , in-fol. 
Ce favant-hoinme mouruten 16K4, à 
14 ans. : 
FERRARI, ( PHinippe )relig'eux 
Servite , profetieur de mathématiques 
dans l’univerhté de Pavie, ft impri= 
mer ; en 160$ ; un abrégé de géogra- 
phie, en 169 Ja topographie du bré- 
viaire romain ; fon dictionnaire géo= 
graphique , augmenté de moitié par 
l'abbé Baudrand en 1670 ; parut et 
1627, un an après la moit du pere 
Ferrari. 
FERRARIS, (JEAN-PIFRRE DF 
doëiteur endroit, natif de Pavie 2u 
XiV fiecle, compofa , dans un âge: 
trés-avancé ,.une pratique de droit qui 
lui acquit de la réputation : 
FERREIRA, (ANTOINE) né! 
à Lisbonne , publia dans cette ville: 
en 1670 un cours de chirurgie ; efti- 
mé & plufieurs fois réimprimé. L’au-: 
teur étoit chirurgien .de la chambre 
du roi de Portugal, Il mourut en 
1677. 
FERREOL, (SaiNT) martyr de: 
Vienne dans. les Gaules , fut mis àà 


mort , à ce que l’on croit, fous le re=* 


gne de Diocletien & de Maximien. EL 
faut le diftinguer de faint Ferréol ss 
évéque de Limoges , fous le regne des 
Chilperic , & de {aint Ferréol, évêques 
d'Ufez en 537. 

FERRERA , (Jean ) efpagnols, 
entreprit, par ordre du cardinal Xi=« 
menès » un traité complet d’agriss 

| culture 


“hiftoire au-delius de celle 


HER 
éulture. Y1 ramañla dans fon ouvrage 
tout ce que les anciens & les moder- 


. mes avoient écrit d’important fur ce 


“premier art du genre humain. Il y joi- 
gnit fes obfervations particulieres , 
“fruits d’une longue expérience. 

: FERRERAS, ( Dom JEAN DE } 
-nâquit eu 1652, à Labanneza en Ef 
pagne. I! fe diftingua de bone heure 
par la pénétration de fon efprit & par 
fon applicacion au travail. Après avoir 


_ ait fes études avec beaucoup de fuc- 


“cés dans l’univerfité de Salamanque, 
31 obtint au concours la cure de Saint- 
-Jacques de Talavora dans le diocefe 
“de Tolede. Il fut transféré enfuite 
‘a ° . * s 

a celle de Saint-Pierre de Madrid par 
fon confefleur. Ferreras refufa quel- 
que tems aprés deux évêchés confi- 


dérables , malgré les inftances que lui, 


fit la cour de les accepter. L’acadé- 
mie de Madrid le choifit , l’année 
-même de fa fondation en 1713 » 
Pour un de fes membres. Le roi en 
“confirmant un choix applaudi par tous 
les gens de lettres, l’honora de la 
charge de garde de fa bibliotheque. 
Æerreras fut très-utile à l'académie 
naifiante par fes Iumieres. Il lui fer- 
vit fur-tout beaucoup pour la com- 
pofition du -ditionnaire efpaguol , 
æntrepris à publié par cette illuftre 
compagnie en 1739, en 6 vol. in-fol. 
Ferreras étoit mort quatre aus aupa- 
avant en 10635. On a de ce favant 
efpagnol plufieurs ouvrages de théo- 
logie, de philofophie, de belles-let- 
tres & dhiftoire: le plus confidéra- 
ble & le plus connu eft fon hiffoire 
générale d'Efpagne., écrite en efpa- 
gnol , traduite en françois par d'Her- 
milly , en dix vel. in-4°, Le fuffrage 
de tous les littérateurs a placé cette 
de Ma- 


riana plus élégante ; mais moins 


exacte & moins fidelle, Ferreras ter- 


mine fon ouvrage au regue de Phi- 
lippe. IT. 

FERRET onFerreTi, ( Emire) 
né à Caftello Franco en 1486 , fe- 
cretaire du pape Léon X , enfuite 
confeiller au parlement: de Paris , 
mort à Avignon en 1552 , cultiva 
les mufes dans le: tumuite de la 


Fr 


Li 


gour. On à de lui des ouvrages de 


Jome IE, 
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jurifprudence & de. belles.-lettres. 
FERRETI , poëte & hiftorien de 
Vicenze dans le XIV fiecle » IUT UR 
de ceux qui chaflérent la barbarie rée 
pandue en Evrope , & qui firent re- 


naître le bon goût. Parmi les pro- 


duétions de ce favant en profe & en 
VErs , tl yaune hijloire de fon tems 
en VII livres , depuis 1160 jufqu’ei 
1318. Elle eft curieufe, Muratori l'a 
puliée dans le neuvieme tome des 
écrivains de l'hiftoire d'Italie. 
FERRI, (PAUL) miniftre protef= 
tant à Metz fa patrie, mort de la 
pierre en 1669. On lui en trouva 
plus de 80 dans la veflie. Ferri étoit 
Connu de fon tems par fes écrits & 
par fes fermons ; à préfent il ne left 
plus que par la réfutation que fit Bof 
Juet de fon catéchifme. C’eft par cêtté 
réponfe que ce prélat fit fon entrée 
dans a république des lettres. Ferri 
aimoit la paix , quoique miniftre & 
controverfifte. re | 
FERRI, (Ciro) Poyez Ciro= 
ERRI. 
 FERRIER, (ARMAND DU) pro 


 fefleur en droit à Touloufe fa patrie, 


enfuite préfident aux enquêtes à Pa= 


ris ,; & maître des requêtes , fut 


choiff pour fe trouver en qualité 
d'embafiadeur au concile de Trente. 
Il y foutint les intérêts de la France 
avec une fermeté & une vivacité qui 
déplurent aux prélats italiens, Pour 
calmer leur reflentiment , on envoya 
Perrier ambañadeur à Venife. Hi y 
connut Frapaolo , & lui fournit des 
mémoires pour fon hiftoire du con- 
cile de Trente. Ferrier mourut garde 
des fceaux du roi de Navarre depuis 
Henri IV , 1585 , âgé de 79 ans. 
Il ft profeflion du calvinifme dans fes 
dernieres années. 

FERRIER , (JEAN) né à Rhodés 
en 1619, eutra chez les féfuites, y 
profefa , & fut enfuite confefleur de 
Louis XIV. 1 mourut es 1674 , laife 
fant un traité fur la ftience moyenne, 
& des écrits contre. les difciples de. 
Janfenius qu’il n’aimoit nas. 

FERRIER , (JSeevE ) miniftre 
protefant & pro-fleur en théolo 
g.e à Nîmes , éemb:alla ‘a religion cas 
tholique , & devint co:.feiller d’étar. 
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Il mourut en 1626. On lui attribue 
le catholique d'état ; c’eft une ré- 
ponfe aux calomnies que les partifans 
de l’Efpagne répandoient contre la 
France. 

FERRIER, (Louis) natif d’A- 
vignon , poëte françois , fut mis à 
linquifition de cette ville pour ce 
vers : 


L'amour pour les mortels eff le fouve- 
rain bien. 


Ce vers fe trouve dans fes préceptes 
galans : poëme qui courut manuf- 
crit, avant qu'il le publiât à Paris 
en 1678 ,in-12. Ferrier ayant été ab- 
fous par le faint office, à la priere 
de fes amis, fe retira à Paris, & de- 
vint précepteur des fils du duc de 
Saint-Aignan. | mourut eni1711 ; en 
Normandie où il avoit acheté Îa terre 
de la Martiniere. Outre fes préceptes 
galans , on a de lui d’autres morceaux 
qui ne manquent ni d’efprit nide na- 
turel, mais fa verification eft foible 
& fon ftyle incorrect. Ces défauts fe 
font fentir fur tout dans fes tragédies 
d'Anne de Bretagne, d'Adrafte & de 
Montezuma. Elles furent toutes les 
trois repréfentées. 

FERRIERE, (CLAUDE DE ) doc- 
teur en droit de Paris fa patrie ; pro- 
fella cette fcience à Paris & puis à 
Rheims , où il mourut en 171$ » à°77 
ans. Ses ouvrages font eftimés. Les 
principaux font: I. Commentaires Sur 
la coutume de Paris. IL. Introduttion à 
la pratique. HI. Traité des fiefs fuivant 
la coutume de France. XV. La jurifpru- 
dence du digefle. V. Celle du code. 
VL Celle des novelles. 

FERRON , (ARNAULD DU }) con- 
feiller au parlement de Bordeaux ; 
auteur d’une continuation en latin de 
l'hifloire de Paul Emile ; de favantes 
obfervations fur les loix, & d’autres 
ouvrages qui lui ontafluré Île furnom 
d'Articus , que lui donna Scaliger. Il 
fut employé dans les grandes affaires, 
& mourut en 1563, à quarante-huit 
ans. 

FERRY, (JEAN-BAPTISTE } pré- 
tre , de la fociété littéraire mili- 
taire, né à Befançon , mort au mais 


FEU 
d'avril 1756 , âgé de plus de 60 ang; 
écoit chanoine prébendier de l’églifé 
de fainte Magdeleine de cette ville, 
On a de lui plufieurs livres d’églife à . 
Pufage du diocefe de Befançon. 

FERUS , (JEAN ) favant Cordelier 
du XVI fiecle ;, né à Mayence, mort 
en 1554, a compofé des commen 
taires fur plufeurs livres de l'écriture 
fainte , où il a mêlé beaucoup de 
théologie & de morale. On prétend 
que fes commentaires fur l’évangile 
de St. Matthieu , & fur celui de faint 
Jean , ont été altérés par les Luthé« 
riens, $es ouvrages ont été mis à l’ints 
dex ; excepté fes cominentaires fur 
St. Matthieu & St. Jean , de l’imprefs 
fion de Rome. 

FESTUS , ( Pompeius ) célebre 
grammairien , abrégea le traité de 
Verrius Flaccus, de verborum fignifi- 
catione. Cet abrégé très-utile fuivant 
Scaliger , a été donné au public par 
Dacier | ad ufum delphini , en 16874 

FESTUS , ( PorRTIUS }) proconfuf 
& gouverneur de Judée vers l’an ‘6£ 
de J.C. fit placer St. Paul à fon tribu 
nal, lorfqu’il étoit à Cefarée Cet apô 
tre ayant appellé à Cefar , Feflus le 
lui renvoya. 

FETI, ( DoMmiINIQUE }) peintre ro< 
main, difciple de Livoli, forma fon 
goût fur les ouvrages de Jules Romain. 
Il allia une grande maniere & un co- 
loris vigoureux à une penfée fine , à 
une expreflion vive & à une touche 
fpirituelle & piquante. Le cardinal 
Ferdinand Gonzague , depuis duc de 
Mantoue , l’employa à orner fon pas 
lais , & lui auroit fait un fort heureux, 
fi la débauche ne l’eût enlevé en 1614» 
à trente-cinq ans. Les defieins de ce 
peintre font d’un grand goût, & très- 
rares. 

FEU , (François ) doéteur de for 
bonne , né à Mafliac en Auvergne ert 
1633, fut grand-vicaire de Rouen, 
fous Colbert , curé de St. Gervais à 
Paris en 1686. Il mourut en 1699 , à 
foixante-fix ans. On a de lui les 
deux premiers tomes d’un cours de 
théologie qu’il vouloit donner au pu- 
blic. 

FEU-ARDENT , (FRANçoIs) Cora 
delier , né à Coutance en 1541 , doc« 
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teur de forbonne en 1576 , ligueur fu- 
rieux , déclama en chaire contre Hen-. 
ri HI & Henri IV, Son zele contre 
les novateurs tenoit beaucoup de l’em- 
portement. Il mourut en 1610, laif- 
fant : 1. Des traités de controverfe, 
IL. Des commentaires far piufieurs li- 
vres de !a bible. IIE Des éditions de 
quelques ouvrages des peres & des 
fcholattiques. 
FEUILLADE. Voyez AUBUSSON. 
FEUILÈER,,- (DEP, Louis ) Mi: 
nime , aflocié de l’acadéinie des fcien- 
ces , botanifte du roi , nâquit à Mane 
en Provence en 1660. Il entreprit , 
par ordre de Louis XIW , plufeurs 
voyages dans les diflérentes parties 
du monde. Il fit honneur an choix 
du monarque. Ce prince le gratifia 
d'une penfon, & lui fit conftruire 
une obfervatoire à Marfeille, Le P. 
Feuillée , ufé par les fatigues de fes 
courfes favantes , mourut dans cette 
Ville en 173: Un air modefte & fim- 
ple relevoit beaucoup le mérite de 
fes connoiffances. On a de lui un jour. 
nal des obférvations phyfiques , ma- 
thématiques & botaniques , faites fur 
les côtes de l'Amérique méridionale 
& à la nouvelle Efpague , en 3 vol. 
2n-4°. Ce journal , écrit durement, 
mais aufi exact que curieux , peut 
fervir de modele aux voyageurs & de 
flambleau à ceux qui navisuent en 
Amérique, Au retour de la mer du 
fud, le P. Feuillée préfenta au roi un 
grand volume iu-fol. où il avoit def- 
finé d’après nature tout ce que ce vafte 
pays contient de plus curieux. Cet ou- 
vrage intéreflant eft en original dans 
Ja bibliotheque du roi, de même que 
le Journal de fon voyage aux Cana- 
ries, pour la fixation du premier mé. 
ridien, à Ja fin duquel il a ajouté 
Phiftoire abrégée de ces ifles. 
 FEUILLET , chanoine de Saïnt- 
Cloud près de Paris , prédicateur 
apoftolique & d’une morale rigide ju£ 
qu’à la févérité , mourut à Parisen 
169$. On a de lui l’hiffore de la con- 
verfion de Chanteau, Feuillet en avoit 
été le principal inftrument. Cette hif. 
toire trés-édiflante , & réimprimée 
 pluñieurs fois, eft trés-répaniue. 


FEVRE, (JAcQuEs FABRI où LE ) 


FEV Te 
furnommé d'Etaples , Stapulenfis , 
du lieu de fa naiflance au diocefe 
d'Amiens , vint au monde vers l’an 
1455. Il fit fes études dans l’univer- 
fité de Paris, & y profefla enfuite 
les belles-lettres & la philofophie. 
C’étoit encore le regne de la plus 
barbare fcholaftique. Le Fevre fur sé. 
lever au-deflus des chicanes de l’é- 
cole. Il fut un des premiers qui infa 
Pirerent le poût des études folides, 
& en particulier celle des langues 
originales. Guillaume Briconnet , évê= 
que de Meaux , le choifit pour fon 
grand - vicaire en 1623. Ce prélat 
ayant été accufé de favorifer les no= 
vateurs , le Fevre fut obligé de les 
quitter pour n'être point la vidime 
de la perfécution qu’on lui avoit fuf. 
citée, Il fe retira à Strasbourg , & 
de là à Paris , où il fut nommé pré. 
cepteur du troifieme fils de Fran 
gois I. La reine Marguerite, fœur 
de ce prince , mena le Fevre à Né- 
rac en 1530. C’eit-1à que cet habile 
homme finit fes jours en 1537. Les 
principaux fruits des veilles de ce fa 
vaut font : Ï. Un traité des trois Mag- 
deleines. 1. Un pfeautier , en $ CO= 
lonnes , Paris , in fol. 1509 , avec des 
notes peu eftimées. Il. Des commen 
taires fur les pfeaumes , fur l’ecclé 
fiafte , fur les évangiles , fur faine 
Paul , &c. favans , maïs mal digé- 
rés & mal écrits. IV. Une verfiom 
françoife de toute la bible, impris 
mée à Anvers, en 4 voi. in-8°. en 
1528 ; & en 1530, 1634, 1541 » Îll= 
fol. L'édition de 1534, revue par des 
docteurs de Louvain , eft la plus cor- 
reite ; la plus exaête & la plus rare 9 
parce qu'elle fut fupprimée. Cette 
raduction , fon fentiment fur la mo 
nogamie de fainte Anne & fa diftinc… 
tion des trois Maries fouleverene 
beaucoup de doteurs contre je Fe. 
vre , ce qui l’obligea de fe contre 
dire dans le traité duplici & unic4 
Magdalenä pour prouver qu’on pou 
voit foutenir qu’il y en avoit deux 
ou une feule. À force de varier & 
de tourner cette queftion , il l’a f 
bien embrouillée, qu’on ne fait point 
ce qu’il en penfoir. H paroît qu’il 
ne le favoit pas lui - même, puif. 

Hz 


416 FEV | 
qu’il termine un de fes traités de 
Magdalenä par ce vers: 


Tres fecivex unâ, tres ex tribus, ex 
tribus unam. 


FPEVRE:"C Louis LE ) ‘Voyez 
- CHANTEREAU. 

” FEVRE ,; (Guy LE) fieur de la 
Boderie , né dans la terre de la Bo- 
derie en Bafle-Normandie er 1541; 


favant dans les langues orientales , 


eut beaucoup de part à la fameufe 
polyglotte d'Anvers , confiée aux foins 
d’'Arias Montanus. Si on le croit , ce- 
dui-ci n’y contribua pas autant qu’on 
le penfe communément, Le Fevre paf- 
fa avec un de fes freres à Anvers, 
pour l’exécution de ce prand ouvrage, 
ytravailla long-tems, &revint en Fran- 
ce , apportant pour tout fruit de fes 
travaux beancoup dé fatigue & quel- 
que peu de réputation, À fon retour , 
31 fut fecretaire du duc d'Alençon , 
frere du roi Henri IIT, fut mal payé 
comme à Anvers , & alla mourir à 
la Boderie en 1558. On a de lui plu- 
fieurs ouvrages en vers & en profe. Il 
-mêéloit aux épines de l’érude des lan- 
“gués, les fleurs de la poéfie. Il eut 
“de fon téms üne afiez grande répu- 
tation dans ce dernier genre ; mais , 
à l'exception de quelques pieces où 
don trouve une certaine naïveté qui 
plaît, malgré la barbarie du langage, 
tout ce- qui nous refte de lui eff du 
plus mauvais goût; ftyle empoulé, 
phrafes inintelligibles , comparaifons 
forcées ; expreflions bafles , allu- 
fions puériles , jeux de motsridicules, 
plaifanteries ‘froides. On peut voir 
dans Morery 14 lifte ennuyeufe de fes 
productions ‘favantes & de fes pro- 
dutions poétiques. 

FEVRE DE LA BODERIE, (AN- 
TOINE LE }) frere du précédent , em- 
ployé par Henri IV & par Louis XIII 
dans des affaires importantes , eut Ja 
qualité d'embafladeur à Rome , dans 
les Pays-Bas & en Angleterre , fe 
fit aimer & eftimer dans toutes ces 
cours, Jacques I lui fit préfent d’un 
baflin dé vermeïil enrichi de pierre- 
rie... ‘avec ces mots : Jacques ,‘roi 
sie la Grande-Bretagne ; à Antoine de 


FEV 
la Boderie. Le prince de Galles uv 
donna un diamant d’un grand prix 3 
& les feigneurs d'Angleterre ajoute- 
rent à tous ces préfeus 150 haque- 
nées: que la Boderie diftribua , à fon 
retour ; à fes amis. Il n’en réferva 
qu'une feule que Henri IV lui derman- 
da. I} nef pas jufie , lui dit ce bon 
prince , que Je fois le feul de vos amis, 
qui n'ait point de part à vos libéra- 


dités. La Boderie fut très-utile à ce 


monarque , fur-tout dans l'affaire du 
maréchal de Biron dont il découvrit 
les intelligences à Bruxelles. 1i mou 
rut en 1615 , à foixante ans. Ses ler. 


tres À fes négociations ont vu le jour 


en 1749; On a de lui d’antres ouvra- 
ges en vers & en profe. On croit qu’il 


“eft auteur des farangues italiennes du 


catholicon. 

FEVRE , (NICOLAS LE) né à Pa. 
ris en 1544 ,; fe creva un œil en tail- 
Jant une plume. Cet accident n’inter- 
rompit point fes études. H commenca 
celles du droit à Touloufe. Nicolas 
avoit dés-lors le goût de l'antiquité . 
il entreprit le voyage de Rome pour 
fe perfeionner. De retour en Fran 
ce , il fe livra aux douceurs de l’étu- 
du , tandis que la plupart des gens de 
lettres de Paris, furieux comme fe 
vulgaire , étoient abandonnés à tous 
les emportemens du fanatifme. Her- 
ri if, étant enfin païfible pofleffeur 
de fa couronne, choifit Le Fevre pour 
précepteur du prince de Condé , & 


“aprés la mort de ce grand rot, la reiue 


Jui confia l'éducation de Louis XIII. 
Il mourut feize mois après , en 1612 ;, 
à 69 ans. Quoique le Fevre eût tra- 
vaillé toute fa vie , il n’ambitionnoit- 
point le titre d’auteur , ou peut-être 
ilen craignoit les écueils. Ses opuf- 
cules furent publiés à Paris en 1614, 
in-4°- par le Begue. ‘On y apperçoit 
un critique exatt , fans être trop har- 
di, judicieux dans fes conjetures, & 
jufte dans fes raifonnemens. Son ftyle 
eft pur , net & concis. Si fes tralens 
le fireut eftimer , fon caractere ne le : 
fit pas moins aimer. Il étoit humain, 
doux , communicatif. Il vécut dans 
Ja retraîte avec la politeffe d’un cour- 
tifan, & à la cour avec la fimphiciié 
d'un folitaire, - $, 
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__FEVRE , (TANNEGUI LE) né à 
#Æaenen 1615 , fe fit de bonne heure 
un nom par fes fuccès dans l'étude 
du grec & du latin. Le cardinal de 
Richelieu le gratifia d’une penfion de 
2000 livres, pour.avoir l’infpection 
far les ouvrages imprimés au Lou- 
vre. Cet ïlluftre rémunérateur des 
Sens de lettres fe propofoit de le 
faire principal d’un college , qu’il 
-devoit ériger fous le nom de Riche- 
lieu. Sa mort ravit ce nouveau bien- 
fait aux favans & à le Fevre nn pro- 
tecteur. Le Fevre , fe voyant fans ref- 
fources , fe fit proteftant, & eut une 
. claffe d’humanités à Saumur , qui af- 
fura fa vie dans le monde , mais non 
pas fon falut dans l’autre. Plus phi- 
dofophe qu'huguenot , dit l’anteur 
du fiecle de Louis XIV , il mépri- 
fa ceux de fa fee, & vécut parmi 
eux. Son mérite fut-bientôt connu. 
Il avoit non-feulement l'art d’ôter 
les épines des études , mais encore 
le taient d’y répandre des agrémens. 
On lui envoya des jeunes gens de 
toutes les provinces du royaume & 
des pays étrangers. Les théologiens. 
les profefieurs mêmes fe faifoient un 
plaifir & un honneur d’aflifter à fes 
deçons. En 1672, il fe préparoit à 
quitter Saumur pour pañler à Heil- 
delberg , lorfqu’une fievre continue 
l'emporta à s7 ans. Les fruits de 
fa plume aufi élégante qu'ingénieu. 
fe font: [. Des notes fur Anacréon , 
Lucrece , Virgile , Horace , Terence , 
Phedre, Longin , Ariflophane , Elien , 
. Apollodore , Eutrope , Aurelius Vic. 
tor, Lucien ; Denys d'Alexandrie, 
Le Fevre commente ces auteurs , 
non en pefant érudit, mais en hom- 
me qui connoifloit toutes les déli- 
catefies des langues, & qui en poflé- 
doit lPefprit. 
detrres. YIL Les vies des poëtes press 
en françois, in-12. dont la meil- 
leure édition eft celle qu’en a donné 
Reland , à laquelle il a ajouté fes re- 
marques. 1V. Des poëfies grecques & 
Jatines, dignes des meilleurs fiecles. 
Son poème d’Adonis & fes fables de 
Locman peuvent être comparées à ce 
que lPantiquité nous a laifié de meil- 


ur. Le latin de le Fevre eff pur .. 


IT, Deux volumes de. 


F'E Vi 1ry. 
poli, délicat, mais pas tout-à-faie 
exempt’ de gallicifmes ; tant ileft 
difficiles d'écrire purement une lane 
gue morte. V. Des morceaux de Pla- 
ton & de Plutarque , qu'il a traduits & 
accompagnés de notes, Son françois 


n'a pas les graces de fon latin ; on 


voit us homme de college qui fait 
des -efforts pour preudre le ton d’un 

homme du monde, Il veut mêler le 

férieux de Balzac avec l’enjouement 
de Voiture, & les gâte tous les deux. 

Son favoir n'étoit pas ce qui le rene 

doit le pluseftimable , c'éroit fa pros 

bité, fa fimplicité & fon attache. 

ment inviolable à fes amis. Dans le. 
tems que, Pelifjon étoit prifonnier 
d'état, il eut le courage de lui dé- 
dier fon Lucrece. Outre madame Da 
cier {a fille , il eut un fils de même 

nom , auteur d’un petit traité fort 
peu ellimé, fous ce titre: de futilia 
tate poëtices ; in-8°, 

FEVRE , (CLAUBE LE) peintres 
né à Fontainebleau en 1633, mort à 
Londres en 1675 , fit les premieres, 
études de fon art dans les galeries & 
les falles de Fontainebleau, 41 fe mit, 


ænfuite fous la difcipline de le Sueur 


& de le Brun. Ce dernier ayant vu 
quelques portraits de fa main , lui 
confeilla de s'appliquer à ce genre de 
peinture, Le Fevre acquit, en effet, 
un talent fupérieur pour faifir Ja ref. 
femblance & le cara@ere , en quel 
que forte , de la perfonne qu’il repré. 
fentoit. Sa touche .eft vraie & fpirie 
tuelle ; fon coloris frais & piquant. 
Le roi & la reine voulurent être 
peints par cet excellent artifte, qui 
depuis fut trés-employé à la cour. 
Le Fevre pañla en Angleterre, & fit 
dans ce royaume plufieurs tableaux 
qui fui,acquirent beaucoup de réputa- 
tion & de richefle. Il a traité avec 
fuccés quelques, fujets d’hiftoire. On. 
a gravé d’aprésce maître, Il a lui- 
même gravé plufieurs portraits à l’eau 
forte, François de Troy a été fon 
éleve. + 
FEVRE, (ROLAND LE ) peintre, 
natif d'Anjou, mort en Angleterre en. 
1677, excella à faire des charges, 
FEVRE , (JAcouEs LE ) docteur 
de forbonne &grend-vicaire de Bours 
he 
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ges , mort à Paris en 1716 ,laiffa , 
plufieurs ouvrages polémiques fur les 
difputes au fujet des rits de la Chine. 
FEVRET , (CHARLES } né à Se- 
mur en 1583, fut avecat au parle- 
ment de Dijon , & mourut dans cette 
ville en 1661. On a de lui un traité 
de l'abus, compofé à la priere de 
Louis II, prince de Condé; & dont 
la meilleure édition eft de 1736, en 
2 vol. in-fol. avec des notes du cé- 
lebre canonifte Gibert & de Brunet 
avocat. Fevret a approfondi cette mu- 
tiere ; & fon ouvrage eft le fruit d’une 
longue expérience. 
FEYDEAU, (MATTHIEU) né à 
Paris en 1616, doéteur de forbonne ; 
théologal d’Alet , enfuite de Beau- 
vais, mourut en exil , en 1694 ; à 78 
ans. Son attachement à M. Arnauld 
lui avoit occafionné ces tribulations. 
On a de lui des méditations, fur la 
providence & la miféricorde de Dieu, 
fous le nom du fieur de Prefhigni, & 
un ouvrage intitulé, le catéchifme 
de la grace. | 
FEYDEAU DE Brou ,; (HENRI) 
évêque d'Amiens, de la même fa- 
mille que le précédent ,; mort en 
1706, à gzans , fe fignala par fon 
zele & fes lumieres. On a de lui: I. 
Une lettre latine à Innocent XIT 
contre le nodus prœdeflinationis du 
cardinal Sfondrate. IL. Une ordon- 
nance pour la jurifdition des évêques 
& des curés, contre le P. des Im- 
brieux , Jéfuite. LE. Une autre lettre 
au fujet de la lettre à un curieux fur 
d'anciens tombeaux ; découverts en 
1597- 
FIACRE, (SAINT } étant venu 
d'Irlande en France , St. Faron, éve- 
que de Meaux , lui donna un lieu fo- 
litaire où il bâtit un hôpital , dans 
lequel il recevoit les palians & les 
étrangers. Il mourut vers 670. 
FICHARD , (JEAN }) jurifconfulte 
de Francfort furle Mein, fut fyndic 
de cette ville, & y mouruten 1581; 
à 70 aus. On a de lui divers ouvrages. 
. FICHET. Voyez FISCHET. 
FICIN , (MaRSILE ) chanoine de 
Florence fa patrie, favant dans les 
langues grecque & latine , profefia 
la philofophie dans l'univerfité de 
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Florence. Il eut une foule de difeis 
ples ; car , quoiqu'il adoptât les rêve- 
ries de l’aftrologie judiciaire , manie 
qui lui étoit commune avec les phi- 
lofophes de fon tems, il avoit d’ail- 
leurs du mérite. 11 dut à la libéralité 
des  Medicis des retraites agréables 
auprès de Florence. 11 y pafioit le plus 
long-tems qu’il pouvoit avec des amis 
choifis qui philofophoient , & qui par- 
tageoient avec lui les charmes de la rai 
fon & de la folitude. Ficin avoit befoin 
de l'air de la campazne , fon tempéra- 
mentétoit mélancolique , fa fanté dé- 
licate ; & il ne la confervoit que par 
des attentions prefque fuperflitieufes. 
H changeoït jufqu’à fix ou fept fois de 
calotte par heure. La nature étoit trop 
foible chez lui , pour qu’elle ne fuc- 
combât point , malgré toutes les at- 
tentions de l’art. Il mourut en 1499 > 
à 66 ans. Ses ouvrages ont été recueil- 
lis à Bâle en 1561, en 2 vol. in-fol. 
On y voit des traduëtions d’auteurs 
grecs de Platon , àe Flotin , dont il 
vouloit faire des chrétiens ; des écrits 
de phyfique, de métaphyfique, de 
morale ; des lettres en 12 livres, 
&c. Son édition de Platon, impri- 
mée à Francfort , in-fol. & à Lyon, 
s vol. ir-16. eft aflez eftimée. 

FIDDES , (RicHARD } théologien 
anglois au XVIII fiecle , eft auteur : 
I. D'un corps de théologie. IH. De la 
vie du cardinal Wolfey. HX. D'une 
épître fur l'iliade d’'Homere , adrefiée 
au docteur Swift. IV. D'un traité de 
morale , & d’autres ouvrages , écrits 
avec aflez de pureté & d'élégance. 

FIDERI , empereur du Japon, fils 
& fuccefieur de Faicko , en 1598. 
Ongofchio fon tuteur lui enleva fa 
couronne ; après l'avoir obligé d’é- 
poufer fa fille. Fideri leva une puif- 
fante armée contre l’ufurpateur ; mais 
celui-ci plus heureux le réduifit à 
s’enfermer avec fa femme & les fei- 
gneurs de fon parti dans un palais; 
où il fit mettre le feu. 

FIDIUS. Yoyez Dius FIDIUS. 

FIENUS , (THomas}) d'Anvers ; 
médecin du duc de Baviere, puis 
profefieur en médecine à Louvain, 
où il mourut en 1631, à 64 ans. On 
a de lui: I De viribus imaginationi&. 
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XI. De formatione fœtüs. NI. D’autres 
ouvrages qui furent bien reçus du 
public. 

| FIESQUE ,; (JEan-Louis DE) 
comte de Lavagne, d’une des plus 
grandes familles de Gênes , nâquit 
avec des qualités qui auroient pu lui 
faire une vie heureufe, mais fon ambi- 


_ tion le perdit. La haute fortune d’An.. 


dré Doria excitoit fa jaloufie ; il fe li- 
gua d’abord avec les François qui vou- 
lojent recouvrer Gênes ; mais un des 
conjurés lui ayant fait comprendre que 
c’étoit une entreprife d’une ame lâche 
d'aimer mieux aflurer fa patrie à des 
étrangers ,; que de la conquérir pour 
lui-même , il travailla à s’en rendre 
maître. À l’entrée de la nuit du pre- 
mier janvier 1547, les conjurés com- 
mencerent d'exécuter leur projet ; ils 
S’étoient déja rendus maîtres de la 
Darfene , lieu où font les galeres , 
lorfque la planche fur laquelle le comte 
pañoit, pour entrer dans une gale- 
re , s'étant renverfée , il tomba dans 
la mer, & fe noya. La mort du chef 
ralentit l’ardeur des conjurés, & la 
république fut fauvée. On punit le 
crime de Fiefque fur fa famille ; elle 
fut bannie de Gênes jufqu’à la cin- 
quieme génération. Le cardinal de 
Retz a donné l’hiftoire de cette con- 
juration , in-8°, 

FIEUBET , (GASPARD DE}) fei- 
gneur de Ligny , mort aux Camaldu- 
les de Grosbois en 1694, à 67 ans, a 
laiffé quelques petites pieces de poé- 
fies répandues dans divers recueils ; 
on les lit avec plaifir par la délicatef- 
fe , la légéreté & le naturel qui y re- 

nent. 

FILASTRE ,; (GUILLAUME) évêé- 
que de Tournay dans le XVI fiecle, 
dont nous avons une efpece de chro- 
nique que ies curieux de tour ce qui 
concerne l’hiftoire de France recher- 
chent encore , quoique furannée. Elle 
fut imprimée l’an 1617, en 2 vol. in- 
fol. fous ce titre : la toifon d’or, 
&c. 

FILESAC, (JEAN) doûeur de 
forbonne & curé de St. Jean en Gre- 
ve ; mourut à Paris fa patrie , doyen 
de la faculté de théologie , en 1638. 
di a compofé plufieurs ouvrages fur 
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des matieres eccléfiaftiques & profa- 
nes , remplies d’érudition ; mais d’une 
érudition aflommante. Ce n’eft qu'un 
tifiu de pañlages qu’il joint les uns aux 
autres par quelques réflexions , fans 
beaucoup d’ordre ni de méthode. I 
pañle du facré au profane, fait de 
longues digreflions écrites très-dure= 
ment , & laifle fon leéteur en l’inftrui- 
fant. Ses principaux ouvrages font : I, 
Un traité de l'autorité des évêques. 
IL Un autre du caréme. WI. Le la 
confeffion auriculaire, AV. De l’ori= 
gine des paroifles. V. De l’idolätrie, 


c. 

FILICAITA, (VINCENT DE) poëte 
italien , fénateur de Florence fa pa- 
trie, né en 1642, & morten 1707, 
étoit membre de l’académié de la 
Crufca & de celle des Arcadi. Ses poé- 
fes, publiées en 1707 par fon fils, 
font délicates & refpirent le ton d’un 
homme qui vit dans le grand monde. 

FILLASSIER , (Marin) prêtre 
parifien ,; mort en 1733 , à s6 ans, 
auteur d'un ouvrage plein d’onétion , 
intitulé , fentimens chrétiens propres 
aux perfonnes infirmes. 

FILLEAU , (JEAN) profeileur en 
droit & avocat du roi à Poitiers, 
mort en 1682, n’eft guere connu que 
par fa relation juridique de ce qui s’eft 
Pallé à Poitiers touchant la nouvelle 
doctrine des Janfénifles , in-8°. C’eft 
cette relation connue fous le nom de 
la fable de Bourg-lontaine. Filleau 
raconte férieufement que fix perfon- 
nes qu’il ofe nommer , s'étoient af- 
femblées en 162: ; pour délibérer 
fur les moyens de renverfer la reli- 
gion ; & d'élever le déifme fur fes rui- 
nes. On a d’autres ouvrages de Fil. 
leau , des additions aux réglemens de 
chenu , en 2 vol. in-fol. Un traité de 
l'univerfité de Poitiers, &ec. ; 

FINE , (ORONCE ) né à Briançon 
en Dacphiné en 1494, fut choif par 
François 1, pour profefier les mathé- 
matiques au college royal. Il avoit 
beaucoup de génie pour la méchani- 
que. 1! fit une horlorge d’une fingulie. 
re invention. On a de lui plufieurs ou 
vrages de géométrie ; d'optique , de 
géographie & d’aftrologie , car. il 
étoit fort attaché à cette fcience , & . 
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plus qu'un géometre n’auroit dû Pé- 
tre; mais, on l’a déja dit , la géomé- 
trie laifle l’efprit comme elle le trou- 
ve. Finé mourut très-pauvre en 1555. 
Les beaux efnrits chargerent fon tom- 
beau de vers & d’épitaphes. Quelques 
écrivains ont mis mal à propos fous le 
nom de cet Oronce Finé une hiffoire 
Jacrée qui eft de Pabbé Oronce Finé 
de Brianville , 3 vol. in-12. avec fi- 
gures par Sebaflien Le Clerc. 

FIORI Voyez MaARI0O. 

FIRMICUS - MATERNUS , ( Ju= 
LIUS } fit paroître, fous les enfans 
de Conflantin , un excellent traité 
de la fauffeté des religions profanes. 
L’auteur , en montrant la vanité de 
l'idolâtrie, établit divers points de Îa 
religion chrétienne. La meilleure édi- 
tion de cet ouvrage eft celle de Leyde 
en 1709. On a joint ce traité au Mi- 
nutius-Felix dit variorum. 

FIRMICUS, (Jurius) contem- 
porain de Firmicus-Maternus , a laifié 
VIII livres fur l’affrologie judiciaire 
pleins de rêveries ,; comme tous 
ceux qui ont creufé cette prétendue 
fcience. 

FIRMILIEN , évêque de Cefarée 
en Capadoce , ami d’Origene , prit 
parti pour St. Cyprien dans la difpu- 
te fur la rebaptifation de ceux qui 
avoient été baptifés par les héréti- 
ques. Hi écrivit fur cette queftion une 
lettre à St. Cyprien; dans laquelle 
toutes les raifons qui pouvoient au- 
torifer la pratique des églifes d’Afri- 
que fontexpofées avec force. Firmi- 
lien préfida en 264 au premier concile 
d’Antioche contre Paul de Samofate ; 
il devoit fe rendre à un fecond fyno- 
de où cet hérétique opiniâtre devoit 
être anathématilé , mais il mourut en 
chemin en 270. Le ménologe des 
Grecs fait mention de lui comme d'un 
faint. 


FIRMIN , nom de quatre évèquess. 


le premier évêque d'Amiens, & mar- 
tyrifé au III fiecle ; le fecond évé- 
que de la même ville au IV fiecle ; 
le troifieme évêque d’Ufez, & le 
quatrieme évêque de Mende. 
FIRMIUS , (Marius) homme 
puiflant de Seleucie, fe fit procla- 
juer empereur en Egypte ; pour ven- 
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ger la reine Zenobie, dont il étoié 
ami. Aurelien marcha contre lui, Île 
fit prifonnier , & apres lui avoir fait 
fouftrir toutes fortes de tourmens, il 
Jui fit donner la mort en 273. 

FISCHET, (GUILLAUME ) doc= 
teur de forbonne , recteur de luni- 
verfité de Paris en 1467, appella 
deux aus apres , de concert avec Jean 
de la Pierre fon ami, Martin Crantz,; 
Ulric Géring , & Michel Fribuger ; 
imprimeurs allemands, qui mirent 
fous prefle les premiers livres qui 
aient été imprimés en France. Fifchet 
s’oppofa au deflein de Louis XI, qui 
vouloit faire prendre les armes aux 
écoliers. Il alla à Rome avec le car- 
dinal Beflarion , en 1476. Le pape 
Sixte IV le combla d’honseurs , & le 
fit fon camérier. On a de Fifchet une 
rhétorique & des épitres, dont le 
ftyle eft au-deflus de fon fiecle. 

FISHER ou FiSCHER ; (JEAN) 
né au diocefe d’Yorck vers 1455, 
doéteur & chancelier de l’univerfité 
de Cambridge , enfin précepteur de 
Henri VIII, ne voulut pas recons 
noître fon éleve pour chef de lé- 
elife anglicane, lorfque ce prince fe 
fépara de Rome pour une maîtrefle. 
Henri le fit mettre en prifon , & ayant 
appris que le pape Paul III lui avoit 
envoyé le chapeau de cardinal, ïl 
lui fit couper la tête en 1535. Son 
âge de 8oans & les fervices qu’il 
avoit rendus à ce mouarque auroient 
dû lui épargner une mort fi cruelle. 
Fifcher avoit un grand fens & nn jnge- 
ment très-folide. C’eft un des meil- 
leurs controverfifles de fon terms. 
Toutes fes œuvres ont été publiées 
en un vol, in-fol. à Wirtzhourg en 
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FISCHER , (Marie) fille célebre, 
une des faintes du Quakérifme , fit 
une ation fi furprenante qu’elle ne fe- 
ra crue que par ceux qui connoifient 
de quoi le fanatifime eft capable, Ayant 
conçu le deffein de prêcher les dog-. 
mes des Quakers jufques dans la cour 
du grand feigneur , ‘elle traverfe 
feule Fltalie , & s’embarque pour 
Simyrne dans un vaifleau de fa nation, 
Le conful anglois de cette ville n’en 
sien de plus prefié que de renvoyer 
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&ette folle. On la fit reconduire à Ve- 
nife. Défefpérant de fe rendre par mer 
à l'endroit de fa mifion, elle s’y 
send par terre. Mahomet IV , un des 
plus barbares empereurs qu’aient eu 
les Ottomans , auprès de quielle fe 
fraya un accès, fut tenté dela punir 
de fa hardiefle, mais fes geftes, fon 
ton & fes expreflions [ui apprirent 
bientôt que cen’étoit qu'une extrava- 
gante qu’il falloit renvoyer dans fon 
pays. Cet ordre fut exécuté. La mif- 
fionnaire fut reçue avec enthoufiafme 
par ceux de fa fete, & mariée à un 
de leurs principaux prophetes. 

FITE., (JEAN DE LA) miniftre de 
Ja religion prétendue réformée, na- 
tif de Béarn, d’une famille noble, 
fortit de France pour caufe de reli- 
gion, Aprés avoir ‘achevé fes études 
en Hollande, il devint minifire de 
l’églife françoife de Holtzappel, puis 
de celle de Hanau où il mourut en 
1737. Son ouvrage le plus connu eft 
intitulé , éclairciffemens fur la matiere 
de la grace, & fur les devoirs de 
d'homme, 2 vol. in-8°. 

FITZ-JAMES , (JACQUES DE) duc 
de Berwick, fils de Jacques Il, & 
d’Arabelle Curchill, fœur du duc de 
Marlboroug, nâquit en 1671, à Mou- 
Jins où fa mere le mit au monde, en 
revenant des eaux de Bourbon.Il porta 
les armes dès fa plus tendre jeuneffe. 
Ii fe trouva en 1686tau fiege de Bude 
où il fut blefñié, & à la bataille queles 
Impériaux gagnerent fur les Turcs 
vers le même tems. Le jeune Berwick 
fignala fa valeur dans cette journée. 
Jacques II, ayant été chaffé de fon 
trône par fon gendre , Berwick le fuivit 
en France , lieu de fon afyle. Il repaf- 
fa enfuite en Angleterre , pour com- 
mander en Irlande pendant labfence 
de mylord Tirconnel qui en étoit 
vice-roi. Il fe diflingua au fiege de 
Londonderi & à la bataille de Boine , 
où il eut un cheval tué fous lui. Ber- 
wwick ne montra pas moins de bravoure 
dans le cours de cette guerre , & pen- 
dant les premieres campagnes de la 
fuivante. Louis XIV lui donna en 
2703 le commandement général des 
troupes qu’il envoya à Philippe V. En 
que feule campagne il fe rendit mai 
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tre d’une foule de places & de for 
terefles, Rappellé en France, il fe 
mit à la tête des troupes deftinées 
contre les fanatiques des Cevennes. 
Après avoir réduit ces rebelles, üïl 
alla mettre le fiege devant Nice, & 
s’en rendit maître le 14 novembre 
170$ ; & foumit tout le comté. Cette 
campagne lui mérita le bâton de ma- 
réchal de France ; dignité à laquelle 
il fut élevé le r$ février 1706. Le 
roi l'ayant nommé la même année 
pour commander les troupes en Ef- 
pagne , il arrêta les progres des en 
nemis victorieux. 1! gagna en 1707 
Ja bataille importante d’'Almanza fur 
Gallowai , lui tua $000 hommes , fit 
go0o prifonniers, prit 120 drapaux 
& toute l'artillerie. Cette journée 
affura le trône à Philippe V ; ce prince 
récompenfa le vainqueur comme Île 
méritoient de fi grands fervices. Il le 
créa dune de Liria & de Xerica au 
royaume de Valence ; le fit cheva- 
lier de la toifon d’or, & attacha à 
fon duché une grandeffe de la pre. 
miere clañe. Berwick foutint la gloire 
qu’il s’étoit acquife à Almanza par la 
prife de Barcelone, le 12 feptem= 
bre 1714; il étoit alors généraliflime 
des armées d’Efpagne. La mort du 
roi de Pologne Augufie II , ayant ral- 
lumé la guerre en 1733 entre l’'Em- 
pire & la France, le maréchal de 
BerwicE, nommé général des trou- 
pes de France en Allemagne alla met- 
tre le fiege devant Philisbourg. Un 
coup de canon termina fa glorieufe 
carriere le 12 juin 1734 5; la placene 
fut prife que le x2 juillet fuivant. 
La France perdit dans le même tems 
fes deux plus grands généraux ,; Ber- : 
wick & Villars ; ils avoient tous les 
deux dans un dégré fupérienr le ta- 
lent de la guerre, C’eft aux maîtres 
de l’art de décider par quelendroït ils 
fe diftinguoient l’un & l’autre. 

FLACÉ , (RENÉ) curé de l’églife 
de la Couture, dans un fauxbourg du 
Mans , né à Noyen-fur-la-Sarre à cinq 
Heues du Mans en 1530, vwoit encore 
en 1581. Ilyadelui, outre plufieurs 
pieces de théatre , divers autres ouvra- 
ges en profe & en vers , & fur-tout un 
poërne latin de l’origine des Manceauxe 
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qu’on peut voir dans la cofmographie 
de Belle-Foreft. La Croix du Maine dit 
qu’il étoit poëte, théologien , philo- 
fophe , hiftorien , qu’il favoit bien la 
mufique , & qu’il prêéchoit avec fuc- 
cès ; mais il faut obferver que La 
Croix louoit un de fes éompatriotes. 

FLACCIUS ILLYRICUS, Voyez 
FRANCOwITZ. 

FLAMEL , (NicoLas}) natif de 
Pontoife , exerça la profeflion d’écri- 
vain à Paris, Il étoit né fans biens, on 
le vit tôut-ä-coup riche de quinze 
cens mille écus. Il n’eut de richeñies 
que pour les malheureux. Il foulagea 
la veuve & l’orphelin , fonda des hô- 
pitaux , répara des églifes. Naudé at- 
æribue fa fortune à la connoiflance 
qu’il avoit des affaires des Juifs , & 
ajoute que , lorfqu’ils furent chañflés de 
France en 1394 ; & que leurs biens 
furent acquis au roi,Flamel traita avec 
Jeurs débiteurs pour la moitié de ce 
qu’ils devoient , & leur promit de ne 
Pas les dénoncer. Ce conte eft très- 
bien réfuté par l'ingénieux M. de Ste. 
Foix dans le premier volume de fes 
æffais fur Paris. Paul Lucas, le plus 
menteur des voyageurs, raconte fé- 
rieufement qu’un dervis l’avoit afluré 
que Flamel n’étoit pas mort, qu’on 
avoit enterré un morceau de bois à fa 
place , & qu'il étoit aux Indes dans 
le tems qu’il écrivoit. Quel roman! 
L'opinion la plus commune eft que 
Flamel mourut à Paris, & fut enterré 
au cimetiere des SS. Innocens. Quant 
à l’origine de fa fortune,on peut croire 
qu’il la dut à la connoifiance qu’ilavoit 
des principes du commerce, dans un 
tems où tout le monde les ignoroit. 
On luiattribue quelques mauvais ouvra- 
ges fur la transformation des métaux. 

FLAMEL , peintre. Voyez BAR- 
TOLET. 

FLAMINIO , (MARC-ANTOINE ) 
nâquit dans le fein des jettres , à Imo- 
la, de Jean-Antoine Flaminio dont 
nous avons divers ouvrages en vers & 
en profe. Le fils eut les goûts du pere, 
& le furpañfka. Le cardinal Farnefe, 
dont il étoit le bel efprit , le fit nom- 
mer fecretaire du concile de Trente, 
mais fa fanté délicate l’empêcha de 
remplir cette commiflion, Il mourut à 
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Rome en 1550, à 57 ans. On a de 1x 
des notes fur les pfeaumes , des lettres 
& des poéfies qui lui firent beaucoup 
de réputation. Sa paraphrafe de trente 
PJeaumes , entreprife à la follicitation 
du cardinal Polus, & imprimée à Flo- 
rence en 1588 in-8°,offre d’aflez beaux 
vers & une latinité pure. Ses autres 
écrits ne méritent pas moins d’être lus. 

FLAMINIO , (ANTOINE) de Sui- 
le, profefla les belles-lettres dans le 
college de Rome vers le commence- 
ment du XV] fiecle.Il aimoit avec tant 
d’ardeur la vie retirée , qu’il évitoit 
également la compagnie des favans & 
des ignorans. Il ne voÿoit perfonne , 
& ne vouloit point être vu.ll poufla fon 
humeur fauvage jufquä l’excés , en fe 
refufant le fecours d’un domeftique. Il 
ne pouvoit fouffrir ni valet ni fervante. 
I! s’abaifia lui-même jufqu’à aller cher- 
cher fon manger dans fon auberge. 
L’hôte furpris d’être trois jours fans 
voir Flaminio , prit le parti d’entrer 
dans fa chambre par la fenêtre d’unjar- 
din, & le trouva mort entre fes livres. 

FLAMINIUS , (Caïus) conful ro- 
main , d’un caractere turbulent & 
emporté , attiré au combat par les 
rufes d’Annibal , perdit la fameufe 
bataille de Trafmene , où il refta fur 
la place avec un grand nombre de 
fénateurs, 217 ans avant J. C. 

FLAMINIUS , (TrTus QuiINTUS) 
élevé au confulat par fon mérite avant 
l’âge de 30 ans, fe propofa Scipion 
pour modele ; il ne lui manqua pour 
égaler la gloire de ce héros , que d’a- 
voir à combattre des rivaux aufli re- 
doutab'es. Comme lui il avoit toutes 
les vertus civiles & militaires. Nom 
mé général des troupes romaines con= 
tre Philippe roi de Macédoine , il 
força l’armée de ce prince dansles 
défilés de lEpire ; il foumit pref- 
qu’entiérement cette province , ré 
duifit la Theflalie , la Phocide, la 
Locride. I] joua dans la Grece le rôle 
le plus brillant. Il fit publier aux jeux 
néméens , par un crieur public , que 
les Grecs étoient remis en liberté. 
Il fut en effet leur libérateur & leur 
pere. La république l’envoya dans la 
fuite vers Prufias pour demander la 
tête d'Annibal fous le vain prétexte 
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qu'if tramoit quelque chofe contre 
Rome. Il agit fi adroitement auprès 
de ce prince ; que les Romains fe vi- 
gent délivrés de cet ennemi. 

FLAMINIUS NoBiLiUs , critique 
& théologien de Luques , compofa 
des aotes fur la bible , & mourut en 
1590 ; à 58 ans. 

FLAMSTEED , (Jean) aftrono- 
me , né à Derby en Angleterre vers 
Yan 1644 , prit du goût pour laftro- 
nomie en voyant une fphere de Sacro- 
pofco Il cultiva cette fcience avec 
beaucoup de fuccès , fut membre de 
la fociété royale de Londres en 1670, 
& la même année aftronome du roi 
avec une penfñon -de 100 livres fter- 
ling , enfuite directeur de l’obferva- 
toire de Greenwick. Il mourut en 
1720 , à 65 ans. Cet aftronome avoit 
partagé fon tems d’une façon fingulie- 
re ; il donnoit le jour aux cafés & la 
nuit aux aftres. On a de lui: 1. Hif- 
toria cœleflis britannica , à Londres 
5725 ,enz vol. in-fol. EL. Ephemeri- 
des. AH. La doctrine de la fphere. Le 
grand Newton avoit trouvé plufieurs 
de fes obfervations peu juites : Flanf- 
téed écrivit contre lui; mais l’acadé- 
mie des fciences de Paris jugea en 
faveur de fon adverfaire. 

FLASSANS, ( TARAUDET DE ) 
poëte provençal, natif de Flaflans , 
petit village de Provence dans le dio- 
cefe de Fréjus, obtint de Foulques de 
Ponteves une portion de cette terre 
pour un poëme intitulé : enfeigne- 
mens pour éviter les trahifons de la- 
mour. Le Moine, dit le Monge des ifles 
d'Or, aflure que cet ouvrage valoit 
plus infiniment; mais qu’il fur inutile 
au vendeur & à l’acheteur , trompés 
Vun & lPautre par leurs maîtrefies. 

FLAVIEN , ($Sr.) patriarche d’An- 
tioche , d’une naiflance illuftre & 
d’une vertu fupérieure à fa naifñance, 
fut placé fur le trône patriarchal du 
vivant de Paulin. Cette élection cot- 
firmée par le concile de Conftantino- 
ple en 382, fut l’origine d'un fchif- 
ime éteint fous le pape Junocent E. 
Flavien chafla de fon diocefe les hé- 
rétiques meflaliens qui l’avoient infec- 
té de leurs erreurs. Il demanda grace 
à l’empereur Théodofe pour fon peu 
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pie , & l’obtint. Les habitans d’'An= 
tioche avoient renverfé & outragé dans 
une fédition la ftatue de l’Impératrice 
Prifcille ; Flavien parla pour eux avec 
l’éloquence que Ciceron déploya au 
trefois pour Ligarius. St. Chryfofiome, 


qu’il avoit ordonné prêtre , avoit, dit= | 


on , compofé fa harangue. Ce grand 
prélat mourut en 404 ; après avoir 
gouverné fon églife 23 ans. 
FLAVIEN , (Sr.) fuccéda à Pro- 
clus dans le patriarchat de Conftanti- 
nople. Chryfapius, favori de lempe- 
reur Théodofe le Jeune , voulut le fai- 
re chañler ; le faint prélat brava fes 
menaces. Il ne fe montra pas avec 
moins de fermeté contre Eurychès qui 
commença à femer fes erreurs vers 
le même tems. I] l’anathématifa dans 
un concile , mais les partifans de l’hé« 
réfiarque le condamnerent & le dépo- 


ferent dans le fameux fynode connu. 


fous le nom de brigandage d’'Ephefe. 
Diofcore , évéque d'Alexandrie , ac- 
compagné d’une foule de foldats & de 
moines, préfidoit à cette féditieufe 
afñlemblée. Élavien appella de cette 
condamnation , mais Diofcore ne ré- 
pondit à fes raifonnemens que par 
des coups de pied & des coups de 
poing; enfin ce furieux le maltraita 
fi cruellement , que le faint en mou- 
rut trois jours aprés ; en 449. 
FLAVIGNI , (VALERIEN DE) doc- 
teur de forbone, chanoine de Rheims 
& profefñleur en hébreu au college 
royal , nâquit dans le diocefe de Laon, 
& mourut à Paris en 1674. C’étoit un 
homme plein de feu dans fa conduite 
& dans fes écrirs. Il déféra à la fa- 
culté de théologie une thefe foute- 
nue chez les Jéfuites du college de 
Clermont , appellé depuis le college 
de Louis le Grand. Cette thefe, qu’on 
auroit pu foutenir au XHI fiecle , 
prétendoit que le fyftême de Coper- 
nic contraire à l'écriture , & foudroyé 
par le vatican , avoit été anathé- 
matifé par les inquifiteurs italiens qui 
condamnerent Galilée , & que par 
conféquent on ne pouvoit le défen- 
dre en France. Flavigni voulut dé 
montrer qu’une pareille aflertion via 
loit les droits du royaume & du 
parlement, ce qui n'étoit pas trop 
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Clair ; ii l'étoit bien plus qu’elle vio- 
doit les droits de la faine philofophie, 
Flavigui ne s’éleva pas avec moins de 
force, mais un peu moins de raifon, 
contre la polyglotte de Je Jaiz il lui 
reprocha plufieurs défauts 3 mais où 
#'y en a-t-il pas? Ce doéteur favoit 
de l'hébreu, de la théologie , des 
bélles-lettres., mais ilicherchoit trop 
à déprimer ceux qui en favoient au- 
tant & plus que lui, El écrivoit d'ail. 
leurs plutôt avec l’impétuofité d’un 
jeune hibernoïis qui argumente fur les 
bancs, qu'avec la gravité d’un vieux 
théologien. 

FLAVITAS, patriarche de Conf- 
tantinople après Acace, en 489 , em- 
ploya la rufe pour fe faire élire. 
L'empereur Zenon avoit fait mettre 
far l’autel de ja grande églife de Conf. 
tantinople un papier blanc & cacheté, 
comptant que Dieu feroit écrire par 
un ange le nom du prêtre qu'il defti- 
#oit à la chaire patriarchale ; Flavitas 
Corrompit l’eunuque quiavoit la garde 
de l'éplife, & écrivit fon nom. fur le 
papier. Cette fupercherie le fit pa- 
triarche, C'étoit le plus fourbe & le 
plus artificieux des hommes. Dans le 
même tems qu’il juroit aux héréti- 
ques. qu’il ne vouloit avoir aucune 
communication avec le pontife de Ro- 
me , il écrivoit fourdement au pape 
Felix. Sa mort , arrivée en 490 , lui 
épargna un châtiment exemplaire. 

FLECHIER , (ESPRIT) né à Per- 
nes , petite ville du diocefe: de Car- 
pentras, en 1632; fut élevé dans le 
fein des lettres & de la vertu , auprès 
d'Hercule Audiffret, fon oncle , géné. 
ral des Peres de ta Doûtrine chrétien- 
ne. Flechier ayant quitté cette con- 
grégation , après la mort de fon on- 
cle , parut à Paris comme bel efprit 

comme prédicateur. Il fe fit un 
nom célebre dans ces deux genres. 
1 eut part aux bienfaits que Louis 
XIV répandit fur les gens de lettres. 
Flechier , encouragé par ces récom- 
penfes ; fit de nouveaux efforts , & 
balança bientôt la réputation de Pof- 
Jfuet dans loraifon funebre. Celle de 
Turenne , fon chef-d'œuvre sfittres 
Sretter le héros, & mit le comble à 
Ja gloire de lorateur, On admira furs 


toine - Marie Gratiani : 
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tout le beau parallele du maréchal dé: 
France avec Judas Machabée. Left 
vrai qu’il n’étoit pas le premier qui 
eût tranfporté aux généraux moder- 
nes les éloges donnés à cet ancien ca- 
pitaine. Lingendes | évêque de Mä- 
con ; & Fromentieres , évêque d’Aire,. 
s’en étoient déja fervis; l’un dans l’o= 
raifon funebre de Charles Emmanuel, 
duc de Savoie, l’antre dans celle du 
duc de Beaufort; mais Flechier fe ren 
dit propre ce lieu commun par les or- 
nemens dont il l’embellit. La cour 
récompenfa fes talens, en 168$, par 
lévêché de Lavaur, & en 1687 , par 


celui de Nîmes. Ce diocefe étoit plein 


d’hérétiques; il fe conduifit avec eux 


“en bon pafteur, El les inftruifit tous 
par la folidité de fes difcours, & plus 
“encore par la régularité .de fes mœurs. 


J mourut à Montpellier en 1710 , à 
78 ans, regretté de fes diocéfains ca« 
tholiques & huguenots , & laifflane 
plus de 20000 écus aux pauvres. L’a 
cadémie françoife s'étoit affocié Flek 
chier après la mort de Godeau. C’eft 
fur le modele de cette compagnie 
qu’il forma celle de Nîmes , dont it. 
fut le Mentor & le pere. On a de luiz 
I Des œuvres mélées , in-12. en vers: 
& en profe. On a loué avec raifon 
fes vers françois & latins. Les pen« 
fées en font délicates , les expreflions 
heureufes ; les termes bien choifis ; 
la cadence harmonieufe. II. L’édi 
tion d’un ouvrage fort curieux d’Art= 
de cafibus il- 
Eufirium virorum , in-4°. avec une 
préface en latin. Le ftyle en eft auf 
pur qu’élégant. III. Des panégyriques. 
des faints , mis au rang des meil 
leurs ouvrages de ce genre , en un 
volume in-4°, & en 2 tom. zri-12. IV. 
Un recueil d’oraifons funebres , en un 
vol, ën-4°, & in-12. ]1 n’y a pas tant 
d'élégance ni une fi grande pureté 
de langage dans celles de Bofjuet ; 
mais on trouve une éloquence plus 
forte , plus mâle , plus nerveufe. Le 
fiyle de Flechier eft plus coulant, 
plus arrondi , plus uniforme. Celui 


de Bofluer ; moins égal , moins foua 


tenu , eft plus rempli de ces traits 
bardis, de ces figures vives & frappan. 
tes qui caradérifent le génie, Flee 
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ælier eft plus heureux que [ui dans fe 
- choix & dans l’arrangement des mots; 
mais fon penchant pour l’antithefe ré- 
-pand une forte de monotonie fur fon 
‘ftyle, Il devoit autant à l’art qu’à la 
nature ; Boffuet devoit plus à la na- 
ture qu’à l’art. V. Hiffoire de l’empe- 


#eur Théodofe le Grand , in-12. &. 


in-q°. eftimée pour l'élégance du ftyle 
plutôt que pour lexaétitude des re- 
-cherches. L'auteur flatte un pen fon 
héros. VI, La vie du cardinal Xime- 
nès ,em2 vol. in-12 &unin-4°, On 
fent à chaque page que l’hiftorien a 
fait des panégyriques & des oraifons 
‘funebres. 11 peint Je cardinal efpa- 
-gnol comme un faint : l’abbé Mar/ol- 
lier en fit un politique dans nne hif- 
“toire de: Ximenès publiée dans le mé- 
me tems.que celle de Flechier ; & fon 
ouvrage plus vrai, quoique moins élé- 


-gant, fut plus recherché, VIE Des’ 
8 ? P 


férmons qui ne valent ni fes oraifons 
funebres, ni fes panégyriques, VII. 
Des lettres dont ie ftyle eft pur, mais 
: peu épiftolaire, Les courfes de têtes 
-& de bagues décrites par Perrault , 
traduites en latin par Flechier , in-fol. 
-X. La vie du cardinal Commendon ; 
traduite du latin de Gratiani , in-4°, 
& 2 vol.in-1:. Le tradnéteur avoit 
‘donné auparavant une édition de l’o- 
 -riginal de cette hifloire fous le nom 
-de Roger AEakia. XI. Des œuvres 
“poffhumes en 2 vol. in-12. elles con- 
‘tienneht fes mandemens & fes lettres 
-paftorales , où la philofophie chré- 
-tienne & Ja tendrefle épifcopale fe 
“font fentir avec tous leurs charmes, 
1On y a ramaflé différens difcours , 
«complimens À harangues. L’auteur 
“du, dicfionnaire critique lui attribue un 
recueil manufcrit en 6 vol. in-fol. {ur 
“les antiquités du Languedoc ; mais il 
seit certain qu’il n’eft pas de lui ; il 
-eft d’un citoyen de Nîmes, apoellé 
* Auiné Rulman. Fo 
* FLEETWOOD, (GUILLAUME ) 
le la province de Lancaftre, d’une 
® famille noble & ancienne , fe fit con. 
‘noître fous le regne de Guillaume II, 

Par fes onvrages La reine Anne inf- 
‘truite de fon mérite Ini donna un ca- 
nonicat de Windfor en 1702, puis 
‘Vévéché de Sainte Afaph en 1708, 
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Fleeñvood fut transféré de cet éves 
ché à celui d’'Ely en 1714, & mourut 
en17231,140071ans4 Ses principaux 
onvrages font : I. Infcriptionum anti 
guarum fylloge. A. Des fermons. IL. 
Effai fur les miracles. IX. Chronicon 
pretiofum. NV. Explication du XITE 
chapitre de l’épitre aux Romains , &c. 

FLETCHER, (JEAN) poëte tra 
gique' anglois:, mort à Londres en 
162$, à 49 ans, marcha fur les tra- 


ces de Sakefpéar dans la carriere drau 


mätique ; & obtint une des premieres 
places après fon modele, Le cabaret 
étoit fon Parnufle. Un jour qu'il y TÉ- 
citoit une tragédie , dans laquelle ‘it 
ÿ avoit une conjuration contre la vie 
d’un roi, des gens qui pafloient dans 
la rue le dénoncerent comme un fcé. 
lérat. On le mit en prifon ; mais or 
reconnut bieñtôt que le conjurateur 
ne tuoit leË rois que fur le théatre. 
FLEURY; (CLAUDE) né Paris 
en 1640 d’un avocat au confeil ; fui 
vit le barreau pendant neuf ans avec 
fucces. L'amour .de Ja retraite & de 
Pétude lui donnerent du goût pour 
l'état eccléfiaftique, Il l’embrafia > À 
il en ent les vertus. Préceptenr du 
prince de Conti en 1672, il le fut 
enfuite du comte de Vermandois, Ses 
foins auprès de fon éleve lui valurent 
l’abbaye du Loc Dieu en 1684 , & la 
place de-fous-précepteur des ducs de 
Bourgogne ; d'Anjou & de Berry. Af. 
focié de Fenelon: dans ce noble em 
ploi ; il fut comme lui faire 
vertu à fes éleves par des leçons plei. 
nes de douceur & d’agrémens, & par 
fes exemples plus perfuañfs que fes 
leçons. Louis XIW avoit mis en œuvre 
fes talens , il fut les récompenfer. Il 
lui donna en: 1706 le: riche prieuré 
d'Argenteuil. L'abbé Fleury en. Vac. 
Ceptant remit fon abbaye du Loc 
Dieu. S'il avoit ambitionné des biens 
plus grands & des dignités plus rete. 
vées , il les auroit eus ; mais fotr 
défintéreflement égaloit fes autres : 
vertus. Il vécut folitaire À Ja cour. Urr : 
cœur, plein'de droiture , des mœurs 
pures ; une vie fimple , laborieufe 
édifiante ; une modeftie fncere : une 
Candeur ‘admirable ni Safnerent les 
fufrages des courtifans même les plus 


aimer la 
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corrompus. Le duc d'Orléans Jetta 
les yeux fur lui en 1716, pour la 
place de confefieur de Louis XV , 
parce qu'il mwétoit ni molinifle ; ni 
janfénifle ; ni ultramontain. Ce choix 
fut approuvé de tout le monde. On 
‘n'y trouva, dit l'abbé Dorfanne , que 
je défaut de 7$ ans. Fleury après 
avoir formé le cœur du pere, forma 
celui du fils, & y jetta les fondémens 
de notre félicité. Sa vieillefie lobli- 
gea de fe démettre de cette place en 
1722. Il mourut d’apoplexie , l’année 
d’après, dans fa 83 année. Il étoit 
de l'académie françoife. Les ouvra- 
ges fortis de fa plume font : I. Mœurs 
des Ifraélites : livre quieft entre les 
mains de tous les fideles , & qu’on 
peut regarder comme le tableau Île 
plus vrai de la vie des faints de l’an- 
cien teftament. II. Mœurs des Chré- 


tiens : ouvrage réuni avec le précé- 


dent dans un feul volume in-12. L’un 
peut fervir d'introdu&ion à l’hiftoire 
facrée , & l’autre à l’hiftoire ecclé- 
fiaftique. L’onétion y regne avec un 
efprit de candeur & de vérité qui ga- 
gne le leëteur chrétien,& avec un dif- 
cernement, des lumieres & des vues 
qui raviflent le favant, le philofophe 
& l'homme de goût. IL. Hiffoire ec- 
cléfiaftique, en 20 vol. in-12. & in-4°. 
Le premier , publié en 1691, com- 
mence à l’établiffement de l'églife , 
& le dernier , imprimé ef 1722 ; finit 
au concile de Conftance. C’eft ce que 
nous avons de plus complet en notre 
langue fur lhiftoire eccléfiaftique. 
Néanmoins , dit l'abbé Lenglet du 
Frefnoy , ce font plutôt des extraits 
coufus l’un avec l’autre ; qu’une hif- 
toire exadé & bien fuivie. Cet. écri- 
vain , fi l’on en croit l'abbé de Longue- 
rue , travailloit fon livre à mefure 
qu’il étudioit lPhiftoire de la religion. 
On fent qu’il n’eft pas maître de fa 
matiere; il ne marche qu'en trem- 
blant, & prefque toujours fur les tra- 
ces de Labbe & de Baronius quil'ont 
égaré plus d’ane fois. Il en étoit au 
dernier vol. de cet annatifte célebre, 
qu’il ne connoifloit encore que le pre- 
mier vol. de l'excellente critique du b: 
Pagi, en gtom. Dom Cellier & les 
auteurs de l’hiftoire de l'églife gaili- 


FLE 


cane l’ont relevé fur plufieurs erreurg 
de faits & de dates. Les aètes des mar- 
tyrs qu’il a foin de rapporter avec trop 
de détail devroient avoir plus de pré- 
cifion , & ne montrer que l’héroïfme 
de leurs fouffrances , fans nous pré- 
fenter un procès-verbal. Son fiyle eft 
d’une fimplicité touchante&d’une onc- 
tion qui édifie , mais il eft très-fou- 
vent négligé , languiflant ; monoto- 
ne , plein de grécifmes & de latinif- 
mes. Les difcours préliminaires , ré 
pandus dans cet ouvrage , & imprimés 
féparément en un vol. valent feuls 
fon hiftoire. Ils font écrits avec beau- 
coup plus d'élégance , de pureté , de 
précifion & de force. C’eit la quin- 
teilence de ce qu’on a penfé de plus 
fenfé & de plus fage fur l’étabhifie- 
ment & les révolut:ons de la religion, 
fur les croifades, fur les moines ; fur 
les querelles de l'empire & du facer- 
doce , enfin fur les matieres les plus 
importantes & les plus délicates. L’au- 
teur avoit creufé profondément les 
fujets qu’il traite ; il découvre les 
maux avec beaucoup de liberté , & 
indique les remedes avec non moins 
de fagefle, IV. Inflitution au droit ec 
cléfiaflique ; en 2 vol. in-12. bon ou 
vrage , quoique fort abrégé. M. Bou 
cher d'Argis en donna une nouvelle 
édition en 1764, enrichie de plu- 
fieurs notes utiles. V. Catéchifme hif- 
iorique , in-12. le feul qu’on dût faire 
apprendre aux enfans. Le difcours 
préliminaire de cet ouvrage n’eft 
point indigne de ceux qui couron- 
nent les différens volumes de fon hif- | 
toire eccléfialtique. VL Traüé du 
choix & de la méthode des études, | 
in-12. Les bons livres publiés depuis | 
Fleury fur cette matiere ont rendu 
celui ci inutile. Ces deux derniers: 
ouvrages ont été traduitsen efpagnol; 
de même que les mœurs des Ifraëlites. .. 
VIT. Devoirs des maitres & des domef= 
tiques , in-12. eftimé. VINL La vie der 
la mere d’Arboufe , réformatrice du! 
Val de Grace. IX. L’hifloire du droit! 
françois, in-12. On la trouve acfli à! 
ja tête de l’inflitution de M. d’Argou. 
FLEURY ,(ANDRÉ-HERCUILE DE)| 
nâquit à Lodeve en 1653. Mené à Pas: 


La 


ris à l’âge de fixans, il fit fes hu«s 
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#manités au college des Jéfuites , & fa 
philofophie au college d’Harcourt. 
11 brilla dans l’un & dans l’autre. 
Dettiné à l’état eccléfiaftique , il fut 
chanoine de Montpellier & doéteur 
de forbonne, Introduit à Ja cour , il 
fut aumônier de la reine & enfuite 
du ro. Une figure agréable , un ef- 
prit délicat ; une converfation aflai- 
fonnée d’anecdotes , une plaifanterie 
fine lui gagnerent les cœurs des hom- 
mes & des femmes. On follicita vive- 
ment pour lui. Louis XIV le nomma 
en 1698 à l'évêché de Fréjus. Je vous 
ai fait attendre long-tems , lui dit 
ce prince, mais vous avez tant d’a- 
mis , que j'ai voulu avoir feul ce mé- 
rite auprès de vous, L’évêque de Fré- 
jus étoit dans fon diocefe , lorfque 
l’armée des Alliés fe répandit en Pro- 
vence, Îl plut aux généraux ennemis, 
le duc de Savoie & le prince Eugene 
Jui accorderent ce qu’il voulut. La 
“contribution fut modique ; la ville de 
Fréjus n’éprouva aucun défordre , & 
la campagne des environs fut épar- 
gnée. Louis XIV , prêt de mourir , 
de nomma précepteur de Louis XV, 
fuccefleur des Boffuets & des Fene- 
dons dans lemploi important de for- 
mer les rois , il s’attacha comme eux 
à cultiver l’efprit & le cœur du jeune 
monarque , & en fit de bonne heure 
votre Bien-aimé. En 17:6 il fut fait 
cardinal, & bientôt après fon éleve 
le plaça à la tête du miniftere. I avoit 
‘alors plus de foixante & dix ans. Le 
fardeau du gonvernement ne l’ef. 
fraya point ;, & il montra jufqu’à 
prés de quatre-vingt-dix ans une tête 
faine , libre & capable d’affaires. De. 
puis 1726 jufqu'à 1742 tout profpéra, 
Il commença & termina glorieufe- 
ment la guerre contre Charles VI. 
11 obtint la Lorraine pour la France. 
Cette guerre de 1733 fut finie en 172%, 
par une paix qui ne donna le calme 
à l’Europe que pour quelques années. 
. Une nouvelle guerre en 1740 vint 
troubler les derniers momens du car. 
dinal de Fleury. 11] mourut en 1747, 


à 89 ans , avec la douleur de #avoir 


Vu que des malheurs, & des mal- 
heurs que le public Ini reprochoit. 
Îl avoit toujours négligé la marine j 


1 A à 157 
le peu qui rettoit à la France de 
forces maritimes fut détruit par les. 
Anglois, L'économie qu'il mettoit 
dans {a maifon, ilvoulut , autant qu’il 
étoit poflible , l’introduire dans l’ad. 
miniftration publique. C’eft Pour cette 
raifon qu’il ne fit pas de vaifleaux. Son 
caraëtere tranquille lui fit craindre & 
même peu eltimer les efprits actifs 
& profonds ; il les écarta trop des 
grandes places, I1 fe défioit plus des 
hommes qu’il ne cherchoit à les con- 
noître. L’élévation , dit un homme 
qui l’avoit beaucoup connu, Mmanquoir 
à fon caractere, Ce défaut tenoit à 
des vertus , à la douceur, à légalité 
à l'amour de l’ordre & de la paix. IE 
laiffa tranquillement la France répa- 
rer fes pertes & s’enrichir par un 
cCominerce immenfe , fans faire aux 
cune innovation, S'il fit trop d’atten- 
tion aux querelles du janfénifme ; ON 
doit moins s’en prendre à lui , qu'à 
quelques perfonnes qui Papprochoïent, 
I n’étoit pas porté de lui-même % 
faire de la peine ; il n’aimoit ni & 
troubler la tranquillité des autres » 
ni qu’on troublât la fienne. Il fut 
heureux autant qu'un miniftre peut 
l'être. Il conferva dans l’âge le plus 
avancé & dans les embarras des af- 
faires , la férénité & Ja gaieté de fes 
Prémieres années. Le cardinal de 
Fleury étoit de l'académie françoi« 
fe , honoraire de celle des fciences 
& de celle des belles-lettres ; il ne 
fit pas pourtant pour les hommes à 
talens tout ce qu’il auroit pu faire, 
Son âge & fon caractere le por 
toient à penfer qu’il n’y avoit plus en. 
France d'homme de génie , & que, 
quand il y en auroit , on pouvoit s’en 
pañler. 

FLINK, (GopgFRoï) peintre , né 
à Cleves en 1616 » eut dés fa plus 
tendre jeunefle une forte inclinatiorr 
pour le deffein, Ses parens l'ayant 
mis chez un peintre , il fit dans cet 
art des progrès rapides. Lorfqu’il fe. 
vit en état de travailler feul >”il alla 
à Amfterdam, Le goût général étoig 
alors pour là maniere de Rembrant = 
Flink fe mit pendant un an fous 14 
direétion de ce fameux peintre, On 
allure qu'’ilne lui fallut pas plus de 


tems pour que léleve imitât parfai- 
tement le maître. Il abandonna en- 
fuite fa maniere, pour prendre celle 
des peintres d'Italie qu'il faifit par- 


faitement..Les ouvrages qu’il fit de. 


puis , lui acquirent une fi grande ef- 
time, que les bourguemeftres d’Amf- 
terdam le choifirent préférablement à 
tout autre , pour faire huit grands ta- 
bleaux-hiftoriques , & quatre de moin- 
dre grandeur, Ïl mourut au milieu de 
ce travail , le 2 décembre 1660 ; âgé 
£eulement de 44 ans. 

FLODOARD , hiftorien ; mort 
dans un monaltere en 966 , difciple 
de Remi d'Auxerre ; chanoïine de 
KRheims & enfuite curé de Cormecy 
&x de Coroy , a laiflé une chronique &x 
nve hifloire de l'églife de Rheims. Sa 
chronique , généralement eftimée-des 
favans , commerce à l’année 919 » À 
finit en 996. Fithou & Duchefne l'ont 
publiée. L’hiftoire de léglife de 
Rheims comprend toute la fuite hif- 
torique de cette églife , depuis fa 
fondation jufqu’en 949. La meilleure 
édition de cet ouvrage curieux &t in- 
térefiant pour les citoyens de Rheims, 
eft celle de George Couvenier ; in-8°. 
1617. 

FLORA, fameufe courtifanne , fut 
tendrement aimée du grand Pompée ; 
elle ne voulut jamais répondre, à la 
pañion de Geminius : il fallut .que 
Pompée , la priât de ne !e point re- 
bater. Elle céda à fes prieres , mais 
fon premier amant fâché , je ne fais 
par quelle bifarrerie , de ce qu’elle 
“s’étoit rendue à fes inftances ; ne vou- 
lut plus la voir : cette perte la plon- 
gea dans une telle aflicion , qu’elle 
en fut long-tems malade. Sur le dé- 
clin de fon âge , elle prenoît,plaifir 
à compter les faveurs qu’elle avoit 
reçues de Pompée. Cecilius Metellus 
Ja ft peindre ;. & confacra- fon por- 
‘trait dans le temple de Ca/for & de 
Pollux. . 

FLORE , déeffe des fleurs, nom- 
mée chez les Latins Flora ; & chez 
Les Grecs Chloris , époufa le Zephyre ; 
qui lui donna l'empire fur.tontes-les 
fleurs  & la fit jouir d’un pristems 

grpétuel. Son cuite pañla des Grecs 
aux Sabins » & des Sabins aux Ro- 
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moins. Où la repréfentoit ortiée ds 
guirlandes & couronnée de fleurs. 

FLORE , peintre d'Anvers, le Ra 
phaël, de la Flandre , fils d’un fculp- 
teur , apprit le deflein fous fon pere» 
& perfettionna fes talens à Rome. De 
retour dans fa patrie, il la décora de 
fes tableaux. Il divifoit la journée ent 
deux parties égales , l’une confacrée 
à peindre ; & l’autre à boire. Ii ai- 
moit moins le jeu que le vin, &t le 
vin moins que le travail. Il difoit or- 
dinairement : le travail eff ma vies 
& Le jeu eff ma mort. I] mourut en 
1570, à $O aus. 

FLORENT. (CHRÉTIEN ) Voyez 
CHRÉTIEN. 

FLORENT , _{FRANco1s) d’Ar- 
nay-le-Duc ,; profefleur en droit à 
Paris & à Orléans , mort dans cette 
derniere ville en 1650, laifia des 
ouvrages de droit que Doujat publia 
in.4°. en 1679 ,; en deux parties. 

FLORENT V, comte de Hollan= 
de, fils de Guillaume Il, roi des 
Romains, fit la guerre aux Frifons 
rebelles , &-fut aflafiné & percé de 
vingt-deux coups d'épée par un gen- 
tiihomme nommé Girard de Velfen, 
dont il avoit violé la femme. Le meur- 
trier ayant été pris, fut mené à Ley- 
de, où onle mit dans nn tonneat 
plein de clous ; dans lequel on Île 
roula par toute .la ville. Florent mou- 
rut en 1296 ; aprés avoir régné qua- 
rante ans; laifla fept fils & quatre 
filles de. Béatrix , fille de Guy de 
Dampierre , comte de Flandres , & 
veuve de Hugues de Châtillon. 

FLORENTIN, (SAINT) martyr 
du Charollois que l’on eroit avoir 
fouffert la mort vers 406. » || 

FLORIDE, (LE MARQUIS DELA) 
officier efpagnok, fe diftingua dans 
la guerre de la fuccefion par fa bras 
voure.… il étoit commandant, de fa ; 
citadelle de Milan en 1706. Le prince 
Eugene , maître de la ville, Îe fr. 
fommer de capituler, le menaçant: 
de ne lui point faire de .quartier s’il » 
ne fe rendoit dans vingt-quatre heus » 
res. J'ai défendu ; répondit cet homs 
me intrépide , vingt-quatre places, 
pour.dles-rois d'Efpagne mes maîtres; 
& j'ai envie de me faire tuer fur l&: 

breche" 
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_ breche de la vingt-cinquieme. Ce dif- 
cours hardi ; qu’on favoit être l’ex- 
__ preflion d’une ame forte ; fit renon: 
| ger au projet d'attaquer le château , 
qu'on fe conteuta de bloquer. La Flo- 
ride , fe trouvant manquer de fubff. 
tances , menace dé réduire la ville en 
cendres ,; fi on ne lui fournit des vi. 
vres. Il s’apperçoit que , fous prétexte 
de négocier , on ne cherche qu'à l’a. 
mufer , & il exécute lés menaces qu’il 
a faites, - 

FLORIDUS , (FRanGois } de Dos 
fadeo dans la terre de Sabine , eft 
auteur d’un ouvrage intitulé : leétio- 
. nes fubcifivæ , qui lui acquit de là ré. 
putation. [1 mourut en 1547, laiffant 
d’autres ouvrages moins connus que 
celui que nous avons cité. 

FLORIEN , (MaRcCus-ANTONIUS 
FLoRIANUS ) frere uterin de lem- 
pereur Tacite , fe fit proclamer em- 
pereur en 267 par l’armée de Cili- 
£ie , mais celle d'Orient ayant forcé 
Probe d'accepter l'empire, il fe pré- 
Para à marcher contre lui. Probus 
vint à fa rencontre & refufa de com- 
pofer avec Florien qui de défefpoir 
fe fit ouvrir les veines. Ce prince 
avoit de l’ambition , mais point de 
valeur. 


FLORIMOND de Remond , né à 


Agen ; fut confeiller au parlement 
de Bordeaux en 1570. Ii fe diftingua 
moins Comme magiftrat que comimne 
controverfifte, Il avoit eu d’abord du 
penchant pour les erreurs de Calvin, 
mais il les réfuta enfuité avec zele. 
On à de Jui: I. Plufeurs traités , 
parmi lefquels on diftingue celui de 
Vantéchrifl. IL. Un traité de l'origine 
des héréfies, que quelques-uns ont 
attribué au Jéfuite Richeome, On y 
trouve plus d’érudition que de criti- 
que, Florimond mourut en 1602 ; cé 
toit un homme d’un caratere peu 
modéré, 
 FLORIOT , (PIERRE } prêtre du 
diocefe de Langres , confefieur des 
religieufes de Port-Royal, mort en 
1691 , à 87 ans, s’eft fait un nom par 
Ja morale du pater, gros in-4°. dans 
Jequel 11 paraphrafe cette belle priere, 
On a encore de lui des homélies , & 
[A traité de la mef]e de paroiffe > ig-8°, 
dore Le 
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qu’ofi peut regarder comme un bon 
ouvrage de morale & un médiocre 
traité de liturgie, ; 

FLORIS ou FRANC FLORE. Voyeg 
FLORE , peintre. 

FLORUS, (L, ANxœus Juzius } 
hiftorien latin , dela famille des Ana 
héens , qui avoit produit Seneque & 
Lucain, compofa , vers l’an ro2 de 
J, C. nn abrégé de l’hifioire romaine ; 
en IV livres. Il°eft écrit d’un fiyle 
fleuri ,; élégant , mais quelquefois 
bourfouflé. C’eft plutôt un panégyris 
que du peuple romain qu'une hilioire 
bien fuivie. On ne doit pas être fure 
pris que Florus foit enflé dans fon 
hiftoire ; il étoit poëte. Spartien rap 
porte que l’empereur Adrien. entra 
en lice avec lui, & qu'ils firent des 
vers Pun contre l’autre, L'empereur 
reprochoit au poëte d'aimer le caba- 
ret, À le poëte auroit pu reprocher 
au prince d’aimer trop la poéfie, Les 
meilleures éditions de cet auteur font 
celle appellée variorum , donnée par 
Grœvius ; 2 vol. in-8°, & celle ad 
ufum par madame Dacier , Paris ? 
Léonard , in:4°. 

FLORUS , (DREPANIUS ) fameux 
diacre de l’églife de Lyon au IX fie- 
cle, dont on a un écrit fur-la prédef= 
tination ,; & d’autres ouvrages, 

FLOUR , (ST. ) premier évêque 
de Lodeve , martyrifé en Auvergne » 
vêrs 389, donna fon nom à la ville 
de Saint-Flour.» 

FLUD ou DE FEucrigus, ( Ro- 
BERT ) fécond écrivain anglois , né 
en 1574 dans la province de Ken, 
parcourut une partie de l'Europe, & 
alla pratiquer la médecine à Lon- 
dres , où il mourut en 1637 I] étoic 
membre de la fociété de la Rofe- 
Croix dont il écrivit l'apologie, If 
a compofé plnfieurs ouvrages fur la 
philofophie , fur la médecine , fur 
la pierre philofophale , &c. Flud ne 
manquoit pas d’efprit, mais il s’étoit 
infatué de principes hétéroclites & ça. 
baliftiques, Gaffendy , qui a écrit con. 
tre lui, trouvoit fes fentimens fort er 
ronés. Les ouvrages de Flud ont été 
imprimés à Oppenheim , en $ vol, 
in-fol, 

FOES ou Fogsius, “( sn à ) 
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médeæin de Letz ,; mort en 1595 » â 
68 ans , eft auteur d’une traduction 
très-fidelle des œuvres d’Hipocrate ; 
accompagnée de correétions dans le 
texte, & ornée de fcholies. On a en- 
core de lui une efpece de dictionnaire 
for Hipocrate. 

FOGLIETA , (UBERTO ) favant 
genois , eut part aux troubles qui s’éle- 
verent à Genes , & fut envoyé en exik 
Pour fe confoler des tribulations qu’il 
avoit efluyées dans le monde ; il ne 
voulut avoir de commerce qu'avec les 
lettres. Le cardinal d’Eff le reçut 
dans fa maifon à Rome. fl y mourut 
en 1581 ; à 62 ans. Parmi les ouvrages 
fortis de fes mains , on difiingue : 
I. Sontraité de ratione fcribendæ hif- 
1oriæ , auf judicieux que bien écrit. 
II. Ses douze livres de l'hifloire des 
Genois, en latin, fidelle, élégante 
& peu commune. François Serdo- 
nati en à fait une traduétion en îta- 
lien. Elle efteftimée. III. Son traité 
della republica di Genoa ;, in - 8°. 
ouvrage intéreflant pour ceux qui 
veulent connoiître cette république ; 
àc. 

FOHL, premier roi de la Chine, 
régla les mœurs des Chinois alors bar- 
bares , & leur donna des loix. On 
prétend qu'il fit plus ; qu’il drefla des 
tables aftronomiques. Il régnoit , dit- 
on ; du tems des patriarches Heber 
& Phaleg ; mais on ne fait rien daf- 
furé fur ce monarque » &t fon hiftoire 
n'eft point établie fur des monnmens 
authentiques. 

FOI, divinité allégorique , que les 
poëtes repréfentent habillée de blanc, 
où fous la figure de deux jeunes filles 
fe donnant la main , ou fous a figure 
de deux mains fenlement lune dans 
Yautre. 

FOINARD, (Freperic Mauri- 
CE ) curé de Calais, mort à Paris en 
1743, à 60 ans, étoit de Conches en 
Normandie. On a de lui quelques ou- 
vrages dont les plus connus font : 
3. Projet pour un nouveau bréviaire 
eccléfiaftique”, avec la critique de tous 
les nouveaux bréviaires qui ont paru 
jufqu’à préfent , in-12, 1720. il. Bre- 
viarium ecclefiaflicum , exécuté fui- 
yant Le projet précédent ; z vol, in-8°, 
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HI. Les pfeaumes dans l’ordre hiflori= 
que ; in-12. 1742. IV. Deux volumes 
fur la genefe. Des idées fingulieres que 
l'auteur hafarda fur le fens fpirituel » 
les firent fupprimer. 

FOIX, (Ray mMonD ROGER,COMTE 
DE ) accompagna le roi Philippe Au 
gufle à la guerre des Albigois , tantôt 
avec fuccès , plus fouvent malhéureu- 
fement. Il prit leur parti avec feu ; 
mais fon ardeur ne le mena qu’a des 
humiliations, Il fut obligé de deman-- 
der Ja paix, & de reconnoître pour 
comte de Touloufe Simon de Mont- 
fort. Puilaurens rapporte que dans une 
conférence tenue dans le château de 
Foix entre les Catholiques & les Al- 
bigeois , la fœur du comte, non moins 
ardente que fon frere , voulut parler 
en faveur des derniers. Allez , mada- 
me , lui dit Etienne de Minia, filez 
voire quenouille, il ne vous appar- 
tient pas de parler dans une difpute 
de religion. Raymond Roger mourut 
en 1221. 

FOIX, ( P1ERRE DE }) fils d’Ar« 
chambaud captal de Bufch, & d’E< 
lizabeth comtefle de Foix, d’abord 
Francifcain , cultiva avec fuccès les 
lettres facrées & profanes. L’antipape 
Benoft XIII l’honora de la pour- 
pre en 1409, foit pour récompenfer 
fon mérite , foit pour attirer dans 
fon parti les comtes de Foix. Pierre 
n’avoit alors que 22 ans ; il abandon- 
na le pontife fon bienfaiteur au con- 
cile de Conftance , préférant les in- 
térêts de l’églife à ceux de l’amitié. 
Le concile lui confirma la qualité de 
cardinal, Martin V l’envoya légat en 
Arragon pour difliper les reftes du 
fchifme. H y réuflit, & mourut en 
1494 , à 78 ans ; à Avignon dont, 
il avoit la vice-légation. Il étoit 
auffi archevêque d’Arles. (C'eft lu 
qui a fondé à Touloufe le college 
de Foix. 

FOIX, ( On£T DE ) feigneur de 
Lautrec , maréchal de France & 
gouverneur de la Guienne , porta 
les armes dès l’enfance. Ayant fuivi 
Louis XII en Italie , il fut dangereu= 
fement blefié à la bataille de Ra- 
venne en 1512. Après fa guérifon il 
contribua beaucoup au recouviemen® 
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_. du duché de Milan. François! lui en 
_ donna ie gouvernement. Lautrec fa- 
voit combattre , mais il ne fayoit pas 
commander. On le trouvoit générales 
ment hant ; fier & dédaigneux. Ega- 
lement incapable ; dit M, l’abbé Ray- 
nal , de manier les efprits & de s'infi- 


nuer dans les cœurs , il ne pouvoit rien 


obtenir que par la crainte ou par la 
violence. Une certaine impétuofité de 
caractere le jettoit fouvent dans des 
fautes que fon orgueil ne lui permet- 
toit jamais de réparer, Général mal- 
heureux , parce qu’il étoit fier & im- 
prudent , il fut chaflé de Milan , de 
. Pavie , de Lodi , de Parme & de Plai- 
fance par Profper Colonne. I tacha 
de rentrer dans le Milanez par une 
batzille ; mais ayant perdu celie de 
la Bicoque en 1522 , il fut obligé de 
fe retirer en Guienne dans une de fes 
terres. Sa difgrace ne fut pas lon- 
gue. En 152$ ïl fut fait lieutenant 
général de l’armée de la ligue en Ita 
ie, contre l’empereur Charles-Quinr. 
Il emporta d’abord Pavie qu'il mit 
au pillage , puis s’avançca vers Na- 
ples , & mourut devant cette place 
le 1$ août de la même année , après 
avoir futé quelque-tems contre l’en- 
nemi , la vefte , la mifere & la fa- 
mine. 
FOIX , (PAUL DE ) archevêque de 
Fouloufe , de la même famille que 
Lautrec , fe diftingua dans fes am. 


ballades en Ecofñle , 4 Venife , en An- 


gleterre, & fur-tout dans celle de 
Rome auprés du pape Gregoire XIII, 
I mourut dans cette ville en 1584 , 
à 56 ans. Muret, dont il avoit été le 
bienfaiteur , prononca fon oraifon fu. 
nebre. Ce prélat étoit homme de let- 
tres & aimoit ceux qui les cultivoient 
fur-tout ceux qui brilloient par leur 
éloquence ou qui poflédoient les écrits 
d’Ariflote dont il étoit admirateur paf 
fionné, On a de lui des lettres, in-4°, 
Paris 1628 , écrites avec précifion. 
Elles pronvent qu’il étoit un aflez bon 
écrivain & un grand homme d'état, 
C'eft fans preuve qu’on Les a attribuées 
à d'Offat , fon fecretaire , depuis car. 
dinai, | 
FOIX , (FRANGÇoIs DE } duc de 
GCandale , commandeur des ordres du 
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roi , & évêque d’Aire , mott À Bor. 
deaux en 1694; à so ans, traduifit le | 
Fimandre de Mercure Trimegifle & les 
élémens d'Euclide qu’il accompagna 
d’un commentaire. Cette verfion ef? 
trop libre. Le traduéteur françois s’é- 
carte de fon original, & donne trés- 
fouvent fes propres penfées pour celles 
du géometre grec. 

FOIX , ( Louis D£ } archite@e pa- 
rifien , florifloit fur la fin du KVI feu 
cle. Il fut préféré à tous les archi= 
tettes de l'Europe par Philippe IT, 
qui le choifit pour élever le palais & 
le monaftere de l’Efcurial. De retonr 
d'Éfpagne , il boucha l’ancien canaf 
de PAdour , & en creufa un nouveau 
én 1579. Ce fnt encore lui qui bâtie 
en 1535 le fanal à l’embouchure de 
la Garonne , qu’on appelle commu 
nément , Ja Tour de Cordouan. 

FOIX , (MaRcC-ANTOINE DE ) Jé- 
fuite , né au château de Fabas » dans 
le diocefe de Conferans , mort à Bil= 
lon en Auvergne en 1687 , fut homme 
de lettres, théologien , prédicateur , 
profefleur , recteur , provincial à 
tout ce que l'étendue de ces titres exie 
geoit. On a de lui : [. L’ort de Prés 
cher la parole de Dien , in-12. Ceft, 
fuivant M, l’abbé Gouyjet, l'ouvrage d’un 
favant poli, d’un homme d’efprit & 
d’un littérateur parfaitement inftruie 
de Ja littérature facrée & profane, 
IT. L’ert d'élever un prince, in-12, 
attribué d'abord au marquis de Para 
des ; bon livre dont le fuccès fut ra 
pide. 

FOIX, ( GASTON DE j Voyez 
GASTON. 

FOLARD, (LE CHEVALIER CHAR 
LES DE } né à Avignon en 1669 , avec 
des inclinations militaires , fentit aug. 
menter fon penchant, à la leture des 
commentaires de Cefar. 11 s’engagea 
dès l’âge de 16ans ; on le dégage 3 
il fe rengapea encore , & fes parens le 
laiflérent fuivre l’'impulfion de la na 
ture, De cadet dans le régiment de 
Berry devenu fous-lientenant, il fit 
le métier de partifan pendant tout le 
cours de la guerre de 1688 , & ce 
métier qui n’eft pour tant d’autres 
qu'une efpece de brigandage, fut pour 
lui une école, Il exécuta en petit tous 
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ce qu’il avoit vu faire en grand 3; il 
leva des cartes ; il drefia des plans, 
‘il parut dès-lors un homme rare. La 
guerre de 1701 lui fournit de nou- 
velles occafñons de fignaler fon habi- 
‘Jeté & fes connoiflances. 
Vendéme le fit aide de camp , & ne 
le céda qu'avec regret à fon frere 
le grand prieur , qui commandoit 
alors l'armée de Lombardie. Le che- 
valier de Folard répondit à .Pidée 
qu’on avoit de lui, if contribua beau- 
coup à la prife de Revere à d’'Hof- 
tiglia & à celle de la Cañine dela Bou- 
line, qui lui mérita la croix de St. 
Louis & une penfion de.40o livres. 
Blefñé dangereufement à la bataille de 
Caïlano en 1705, il réfléchit au mi- 
lieu des douleurs cuifantes que lui 
gaufoient trois coups de feu, fur Par- 
rangement de cette bataille, & forma 
dés-lors fon fyftème des colonnes. 
Après s'être diftingué dans plufieurs 
fieges en Italie, & fur-tout devant ce- 
lui de Moiene , il pañla en Flandres, 
- fut blefté à Malplaquet & fait prifon- 
nier quelque-tems aprés. Le prince Eu- 
gene , jaloux d’un tel homme, ne put 
le gagner par les offres Les plus avan- 
zageufes. Folard , aufi bon françois 
qu’excellent capitaine ; s'engagea 
dans une mauwife manœuvre qui 
tira Villars d’une poftion très-dan- 
gereufe. De retour en France ; ileut 
le commandement de Bourbourg qu’il 
conferva jufqu’à fa mort. En 1714 il 
fe rendit à Malthe affiégé parles Turcs 
& s’y montra ce qu’il avoit paru par- 
tout ailleurs. Le defir de fervir fous 
Charles XII , plutôt que l'intérêt; 
l'attira en Suede. Il vit ce roi fol- 
lat, & lui fit goûter fes nouvelles 
dées fur la guerre. Charles deftinioit 
le chevalier Folard à être un' des 
gnftrumens donc il vouloit fe fervir 
dans une defcente projettée en Ecof- 
fe; mais la mort du héros, tué au 
fiege de Frederiskshall , dérangea 
tous ces projets , & obligea Folard 
de revenir en France. Il fervit en 
1719 fous le duc de Berwick en qua- 
lité de meftre de camp, & ce fut 
£a derniere campagne Îl avoit étudié 
toute. fa vie l’art militaire en philo- 
fophe ; il l’approfondit encore plus 


132 


Le duc de 


FOL 

lorfqu’il fut rendu à lui-même. 1f 
donna des leçons au comte deSaxe; 
& prédit dès-lors fes fuccès. Un tel 
éleve dit plus en faveur du maître 
qu'un Jong panégyrique. Le cheva= 
lier de Folard expofa fes nouvelles 
découvertes dans. fes commentaires 
fur Polybe, en 6 vol, in-4°. réduits 
depuis par un homme du métier en 
3 volumes. L’auteur peut être appellé 
à jufte titre le Vegece moderne, En 
homme de lettres, il a fu puifer, dit 
l'abbé des Fontaines , dans les four= 
ces les plus cachées tout ce qu’il a 
cru propre à nous inftruire , & en 
homme de guerre , il l’a expofé avec 
beaucoup d'intelligence. Le fond en 
eft excellent: maïs la forme n’en. eft 
pas f agréable. L'abondance des idées 
de l’auteur entraîne une profufñon de 
paroles. Son fiyie eft négligé, fes 
réflexions font détachées les unes des 
autres , fes digreflions , ou inutiles » 
outrop longues. On a encore de cet 
bebile homme un livre de nouvelles 
découvertes fur la guerre , in-12. Îles 
idées y font aufli profondes que dans 
fon commentaire & plus liées ; url 
traité du métier du partifan. Le che- 
valier de Folard mourut à Avignon 
en 1751. Il eut de grands talens , 
il n'eut pas moins de vertus, Ceux 
qui voudront connoître plus particu= 
liérement cet homme illuftre , peu- 
vent confulter les mémoires pour fer= 
vir à fon hifloire , imprimés à Paris » 
fous le titre de Ratisbonne en 1753 » 
in-12. | 

FOLARD , (LE P. MELCHIOR DE} 
Jéfuite ; frere du précédent, membre 
de l'académie de Lyon, nâquit à Avi 
gnon en 1683, mourut en 1739. On 
a de lui Œdipe & Themifiocle , tra 
gédies, & l’oraifon funebre du ma-, 
réchal de Villars. 1 étoit aufli recom- 
mandable par les charmes de fon ca 
raétere que par fes talens. 

FOLENGIO , (JEAN-BAPTISTE } 
Bénédi&in Mantouan , morten 15593 
à Go ans , laiflà un commentaire fur 
les pfeaumes , imprimé à Bâle en 
1657, écrit uoblement &t purement, 
Il commente en critique &t prefque 
toujours ayec une intelligence fupés 
rieure. 
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 FOLENGIO, (Tusopuire) plus 
“onnu fous le nom de Merlin Coc- 
êaye , étoit de Mantoue comme le pré- 
cédeunt , & Bénédi@tin comme lui. La 
tournure deleur efprit fut bien dif- 


férente ; l’un fe confacra à lérudi- 


tion à à la piété, l’autre à la bouffon- 
nerie & à la turlupinade. Théophile 
étoit fort enjoné & poëte : double 
titre pour fe faire des ennemis. Ses 
confreres Ii fufciterent des affaires 
fâcheufes , mais il échappa à leurs 
pourfuites par la protection de plu- 
fieurs feigneurs, Il mourut en r544, 
à Goans. De tous fes ouvrages le plus 
conuu eft fa macaronée, où hifloire 
macaronique. Ce nom de macaroni- 
que qu'on a donné à toutes les pro- 
duétions du même genre, ie de 
mot macaroni , qui eft le nom d’un 
gâteau qu'on fait en Italie avec de 
la farine , des œufs & du fromage. 
Le poëme de Folengio fut reçu avec 
tranfport dans un fiecle où les bouf- 
-_fonneries pédantefques tenoient lieu 
de faillies , les anagrames de bons 
mots , & les logogryphes de penfées, 
Il eft difficile d'en faire un abus plus 
étrange. Il s’'abandonne entiérement 
à fon imagination aufli vive que bi- 
zatre, fans refpeît, nipour la langue 
latine dont il fait un mêlange monf- 
trueux avec l'italienne, ni pour le 
bon fens qu’il choque à chaque page. 
Son ouvrage produifit des imitateurs , 
comme tous les écrits qui ont du 
fuccés. La contagion paña jufqu’en 
France, & les plus mauvais rimailleurs 
s’en mêlerent. Le poëme macaroni- 
que fut traduit en françois en 1606. 
Cette verfion barbare a été publiée 
de nouveau fans aucun changement, 
en 1734, en 2 vol. in-12. L'origi- 
nal de la macaronée , imprimé fous 
le nom de Merlin Coccaye, en 1521, 
in-12. Tufculani, eftrare ; l'édition 
de Venife en 1664 , in-12. left moins. 

FOLKES , (MARTIN ) antiquaire, 
phyficien & mathématicien anglois , 
né à Weftminfter vers 1690 , fe dif- 
tingüa dans les académies des fcien- 
tes de France & d'Angleterre oil 
fut admis. Celle-ci l'avoit reçu daus 
Æon fein à l’âge de 24 ans , deux ans 
aprés elle le mit dans fon confeil , 
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enfuîte 16 grand Newton Île nomma 
pour un de fes vice-préfidens, & en 
fin il fuccéda à Sloane dans la préfi- 
dence-même. $es connoifiances & fes 
fuccès dans les fciences qui font lob 
jet des travaux de cette compagnie ». 
furent fes titres qui l’y firent entrer 
& qui le placerent à fa tête. Les nom- 
breux mémoires qu’il lui préfenta , & 
qu'on trouve dans les tranfaétions 
philofophiques, juftifient fon choix. 
Cet suteur tira un grand profit pou 
la fcience des antiquités d’un voyage 
qu'il fit en Italie : & celui qu'il fit 
en France le lia avec les favans de 
-ce royaume. $es mémoires roulent 
far le poids & la valeur des monnoies 


romaines ; fur les mefures des colon- 


nes trajane & antonine ; {ur les mon- 
noies d’or d'Angleterre ; depuis le 
regne d’Edouard IIT ; fur les étalons 
des mefures capitolines ; fur les po- 
lypes d’eau douce ; fur les bouteil- 
les dites de florence , & fur divers 
fujets de phyfique. Lorfqu’il ent été 
admis à l'académie des fciences de 
Paris, il préfenta un mémoire fur 
l3 comparaifon des mefures & des 
poids de France & d'Angleterre. Il 
finit fa carriere littéraire par un ou- 
vrage eftimé de fa nation, fur les 
monnoies d'argent d’Auolererre , de-= 
puis la conquête de cette ïfle par les 
Normands, jufqu'à fon tems. Les 
lettres ont rempli fa vie; ni les foins 


du mariage, ni les diftraétions des 


voyages n’ont jamais pu ralentir fon 
ardeur pour l’étude. Il mourut à Lon 
dres en 1754. 

FONSECA , (ANTOINE) Domini- 
cain de Lisbonne, profefieur de théo- 
logie à Conimbre , & prédicateur du 
roi, florificit vers le milieu du XVI 
fiecle. 11 laïfia des remarques {ur les 
commentaires du cardinäi Cajetan 
fur la bible, 

FONSECA , (PIERRE DE) Jéfuite 
portugais , docteur d’Evora , mourut 
a Lisbonne en 1589 ; après avoir Pu= 
blié plufieurs ouvrages de philofophte. 
Ilsy dit le premier auteur de la 
Jcience moyenne. 

FONT, (N.DE LA) poëte fran. 
Çois , auteur de cinq comédies dont ! 
la meilleure efticelle des trois freres 
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rivaux , de plufieurs opéra & de lo- 
péra comique intitulé le monde ren- 
verfé , avoit du talent pour ie lyrique 
& pour le comique , qu’il traita d’une 
maniere ingénieufe. Il étoit né à Pa- 
ris en 1686, & il mourut à Pañy 
près de cette capitale en 1725 ; à 39 
ans. Il étoit encore plus pañlionné 
pour le jeu que pour la poéfie. 

FONT, (PIERRE LA) pieux curé 
du diocefe d’'Ufez , vivoit dans le fie- 
cle pañlé , & mourut fur Ja fin du 
même fiecle. Il fe démit d’un prieuré 
dont il étoit pourvu, pour en fonder 
un féminaire dans la ville épifcopale. 
Xi en fut lui-même le premier fupé- 
rieur ; & une des fonctions de cet em- 
ploi pénible nous a procuré $ vol. 
d'entretiens eccléfiafliques , imprimés 
à Paris. On en fait cas , ainfi que de 
4 vol, de prônes que fa vie précédente 
de curé lui avoit fait compofer aupa- 
xavant. 

FONTAINE , (JEAN DE LA) nâ- 
quit à Château - Thierry le 8 juillet 
1621, un an après Moliere. À 19 ans 
il entra par défœuvrement chez les 
PP. de l’Oratoire, qu’il quitta 18 mois 
après par dégoût. La Fontaine igno- 
roit encore à 22 ans fes talens fingu- 
liers pour la poéfie. On lut devant 
lui la belle ode de Malherbe fur l’af- 
Æaflinat de HenriIf”, & dés ce mo- 
ment il fe reconnut poëte. Un de fes 
parens , ayant vu fes premiers efais , 
l’éncouragea & lui fit lire les meil« 
Jeurs auteurs anciens ‘& modernes , 
françois & étrangers. Rabelais, Ma- 
rot, d'Urfé firent fes délices, l’un 
par fes plaifanteries , le fecond par 
fa naïveté , l’autre par fes images 
champêtres. L’efprit de fimplicité , 
de candeur, de naïveté qui lui plai- 
Loit tant dans ces auteurs , caraëté- 
vifa bientôt fes -ouvrages , & le carac- 
térifoit lui-même. Jamais auteur ne 
s'eft mieux peint dans fes livres, 
Poux, ingénu, naturel, fincere ,.cré- 
dule , facile, timide , fans ambition, 
“ans fiel, prenant touten bonne part; 
äl étoit , dit un homme d’efprit , aufli 
fimple que les héros de fes fables. 
C’étoit un véritable enfant , mais un 
«rtfant fans malice. 11 parloit peu & 
æarloit mal ,à moins qu'ilne fe«rou- 
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vât avec des amis intimes , ou que Î#4 
converfation ne roulât fur quelque fu 
jetqui püût échaufler fon génie, Des 
mätieres communes ne l’intérefioient 
pas aflez pour le tirer de fes réveries. 
Avec un tel caraêtere , il paroiïfloit 
peu fait pour le joug du mariage , il: 
fe laifla pourtant marier. On lui fit 
époufer Marie Herichard , fille d’une 
figure & d’un caraëtere qui lui ga- 
gnoient les cœurs , & d’un efprit qui 
la rendoit eftimable aux yeux même 
de fon mari. La Fontaine ne lui trou- 
voit point cette humeur difficile que 
tant d'auteurs fe font plu à lui prè- 
ter ; il ne compofoit aucun ouvrage 
qu'il ne la confultât; mais fon goût 
pour la capitale & fon éloignemert 
pour tout ce qui fentoit la gêne , l’ar- 
racherent d’auprès d’elle. La duchefie 
de Bauillon ‘exilée à Château-Thierry 
avoit connu la Fontaine & lui avoit 
même, dit-on, fait faire fes premiers 
contes. Rappellée à Paris ; elle y me- 
na le poëte. La Fontaine avoit un 
de fes parens auprès de Fouquet. 
La maifon du furintendant lui fut on- 
verte , & ilen obtint une penfion 
pour laquelle il faifoit à chaque quar- 
tier une quittance poétique. Après 
la difgrace de fon bienfaiteur , la 
Fontaine entra chez la célebre Hen- 
riette d'Angleterre , premiere femme 
de Monfieur , en qualité de gentil- 
homme, La mort lui ayant enlevé 
cette princefle , il trouva de généreux 
protecteurs dans M, le Prince, dans 
le prince de Conti, le duc de Ven- 
dôme & le duc de Bourgogne , & des 
proteétrices dans ‘ les ducheftes de 
Bouillon, de Mazarin & dans l’ingé- 
nieufe la Sabliere 3 celle-ci le retira 
chez elle & prit foin de fa fortune. 
Attaché à Paris par les agrémens 
de la fociété & par les liaifons avec 
les plus beaux efprits de fon fiecle, 
la Fontaine alloit néanmoins tous 
les ans au mois de feptembre rendre 
vifite à fa femme. À chaque voyage 
il vendoit une portion de fon bien , 
fans s’embarrafier de veiller fur ce 
qui lui reftoit. 11 ne paña jamais de 
bail de maifon, & il ne renouvella 
jamais celui d’une ferme. Cétte apa- 
thie.qui coûtoit tant d'efforts aux ak 
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&tens philofophes , il l'avoit fans ef- 
fort : elle influoit fur toute fa con- 
duite & le rendoit quelquefois infen- 
fible même aux injures de Pair. Ma- 
dame de Bouillon , allant un ma- 
tin à Verfailles , le vit rêvant fous 
un arbre du cours. Le foir en re- 
venant elle le trouva dans le même 
“endroit & dans la même attitude , 
quoiqu'il y fit afñlez de froid & qu’il 
eût plu toute la journée. Ïl avoit 
quelquefois des diffrattions qui lui 
ôtoient la mémoire. Il en avoit d’au- 
tres qui lui ôtoient le jugement. l 
Joua un jour beaucoup un jeune hom- 
me qu’il trouva dans une afiemblée : 
&h c'eff-votre fils, lui dit-on, il ré- 
pendit froidement : ah ! j'en fuis 
bien aife. M avoit fait un conte dans 
lequel , conduit par fa matiere , il 
mettoit dans la bouche d’un moine 
uue allufion fort indécente à ces pa- 
roles de l’évangile : Domnine quinque 
talenta tradidifli mihi , &c. & parun 
tour d’imagiñation dont la Fontaine 
feul pouvoit être capable , il Pavoit 
‘dédié au doéteur Arnauld. Il fallut 
que Racine & Boileau lui fiflent fen- 
tir combien la dédicace \W’un ‘conte 
licencieux à un homme grave & à un 
Hhomime tel qu’Arnauld choquoit le 
bon fens. On pourroit citer plufieurs 
autres traits non moins finguliers , 
mais quelques-uns font faux ou exa- 
gérés , & les autres fe trouvent par- 
tout. L’efpece de ftupidité que cet 
homme de génie avoit dans fon air , 
dans fon maintien , & dans fa con- 
verfation ; fit dire à madame de la 
S'abliere, un jour qu’elle avoit eon- 
gédié tous fes domeftiques : je n'ai 
gardé avec moi que mes trois bêtes, 
mon chien , mon chat & la Fontaine. 
Cette illuiftre bienfaitrice du poëte 
enfant étant morte , la duchefle de 
Mazarin , $t. Evremond & quelques 
feigneurs anglois voulurent l’attirer 
en Angléterre ; mais les bienfaits du 
duc de Bourgogne le retinrent en 
France. La Fontaine avoit toujours 
vécu dans une grande indolence fur 
a religion comme fur tout le refte, 
Une maladie qu’il eut fur la fin de 
1692 , le fit rentrer en lui-même. Le 
pere Poujet de lOratoire , alors vi- 
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caîre de St, Roch, lui fit faire une 
confeflion générale. Prêt à recevoir 
le viatique , il détefta fes contes à 
qui il devoit une partie de fa gloire; 
& en demanda pardon à Dieu, en 
préfence de quelques membres de 
l'académie qu’il prit pour témoins de 
fon repentir. Ce repentir fut fincere , 
mais les charmres de la poéfie & fur- 
tout de la poéfie badine font fi puif- 
fans , que la Fontaine laifla échapper 
après fa converfion encore quelques 
contes. Celui de la clochette en eft 


-un. C'’eft à quoi fait allufion fon pro- 


logue., cité dans Moreri. 


O combien l’homme eff inconflant ; di- 
VErs , | 
Foibie , léger ; tenant mal fa parole ! 
J’avois juré, même.en affez beaux vers, 

De renoncer à tout conte frivole, 
Er quand juré ? C'efi ce qui me con- 
fond , 
Depuis deux jours J'ai fait cette pro= 
mey}e. | 
Puis fiez-vous au rimeur qui répond 
D'un feul moment. 


La Fontaine réprima ces faillies d’une 
imagination long-tems fixée à ce gen- 
re d'écrire, qui neft ni le plus no= 
ble , ni le plus fage. Il entreprit de 
traduire les hymnes de léglife , mais 
fa verve émouflée par l’âge , par les 
auftérités , & peut-être fon génie que 
la nature n’avoit pas fait pour le fé- 
rieux , ne lui permirent pas de four 
nir long tems cette carriere. Il mou= 
rut à Paris en 169$ ,; à 74 ans , dans 
les plus vifs fentimens de religion. 
Lorfqu’on le déshabilla on le trouva 
couvert d’un cilice, H s'étoit fait 
lui-même cette épitaphe qui le peint 
parfaitement, 


Jean s’en alla comme ïl étoit venu; 

Mangeant fon fonds après fon revenus 

Croyant le bien chofe peu nécefjaire. 

Quant à fon terms bien le fut partager; 

Deux parts en fit , dont il fouloit paf= 
frs 

L'une à dormir & l'autre à ne rien 


faire. 


Parmi les ouvrages immortels 
La 
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nous reftent de cet homme inimita- 
ble , il faut placer au premier rang 
fes contes & fes fables. Les premiers 
font un modele parfait du fyle hifto- 
rique dans le genre familier. Quelle 
aifance ! quelle vivacité , quelle fi- 
nefle à la fois , & quelle naïveté! car 
il réunifloit ces deux qualités dans un 
dégré fupérieur , & c’eft ce mélange 
qui fait le prodige. Sa fimplicité don- 
ne de la grace à fa finefie , & fa fi- 
nefle rend fa fimplicité piquante. Il 
faut convenir pourtant qu’il a plus de 
ftyle que d'invention. Le nœud & le 
fond de fes contes ont ordinairement 
peu d'intérêt ; les fujets en font bas ; 
le ftyle même , tout enchanteur qu’il 
eit , fourmille de fautes de conftruc- 
tion & de langage , & eft quelque- 
fois négligé & traînant ; mais peut- 
être que la poéfie feroit moins ad- 
mirable , fi elle étoit plus travail. 


‘lée , & cette molle négligence , dit 


M. Freron , décele le grand maître 
& l’écrivain original. C'eft vérita- 
blement le poëte de la nature , ajou- 
te le même auteur , fur-tout dans fes 
fables. » On diroit qu’elles font tom- 
n bées de fa plume. [l a furpañlé Pin- 
» génieux inventeur de l’apologue & 
» fon admirable copifte, Aufli élé- 
p» gant , aufli naturel , moins froid 
» & moins nud que Fhedre , il a at- 
» trapé le point de perfe&ion dans 
» ce genre. € Si ceux qui font venus 
après lui ,;.comme /a Motre , Richer, 
d’Ardenne , l'ont furpañé quelquefois 
pour l'invention des fujets, ils font 
fort au-defious pour tout le refte, 
pour l'harmonie variée & légere des 
vers , pour la grace , le tour , l’élé- 
gance ». les charmes naïfs des expref- 
fions & du badinage. Il éleve , dit 
da Bruyere , les petits fujets jufqu’an 
fublime. Sous l'air Je plus fimple , il 
a du génie & même plus de ce qu’on 
appelle efprit qu’on n’en trouve dans 
le monde le mieux cultivé. On doit 
à l'amour éclairé de M. de Monte- 
nault pour Les lettres & pour les arts 
une magnifique édition des fables 
de la Fontaine ,; en 4 vol. in-fol, 
dont le premier a vu le jour en 
2755. Chaque fable eft accompagnée 
d'une & quelquefois de plufieurs ef 
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tampes qui en repréfentent le fner; 
L'ouvrage eft précédé de la vie dun 
fabulifte , purgée de la plupart de ces 
contes puérils que les petits efprits fe 
plaifent à entafier fur les grands 
hommes: On a une autre édition des 
fables plus commode , par Cofle qui 
l’a enrichie de courtes notes , en 
1744 , 2 Vol, in-12. L’on a imprimé 
à Paris en quatre jolis petits volu- 
mes les œuvres diverfes de la Fon- 
taine , c’eft-à-dire , tout ce qu’on a 
pu raflembler de fes ouvrages tant 
en vers qu'en profe , à l'exception 
de fes fables & de fes contes. Les 
meilleures pieces de ce recueil font 
le florentin, comédie en un aûte qu’on 
joue encore ; l’eunuque , autre co-« 
médie ; un poëme fur le quinquina ; 
quelques pieces anacréontiques ; des 
lettres & d’autres morceaux la plu- 
part très-foibles & qu’on n’auroit 
jamais imprimés , fi les éditeurs con- 
fultoient la gloire des morts plutôt 
que l'intérêt des vivans. La Fontaine 
avoit eflayé de beaucoup de genres ». 
de quelques-uns même oppofés à fon 
génie. Voici comme il peint fon in- 
conftance : 


Papillon du Parnafle , & femblable au? 

uneabetiles., 

À qui le bon Platon compare nos mer= 
veilles , ; 

Je fuis chofe légere , & vole à tout 
Jujet ; | 


Je vais de fleur enfleur & d’objet en 


objet : 

À beaucoup de plaifir je méle un peu 
de gloire. 

J'irois plus haut peut.étre au temple 
de mémoire. , 

Maïs quoi ! je fuis volage en vers com- 
me €ll amours. 


Les defcendarns de la Fontaine font 
exempts de toute taxe & de toute im 
pofition; privilege flatteur qu'on ne 
pouvoit refufer à nn nom qui a tant 
illuftré la France. 

FONT AINE , (NicoLaAs} parifiens 
fils d'un maître écrivain , fut confié 
a l’âge de vingt ans aux célebres foli- 
taires de Port-Royal. Il fe chargea 


d’abord du foin d’éveiller les autres » 
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maïs dans la fuite il eut foin des étn 
des de quelques jeunes gens qu’on y 
élevoit dans la piété & dans les let- 
tres. Les heures de loifir qui lui ref- 
toient , il {es employoit à tranfcrire 
les écrits des hommes illuftres qui ha- 
bitoient cette folitude. Il fuivit Ar- 
nauld & Nicole dans leurs différentes 
retraites. Il fut enfermé à la baftille 
avec Sacy en 16064 , & en fortit avec 
lui en 1668. Ces deux amis ne fe 
quitterent plus. Aprés la mort de Sa- 
cy , en 1684, Fontaine changea plu- 
fieurs fois de rerraite. Il fe fixa enfin 
à Melun ou il mourut en 1709 ; à 84 
ans. On a de lui: I. Wies des Saints 
de l'ancien teflarment , en 4 vol. in-8°, 
æuvrage compofé fous les yeux de Sacy 
& qui peut être de quelque utilité 
pour l’hiftoire fainte. Il. Les vies des 
S'aints , en 4 vol. in-8°, C’étoient les 
.plus exades avant celles d’Adrien 
Baillet. II. Les figures de la bible, 
attribuées à Sacy qui y eut quelque 
part. IV. Mémoire fur les folitaires de 
Port-Royal , en plufieurs vol. in-12,. 
tres-détaillés & même jufqu’à la mi- 
nutie. V. Traduction des homélies de 
St. Chryfoflome , fur les épîtres de 
St. Paul, en $ vol. in-8°. On accufa 
l’auteur d’être tombé dans le nefto- 
rianifme ; le Jéfuite Daniel le dé- 
nonça , l’archevêque de Paris, Har- 
lai , le condamna ; Fontaine fe ré- 
“tracta & s’expliqua. 

FONTAINES, D as 
GUYOT DES ) nâquit à Rouen, en 
168$, d’un pere confeiller au par- 

‘lement. Les Jéfuites , chez lefquels 
il fit fes humanités avec éclat , lui 
donnerent leur habit en 1700. Après 
avoir profeilé quinze ans dans diffé- 
rens colleges de la fociété , il rentra 
dans le monde. L’abbé des Fontaines 
étoit prêtre alors ; on lui donna Ja 
cure de Thorigny en Normandie , 
mais il ne tarda pas de s’en démettre, 
1 fut quelquetems auprés du cardi- 
d'Auvergne comme bel efprit & hom- 
me de lettres. Quelques brochures 
critiques lui ayant fait un nom à Pa- 
tis. M. l'abbé Bignon lui confia en 
1724 le journal des favans, auquelil 
procura beaucoup de cours. Il jouif. 
doit paifiblement des applaudifie- 
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mens du public, lorfque fes enne 
mis que fes cenfures lui avoient 
fait ; l’accuferent en 1725 ,; d’un 
crime abominable & le firent enfer 
mer à bicêtrée. Le journalifte en for- 
tit quinze jours aprés par le crédit de 
fes amis & de ceux de M. de Vol- 
taire, Le magiftrat de la police prit 
lui-même {a peine de le jufüfier , 
non - feulement aux yeux de fa fa-" 
mille ; mais .encore par une lettre 
qu’il écrivit à M. l'abbé Bigron. Cette 
lettre ayant été lue dans l’añlemblée 
des journalifies ,; l’abbé des Fon- 
taines fut rétabli d’une voix unanime, 
Avec quelque diftin@ion qu’il s’ac- 
quittât de fon emploi , des mécon« 
tentemens le lui firent abandonner 
trois ou quatre ans après qu’il s’en 
fat chargé. Il travailla cependant à 
de neuveaux ouvrages périodiques ; 
auxquels il dut fa principale répu= 
tation. Le premier vit le jour en 
1731, fous le titre de : nouvellifle 
du Parnafle , ou réflexions fur les ou 
vrages nouveaux. 11 n’en publia que 
deux volumes ; l'ouvrage ayant été 
arrêté en 1732 par le minittere pu 
blic , fatigué par les plaintes des au- 
teurs que le critique ridiculifoit. En 
viron trois ans après, en 1735 , l’ab- 
bé des Fontaines obtint un nouveau 
privilege pour des feuilles périodi- 
ques. Ce font celles qu’il intivula : 
obfervations fur les écrits modernes , 
commencées comme les précéden- 
tes avec l’abbé Granet, & continnées 
jufqu’au trente-troifieme volume in 
clufivement ; il donna même trois 
feuilles du tome trente-quatrieme. On 
les fupprima encore en 1743. Cepen- 
dant l’année fuivante , il publia une 
autre feuille hebdomodaire , intitu- 
lée : Jugemens fur les ouvrages nou- 
veaux , en xx volumes, dont les z 
derniers font de M. de Mairault, M, 
Freron partagea quelque-tems le tra- 
vail & fa gloire de c2t ouvrage , que 
l'abbé des Fontaines ne put ache- 
ver. [1 fut attaqué d’un mal de poi-. 
trine , en 174$ , qui dégénéra en hy- 
dropifie , & qui l’emporta aprés la 
voir fait languir cinq femaines. L’ab- 
bé des Fontaines, dit M. Freron, 
étoit né: avec des fentimens. » Phi: 
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lofophe dans fa conduite comme 
» dans fes principes, il étoit exempt 
» d’ambition; il avoit dans l’efprit 
» une noble fierté , qui ne lui per- 
mettoit pas de s’abaifier à follici- 
» ter des bienfaits & des titres. Le 
» plus grand tort que lui aient fait les 
» injures , dont on l’a accablé , eft 
>» qu'elles ont quelquefois: corrompu 
» fon jugement. L’exacte impartia- 
» lité, je l’avoue , n’a pas toujours 
» conduit fa plume, & le reflenti- 
» ment de fon cœur fe fait remar- 
» quer dans quelques - unes de fes 
» critiques. .....,... Si l’abbé des 
» Fontaines étoit quelquefois dur & 
» piquant dans fes écrits ; dans la 
» fociété , il étoit doux , affable , 
» poli, fans affeétation de langage & 
» de manicres. On doit cependant le 
>» mettre au rang de ceux, dont on 
» meft curieux que de lire les ouvra- 
» ges. Il paroïifloit dans la converfa- 
» tion un homme ordinaire, à moins 
» qu'on y agitât quelque matiere de 
» littérature & de bel efprit. I1 fou. 
tenoit avec chaleur fes fentimens : 
| mais la mème vivacité d’imagina- 
tion qui l’égaroit quelquefois , le 
remettoit fur la route, pour peu 
» «qu'on la lui fît appercevoir, « Ou- 
tre fes feuilles, on a encore de l’ab- 
bé des Fontaines : 1. Une traduttion 
de Virgile , en 4 vol. in-8°, avec des 
difcours très-bien écrits ; des difler- 
tations utiles & des remarques pro- 
pres à diriger les jeunes gens dans la 
lecture de ‘Virgile des auteurs qui 
Font imité. Cette verfion ; fort fu- 
périeure aux traduétions collégiales 
de Fabre , de Catrou , & des autres, 
eft la meïlleure , mais elle n’eft pas 
encore parfaite. Quelques morceaux 
font écrits du fiyle de Telermaque £ 
c'étoit tout ce qu’on pouvoit atten- 
dre d’un traducteur en profe , mais 
dans plufieurs autres fragmens , l’au- 
teur de l’Enéide n’a que la maitié de 
fes graces. Gn trouve des endroits 
rendus avec chaleur , mais avéc trop 
peu de fidélité , d’autres très.élé- 
ans , mais froids. If. Poéfies [a- 
crées traduites ou imitées des |pfeau- 
mes : ouvrage de fa jeunefe. IT. 
Ectires fur de livre de la religion chré- 
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tienne prouvé par les faits de l'abbé 
Houtteville. Elles font au nombre 
de 18, & la plupart trés-judicieufes. 
IV. Paradoxes littéraires fur la tragés« 
die d'Inès de Caffro de la Motte , in- 
12. 1723. Cette critique fut trés- 
recherchée. V,. Entretiens fur les voya= 
ges de Cyrus , de Ramfay ; autre 
critique fort fenfée. VI Racine vengé; 
ou examen des remarques grammati= 
les de M. l'abbé d'Olivet fur les œu- 
vrés de Racine , in-12. 1739. Cette 
brochure prouve que l'abbé des Fox 
taines conneifoit le génie de fa lan- 
gue. VIL Voyage du capitaine Lemuel 
Gulliver en divers pays éloignés , tra= 
duit de l’anglois de Swit ; in - 124 
z vol. 1717. VIII. Le nouveau Guf- 
liver , ou voyage de Jean Gulliver ; 
in-12. 2 vol. 1730. Il ne vaut pas 
l'ancien. IX. Les aventures de Jofeph 
Andrews & du minifire Abraham A- 
dams , traduites de l’anglois de Fiel- 
ding , in-12. 2 vol. 1743. X. L’hif- 
toire de dom Juan de Portugal , in-12. 
roman hiftorique , dont le fonds eft 
dans Mariana. X1. Dictionnaire néo- 
logique , à l’ufage des beaux efprits , 
&c. in-12. 1726 ; ouvrage eftimable 
fait pour guérir quelques auteurs qui 
écrivoient comme parloient les laquais 
des précieufes , mais qu’il infeéta 
de fatyres perfonnelles. XII. Férités 
Bittéraires fur la Tragédie d’Herode 
ë& Mariamne , in-112, XII Mémoi- 
rés de madame de Farnevelde , in-11- 
2 vol, 1732. XIV. La boucle des chez 
veux enlevée , poëme héroï-comique 
de Pope , traduit en profe. XV. Ef= 
fai fur la poéfie épique ,; traduit de 
Panglois ,; de Voltaire , in-12. 1728. 
XVI. Critique de la henriade , du 
même ,in-12. XVII. L’abbé des Fon: 
taines a traduit les odes d'Horace , 
in-12. Il a eu part à la traduction de 
Yhifloire de de Thou ; en 16vol. in-4°4 
réimprimée en Hollande en 11 vol. 
à l’hifloire des révolutions de Polo 
gne , en $ vol. in-12. à celle des 
dues de Bretägne ; à l’hifloire romaine, 
de Laurent Echard , en 16 vol. in-12. 
réimpimée en Hollande & ailleurs, 
en douze tomes ; à l’hifloire abré- 
gée de la ville de Paris , par Dau= 
vigny, &c, M, Yâbbé de la Porte æ! 
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ubli£ en 1757 l'efprit de l'abbé des 
Fontaines, en 4 Vol, in-12. On trouve 
à Ja tête du premier volume la vie de 
l’auteur , un catalogue de fes ou- 
vrages & un autre des écrits publiés 
contre lui. 

FONTANA, (Pugrio }) prêtre de 
Palluccio près de Bergame , eut le ta- 
lent de la poélie latine & les vertus de 
fon état. Le cardinal Aldobrandin ne 
put jamais lui faire quitter fa folitude. 
H mournt en 1593. Le principal de fes 
ouvrages eft fon poëme de la delphi- 
nide, Ïl y a de la grandeur, de la no- 
blefle , de l'élévation & peut-être un 
peu d’enflure dans fon ftyle. 

FONTANINI, (JusTE) favant ar- 
chevêque d’Ancyre & chanoine de 
Wéglife de fainte Marie Majeure, 
nâquit en 1666 dans. le duché de 
ÆFrioul , & mourut à Rome en 1736. 
1 n'y avoit prefque aucun homme 
diftingué dans le monde littéraire 
avec lequel il ne fut en commerce de 
lettres. On a de lui un grand nom- 
bre d’ouvrages : I. Bibliotheca della 
eloquenza italiana ,; fouvent impri- 
aimée ; mais dont la meilleure édition 
ft celle de Venife 1753 , 2 vol. in- 
4°, avec des remarques du favant 
Apofolo Zeno., in-4°. II. Une collec- 
sion des bulles de canonifation ; depuis 
Jean XV jufqu'à Benoît XIII, 1729, 
in-fol. en latin. IL. Une hifloire litié- 
aire d’Aquilée , en latin , in-4°, à 
Rome 1742, ouvrage pofthume, plein 
d’érudition facrée & profane , & 
d’une borne critique , &c. 

FONTANON, ( ANTOINE } avo- 
<at au parlement de Paris, natif d’Au- 
vergne , eft le premier qui ait rédigé 
avec ordre les ordonnances des rois 
de France. On a de lui ‘une lourde 
compilation des édits de nos rois, 
depuis 1270, jufqu’a lafin du XVI 
fiecle, tems auquel cet auteur flo- 
zifloit , en 4 vol,in-fol. 

FONTE-MODERATA , dame vé- 
morte en 
‘1592 , avoit une mémoire fi heu- 
xeufe qu’elle répétoit mot pour mot 
“un fermon , aprés l'avoir entendu 
une fois. On a d’elle divers ou- 
‘“Vrages . en vers & en profe. Le 
plus cannu-eft un livre italien, Dei 
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meriti delle donne , dans lequel elle 
foutient que les femmes ne fout point 
inférieures en efprit & en mérite aux 
hommes. 

FONTENAY , (JEAN-BAPTISTE 
BLAIN DE) peintre, né à Caen en 
1654, conteiller à l’académie de pein- 


ture , mérita un logement aux gale- 


ries du louvre ,; & une penfion par 
fes talens, I avoit dans un dégré fu 
périeur celui de peinüre les fleurs & 
les fruits. Sa touche eft vraie, fosx 
coloris brillant. , fes compoñtions va- 
tiées. Les infectes paroifloient vivre 
dans fes ouvrages ; les fleurs n’y per- 
doient rien de leur beauté, & les 


de leur fraîcheur. 


FONTENELLE , (BERNARD LE 
BOVIER DE ) nâquit à Rouen en 1657, 
d’un pere avocat & d’une mere, fœur 


du grand Corneille, Cet enfant defti- 


né à vivre près d’un fiecle , dit M. 
Pabbé Trublet qui nous fournira une 
partie de cet article, penfa mourir 
de foiblefle le jour même de fa naif… 
fance. Le jeune Fontenelle fit fes étu- 
des à Rouen chez les Jéfuites qu’il 
a toujours aimés. En rhétorique , à 
treize ans , il compofa pour les prix 
des palinods une piece en vers latins 
qui fut jugée digne d’être imprimée, 
mais non d’être couronnée. Fontenelle 
pafla dès-lors pour un jeune homme 
accompli : il l'étoit & du côté du 
cœur & du côté de l’efprit. Après fa 
phyfique , il fit fon.droit , fut reçu 
avocat , plaida une caufe, la perdit 
& promit de ne-plus plaider. Il renon- 
ça au barreau pour la littérature & 
la philofophie , entre lefquelles il par 
tagea fa vie. En 1670 ; il vint à Paris, 
fon nom déja célebre l’y avoit précé- 
dé. Plufieurs pieces de vers inférées 
dans le mercure galant annoncerent 
à la France un poëte aufl délicat que 
Voiture 3 mais plus châtié & plus pur. 
Fontenelle avoit à peine viuigt ans, 
lorfqu’il fit une grande partie des 
opéra de Pfyché & de Bellercphon 
qui parurent en 1678 &t 1679 , fous. 
le nom de Thomas Corneille fon on- 
cle. En 1687 , il fit jouer fa tragédie 
d’Afpar. Elle ne réuflit point : il en ju 
gea commele public , & jetta fon ina 
nuferis au feu, Ses dialogues des 
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morts , publiés en 1683 , reçurent un 
accueil beaucoup plus favorable. Ils 
offrent de la littérature & de la phi- 
lofophie ; mais l’une & l’autre parées 
des charmes de l’efprit. La morale y eit 
par-tout agréable ; peut-être même 
trop ; & le philofophe n’a pas aflez 
écarté le bel efprit. Cet ouvrage com- 
mença fa grande réputation. Les ou- 
vrages fuivans la confirmerent ; on 
rapportera le titre des principaux , 
fuivant l’ordre chronologique. I. Let- 
tres du chevalier d'Her... 168$ , elles 
font pleines d’efprit , mais non pas de 
celui qu'il faudroit dans des lettres. 
On fent trop qu’on a voulu y en met- 
tre. II. Entretiens [ur la pluralité des 
modes ; 1686. C’eit l'ouvrage le plus 
célebre de Fontenelle , & un de ceux 
qui méritent le plus de l'être, On ly 
trouve tour entier ; il y eft tout ce 
qu'il étoit , philofophe clair & pro- 
fond , bel efprit, fin, enjoué, galant, 
&c. Ce livre , dit l’auteur du fiecle de 
Louis XIV, fut le premier exemple 
de l’art délicat de répandre des graces 
jufques fur la philofophie , mais exem- 
ple dangereux ;. parce que la véritable 


parure de la philofophie eft l’ordre, 


la clarté & fur-tout la vérité, & que 
depuis cet ouvrage ingénieux ,; on n’a 
que trop fouvent cherché à y fubfti- 
tuer les pointes , les faillies , les faux 
“ornemens. Ce qui pourra empêcher 
que la poftérité ne mette les modes 
au rang de nos livres clafliques , c’eft 
qu'ils font fondés en partie fur les 
chimériques tourbillons de Defcartes, 
JIl. Hifloire des oracles , 1687. Livre 
inftruëtif & agréable ;tiré de l’ennu- 
yeufe compilation de Wandale fur le 
même fujet. Cet ouvrage précis, mé- 
thodique , très-bien raifonné. & écrit 
avec plus de goût que les autres pro- 
duétions de Fontenelle , a réuni les 
fuffrages des philofophes & des gens 
de goût. Il fut attaqué en 1707 par 
Je P. Baltus , Jéfuite. Son livre a pour 
titre : réponfe à l'hifloire des oracles. 
Fontenelle crut devoir par pradence,, 
laifler cette réponfe fans replique ; 
mais, quoi que dife l’auteur du dic- 
tionnaire critique - à l’article de Bal- 
tus , elle ne le fit point changer:de 
fentiment. C'étoit aufli celui du pere 
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Thomaffin ; homme auffi favant qné 
religieux. On prétend que le pere le 


Tellier | confefieur de Louis XIV, 


ayant lu le livre de Fontenelle , peignit 
l’auteur à fon pénitent comme un im 
pie , & que le marquis d’Argenfon , de- 
puis garde des fceaux , écarta la per= 
fécution qui alloit éclater contre le 
philofophe. IV. Poéfies paftorales , 
avec un difcours fur l’églogue & une 
digreffion fur les anciens & Les moder= 
nes ; 1088. Les gens de goût ne veu- 
lent pas que ces paftorales foient mi- 
fes pour Ja naïveté & le naturel à côté 
de celles de Théocrite & de Virgile. 
Les bergers de Fontenelle , difent-ilss 
font des courtifans. Qu'on les appelle 
comme on voudra , ils difent de trés 
jolies chofes: Ces pañftorales peuvent 


être de mauvaifes églogues , mais ce 
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font “des poéfies très-délicates. 


convient qu’il y a plus d’efprit que: 


de fentiment ; mais fi on n’y trouve 


pas le fiyie du fentiment, on y en. 
trouve Ja vérité. Le philofophe a biens. 


connu ce qu’un berger doit fentir. 
C'eft un nouveau genre paftoral, dit 
un des plus grands adverfaires de 
Fontenelle , qui tient un peu du ro 
man , & dont l’Affrée de d’'Urfé & les 
comédies de l’Aminte & du Paflor 
Fido ont fourni le modele. Il eft vrai 
que ce genre eft fort éloigné du goût 
de l’antiquité ; maistout ce qui ne lui 
reflemble point n’eft pas pour cela 
digne de mépris. V. Plufieurs volumes 
des mémoires de l'académie des fcien= 
ces. Fontenelle en fur nommé. {ecre= 
taire en 1699. Il continua de l'être 
pendant 42 ans, & donna chaque ans 


née un volume de l’hiftoire de cette 


compagnie. La préface générale eft 
un de ces morceaux qui fufliroient 
feuis pour immortalifer 
Dans l’hifloire , il jette très-fouvent 
une clarté lumineufe fur les matieres 
les plus obfcures. Faits curieux , biett 
expofés , réflexions ingénieufes , vues 
nouvelles ajoutées à celles des aus 
teurs, foit par de nouvelles confé 
quences de leurs principes, foit par 
des applications de fes principes à d’au- 
tres fujets , foitmême par de nouveaux 
principes plus étendus & plus féconds, 
il n'y a perfonne qui l'ait égalé dans: 


un auteur. 
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Part de meéttere en œuvre fes maté- 
riaux de la phyfñque & des mathéima- 
tiques. Les éloges des académiciens , 
répandus dans cette hiftoire , & impri- 
més féparément en deux volumes , ont 
le fingulier mérite 
fciences refpectables , & ont rendu 
tel leur auteur. il loue d’autant mieux 
qu'a peine femble-t-il louer, Il peint 
lhomme & l'académicien. Si fes por- 
traits font quelquefois un peu flattés , 
ils font toujours aflez refñlemblans : il 
ne flatte qu’en adouciflant les défauts , 
non en donnant des qualités qu'on 
m'avoit ; pass, nimême en exagérant 
celles qu’on avoit. Son ftyle élégant, 
précis, lumineux dans ces éloges 
comme dans fes autres ouvrages , à 
queiques défauts, trop de négligence, 
trop de familiarité , iciuue forte d’af- 
feétation à montrer en petit les gran- 
des choles , là quelques détails pué- 
riles , indignes de la gravité philofo- 
-phique ; quelquefois trop de raffine- 
ment dans les idées ,; fouvent trop 
de recherche dans les ornemens. Ces 
défauts qui font en général ceux de 
toutes les produétions de Fontenelle, 
bleflent moins chez lui qu’ils ne fe. 
roient ailleurs , non-feulement par 
les beautés tantôt frappantes , tantôt 
fines , qui les effacent , mais parce 
qu’on fent que ces défauts font na- 
turels en lui. Les écrivains qui ont 
tant cherché à lui reilembler , n’ont 
pas fait attention que fon genre d’é- 
crire lui appartient abfolument, & ne 
peut pañler , faus y perdre, par une 
autre plume. VI. L’hifloire du théae 
tre françois jufqu’à Corneille , avec 
Ja vie de ce célebre dramatique. Cette 
hiftoire trés-abrégée ,; mais avec 
choix , eft pleine d’enjouerment, mais 
de cet enjouement philofophique qui 
en faifant fourire donne beaucoup à 
penfer. VIL Réflexions fur la poéti- 

que du théatre & du théatre tragique : 
un des ouvrages des plus profonds, 
des plus penfés de Fonrenelle, & celui 
peut-être où en paroiffant moins belef. 
prit, il paroît plus homme d’efprit. 
NU. Elémens de géométrie de l'infini, 
in 4°, 1727. livre dans lequel les géo- 
#nettres n’ont guere reconnu que le 
mérite de la forme, IX, Une sragédie 


de rendre les 
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en profe & fix comédies , les unes & 
les autres peu théatrales , dénuées de 
chaleur & de force comique , pleines 
d’efprit ; mais de cet efprit qui n’eft. 
faifi que par peu dg perfonnes, & plus 
propres à être lues par des philofu= 
phes que par des lecteurs ordinaires. 
X. Théorie des tourbillons cartéfiens : 
ouvrage qui , s’il n’eft pas de fa vieil= 
lefle , méritoit d’en être, XI. Des dif= 
cours moraux & philofophiques ; ; des 
pieces fugitives, dont la poéle eft 
foible ; des lettres parmi lefquelles 
on en trouve quelques-unes dejolies, 
êxc. Tous ces différens ouvrages ont 
été recueillis en 11 vol, in-12. (à 
l'exception des écrits de géométrie 
& de phyfique) fous le texte d’œu- 
vres diverfes. On en fit deux éditions. 
en Hollande , Pune en 3 vol, in.fols 
1728, l’autre in-4°. 3 vol. 1729 , or 
née toutes deux de figures gravées 
par B. Picart ; les curieux les recher« 
chent. Fontenelle digne de toutes les, 


‘académies fut de celle des fcien- 


ces, des belles-lettres, de l’acadée 
mie françoife. & de plufieurs autres 
compagnies littéraires de France & 
des pays étrangers. Peu de favans 
ont eu plus de gloire, & en ont joui 
plus long-tems. Malgré un tempéra- 
ment peu robufte en apparence, ül 
n'eut jamais de maladie confidérable , 
pas même la petite vérole. Il n'eut de 
ja viéillefie que là furdité & l'affoi- 
bliflément de la vue , encore cet af= 
foibliffement ne fe fit fentir qu’à Pâge 
de plus de go ans, Les facultés de fou 
ame fe foutinrent encore mieux que 
celles de fon corps. Ily eut toujours 
de fa finefle dans fes penfées , du tour 
dans fes expreflions , de la vivacité 
dans fes reparties, même jufques dans 
fes derniers momens. IL mourut le 
9 janvier 1757, avec cette féréni= 
té d’ame qu'il avoit montrée pendant 
tout le cours de fa vie. Aucun homme 
de lettres n’a joui de plus de confidé… 
ration dans le monde ; il la devoit à 
la fagefle de fa conduite & à la dés 
cence de fes mœurs , autant qu’à fes 
ouvrages. Il portoit dans la fociété , 
de la douceur, de l’enjouement & 
autant de politefle que d’efprit. Su« 
périeur aux autres hommes , il ne 
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montroit point fa fupériorité ; il {æ- 
voit les fupporter comme sil eût été 


leur égal. Les hommes font fots & mé-" 


chans, difoit-il quelquefois , mais tels 
qu'ils font j'ai à vivre avec eux , 
& je me le fuis dit de bonne heure. 
Ses amis lui reprocherént plufieurs 
fois de manquer de fentiment ; il eft 
wrai qu'il n’étoit pas bon pour ceux 
qui demandent de la chaleur dans 
J'amitié , mais il faifoit par raifon & 
par principe ce que d’autres font par 
fentiment & par goût. Si fon amitié 
n'étoit pas fort tendre , ni fort vive, 
elle n’en étoit que plus égale & plus 
conftante. 11 mettoit dans le com- 
merce tout ce qu’on peut exiger d’un 
honnête homme , d’un galant homme , 
excepté ce dégré d’intérêt qui rend 
malheureux. En amour il étoit plus 
galant que tendre, Il vouloit paroître 
aimable , mais fans aucun defir fé- 
#ieux d'aimer , ni d’être aimé, Quoi- 
- qu'il n'ait pas fenti l'amour , ni mê- 
“ie aucuñe autre paflion, il les con 
noifloit bien toutes, & c’eft parce 
qu'il les connoifloit qu’il chercha à 
s’en défendre, L’ambition n'eut ja- 
mais aucune prife fur lui ; il en avoit 
vu les funeftes effets dans le cardinal 
Dubois ; qui venoit quelquefois cher- 
cher des confolations auprès de lui. 
Quelqu'un lui parlant un jour de la 
grande fortune que ce miniftre avoit 
faite , pendant que lui qui n’étoit pas 
moins aimé du prince régent., n’en 
avoit fait aucune : cela eff vrai , ré- 
pondit le philofophe , mais Je n'ai 
jamais eu befoin que le cardinal Du- 
bois vint me confoler. Son caractere , 
en faifant fon bonheur , a fans doute 
beaucoup contribué à fa bonne fanté 
& à fa longue vie. La fortune lui fut 
aufi favorable que la nature. Né pref- 
que fans biens , il devint riche , pour 
un homme de lettres , par les bien- 
faits du roi & par une économie fans 
avarice. Il ne fut économe que pour 
Jui-même. Il donnoit , il prétoit même 
à des inconnus. Un des points de fa 
morale étoit qu'il falloit fe refufer le 
fuperflu pour procurer aux autres le 
néceffuire. S'il manqua de religion , 
comme linfinue lauteur du diéfion 
faire critique , il eut les principales 
/ 
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vértus de la religion ; ce qui à la vés 
rité ne fuflit pas, mais il la refpe@a ; 
il avouoit que la religion chrétienne 


éroit la feule qui eñt des preuves. Ce. 


témoignage & l'exactitude , avec la 
quelle il en remplifloit les devoirs , 
nous empêchent de hafarder des foup- 
çons quelquefois téméraires , & fou- 
vent peu favorables à la religion dans 
lefprit de ceux qui cherchent des au 
torités pour juftifier leur impieté. On 
trouvera de plus amples détails fur 
Fontenelle , dans les mémoires pour 
Servir à’hifloire de fa vie & de fes ous 
vrages ,; par M. l'abbé Trublet , à 
Amiterdam , in-12. 1765. 

FONTIUS , (BARTHELEMY }) natif 
de Florence ; fe fit eftimer de Pic de 
la Mirandole , de Marfile Ficin ,. de 
Jerome Donat , & des autres habiles 
écrivains de fon fiecle. Mathias Cor= 
vin, roi de Hongrie , lPhonora de fon 
amitié, & lui donna la direétion de la 
fameufe bibliotheque de Bude. Les 
œuvres de Fontius font : I. Un com- 
mentaire fur Perfe. 1. Des‘ harangues , 
recueillies & imprimées à Francfort, 
en 1021. : 

FORBES , (JEAN }) écoflois , pro 
fefleur de théologie & d’hiftoire ec« 
cléfiaftique dans l’univerfité d’Aber- 
den , mort en 1648, à 5ç ans, laifia 

es inflitutions hiflorico-théologiques » 
in-fol. en latin. C’eft un vafte recueil 
où l’auteur , en traitant da la doctrine 
chrétienne , remarque les différentes 
circonftances , qui, felon lui, y ont 
apporté des changemens, On a fait 
un abrégé de cet ouvrage , eftimé des 
Proteitans. 

FORBIN , ( ToussAINT DE } plus 
connu fous de nom de cardinal de 
Janfon , d’une famille illuftre de Pro 
vence , fut fucceflivement évêque de 
Digne , de Marfeille & de Beauvais. 
Eouis XIV , connoiflant le-talent fin= 
gulier qu’il avoit de manier les efprits, 
le nomma fon ambafñladeur en Polo. 
gne. Jean Sobieski qu’il éleva fur le 
trône de cette république, lui en mar 
qua fa reconnoiflance , en le noms 
mant au cardinalat. Envoyé à Romë 
fous Innocent XII & fous Clement XT, 
il traita avec tant de fageñle les af« 


faires,de la France ; qu’il fut honoré! 
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tn 1706 de la FE de grand-au- 
môuier., Il mourut à Paris en 1713 ;, 
ä 83 ans. 

FORBIN, ( FRANçoIS-ToUSsAINT 
DE ) neveu du précédent, plus connu 
{ous le nom de comte de Rofëmbherg , 
quitta la France pour avoir tué en 
duel un de fes ennemis, I} y rentra 
enfuite , mais ayant été blefié à la ba- 


taille de la Marfaille en 1693, il fit vœu 


de fe faire religieux de la Frappe. Il 
accomplit environ dix ans après , 
prit le nom de frere Arfene & fut en- 
voyé à Buon-Solazzo en Tofcane pour 
établir l’efprit primitif de Citeaux. 
H y mourut faintement en 1710. On a 
publié la relation édifiante de fa vie 
& de fa mort , traduite de l'italien en 
françois , in-r2. 

FORBIN , (CLAUDE , CHEVALIER 
DE ) commença dés fa premiere jeu- 

nefle à fervir fur mer, & il continua 
avec beaucoup d'intelligence , de cou- 
rage & d'activité. Après avoir été 
grand-aimiral du roi de Siam à qui 
il fut laifié en 1686 par le chevalier 
de Chaumont , il fe fignala fur la mer, 
Il attaqua en 1706 , près de Texel 
avec cinq petits vaifleaux , une ef- 
corte ennemie forte de fix vaifleaux de 
guerre de 50 à 60 canons, Il en enieva 
un , brula un autre , coula bas un 
troïifieme & difperfa le refte. Devenu 
chef d’efcadre , il difipa dans les 
mers du Nord trois différentes flottes 
angloifes deftinées pour la Mofcovie. 
À fon retour , il battit avec du Guai- 
Trouin une autre flotte angloife. Ses 
infirmités, ou plutôt le méconten- 
tement qu'il avoit des. miniftres , 
l'ayant obligé de quitter le fervice , il 
fe retira vers 1710 auprès de Mar- 
feille. Il y mourut en 1733, à 77 ans. 
$es memoires , publiés en 1730, en 
2 Vol. in-12. font curieux & bien 
écrits. Ils ont été rédigés par M. Re- 
boulet. 

FORBISHER, ( MarTIN } célebre 
navigateur. , né à Devonshire, fe fi- 
gnala de bonne heure par fes courfes 
maritimes. La reine Elizabeth l’envoya 
avec trois navires en 1576, pour 

chercher le détroit que l’on crovyoit 
être entre les mers du nord & du fud, 
®& qui devoit fervir à pafer par le 
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nord de POccident à l'Orient. Le 1# 
juin de la même année , il mit à la 
voile à Harwich ; le 9 août il trouva 
un détroit au foixante-troifieme dégré 
de latitude , & lui donna fon nom. 
Les habitans de cette contrée avoient 
des cheveux noir, le vifage applati 
& bafané , le nez écrafé , & étoient 
habiliés de peanx de veaux marins. 
Les femmes avoient leur chevelure 
partagée en trois trefles , dont deux 
leur pendoient le lonp des tempes & 
la troifieme tomboit {ur le dos. Elles 
fe barbouilloient le vifage avec un cer= 
tain bleu ineffaçable qui leur fervoie 
de fard, Le froid empêcha Forbisher 
de pañier plus avant, Deux ans aprés 
il entreprit encore Je même voyage , 
dans le deffein de le poufler plus 
loin, mais il trouva les mêmes obf 
tacles. Les montagnes de glaces & de 
neige , & les tempêtes le forcerent 
une feconde fois à fe retirer. Il rap- 
porta feulement de fon voyage une 
grande quantité de pierres qu’il avoit 
fait tirer des montagnes de ce pays-là, 
I! s’imaginoit qu’elles renfermeroient. 
de l’or & de l'argent ; mais après les 
avoir bien examinées, il n’y trouva 
rien, & l’on s’en fervit pour paver 
les chemins. Peu de tems après ce fe. 
cond voyage l'amiral Haward le créa 
chevalier , pour récompenfer les mar 
ques de bravoure qu’il avoit données 
en 1588 dans un combat entre ja flotte 
angloife & la flotte efpagnole, Après 
s'être fignalé fur mer , il fe fignala fux 
terre. Îl débarqua en Bretagne pour 
afliéger le fort de Gradon, Cette place 
fe rendit après une vigoureufe réfif. 
tance; mais Forbisher y perdit la vie 
en 1594. | 
FORCADEL, (ETIENNE ) Forcu. 
lus , profefleur en droit à Touiloufe , 
étoit de Beziers & mourut. en 1654, 
Ses livres confiftent en poéfies latines 
& françoiles , les unes & les autres 
trés-médiocres , en livres de droit , um 
peu moins mauvais, & en hiftoires 
entr’autres. de Gallorum imperio & 
philofophiä , in-4°. en 1560. Ce traité 
eft plein d’érudition , mais d’une érn- 
dition choifie par un favant trop cré- 
dule & fans goût, 
FORCE , ( Jacques Nompar pe 
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ŒCAUMONT , DUC DE La }) le même qui 
échappa au maflacre de la St. Barthele- 
mi & qui a écrit cet événement dans 
des mémoires confervés dans fa mai- 
fon ; & cités dans la henriade. Il porta 
les armes fous Henri IV & fervit en- 
fuite les Réformés contre Louis XIIT ; 
fur-tout au fiege de Montauban en 
26521. L’anriée d’après la Force s'étant 
foumis au roi, fut fait maréchal de 
France & lieutenant-géféral de l’armée 
de Piémont. Il prit Pignerol & défit les 
Efpagnols à Carignan en 1630. Quatre 
ans aprés il pafla en Allemagne , fit le- 
ver le fiege de Philisbourg , fecourut 
Heidelberg, & prit Spire en 163$. Sa 
terre de la Force en Périgord fut éri- 
gée en duché-pairie en 1637, Il s’y 
retira après avoir rendu des fervices 
importans à l’état, & mourut pleiu de 
jours & de gloire en 1652 ; à 97 ans. 

FORCE , ( CHARLOTTE - ROSE 
CAUMONT DE LA }) morte en 1666, 
de l'académie des Ricovrati de Pa- 
doue ; étoit petite-fille du précédent. 
Elle a illuftré le Parnafle françois par 
fes vers, & la république des lettres 
par fa profe. On a d'elle dans le pre- 
mier genre une épftre à madame de 
Maintenon & un poëme à la princefle 
de Conti, qui ne manquent ni d’ima- 
gination ni de génie. On counoît 
d'elle dans le fecond genre. [. L’hif- 
toire fecrete de Bourgogne ; en 2 vol. 
in-x2. roman bien écrit. IL. Ceile de 
Marguerite de Valois, 4 vol. in-12. 
Ai. La vie de Catherine de Bourbon. 
AV. Les Fées, contes des corites ; fans 
nom d’auteur , ii-12, V. Mémoire 
hiflorique de la ducheffe de Bar, fœur 
de Henri IV, &c. in-12, VI. Guflave 
(Vafa , 2 vol. in-12. 

FOREIRO , (FRANÇOIS }) en latin 
Forerius , Dominicain de Lisbonne, 
mort en 1687 ; fut un des trois théo- 
logiens choifis pour travailler au ca- 
téchifme du concile de Trente où il 
avoit fait admirer fon talent pour la 
chaire. On a de lui un favant com- 
mertaire fur Ifaïe , in-fol. On l’a infé- 
ré daus le recueil des grands critiques. 

FOREST , (JEAN } peintre du roi, 
né à paris en 1636 , mort dans la mé- 
me ville en 1712, étoit un excellent 
payfagilte, &joignoit à ce talent beau. 


À 
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‘coup d’efprit & un carattère aimable. 


FORESTI ou FoREsTA ; (Jac= 
QUES-PHILIPPE DE ) plus connu fous 
le nom dé Philippe de Bergame fa pa- 
trie. 1l entra dans l’ordre des Augufz 
tins & s’y fit un nom. Il mourut eri 
1529 ; à 8$s ans. Il compofa une chro- 
nique depuis Adam jufqu’en 1503 ; 
qu’on a continuée jufqu’en 1535. Elle 
eut beaucoup de cours dans le fieele 
de l’auteur ; elle ne le méritoit guere. 
Si l’on excepte les événemens dont il 
a pu être témoin ; tout le refte n’eft 
qu’une informe compilation des hifs 
toriens les plus crédules. On a encore 
de Forefla un'traité des femmes illufa 
tres , & d’autrés ouvrages, 

FORESTIER , (PIERRE }) favant 
chanoine d’'Avalon ; mort dans cette 
ville eh 1723, à 69 ans, eft auteur 
de deux volumes d’homélies & de quel: 


ques autres ouvrages dont le meilléur. 


eft l’hiftoire des indulgences & des ju« 
bilés , ‘in-12. « 

FORGET pe FRESNE , (PIERRE) 
habile fecretaire d'état ; employé 
dans toutés les affaires importantes de 


fon tems , mourut en 1610. C’eft lui 


qui drefla le fameux édit de Nantes, 
FORMOSE , évêque de Porto, fuce 
céda au pape Etienne en 891. C’eft lé 
premier évêque transféré d’un aûtre 
fiege à celui de Rome. Formofe déja 
évêque , ne reçut point de nouvellé 
impoñition des mains. Li fut feulement 
intronifé. Il mourut en 806, après 


avoircouronné Arnoul empereur, tien, 


ne VI, fuccefleur de Formafe , après 
le court pontificat de Boniface VT , ft 
déterrer fon corps & le fit apporter 
au milieu d’un concile aflemblé pour 
le condamner. On le mit dans le fie 
ge pontifical , revêtu de fes ornemens, 
& on lui donna un avocat pour ré= 
pondre en fon nom. Alors Etienne 


parlant au cadavre comme s’il eût. été: 


vivant: pourquoi , lui dit-il, évéque 
de Porto , as-tu porté ton ambition 
jufau'à ufurper le fiege de Rome? 
L'évêque de Porto ne parlant que 


par la bouche de fon avocat ne put 


manquer d’être condamné. On le 
dépouilla des habits facrés, on lui 
coupa trois doigts , enfuite la tête, & 
on le jetta dans le Tibre, Jean 1X 


afiembla” 
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aflembla un concile en 898 , qui caf- 
fa les articles du fynode convoqué 
par Etienne , & rétablit la mémoire 
de Formofe. 

FORSTER ,; (JEAN } théologien 
proteftant , né à Augsbourg en 1495 , 
- ami de Reuchlin , de Melanchton & 
de Luther , enfeigna l’hébreu avec ré- 
putation à Wittemberg, & y mourut 
en 15506. On a de lui unñ excellent 
dittiounaire hébraïque. 

FORSTER ; (JEAN ) théologien 
allemand, mort en 1613 , après avoir 
laiflé plufieurs ouvrages, 

FORSTER,(VALENTIN)a donné en 


fatin l’huiffoire du droit , avec les vies 


des plus célebres jurifconfultes ; juf- 
qu'en 1580 , tems auquel il écrivoit. 
FORSTNER , ( CHRISTOPHE } né 
en 1598 ; mourut en 1667, & publia 
dés l’âge de 19 ans un ouvrage fur 
la politique , qu’il intitula : hypomne- 
snatum politicorum centuria. Après 
avoir étudié en Allemagne , il alla 
en Italie, où il fe fit aimer & eftimer 
des favans, La harangue de félicita- 
tion qu’il prononça à Padoue au nom 
de la jeunefle allemande , en préfen- 
ce de Jean Cornaro que lon venoit 
d’élire doge de Venife , plut telle- 
ment à ce doge , qu’il l’honora de 
l'ordre de faint Marc. Forfiner vint 
enfuite en France, & retourna en 
Allemagne. Après avoir été quelque 
tems confeiller du comte de Hohen- 
loé ; & fon envoyé à Vienne , il de- 
vint vice-chancelier, puis chancelier 
de  Montbeliard, Employé dans les 
négociations de la paix de Munfter, 
41 fit paroître tant de prudence & de 
capacité, que le comte de Trautman- 
dorf , plénipotentiaire de l’empereur, 
lui procura la qualité de confeiller 
aulique. Outre fes hypomnemata poli- 
tica, on a de lui: 1. De principatu 
Tiberii. XI. Notæ politicæ ad Taci- 
tum. IX, Un recueil de fes lettres fur 
*Ja paix de Munfter. IV. Omifforum 
diber. V. Epiflola apologetica ad ami- 
cum contra fecreti remeratores : & 
epifiola de maderno imperii flatu. VI. 
Eufin deux lettres latines , dans le 
tome XIV des amœnitates litterariæ 
de Scelhorn. 


FORT, (FRANCOIS LE } d’une fa- 


Tome IT, 
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mille patricienne de Geneve, nâquit 
dans cette ville en 1656 ; une forte 
inclination pour les armes lui fit quit- 
ter la maifon paternelle dès l’âge de 
quatorze ans. Après avoir fervi en 
Hollande comme volontaire , il eut 
une lieutenance dans le régiment d’un 
colonel allemand au fervice du czar. 
Le Fort étoit d’un phyfonomie heu- 
reufe, hatdi, entreprenant , géné 
reux ; il parloit aflez bien quatre ow 
cinq langues, Îl n’étoit point favant, 
mais il avoit beaucoup vu avec le ta 
lent de bien voir. Le czar Pierre , qui 
avoit formé le deflein de ranimer fa 
nation , le vit & l’aima, Les plaifirs, 
dit l’auteur de l’hiftoire de cet em- 
pereur , commencerent fa faveur, & 
jes talens la confirmerent. En 1606 , 
le Fort eut la conduite du fiege d'A 
faph. 1} y montra tant d’habileté dans 
Part dela guerre que le czar lui don- 
na le commandement général de fes 
troupes de terre & de mer, & le fit 
fon premier miniftre d'état , avec la 
qualité d’ambañfladeur & de plénipo- 
tentiaire dans toutes les cours étrana 
geres. Le Fort eut part à tous les 
changemens par lefquels Pierre I don 
na une nouvelle vie à fon empire. IL 
inourut à Mofcou en 1699, Le czar 
pénétré de fa perte lui fit des obfea 
ques magnifiques , & y aflifta, 

FORTESCUE , € Jean } lord 
chef de juftice & grand chancelier 
d’angleterre fous le regne de HenriWI, 
publia plufieurs ouvrages eflimés des 
Anglois fur la loi naturelle , & {ur 
les loix d'Angleterre, :: 

FORTET , (PIERRE) chanoîine de 
Paris , natif d’Aurillac , mort en 
1391 ,; fonda à Paris le collese qui 
porte fon nom, pour huit pauvres 
écoliers , dont quatre doivent être du 
diocefe de St. Flour , & les quatre 
autres de Paris. 

FORTIGUERRA, fNico£as) car 
dinal , natif de Pifloie , rendit de 
grands fervices aux papes Eugene IF, 
Nicolas V', Pie II & Paul IT. Icome 
mauda l’armée du St. fiege avec fuce 
cés , & mourut à Viterbe en 1473, 
à $S ans, 

FORTIGUERRA , (N.) favant 
prélat de la même famille que le 

de 


À 
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précédent fe diftingua dans le XVII 
_ fiecle par l'étendue de fes connoif- 
fances, & mourut en 1735. Sa maifon 
étoit le rendez-vous de tout ce que 
Rome potlédoint alors de plus excei- 
lens littérateurs , & leurs converfa- 
tions ne rouloient que fur la littéra- 
ture. Un jour on difputoit fur la préé- 
minence entre le Tafje & l’Arioffe : 
Jun & l'autre trouverent des parti- 
fans dans cette aflemblée. Fortiguerra 
étoit pour le Faffe ; il prouva com- 
bien. il étoit facile , avec de l’imagi- 
nation ,.. de réuflir dans le genre de 
PAriofie., par un poëme en 30 chants 
qu’il commença & finit en moins de 
30 jours. C’eft le Ricciardeio , ouvra- 
ge héroïco-burlefque où l’auteur ,. à 
l'exemple de f’Ariofle, s’eft. livré. à 
tout ce que fon imagination lui pré- 
fentoit, Il y regne un défordre & une 
bifarrerie -qui jettent le lecteur dans 
une contention d’efprit continuelle., 
& qui en rendroit la leture infoute- 
nable fous. -le génie , les plaifante- 
ries agréables & la verification aifée 
qu'il célpiree On l’a traduit en fran- 
çois en 1764, c’eft-à-dire , que le 
traduéteur a réduit à 15-chants les 30 
dont ce poëme eft compofé. Ce mé- 
me traduèêteur s’eft aflujetti à rendre 
les octaves de ce poëme par des ftan- 
ces françoifes. également de huit 
vers : cependant la traduétion ref- 
pire la liberté, & fes vers font “fort 
coulans. Chaque chant commente par 
un, prologue ; la plupart font bien 
faits, telique.celui - ci que les lec- 
teurs généreux nous fauront gré de 
cites: 


V'il intérêt, dieu caché , fans autels, 

Dont ie reproche à l’homme eft une 
“uifulte, 

Régneras-tu? toujours fur des mortels ) 

Qu'on voit tout haut défavouer ton 
culte ? 


FORTIUS ou plutôt STERCK, phi- 
Jofophe & mathématicien, plus connu 
fous le nom de Joachimus Fortius 
Rhingelbergius , fe fit aimer d’Eraf 
me , Ft Cyorir 1, d'Hyperius , & de plu- 
fieurs autres favans hommes de fon 
tems. Il enfeigna la langue grecque &t 


FOS 


les mathématiques dans es Pays-Basj 
en France & ailleurs, Il fut en grande 
confidération à la cour de Maximi= 
lien I. Fortius étoit paflionné pour les 
langues anciennes. On l’entendoit 
fouvent dire , qu’il préféroit un mot 
de la pure latinité à un écu d’or. M 
mourut vers 1536. On a de lui uit 
grand nombre d’ouvrages eftimés. 
Celui qui pañle pour le meilleur, eft 
fon traité de ratione fludendi , dans 
lequel ïl donne d’excellentes maxi= 
mes pour fe conduire comme il faut : 
dans les études. 

FORTUNAT, Voyez VENANCE 
FORTUNAT. 

FORTUNE, déefle qui préfide au 
bien & au mal. On la repréfente aveu 
gle & chauve, toujours débout , avec 
des ailes aux deux pieds, l’une fur une 
roue qui tourne avec vitefie , & l’autre 
en l'air. On l'appelle autrement Sort. 

FOSCARARI ; (GiLLes ) Domi 
nicain bolonoïis , mort évêque de Mo« 
dene en 1564 , à 53 ans, fut un des 
théologiens choiïfis pour travailler au 
catéchifme du concile de Trente. 

FOSCO , (PLaciDE) italien , mé« 
decin de Pie PF, fe diftingua par fx 
fcience & par fa vertu , il mourut à 
Rome en 1574. On a de lui un traité 
eftimé , de ufu & abufu afirologiæ ix 
arte medicä. 

FOSSE ; (ANTOINE DE LA ) fieur 
d’ Aubiesy ; fils d’un orfevre de Paris, 
de l'académie des Apatiftes de Flo- 
rence, fut fucceflivement fecretaire du 
inarquis de Crequi & du duc d'Aumont. 
Lorfque le marquis de Crequi fut tué 
a la bataille de Luzara , il fut chargé 
de porter à Paris le cœur du jeune 
héros, & il chanta fa mort dans une 
piece de vers qué nons avons encore. 
La: Fofje avoit beaucoup de tâlent 
pour la poéfie , fes vers font extrê- 
mement travaillés: ilavouoit lui même 
que lexpreflion Jui coûtoit plus que 
la penfée. On a de lui plulieurs tragé= 
dies , Polixene ;\Manlius, Thefée, 
Corefius & Calkirhoé. Les trois pre- 
mieres on été confervées au théatre. 
Manlius eft la meilleure des trois, & 
méme une des plus parfaites qu'’ait le 
théatre françois. Corefius & Callirhoé 
ne furent pas fi bien reçues. C'eft 


‘peut-être néanmoins la mieux verf- 


fée, maisle fujet n’en étoit pas heu- 


reux , & l’auteur, non moins modef- 
te qu'ingénieux, a avoué plufieurs fois 
qu’il w’appelloit pas du jugement, du 
public. La Fojfe avoit toutes les quali- 


_ tés d’un poëte fans enavoir les défauts. 


Dans le cours de la vie , il étoit plus 


philofophe que poëte, fe contentant | 


de peu & préférant les lettres à a for- 
tune & l'amitié aux lettres. On a en- 
core de lui une traduëtion , ou plutôt 
une paraphrafe en vers françois des 
odes d’Anacréon , fort inférieure à 
l'original, On trouve aprés cette ver- 
fion plufieurs autres pieces de poëlie 
du traducteur, Il mourut en 1708, à 
ss ans . 

FOSSE , (CHARLES DE LA ) oncle 
du précédent & fils d’un orfevre com- 
me lui, entra dans l’école de le Brun, 
premier peintre du roi, & l'imita fi 
‘bien, que le maître ne dédaigna pas 
d'employer fon.éleve dans fes grands 
ouvrages,: Le voyage d'italie le per- 
fe&tionna, & à fon retour il peiguit le 


. dôme «de lhôtel royal des invalides. 


Il fut regardé comme un des premiers 
coloriftes.IlLexcelloit dans le frefque,, 


dans le payfage 8&t fur-tout dans l'hif- 


toire. Louis .XIV.lui accorda une pen- 


fion de mille écus. À fut reçu de la- 
cadémie de peinture & en devint rec- 
teur &. profefleur. Il mourut à Paris 
en 1716./C’étoit un homme bien. fait , 
d’une converfation douce Et ,aifée , 


_pañionné pour le coloris , .&mépri- 


ant un.peu trop les peintres qui w’a- 
voient. pas dans ua. dégré fupérieur 
cette:belle partie. de la peinture. Les 


_églifes de Paris &ies maifons royales 


$ 


pofledent plufieurs de fes tableaux. 
FOUCAULT , (NicoLas-JoseP# ÿ, 
parifien + honoraire de l'académie des 


-belles-lettres.,. fut fucceflivement in- 


tendant de Montauban , de Pau & de 


- Caen, & travailla par-tout pour le bien 


de l’état.& des lettres, Il découvrit , . 


eu 1704, l’ancienue ville des Viducaf- 


_fiens à deux lieues de Caen, &il en 


envoya une relation exacte à l’acadé- 


mie  des.belles-lettres. Il avoit fait ia. 


. déconverte quelque tems auparavant 


du précieux ouvrage de mortibus per- 
Jecutorum ; attribué à Laëtance , & 


L 
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qu’on ne connoifloit que par une cita. 
tion de St. Jerome. Ce fut {ur ce ma= 
nufcrit trouvé à l'abbaye de Moiflac 


en Quercy , que le favant Baluze le 


publia. Foucault mourut en 1711 , âgé 
de plus de 80 ans. Il joignit des mœurs 
douces à une vertu auftere, & des 
agrémens à uu favoit profond, 
FOUCQUET , ( NicoLas ) mar 
quis de Beilifle , fils d’un confeiller 
d'état , nâquit en 1615. Ïi donna dés 
fon enfance dés marques non équivo- 


‘ques de fon efprit. fut reçu maître 


des requêtes à 20 ans , & procureur : 
général du parlement de Paris à 36. 


La place de furintendant des finan- 


ces lui fut donnée en 165%, dans ur 
A 3 \ ÿ ARR ir € . 
tems ou elles avoient été épuifées 


par les dépenfes des guerres civiles 
& étrangeres, & par la cupidité de 


Mazarin. Foucquet auroit dû fes ména- 
ger, il les difipa & en ufa comme 
des fiennes propres, Ïl dépenfa près 
de trente-fix inillions d'aujourd'hui à 
faire bâtir fa maifon de Vaux. Ses 


déprédations, les alarmes que don 


noieut les fortifications de Bellifle , 
les tentatives qu’il avoit faites fur le 


Cœur de madame de la Välliere , 
tout fervit à irriter Louis XIV con 


tre fon miniftre. On l’attira avec 


-adrefle à Nantes , & on Parrêta le 7 


feptembre 1661: Foucquéet s'étoit dé« 
fait fort imprudemment quelque tems 
auparavant de fa charge de procu- 
reur général. So procès lui fut faie 


par des commifäires qui le condam- 
nerent en 1064 à on banniflement 


perpétuel, commué en une prifon 


perpétuelle. Ce fur dans la citadelle 


de Pignerol qu’il fut enférmé , & it 


y mourut en 1680, De tous les amis 


que. fa fortune lui avoit faits, il ne 
lui refta que Gourville , Pelliflon, ma 


demoifelle de Souderi | ceux qui fu 


rent enveloppé dans fa diférace , & 
quelques gens de lettres qu’il penfion. 
noit. Le premier aflhre dans fes mé 
moires que Foucquet fortit de fa pri 
fon quelque teins avant fa mort. Le 
fecond prit fa défeufe dans plufieurs 
factums qui font des modeles d’élok 
queunce. Les déprédations de Mazarir 
firent en partie les malheurs du fur 
intendant ; ce cardinal s’étoit appros 
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prié en fouverain plufieurs branches 
des revenus de l’état ; mais , comme 
Va dit un homme d’efprit , il m’ap- 
pertient pas à tout le monde de faire 
les mêmes fautes. | 
FOUCQUET,(CHARLES-ARMAND) 
fils du furintendant des finances , né 
à Paris en 1657, entra dans l'Ora- 
toire en 1682. Il devint fupérieur de 
St. Magloire eu 1699; & fut quel- 
que-tems grand-vicaire auprés de 
Foucquet fon oncle, évêque d'Agde. 
L'abbé Bignon , l'abbé Duguet , l'abbé 
Boileau , Vabbé Couet , furent tres-liés 
avec lui. Il eut l'amitié & la confiance 
du cardinal de Noailles. Cet homme 
eftimable mourut à Paris dans Ja mai- 
£on de St. Magloire, en 1714. Aprés 
Xa mort du P. Latour , général de 
VOratoire ,. le P. Foucquet ui au- 
coit infailliblement fuccédé , fr fon 
nom inforit fur la lifte des appellans 
& des réappellans, ne lavoit fait 
exclure. 53 
FOUCQUET , (CHaRLES-Louis- 
AucusTE } comte de Bellifle , petit- 
fils de l'infortuné furintendant des 
finances, naquit à Villefranche en 
Rouergue en 1684. La nature lui don- 
na de difpofitions heureufes que le 
gems ; l'étude & les foins de fon 
pere développerent. Les livres qui 
traitent de ja guerre, de la politique 
‘& de l’hiftoire devinrent fes legtures 
favorites ; il ne les quittoit que pour 
fe livrer aux mathématiques dans lef- 
quelles il fit des progrès fenfibles. A 
peine fut-il forti de l'académie ; que 
“Louis XIV lui donna un régiment 
de dragons. Il fe fignala au fiege de 
“Lille, y reçut une biefure , & de- 
vint brigadier des armées du roi 
en 1708, & meftre de camp gëné- 
al des dragons en 1709. 
Ja paix fut fignée , le comte de Bel- 


lifle fe rendit à la cour, fut très- 


Dien accueilli de Louis XIV , & Jes 
"fervices du petit-fils firent oublier les 
fautes du grand-pere. La mort de ce 
monarque ayant changé le fyftème 
des affaires , la guerre fut déclarée 
en Efpague ; le comte de Bellifle mé= 
zita alors d’être créé maréchal de 
camp & gouverneur de Hunningen. 
H eut la premiere place en 1718, & 


Dès que 


| FOT 

la fecende en 17109. Il n’eft pas vrai ; 
comme le dit Pauteur de fa vie , que 
Louis XIV lui ait donné celle-ci. Le 
duc de Bourbon ayant fuccédé dans 
la place de premier miniftre au duc 
d'Orléans , le comte ‘de Bellifle !, 
lié avec M. le Blanc , fut envelop- 
pé dans la difgrace de ce miniftre & 
enfermé à la baftille. Xl n’en fortit 
que pour être exilé pendant quelque 
tems dans fes terres. Ce fat dais 
le calme de la folitude qu’il travailla 
à fon entiere juftification. Il reparuüt 
à la cour , &t depuis ce moment les 
dignités , la fortune , la faveur & les 
graces volerent au-devant” de lui. Il 
fut fait lieutenant-général en 1737 
& gouverneur de la ville de Metz 
& du pays Meflin en 1733. La guer- 
re venoit d’éclater; il fut chargé [a 
même année d'occuper avec les trou- 
pes du roi la ville de Nancy, d’où 
il alla joindre Varmée du Rhin. Il 


“ebtint le commandement du: corps 


d’armée qui devoit agir fur la Mo- 
felle , & s’empara de la ville de Tre- 


‘ves. Moins heureux dans le projet 
qu’il avoit formé de fe rendre maî- 


tre du fort de Rheïnfelt , il prit le 
parti de rejoindre la grandé armée 


“qui méditoit le fiege de Philisbourg. 
"Après ‘avoir joué un des principaux 


rôles devant cette place, il'eut le 
refte de la campagne le ‘comman- 
dement des troupes en Allemagne. 
Il fé rendit l’année- fuivante 1735 à 
Verfailles , moins pour y être décoré 
de l’ordre du St, Efprit , atiquel le 
roi l’avoit nommé que pour y être : 
confulté par le cardinal de Fleury. 
Ce miniftre le goûtoit ,; fur-tout de- 
puis les commencemens ‘de {a cam- 
pagne de 1735; pendant laquelle le 
comte de Bellifle lui avoit écrit ré- 
guliérement deux fois la femaine, 
Les puiflances belligérantes avoient 
beaucoup négocié pour la paix dès 


* Je commencement de cette année, 


Le comte de Bellifle ayant été con- 
fuité jufqu’a quatre fois fur les pré- 
liminaires par le cardinal de Fleury, 
il l’engagea à ne point fe défifter de 
fes prétentions fur la Lérraine. No- 
tre héros rendu à lui-même employa 
le loifir de la paix à écrire des-més 
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foîres fur les pays qu'il avoit par- 
%outus, & fur les différentes parties da 
souvernement, C’eft à lui qu’on dut 
prefque toutes les ordonnances mi- 
liraires qui parurent en 1737. On 
l’employoit dans toutes les affaires , 
parce que fon génie Le rendoit né- 
cefläire dans tous Îes lieux & dans 
toutes les occafons, La confiance que 
fe cardinal de Fleury avoit dans fes 
_talens étoit telle que le comte ayant 
defiré d’être envoyé en ambañiade 
dans une des premieres cours de 
PEurope , le cardinal lui répondit : 
Je me garderai bien de vous éloigner ; ; 
j'ai trop befoin de quelqu'un à qui 
Je puifle confier mes inquiétudes. En 
1745 il fut honoré du titre de maré- 
.cChal de France , & les faifeurs de 
vaudevilles ne l’épargnerent pas. Le 
maréchal de Bellifle méprifa leurs 
plates faillies, & quand fes flatteurs 
vouloient l’irriter contre les chanfon- 
niers; il répondoit froidement : Je 
remplirois les vues de ces faifeurs de 
vers, ft j'avois la petitefle de me 
fäâcher de leurs bons mots. Le cardi- 
nal de Fleury lui rendit plus de juf- 
ice en.lui difant: M. le maréchal, 
le bâton que le roi vous a remis aujour- 
hui ne fera pas dans vos maïns un 
ornement inutile. La mort de l’em- 
pereur Charles VIT ayant rallumé a 
guerre , il fut nommé ambafladeur 
plénipotentiaire à‘la diette de Franc- 
fort pour l’életion de l’empereur 
Charles VII. La maguificence qu’il 
‘étala dans cette occafion fera long- 
tems célebre , il fembloit être plu- 
#ôt un des premiers éleéteurs qu’un 
ambañladeur. Il avoit ménagé toutes 
les voies & dirigé toutes les négo- 
ciations. Le roi de Prufle informé 
de fes fuccès ne put s'empêcher de 
S’écrier avec admiration : il faut con- 
venir que le maréchal de Bellifle eff 
le légiflateur de l'Allemagne. Si Char- 
les VII fut élu & couronné. ce fut 
en partie par fes foîns. Ce prince eut 
quelques fuccès fuivis de grands mal- 
heurs ; les François furent abandon- 
nés des Prufliens, enfuite des Saxons. 
Le maréchal de Bellifle fe trouva en- 
fermé dans Prague. Il fallut évacuer 
Æette place, & cette opération n’é- 
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toit pas facile. L’armée du prince 
Lobkovitz, diftribuée dans fes quar- 
tiers, environnoit Prague ; les habi- 
tans de la ville étoient autant d’ef- 
pions. Le froid augmenta jufques à 
devenir infupportable. fl y avoit en- 
wviron deux mille foldats malades ; le 
maréchal étroit lui-même ‘depuis 
long-tems ; & ne pouvoit monter à 


cheval. Cependant au milieu de tous 


ces obftacles réunis, il fixa fa retraite 
à la nuit du 16 au 17 décembre 1742 
Pour la faire avec füreté , il falloit 
tromper le prince de Lobtovitz ; les 
habitans de Prague, & fes propres 
troupes : il envoyoit fouvent recueillir 
des grains aux environs , & faifoit 
accompagner ces détachemens par 
du canon & des caïflons, afin que, 
quand ils fortiroient dans cet équi- 
page ,; on en fût moins furpris ; il 
impofa deux jours avant fa retraite 
des contributions payables dans qua= 
tre mois. Le jour du départ il tint 
les portes fermées ; après avoir fait 
courir le bruit qu'il fortiroit d’un 
côté pour une expédition , il fortit 
par une autre, déroba 24 heure au 
prince de Lobtovitz, marcha en or- 
dre de bataille, perça leurs quar= 
tiers , repouila leurs cuirafliers , & 
pénétra dans le pays par une route 
inconnue , avec onze mille hommes 
d'infanterie & deux mille cinq cens 
cavaliers. La retraite fe fit pendant 
dix jours au milieu des glaces & des 
neiges. La cavalerie ennemie inquié- 
toit la marche : elle étoit continuel… 
fement entête, en queue & en flanc, 
mais elle fut toujours repouflée : fi 
elle avoit pu tomber fur les provi- 
fions , l’armée entiere du maréchal 
de Bellifle étoit détruite. Pour préve- 
nir ce malheur, il avoit partagé fon 


armée en cinq divifions, & chacune 


avoit avec elle fes munitions de guer- 
re & de bouche. A la troifieme mar- 
che ïl fut atteint par le prince de 
Lob£ovitz qui parut à latête d’un 
<orps de cavalerie , au-delà d’une 
plaine où l’on pouvoit donner batail. 
le: le prince tint un confeil de guer- 
re dans lequel il fut réfolu de ne 
point attaquer une armée qui fe bat 
toit avec ce défefpoir qui rend le cou- 
3 ° 
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rage invincible : il: fut réfolu de lui 
couper la retraite , & d'aller rom- 
pre les ponts fur la riviere d'Egra, 
par oùles François devoient paiier. 
Le maréchal de Bellifle choifit un 
chemin qui eût été impraticable en 
toute autre faifon:.il fit pafler fon 
armée fur.des marais glacés. Le froid 
fut l’ennemi le plus redoutable , pins 
de huit cents foldats en périrent: un 
des ôtages que le maréchal de Bel- 
lifle avoit amenés de Prague avec lui, 
mourut dans fon carrofle. Enfin on 
arriva le 26 décembre à Egra par 
une route de trente-huit lieues. Le 
même jour les troupes reftées dans 
Prague firent encore une capitula- 
tion glorieufe. M. de Chevert , de- 
meuré dans la ville pour gcomman- 
der , avoit une garnifon d’euviron 
trois mille hommes, dont le tiers 
étoit malade ; il prit des ôtages de 
la vilie , les enferma dans fa propre 
maifon, & mit dans les caves des 
tonneaux de poudre , réfolu de fe faire 
fauter avec eux , fi les bourgeois 
vouloient Jui faire violence. Une telle 
intrépidité ne contribua pas peu à 
lui faire obtenir des conditions ho- 
norables du prince Lobkovirz. Il con- 
duifit avec tous les honnéurs de la 
grerre fa garnifon jufqu’à la garnifon 
d'Egra , excepté les malades qui ne 
purent fuivre, & qui furent abandon- 
nés à la trifte deftinée d'être prifon- 
niers, quoique leur état fût digne 
d’un autre ménagement , s’il eût été 
poflible, Le maréchal de Bellifle, 
toujours malade, mais un peu re- 
mis de fes fatigues, conduifit lui-mè- 
me fon armée jufqu'à Bamberg, &t 
de-là il fe rendit à Francfort où l’eim- 
pereur Charles VII, qui l'avoit déja 
déclaré prince du St, Empire, le dé- 
cora de l’ordre de la toifon d’or. 
Ce maréchal de retour en France 
pertagea fes momens entre Îles af 
faires & les foins qu’il devoit à fa 
fanté. Il pañla de nouveau en Alle- 
magne , & les circonftances ne lui per- 
mirent pas de rien faire de mémo- 


rable. il fut fait prifonuier le 10 dé- 


cembre 1743, en allant prendre des 
relais à Ja poite d'Eibingerode, petit 
bourg enclavé dans lé territoire d'Ha= 
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novre, & quoique cette détention 
fût contre le droit des gens, il fut 
conduit en Angleterre où il refta juf- 
qu’au 17 août de l’année fuivante, 
On croit. qu’il travailla pendant fon 
féjour à Londres à fes mémoires : ou- 
vrage que l’on attend avec cette impa- 
tience que les. produétions des grands 
hommes infpirent. Revenu en Fran- 
ce il fut envoyé en Provence , pour 
repoufier les Autrichiens qui l'inon- 
doient. Il chafia peu-à-pen les en- 
nemis de cette province ; & fe pré- 
para à leur faire repañler le Var. L’or- 
dre de la marche de fon armée fut 
un chef-d'œuvre. Comime il ne pou- 
voit y avoir de magafin en avant dans 
un pays occupé par l'ennemi , Îles 
caiflons de vivres furent remplis du 
pain néceflaire pour la route. Les 
chevaux des officiers portoient tous 
indiftinétement un certain nombre de 
rations de fourages, les cavaliers au- 
tant & les fantaflins trois bottes. Il 
arriva par cette fage prévoyance que 
l’armée ne manqua de rien dans ut 
pays aride , déferté par l'habitant, è&c 
dévafté par l'ennemi. La marche du 
maréchal de Bellifle eut le fuccés 
qu'on pouvoit en attendre. Les Au- 
trichiens furpris dans Caftelanne & 
dans quelques autres poftes , y furent 
battus , & le maréchal les força par la 
vivacité de fa marche à repañler le 
Var , le 3 février 1747. Apres quel« 
ques autres fuccès le vainqueur par 
tit pour concerter à Verfailles les opé- 
rations de la campagne de 1748, Le 
roi qui l’avoit fait duc de Gifors en 
1742, le créa pair de France : 
neur qui futle prix de fes fervices & 
dont il fe rendit digne par des fervices 
nouveaux. Il étoit de retour dans le 
comté de Nice, prêt à exécuter un 
plau qui lauroit rendu à coup fûr 
maître de Turin, lorfque la paix de 
1748 mit fin aux hoftilités. Sa faveur 
ne fit qu'augmenter depuis; il devint 
miniltre principal en 1767. Surchargé 
d’occupations importantes , il ne per- 
dit aucun des vaftes objets de fon mi= 
niftere. Les changemens qu'il a faits 
font trop récens pour en retracer ici 
le tableau en grand. L’affiduité au tra- 
vail , les maiheurs de la France, les 


hon«, 


Pa 
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#oins qu’il prit pour les réparer Îe 
confumerent peu-à-peu, & il mou- 
rut le 26 janvier 1761, en chrétien 
& en fage. L’académie françoife & 
celle des fciences avoient orné leur 
lifle de fon nom illuftre. Quelques 
mois avant fa mort, il avoit cédé 
au roi fes biens de Normandie , à 
condition que fa majelté paieroit fes 
dettes qui étoient confdérables , par- 
ce que l’ambañfiade de Francfort l’a- 
voit extrêmement obéré, On a repro- 
ché au maréchal de Bellifle de s’at- 
tacher trop aux petits dérails, & d’en- 
trer dans tous les projets ; à l’égard 
des détails il n’y en a point de pe- 
tits pour un général, ou pour un 
tminiftre qui veut être citoyen. Il eft 
vrai que fon efprit fyftématique l’en- 
gagea à recevoir tous les plans qu’on 
lui préfentoit, & à protéger beaucoup 
d’aventuriers ; maison ne lui rèpro- 
chera point d’avoir accablé le mérite 
& perfécuté le talent. Facile à fe 
laiñler prévenir , il écrivoit aifément 
pour ceux dont les projets ou les dif- 
cours l’avoient féduit : mais il reti- 
roit fes bontés dès qu’il s’'apperce- 
voit qu'on f'avoit furpris. Il n’étoit 
point de ces proteéteurs opiniâtres & 
préfomptueux , qui, ne voulant point 
avouer qu’ils font capables de fe trom- 
per , perfiftent dans leur choix bon ou 
mauvais. J'ai fait des fautes, difoit- 
il quelquefois , mais je n'ai jamais 
eu l’orgueil ridicule de ne pas en con- 
venir. Haut avec les grands , il por- 
toit dans les cours étrangeres toute 
la dignité qu’exigeoit la grandeur du 
maître qu’il repréfentoit ; mais affable 
& prévenant avec ceux qui étoient 
au-deflous de lui, il ne leur faifoit 
point fentir cetre autorité froide & 
dédaigneufe qu’il n’eft pas d’une belle 
ame d’appefäntir. Il aima les talens 

en homme éclairé , mais non pas en 
miniftre qui ne protege les arts que 
par air & pour avoir la réputation de 
les connoître. Il n’eut jamais none 
plus loftentation de fe rénfermer 
pour ne rien faire , & dans la feule 
vue d'obtenir dans le fein de loifi. 
veté la réputation d'un homme la- 
borieux ; chariatanerie qu’on em- 
ploie dans plus d'un état, Le maré- 
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chal de Bellifle étoit naturellement 
froid ; fes converfations n'étoient pas 
gaies , mais elles étoient infiruétives , 
& il favoit parler avec netteté, & 
bien raconter un fait. Né fobre , il 
n’aima jamais ni le jeu ni la table ; 
mais on ne peut diflimuler qu'il eut 
beaucoup de penchant pour le beau 
fexe. Le roi honora de fes regrets 
la perte de ce mimiftre : il s’étoit 
rendu digne de cette attention flat- 
teufe ; car depuis l’avénement de fa 
majefté au trône, le maréchal de 
Bellifle n’avoit point difcontinué de 
travailler pour le fervice de ce mo- 
narque. Il a voulu qu’on lui élevât ui 
fuperbe catafalque dans léglife de 
l'hôtel royal des invalides. Le ma- 
réchal de Bellifle avoit été marié 
deux fois , 1 le 21 indi r7rr , avec 
Henrierte-Françoife de Durfort-Ci- 
vrac ; fille du marquis de Civrar, 
comte de Blagnac ; 2 le 1$ oftobre 
1729, avec Marie.Cafimire-Therefe- 
Genevieve-Emmanuelle de Bethune , 
fille du comte de Bethune, Il eut de 
ce mariage un fils unique Louis- 
Marie, né le 27 mars 1732, appel. 
lé le.-comte de Gifors , tué en 1758 
à l’armée du Rhin. Ce feigneur, di- 
gne fils d’un illuftre pere, fit {es pre- 
mieres armes en Provence. Apres s’ê 
tre diftingué dans le comté de Ni- 
ce , il fut nommé colonel du régi- 
ment de Champagñe. Il fit des pro- 
diges de valeur à lPaffaire d'Hafien- 
beck. Le roi qui connoifloit fon mé- 
rite, l’honoroit particuliérement de 
fes bontés, & lui en donna des mar- 
ques bien grandes, en le plaçant à 
la tête des carabiniers, corps dif- 
tingué depuis long-tems par fa bra- 
voure & par fes fuccès. Cet avan- 
tage lui devint funefte à la malheu- 
reufe journée de Crevelt. Jaloux de 
vaincre & de rendre au nom flan 
çois une fupérivrité qu’il n’auroit Ja- 
mais dû perdre , il s’avança à la tête 
de fon corps pour charger l'ennemi ; 
mais cette ation généreufe ôta la vie 
au comte de Gifors , & la victoire 
aux vaillans François qui Combatti- 
rent ce jour-là en héros, & qui ne 
furent pas foutenus comme ils au- 
roient pu & dû l’être. Le comte de 
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Gifors n’avoit pas été élevé dans cette 
molilefñle qui fait de nos feigneurs 
françois des femmes délicates ; il fe 
levoit à quatre heures du matin; fai- 
foit exercer fon régiment tous les 
jours, & donnoit le premier.exem- 
ple du bon ordre & de la difcipline. 

FOUILLOU , ( JAcQuESs ) licentié 
de forbonne , né à la Rochelle & 
mort à Paris en 1736 ,-en 66 ans, ef- 
fuya bien des traverfes pour les que- 
relles du janfénifme. Il eut beanconp 
de part aux-exaples , à l’hifloire du 
cas de confcience, aux gémiffemens 
fur Port-Royal , & à plufieurs autres 
productions polémiques. 

FOULON , (PIERRE LE ) ou 
Gnafée , né à Cormete , chafté de fon 
monaftere pour fon penchant à l’euti- 
chianifme., gagna les bonnes graces 
de Zenon, gendre de l’empereur 
Téon , & obtint par fon crédit le 
fiege d’Antioche. Il répandit toutes 
fortes d'erreurs, fe maintint fur fon 
fiege malgré plufieurs fentences de dé- 
pofition ,; & mourut en 486. 

FOULON ou FoULLON ; (JEAN- 
ERARD ) Jéfuite de Liege, d’une fa- 
mille noble, mort à Tournaien 1668, 
eft auteur de plufieurs ouvrages. Le 
plus eftimé eft fon hifloire des évêques 
de Liege, imprimée à Liege er 1735, 
3 vol. in-fol. en latin, 

FOULON, ( GUILLAUME) Gna- 
pheus , poëte latin du XVI fiecle, 
qui s’eft principalement diftingué 
dans le genre comique. Ce poëte étoit 
flamand. 

FOULQUES I ; comte d'Anjou, 
dit le Roux , mort en 938, réunit 
& gouverna avec prudence toutes les 
terres de fon comté. 

FOULQUES II, dit le Bon, fils du 
précédent , mort à Tours en 658 » 
fit défricher & cultiver avec foin les 
terres :du comté d'Anjou. Il s’appli- 
qua à faire fleurir la piété & les fcien- 
ces dans fes états. On dit quelle roi 
Louis d'Outremer s'étant moqué de 
ce que Foulques le Bon s’appliquoit 
à l'étude &alloit fouvent chanter au 
chœur, Fowlques lui écrivit ces mots : 
fachez , fire, qu'un iprince non lettré 
eff un) âne couronné. Il y a eu trois 
autres comtes d'Anjou de ce nom. 
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FOULQUES , archevêque de 
Rheims , fuccéda à Hincmar en 883, 
tint un concile contre les ufurpa- 
teurs des biens de l’églife, & fut 
affafliné en 900. Ce prélat étoit re= 
comimandable par fes connoiflances 
& fes vertus. 

FOULQUES, (LE GRAND ) moi- 
ne, puis abbé de Corbie, mort en 
109$ ; eut de Ja réputation comme 
religieux & comme favant. 

FOUNTAINE ,; ( ANDRÉ }) favant 
antiquaire dont nous avons un traité 
curieux fur les médailles de Saxe. On 
l’a placé dans le tréfor des antiquités 
du Nord, imprimé en latin à Lon- 
dres , en 3 vol. in-fol. 

FOUQUES, célebre évêque de 
Touloufe , natif de Marfeille , s’ac- 
quit une grande réputation, & fefit 
aimer des princes par fes poéfies in- 
génieufes en langue provençale. Il 
parut avec éclat au IV concile de La- 
tran , en 1215 3 & s'y intérefla 
pour $t, Dominique , fon intime ami, 
Hi mourut en 1231. 

FOUQUIERES, (JaAcQuEs ) peiu- 
tre, né à Anvers vers l’an 1580 , 
éleve de Breugel le payfagifte & de 
Rubens qui l’employoit quelquefois 
a fes tableaux, travailla au Louvre 
fous Louis XIII. Ce monarque l’en- 
noblit. Les airs de qualité qu'il prit 
depuis , le firent appeller par déri- 
fion Le baron de Fouquieres. Il ne 
peignit prefque plus, crainte de dé- 
roger, & des qu’il prenoit le pinceau 
il ne manquoit pas de fe ceindre de fon 
épée. Il mourut pauvre en 1621. Ce 
peintre a également réufli dans les 
grands morceaux & dans les petits. 
11 étoit excellent payfagifte. Son co- 
Joris eft d’une fraîcheur admirable. 

FOUR , (Dom THomas Du ) Bé- 
nédi&in de St. Maur , mort à Jumie- 
ges en 1647, à 34 ans, laifla une 
grammaire hébraïque , in-8°. fort mé- 
thodique, 

FOUR, {PHILIPPE-SYLVESTRE DU) 
habile antiquaire , & marchand dro- 
guifte à Lyon, étoit de Manofque. 
Il entretenoit commerce de lettres 
avec tous les favans antiquaires de 
fon tems, & fur-tout avec Jacques 
Spon, qui lui communiquoit fes lus 
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fnieres , &t le dirigeoit dans fes ou- 
vrages. Î1 mourut à Vevai en Suifle , 
en 1685 , à 63 ans. On a de lui: I. 
Znffruction morale d'un pere à fon fils 
qui part pour un long voyage. 1. Trai- 
tés nouveaux & curieux du café , du 
thé & du chocolat. Ces ouvrages font 
eftimés. 
FOUR , (CHARLES pu) curé de St. 
Maclou à Rouen, & enfuite abbé 
d’Aulnay , mort en 1689 , s’eft fait 
connoître par fes difputes avec le P. 
Brifacier , & par fon zele contre la 
morale relâchée. Il eft auteur : I De 
da requête des curés de Rouen à leur 
archevêque. II. B'une lettre des mè- 
mes au même prélat , contre l’apolo- 
gie des cafuiftes. II D'un mémoire 
fur la conduite d’une compagnie, 
nommée l'hermirage , établie à Caen; 
& d’autres ouvrages. 
FOURMONT , (ETIENNE) né à 
Herbelai, village près de Paris, en 
1683 , d’un pere chirurgien , montra 
dès fa jeunefle des difpofitions fur- 
prenantes pour les langues. Il avoit 
la mémoire fi heureufe ; qu'après avoir 
appris par cœur toutes les racines 
grecques de Port-Royal, il les réci- 
toit fouvent en retrogradant. Il n’é- 
toit encore qu’écolier lorfqu’on don- 
a fes racines de la langue latine mi- 
fées en vers françois, ouvrage qui eût 
honneur à un maître. Après avoir étu- 
. dié au college des Trente-Trois & à 
celui de Montaigu, il fut chargé de 
Jéducation des fils du duc d’Antin. 
_L'académie des infcriptions fe l’aflo- 
\cia en 171$ , la fociété royale de Lon- 
dres en 1738 ,; & celle de Berlin en 
1741. Il mourut en 174$ , à 62 ans. 
Ïl avoit joui pendant fa vie de la con- 
fidération due à fon favoir & à la 
droiture , la modeftie & la candeur 
\ qui l’accompagnoient. Le duc d’Or- 
Zéans le mit au nombre de fes fecre- 
taires. Les favans françois & étran- 
gers le confultoient comme un ora- 
<le dans tout ce qui concerne le grec, 
de perfan , le fyriaque , l'arabe , l’hé- 
_ breu & même le chinois. On a de lui 
“ne foule d'ouvrages imprimés & ma- 
_ mufcrits , témoignages de fon érudi- 
tion & de fon amour pour le travail. 
L Réflexionscririques fur les hifloires 
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des anciens peuples jufqu’au tems de 
Cyrus, en 2 vol. in-4°. chargés de 
citations. IN. Une grammaire chinoife, 
en latin , &n-fol. fur laquelle on peut 
confulter le journal des ‘favans de 
mars & d’avril 1743. III. Méditations 
chinoifes , en latin , in-fol, ouvrage 
qui renferme les préliminaires de la: 
grammaire chinoife & l'explication 
de tout le technifme de cette lan- 
gue. IV. Plufieurs differtations dans 
les mémoires de l'académie des belles 
lettres , femées d’érudition. Four- 
mort avoit un frere membre de cette 
compagnie comme lui & profefleur 
en langue fyriaque au college royal : 
il mourut en 1746. 

FOURRIER , ( GUILLAUME) ex 
cellent critique de Paris, profefleur 
en droit à Orléans, mit au jour en 
1584 unir-4°. de verborum fignifica= 
tiombus. 

FOURNIER , (PIERRE ) de Ma 
thincourt , bourg de Lorraine dont 
il étoit curé , étoit d’un autre bourg 
nommé Mirecourt. Ïl entra jeune 
parmi les Chanoines Réguliers , chez 
lefquels il fe diftingua par fon favoir 
& fa piété. Il établit deux nouvelles 
congrégations , l’une de Chanoines 
Réguliers réformés qui enfeignent, 
& l’autre de Religieufes pour linf- 
trudion des filles. Le pape Paul 
approuva ces établifilemens en 161$ 
ë& 1616. Le pere Fourrier mourut 
faintement en 1640. 11 a été béatifié 
en 1730. 

FOX , (JEAN) né à Bofton en 
1517 , quitta l’Angleterre fous le re- 
gune de Henri VIIT pour profefler le 
calvinifme en liberté. Il fit quel- 
ques voyages dans fa patrie , & s’y 
fixa entiérement fous le regne d’'Eli- 
zabeth. L'ouvrage par lequel il eft 
principalement connu , eft intitulé: 
aîta & monumenta ecclefiæ ; en 3 vol. 
in-fol. réimprimé en 1684. Péarfon 
lui reproche des erreurs , de fauf- 
fes citations, de mauvais raifonne- 
mens, &cC. 

FOX, (GEORGE) né au village de 
Dreton dans le comté de Leicefter 
en 1614, n’avoit que dix-neuf ans 
lorfqu’il fe crut tout-d'un-coup inf- 
piré de Dieu, & fe mit à prêcher, 
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C'étoit un jeune homme de :æœurs 
irréprochables & faintement fou." 1! 
étoit vêtu de cuir depuis les pieds 
juiqu’à la tête , il alloit de village 
en village , criant contre [a guerre 
& contre le clergé. Son ignorance 
dans les lettres humaines ne l’em- 
barrafla point ; quoique fils d’un ou- 
vrier en foie , & quoiqu’on ne lui 
eût appris d’autre métier que celui 
de cordonnier , il s’éroit appliqué de 
bonne heure -à parler le langage de 
Pécriture & de la controverfe. I 
avoit de [a mémoire & de l’enthou- 
fiafme. Les provinces de Leicefter , 
de Nottingham & de Darby furent 
les premiers théatres de ce fombre 
charlatan. Quoique fouvent outragé , 
emprifonné ; fouëté per fon fana- 
tifme , il ne relacha rien de fon zele, 
& n’en fit même que plus de difci- 
ples. On compta bientôt à fa fuite 
des perfonnes du premier rang, des 
favans de toute efpece , & beaucoup 
de peuple. J1 donna aux aveugles en- 
thoufiaftes qui le fuivoient le nom 
d'enfans de la lumiere. Ayant comparu 
à Darby devant les juges , il les pré- 
cha fi fort fur la néceñlité de trem- 
bler devant le Seigneur , que le com- 
miflaire qui l’interrogeoit s’écria qu’il 
avoit affaire à un Quaker , c'eft-à-dire 
Ærembleur, en anglois. Fox s’aflocia 
des femmes, & n’en fut pas plus 
foupçonné d’incontinence. Ayant con- 
nu dans la prifon de Lancañtre la da- 
me Fell , veuve d’unilluftre magiftrat 
de cette province , il lui infpira fes 
erreurs & l'époufa. Le patriarche 
du quakerifme emmena avec lui fa 
profélyte en Amérique en 1662. 
L'Angleterre , dit-il en partant , a été 
aflez arrofée de mes fueurs , il faut en 
aller baignér le Nouveau Monde. I] 
y eut les mêmes fucces qu’il avoit 
eus dans une partie de l’ancien. Ce 
fuccès lui perfuadant que fi l'Europe, 
JVAfe & l'Afrique ne s’étoient pas 
encore rangées fous fes étendards , 
c'eft qu’elles l’ignoroient:, ilécrivit 
à tous les fouverains des lettres in- 
fenfées qu’on paya du plus profond 
mépris, Fox revenu en Angleterre 
continua fes travaux qui lempor- 
terent en 1681. Peu avätit fa mort il 


FRA 


compofa un gros volume fur fa vie 
& fes miflions : pour le rendre pluss 
myftérieux , il défendit par fon tef-- 
tament de l’imprimer. On peut voire 
ce qu’en dit Îe pere Carrou dans fowm 
hifloire des Trembleurs ; publiée en 
1723. 

FOX Morzirro, Foxus Morzild 
lus, (SEBASTIEN ) né à Seville enn 
1528 , fit fes études en Efpagne ; 8& 
dans les Pays-Bas, & s’acquit de Ida 
réputation par fes ouvrages. Philippee 
II , roi d’Efpagne , l’ayant nommé 
pour être précepteur de l’infant Domm 
Carlos , il quitta Louvain , & alléa 
s’embarquer pour être plutôt aupréts 
du prince , mais il fit malheureufe-- 
ment naufrage , & périt à la fleur dée 
fon âge. On a de lui des commentaëi 
res fur le Timée , & fur le Phedon due 
Platon , & plufieurs autres ouvragess 
remplis d’érudition, 

FRACASTOR , (JEROME) nâquiit 
à Vérone avec des levres fi fort astaas 
chées l’une à l’autre, qu’il fallut qu’us 
chirurgien les féparât avec un rafoitr. 
On dit que dans fon enfance fa mere 
fut écrafée de la foudre , tandis qu’elle 
le tenoit dans fes bras , fans qu’il er 
fût atteint. Ses progrès dans les fcienm. 
ces & les beaux arts furent rapidess 
IL cuitiva fur-tout avec beaucoup dit 
fuccès la poéfie & la médecine. Le 
pape Paul IV voulant transférer 1e 
concile de ‘Trente d'Allemagne est 
Italie , fe fervit de lui pour infpireë 
aux peres la crainte d’une maladilk 
contagieufe ; & ce fut alors qu’on IN 
transféra à Boulogne. Il mourut d’éû 
poplexie à Cafi prés de Vérone , efl 
1543; à 71 ans. Sa patrie lui fit élee 
ver une ftatue fix ans après. Fracafica 
étoit en relation avec les meilleuuf 
littérateurs de fon tems &. en parti 
culier avec l’illuftre cardinal Bembét 
Il éteit digne de ce commerce pai 
l'élégance avec laquelle il parloit &.1 
écrivoit en latin. Son poëme intituhl 
Syphilis , five de morbo gallico ; ouh 
vrage dans le goût des géorgiques dû 
Virgile, weft point indigne de laut 
teur qu’il a imité. La verlification ee 
eft riche & nombreufe , les images 
vives , les penfées nobles. On em. 
donné depuis quelques années un 
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Hradu@tion en françois avec des flo: 


tes. El nous refte pluñeurs autres ou- 
vrages de ce poëte médecin. On les 
a recueillis à Padoue en 1739, enz 
vol. i-4° 

” FRACHETTA, (JEROME) de Ro: 


- vigo en Italie , fe fit un nom par fes 
ouvrages de politique. Le plus confi- 
dérable eft, il feminario de governt 


di flato & di guerra. 1 mourut à Na- 
ples au commencement du XVII fie- 


cle. Sa tradu@tion italienne de Lucrece 


d'eft pas indigne de l'original. 
 FRAGUIER,(CLAUDE-FRANGÇoIS) 
de l'académie françoife & de celle 


des belles-lettres , nâquit à Paris en 


2666. Les peres la Baune, Rapin , 
Jouvenci , La Rue & Commire lui inf- 
Pirerent le goût des belles-lettres & 
fur-tout de la poéfie. Il prit l’habit 


de Jéfuite en 1683 , & le quitta en 


1694 pour cultiver les mufes avec 
plus de liberté. L’abbé Bignon , char- 


gé de préfider au journal des favans, 
_ngagea l’abbé Fraguier à partager ce 


travail. Il y étoit d'autant plus pro- 
pre , qu'il étoit très-verfé dans la lit- 


térature ancienne & moderne , dans 


13 françoïife & dans l’étrangere. Il 


écrivoit très-poliment en françois & 
en latin, & ajoutoit à ce talent la 
Connoiflance du grec ; de l'italien, 


de l’efpagnol & de l’anglois. Renfer- 


iné chez lui dans un âge peu avancé 


Par des infirmités continuelles , il 


Chercha des confolations dans la phi- 
lfophie , & les y trouva. Plein de 
celle de Platon , il la mit en vers 
Jätins , des plus beaux qu’on aït faits 
depuis Ovide. Ce poëme intitulé , 
école de Platon, & fes autres poéfies 
feéfpirent l’ancienne urbanité romaine 
& les graces de la politefie françoife. 
On les trouve avec le recueil de 
celles de Huet', fon illuftre ami , 
a par les foins de M. Pabbé 

Olivet ; ami de ces deux favans & 
ami digne d'eux. On a encore de labs 
Dé Fraguier plufieurs differtations , qui 
ne font pas les morceaux les moins 
Précienx des mémoires de {’académie 
des belles-lettres, Il mourut d’apos 
Piéxie en-1728;0 «| blé: 6 
 FRAIN, (JEAN) feigneur du Trém- 
Slai , né à Angers èn 1647 , inembre 
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de l’académie de cette ville, mourut 
en 1724. Sa converfation étoit celle 
d’un homme qui avoit beaucoup lu; 
mais trop entêté de fesidées. Sur la 
fin de fes jours il devint prefque mi 
fanthrope. On a de fui plufieurs trai- 
tés de morale folidement écrits. 

FRANC , (MARTIN LE) prévôt & 
chanoine de Laufanne , puis fecre- 
taire de lPantipape Felix & du pape 
Nicolas V-, publia un mauvais livre 
contre le roman de la rofe , intitulé 
le champion des dames. I plaide atez 
mal leur caufe ; cependant l'édition 
de Paris de 1530 , in-8°, eft recher- 
chée des perfonnes frivoles. 

FRACESCHINI,(MARC-ANTOINE) 
peintre bolonoiïs , éleve de Cignani, 
fait tellement le goût de fon maître, 
qu’il lui confia l’exécution de fes prin- 
cipaux ouvrages, Il mourut en 1729. 

FRANCFLORE. Voyez FLORE. 

FRANCHI, (NicoLas) ou plutôt 
Nicoro FRANCO , poëte fatyrique 
de Benevent, l’ami , enfuite le rival 
de lArerin , attaqua comme lui le ciel 
& la terre ; maïs il en fut récompenfé 
différemment. L’Aretin mourut tran- 
quille dans fon lit ; Franco fut pendu 
en 1569 par ordre du pape Pie P. Si 
Jon en croit le Ghilini, il écrivoit 
avec beaucoup de délicatefle en vers 
& en profe, mais ce jugement eft trop 
avantageux. Le Ghilini auroit dû fe 
contenter de dire que Franco écrivoit 
des infamies & des ordures avec beau- 
coup de facilité. Son imagination étoit 
féconde en horreurs ; un recueil de 
450 fonnets italiens ne lui coûta que 
deux jours. Nous avons encore cette 
abominable colle&tion , il s’y déchaf- 
ne avec fureur , contre le pape Paul 
III , contre tous les Farnefes , contre 
les peres du concile de Trente , con- 
tre CharlesiQuint. Il déchire impi- 
toyablement les vivans & les morts , 
& ce qu'il yÿ a de plus étrange , c’élt 
que Ce malheureux fe déclaroit hau- 
tement lâutèur de ces indignités, On 
a encore de cet auteur quelques ro- 
mans: italiens ; un recueil de lettres en 
1542, in-8°, un recueil de poéfres ita- 
lienues en 1648 , in-8°. Tous les ou 
vrages de Franco font rares. ‘1. 
FRANCHINI, f François.) de 
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Cofence, fuivit Charles-Quint à l'axe 
pédition d'Alger, & ailia Mars avec le 
Mufes. 11 fut enfuite évêque de Mef- 
fa , puis de Populania , & mourut en 
7654. On a de fui quelques dialogues , 
& d’autres petits ouvrages. écrits avec 
aflez d'agrément. 

FRANCIA, (FRANÇOIS LE} pein- 
tre bolonois , mort en 1518, à 638 
aus, excelloit dans le deflein,, & fut 
un des premiers artiftes de fon tems 
dans l’art de graver des coins pour 
des médailles. On prétend que la vue 
d’un tableau de Raphaël qu'il défef- 
péreit d'égaler, occañonna.fa derniere 
maladie & fa mort. 

FRANCISCI ,.(ERASME) né à Lu- 
beck en 1627, & mort à Nuremberg 
en.1694 , eft auteur d’un grand nom- 
bre d'ouvrages de théologie & d’hif- 
toire, la plupart écrits en allemand ;, 

 & peu connus en France. 

FRANCIUS , (PI£#RRE) profefieur 
d’éloquence , d’hiftoire & de grec à 
Amfterdam fa patrie ; mort en 1704 » 
à so ans , laiflades poëfies , des ha- 
rangues à d'autres ouvrages. 

FRANCK .DE FRANKENAU;, 
C GEORGE) médecin, mé à Naum- 
bourg, en 1643 ,; mourut en 1704) à 
f'âge de 61 ans ; il fut créé poëte cou- 
ronné à lene. 11 mérita cet honneur 
par fa grande facilité à faire des vers 
allemands, latins, grecs & hébreux. 
Dans la fuite il devint fucceflivement 
profefleur en médecine à Heidelberg 
& à Wittemberg, d’où le roi de 
Danemarck Chrifliern V, le fit venir 
4 fa cour. Il fut honoré à fon arrivée 
des titres de médecin deroi & de 
confeiller aulique. L'empereur Léo- 
gold y ajouta celui de comte palatin 
en 1691. Ses ouvrages imprimés font : 
I. Flora Francica, 1. Satyræ medicæ. 
HIT. Plufieurs lettres. Il a. auffi Jaifié 
un grand nombre de manufcrits qui 
méritoient de voir le jour.‘L’acadé- 
mie léopoldine , celle. des Ricovrati 
de Padoue & la fociété royale de 
Londres fe l’étoient aflocié. ee 

FRANCKE ,; (AUGUSTE-HERMAN) 
très-célebre théologien ‘allemand. ; 
né. à Lubeck en 1663, commença.fes 
études à Erford., &es finit à Leip. 
ficK, où: il fut maître-éssarts : en 
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1685. Il y fonda avec quelques-un#il 
de fes amis une efpece de conférer-« 
ce fur l’écriture fainte , qui fubfifiee 
encore fous le titre de-collegium phi+- 
lobiblicum. Devenu miniftre à Erford ss 
il fur obligé de fortir de cette villee 
en 1691. Le fanatifme que refpiroientt 
fes fermons, lui attira cette exclu-« 
fion. L’éleéteur de Brandebourg l’ap+= 
pella :dans fes états ; il s'y rendit êk 
il fut profefleur de grec & des lan:« 
gues orientales à Halle , puis profeffs 
feur de théologie en 1698. C’eft danss 
cette ville qu’il fit la fondation fi cons 
nue de tonte l'Europe, fous le nom dée 
maifon des orphelins de Halle. On jy 
enfeigne à la jeunefle indigente tous 
les arts. & toutes les fciences, es 
même tems qu'on l’inftruit dans Ida 
vertu & dans Ja religion. Cette maifom 
profpéra tellement qu’il y avoit , er 
1727, 2197 jeunes gens , &t plus dûé 
130 précepteurs. C’eft à elle que il: 
miflionproteftante de Malabar doit fees 
fondateurs. L'’illuftre auteur de ceet 
établiffement mourut en 1727; à C4 
ans , pleuré comme le bienfaiteur di 
genre humain , par tousles malheuu- 
reux que fa charité compatiflante é8 
fes foins paternels avoient arraché è 
la mifere , à l’oifiveté & au vice. Oh 
a de cet homme debien : I. Des fem 
mons êtides livres de dévotion en al 
lemand. II. Programmata. I]. Prœlecc 
tiones hermeneuticæ. AV. Merhoduu 
fludii théologici. V. Introduttio am 
letionem prophetarum. VI. Commern 
tatio de fcopo librorum  veteris 1 
novi teflamenti. VI. Manuductio aût 
leétionem fcripturæ facre. VII. Obb: 
fervationes biblicæ. IX. Idea fludioh) 
theologiæ. X. Monita. XI. Pafloralli 
theologica. Les ouvrages de Franuckk 
font eftimables , mais fes établifide 
mens le font encore plus. in 

FRANCKENBERG ;,: (ABRAHAM 
DE }. feigneur de Ludwigfdorff & cd 
Schwirfe., dans la principauté d'Oelss 
refufa des emplois confidérables qui 
l'éle&eur de Brandébourg .& le dui 
d'Oels lui afrirent , & pañla la ph 
grande partie de fa vie dans la retraai 
te à Ludwigfdorff, où. il étoit née 
25935 & où il:mourut.en 1652. ©) 
a de Jui un, grand nombre de livres 


snyftiques en latin & en allemand. 
Les plus connus font : I, Une vie du 
fameux Jacques Boheme. Il Via ve. 
_ferum fapientum : nofce teipfum , EC. 


hors de l’Allemagne. 

.. FRANCKENSTEIN, (CHRISTIAN- 
.GoDEFROI ) né à Leipfck en 1667, 
mort en 1717 ; après avoir voyagé 
en France , en Angleterre & en Suif- 
fe , exerça avec applaudifiément la 
- profeflion d'avocat à Leipfck, If avoit 
une mémoire prodigieufe, Ses princi- 
.paux ouvrages font : I. Une conti- 
.auation de l’introduétion à l’hiftoire 
de Puffendorf. I. Vie de la reine Chrif. 
.tine. LIL. Hiffoire du XVI & du XVII 
 fiecie , qui ne font que de manvai 
es compilations. 
FRANCKENSTEIN , (JacouEs- 
AUGUSTE ) fils du précédent , mort 
_à Leipfick en 1733 , après avoir été 


profefleur de la chaire du droit de 


da nature & des gens , eft auteur 
d’un grand nombre d’onvrages & de 
 diflertations latines ; entr’autres : K. 
De collatione bonorum. IX, De juribus 
_Judæorum Jfingularibus in Germaniä. 
AL. De thefauris. IV. De prerogativis 
dormûs Auffriacæ. V. De profopolip- 
fä. VI. De rigore pænarûm milita- 
Tium , &c. Ce favant n’étoit qu’un 
Écrivain fubalterne plus propre à com- 
piler qu’à imaginer, rar 

… FRANCO, (BaPTIsTA) peintre vé- 
Mitien , mort en 1$6r, égaloit les 
Plus habilés'artiftes de fon tes dans 
le défiein ; maïs il étoit foible dans le 
coloris , & peignoit d’ane maniere 
fort feche. 

FRANCO. ( Nicozo) Voyez 
FRancur. 

FRANÇOIS I , roi de France ps 
Æurnômmé le pere de lettres, parvint 
à la couronne le premier janvier 1e 15, 
à 21 ans après la mort de Louis XII, 
JL étoit né à Cognac en 1494 de 


Charles d'Orléans, comte d’Angou. 


léme , & de Louife de Savoie Petit. 
fils de Valentine de Milan , à prit 
avec le titre de roi de France , celui 
de duc de Milan, & fe mit 4 la tête 
Wune puiflante armée pour aller fe 
fendre maître de ce daché. I ni. 
Snoroit pas que les Suifles mécontens 


Tous ces écrits ne font guere connus 
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de ce qu’on leur avoit préféré les 
Lanfquenets , s’étoient emparés du 
Mont - Genevre & du Mont - Cenis, 
les deux portes de l'Italie 3 mais il 
efpéroit tout de fon courage & de 
celui de fes troupes. On tenta de 
palier les Alpes par les cols de l’Ar… 
genterie & de Guilleftre jufqu’älors 
impraticables ; on en vint à bout 5 
& les François fe virent bientôt aux 
plaines de Marignan, où ils furent 
attaqués par les Suifles, La bataille 
dura deux jours , le 13 & le 14 de 
feptembre. François I ne Perdit point 
le fang froid dans cette attion auf 
longue que méurtriere. I] Pañla une 
partie de Ja nuit à ranger fes troupes. 
& une autre partie fur l’affut d’un Ca 
non, en attendant le jour. Le vieux 
maréchal Trivulce difoit des dix-huit 
batailles où if s’étoit trouvé que c’é- 
toient des jeux d’enfans ; mais que 
celle de Marignan étoit une bataille 
de géans. Les Suifles fuirent enfin si 
laiflant fur le champ de bataille plus 
de dix mille de leurs compagnons , 
& abandonnant le Milanez aux vain- 
queurs. Maximilien Sforce » ufurpa- 
teur de ce duché, lui en fit la ceffion , 
& fe retira en France où à mourut 
Les Genois’ fe déclarerent pour les 


. François , le pape Léon X, effrayé de 
leur fuccés, voit le roi 4 Boulosne 
. & fait fa paix avec lui, Ce fut dans 


cette conférence qu'après avoir ob 
tenu l’abolition de Ja pragmatique 
fanction , il conclut le 14 décembre 
1915 le concordat pour Ja colla. 


: tion des bénéfices , confirmé l’année 


fuivante au concile de Latran., Cet 


accord eut cela de fingulier qu’il don- 


noit à la puiflance temporelle Je fpi- 
rituel, & à la puiflance fpirituelle Je 
temporel. On dit à cette occafion que 
Je roi & le pape fe donnoient ce qui 
ne Jeur appartenoit point, François 

obtint la nomination des bénéfices si 
& Léon eut, par un article fecret ; 
le revenu de la premiere année , en 
renonçant aux mandats, aux réferves, 
aux expectatives , à Ja prévention , 
droits que Rome s’étoit attribués. Les 
univerfités & les parlemens ne res 
Gurent le concordat qu'après de lon. 
gues réfiflances ; cependant fes Uni 
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verfités n’avoient pas tant à s’en plain- 
dre, puifque la troifieme partie des 
bénéfices leur eft réfervée par le 
moyen de l’impétration 3,8 les parle- 
mens ne faifoient pas attention que 
François I ,en accordant les annates; 
les modéroit, au-lieu qu'auparavant 
elles étoient payées fur un pied ex- 
horbitant. L'année d’après la conquè- 
te de Milan, en 1516 , Charles-Quint 
& François I fignerent le traité de 
Noyon , dont un des principaux ar- 
ticies fut la reftitution de la Navarre. 
Ils fe donnerent mutuellement , l’un 
Yordre de la toifon d’or, & j’autre 
celui de faint Michel , après s’être ju- 
rés une paix éternelle. Cette paix fut 


de deux jours. Après la mort de Pem- . 


pereur Maximilien , François fit bri- 

guer la couronne impériale. Charles 

plus jeune & moins craint par les 

électeurs , l’emporta fur lui , malgré 

les quatre cens mille francs qu’il dé- 

penfa pour avoir des fufrages. La 

guerre fut allumée dés-lors, & le fut 

pour long-tems; comment fe Pau- 

roit-elle pas été ? Charles, dit un hif 

torien, Charles , feigneur des Pays- 

Bas, avoit l'Artois & beaucoup de 

villes à révendiquer : roi de Naples ët 

de Sicile , il voyoit François I prêt à 

réclamer ces états an même titre que 

Louis XII: roi d'Efpagne , il avoit 

Pufurpation de la Navarre à foutenir : 

empereur, il devoit défendre le grand 

fief du Milanez contre les prétentions 
dela France. Que de raifons pour dé- 

foler l'Europe ! Le reflentiment de 

François éclata d’abord fur Ja Navarre. 

{1 la conquit & la perdit prefqu’au 
* même tems. Il fut plus heureux en 
icardie ; il en chafa Charles qui y 


étoit entré, pénétra dans la Flandre, 
Jui prit Landrecie ,; Bouchain ; Hef_. 


din & plufieurs autres places ; «mais il 
perdoit le Milanez par les violences 
de Lautrec , &le connétable de Bour- 
bon, par les injuftices de Louife de Sa- 
yoie fa mere. Ce grand général fe jet- 
ta dans le parti de l’empereur & aflu- 
© ra la viétoire à fes troupes. Les Fran- 
çois commandés par Lautrec furent 
défaits le 27 avril 1522 à la Bico- 
: que , & lâchement abandonnés par les 
Suifles, Cette funefte journée fut fui- 


délivrée , il s’enfonça encoie dans le» 


pos 10006 hommes ie fon armée pourr 


fans autre condition -que celle de de 
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vie de la perte de Cremone &t der 
Genes. Bourbon bättit l’année d’après : 
Varriere-garde de. l'amiral Bonniyet: 
à la retraite de Rebec; il maïcha vers 

la Provence , prit Toulon & afliépéa: 
Marfeille. François I cournt au fe. 
cours de la Provence , & après lavoir: 


Milanez & afliégea Pavié, On étoitt 
dans le cœur de l'hiver, c’étoit unes 
faute confidérable d’avoir formé uma 
fiege dans une faifon fi: rigoureufe.. 
François en fit une autre non moinss | 
importante ,; en détachant mäal-4 pros 


des envoyer conquerir Naples. ‘ropp 
foible pour réfifter aux impériaux , ill 
fut battu le 24 février 1525 » apress 
avoir eu deux cheveaux tués fous lui 3» 
& emmené prifonnier avec les prin«- 
cipaux feigneurs de France. Son malss 
heur’ voulut encore qu’il fût pris, pare 
le feul officier françois qui avoit fui= 
vi le duc de Hourbon, & que ce ducs; 
fon vainqueur , fût préfent pour jouit 
de fon humiliation. Son courage nee 
l'abandonna pourtant pas ; & ce futt 
alors qu’il écrivit à fa mere : tout Efilt 
perdu hormis Phonneur. Ce prince ñee 
voulut fé rendre qu’au vice-roi deë 
Naples. Monfieur de Lannoy ; jui dit<+« 
il; voilà l'épée d'un roi qui mérites 
d'étre loué, puifque avant de la perse 
dre, il s’en eft fervi pout répäñdre lée 
fang de plufieurs des vôtres ; & quil 
n'eft pas prifonnier par lâcheté; mass 
par un revers de fortune. En pañant 34 
travers le champ, de bataille, dans 
l'endroit où il devoit être gardé ; les 
Impériaux lui firent obferver que tout 
fes ,gardes fuifles s’éroient fait tuett 
dans leur rang , & qu'ils étoient coul 
chés morts les uns près.des äutres, 55 
toutes mes. troupes » dit-il »  avoierE 
fait leur devoir comme ces braves gets 
je ne férois pas votre prifonnier ; md 
vous feriez les miens. On Le conduin 
fit à Madrid ; Charles.avoit .aflems 
bié fon confeil pour favoir comment 
il devoit le traiter ; comme, votre. fie 
re. & votre ami; répondit l'évèqu 

d'Ofma ; 1! faut lui rendre la liberté 


venir votre allié. Chattes. ne, fuit 
point ce confeil généreux ; il fe comsi 
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Pôrta avec un roi comme un corfaire 
avec un riche efclave. François I ne 
recouvra fa liberté que par un traité 
Onéreux, figné à Madrid le 14 janvier 
2526. Il renonçoit à fes prétentions 
fur Naples, le Milanez, Genes & At, 
à fa fouveraineté fur la Flandre & 
l'Artois ; il devoit céder le duché de 
Bourgogne ; mais lorfque Lannoy vint 
demander cette province an nom de 
Pempereur, François I, pour tonte 
réponfe , le fit aflifter à une audience 
des députés de Bourgogne, qui dés 
clarerent au roi qu'il n’avoit pas le 
‘pouvoir de démembrer aucune provin- 
ce de la monarchie, Lannoy eut enco- 
re la mortification d'entendre pubiier 
la ligue fainte. C’étoit une alliance 
entre le pape, le roi de France la 
république de Venife & toutes les 
puiflances d'Italie pour arrêter les pro- 
grès de l'empereur, François, l'ame 
de cette ligue , envoya Lautrec > qui 
fe rendit maître d’une partie de la 
Lombardie , & qui auroit pris Na- 
bles, fi les maladies contagienfes fa- 
vorables aux Efpagnols n’enfient en- 
levé une partie de l’armée françoife 
avec leur général en 1528. Ces pertes 
avañcerent [a paix ; elle fut conclue 
à Cambray en 1529. Le roi de France 
fenonça à une partie de fes préten- 
tions, & époufa: E/éonore veuve du 
roi de Portugal; & fœur de Pempe- 
teur. Ses deux. fils étoient reftés en 
ôtage à Madrid Jorfqu’il fortit de pri- 
fou ; il les racheta moyennant deux 
millions d’or. Le chancelier Duprat , 
le même qui avoit fuggéré à François I 
de vendre les charges, donna dans 
cêtte occafon, fi l’on en croit du Bel- 
lay , une nouvelle preuve de la baftefñe 
de fon caraûtere. Il fit frapper des ef: 
peces de moindre aloi que celles qui 
avoient.cours ; pour payer cette fom- 
me. Cette fupercherie, jointe à la 
foibleffe qu’avoit eue François 1 d'ac 
bandonner fes alliés à on rival , lui 


fir perdre [a confiance de PEurope, A 


peine la paix étoit conclue , qu’il tra- 
Vailla fourdement à faire des ennemis 
à l’empereur. Le Milanez , fource in 
tariffable de guerre & tombeau des 
François , tentoit toujours fon ambi. 
tion, S'il eût abandonné fes préten= 
#, à 
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tions : fur.ce duché, comme Charles 
avoit abandonné fes droits fur la Boure 
808ne , droits fondés fur le traité de 
Madrid, il eût donné pendant la paix 
une libre carriere à toutes fes vertus ; 
à fa libéralité, à fa bonté, à fa magni= 
ficence | à fon amour pour les arts. 
En 1534 ilenvoya en Amérique Jac 
ques Cartier ; habile navigateur de St. 
Malo , pour faire des découvertes s & 
eftet il découvrit le Canada. Quo 
difoit plaifamment ce prince , de ro 
d'Efpagne & celui de Portugal partas 
Bent tranquillement entr'eux le nouveag 
monde , fans m'en faire part ? Je vou. 
drois bien voir l’article du teflament 
d'Adam qui leur legue l’ Amérique, H 
fonda le college royal ; il forma la bi. 
bliotheque royale , il auroit plus faie 
encore. Il fut grand pour avoir en 
couragé les lettres, protégé les ar 
tites ; récompenfé les gens d’efprit ; 
mais la paflion malheureufe de VOLI= 
loir toujours être, duc de Milan & 
vañlal deJ'Empire, malgré l’empereur, 
fit tort à fa gloire, I] palle encore en 
Italie & s'empare de Ja Sayoie en 1535 
L'empereur de fon côté fe jette fus 
la Provence, afliege Marfeille & eft 
[EpOufié, François T lui cherchoit des 
ennemis par-tout ; il s’unit AVEC. SO 
liman Il, mais cette alliance avec 
Ha emperenr malhométan excita les 
murmures de PEurope chrétienne 
fans lui procurer aucun avantage. Las 
de la guerre , il conclut enfin une 
treve de dix ans avec Charles, dans 
une entrevue que le pape Paul III 
leur ménagea à Nice en 1538. L’eme 
Pereur ayant pailé quelque tems après 
par la France pour aller châtier les 
Gantois révoltés, lui promit l’invefti- 
ture du Milanez pour un de fes en- 
fans. Il n’eut pas plutôt quitté la Frans 
ce qu’il refufa ce qu’il avoit promis. 
La guerre eft rallumée, François en- 
voie des troupes en Italie, dans le 
Rouffillon & dans le Luxembourg. Le 
comte d’Anguien bat les Impérianx à 
Cerizoles en 1544 , & fe rend maître 
du Montferrat> La France unie avec 
Barberoujje, & Guftave Fafa.,. fe prec 
mettoit de plus grands avantages, lor£. 
que Charles.Quint & Henri VII ligués 
contre François { détruifirent toutes 


La 
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fes efpérances , en pénétrant dans Ia 
Picardie & la Champagne. L’empe- 
reur étoir déja à Soifions & le roi 
d'Angleterre prenoit Bologne. Le Iu- 
théranifme fitle falut de la France ; 
es princes luthériens d'Allemagne 
s’unifient contre l’empereur. Charles, 
preflant la France & preffé dans V'Em- 
pire , fait la paix à Crepy en Valois 
de 18 feptembre 1544. François I âé- 
livré de l’empereur s’accommoda bien- 
tôt avec le roi d'Angleterre Henri 
VIII, & mourut l'année d'apres à 
Rambouillet en 1547 ; de cette mala- 
die alors prefqu'incurable que la dé- 
couverte du nouveau monde avoit 
tranfplantée en Europe. Ce prince 
pañionné pour les femmes avoit eu 
autrefois une maîtrefle nommée Îa 
belle Feronitere. Le mari de cette fem- 
me jaloux & vindicatif avoit été pren- 
dre du mal dans un lieu de débauche, 
pour le donner à fon infidelle , & par 
elle à fon rival. Tout lui réuflit com- 
me il defiroit , & François I mourut 
à $z ans, après avoir fouffert pendant 
neuf années. Un long portrait de 
François 1 feroit fuperflu ; il eft affez 
peint dans le cours de cet article. Il 
fut plus brave chevalier que grand 
prince. Ïl eut plutôt l'envie que le 
pouvoir d’abaifler Charles-Quint , fon 
rival de gloire, moins brave ; moins 
aimable que lui, mais plus puiflant ; 
plus heureux & plus politique. Com- 
me il avoit beaucoup d’élévation & 
qu’il réfléchifioit peu, il négligea 
trop l'intrigue & fe fia trop fur fon 
courage. Quoiqu'il s’occupât beau- 
coup du foin d'étendre fon royaume,; 
ilne le gowverna jamais lui-même. 
L'état fut fuccefivement abandonné 
aux caprices de la duchefle d’Angou- 
éme , aux pefions des miniftres , à 
Pavidité des favoris. La proteétion 
qu’il accorda aux beaux arts a cou- 
vert auprès de la poftérité la plupart 
de fes défauts. Il fe trouva précifé- 
ment dans le tems de la renaïfiance 
des lettres ; il en recueillit Les débris 
échappés aux ravages de la Grece , 
& il les tranfplanta en France. Son 
regne eft l'époque de plufieurs révo- 
Jutions dans l’efprit & dans les mœurs 
des François. Il appella à la cour les 
% 
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dames , lés cardinaux: & les prélat# 
les plus diftingués de fon royaume, 
La juftice depuis la fondation de la 
monarchie avoit été rendue en latin; 
elle commença en 1536 à l'être en 
françois. François I fut déterminé à 
ce changement par une expreflion, 
barbare employée dans un arrêt ren- 
du au parlement de Paris. Ce fut lui 
aufi qui introduifit ia mode de porter 
les cheveux courts & Ja barbe longue, 
pour cacher une blefiure qu'il reçut 
dans un jeu en 121. Fous les courti- 
fans eurent la plus longue barbe qu’ils 
purent: c’étoit alors un ornement de 
petit-maître. Les gens graves & les 
magiftrats n’en portoient point ; ils 
ne laiflerent croître la leur que lorf- 
que les courtifans fe furent dégoûtés 
de cette mode. François I accabla 
fon peuple d'impôts & laifia beau- 
coup de dettes; ce fut le fruit de fes 
guerres avec un empereur qui rece- 
voit dans les ports d'Efpagne les tré 
fors du nouveau monde. 

FRANÇOIS II, roi de France, né 
à Fontenaibleau én 1544, de Henri II 
& de Catherine de Medicis, monta 
fur le trône après la mort de fon pere 
en 1559. Il avoit époufé l’anné d’au- 
paravant Marie Stuart fille unique de 
Jacques V roi d'Ecofle. Quoique fon 
regne ne fut que de dix-fept mois , il 
fit éclore tous les maux qui depuis 
défolerent la France. François duc 
de Guife & le cardinal de Lorraine 
oncle de ce roi enfant par fa femme , 
furent mis à la tête du gouvernement 
& commencerent la fubverfion du 
royaume. Antoine de Bourbon roi de 
Navarre & Louis fon frere prince de 
Condé ; fâchés que deux étrangers 
tinflent le roi en tutelle ; la nation en 
efclavage , les princes du fang & les 
officiers de la couronne éloignés, ré 
folurent de fecouer le joug. lis fe joi< 
gnirent aux Calvinifies pour detruire 
les Guifes proteéteurs des Catholiques. 
L'ambition fut la caufe de cette guer= 
re , la religion le prétexte , & fa conf= 
piration d'Amboife le premier fignal. 
Cette confpiration éclata au mois de 
mars 1560.Le prince de Condé en étoit 
lame invifible, & la Renaudie le con- 
dnéteur, Celui-ci s'étant ouvert à Avez 

nelles & 
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elles , avocat de Paris, la plus gran- 
de partie des conjurés eft arrêtée , ët 
ils font exécutés. La Renaudie fut tué 
en combattant , & plufieurs autres 
périrent comme lui les armes à la 
main. La confpiration découverte & 
punie , le pouvoir dus Guifes n’en fut 
que plus grand, Ils firent donner un 
édit à Romorantin par lequel la con- 
noiflance du crime d’hérélie étoit ren- 
_voyée aux évêques À interdite aux 
parlemens. Le chancelier de l’Hôpi- 
tal ne drefla cet édit que pour éviter 
l'établiflement de l’inquifition, On dé- 
fendit aux Calviniftes de tenir des af- 
femblées. On créa dans chaque par- 
lement une chambre qui ne connoif- 
foit que de ces cas-là , & qu’on ap- 
pelloit. la chambre ardente. Le prince 
de Condé, chef du parti calvinifte, fut 
arrêté, condamné à perdre la tête, 
& alloit finir par la main du bour- 
reau , lorfque François II , malade 
depuis long-tems & infirme dés fon 
enfance, mourut à 17 ans le $ décem- 
bre 1560, d’une apofthnme à l'oreille, 
laiffant un royaume endetté de 42 
millions , & en proie aux fureurs des 
guerres civiles, Quoique la France 
tombât dans la minorité par fa mort; 
il ne fut pas regretté , parce qu'on ai- 
moit mieux , dit le préfident Herault, 
une minorité véritable qu’une majori- 
té imaginaire, Les ferviteurs de Fran- 
çois 11 l’appelloient Le roi fans vice ; 
on peut ajouter & fans vertus ; & on 
ne fait guere ce qu’il auroit été s’il 
avoit régné plus long-tems. 
FRANCOIS DE FRANCE, duc d’A- 
Jençon , d'Anjou & de Brabant, & 
frere de François IT, Charles IX & Hen: 
ri Il ,néen 1554, fe mit à la tête des 
mécontens lorfque fon frere Henri III 
monta fur le trône, Catherine de Me- 
dicis, fa mere , le fit arrêter , mais 
le roi le remit en liberté. Il en pro- 
fita pour exciter de nouveaux trou- 
bles. En 157$ il fe mit à la tête des 
Reiftres , parce qu’on lui avoit refufé 
la lieutenance-générale du royaume. 
On lappaifa, mais quelques tems 
après ayant été appellé par les Con- 
fédérés des Pays-Bas, ilalla les com- 
mander malgré fon frere , & fe ren- 
dit maître de quelques places, Hi] re« 
Æome El 
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vint en France & repaïñla enfuite dans 
les Pays-Bas dont il fut reconnu prin- 
ce. Ii fignala fon courage contre le 
duc de Parme qui afliégeoit Cam- 
bray, & fe rendit maître de Cateau= 
Cambrefis en 1581. 11 pañla la même 
année en Angleterre pour conclure 
fon mariage avec Elizabeth , qui le 
joua & qui ne voulut pas s'unir avec 
lui, malgré l’anneau qu’elle lui avoit 
donné pour gage de fa foi. De retour 
dans les Pays-Bas, il fut couronné 
duc de Brabant à Anvers & comte de 
Flandres à Gand en 15Rz ; mais l'an 
née fuivante ayant voulu aflervir le 
pays dont il n’étoit que le défenfeur , 
x fe rendre maître d'Anvers , il fut 
obligé de retourner en France. Il y 
mourut de pthifie en 1584, a2gans, 
regardé comme un prince léger , bi— 
farre , qui mêloitles plus grands dé- 
fauts à quelques bonnes qualités. 

FRANÇOIS pe BourBon, duc de 
Montpenñer, de Chatelleraut, prince 
de Dombes , dauphin d'Auvergne , 
fils de Louis de Bourbun II du nom, 
donna des preuves de fa valeur au fie 
se de Rouen en 1562, aux batailles 
de Jarnac & de Montcontour en 1569, 
& au maflacre d'Anvers en 1662. Hen- 
ri II le fit chevalier de fes ordres & 
Penvoya en Augleterre. Après la 
mort de ce monarque , il fut an des 
plus tideles fujets de Henri IV & un 
de fes plus braves généraux. Il fe dif 
tingua à Arques & à Ivry en 1590. I 
mourut à Lifieux en 1592 , à so ans, 
après avoir foumis Avranches au roi 
& lui avoir rendu d’autres fervices 
non moins importans, 

FRANÇOIS DE BoURBON, comte 
de Saint-Pol & de Chaumont , né er 
1491 de François comte de Vendô 
me , fignala fon courage à la bataille 
de Mariguan en151:$. Le brave che« 
valier Bayard , ayant fait chevalier 
François I, après cette journée, ac 
corda le même honneur à François de 
Bourbon. Ce général fecourut Mezie- 
res afliégé par les troupes impériales 
en 1521 , prit Mouzon & Bapaume, 
& battit les Ang'ois au combat de 
Pas. À la bataille de Pavieen 1526, il 
fut du nombre des généraux prifon- 
niers, El fe fauva, & nc prie 


162 FRA 


fonnier eu 1528 , par Antoine de Leve 
qui le furprit à Landriano , à $ lieues 
de Milan, Les Lanfquenets & les Ita- 
liens l’avoient abandonné dans ce pé- 
ril , &t fa cavalerie s’étoit fauvée à Pa- 
vie avant l'avant-garde, Il mournt à 
Contignan près de Rheïms en 1545. 
FRANÇOIS DE BouRBOoN , comte 
d'Anguien , gouverneur de Haïnaut , 
de Piémont & de Languedoc, nâquit 
au château de la Fere , de Charles de. 
Bourbon duc de Vendôme, Son cou- 
rage fe développa de bonne heure, 
François 1 lui confiaen 1643 la con- 
duite d’une armée avec laquelle il fe 
rendit maître de Nice. Jeune & vail. 
lant ,il ne cherchoit qu’a combattre. 
Il s’avança dans le Piémont ; prit 
Crefcentin , Dezance , & remporta 
la fameufe viétoire de Cerizoles , le 
lundi de la fête de Pâques 1544. Les 
François tuerent dix mille ennemis,, 
fireut quatre mille prifonniers, & 
s’emparerent du bagage & de l’artille- 
rie , fans qu’il leur. en coutät deux 
cens hommes. Cette victoire facilita 
la conquête du Montferrat ; le comte 
d’'Anguien le foumit tout à l’excep- 
tion de.Cafal. L'année d’après ce 
prince, fe jouant avec de jeunes fei- 
goeurs à défendre un fort de neige , 
il:y fut tué en 1545, à 27 ans. Ce fut 
une perte réelle pour la France à qui 
fa valeur & fes viétoires avoient don- 
né les plus grandes efpérances. 
FRANÇOIS. DE LoRRAINE, duc 
de Guife & d'Aumale , fils aîné de 
Claude de Lorraine duc de Guife , né 
au château de.Bar en 1619 , fut ap 
peilé le Balafré , à caufe d’une bleflu. 
re qu’il reçut au fiege de Boulogne en 
1545. Sou courage fe montra d’une 
maniere plus éclatante en 1653 à Metz 
qu'il défendit vaillamment contre 
Charles-Quint. Les troupes de l’empe- 
“eur, engourdies par le froid, laifle- 
rent plufeurs foldats après elles. Le 
duc de Guife, loin de les faire aflom- 
mer comme. le faifoient quelques gé- 
néraux de ces tems malheureux, les 
reçut avec humanité. Autant fa valeur 
avoit paru durant le fiege, autant fa gé- 
nérofité :éclata t-elle après, Plufieurs 
autresavantages en Flandres & en Ita- 
ke firent propofer à quelques-uns de 
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le faire vice-roi de la France, imaîs ce 
titre paroiflant trop dangereux dans un 
fujet puiflant & belliquenk , on fe con« 
tenta de lui donner celui de lieute= 
naut-général des armées du roi au 
dedans & au dehors. Les malheurs de 
la France ceflerent dès qu’il fut à la 
tête des troupes, En huit jours il prit 
Calais & tout fon territoire au inilieu 
de Phiver. I! chafla pour toujours de 
cette ville les Anglois qui l’avoient 
pofiédée 210 ans. Cette conquête fui 
vie de celle de Thionville prife fur les 
Efpagnols , mit le duc de Guife au- 
defius de teus les capitaines de fon 
tems. I! prouva que le bonheur ou le 
malheur des états dépendent fouvent 
d’un feul homme, Maître de la France 
fous Henri II , il le fut encore fous 
François II. La confpiration d’Am= 
boife , tramée par les Proteftans pour 
le perdre , ne fit qu'augmenter for : 
crédit. Le parlement lui donna le ti- 
tre de Confervateur de la patrie. Son 
autorité étoit telle qu’il recevoit aflis 
& couvert Antoine , roi de Navarre, 
qui fe tenoit débout & tête nue. Après 
la mort de François IE cette autorité 
baïifla , mais fans étre entiérement ab« 
batue. Dés-lors fe formerent les fac= 
tions des Condés & des Guifes. Du cô= 
té de ceux-ci étoient le connétable de 
Montmorenci & le maréchal deS+. Ar« 
dré ; de l’autre étoient les Proteftans 
& les Colignis. Le duc de Guife , zélé 
catholique & l’ame du parti oppofé 
aux Proteftans , les pourfuivoit les ar= 
mes à la main. Paflant auprès de Vañli 
fur les frontieres de la Champagne, il 
trouva des calviniftes qui chantoient 
les pfeaumes de Marot dans une gran- 
ge. Ses domeftiques les infulterent. 
Onen vint aux mains; & il y eut près 
de 6o de ces malheureux de tués & 
deux cens bleflés. Cette harbarie que 
les Proteftans appellent le mafacre de 
Vaffi , alluma la guerre civile dans 
tout. le royaume. Le duc de Guife prit 
Rouen, Bourges, & gagna Ja bataille 
de Dreux en 1562. Il fut alors au come 

le de fa gloire. Vainqueur par-tout 
où il s’étoit trouvé, il étoit l’idole 
des Catholiques & je maître de la 
cour , affable , généreux , & en tout 
fens le premier homme de l’état, Il fe 
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préparoit à afiéser Orléans , le centre 
de la fattion proteftante , & leur place 
d'armes, lorfqu'il fut tué d’un coup 
de piftolet en 1563 par Poltrot de 
Meré , gentilhomme huguenot. Les 
Calviniftes, , qui.,. fous François II & 
Henri Il, n’avoient fu que prier & 
fouffrir, ce qu’ils appelloient le mar- 
tyre , étoient devenus, dit un hifto- 
rien, des enthoufaites furieux : ilsne 


Jifoient plus l'écriture que pour y 


chercher, des exempies, d’aflaflinatse 
Poltror fe crut un Aod-envoyé de Dieu 
pour tuer nn chef philiftin. Le parti ; 
aufli fauatique que lui , fit des vers à 
fon honneur ,  & il rette encore des 
eftainpes avec des isifcriptions qui éle- 
vent fon meurtre jufqu’au ciel, quoique 
ce ne fût que le crime d'un furieux 
aufli Jâche qu'imhécille. Le trait qui 
fuit fait crop d'honneur à notre héros 
pour je laifier dans. l’oubli, Un jour 
qu’il vifitoic. fon camp , le baron de 
Lunebourg, uu des pricipaux chefs des 
Reiftres, trouva mauvais qu’il voulût 
examiner fatroupe , &.s Abou juf- 
qu’à Jui préfenter le bout de fon pifto- 
let. Le duc de Guife tira froidement 
épée, éloigna le piitolet & le fit tom- 
ber. Montpezat, lientenant des gardes 
de ce prince, choqué de l infolence 
de l'officier allemand, alloit fui ôter la 
vie, lorfque Guife luicrie: Arrétez., 


 Montpezat, vous nie favez pas mieux 


tuer un homme que. moi. Ft fe tournant 
vers l’emporté Lunebourg : Je fe par- 
donne , lui dit-il, Pinjure quetu mas 
faite ; il n’a tenu qu’à moi de m'en ven. 
ger. Mais pour celle que tu as faite au 
roi , dont Je repréfente ici la perfonne, 
c'eft à lui d'en faire la juflice qu’il lui 


plaira .Aufüi-tôt 1l l’envoya eu prifon & 


acheva de vifiterle camp, fans que les 


Reiftres ofaflent murmurer, quoiqu'ils 


fuflent naturellement féditieux. 
FRANCOIS D’ASsISE , (SAINT) 
täquit à Aflife en Ombrie en 1182.On 
le nomma Jean au baptême ; mais de- 
puis on yajouta le furnom de Fran- 
gois , à caufe de fa facilité à parler la 
langue françoife , néceflaire alors aux 
Italiens pour le commerce auquel fon 
pere le deftinoit. Jean n’avoit d’attrait 
que pour la piété ; il quitta la maifon 
paternelle , vendit le peu qu'il avoit, 
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fe revêtit d’une tunique & fe ceignie 
d’une ceinture de corde. Son éxema 
ple trouva des imitateurs , & ii avoit 
déjà un grand nombre. de difciples, 
lorfque le pape Innocent IF appiouva 
fa es en 1210. L'année d'aprés le 
faint fondateur ontint des Bénédictins 
l'églife de Notre-Lame de jà Fortion= 
cule près d’Afife." Ce’ fut'le' berceau 
de l’ordre des Freres Mineurs , répan- 
du bientôt en ftalie , en Éfpagne (S4 
en France. L'enthoufiafme qu intpis 
roient Les vertus de François étoit f 
vif, que lorfqu'’ilentroit dans quel= 
que ile » On forinoit lés ctoches. Le 
x Je peuple venoient au-devane 
dé fai . chantant des cantiques à jet= 
tant des rameaux fur le paliage. Sa 
nouvelle famille fe multipl'a tellement 
qu’au premier chapitre général qu’il 
tint pres d'Aflife en 1219, il fe trou 
va près de cinq mille Freres Mineurs. 
Peu après ce chapitre , il obtint du 
pape Honorius III une bulle en faveur 
de fon ordre, Piufeuts de fes difciples 
vouloient qu’il demandât le pouvoir 
de prêcher par-tout où illeur plairoit, 
méme fans la permiffion des évêques, 
Le fage fondateur fe contenta de leur 

répondre: Tachons de gagner RS 
par lPhumilité & pa je refpect , & les 
petits par la parolé & le bon exemple, 
Notre privilege fingulier doit étre de 
avoir point de privilege. Ce fut vers 
le même tems que François pafla dans 
la Terre-Sainte ; il fe réndit auprès 
du fuitan Meledir pour le convertir. 
Le ‘fuitan' le renvoya avec Fonneur 
après l'avoir gardé quelques jours. Re= 
venu en Italie, il inflitua le tiers-or= 
dre. Il voulu , par cette inftitution , 
procurer anx laïques le moyen de me- 
ner une vie femblable à celle de fes 
religieux , fansen pratiquer cependant 
toute l’auftérité, & fans quitter leurs 
inaifons, Aprés avoir réglé ce qu'il 
Croyoit convenir le plus à ces diffé« 
rens enfans, & s'être démis du géné 
ralat , il fe retira fur utie des plus hau= 
tes montagnes de l'Apenuin, C’efi-1à 
qu'il vit, à ce que rapporte St. Bona- 
venture , un féraphin crucifié qui perça 
fes DEA , fes mains &t fon côté droit, 
C'eft origine du nom de féraphique 
qui a pailé atout fon ru Le St, pas 

| à va 
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triarche mourut deux ans après à Aflife 
en 1226, à 45 ans. Dieu commença 
dés-lors à faire éciater fa fainteté par 
plufieurs miracles; ce n’en étoit pas 
uu petit que la imerveilleufe propaga- 
-tion de fon ordre. Quoiqu'il eñt défen- 
du de toucher à fa regle ; à peine fut- 
il mort , qu'on l’interpréta de cent 
manieres. Ce partage produifit dans la 
fuite les différentes branches des Ré- 
coilets, des Picpus, des Capucins, des 
Obfervancins. Ces enfans du même pe- 
re different beaucoup entr’eux par l’ha- 
bit & par la façon de vivre. Les chro- 
iiques de l’ordre marquent expreflé- 
ment que le premier qui voulut fe fin- 
gularifer dans Phabit, quoiqu'il fût un 
des huit anciens compagnons du faint 
fondateur , fut frappé de lepre ; &t 
{e pendit de défefpoir. Dieu n’a pas 
jugé à propos de renouveller ce mira- 
cle. L'ordre de St. Frangois ; malgré 
ces différentes fciflions , a produit des 
bommes illuftres par leur fcience & 
leur vertu , & a donné à l’églife $ pa- 
pes & un grand nombre de cardinaux 
ë&t d’évêques. La meilieure édition des 
deux regles du St. patriarche & de fes 
opufcules, eft celle du P. Jean de la Ha- 
ye, en 1641. Elle a été renouvellée en 
Allemagne en 1739 in-fol. V. ALBIZ1. 
FRANÇOIS DE PAULE , fondateur 
de l’ordre des Minimes, nâquit à 
Paule en Calabre en 1418. Un attrait 
fingulier pour la folitude & pour la 
piété le conduifit dans un défert au 
bord de la mer , où il fe creufa une 
cellule dans Le roc. La réputation de 
fa fainteté attira auprés de lui une fou- 
le de difcipies qui bâtirent autour de 
“on herimitage un monaftere , le pre- 
mier de fou ordre. On nomma d’abord 
fes religieux les Hermites de St. Fran- 
gois ; mais François voulut qu’ils por- 
tafient le nom modette de Minimes. Il 
leur prefcrivit un carême perpétuel , 
& leur donna une regle approuvée par 
le pape Alexandre VI, & confirmée 
par Jules II. Le nom du St. fondateur 
fe répandit en Europe avec le bruit de 
£es vertus. Louis XI dangereufement 
malade l’appella en France du fond de 
la Calabre , efpérant d’obtenir fa gué- 
ron par fes prieres. Ce prince, très- 
jaloux de tenir fou rang , mais petit 
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jufqu’à la baffefle vis-à-vis de ceux 
dont il efpéroit du fecours , alla au 
devant de jui &fe profterna à {es pieds, 
Le St. l’exhorta à finir par une mort 
fainte une vie fouiliée de crimes. Frarrs 
gois établit quelques maifons en Fran 
ce, & mourut dans celle du Pieflis+ 
du-Parc en 1507, & fut canonifé en 
1519 par Léon X. Les Minimes furent 
appellés en France bons hommes , du 
nom de bon homme que les courtifans 
de Louis XI donnoient à leur pere, 

FRANÇOIS XAVIER , ( Sr. ) fur 
nommé l’Apôtre des Indes , né au chê- 
teau de Xavier au pied des Pyrénées 
en 1506 , étoitneveu du célebre doc= 
teur Navarre. Il enfeignoit la philofo- 
phie au college de Beauvais à Parisy 
lorfqu’il connut Ignace de Loyola, fon- 
dateur des Jéfuices. Il s’unit étroite< 
ment avec lui, & fut un des fept com 
pagnons du St. efpagnol, qui firent 
vœu dans léglife de Montmartre er 
1534 ; d’aller travailler à la converfion 
des Infideles. Jean 1II, roi de Portu- 
gal , ayant demandé des miflionnaires 
pour les Indes-Orientales , Xavier 
s'embarqua à Lisbonne en 1541. De 
Goa où il fe fisa d’abord , il répandit 
la lumiere de l’'évangile fur la côte de 
Comorin , à Malaca, dans les Molu= 
ques , dans le Japon. Un nombre infi« 
ni de barbares reçutlebaptême. Xavier 
leur infpira le goût pour le chriftia 
nifme autant par fes vertus que per 
fon éloquence.ll mourut en 1552 à 46 
ans dans une ifle à la vue du royaume 
de la Chine où il bruloit de porter la 
foi. Gregoire XV le mit au nombre des 
faints en 1622. On a de cet apôtre 
des Indes : I. Cinq livres d’épitrese 
Il, Un catéchifme. IN, Des opufcules. 
Tous ces ouvrages refpirent le zele le 
plus animé & la piété la plus tendre. 

FRANÇOIS DE BorGlA, (STr.} 
duc de Candie & vice roi de Catalo- 
gne , entra chez les Jéfuites après Ia 
mort de fon époufe , & en fut le troi- 
fieme général. Il mourut à Rome en 
1572, à 62 ans, après avoir rendu les 
fervices les plus fignalés à fa compa- 
gnie, Il la préféra à tout. Il refufa 
plufieurs fois le cardinalat & d’autres 
dignités eccléfiaftiques dont il étoit 
digue par fes vertus, Ce St, fut canoz 
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ILE en 1691 par Clement X. Xlaïfa 

plufeurs onvrages , traduits de l’ef- 
agnol en latin par le pere Alphonfe 

Desa , Jéfuite. 

FRANÇOIS DE SALES, ( SAINT ) 
né au château de Sales au diocefe de 
Geneve en 1667, fit fes premieres étu- 
des à Paris , & fon cours de droit à Pa 
doue. Il édifia ces deux villes par fa 
piété aufli douce que tendre. Il fut 
d'abord avocat à Chambery , puis pré- 
vôt d'Annecy, enfuite évêque de Ge- 
neve après la mort de Claude Garnier 
fon oncle en 1601. Son zele pour la 
converfion des Zuingliens & des Cal- 
viniftes avoit éclaté avant fon épif- 
copat; il ne fut que plus ardent après. 
Ses fuccès répondirent à fes travaux. 
1 avoit gagné à l’églife plus de foixan- 
te-dix mille hérétiques depuis 1592 
jufqu’en 1602 qu’il fut évêque ; il fe- 
roit difficile de faire un détail exaû 
de ceux qu’il ramena au bercail depuis 
1602 jufqu’à fa mort. Le cardinal du 
Perron difoit qu’il ny avoit point 
d'hérétique qu'il ne pât convaincre, 
mais qu’il falloit s'adrefler à l'évêque 
de Geneve pour les convertir. Un jour 
nouveau luifit fur le diocefe de Gene- 
ve, dès qu’il en eut pris pofiefion. Il 
fit fleurir la fcience & la piété dans le 
clergé feculier & régulier. I inftitua 
en 1610 l’ordre de la Vifitation , dont 
la baronne de Chantal, qu’il avoit dé- 
trompée des faux charmes du monde, 
fut la premiere fupérieure. Il voulut 
qu’on y admit les filles délicates & 
même infirmes qui nepeuventfeplacer 
dans le monde ni dans les cloîtres auf- 

‘£eres. Cette congrégation fut érigée 
en titre d’ordre & de religion en 1618 
par le pape Paul V. Sur la fin de cette 
même année François fut obligé de fe 
rendre à Paris avec le cardinal de Sa- 
voie pour conclure le mariage du prin- 
ce de Piémont avec Chrifline de Fran- 
ce. Cette princefle le choifit pour fon 
aumônier ; le faint évêque qui avoit 
déja refufé un évêché en France, & 
qui refufa vers le même tems la coad- 
jutorerie de l’évêché de Paris, ne vou- 
lut accepter cette place qu’à condition 
qu’elle ne l’empêcheroit point de réfi- 
der dans fon diocefe pour lequelil fou. 
piroit, Il y recourna le plutôt qu’ilpur, 


FRA xée 
& continua d’y vivre en pafteur des 
premiers fiecles de l’églife, en Zrenée, 
en Augüflin. En 1622 ayant eu ordre 
de fe rendre à Lyon où le duc de Sas 
voie devoit voir Louis XIII , il y mou- 
rut d’apolexie le 28 décembre , à 56 
ans. St. François de Sales étoit une de 
ces ames tendres & fublimes , nées 
pour la vertu & pour la piété, & deftie 
nées par le ciel à infpirer l’une & l’au- 
tre. On remarque ce caraétere dans 
tous fes écrits ; la candeur, l'on&tion 
qu’ils refpirent les rend délicieux , 
mème à ceux que les lectures de piété 
ennuyent le plus. Les principaux font: 
L. Introduction à la vie dévote. Le but 
de ce livre étoit de montrer que la dé- 
votion n’étoit pas feulement faite pour 
les cloîtres , mais qu’elle pouvait être 
dans le monde ; & s’y accorder avec 
les obligations de la vie civile & fecu= 
liere. I fit des fruits merveilleux à la 
cour de France & ä celle de Piémont. 
I, Un traité de l'amour de Dieu ; mis 
dans un nouvel ordre par le pere Fe. 
lon Jéfuite, en 3 vel. & très-bien 
abrégé en un feul par l’abbé Tricalet, 
III. Des lettres fpirituelles, & d’autres 
ouvrages de piété recueillis en 2 vol, 
in-fol. St. François de Sales y paroît 
un des myftiques des plus déliés de 
ces derniers tems. Les leteurs qui 
voudront connoître plus en détail fes 
ouvrages & fes vertus, peuvent lire 
fa vie élégamment écrite par lPabbé 
Marfollier en 2 vol. & fon efprit par 
le Camus évêque de Beliay , fon in. 
time ami. Ce dernier livre a été ré- 
duit , par un doéteur de forbonne , 
en 2 vol. in-12. 

FRANÇOIS DE VicrToriA, ainf 
nommé du lieu de fa naïflance, Do. 
minicain,profefieur de théologie à Sa 
lamanque, mort en 1549 , eft auteur 
d’un grand nombre d’ouvrages théo+ 
logiques , meilleurs à confulter qu’à 
lire. Ils ont été recueillis en un vol. 
in-fol. fous letitre de theologicæ re- 
lectiones XII. 

FRANÇOIS DE Jesus MARIE, 
Carme Réformé, fut profeftenr de . 
théologie à Salamanque & définiteur 
général de fon ordre. Il mourut en 
1677 ; après avoir publié un cours de 
théologie morale , imprimé à Sala 

- La 
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manque & réimprimé depuis à à Madrid 
& à Lyon , en G tomes in-fol, 

FRANCOIS Romain , dit le Fre- 
re Romain, parce qu’il étoit de l’or- 
dre de St. Domi nique , nâquit' à Gand 
en 1646, Il travailla en 1684 à la conf- 
trution du pont de Maeltricht, par 
ordre des états de Hollande. Louis 
XIV l’appella quelques années après 
en France, pour achever le pont-royal 
qu’on défefpéroit de pouvoir finir. Le 
fuccès de cet ouvrage lui valut les ti- 
tres d’infpecteurs des ponts & chauf- 
fées & d’architeéte du roi dans la gé- 
néralité de Paris. Il mourut dans cette 
ville en 1735 ; à 89 ans. I! étoit aufli 
bon religieux que grand architecte. 
Il donnoit aux devoirs de fon état tous 
les momens qu’il pouvoit dérober à 
l'architecture. 

FRANÇOISE , (SAINTE ) dame 
romaine , morte en 1440 , à $6 ans, 
fonda en 14125 le monaftere des Obla- 
tes , appellées auffi Collatines, à caufe 
du quartier de Rome où elles furent 
transférées. en 1433. 

FRANÇOIS , fculpteur. Voyez 
QUESN 0%. 

FRANCOIS SONNIUS. Voyez SON- 
NIUS. 

FRANCOWITZ, (MaTias)né 
à Albana en Illyÿrie en 1520 , eft con- 
nu parmi les théelopiens , proteftans 
fous le nom de Fluccius Iyricus. Lu. 
ther eut en lui un difcipie zélé ; ce fa- 
natique s’éteva avec force contre lin 
terim -de Charles-Quint & contre les 
projets de pacification. Il eut beau- 
coup de part à la compofition des cen- 
turies de Magdebourg, Il nous a pro- 
curé plufieurs ouvrages qui pour la 
plupart font peu communs. I, Le ca- 
talosue, des témoins de la vérité, XI, 
Mie latina , im-8°. Argentinæ , Mi- 
hus, 1557. La rareté de ce livre l’a 
rendu très-cher , & les éditions pof« 
térieures n’ont. pas fait diminuer Île 
prix de celle-ci ; parce qu’elle fait feu- 
le preuve contre les Luthériens ; en 
ce que cette liturgie contient la foi & 
les ufages anciens de l’églifeomaine. 
Les Proteltans s'étant apperçus que 
cette liturgie fournifloit des armes 
aux Catholiques , n'’oublierent rien 
pour en fupprimer tous les exem- 
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plaîres ; & c’eft ce qui occafonrie fent 
rareté. L'auteur, pour réparer fa mé- 
prife & pour regagner l’eflime qu’if 
s’étoit acquife dans fon parti, publia 
une foule de traités viofens cottre 
Péglife romaine. En voici la lifte : 
1 Varia de corrupto ecclefiæ flatu poë- 
mata , Bâle 1557 ; in-8°. Précédem- 
ment il avoit publié carmina vetufla» 
in-8°. 1548, Antilogia papæ , Bâle 
555, in-8°, Scripta quædam papæ 6 
monarcharum ; de concilio tridenti- 
no , Bâle, in-8°, Scripta quæœdam con- 
tra papatum romanum à diabolo in- 
ventum ,; in-8°.,1545. Ce font des f{a- 
tyres fanglantes contre la même égli- 
fe. Il. De fectis , confufionibns doc- 
trinæ pontificiæ , Bâle , in-4°, III. Syl- 
vula carminum , in-8°, Dans fes traités 
de controverfe qu’il publia enfuite , il 
fe déchaîna fans ménagement contre 
la cour & la religion romaine, Is - 
confiftent:1. En une fatyre, où il come 
pare {e pape au diable , fous ce titre: 
demonfirationes de efjentiä imaginis 
Dei & diaboli, &c. Bâle 1569, in-8°. 
II. De occafione vitandi errorem ür 
effentiâ juflitiæ originalis , Bâle 1569, 
in-8°, III. De injufliti& aut peccato 
originali , Bâle 1568 , in-8°. IV. De 
originaii juflitià , ac irgufiti4 , Bâle 
1510, 2n-8°. V. Confenfus unanimis 
primitivæ ecclefiæ , de non fcrutandu 
divinæ generationis modo , Bâle 1560, 
in-8°, VI. De myflic4 facramen- 
talique prœfentiä , 1554, in-8°. VII. 
Apologia pro fuis demonfirationibus , 
in controverfiä facramentariä , 1566, 
in-8°. C’eft une réponfe à Beze qui. 
avoit attaqué le précédent traité, Il 
mourut à Francfort fur le Mein en 
157$» à$$ ans. 

FRANCUS , prince troyen qu’on 
croit avoir été fils d'Heélor. On dit 
qu’il paña dans la Germanie après la 
deftruion de Troie, & que c’eft de lui 
que les François tirent leur origine. 

FRANCUS, (SEBASTIEN }) fameux 
anabaptifte du XVI fiecle , publia plu- 
fieurs écrits remplis d'erreurs & de 
fanatifrue. Les théologiens de la con- 
feflion d'Angsbourg aflemblés à Smal- 
calde en 1540, chargerent Melanch« 
ton de le réfuter. Francus publia en- 
core un livre très-fatyrique contre 
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les femmes, qui fut réfuté par Jean 
Freherus & par Luther qui fe chargea 
volontiers de la caufe du fexe. 

FRANGIPANT, (FRANCOIS-CHRIS- 
TOPHE COMTE DE) qui étant beau-fre- 
re du comte de Serin , confpira avec 
lui contre l’empereur , & fut un des 
principaux chefs de la révolte des 
Hongrois , qui commença en 166$. 
Les points capitaux de lPaccufation 
formée contre Frangipani étoient: 1° 
Qu'il n’avoit point révélé les traités 
faits par le comte de Serin avec les 
Turcs , & qu'il s’'étoit engagé dans 
cette négociation. 2°. Qu'il avoit ta- 
ché de fe liguer avec les Croates; de 
féduire les habitans de Zagabria, & 
de détourner les Valaques de lallian- 
ce de l'empereur. Sa révolte n étant 
que trop prouvée , il fut condamné à 
avoir le poing droit coupé, & la tête 
tranchée , tous fes biens furent con- 
fifqués au profit de l’empereur, & fa 
famille dégradée de noblefle ; l’exé- 
cution fe fit publiquement dans la 
ville de Neuftad , où il étoit prifon- 
nier , le 30 avril 1671. Frangipani 
mourut avec beaucoup de réfignation 
& de conftance. 


FRANTZIUS , (Wozrcanc)théo. 


Jogien luthérien, né en 1664 à Plawen 


dans le Voigtland, devint profefñeur 
en hiftoire, puis en théologie à Wir- 
temberg où il mourut en 1620. On a 
de lui: 1. Animalium hifloria facra. I, 
Syntagma controverfiarum theologica- 
rum. II, Traclatus de interpretatione 
Jacrarum fcripturarum , & un grand 
- ombre d’autres ouvrages qui ne font 
que des lambeaux de différens auteurs 
ajuftés enfemble. 
FRAPOLO,. Voyez SARPI, 
FRASSEN , (OLAUDE) définiteur 
général de l’'Obfervance de St, Fran- 
gois ; doëteur de forbonne & gar- 
dien de Paris, mort en 1711 dans la 
91 année de fon âge, parut avec dif- 
tinCtion dans le chapitre général de 
fon ordre tenu a Tolede en 1682, & 
dans celui de Rome en 1688, A l’ex- 
ception de ces deux voyages, il vé- 
cut toujours dans une retraite exemp- 
te de diflipation, mais non pas de tra- 
vail. Les principaux fruits de fes veil- 
les font: I. Une philofophie , impri- 
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mée plufeurs fois, en 2 vol. in-4°. 
mais qui probablement ne fe réimpris 
mera plus , parce que depuis Frafjen 
on a beaucoup mieux fait. KE. Une 
théologie ,| en 4 voi. in: fol. Elle vaut 
mieux que fa philofophie. II. Lif- 
quifitiones biblicæ , en 2 vol.in-4°, le 
premier fur la bible en général , le 
fecond fur le pentateuque. 

FRATTA, (JEAN) poëte du XVI 
fiecle , natif de Veronne , laifia des 
églogues , une pafiorale , & un poème 
héroïque » intitulé Za Mate , dont 
le Tajle faifoit cas. 

FRAUDE , divinité qu'on repré 
fentoit avec une tête humaine d’une 
phyfonoinie agréable , & . refte 
du corps en forme de ferpent , avec 
la queue d’un fcorÿion, 

FREDEGAIRE , le plus ancien hif. 
torien françois depuis Use de 
Tours, à& appellé le Scholaflique , 
parce qu’autrefois on honoroit de ce 
nom, qui elt aujourd’hui pique une 
injure , ceux qui fe mêloient d'écrire. 
Il compofa par ordre de Childebrand 
une chronique fur laquelle on peut 
confuiter le tome LPHÈme de la fa- 
vante bhifloire. littéraire de France. 
Elle fe trouve dans le recueil de nos 
hiftoriens , fait par dom Bouquer. 

FREDEGONDE , femme de Chil. 
perié I, roi de France , née à Avan- 
court en Picardie d’une famille obfe 
cure , entra d’abord au fervice d’Au- 
douaire premiere femme de ce prince, 
Elle fe fervit de tout fon sure 5 de 
tonte fa beauté pour a Jui faire répu- 
dier. Chilperic a une Fa Fr 
me ; Fredegonde la fit affafiner, & 
obtint le lit &le trônequ'elleoccuroit. 
Ce monftre d'anbition & Fo 
infpira à fon mari, & lui fit co” 
mettre une foule de sine, Il accat à 
d'impôts fes fujets, il ft la guerre à 
fes freres. Fredegonde feconda fes ar 
mes par le fer & À poifou. Elle fit L 
one Sigebert, Merouée , Clovis, 
Pretextat, &c. Après la mort de Chil- 
peric elle arma contre Childebert délit 
fes troupes en 591, ravagea la Cham 
pagne & repritParis avec les villes voi- 
finesqu'onluiavoitenlevées. Elle mous 
rut en 596, couverte de gloire par fes 
fuccés , & d’opprobre par fes crimes, 
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FREDERIC, (Sr. évêque d'U- 
trecht , & fils d’un grand feigneur 
de Frife , gouverna fon diocefe avec 
zele , & fut martyrifé en 838 pour la 
défenfe de la foi. 
FREDERIC 1, dit Barberouffe , fils 
de Fréderic duc de Souabe , & duc 
de Souabe lui-même en 1147, apres 
lamortdefonpere, étoitnéent121 
obtint la couronne impériale en 1152; 
à 31 ans. Il paffaen Italie en 155 pour 
la recevoir des mains du pape. Adrien 
IV le facra le 11 juin , après bien des 
difficultés fur le cérémonial, Il étoit 
établi que l’empereur devoit fe prof- 
terner devant le pape , lui baïfer les 
pieds , lui tenir l’étrier & conduire 
la haquenée blanche du St, pere par 
la bride. Fréderic fe foumit à cetufa- 
ge en grondant , & commeil fe trom- 
poit d’étrier, il dit qu’il n’avoit point 
appris le métier de palefrenier. On 
favoit fi peu à Rome ce que c'étoit 
que l'empire romain, & toutes Îes pré- 
teutions étoient fi contradiétoires , 
que d’un côté le peuple fe fouleva, 
parce que le papeavoitcouronnél’em- 
pereur fans l’ordre du fénat & du peu- 
ple ; & de l’autre côté le pape Adrien 
écrivoit dans toutes fes lettres qu’il 
avoit conféré à Fréderic le bénéfice 
de l'empire romain, Fréderic fatigué 
de l'orgueil d’un peuple alors fi mifé- 
rable , impofa filence à fes députés : 
Rome , leur dit-il ; n’eff plus ce qu’elle 
a été. Charlemagne & Othon l’ont con- 
quife , & je fuis votre maître. Non 
moins choqué des lettres. du pape , il 
dit qu’il tenoit l'empire de Dieu & de 
l’élettion des princes & non de la libé- 
ralité des pontifes romains. Un légat 
devant qui il prononça ces paroles , 
voulut le Ini contefter 3 Fréderic le 
renvoya. Adrien étonné de cette fer- 
meté luienvoya un légat plus prudent, 
& ne crut pas devoir rompre ouverte- 
ment avec un homme qui le bravoit 
en lui baifant les pieds. El lui fit pro- 
tefter que par le mot de bénéfice , il 
n’avoit entendu que la bénédiction ou 
le facre & non üne inveltiture , & fe 
fauva par fes équivoques, Les Milanois 
révoltés furent réprimés encore plus 
févérement que le peuple romain. Mi- 
lan afpiroit à la domination de ia Lom- 
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bardie & vouloit fe mettre en répu* 
blique. Elle fut prife & rafée jufques 
dans fes fondemens. Brefcia , Plaï- 
fance furent démantelées , & les au 
tres villes, qui avoient voulu être li= 
bres , perdirent non-feulement la li- 
berté , mais leurs privileges. Le vain- 
queur fit faire Ja recherche de tous 
les droits & de tous les fiefs ufurpés. 
Quatre doëteurs de l’univerfité dé 
Bologne qu’il confulta, plus favans 
que philofophes , imbus des préjugés 
de fa jurifprudence romaïne , luiattri= 
buerent tous ces droits & même l’em- 
pire du monde entier, tel que les em- 
pereurs des premiers fiecles l’avoient 
pofiédé. Le fameux Barthole ne ba- 
lança pas même à déclarer hérétiques 
tous ceux qui oferoient douter de Îa 
monarchie univerfelle des empereurs 
romains. Eft-il étrange que dans un 
fiecie où de telles abfurdités pafloient 
pour des démonftrations ; les empe- 
reurs s’arrogeaflent des droits & des 
prééminences qu’ils n’avoient point ? 
Le pape s’oppofa en vain aux aÛtes 
d’autorité de Fréderic, Ils fe brouille- 
rent encore. Le pontife fe plaignoit 
que l’empereur avoit mis fon nom de- 
vant le fien en lui écrivant ; Fréderic 
fe plaignoit de fon côté de ce que le 
pape avoit refufé de confirmer celui 
qu’il avoit élu archevêque de Ra- 
venne. La mort d’Adrien IV" vint ter- 
miner cette querelle, Alexandre III 
élu après lui en 1160 , n’ayant pas 
plu à Fréderic , il Jui oppofa fuccef- 
fivement trois antipäpes. Le pape lé- 
gitime fe retire en France & fouffle 
le feu de {a guerre en Italie. Les villes 
d'Italie fe liguent enfemble pour le 
maintien de leur liberté. Les Milanoïis 
rebâtifient leur ville malgré l’empe- 
reur. [ls remportent fur lui une vic- 
toire fignalée en 1176, & cette vic- 
toire produifit la paix entre Alexan- 
dre & Fréderic. Venife fut le lieu de 
la réconciliation. Il faflut que le fu- 
perbe Fréderic pliôt. 1 reconnut le 
pape, baifa fes pieds , lui fervit 
d’huiflier dans. l’églife & conduifit 
fa mule dans Ja place Saint-Marc. 
La paix fut jurée fur l’évangile par 
douze princes de l'empire. ‘out fut 
à l'avantage de léglife. Fréderic 
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Hromit de reftituer ce qui appartéñoit 
au St, fiege. Les terres de la comtefle 
Mathilde ne furent point fpécifiées ; 
& ce fut un nouveau fujet de querelle 
entre l’empereur & le pape Urbain 
III. Ce pontife aïloit même fe fervir 
de l’arme ordinaire de l’excommuni- 
cation , lorfqu’il apprit que Saladin, 
le héros de fon pays & de fon fiecle , 
avoit repris Jérufalem fur les Chré- 
tiens. Cette nouvelle l’arrêta , il avoit 
befoin de Fréderic ; pour reconqué- 
rir la Terre-Sainte. Ce prince fe croi- 
fa en effet en 1189 ; & mourut l’an- 
née d’après, pour s'être baignié dans 
le Cydnus , de la maladie qu’Alexan- 
dre le Grand contrata autrefois dans 
le même fleuve. Il laifia en mourant 
une réputation célebre d’inépalité & 
de grandeur. Il couvrit les défauts 
de fon orgueil & de fon ambition 
par le courage , la franchife , la Îi- 
béralité & la conftance dans la bonne 
& la mauvaife fortune. Il avoit une 
mémoire furprenante & même beau- 
coup de favoir pour un fiecle où la 
rouille de l’ignorance étoit fi épaifle , 
que prefque aucun prince allemand 
ne favoit ni lire nifigner fon nom. 
Jamais les revenus des empereurs n’a- 
voient été plus confidérables que fous 
Fréderic ; il tiroit annuellement de 
l’italie & de l'Allemagne Go talens 
d'or, ce qui revient à fix millions 
d'écus d’Allemagne : fomme prodi- 
gieufe pour ce tems-là , où le domaine 
des empereurs avoit déja fouffert des 
pertes immenfes. 

FREDERIC If, fils de l’empereur 
Henri VI , né en 1193 , élu roi des 
Romains en 1196, empereur en 1212, 
à 19 ans, ne fut paifible poilefleur de 
l'empire qu’après la mort d’Orhon en 
1218. Son regne commença par da 
diete d’Egra en 1219, Ce fut dans 
cette diete qu’il fit jurer aux grands 
feigneurs de l'empire de ne plus ran- 
çonner les voyageurs qui pañleroient 
dans leur territoire & de ne pas faire 
de la faufle monnoie : ufages barbares 
que les petits princes prenoient pour 
des droits facrés dans ces tems de 
brigandage. Après avoir mis ordre à 
tout en Allemagne, il pafña en Italie. 
Milan lui ferma fes portes comme à 
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un petit-fils de Barberouffe, & il alla 
fe faire couronner à Rome parle pape 
Honoré INT. Il fignala fon couronne- 
ment par des édits fanglans contre les 
hérétiques , & par le ferment d’aller 
fe battre dans la Terre-Sainte. Fré- 
deric né en Italie & s’y plaifant beau- 
coup , ne fe prefla pas de fe rendre 
à Jérufalem. Gregoire IX , fuccefieur 
d’Honoré III , fâché de ce retarde- 
ment ; l’excommunie & le menace: 
de le dépofer de l’empire , comme 
s’il lui eût appartenu. Fréderic part ; 
tandis qu’il fair une croifade dans la 
Paleftine , le pape en fait une contre 
lui en Italie. Le foudan de Babylone 
effrayé de l’orage qui alloit fondre fur 
lui, conclut une treve de dix ans avec 
l’empereur ; Gregoire IX prend oc- 
cafion de cette treve avec un prince 
infidele pour l’excommunier. Il aflem 
ble une armée & s’empare d’une gran 
de partie de la Pouille, dont il inveftit 
le beau-pere de Fréderic II , Jean de 
Brienne. Le jeune Henri fon fils , roï 
des Romaïns , fe déclare auffi contre 
fon pere, à l’inftigation du pontife qui 
fait répandre en même tems le bruit 
dé fa mort. Cette nouvelle , quoique 
faufle , occafonne la révolte générale 
de la Sicile & de l’Italie. Fréderic inf= 
truit de ces événemens , repaile en 
Europe , ramañle une armée , bat les 
troupes du pape , reprend tout ce que 
Jean de Brienne lui avoit enlevé , & 
s'empare de plufieurs villes dépen= 
dantes du St.fiege. Les foldats de 1a 
croifade papale appellés Guelfes por- 
toient le figne des deux clefs fur l’é- 
paule. Les croifés de l’empereur s’ap- 
pelloient Gibelins & portoient la croix; 
ils furent toujours vainqueurs. Le pape 
s'étant envain fervi detoutes fes ar 
mes , de celles de l’excommunication 
& de celles de l’intrigue , fe réconcilie 
avec l’empereur,moyennant la fomme 
de 130000 marcs d'argent & la reftitu- 
tion des villes qu’il lui avoit prifes. 
Fréderic ne fut fi facile que parce que 
fon fils s’étoit révolté en Allemagne, 
Il va aflembler une diete à Mayence ; 
& craignant le fort du fotble Louis le 
Débonnaire, & du courageux À trop fa- 
cile Henri IV", i] condamue Îe rebelle 
à une prifon perpétuelle, & fait élire 
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peu après fon fecond fils, Conrad IV , 
roi des Romaïns. L'Allemagne paci- 
fiée, il repañle en Lombardie en 1230, 
& ya plufieurs avantages. Gregoire 
IX , voyant qu’il marchoit à grands 
pas à l’exécurion de fon grand deffein, 
d'établir en Italie le trône des uou- 
veaux Cefars , fe ligue contre lui avec 
les Venitiens , & lance un nouvel ana- 
theme. C’étoit la déclaration de guer- 
re des pontifes de ce tems. Il prend 
‘ pour prétexte de cette excommunica- 
tion , que les armées de ce prince 
avoient pillé des églifes , qu’il avoit 
fait juger par des coûrs laïques les 
crimes des eccléfaftiques , & qu'il 
avoit blafphémé Jesus-CHRIST dans 
Ja diete de Francfort , & l’avoit mis 
au nombre des impofteurs qui avoient 
trompé l’univers, Cette derniere ac- 
cufation, la plus grave de toutes, fut 
démontrée faufle par l’empereur lui. 
même dans un manifefte envoyé dans 
toutes les cours. Le pape n’en laifla 
pas moins fubffter l’excommunica- 
tion ; il porta fa haine contre Fréde- 
ric II jufqu'à monter en chaire pour 
prècher une croifade & pour délier 
fes fujets du ferment de fidélité. L’em- 
pereur ne lui répond qu’en battant fes 
troupes & en puniflant les révoités, 
Gregoire , toujours plus ardent , or- 
donne aux princes allemands d’élire 
un autre empereur. On lui répond que 
le pongife romain avoit à la vérité le 
droit de couronner les empereurs , 
non pas celui de les faire dépofer à 
fongré. Cet homme implacable meurt; 
mais le même efprit vivoit à Roine. In- 
nocent IV , fon fucceffeur , l’ami de 
Fréderic quand il étoit cardinal, devint 
néceflairement fon ennemi dès qu’il 
fut fouverain pontife. Aprés bien des 
négociations inutiles, il le dépofa dans 
le fameux concile de Lyon en 1245. 
Un moine de l’ordre de Cîteaux l’ac- 
cufa dans une longuc harangue aufii 
plate que calomnieufe. L’empereur , 
difoit-il , ne croit ni à Dieu ni aux 
Saints, Mais d'où ce Ciftercien le fa- 
voit.il ? I} a plufieurs époufes à la 
fois. Mais quelles étoient ces épou- 
fes ? Et s’il vouloit parler de quelque 
maîtrefle , étoit-ce une raifon de dé- 
lier des fujets du ferment de fidélité 2 
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Il a des correfpondances avec le foudar 
de Babylone , mais pourquoi le roi ti. 
tulaire de Jérufalem ne pouvoit-il pas 
traiter avec fon voifin ; & que penfe- 
roit-On aujourd’hui d’un pape qui ex- 
communieroit un roi de France , parce 
qu'il a un ambafladeur à {a Porte ? 
Mais de pareilles témérités ne fontplus 
à craindre , & les pontifes de Rome 
moderne font aufli doux & aufli fages 
que ceux de Rome barbare étoient em- 
portés & peu politiques. Enfin , Fré- 
deric penfe ; comme Averroès, que 
Moyfe, Jefus-Chrift & Mahomet étoient 
des impofteurs : mais à qui l’empereur 
avoit-il fait un aveu fi impie & fi té- 
méraire ? Ces accufations , tout ab- 
furdes qu’elles étoient, aliénetent tous 
les cœurs & empoifonnerent les der- 
niers jours de Fréderic. Les peuples li- 
gués de Lombardie le battirent, les 
princes ne le regarderent plus que 
comme un impie; pour comble de mal- 
heur, les Allemands élurent contre lui 
en 1245 Henri de Thuringe, puis Guil- 
laume comte de Hollande en 1248. 
On dit qu’étant dans la Pouille il dé- 
couvrit que fon médecin , féduit par 
les partifans d'Innocent IV, vouloit 
l’empoifonner , & qu’il fut obligé de 
prendre des mahométans pour fa gar- 
de. Ils ne je garantirent pas desfureurs 
parricides de Mainfroy, l’un de fesba- 
tards, qui, àce qu’on prétend, l’empoi- 
fonna en 1250 , à s7 ans, & l’étouffa 
fous une pile de carreaux, parce que 
le poifon n’agifloit pas aflez promptee 
ment. Fréderic fut de tous les empe- 
reurscelui qui chercha le plus aétablir 
Pempire en Italie & qui y réufit le 
moins, quoiqu'il eûttout cequ’ilfalloit 
pour réuflir , du courage , de l’efprit, 
de la générofité. Les papes vouloient 
être maîtres, & les autres états d'Italie 
libres ; voilà ce qui empêcha qu'il n’y 
eût en effet un empereur romain. Au 
milieu des troubles qui agiterent le re- 
gne de Fréderic, ilpolica, ilembellit les 
royaumes de Naples & de Sicile , fes 
pays favoris. Il décora quelques villes 
& en bâtit plufieurs autres; il fonda 
desuniverfités; il cultiva-lesbeaux arts 
& les fit cultiver: il fit traduire de 
grec en latin divers livres ; en par- 
ticulier ceux d’Ariflote ; & il auroit 
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plus fait encore, fans les traverfes qui 
troublerent {a vie & hâterent fa mort, 
FREDERIC LI, dit le Beau , fils 
d'Albert I, fat élu par quelques élec- 
teurs en 1314, mais le plus grand 
nombre avoit déja donné le trône 
impérial à Louis de Baviere , qui le 
wainquit & le fit prifonnier dans une 
bataille décifive en 1322. Dès ce jour 
il n’y eut plus qu'un empereur , fi 
cependant Fréderic en étoit un. Il 
mourut en i230, après quelques an- 
nées de prifon, empoifonné par un 
philtre amourenx, felon les uns, 
rongé des vers, felon les antres. 
FREDERIC IV ,empereur, ou HT, 
felon quelques-uns , dit le Pacifique , 
né en r4ts d’'Erneft duc d'Autriche , 
monta fur le trône impérial en 1440, 
à 25 ans, & fut couronné à Rome en 
1452 par le pape Nicolas V. Parle 
ferment qu’il prêta à ce pontife , il 
promit de n’exercer dans Rome aucun 
acte de fouverain , fans fon confente- 
ment. Le couronnement de Fréderic 
eft le dernier qui aît été fait à Rome, 
& fut un des moins éclatans. Fréderic 
craignoit tellement de donner des fu- 
jets de mécontentement à Nicolas V, 
que tes Italiens dirent : qu’il avoit une 
ame morte dans un corps vivans. Ce 
pape ne le quitta pas d’un moment. 
Il craiguoit que les Romains mécou- 
tens du gouvernement papal, ne trou- 
-vaflent les moyens de l’engager à re- 
nouveller les droits dés anciens em- 
pereurs. Eléonore de Portugal, qu’il 
avoit demandée en mariage, fe rendit 
à Rome & y fut couronnée impéra- 
trice en même-tems que fon époux. 
Fréderic ne vouloit pas d’abord con- 
fommer le mariage en ftalie , de peur 
que l’enfant qui en naîtroit n’eñt les 
mœurs italiennes. Il fallut que fon 
beau-pere , Alphonfe roi d’Arragon 
& de Naples, l'y engageât. Le gendre, 
prince foible & fuperftitieux, n’y con- 
fentit qu'après avoir eu grand foin de 
faire écarter touteslesapparences d’en- 
chantement ; car c'étoit la folie de ce 
fiecle, & en particulier celle de Fré- 
deric d'attribuer tout àla magie. L’em- 
pereur de retour enÂllemagne s’aban- 
donna à fon indolence, & cette ini- 
dolence produifit des guerres civiles, 
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Les életenits, aflemblés à Francfort 
le fommerent de s'appliquer aux affai- 
res de l’état, de rétablir la paix publi- 
que , de faire adminiftrer la juftice & 
de puuir le crime On le menaça d’é= 
lire un roi des Romains qui auroit le 
gouvérnement de l’empire. Ces me- 
naces furent inutiles, La Hongrie fe 
donna en 1458 , à Mathias fils d'Hu« 
niade {on défenfeur ; Fréderic fe con- 
tenta de lui refufer la couronne de S£. 
Etienne qu'il avoit entre les mains: 
refus qui produifitune guerre fanglan= 
te. Mathias envahit l'Autriche, prend 
Vienne , en chafñie l’empereur qui» 
avec une fuite de quatre-vingt perfon« 
nes , fe promene de couvent en cou- 
vent, en attendant que fon vainqueur 
fût mort. Il répétoit fans celle ces 
paroles qui doivent être dans le cœur 
d’un philofophe , mais non dans celuf 
d’un monarque : l’oubli des biens qu’on 
ne peut recouvrer eff la félicité fupré= 
me. Il fe conduifit fuivant ces princi- 
pes ; finit la guerre par un traité de 
paix honteux en 1487 , & mourut en 
1493 , à 78 ans. C’eft au commence- 
ment du regne de cet empereur , ee 
1440 ; qu’on place linvention de 
l'imprimerie, Voyez FUST. 

FREDERIC IL, roi de Danemarck 
en 1623, après l’expulfon du barbare 
Chrifliern , introduifit le luthéranif- 
me dans fon royaume ,; & mourut en 
1533. 

FREDERIC II , roi de Dane- 
marck, fils & fucceffeur de Chrifliern 
IIL, mort en 1588 , à $4 ans , aug- 
menta fes états, favorifa l’académie 
de Coppenhagne, fit fleurirles fettres, 
aima les favans , & protégea Ticho= 
brahé. 

FREDERIC II, d’abord archevé- 
que de Bremen, enfuite roi de Da- 
nemarck en 1648 après la mort de 
Chrifliern IV fon pere, perdit plu- 
fieurs places que Charles Guflave roi 
de Suede lui enleva. Ii mourut en 
1670, à 6x ans , après avoir chtenu 
que la couronne, auparavant éleétive 
feroit héréditaire dans fa maifon. 

FREDERIC IV, roi de Dane- 
marck, fils de Chrifliern V , monta 
fur le trône de fon pere en 1699. Il 
fe ligua avec le czar Pierre & le roi. 
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de Pologne contre Charles XII qui 
le contraignit à faire la paix. Après 
une guerre fort défavantageufe , le 
roi de Suede ayant été réduit à fe 
retirer en Turquie par le czar , Fré- 
deric fe dédommagea de fes pertes & 
lui enleva plufeurs places, Il mourut 
en 1730. 

FREDERIC-AUGUSTE I, roi de 
Pologne , nâquit à Dreflle en 1670 de 
Jean-George III , életeur de Saxe. Il 
eut cet éleëtorat après la mort de Jean- 
George IV fon frere en 1694. Il fit fes 
premieres campagnes contre les Fran- 
çois en 1689 fur les bords du Rhin, 
& y donna des marques de valeur, 
Choifi en 169$ pour commander l’ar- 
mé chrétienne contre les Turcs, il 
foutint fa réputation de bravoure & 
gagna fur eux la bataille d'Oltafth en 
3696. Ayant embraflé la religion ca- 
tholique l’année fuivante , il fut élu 
xoi de Pologne le 23 mai & couronné 
à Cracovie le 7 juillet. 11 avoit acheté 
Ja moitié des fuffrages de la noblefle 
polonoife & forcé l’autre par l’appro- 
che d’une armée faxone , qu'il ne tar- 
da pas d'employer contre Charles XII. 
Ji fe jetta d’abord fur la Livonie ; il y 
#emporta quelques avantages fur les 
Suédois , mais ils furent fuivis de plu- 
fieurs échecs. Il fut obligé de lever le 
fiege de Riga , perdit la bataille de 
Cleffau & celle de Frawenftad , & 
aprés une guerre où il avoit été auffi 
malheureux que brave , il figna la paix 
en 1706. Par ce traité il perdit la cou- 
ronne de Pologne , que Charles XII 
avoit fait donner à Staniflas Leszinski 
en 1704. Après la bataille de Pultava, 
Fréderic-Augufle remonta fur le trône 
& s'y foutint avec honneur jufqu’à fa 
mort arrivée en 1733. Ce monarque 
avoit une force de corps incroyable, 
mais il étoit plus connu encore par fa 
bravoure & fur-tout par fa grandeur 
d’ame dans la bonne & Ia mauvaife 
fortune, Sa cour étoit la plus brillante 
de l’Europe après celle de Louis XIV ; 
Augufle l'imita dans l’amour des plai- 
firs , ainfi que dans celui des arts. Il 
fignala fon regne par un nouveau co- 
de , par l’établiflement de différentes 
chaires académiques , par la fonda- 
tion d’une açadémie pour la noblefle 
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à Drefde, & par d’autres établifrei 
mens qui l’ont immortalifé dans le 
cœur de fes fujets. 

FREDERIC, prince de Heffe Caf- 
fel, époufa le 4 avril 1715 Ulrique= 
Eléonore de Baviere, fœur de Charles 
XII roi de Suede, Cette princefle » 
après {a mort funefte de fon frere, 
fuccéda au royaume de Suede , le 3 
février 1719 , & abdiqua l’année fui- 
vante en faveur de Fréderic , qui fut 
élu roi de Suede, le 4 avril 1710, & 
mourut le $ avril 1751, 

FREDERIC-GUILLAUME, dit le 
Grand , éleéteur de Brandebourg , né 
à Cologne fur la Sprée en 1620 , fit 
la guerre aux Polonois avec avantage. 
Elle finit par le traité de Braunsberg. 
en 1657. Dans la guerre de 1674 con- 
tre Louis XIV, il s’unit avec le roi 
d'Efpagne & les Hollandois. Il mar- 
cha dans l’Alface avec fon armée ; 
mais il fut bientôt contraint de la 
retirer pour s’oppofer aux Suédois 
qui s’étoient emparés des meilleures 
places du Brandebourg. Fréderic les 
mit en fuite, fit une defcente dans 
l’ifle de Rugen , prit Fehrfchantz, 
Stralfund ; Gripfwalde & fit une paix 
avantageufe , fruit de fes victoires. 
I mourut en 1688 avec cette indiffé- . 
rence héroïque qu’il avoit dans les 
champs de bataille. L'illuftre auteur 
des mémoires de Brandebourg en fait 
ce portrait, ou pour mieux dire ce 
panégyrique : » Fréderic-Guillaume 
» avoit toutes les qualités qui font les 
» grands hommes ; magnanime , dé- 
» bonnaïre , généreux, humain... 
» il devint le reftaurateur & le défen- 
» feur de fa patrie , le fondateur de 
» la puiflance du Brandebourg , l’ar- 
» bitre de fes égaux... avec peu de 
» moyens il fit de grandes chofes , 
» fe tint Iui feul lieu de miniftre & de 
» général, & rendit floriflant un état 
n qu’il avoit trouvé enfeveli fous fes 
» ruines. € On pent voir le parallele 
que le même écrivain en fait avec 
Louis XIV. C’eft un chef-d'œuvre de 
force & de finetle. Les bornes de cer 
ouvrage ne nous permettent pas de 
l’orner de ce morceau. 

FREDERIC I , é'efteur de Bran- 
debourg , fils du précédent ; nâquit à 
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Ronigsherg en 1657. Le titre de roi 
tentoit fort ambition. Il fit négocier 
en i700 auprès de Léopold pour l’é- 
reclion du duché de Prufle en royau- 
me. L’empereur avoit refufé en 169$ 
de reconnoître la Prufle pour un du- 


thé feculier 3 maâis en 1700, Fréde- 


ric , lui ayant promis du fecours con- 
tre la France , il ne fit aucune difficul- 
té de le reconnoître pour un royau- 
me. L’Angleterre & la Hollande fu- 
rent gagnées par lé même motif. Les 
différends , entre la Suede & le roi de 
Pologne , aflurerent le confentement 
de ces deux couronnes qui avoient un 
intérêt égal à ménager Fréderic ; en- 
fin à la paix d’Utrecht il fut générale- 
amént reconnu comme roi. On lui con- 
frma en même tems la pofiefion de 
Ja ville de Gueldres & de quelques au- 
tres de ce duché , dont il s’étoit em- 
paré en 1703. Il augmenta encore fes 
états du comté de l'eklenbourg , de 
la principauté de Neufchâtel & de Va- 
engin. Il mourut en 1713. Ce prince 
étoit maguifique & généreux ; mais 
c'étoit aux dépens de fes fujets. Il 
#ouloit les pauvres pour engraifler les 
riches. Sa cour étoit fuperbe , fes 
ambaflades magnifiques , fes bâtimens 
fomptueux , fes fêtes brillantes. Il 
fonda l’univerfité de Hali , la fociété 


royale de Berlin, & l'académie des 


nobles. Il dépenfoit ordiaairement 
fans choix l'argent de fes peuples. Il 
donna un fief de quarante mille écus 
a un chaffeur , qui iui fit tirer un cerf 
de haute ramure; enfin, pour nous 
fervir de l’expreflion de fon petit-fils, 
il étoit grand dans les petites chofes 
& petit dans les grandes. 
:FREDERIC-GUILLAUME I , roi 
üe Prufle, né à Berlin le 1$ août 
1088 , commença à régner en 1713 
fous les aufpices favorables de la paix. 
Toute fon attention fe tourna d’abord 
fur l’intérieur du gouvernement. Il 
rétablit l'ordre dans les finances , la 
police , la juftice, le militaire. De 100 
chambellans qu'avoit eu fon pere , il 
n’enretint que 12. Il réduifit fa pro- 
pre dépenfe à une fomme modique ;, 
difant , qu’un prince doit être économe 
du jarg & du bien de fes fujets. La 
bonus adæminiftration de fes finances 


FRE 173 
fit que dès la premiere année de fon 
regne , il engretint cinquante mille 
hommes fous les armes ; fans qu’aue 
cune puiflance Jui payât des fubfidess 
La France & l'Efpagne avoient enfin 
reconnu fa royauté & ja fouveraineté 
de la principauté de Neufchâtel. On 
lui avoit garanti le pays de Gueldres 


 & de Keflel en forme de dédommage- 


ment de la principauté d'Orange, à 
laquelle il renonça pour lui & pour 
fes defcendans, Le Nord étoit en few 
par les querelles de Charles XII ; Fré… 
deric ne voulut pas s'en mêler , & 
tandis que ce héros foidat perdoit fes 
plus riches provinces , Fréderic ac- 
quéroit la baronnie de Limbourg. If 
fut enfin forcé de prendre part à cette 
guerre & de fe déclarer contre le roï 
de Suede dont les procédés & les hof- 
tilités l’avoient d'autant plus irrité 
qu’il ne vouloit pas les réparer. Fré- 
deric forcé de fe défendre ne put 
s'empêcher de s’écrier: Ah! faut-il 
qu'un roi que j'effime me contraigne à 
devenir fon ennemi? Ses armes eurent 
un heureux fuccès 3 il chafla les Sué« 
dois de Stralfund en 1716 , & revint 
vainqueur à Berlin, mais fans vouloix 
permettre qu’on lui élevât un arc de 
triomphe. En méprifant les dehors de 
la royauté , il n’en étoit que plus atta= 
ché à en remplir les véritables devoirsa 
Il.abolit en 1717 tous les fiefs dans 
fes états, & les rendit allodiaux. L’an« 
née fuivante , il borna la durée des 
procès criminels à 3 mois. Il repeupla 
la Prufle & la Lithuanie que la pefte 
avoit dévaftées, Il fit venir des colo- 
nies de la Suifle , de la Souabe & du 
Palatinat ; & les y établit à grands 
frais Beaucoup d’étrangers furent 
appellés dans fes états. Ceux qui éta- 
blifioient des manufactures dans les vil- 
les , & ceux qui y faifoient connoître 
des arts nouveaux étoient excités par 
des bénéfices , des privileges & des 
récompenfes. ,Il parcouroït annuelle 
ment toutes fes provinces, & par-tout 
il encourageoit l’induftrie , & faifoit 
naître l'abondance. Dés l'an 1718 fon 
armée montoit à prés de 6o mille 
hommes qu’il diftribua dans toutes fes 
provinces ; de forte que l'argent 
qu’elles payoient à l'état leur reves 
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noit fans cefle par le moyen des trou- 
pes. Les denrées haujierent de prix, 
& les laines, qu’on venrloit aux étran- 
gers & qu’on rachetoit après qu’ils 
les avoient travaillées, ne fortirent 
plus du pays. ‘Foute l’armée fut ha- 
billée de neuf réguliérement tous les 
ans. Fréderic avoit établi fa réfidence 
à Potzdam , maifon de plaifance, dont 
il fit une belle & grande ville où fleu- 
rirent tous les arts. On y fabriqua 
bientôt des velours aufli beaux que 


ceux de Genes. Le roide Prufie fonda. 


dans cette ville un grand hôpital, où 
font entreteous annuellement deux 
mille cinq cens enfans de foldats, qui 
peuvent apprendre les profeflions aux- 
quelles Jeur génie les détermine. Il 
établit de mème un hôpital de filles 
_qui font élevées aux ouvrages propres 
à leur fexe. Il augmenta la même an- 
née 1722 le corps des cadets ;, où trois 
cens jeunes gentilshommes appren- 
ment le métier de la guerre. Tandis 
que Fréderic faifoit fleurir fes états au 
dedans , il les foutenoit au dehors. Il 
figna en 1727 le traité de Wufterhau- 
fen avec l’empereur. Il confiftoit dans 
des garanties réciproques, À peine ce 
traité fut-il conclu , qu’il penfa s’allu- 
mer une guerre en Allemagne entre 
les rois de Prufle & d'Angleterre. Il 
s’agifioit de deux petits prés, fitués 
aux confins de la vieille Marche & du 
duché de Zell & de quelques payfans 
hanovriens que des officiers prufliens 
avoient enrôlés. Cette querelle fut pa- 
cifiée dans le congrès de Brunfwick. 
L'année 1730 eft remarquable parles 
brouilleries de Fréderic avec fon fils. 
Le roi de Prufle , peretendre , mais 
févere , l’envoya prifonnier à Cuftrin 
fur l'Oder , & ne le relàâcha qu'après 
les prieres réitérées de l’empereur & 
du roi d'Angleterre, Vers la fin de 
1734 , il pañiä une convention avec Ja 
France , dont il obtint la garantie du 
duché de Berg. Il fe contenta d'autant 
plus facilement du partage qu’on lui 
fit, que la foibiefle de fa fanté lui an- 
nonçoit une mort prochaine. Elle ar- 
riva le 21 may 1740, & il la reçut 
avec la fermeté d’un philofophe & la 
réfignation d’un chrétien. La politi- 
que de Fréderic , dit fonilluftre fils, 
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fut toujours inféparable de fa juflicez 
Moins occupé à étendre fés états qu’à 
les bien gouverner , circonfpett dans 
fes engagemens , vrai dans fes pro= 
melles , auftere dans {es mœurs , ri 
goureux fur celles des autres, fcrupus 
leux obiervateur de la difcipiine mis 
litaire , gouvernant fon état par iles 
mêmes loix que fon armée , il préfus 
moit fibien de lhumanité qu’il auroit 
voulu, que fes fujets-fufient aufli ftoï- 
ques que fui, Il n’aimoit pas les iavans 
ni les poëtes. Ayant apperçu, àu rem 
tour'd’un voyage , des caracteres tra 
cés au-deffus de a porte de fon palaiss 
il demanda à fes courtifans ce que c’é« 
toit, On je lui explique : on lu: dit que 
ce font des vers latins , compofés par 
JVachter j réfidant à Berlin. Le roi 
courroucé l’envoie chercher fur. le 
champ, & lui ordonue de fortir fans 
délai de la ville & de fes états. Il exila 
le célebre olf, fit un très-mauvais 
accueil au jeune Barratier , qui lui fu 
préfenté comme un prodige d'érudis 
tion, ( Voyez font article. ) Le prince 
royal étoit obligé du vivant de fon.pe- 
re de fe cacher pour étudier , & pour 
s’entretenir . avec quelques fayans. 
Quelle différence de caractere de ce 
prince à fon fuccefienr Charles-Frédes 
ric, Socrate {ur le trône, Cefar à la tête 
des armées , tour à tour poëte, hifto… 
rien , philofophe , lésiflateur & héros. 

FREDOLI , ( BERANGER }) ñé. à 
Benne en Languedoc , d’une famille 
noble , mort à Avignon en 1323 étoit 
habile dans le droit. Il fut choifi en 
1268 par Boniface VIIL, pour faire 
la compilation du féx'e, c’elt-à-dire ; 
du fixieme livre des décrételes, avec 
Guillaume de Mandagot & Richard 
de Sienne. Clement V V'honora du cha= 
peau de cardinal en 1305. 

FREGOSE , (PAUL) cardinal ; 
archevêque de Genes fa patrie , doge 
en 1462, perdit cette place quelque 
teims après, la recouvra en 1463, & 
l’occupa encore deux fois , malgré fes 
violences tyrauniques. Il mourut à 
Rome en 1498. a 

FREGOSE, (BAPTISTE) neveu du. 
précédent , élu dogeen 1478, & chaflé 
de cette place par fon oncle qui l'en 
voyaenexilà Tregui, 11 égaya fa rea 
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fraîte par la leture & le travail, On 
doit à fa plume : L. Un ouvrage écrit 
æn italien , maïs qui n’a paru qu’en 
latin de la traduction de Camille Chi- 
Mini, fur les actions mémorables , dans 
le goût de Valere Maxime. Les meil- 
leures éditions de ce traité fouvent 
réimprimé font celles de Juffe Gail- 
dard, avocat au parlement de Paris, 
qui y a fait des additions , des correc- 
tions , à l’aorné d'une préface, IE. 
La vie du pape Martin V. UL Un trai- 
té latin fur les femmes favantes. 

FREGOSE , ( FREDERIC ) arche- 
vêque de Salerne & cardinal , de la 
même famille que les précédens, dé- 
fendit ia côte de Genes contre Corto- 
Shi , corfaire de Barbarie , qui la ra- 
vageoit. Il furprit ce pirate dans le 
port de Biferte. , pañla à Tunis & à 
lifle de Gerbes , & revint à Genes 
chargé de gloire & de butin. Les Ef- 
pagnois ayant furpris Genes en 1522, 
Fréderic chercha uu afyle en France. 
François 1 le reçut avec diftinction , 
& lui donna l’abbaye de St. Benigne 
de Dijon. De retour en Italie , il fut 
fait cardinal, & évêque d'Eugubio où 
il mourut en 1541. La langue grec- 
que & hébraïque lui étoient familie- 
res. Son favoir étoit foutenu par les 
vertus épifcopales, 

FREGOSE. voyez FULGosE. 

FREHER. Voyez MarQUARD 
FREHER. 

FREIG , Freigius, (THOMAs) na 
tif de Fribourg en Brifgaw , enfeigna 
Je droît avec réputation à Fribourg , 
a Bâle & à Altorf, & mourut de 
pefle vers 1585. On a de lui des pa- 
ratitles fur le digefte, qui font efti- 
més ,; & d’autres ouvrages, 

FREIND , (JEAN) nêquit en 1675, 
à Croton dans le comté de Northamp- 
ton , d’un pere miniftre, Weftminfter 
fut fa premiere école, Dès l’âge de 
ZT ans ;- il mit au jour deux difcours 
grecs , l’un d’'Ejchine , l’autre de De- 
anoflhene , avec une tradu@tion & des 
remarques qui auroient fait honneur 
ä un vieux favant, Ii fe confacra en- 
fuîte à la médecine, Le comte de Pe- 
£erboroug l’'emmena avec lui en 170$ 
en Efpagne , alors le théatre de la 
guerre. Après y avoirexercé fa pro 


S 

FRE 179 
fefion pendant deux ans, il pañla à 
Rome & s’y lia avec tous les favans 
qui cultfvoient fon art. Freind de re 
tour en Angleterre fut renfermé à {a 
tour de Londres pour s’être oppofé 


à un projet que le miniftere avoit fait 


propofer au parlement : démarche quä 
le fit foupçonner d’être d'intelligence 
avec les ennemis de l’état, On follik 
citä envain fon élargiflement pendant 
fix mois ; mais au bout de ce tems le 
miniftre étant tombé malade , Méad, 
confrere du prifonnier & fon intime 
/ami, ne voulut [ui ordonner aucum 
remede que Freind ne fût forti de la 
tour. Cet illuftre infortuné fe purgea 
du crime dont on l’avoit accufé , & 
obtint la place de premier médecin de 
la princelle de Galles, depuis reine 
d'Angleterre. Il mourut à Londres en 
1728 , à 52 ans ; il étoit de la fociété 
royale. Freind n’étoit point de ces fa 
vans fombres & farouches , toujours 


æ 


étrangers dans le monde ; c’étoit 


homme le plus poli & le plus aima- 
ble. Comme médecin, il étoit auf 
heureux dans la pratique qu’éclairé 
dans la théorie. Ses opinions étoient 
reçues en Angleterre comme celles 
d'Hippocrate dans la Grece, Les ou= 
vrages qu'il à Jaiflés ne font pas au 
defious de la réputation qu’il s’étoie 
acquife. Les principaux font : L Hif 
toire de la médecine depuis Galien juf= 
qu’au XIV fiecle : livre favant , traduit 
de l'anglois en françois par Noguez à 
in-4°.1728. 11, L’emmenologieon trai- 
té de l’évacuation ordinaire des fem 
mes, traduit en françois par Devaux. 
HT, Leçons de chymie. IV. Trairé de 
la fievre. Tous les écrits de Freind ont 
été recueillis à Londres in-fol, 1733, 
Is méritent d’être étudiés pour la jui 
teile des obfervations, l'étendue des 
lumières, & même pour le ftyle. 
FREINSHEMIUS , (JEAN ) nâquit 
en 1608 à Ulm en Souabe, Mathias 
Fernegger , favant de Strasbourg , à 
qui quelques pieces de poéfie allemane 
de le firent connoître ; lui confia fa 
bibliotheque & lui donna fa fille. L’u- 
uiverfité d'Upfal lui ayant propofé des 
avantages confidérables , il y alla pro 
fefler l'éloquence pendant cinqans. La 
reine Chrifline qui lenvioit à l'uni- 
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verfité , le choifit pour fon bibliothé- 
aire & pour fou hiftoriographe, avec 
fa table & deux mille écus d’appoin- 
temeus. 11 fut bientôt obligé d’aban- 
donner ces honneurs & de revenir dans 
fa patrie, pour rétablir fa fanté, que 
le climat de la Suede avoit dérangée. 
.L'électeur palatin lui donna un an 
après fon départ d’Upfal, en 1656,une 
place de profefieur honoraire de l’uni- 
verfité de Heidelberg & une charge de 
confeiller électoral. Freinshemius n’en 
jouit pas long-tems, étant mort en 
1660, à 52 ans. Ce favant poflédoit 
les langues mortes & prefque toutes 
les langues vivantes. Il joignoit à une 
littérature choifie de lefprit & du 
goût. Il s’occupa toute fa vie avec 
autant de zele que de fuccès à réparer 
les breches que le tems avoit faites à 
quelques auteurs. Il entreprit de faire 
des fupplémens à Tite-Live & àQuinte- 
Curce , & il y réuflit. I fut moins heu- 
reux dans fes fupplémens de Tacite. 
3°. Parce que pour faire revivre cet 
hiftorien inimitable , il faudroit un 
génie aufli fort , aufli vigoureux , auñfli 
profond que le fien , & il s’en trouve 
à peine un dans vingt fiecles. 2°. Par- 
ce que Freinshemius , plus rhéteur que 
philofophe , & plus favant que pen- 
feur, pouvoit bien coudre des phrafes 
éparfes & en faire un tiflu élégant, 
mais non pas trouver des penfées , & 
Tur-tont des penfées telles que celles 
de Tacite. On a encore de cet écri- 
vain eftimable des,commentaires fur 
Quinte-Curce , Tacite , Florus , & 
quelques autres auteurs latins qu’il a 
ornés de favantes tables. 

FREIRE DE ANDRADE, (Hya- 
CINTHE) né à Beja en Portugal en 
1597, parut d’abord avec diftinétion 
à la cour d’Efpagne 3 mais fon atta- 
chement pour la maifon de Bragance 
indifpofa le miniftere contre lui, Il 
s’éclipfa jufqu’au tems que Jean IW 
fut proclamé roi de Portugal en 1640. 
I1 fe rendit auprès de lui & en fut 
très-bien reçu. Ce monarque vouloit 
l’employer auprès des princes étran- 
gers, mais le caraëlere libre & bouf- 
fon de Freire l'empêcha de lui confier 
un minittere fi grave. {1 lui offrit pour. 
tant l'évêché de Vifeu qu'il refufa , 
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prévoyant que le pape qui ne récon= 


noifloit pas d’autre roi de Portugaf 
‘ que celui d'Efpagne , ne lui açcorde- 


roit point fes bulles. Je ne veux point , 
dit-il au roi en le remerciant , étre 
évêque comme les comédiens font rois 
& empereurs. 11 mourut à Lisbonne 
en 1657; à Go ans. Freire avoit l’ef- 
prit léger , mais le cœur généreux & 
plein defranchife. 11 défendoit fes 
amis en fecret & les reprenoit en fa- 
ce. Il cultiva avec fuccès la poéfie & 
l'hiftoire. On a de lui : KE. La vie de 
dom Jean de Caffro , in-fol. traduite 
en latin par de Rotto , Jéfuite ita- 
lien. C’eit un des livres des mieux 
écrits en portugais. I. Des poéfies 
portugaifes , en petit nombre , mais 
élégantes. 

FREJUS , (N.) faux ambafladeur 
de France auprès du roi de Fez en 


1670 , étoit un marchand provençal. . 


Arrivé fur les côtes du royaume de 
Fez , il fit demander au roi un pañle. 
port pour aller remplir fon ambañlade. 
Le roi le reçut avec magnificence. Le 
fourbe jouit de tous les honneurs de 
véritable ambafladeur , il fit vendre 
fous main uue partie de fes mar- 
chandifes , & partit de Fez avec une 
lettre pour Louis XIV ; mais avant 


que de fortir , il fe brouilla avec un. 


gouverneur qui découvrit fa fourberie. 


Il eut ordre de rendre la lettre qu'il. 


avoit pour le roi de France, & de 

fortir au plutôt des états de Fez. 
FREMINET , (MARTIN) peintres 

né à Paris en 1567, fit le voyage de 


Rome dans un tems que les peintres 
étoient partagés entre Michel-Ange de 
Caravage & Jofeph Pin. 1! s’attacha, 


à prendre ce que ces deux peintres 
avoient de meilleur , & y réuflit. L’on 
remarque beaucoup d’invention dans 
fes tableaux , mais une maniere trop 


fiere , des expreflions trop fortes. Her : 


ri 1V le fit fon premier peintre, & 

Louis XIII l’honora du cordon de St, 

Michel. Il mourut à Paris en 1619. 
FREMIOT. Voyez CHANTAL. 


FREMIOT , (ANDRÉ) archevêque : 


de Bourges , natif de Dijon, d’une fa- 


mille noble & féconde en perfonnes 
de mérite, chargé d’aftaires importan- 
tes fous les rois Henri IV à Louis 
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XIII, s'en acquitta en homme intelli- 
gent, On a de lui un difcours des mar. 
ques de l'églife contre lés héfélies , 
& d’autres ouvrages. Ce prélat cfti- 
mablé mourut à Paris en 1641. 

_ FRENICLE, (NicoiAs) poëte 
françois , ré à Paris en 1600, futs 
confeiller général en la cour de 
monnoies , & mourut doyen de Îa 
né me cour après l’an 1661. Ori a dé 
lui plufiéurs pieces de théatre. [. Pa: 
lemor , paftorale. IL La Niobë. IL. 
L'’ertretien des bergers ; paltorale. 
IV. Un poëme intitulé : Jefus crucifie. 
V. Une paraphrafe des pfeaumes en 
Vers: &c. - à 

FRÉNICLE ; (BERNARD ) frere 
du précédent, mort en 1675 5, étoit 
ami de Defcartés & l'un des plus 
grands arithméticieñs de fon tems. Ori 
trouvé plufieurs de fes écrits dans lé 
V tom. des anciens mémoires de l'à+ 
éadémie. des fcieïices ,; dont il étoit 
.imenibre. 

FRERET , (NicoLas ) né à Paris 
én 1688 d’un procuréut au parlement, 
fe fit recevoir avocat par complaifan- 
ce pour fa famille. La nature tie lui 
avoit donné aucun goût pour Île bar- 
reau , & par corféquent prefque pointé 
de talent, il le quitta pour fe livrer 
à l’hiftoire & à la chronologie , fes 
premieres pañlions. L’académie des 
infcriptions lyi ouvrit fes portes dès 
l’âge de 25 ans. Il fignalä fon entrée 
par un difcours fur l’origirie des Fran- 
gois, favant ; mais hardi, qui le fit 
renfermer à la baftille. Bayle fut pref 
que le feul auteur qu'on lui donna 
pour égayer fa prifon ; il lé lut tait de 
fois qu’il le favoit prefque par cœur. 
Les principes dé ce fameux fceptique 
s’inculquerent dès-lors dans fon ef- 
prit; & on ne s’eri apperçoit que trop 
lorfqu’or jette les yeux fur les lettres 
de Thrafibule à Leucippe, mañufcrit 
impie qui à couru fous fon nom; & par 
fon examén critiqué des apologifies de 
lareligion chrétienne | imprimé long- 
teins après fa mort, & réfuté par 
M. Bergier en 1767, par l’ouvra- 
ge qui a pour titre :. la certitude des 
preuves du chriflianifme on réfuta- 
tion de l'examen critique ; &c, in-12: 
Freret ayant obtenu fa liberté ,; s'adons 

Tome IT, 
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ÿa, entiérement à fes anciennes étu« 
des. On lui doit : I. Plufieurs mémoires 
pleins de l’érudition la plus profondé 
& des difcuflions les plus épineufes. 
Ïls foût répandus dans les différens 
volumes des mémdirés de l’acadéinié 
dés belles-lettres, Les plus curieux 
font ceux dans lefquels il a éclairci 14 
chronologie lydienrié & fa chiioife, 
Il. La préface , les notés &. une partié 
de la traduttion du tyran le Blanc à 
roman efpagnol iñidécent. HI. Quels 
ques ouvrages frivoles qui avoiëènt fera 
Vi à le délafler des travaux de l’érudis 
tion ; mais qui amüferont moins les 
leteurs fages. Frerei avoit une litté 
rature immenfe. Î connoifioit le fil && 
l’intrigue de prefqué toutes les pieces 
des difféfens théatres de l’Europe. Ii 
duroit été à fouhaiter qu’il eût fi 
moins ; mais qu’il eñt fu mieux. Sà 
mérioire fit tort quelquefois à foñ jus 
gement, Il mourut én 17494 

FRESNAYE ; (JEAN VAUQUELIN 
DE LA) d’abord avocat du roi äit 
bailliage de Câen ; enfüuice lieutenantæ 
général & préfident au préfidial d& 
cette ville, y moutut en 1006 ; à 7à 
ans. C'eft le premier poëté françois 
qui ait fait des fatyres ;. caf Regnie 
ne vint qu'après lui ; mais il l’éclipfas 
Les fatyrées de la Frefnaÿé ; plus feñis 
fées que plaifantes ; n’ont ni l’énef= 
gie ni le piquaïit de celles de Regnier 9 
& par conféquerit font moins lues pañ 
les François , natufellemént amis du 
fel & de l’épigramme, On a encore 
de la Frefnaye. 1. Un aït poétique 
qu'on ne lit plus, & qu'on ne doit 
plus lire; parce que ce qu’il ÿ à dé 
bon fe trouve ailleurs ; & que le reftà 
n’eft qu'un recueil de préceptés tri« 
viaux , verfifiés foiblement. LL Deux 
livres d’Idylles, XI, Livre d’épigrams 
mes. IV. Un d’épitaphes, V, Un de 
fonnets. ‘Tous ces ouvrages oùt été 
fecueillis par lui-même ; i1-8° 

FRESNE. Voyez CANGE. 

FRESNE. Voyez FORGET. 

FRESNOY, (CHARLES-ALPHONA 
SE DU ) fié à Paris eû 1611 d’un peré 
apothicaire, fut deftiné à la médecine 
par fes parens, & à la poéfie &t à 1a 
peinture par la mature. Les beaui arts 
letporterent fr }a ours ) ha 
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gré les mauvais traitemens que fa fa- 
mille lui fit efluyer. E prit d’abord des 
leçons de defiein chez Perrier & chez 
Vouet. De cette école il pañla dans 
celles d'Italie, fans autre fecours pour 
Vivre que fon pinceau. Du Frefnoy fut 
obligé pour fublifter de peindre des 
ruines & des morceaux, d’architeëtu- 
re. Pierre Mignard ,; avec qui il lia 
une amitié qui dura jufqu’à la mort , 
vint le trouver à Rome & l’aida à fe 
tirer de l’indigence. Chaque jour éten- 
doit la fphere de fes Connoiflances ; 
3l étudioit Raphaël & l'antique , & à 
mefure qu’il avaniçoir dans Ja théorie 
de fon art , il écrivoit fes remarques 
en vers latins pour s’aider dans la pra- 
tique. De ces obfervations raflemblées 
nâquit fon poëme de arte graphic , 
de Partde Ja peinture ) production ad- 
inirable pour les préceptes , mais dé- 
nuée d’ornemens , fans graces & très- 
inférieure pour la pureté & l'élégance 
du ftyle au poëme latin de M, l'abbé 
de Marfy fur le même fujet. M. Wa- 
télet , qui a couru Ja même carriere 
dans notre langue, a réuni la folidité 
au premier, & les agrémens du fe. 
æond. Du Frefnoy prenoit tour à tour 
EE plume & le pinceau. Ï approche du 
Titien pour le coloris, & de Carrache 
pour le deffein. Ses tableaux & fes 
deffeins ne font pas communs. Imou- 
zut en 166$ chez un de fes freres, 
dans le village de Villiers-le-Bel à 
quatre lièugs Te Paris. Son poëme fur 
ja petnture a èté traduit en français 
par Roger. de Piles. La meilleure édi- 
tion de çe poëme eft celle qu'on à 
grnée des figures de Le Clerc’, in-r1. 
FRESNY, (CHaRLES-RIVIÈRE DUY 
né à Paris en 1648, pañloit pour petit- 
fils de. Henri IV &.fui reflembloit. Il 
joignoit à un goût général pour tous 
les arts ,. des talens particuliers pour 
a mufique &t Je deffein. Sans crayon : 
fans pinceau , fans plume , il faifoit 


des tableaux éhar mans, 1 prenoit dans- 


différenteseftampes des paques d'hom- 
mes , d'animaux , de plantes dont it 
formoit un fajet definéfeulement dans 
fon imagination. Il excelloit fur-tout 
daus Part de diftribuer les jardins. Ce 
salent lni valut le brevet de contrôleur 
des jardins du roi, & le privilege d’une 
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anufaQure de glaces. Du Érefnÿ, ex 
trêmement prodigué, le céda pour une 
fomme médiocre. Il fe fit rembourfer 
en même tems 1tne renté viagere de 
3000 livres que Eoui:s XIV avoit or- 
donné aux entrepreneurs. de lui faire. 
Ce prince difoit, i! y a deux Éommes 
que je n’enrichirar jamais, du Frefny 
& Bontems. C'étoient fes deux valets 
dechambre, “&prefqueauflidifipateurs 
Puu que l’autre. Du Frefuy quitta la 
cour, aprésavoir vendutoutes feschar- 
pes. Lacôntrainte deVerfailles nepous 
voit s’'accommoder avéc fon caraétere. 
If aimoittellement laliberté qu’il avoie 
quatre appartemens à fa fois ; quand 
on le favoit dans l’un , il fe réfug gioit 
dans l’autre. KRetiré à Paris, il té mit 
à travailler pour le théatre en fociété 
avec Regnard ; on prétend que la co= 
médie du joueur eft plutôt l'ouvrage 
du premier que du dernier. Il faut 
connoître bien peu le génie & les ta- 
lens, des auteurs pour avoir uñe telle 
idée. Du Frefny donna fa comédie du 
chevalier joueur , après celle de Re- 
guard. Les gens de goût qui en firent 
Ja comparaifon , n’eurent pas de peine: 
à en fentir la différence. Le joueur de 
Regnard elt repréfenté tous les jours 
avec de nouveaux applaudiflemens , 
& celui de du.Frefny ne paroît plus 
fur aucun théatre. Ce n’eft pasque cet 
ingéniéux écrivain n'eût du mérite , 
mais ce n’étoit pas le mérite de Re- 
gnard. Y rend les mœurs & les ridi- 
cules de fon fiecle avec décence & avec 
finefle, mais il n’a point cette gaieté, 
cette force comique de l’auteur du lé- 
gataire & des menechmes. Ses portraits 
font vifs, piquans & légers. Du Frefnx 
obtiñt en 1710, le privilege du 
mercure galant , après Id mort de 
Vifé. y init de l’enjouement .& des 
faiHies ; mais il en céda bientôt après 
le privilege moyennant une penfon,' 
Il mourut à Paris èn 1714, à 76. ans. 
11 s’étoit marié deux fois parintérét , 
ou pardiftration, & s’en étoit reper- 
ti deux fois. Ses ouvrages ont été re« 
cuëillis en 1331 , en.6 vol. in-12, Is 
renferment, Ï, Ses pieces de théatre. 
Celles quiont été confervées au ha 
tré font : Ja réconciliation horus 
de, le double veuvage ,. la coguetie 
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de village , le mariage fait & rom- 
pu ; le/prit… de. contradiction ; le 
dédit. IL. Des cantates qu'il a mifes 
lui-même en muñque. II. Piufieurs 
chanfons, IV, Les amufemens férieux 
& comiques : petit ouvrage fouvent ré- 
imprimé , & plein de peintures vives 
& plaifantes de la plupart des états de 
la vie. V. Des nouvelles hifioriques , 
&c. On remarque dans toutes ces pro- 
duétions une imagination enjouée & 
finguliere. f 

FREZZI , (FRÉDERIC ) évêque de 
Foligno fa patrie , avoit été Domini- 
çain. 1] mourut en 1416 à Conftance 
pendant la tenue du concile. On a de 
lui un poëme eftimé des Italiens, 
mais qui l’eft moins des François par 
le mêlange bizarre du facré & du pro- 
fane. Cette production intitulée les 
quatre regnes de la vie humaine , eft 
en IV livres. Le premier regne eft ce- 
lui de cupidon ; le fecond celui de 
Jatan, le troifieme celui des vices , 
& le dernier celui de Minerve & de la 
vertu, La meilleure édition eft celle 
de Foligno en 1725. 

FRIART ou FREAR. Foyez 
CHAMBRAY. : 

FRISCHE , (Dom JaAcQuEs pu) 
Béunédiétin de la cougrégation de Se, 
Maur , natif de Séez , donna en 1686 
& 1690, avec dom Nicojas le Nour- 
rl, uue nouvelle édition de St. Am- 
broife , accompagnée de favantes no. 
tes, en 2 vol. in-fol. On lui doit auf 
la vie de St. Auguffin, à laquelle il 
travailla avec dom Vaillant fur ies 
mémoires de l'abbé de Tillemont. Ce 
n’eft pas ua des moindres ornemens de 
la nouvelle édition des œuvres de ce 
pere , à la fin defquelles elle a été in- 
férée. Dom Frifche travailloit à une 
nouvelle édition de St. Gregoire de 
Nazianze , lorfqu’il mourut à Paris 
en 1693, avec la réputation d’un fa- 
vant vertueux, 

FRISCHLIN , ( NICODEME }) né à 
Balingen dans le duché de Wirtem- 
berg en 1647 , fe tua en 1630 , à 41 
ans , en voulant fe fauver d’une tour 
où fes vers l’avoient fait enfermer ; il 
avoit beaucoup de talent pour la poé- 
Ge, On a de lui feize livres d'élégies, 


fept comddies ; deux sragédies, 8e 


) 
j 


FRO x79 
Sa comédie de Rebecca lui valüt une 
couronne de laurier d’or que l’empe= 
reur Rodolphe voulut lui donner fo 
lémnellement à la diete de Ratisbon« 
ne. Ïl a travaillé auffi fur Callimaque.… 

FRISCMUTH, (JEAN) néens6r9 
à Wertheim dans la Franconie, fut 
recteur , puis profefleur. des langues 
à Jene , où il mourut en 1687. On a 
de lui: 1. Des explications fort heu= 
reufes de plufieurs endroits diffici- 
les de l’écriture-fainte, IE, Plus de 6a 
differtations philologiques & théo= 
logiques fur des fujets curieux ,.& 
pleines d’érudition, 

FRIZON, (PIERRE } du diocefe 
de Rheims , d’abord Jéfuite , enfuite 
grand-maître du college de Navarre, 
mort eu 1651, laifla : I, Unehiftoire 
des cardinaux françois fons le titre 
de Gallia purpurata , in-fol, ouvrage 
eftimé d’abord mais qui cefla de lé 
tre , lorfque Baluze eut publié, fon 
Anti Frizonius. 11, Une édition de la 
bible de Louvain , avec les moyens 
de difcerner les bibles françoïfes cas 
tholiques d’avec les hérétiques. . 

FROBEN, (JEAN ) kélebre impri< 
meur d'Hammelburge dans ia Franco 
nie , alla exercer fa profeflion à Bâle. 
IH fut le premier en Aïlemagne qui 
eut de la délicatefle dans l’art d’imprie 
mer, & du difcernement dans le choix 
des auteurs. 11 publia les ouvrages de 
St. Jerome , de St. Auguflin , d'E 
rafme qui vint lui-même à Bâle attiré 
par fa réputation. Ces trois impref… 
fions font les plus correétes de toutes 
celles de Froben. Il fe propofoit de 
mettre au jour les peres grecs , lorf= 
qu’il mourut en 1527 d’une chûte. 
Son fils & fon gendre foutinrent fon 
nom avec honneur, 

FROBISHER. (MARTIN) Foyez 
FORBISHER. 

FROELICH, (GUILLAUME } de 
Zurich , fervit avec beaucoup de zele 
& de gloire les gois François 1, Hen« 
ri II & Charles IX , & commanda, 
en qualité de colonel , pluñeurs ré 
gimens fuilles au fervice de ces prints 
ces. Ce fut en grande partie à la fer« 
meté & à la valeur de fon régiment , 
que François 1 dutla viétoire de Cé« 
risoles, Ce brave her fut créé 
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chevalier par Henri II. Il mourut à 
Paris en 1562 , après 40 ans de fer- 
vice. On lui éleva un maufolée dans 
Péglife des grands Cordeliers. Frælich 
étoit zélé pour la religion catholique 
autant que pour le fervice militaire. 
F1 quitta fa patrie lorfqu’elle embrafla 
les nouvelles erreurs. 

FROIDMONT , (LIBERT) né près 
de Liege eñ 1587, interprete royal de 
lPécritnre-fainte à Louvain ; mourut 
doyén de la collégiale de St. Pierre 
de cette ville en 16$3. Defcartes & 
Janfenius étoient fes amis ; il publia 
l'Auguflinus du dernier ; fervice dont 
on doit fui favoir peu de gré, quand 
on réfléclrit aux troubles que ce livre 
a fait naître. On a de Froidmont un 
bon commentaire latin fur les épiîtres 
de St. Pal, än-fol. C’eft un abrégé 
de celui d'Efhius. 

FROILA , I de ce nom , roi d’Ef- 
pagne à Oviedo , à Léon & dans les 
Afturies , étoit fils d’Aphonfe I, 
commença de régner l’an 757. Il fit 
d’abord de-bekles ordorinances pour la 
police du rôyaume , & s’oppofa aux 
courfes des Maures. Depuis il rem- 
porta , en l’an 759 , une célebre vic- 
toire fur Jofeph , prince des Sarrafins 
en Galice, & tua cinquante-quatre 
mille de ces barbares. Froila fouilla fa 
gloire -par le meurtre de fon frere 
Wincoran : meurtre qui fut vengé 
par Auréle fon troifieme frere qui lui 
êta le trône & la vie en 768. 

FROILA IT, frere d’Ordogño roi 
de Léonen Efpagne , lui fuccéda j'an 
14, parce que les enfans de fon 
frere n’étoient pas en état de régner. 
H ne fut imiter {on prédécefleur que 
dans ce qu’il avoit fait de mal. À fon 
exemple il fit mourir les enfans d’ur 
grand feigneur de Caftille , nommé 
dom Ofmond. Cette action acheva de 
révolter les Caftillans. IL prirent les 
armes ouvertement , s’érigerent en 
efpece de république, & firent choix 
de deux magiftrats fouverains pour 
tes gouverner. Froïla mourut de fa 
lepre en 025 , après avoir régné un 

eu plus d’nn an. 

FROISSARD ou FROISSART , 
CJEAN) nâquit à Valenciennesen1337. 
Un efprit vif & inquiet ne ui permit 
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pas de fe fixer long-tems aux mème 
occupations & aux mêmes lieux. 11 ai- 
moit la chafle, la mufique, les fêtes ; 
Ja parure ; Ja bonne chere , le vin, les 
femmes. Ces goûts fortifiés par l’habi- 
tude ne mowrurent qu'avec lui. On 
croit qu’il finit fes jours à Chimay ; 
où il étoit chanoïine & tréforier. 
FroifJart étoit poëte & hiftorien, mais 
il eit plus connu fous cette derniere 
qualité que fous la premiere. Sa chro- 
nique ; imprimée plufieurs fois , & 
dont la meilleure édition , quidevient 
peu commune ; eft-celle de Lyonin- 
fol. 4 voit. 1559 , s'étend depuis 1326 
jufqu’en 1390. Jean Sleidan Va abré» 
gée. Monfirelet l’a continnée jufqu’en 
1466. On y trouve, dansurdétailtrès- 
circonftancié & même quelquefois 
jufqwa la minutie, les événemens 
les plus confidérables arrivés de fon 
tems en Europe. Froiflart payé des 
Anglois n’en parle pas toujours avec 
autant d’impartialité que des Fran 
çois. Pour lire cet ouvrage avec fruit ; 
H faut faire précéder cette leûture 
des mémoires de la Curne de fainte 
Palaÿe fur cet hiftorien. I!s fe trouvent 
dans ceux de l'académie des belles- 
lettres. On les aimprimés féparément 
en 2 VOL in-12. 175... On prétend 
qu'il y a un manufcrit de fa chronique 
à Breflaw , plus fidele que tous les 
imprimés. On a encore de lui plufienrs 
pieces de poéfie un peu trop libres 
pour les produëtions d’un chanoine. 
Froiffart fut un des premiers qui mit 
en vogue la ballade. 

FROLAND , (Eouis } avocat au 
parlement de Rouen, mort en 1746, 
exerça fa profeffion à Paris & y fut 
finguliérement confulté fur la coutu- 
me de Normandie qu’il poflédoit très- 
Bien. On a de Jui quelques ouvrages 
de droit. 

FROMAGEAU , (GERMAIN) pari- 
fien, docteur de forbonne, fuccéda à 
de Lamet dans la décifion des cas de 
confcience. Son défivtéreflement le 
porta à refufer tous les bénéfices , & 
fa charité à accepter l’emploi héroïque 
d’affifter ceux qui font condamnés au 
dernier fupplice. Il l’exerça long- 
tems avec beaucoup de zele. Il mou- 
rut en forbonne en r705 ;laiflantheax- 
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teup de décifions de cas de confcience, 
recueillies avec celles de de Lamet , 
en 2 vol. in-fol. à Paris en 1732. 

FROMAGET, mort en 1759, poë- 
te médiocre , donna quelques mauvais 
romans & quelques pieces fur le 
théatre de l'opéra comique. LE. Les 
noms en blanc, unaîte,, 1730. Il. 
L'épreuve dangereufe ou le pot au 
noir , un ae , 1740 , en fociété avec 
de Sage. A. Les vieillards rajeunis , 
un ade, 1738. 1V. Le neveu fuppofé, 
mn ae 1738, en fociété avec Pa 
nard. V. x Een gafin des chofes per» 
dues , un ae , 1738. 

FROMENTIERES , (Jean-Louis) 
évêque d’Aire ; précha l’'avent devant 
Louis XIV. en 1672 , & le carème en 
1680, & toujours avec fuccés. Eleve 
du pere Senaut de l’Oratoire , il mit, 
comme luidans fes fermons, de l’élé- 
vation & de la folidité. Quoiqu'il eñt 
défendu.en mourant de les imprimer, 
“en les publia en fix volumes 21-12. 
Cet illuitre prélat mourut en 1684, 
extrêmement regretté de fon diocefe;, 
inalgré le réformes-qu’il y avoit in- 
troduites. 

FRONSPERG , (GEORGE, COMTE 
DE ) d’une Hraifen illuftre du Tirol , 
#nâquit en Souabe à Mindla près dé 
re Le C'étoit nn homme d’une 
valeur & d’une force extraordinaires. 
11 fervit deux fois l’empereur Charles 
æn Italie , avec beaucoup de gloire, 
particuliérement à la bataille de Pavie; 
mais fes emportemens allerent juf- 
qu’à la fureur contre l’égslife romaine. 
Fronfperg étoit luthérien, & au fa- 
natifme d’un hérétique il joignoit la 
£érocité d’un foldat. Lorfque l’archi- 
duc Ferdinand. ui propofa en 1520, 
de lever des troupes pour l’empereur 
contre le pape ; il accepta cette com- 
miflion de tout fon cœur,& fe chargea 
même de faire quelques levées à fes 
‘dépens. H fit publier qu’il enrichiroit 
ceux qui le fuivroient , des dépouilles 
de Rome, Les Luthériens accoururent 
en foule pour s’enrôler fous fes enfei- 
gnes ; & fur l’efpérance du fac de Ro- 
ne , ils fe cantenterent d’un écu par 
tête. Fronfperg ayant formé une ar- 
mée d'environ 18000 hommes , fe mit 
en marche au mois d’oétabre ; pour 


mé: à 
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æntrer énh Jtalie. Ce fut alors qu’il fit 
faire un cordean de foie, qu'il por 
toit en écharpe à la vue-de. tout le 
monde ; il difoit à ceux qui lui en de- 
mandoient la raifon , que c’étoit pour 
traiter le pape comine les ottomans 
traitoient leurs freres, Ce barbare joi- 
gnit l’armée du duc de-Bourbon fur 
la fin dn mois de janvier de l’année 
1527, mais il æalla pas jufqu'à Ro- 
car pendant que les troupes 
étoient dans le Bolonois , il fut frap- 
pé d’une apoplexié , dont il mourut 
à Ferrare à la fin du mois de mars. 

FRONTEAU , (JEAN) chanoine 
régulier de Ste. Genevieve, & chan- 
celier de l’univerfité de Paris ; nâquit 


à Angers en 16143 & mourut à Mon- 


targis dont il étoit curé , en 1062 , à 
48 ans. On a de lui des ouvrages fur 
les matieres de la grace, & des dif- 
fertations pour prouver que Fimitation 
de J. C. eft de Thomas à:Kempis ; & 
non pas de Gerfon ni de Gerfen. Le 
pere Frontau ne S'attachoit pas à 
traiter. Jes matieres à fond, mais à 
trouver des chofes fingulieres.,; & à 
fournir des conjeétures nouvelles. 
FRONTIN ; Sexius Julius Fronti- 
aus, brave guerrier & favant jurifcon- 
fuite , fut préteur l’an 70 de J. C. & 
enfuite conful. Vefpaften lenvoya eu 
78 contre les Anglois , &'illes battit 
plufieurs fois. La leture des auteurs 
militaires grecs & romains perfetion- 
na beaucoup fes cornoifiancés fur 
Part de la guerre. 1 à laifié'4 livres 
de ffratagemes , écrits, à «cé qu'on 
croit, fous Domirien, «C'eft l'ouvrage 
d'un capitaine autant que! d’un favant. 
L'expédition d'Angleterre lavoit en 
core.plus inftruit que fes leëtures. 
Nerva:-lui donna en .68 l’intendance 
des eaux & des aqueducs. de Rome , 
fur lefquels il compofa un ouvrage. 
On le trouvera avec fes autres écrits 
dans le recueil de Scriverius: 
FRONTO , (Marcus CORNELIUSs) 
rhéteur latin, eut ponr'difciples L. 
Verus & Marc-Aurele ; qui fitériger 
uné ffatue à fon maître: Son éloquer- 
ce n’étoit pas fleurie ; mais ‘elle étoit 
noble: & majeftuenfe. Quelques: Üns 


-diferit que pour cette paftié ; 1e Étuit 
Fémuke de Ciceron, 
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: FRONTO , (€ Marcus JuLtus 
confuf Pan.96 , ofa s’écrier en plein 
fénat , en parlant des abus qui fe glif- 
foient dans la punition des délateurs: 
il eff dangereux d'être gouverné par un 
prince fous qui tout eff défendu (il 
vouloit parler de Neron ) &encore plus 
dangereux de l'être par un prince fous 
qui tout eff permis. Ces dernieres pa- 
roles tomboiert fur La facilité de Ner- 
Va ;'qui remédia bientôt aux défor- 
dres dont'elle avoit été la fource. 

FRONTO-DUCÆUS. yoyez Duc. 

FROUMENTEAU , ( NicoLas } 
écrivain du XVI fiecle, Ses ouvrages 
fur le rétabliflement des finances fous 
1e malheureux regne de Henri 111, 
font encore recherchés , malgré leur. 
ftyle furanné. Le‘premier eft intitulé, 
fecret. des finances de France ,'in-8°. 
36813 le fecond', cabinet du roi-de 
Frances même: éninée , & même for: 
mat; Ce dérhier ouvrage eft plein de 
faufetés & d'infamies. 

FRUCTUEUX , (ST. évêque de 
Farragone, fouffritle martyre en 256, 
par ordre: d’Ernilien ; gouverneur de 
cette Viltesi :51: 

FRUCTUEUX , évèque de Brague 
‘au Vilfiecle, fe retira dans une foli- 
tude . qu’il-nomma Complute.,. où il 
bâtit un monaftere: Il mourut-en 665 
aprés avoir édifié le monde & comme 
évêque & comme religieux. 

FRÜUEL A ,-ufurpateur du royaume 
de Léon vers le milieu du IV fiecle , 
étoit fils du roi Vermond., & comte 
de Galice. L’ambition le perdit 3 il ne 
put ’fouffrir tranquillement la cou- 
ronne! ‘fur la tête d’Alfonfe: IIL: fon 
neveu ÿ:qui avoit fuccédé à Ordogno, 
ë& qui par fes: belles qualités étoit äi- 
gue de féguer , ilfe fit proclamer roi 
dans’cette province. Alfonfe ; dont la 
prudente ne s'étendoit pas jufqu’a 
foupçonner - de ‘trahifon ceux qui 
étoient'unis par le fang , n'apprit cet- 
te révolte que par la marche de Fruela, 
qui vénoit fe préfenter devant Oviédo 
avecune armée aflez forte , mais bien. 
tôt apres Alærouva le moyen de faire 
poigaarder l'ufurpateur &. de-fe'réta- 
blir furile trône vers lan 564. 

FRUMENCE , (Sr.) apôtre de l'E. 


‘thicpie, y préchale chriftianifime avec | 
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autant de zele que de fruit, Y avoit ré 
facré évêque en 331 par St. Athanafe. 

FRUTER ou plutôt FRUITIERS ; 
Frurerius, critique ; natif de Bruges , 
vint à Paris en 1566, & y mourut 
ayant à peine 25 ans.- [} étoit ami de 
Muret & de plufieurs'autres-favans. 
On a de lui quelques ouvrages bien 
écrits en latin , & qui promettoient 
beaucoup à la république ‘des‘lettres. 

FRUENTE, (CoNSTANTIN DE LA} 
Fontius ou Pons: » fameux protef- 
tant, fe tua lui-même en 1559, après 
avoir donné au public un commentaire 
en latin fur les proverbes , l'escléfrafle, 
le cantique des cantiques, & plufieurs 
autres ouvrages 1noins iluftres + que 
fon fuïcide. 

: FUGGER , ( HULDERIE ) né $ 
Ausbourg d’une. famille riche; fut . 
d’abord camérier dun pape PaulIiT , 
& fe fit enfuite proteftant. Ami des 
favans , & favant lui-même, il faifoit: 
des dépenfes fi confidérables pour 
acquérir les manufcrits des auteurs 
anciens ; que fa famille lui fit ôter 
l'adminiftration de fon hien, Cet il- 
luftre favant fe retira à Heidelberg, 
oùil meurut en 1584 , à 58 ans. Il 
légua fa bibliotheque , qui étoit très- 
belle , à l’électeur palatin , & fit plu- 
fieurs fondations qui font honneur à 
fa mémoire. 

FULBERT , ‘évêque de CHarkiesà 
chancelier de France , fuivant quel- 
ques-uns , avoit été difciple de Ger- 
bert ,; depuis pape fous le nom de Syl- 
vefire IT. Il pañla d'Italie en France, & 
fit des leçons de théologie dans les éco- 
les de l’églife de Chartres. Il mourut 
en 1019, regardé comme le prélit 
de fon tems qui connoifloit le mieux 
lPancienne difcipline , & qui la faifoit 
obferver avec'le plus d’exaétitude. Ses 
œuvres ont été publiées en 1608. On 
peut voir dans fesépftres combien il 
étoit confidéré de tous les princes de 
fon tems. Elles:font d'ailleurs bien 
écrites & fur-tout fort utiles pour l’hif- 
toire, la difcipline & les ufages de 
fon fiecle. Ses autres ouvrages font des 
fermons , des hymnes ; des profes x 
mais ce ne font pas les plus précieufes ! 
parties de fesœuvres: . 


FULGENCE ,: (ST: }) né à Lepté 


Q 
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dans la Bizaçene ; Vers 463. » de parens 
nobles : quitta je monde où il anroit 
Fa briller, par fes talens, pour S’en- 

rmer, dans. un. mobaftere, I devint 
É pere: d'une grande communautés On 
1e tira de la folitude pour lélever fur 
le fiege de Rupe en Afrique, Son zele 
contre J'arfanifme déplut à Tr afimond 
roi des Vandales >, qui Jexila en Sar- 
daigne. “Hilderic ,. fuccefieur de cé 
prince barbare, le rappella. Son, peu 
ple lereçut comme € en triomphe. en 
dant fon exil il avoit compofé. plu. 
fieurs Ouvrages. Le P. Sirmornd en à 
publié quelques- -uns; Car NOUS D ’avons. 
pas tous ceux qui font. fortis de fa 


plume. Le principal. de ceux qui fous, 


reftent rs fon traité de la, Eur 


Fe de #5 


Aire de clatté. reçut le même ua 
prit d' intelligence. pour lire les ous 
vrages. de cet apôtre de Ja grace, sus 
je faint: avoit reçu pour, les écrire. 

jui donna avec raifon le nom, Pas 
guffin de Jon fecle. Tr mourut En 330. 

a 65 20» aprés. avoir fait des, biens 
fofo. en. Afrique, par une fcience | 

profonde unie à une vertu fablime. ; s 

FULGENTIUS. PLANCIADES , as 
teur de rois divres de mythologie à 
publiés à Ausbourg: en 3517 par Lo- 
cher à & donnés. En, 1681, en 2- vols 
in-8°. enfemble avec fs Higinus ; 3 
Zadantius Placidus. & Albricius ; par 
Muncher » à Amiterdam, étoit ; dit- 

on , évêque de Carthage dans le VI 
fecle. Nous Jui devons. auf un: traité 
curieux, intitulé : de continentià Vif 
£gilianä. 

FULGOSE ou FREGOSE ; ip Ras 
PHAEL à enfeigna le droit avec répu: 
tation à Pavie & à Plaifance, puis à 
Padoue, où il mourut daiflant divers 


ouvrages peu lus, même par les dr. 


rifconfultes. 

FULLER, { Nicor.As ) de Sou- 
th jampron,) fat fucceflivement fecre- 
taire de Robert Horn, évêque de Win- 
cefter, pafteur de l’églife d'Aldins- 
ton , chanoine, de Sal ispury > À regr 


teur.de Waltham. {1 mourut à Afding- 


ton en,1623. Qn.a de.lui: Mifcele 


8e Ja. famille Æulyia.». 
de connus & | tant de rad capitaines 
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lanea theologica &. facra. x, Un ap= 
pendix à cet ouvrage ; on.y. trouve 
beaucoup ‘d'érudition. L’anteur pof= 
fédoit, tres: bien, ess langues -orien- 
tales. 

PULRADE, abbé de st Denis en 
Frânce , mort en 7844 Le diffingua 
pat fa. ANA >. par. fes. talens & fa ca 
paciré dans les affaires & dans les ñé- 
gociations importantes: dént il fut 
chargé. Il ent la qualité d'archi-chapes 
lain , & mérita da confiance des prin 
ces & des papes. - “On dit que. le pape, 
Etienne II Tui accorda divers privileges 
pour fon abbaye de St, Denis, 

SE OEVIE, 


FLO Nr 


le Q a"? 


52 dame, HÉMAIREp maride 


du triumvirat. Elie. murs vinidie 
cative que Ton mari. Lorfqu’ on lui ap- 
. porta la tête de Ciceron ; , elle perça fa 
langue avec un poinçon * dor , & Joi- 
gait à ces outrages & à ces indignités, 


tous ceux qu une. TS en fureur 


ans ‘avant + G+ BD 
ces ‘fémmes hagdies, % 'ambit: eufes.; 
entreprenantes. » AUS : fous les graçes 


de leur fexe, onf Je cœur & l’e fpris 
des. hommes les plus ardens. Elle étoit 
qui donna tant 


à ja république romaine. cr 
“ÉULVIUS URSINUS, où) FULVIO 

ORSINI , romain, bâtard, dit-on » 

de. Ja cmaifon. des, Vins, Un chanoine 


de Latran l'éleva & Jui donna fon GERS 
nonicat. H en employa. les revenus à 


L? 
‘ramaler des livres. 8 montut à pére 
en1Goo., a foixmuité- dix ans, laiflanë 
# 
des. notes fur Cicerôn,s V'arron, L Colu… 
mulle » Eeflus Fompeius ; &c &.plu- 
fleurs ouvrages {url antiquité , entré 
autres un tri rite. Cas : fartiles lOMAi= 
nes où 4l 4 mis, RAP tout .ce 
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que la belle littérature dirigée par e 


goût peüt “fournir pour éclaircir cette 


mätiere, ”… 

"FUNCH où FuNécius , CIEAND 
iminiftre luthérien né a MW erden prés 
de Nuremberg en1518, s’attacha à la 
dpétrine d’ Ofiander dont .i] époufa la 
fille, & fut miniltre “dans la Pruffe; 
St'fin ne Für pas heureule ; _Çar ayant 
été convainèu de ‘donner à, Albert: : 
düé de, Pruffe’, dont il étoit chape- 
fn ; des confits défavantageux : à l'é- 
tat de Pologne il fuit condamné avec 
duelques autres, comme, perturbateur 
du. repos publié. "IT eut la,tête tran< 
chée à Kouisberg” en 1566, On dit 
qu'il com pofa ce diftique un peu avant 
qu'oh le.menât au Jupplice : | 


Difté me. exempla ; “mandato ; mURETE 
funat 


Et Juge ceu PTE» 7 me os ; 


C'eft-3- diré, app feneY, par Moi éxent- 
> à 4 vous ren fermer dans votre QUE 


Hhitzr 


Er 


ui uve re depuis HR e 
qu'en 1560. &t Quelques ‘autres Ouvra- 
ges ‘auxdq La fon fupplice « donna de 
Ta 'célébrit. dhtrefois » mais, qui à’ en 
ont plus ‘Atréüné ’Aujourd vf ai 
; FURETIERE, , CANTOINE ) pari- 
fien , abbé de Chalivoi , de l'académie 
françoife, futestlls de cette Compa- 
gnie en 1685. L’académie Paccufoit 
d’avoir pro! té de fon travail pour 
£ompofer le dictigänäire françois qui 
porte foff nom, 11 fe juftifia dans dés 
faëtums ; anais il ajouta aux raifons 4 
des injures tohtre Plüfieurs académi- 
ciens , à’ à vérité écrites avec feu , 

mais qui n’en ‘étoient | as moins, des 
injures. On préfeiid qu'il chétchà à 
fe raccommoder avec eux avant fa 
mort arrivée en 1688, 
diétionnaire ne vit le jour que deux 
ans aprés " en 1600 , in -fol. 2 vol, 
ou in-4°. 3 vol. Bafnage de Beauval 
Îe retoucha ;, J'angmenta & en publia 
une édition beäucoup meilleure que 
Ja premiére." Ce diéionnaire femble 
avoir donné aifance à celui de 
Frévoux; c'eft du moins le fond fur 
Jeque] Jes éditeurs ant travaillé , mais 


put ot 


à.08 ans. Soi 
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is .Y ont tant #jouté qu’on. ne recon2 
noît plus l’ouvrage du premier archi 
tette, Én voulant perfeétionner le dice 
tionnaire de Furetière , ils l'ont trop 
enfié de faits hiftoriques. 11 falloit fe 
borner ; comimé cet äcadémicien , à 
déméler avec ordre ‘& avec clarté les 
différentes propriètés , les diverfes fi 
gnificätidns des mots ;. les térmes des 
arts. Furetiere avoit affez bien rempli 
cet” übjet dans fa: premiere édition, & 
fon diétionnaire ; fans : êcré un riche 
tréfor, » Comme, le dit l’auteur du dic- 
tionhaire critiqhe aprés M. l'abbé G, 
pafa dès lors pour. ünñ répertoire uti= 
le Purétiere s ’évoit fair connoître par 
d'autres ouvrages. I. Par des fatyres 
écrites foibleméent. II. Par fon roma 
bourgeois , abândonné à préfent à la 
bourgeoife de province , quoiqu'il 
eït Déancoup de cours dans fon tems, 
même parmi Jés gens du grand mon 
de, Îl ny a gueré que de à fatyre & 
de La fatyre petfonnetle. Ces ouvrages 
meurent prefque toujours avec les 
perfphnes qui en font l'objet. III, 
Par he relation de troubles. arrivés au 
royaume d’ éloquence : allégorie forcée. 
Le fyle de cet académicien étoit 
préfque toujours foible én vers, & 
dur en profe , & il n’acquéroit de la 
force & un peu de fineñle que par les 
Mméchäancetés que fui infpiroit fon hu 
meur fatyrique. 11 connoïfloit mieux 
les termes de la langue qu'il ne favoit 
les employer. On publia. aprés fa 
mort un Fureteriana : recueil qui ne 
fera jamais ca pable de faire revivre 
fa mémoire. 

FURIUS- BIBACULUS » poëte Îa- 
tin, de Cremone, vers” 103 avant 
J. C. écrivit des annales en vers , dont 
Macrobe rapporte quelques frigmens, 
C'eft de Jui dont parle Horace dans 
ce Vêrs : 


Füriüs hibernas ‘cand' nive confpuie 

Alpes. 
Ses ouvrages étoient ab deffous du més 
diocre. 

FURSŸ ou Foyrsy , (ST.) Fur- 
Jéus, d'Irlande ; ; vint en France, & 
bâtitun monaftere à Lagny vers 644 , 
donc il fut le premier abbé’, ‘&mourus 


FUR 
A Mazeroëlles’ près de Dourlens ; le 
26 janvier 650. 

FURST., (GauTiér) fuiffe du 
canton d'Ury; un des fondateurs de 
Ja liberté helvétique , fe joignit en 
1370 avec plufeurs de fes compatrio- 
tes , pour fecouer le joug tyrannique 
&’Albert d’ ‘Autriche. Les conjürés en- 
traînerent peu- à-peu dans leur pärti 
tous les catirons à PERCEPRIEE de celui 
de Berne quine fe ligua qu’en 1352 ; 
& du petit pays d’ Apenzel qui différa 
à fe joindre “aux autres cantons juf- 
qu’en 1513. Furft fe dittingua däns 
cette conjuration pourle ben public. 
Ii travailla de concert avec fes illuf- 
tres compagnons à s'emparer de toutes 
les citadelles bâties pour les contenir. 
On les démolit, & ce fut le premier 
fignal de la liberté. 

FURSTEMBERG , (GUILLAUME ) 
grand maître de Lorite de Livonie 
{ ou des Portes glaives) défendit cette 
province: contre les armes des Mof- 
covites. Mais il fut moins heureux en 


1560, On de prit prifonnier & on. 


Pemmena en Mofcovie où il mourut. 
FURSTEMBERG ; (FERDINAND 
DE ) évêque de Pardét born » puis de 
Manfter , d’une des plus illuftres mai- 
fous de Aflemagne y né à Bilftein en 
1626, fut le pere de fon peuple & le 
Métèné des hommes de letttes. On lui 
eft redevable de plufieurs monumens 
de l'antiquité, qui étôient dans fon 
diocefe de Paderborn. 1! les fit renou- 
veller à grands frais, les embellit de 
plufieurs infcriptions , & en publia de 
favantes defcriptions dans fes monu- 
menta paderbornenfia : colle&tion uti- 
le &'curisufe. On lui doit encore des 
poëlies latines imprimées au Louvre 
en 1684 , & digues de cet honneur 
par la pureté du ftyle & la noblette 
des penfées. L'auteur ne vitpointcette 
magnifique édition , étant mort le 6 
juin de l’année d’auparavant. 
FURSTEMBERG ,:(:FRANçoIs 
EGON, PRINCE DE) fk d'Egon , com- 
te de Furftemberg , d’une des plus 
nobles & des plus auciennes maifons 
d'Allemagne , nâquit en 1626. El fut 
grand doyen & grand prévôt de Co- 
dogne, & l’un des principaux miniftres 
de l'éledteu de cette vie, Ayant été 
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élu évêque de Strasbourg en 166$., il 
conçut le deflein d’y voir rétablir la 
religion catholique , & s'attacha à la 
France qui s’empara de cette ville 
en 168 1.L'évèque de Strasbourg mou« 
rut à Côloghe en 1081. 

FURSTEMBERG , ( GUILLAUME” 
EGON, PRINCE DE) fréfe du précé- 
dent ; lui fuccéda dans cet évêché ; il 
s’attacha ‘aufli à la France , devint 
cardinal & abbé de St. Germain-des- 
Prés à Paris, où il mourut le 10 avril 
170$ ; à 75 ans. 

FUSCHIUS ou Fuscx , ( LEro- 
NARD ): appellé PEginette A'Alema- 
gne , nâquit à Wembdingen en Bavie- 
re en 1$01.  profefa & exerça la mé- 
decine avec beauconp de réputation à 
Munich , à Ingolftad, &c. L'empereur 
Charles-Quint Vennoblit ; & Cofme ; 
duc de Fofcane , lui offrit 6co écus 
d’appointemens pour l’attirer dans fes 
états. H s’attacha fur-tout à la partie 
la plus eflentiellé de la médecine , à la 
botanique. Son ekemple & fes leçons 
la firent renaître en Allemagne. Par- 
mi le grand nombre d'ouvrages qu’on 
a de lui, on ne citera que fon hifloria 
flirpium , le meilleur de tous. 

FUSELIER. Voyez FUZELIER, 

FUST , (JEAN) bourgeois de Mayen- 
ce, fut un des premiers auteurs du 
bel art de l’imprimerie. La premiere 
découverte fut faite , dit-on, par us 
gentilhomme de Strasbourg de qui 
Jean Guttemberg apprit, ajoute-t-on, 
fon fecret. Fufi s’aflocia avec celui-ci, 
& fit la premiere preuve de fon art, 
fuivant les uns, fur les offices de Cice- 
ron ; & felon déutres , fur le lexique 
de Jean le Begue. Ce fut environ Pan 
1460. On n’imprinoit d’abord qu'avec 
des caracteres fculptés en bois & im 
mobile. Scoeffer domeftique de Fuff, 
& enfuite fon gendre, trouva le pre- 
miér les caraëteres fondus & mobiles. 
Cette gloiré lui eft aflurée : mais on 
ne fait guere à qui appartient la pre- 
miere idée de cer art qui a multiplié 
les connoifflances & les erreurs des 
hommes prefque à linfini ; après tout 
il n'eft pas bien important qu ’on le 
fache, & il vaut mieux jouir de ce que 
la Gheite nous a procuré de bien , que 
de difputer fr ceux qui l'ont inven- 
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£ée, Fuff ayant imprimé.plufeurs bi- 
Bles d’un caractere femblable à celui 
es manufcrits , les apporta à Paris 
@ù fon-.nouvel art-étoir inconnu. 1! 
Jes vendit feulement Go-écus chacune, 
zau-liéu de quatre ou cinq censique les 
gopiftes, en, faifoient payer 3 il les 
donna enfuite:pour.50 pour 4 , & 
gnème pour Or Ceux. qui, avoient 
acheté les premieres. hibles , : fâchés 
de ce rabais & furpriside-la grande 
conformité de tous ces différens ou- 
vrages , attaquerent F uff comme fri- 
pou À comme-magicien. L’imprimeur 
échappa à leur pourfuite par. la fuite : 
ë mourut en 1466..4 Mayence ur 
avoit jilluftrée par fou art. 
ÆBULELIER ,. CLouas pacifien D 
cultiva les Lerbres dés. fon enfance. 
Xl fut auteur du Maucurde Anais 0. 
smenr avec la Bruere depuis le: mois 
de novembre 1744.,.jufqu'a.fa morts 
arrivée le 19 feptembre:r17s2, dans 
Fa quatre-vingtieme année.àe fon âge, 
Cet auteur ingénieux 8 facike tra- 
Vailla .pour tous nos. théatres.. Celui 
‘de l'opéra a eu de lui depuis1713; 
des Amours. déguifés, Arion , le bal- 
et des âges, les. fêtes, grecques. &.ro- 
mairies , les amours des: dieux:,les 
ainours des déeffes ; les ludes ga 
Bantes… l’école. des amans le car 
naval. du Parnalfe. , les amours < 
Fempé ; Phaétufe , ae. de.ballet , 
Jupiter & Europe, exécuté aux vs 
tits appartemens de Verfailles, Les 
pieces jouées au théatre françois.font : 
Cornelie , Veflale ,..avec. le: préf- 
dent .H.... Momus fubulifle , les 
amufemens de l’automne.,.les amazo- 
nes modernes ; les auimaux:raifonna- 
bles ,.en fociété avec le Grand ,. & 
Je procès des feus. Celles qu’il a don- 
nées au théatre italien, au nombre 
de dix-huit, font.:./amour maître 
-des langues , le may. , La méridienne , 
Ta mode , la rupture du carnaval , 
Je faucon , Melufine , Hercule filant, 
Arlequin ; Perfée, y vieux monde , 
Ées noces de Gamache., les faturnales , 
les débris des faturnales ., Amadis , 
de cadet , Momus exilén ét, la bague 
anasique. Enfin il avoit. fait feul ou 
en.fociété beaucoup. de pieces pour 
opéra comique , & Le jeu des ma- 
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riongettes depuis +701. 31Îes. prine®. 
pales de ces pieces font :.Thefées 
le, ravifienrent  d'Heélene , : Arlequin 
grand.vifir.; la matrone. d'Ephefe, 
l'Arlequin : défenfeur, d'Homere.,:, le 
lendemain des noces , Pierrot Roland s 
le pharaon 3; le réveillon des dieur. : 
la- gageure de Pierrot, : la reine:de : 
Monomotapa. ». le champ des AMOUTS-3 
leichartier du diable , le lourdaut 
d'Inca , les, vacances du théatre ; les 
næuds ,.le cadrille des théatres ,:,.les 
bains de. Charenton , les vendanges, de 
campagnes; 1 LE cn: 
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M6 3 8 fils dObed , alla à à Sichem 
dans le deffein de. défendre & 
d'affranchir les habitans de,cette ville 
de, l? oppreffion: &x de la tyrannie d’A- 
bimelech, x, mais. il. fut. indignement 
trahi par un certain Zebus ,. par qui 
les avis qu’il donna à Abimelecks. fué 
caufe que. Gaal. futbattu, mis en fui. 
te Bt. fes troupes taillées en pieces: 
ner Gaal fut rentré dans, Sichem 5 
Zebus l'en chafla , avec fes Ben, : sa 
-GABALAS. oyez VILGARS,n 12 
-GABATO, L SEBASTIEN) furoom: + 
méde, Rocher méritä ce titre; par for 
habileté, dans : Ja nayigation: Il étoit 
natif. de Venife ; ; il quitta fa.patrie & 
s'établit 2. Brifton en Angleterre. Ji 
tenta le premier , de fuivre une route 
différente..de.celle que Ckriflophe Ce> 
lomb. tenoit, pour aller à-l’Amérique, 
Colomb faifoit toujours. voile .vers les 
Canaries , .de-là. vers les Açores ,.& 
arrivoit en Amérique par le fud-ouett: 
Gabate au contraire crut qu’o1 arrive= 
roit plutôt. & avec moins de peiue F 
l’on faifoit voile toujours vers le nord 
oueft., Hil:ne fé trompa point, Henrt 
V'I1 ini donna trois vaifieaux: IDare 
chands avec. Jlefquels il découvrit la 
terre- de Labrador: On peut voir. fur 
ce célehre navigateur la vie de Henri 
VII par le chancelier Bacon. …, . 
GABIENUS , foldat de Ja flotte 
d’Augufle, étant ant entre les. mais 
de Sexte.Pompée fils du grand om 
pce ; fut laifié pour mort furile rivage, 
où il demeura tout je jour, Sur le foix 
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FT demanda à voir Pompée, ou quel- 
qu'un de fes amis. Plufieurs le vin- 
rent trouver de fa part; & il leur dit 
qu’il avoit été renvoyé des enfers 
pour annoncer à Pompée que fa caufe 
toit favorifée des dieux des enfers, 
qu’il en devoit efpérer un bon fncces, 

-& que pour aflurance de ce qu'il di- 
#oit ; il expiroit en leur préfence, 
aprés. avoir exécuté l’ordre qu'il avoit 
reçu. 1 rendit en effet le dernier fou- 
pir ; mais l'événement de cette guerre 
ne répondit pas à fa prédiction , çar 
ke jeune Pompée fut défait denx ans 
après, & perdit même la vie, par 
ordre de Marc-Antoine , l’añinée fui- 
vante, lan 3ç avant J. C. 

: GABINIEN , célebre rhéteur , en- 
£cigra avec beaucoup de réputation 


1a rhétorique dans les Gaules pendant: 


environ vingt ans, fous l'empire de 
Vefpafien. C'étoit , felon St, Jerome , 
un torrent d’éloquence. Ce pere ren- 
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nembafñe , autrefois Epidaure, ordon- 
né évêque de Philadelphie eñ 15797» 
quitta cette églife, où il y avoit très 

. peu de Grecs , pour fe retirer à Veni- 
fe. Il fut évêque des Grecs répandus 
dans le territoire de la république. On 

_a de lui divérsouvrages de théologie , 

publiés ‘en 1671 par Richard Simon, 
en grec & en latin, avec des remar- 

-ques ; dans lefquelles il prouve qu’on 
ne peut pas mettre cet évêque au rang 
des Grecs latinifés , puifqu’il a écrit 
contre le concile de Fiorence. Quoi- 

“que peu favorable aux Latins , le pré- 
lat gréc admettoit iatranfubitantiation 
ainfi qu'eux. On le verra clairement 
dans fon traité des facremens ; un des 
plus précieux morceaux de ée récueil, 
Les autres écrits qu’il renferme font : 
une défenfe : du cuite que les Grecs 
rendent au pain & au vin que l’on doit 
confacrer , lorfqu’on le porte au fanc- 
tuaire ; un difcours de l’ufage des co- 


voie au recueil des difcours de Gabi-. lybes on des légumes cuits, &c. 


mien, ceux qui aiment la délicarefle 
& l'élégance du ftyle. Ces difcours 
m'exiftent plus aujourd’hui. 

GABINIUS , ( AuLUS } conful ro- 
main, ayant obtenu je gouvernement 
de Syrie & de Judée par les intrigues 
de Clodius , réduifit Alexandre , fits 
d’Ariflobule ; roi de Judée , à deman- 
der la paix , rétablit Hircan dans la 
dignité de grand pontife , & rendit la 
tranquillité à la Judée: Il tourna en- 
fuite fes armes contre les Parthes, 
mais Prolomée Auletes jui ayant offert 
1000 talens pour être rétabli fur le 
trône d'Egypte , il marcha vers ce 
royaume. La: cupidité étoit l’ame de 
toutes fes entreprifes. 11 prolongea la 
guerre autant qu'il put; Archelaüs, 
ennemi de Ptolomée, payoit chere- 
ment ces retardemens. Archelaïüs ayant 
“Été tué dans un combat , Gabinius mit 
on rival en pofieffion de fon royaume. 
De retour à Rome ,'il fut accufé de 
concuffion & banni. Ciceron qui l’a- 
voit voulu faire condamner pendant 
fon abfence , le défendit alors , & 
harangua vivement pour lui à Ja priere 
de Pompée. Gabinius mourut à Salone, 
environ 40 ans avant J. C. 

GABOR. Voyez BETLEM. 

GABRIEL , ( SEVERE ) né à Mo- 


GABRIEL SIONITE , favant ma- 
ronite , profefieur des langues orien- 
tales à Rome, fut appellé à Paris 
pour travailler à la polyglotte de le 
Jay. C’eft Jui qui fournit les bibles fy- 
riaques & arabes imprimées dans cette 

* polyglotte. Il les avoit copiées fur des 
matinfcrits, & y avoit ajouté par un 
travail inconcevable les points voyel- 
les que nous y voyons , avec uie ver 
fion latine. Cet habile homme mou- 
rut ‘à Paris en 1648, profefleur royal 
dans les langues fyriaques & arabes. 
Les favans de cetre capitale fe per- 
feûionnerent fous lui dans la con- 
noiflance de ces largues. I laifia 
quelques ouvrages. Il ne dirigea pas 
jufqu’au bout la polyglotte de le Jay. 
Ce préfident s'étant brouillé avec lui 
appella Abraham Ecchellenfis pour le 
remplacer. 

GABRIEL , (Jacoues } parent & 
éleve du célebre Manfard , fe rendit 
digne de fon maître. Il acheva le bä- 
timent de Choify & le pont royal, 
ouvrages commencés par fon pere » 
architete du roi. Il donna le projet 
de l'égout de Paris & les plans d’un 
grand nombre de bâtimens publics , 
parmi lefquels on cite ceux de l’hôtek 

de ville, de la cour du préfidiul , & 
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de la tour de l'horloge de Rennes; 
de.la maifon de ville de Dijon , de la 
falle & de la chapelle des états, &c. 
Soir mérite lui valut les places d’inf- 
petteur général des bâtimens:, jar- 
dias, aits & manufaures ; de pre- 
sier archite“&te & premier ingénieur 
des ponts & chaufiées du.royaume , 
& le cordon de l’ordre de $t. Michel. 
Jl'étoit né à Paris en 1661, il y mou- 
rut en 1742. Son fils aujourd'hni pre- 
mièr architeëte du roi, a hérité des 
talens de fon pere. 

GABRIELLE DE BourgoN, fille 
de Louis de Bourbon T , cemte de 
-Montpenfer , époufa en 148$ , Louis 
de la Tremouille , tué à la-bataille de 
Pavie en 1525. Elle en-eut Charles 
-cointe de Talmond , tué à la bataille 
de Marignan en 1515. Elle mourut au 
château Fe Thouars, en Poitou en dé- 
cembre 1516. On ad’ ’elle ::4. L'’inf- 
zruction. des Jeunes. pucelles. Xl. Le 
temple du Saint-Efprit.: NI. Le voya- 
Be. du pénitent. IV. Les contempla- 
tions. de. l'ame dévote ; fur les myfleres 
de l'incarnation &:de la‘paflion de 
T..C.. &, d'autres ouvrages -de piété. 
Cette. princefle avoit autant de vertu 
que, d’efprir. 

GABRINO ; SRADE RS dit Riengi ; 
né. à- Rome dans l'obfcurité ; n’eut 
point les fentimens conformes à la 
bafeñe. de fa naitlance. 11 fit d’excel- 
entes. études ; fa mémoire vive: & fa- 
elle lui rendoit tellement préfent ce 
qu’il avoit vu , qu’il poflédoit Ciceron , 
Valere-Maxime , Tite- Live, les deux 
Sencques ; & les commentaires de Ce- 
far aufli-bien que les auteurs italiens, 
La lecture des chefs-d'œuvres.de l’an- 
cienne-Rome lui donna nn goût extré. 
me pour la liberté républicaine. Sa 
réputation le fit députer parles Ro- 
mains vers le pape Clement VI. à Avi- 
gaon pour lengager a revenir à Ro- 
me. Petrarque fe joiguit à lui, le poë- 
te préfenta au pontife. un beau poëme 
latin, & Gabrino lui fit une harangue 
éloquente. Ii y dépeignoit Rome pri- 
-vée. de fes deux yeux , le pontificat 
& l'empire. Son éloquence plat au 
pontife & ne le perfuada pas, Gabrino, 
de retour à Rome ; forma le projet 
de s'en rendre maître 3 il fe fit dé. 
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cerner par Îe peuple le gouvernemeïtt 
de la ville. Etienne Colonne gouver« 
neur de Rome voulut arréter cette: 
nouveauté ; mais Gabrino , afiuré d’a- 
voir le peuple pour lui, lui fit inti- 
mer un ordre de fortir de la ville, & 
prit le titre detribun. Il ofa faire crier 
dans les rues de Rome à fon de trom. 
pe que chacun eût à fe trouver fans 
arimes la nuit du 19 mai 1347 , dans 
l’églife du château St. Ange. Après 
y avoir fait célébrer prefque en même 
tems trense mefles du St. Efprit aux- 
quelles il afifta , il fortit de l’églife 
vers les neuf heures du matin & me 
na le peuple au capitole où il arbora 
trois étendards fur lefquels étoienx 
peints Les fymboles de la liberté , : de 
la. juftice & de la paix. Il harangua 
avec plus de force & de hardiefle qu’il 
n’avoit fait jufqu’alors ; & fa haran- 
gue finie , il fit lire 1$ réglemens 
dreflés pour parvenir au bonétat. C'’é- 
toit fous ce nom qu’il cachoit fes pro 
jets ambitieux. Alors voyant fon au- 
torité bien affermie par la foumiflion 
des grands &t du peuple > il créa-uu 
nouveau confeil qu’il nomma la cham- 
bre de juflice & de paix ; il purgea 
Rome en peu de tems de tout ce qu’il 
y avoit de malfaiteurs, de meurtriers, 
d’adulteres , de voleurs & de gens dé- 
criés. Son nom répandit la terreur dans 
lPItalie , & il fe fervit de cette terreur 
pour l’aflervir entiérement. Il leva une 
armée de vingt mille hommes , aflem- 
bla un parlement général & envoya 
des couriers à tous les feigneurs & 
ä toutes les républiques pour les fol- 
liciter d'entrer dans la ligue dun bon 
état..-Ce--qu'il y a d'étonnant , c’eft 
que prefque par-tout on le remercia 
de fon zele pour la patrie. Le tribuu 
reçut en meine tems des ambañfla- 
deurs de l’empereur Louis de Baviere., 
de Louis I, roi .de Hongrie , &.de 
Jeanne reine de Naples. Le tribun!, 
enflé de. fa grandeur , Ofa citer à fon 
tribunal Louis de Baviere , Cliarles de 
Luxembourg & les éleéteurs de l'Em- 
pire ; il donna plufieurs fêtes bifar- 
res, fit arrêter plufieurs feigneurs , 
& fe rendit le tyran de cette même 
patrie dont:il vouloit être , difoit-il ; 
le lihérateur,: Le peuple ouvrit enfin 
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Les yeux; ce fourbe, craignant de trif- 
tes revers, abdiqua fon autorité & fe 
retird au commencement de 1348 à 
Naples, où il vécut deux anis avec des 
hermites , déguifé fous un habit de 
pénitent. Dégoûté de cette vie, il 
rentra fecrétement dans Rome, & y 
ayant excité une fédition sil fut obli- 
gé de fe fauver à Prague où étoit 
Charles de Luxembourg , roi des Ro- 
mains ; qui l'envoya à Avignon à Cle 
ment VI. Ce pontife le fit enfermer 
dans une tour , & nommatrois cardi- 
naux pour luifairefon procès. Lamort 
de Clement arrêta les pourfuites. Inrro- 
cent VI, fon fuccefieur, le traita avec 
beaucoup plus de donceur & le ren- 
voya à Rome avec le titre de fénateur. 
Un nouvel aventurier , appellé Fran- 
gois Baroncelli , avoit ufurpé la qualité 
de tribun, Gabrino s’éleva fur les rui- 
pes de ce rival , mais les uobles exci- 
terent bientôt une fédition pour le 
perdre , & il fit de vains efforts pour 
J’appaifer. Un de fes parens le trahit ; 
il fut arrêté &t percé de coups au mi- 
dieu du tumulte , le 8 oobre 1354. 
Ce tyran étoit né avec un efprit vif, 

entreprenant , une conception fac 
cile, un génie fubtil & délié, beau- 
coup de facilité à s'exprimer , un 
cœur faux & diflimulé , & une ambi- 
tion fans bornes. Il étoit d’une figure 
avantageufe , févere obfervateur des 
loix ; impofteur, hypocrite , faifant 
fervir la religion à fes defleins , met- 
tant en œuvre les révélations & les vi- 
fions pour s’autorifer , effronté jufqu’à 
fe vanter d’affermir l'autorité du pape 
dans le même tems qu’il la fapoit par 
les fondemens , fier dans la profpéri- 
té , prompt à s’abattre dans l’adver- 
fité , étonné des moindres revers; 
mais après le premier moment de fur- 
 prife , capable de tout entreprendre 
pour fe relever. Son hifloire a été 
écrite enitalien par Thomas Fortifioc- 
ea , auteur contemporain , mais nous 
en avons une en françois, qui eft ex- 
trémement curieufe & très-bien écri- 
te, par le P. du Cerceau, Jéfuite , 
avec des additions & des notes du P. 
Bruroi, de la même fociété. Cette 
bifioire a été imprimée à Paris en 
2733 ,in-12, fous le titre de conju- 
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ration de Nicolas Gabrino , dit de 
Rienzi , tyran de Rome en 1347: 

GABRINUS-FUNDULUS , a une 
place dans l’hiftoire moderne d'Italie 
par fa perfidie & par fa cruauté. 
Après la mort de Jean duc de Mila 
en 1421, les Calvacabos, famille puif- 
fante de Crémone, fe rendirent mat+ 
tres de cette ville. Gabrinus fut d'a 
bordun de leurs plus zélés partifans.; 
mais ayant depuis afpiré Ini:même à 
l'autorité fouveraine, il invita Charles 
de Calvacabos, chef de fa famille , 
a aller à fa maifon de campa gue avec 
neuf ou dix de fes parens ; ils s’y ren 
dirent , & le fcélérat les fit tous afs 
fafliner dans un feftin. Maître du gou- 
vernement de la ville aprés cette exé= 
cution barbare , il y exerça toutes for= 
tes de cruautés , jufqu’à ce que Phi- 
lippe Vifconti, duc de Milan, lui 
fit trancher la tête. Son confefleur 
lPexhorta vainement à fe repentir de: 
fes crimes ; il lui dit fiérement qu’ il 
n’avoit qu’un regret en mourant ; c'é 
toit de n’avoir pas précipité du haut 
de la tour le pape Jean XXII, & 
Pempereur Sigifmond , lorfqu’il les 
avoit eus chez lui. 

GABURET , { NicoLas ) Ehirate 
gien du roi Labs XIIT, ne fe rendit 
pas moins recommandable par la can- 
deur de fes mœurs, que par fon ha. 
bileté dans fa profeflion. Lorfqu’on 
fut obligé de préparer des lieux pour 
y recevoir ceux qui étoient attaqués 
de la pefte , Gaburet fut nommé ert 
1621 pour les gouverner. Cet emploi 
offrit urre ample matiere au zele du 
chirurgien. I] fe comporta dans fes 
fonétions prefque autant en miflion- 
naîre éclairé qui cherche à guérir les 
ames, qu'en chirurgien expérimenté 
qui doune fon application à la gnéri- 
fon des corps. I! mourut en 1662 ; 
dans un âge aflez avancé. 

GACON, € FRancÇois }) fils d’on 
négociant de Lyon, ré en 1667, d’a- 
bord de l'Oratoire , fortit de cette 
congrégation, pour fatisfaire la dou 
ble pafion de Ja poéfie & de la fatyre. 
I avoit de la facilité ; on dit même 
que Regrnard fe fervoit de lui, lorf- 
qu'il étoit preflé , pour mettre en vers 
quelques fcenes de fes comédies, 
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imais cette facilité lui fut funefte. I] 
ne s'en fervit que pour médire..Il fe 
faifoit gloire du vil métier de fatyri- 
que , & s’aunonçoit tel par-tout , mê- 
me à latête de fes ouvrages. [ya 
quelquefois d’aflez bonnes chofes dans 
fes fatyres, mais encore plus de mau- 
vaifes. La plupart ne regardent que de 
petits auteurs, obfcurs dans leurs teins 
même aujourd’hui entiérement in- 
connus. Gacon ,; quoique fatyrique dé- 
claré , avoit une forte d’équité. Infi- 
niment éloigné des talens de Def- 
réaux ; fon modele, ïilavoit, dit 
M. l'abbé Trublet , aufi moins de fiel ; 
& c’étoit un de ces hommes dont on 
dit quelquefois qu’ils font plus fous que 
méchans. Il n’éroit mordant que par 
uue certaine franchife, qu’il n’étoit 
pas le maître de retenir. Sesprincipaux 
écrits font: I. Le poëte fans fard, ou 
difcours fatyriques fur toutes fortes de 
Jiuets, 2 vol. in-12. 1696. Quelques 
mois de prifon furent le prix des traits 
de fatyre dont cet ouvrage, d’ailleurs 
afïez médiocre, eftparfemé.Il. Unetra- 
duttion d’Anacréon en vers françois , 
in-8°, le meilleur des ouvrages de Ga- 
con ; il eit vrai que fes chefs-d’œuvres 
feroient tout au plus la plus mauvaife 
produétion d’un bon écrivain. Il.com- 
menta le poëte grec à fa façon, c’eft- 
ä-dire qu’il noya le texte dans de pré- 
tendues anecdotes fur la vie de fon au- 
teur, & dans une foule de réflexions 
fatyriques , où il s’attache moins à ex- 
pliquer fon. original , qu’à infulter 
quelques écrivains qui lui avoient dé- 
plu. IH. L’Anti-Rouffeau ; ou hiffoire 
futyrique de la vie & des ouvrages de 
Rouffeau , en vers & en profe , par 
M. F. Gacon. C'eft un gros vol. de 
rondeaux. à de réflexions fatyriques. 
Rouffeau fe vengea de ce libelle par 
plufieurs épigrammes pleines du fel le 
plus piquant, & moins délicates qu’é- 
nergiques.IV.L'Homere vengé,in-17. 
contre la Motte. Cette fatyre caufa 
beaucoup plus d’indignation: que la 
précédente , parce que la Motte étoit 
le plus doux des hommes, & que 
Roufjeau pafloit pour très-mordant. 
L'abbé de Pons, l'ami & pour tout 
dire le Dom Quichotte de l’ingénienx 
académicien, la dénonça au chance- 
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lier. Madame la duchefle du Maine ; 
à qui l’auteur. avoit eu l'impudence 
de la dédier fans fon aveu, défavoua 


hautement la dédicace : la Motte feuf 


parut tranquille ; il fit ce que devroient 
faire tous lesgrands écrivains déchirés 
par les petits fatyriques obfcurs ; ë 
méprifa l’auteur & l’ouvrage. Gacon 
ne craigñit pas de lui dire : » Veusne 
» voulez donc point répondre à moix 
» Homere vengé ? C’eft que vous crai- 
» guez ma replique. Eh bien, vous ne 


» l’éviterez pas, & je vais faire une, 


» brochure qui aura pour titre: & Ré= 
ponfe au filence de M. de la Motte. V, 
Les fables de la Motte , traduites en 
vers françois , au café du Parnafje , 
in-8°. De toutes les plaifanteries de 
Gacon , c’eft la moins mauvaife. VI, 
Plufieurs brevets de la calotte, dans 
les mémoires pour fervir à l’hiftoire 
de cette turpitude. VIE Plus de 209 
épigrammes pour les portraits gravés 
par des Rochers. Gacon reprit lhabit 
eccléfiaftique fur la fin de fes jours, 
Ileut je prieuré de Baillon, près Beau 
mont {ur Oife , où ilmourut en 172$; 
à $8 ans. On fe feroit moins étendu 
fur cet écrivain , s’il n’avoit acquis 


.une forte de célébrité par fes fatyres ; 


il ne la méritoit point par fon ftyle, 
lâche, lourd & diffus en profe , dur & 
rampant en vers. Il remporta pourtant 
le prix de lacadémie françoife en 
1717 ; mais beaucoup d'auteurs mé- 
diocres ont eu cet honneur ; foit que 
les pieces manquent, foit que les bons 
écrivains ne s’embarraflent pas d’ajou= 
ter à leurs lauriers les couronnes acas 
démiques. 

GAD , feptieme fils de Jacob par 
Zelpha , nâquit vers 1748 avant J, C. 
& fut chef d’une tribu de fonnom, 
qui produifit de vaillans hommes. $es 
enfans fortirent d'Egypte au nombre 
de 45650, tous en âge de porter les 
armes. 

GAD , prophete que David perfe- 
cuté par Saël , confulta pour favoir 
s’il devoit s’enfermer dans une forte- 
refe. Le prophete l’en diffluada. I of 
frit par l’ordre de Dieu à David , le 
choix de la famine , de la guerre ou de 
la pefte , pour pumir ce prince de ce 
que par vanité, & malgré fa défenfe ; 
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F avoit fait faire le dénombrement du 
peuple. David ayant choiïfi la péfte, 
Gad lui confeilla d'offrir un facrifice 
à Dieu pour appaifer facolere, 
‘ GADDI GADpo, peintre florentin ; 
Mort en 1312, à 73 ans, excélla dans 
k' peinture à la mofaïque. Ses ouvra: 
ges font répandus dans plufieuts Villes 
d’Itahie & fur-tout à Rome & à Flo- 
rence, I n’avoit point d’égal ‘de fon 
tems pour ke deflein. Grddi s'occupa 
à un genre de travail afiez fingulier ; 
il faifoit peindre des coquilles d'œuf 
en diverfes couleurs , & les émployoit 
eufuite avec beaucoup de patience & 
d’art, pour repréfenterdifférens fujets. 
GADDH, (ANGELO) fils du précé- 


dent, élève du Giofto, bon peintre 


&- bon afchiteëte ; mourut en r350, 
4 50 ans ; laifiant plufienrs ouvrages 
dans ces deux genres. La tour de 
Santa Maria del Fiore & le pont fur 
FArno à Florence font de lui. Il refte 
aufi de ce maître quelques peintures. 
11 s’attachoit fur-tout à bien expri- 
mer les paflions , & il aaflez bien 
réuffi. On remarquoit auf beaucoup 
dé génie dans fa compoñtion, 
GADROIS, (CLAUDE ) parifien, 
directeur de l'hôpital de l’armée d’Al- 
lemagne , mourut en 1678 , à la eur 
de fon âge ; car à peine avoit-il 36 
ans, Î étoit ami du célebre Arnaud , 
& méritoit de l’être par la juftefle de 
fon’ efprit & Ja pureté de fes mœurs , 
par la bonté de fon caractere & par la 
droitüre ‘de fon cœur. Bafin , ‘maître 
des requêtes , & intendant de l’armée 
d'Allemagne , le prit auprès de lui 
en qualité de fecretaire, &'lui donna 
deux ‘ans apiès la diretion de l’hô« 
pital dé l’armée établi à Metz. Ga 
drois s’äbandonna alors avec tant 
d’ardeur & de charité au fervice des 
pauvres foldats & des officiers mala- 
des , ‘qu'il en contraêta une inäiadie 
dont il mourut, On a de lui plufieurs 
ouvrages de philofophie; le plus con- 
au ‘eft un petit traité des influen- 
cés ‘éles aftres | très-bien accueilli 
lorfqu'il parut , foit pour le fond, 
foit pour la forme. Ses autres écrits 
font moins confultés , parce que Ga- 
drois étoit paflionné pour la philofo- 
Er Déféartes, -& que cette phi- 
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Tofophie ; fruit de l'imagination de fou 
inventeur plütôt que de l’étude dela 
nature ; n’eft plus regardée que -com- 
me un roman ingénieux. 
GAETAN ; (SatNT) né à Vienne 
en 1480, d’une famille illuitre , pros 
tonotaire ‘apoftolique participant, 
exbrçoit cette charge à Rome, Jorfa 
qu’il: forma le deflein d’inftituer ur 
nouvel ordre dé Clercs Réguliers, Jearà 
Pierre Caraffe ancien archevêque de 
Fhéate | depuis pape fous le nom de 
Paul IV, Boniface Coll, gentithom= 
me milanois & Paul Gonfiglieri fe 
joïgnirent à lui pour commencer l’édi. 
fice. Le but dela nouvelle fondation 
étoit principalement de travailler ain£ 
pirer aux eccléfiaftiques l’efprit de leug 
état, de combattre les héréfies rénaif. 
fautes de toutes parts, & fur-toué 
d’aflifter les malades , & d’accompas 
guer les criminels au fupplice. Un 
des points de cet inftitut, formé 
pour foulager les miferes humaines, 
& qui par conféquent honoroït l'hue 
manité, étoit de ne point quêter & de 
ne rien demander. Les quatre fonda: 
teurs, Gaetana latête, firentleursvæux 
le 14 feptembre 1524, dans l’églife de 
St. Pierre au vatican, Le pape Clement 
VIT avoit donné deux mois auparavant 
une bulle approbative de cet ordre &e 
Clercs Réguliers, appellés Théatins , 
parce que Caraffe leur premier fupéz. 
rièur confervà le titre d’archevèque 
de Théate, Gaetan fut fupérieur après 
Jui; &t mourut faintement en 1547 ; 
la 67 année de fon âge, & la 23 de 
la fondation de foi ordre, Clement M 
le rit au nombre des faints, °°: 
GAFFAREL , (Jacours) né à 
Mannes en Provence, mort à Sigonce 
dans le diocefe d'Apt en 168r, à 88 
ans , fur bibliothécaire du cardinal dé 
Richelieu. Ce iminiftre l'envoya en Ita: 
lie pour y acheterles meilleurs livres 
imprimés & manufcrits, Gofarel es 
revint avec une äbondante moifon, 
Perfonne 1a pénétré plus queluidans 
les feiences auf myftérieufes que vais 
nes des rabbins , & dans toutes les ris 
dicules manteres d'expliquer l’écritus 
re dont fe fervent les Cabaliftes. On 
a de lui! L'Curiofités inouies.fur læ 
Jrulprure: ralifmanique: des! Perfanss 
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Il y montre l'abus des talifmans , les 
folies & les menfonges des cabaliftes ; 
mais malade lui-mêmeen voulant gué- 
rir les autres, il attribue quelques vet- 
tus à ces talifmans. Cet ouvrage fut 
cenfuré par la forbonne, IE, Hiffoire 
univerfelle du monde fouterrein , con- 
tenant la deftription des plus beaux 
antres & des plus rares grottes ; Ca- 
ves , voûtes, cavernes & fpélonques 
de la terre. Xl n'ya jamais eu que le 
profpeus de cet ouvrage qui ait vu 
le jour ; il eft devenu rare. L’anteur 
en auroit fait un monument de folie 
& de favoir. Il vouloit -y traiter les 
matieres les plus fingulieres & de la 
façon la plus ridicule. Entre fes mains 
tout fe métamorphofoit en grottes. Il 
fe propofoit de faire des defcriptions 
topographiques & exactes des caver- 
nes fulphureufes de l'enfer, du pur- 
gatoire & des limbes. Gaffarel poñé- 
doit prefque toutes les langues mor- 
tes & vivantes. On ne peut lui refufer 
la gloire de l’érudition ; mais il auroit 
pu charger un peu moins fa mémoire , 
& s'appliquer davantage à redrefler 
fon efprit , trop porté au fingulier & 
au bizarre. 

GAGE, (THomas ) irlandoiïs , Ja- 
cobin en Efpagne, miflionnaire aux 
Philippines, acquit de grandes richef- 
fes dans fes miflions, & fe réfugia en 
Angleterre, pour en jouir plus tran- 
quillement, 11 publia en 1655 en an- 
glois une relation curieufe des În- 
des-Occidentales , que Colbert fit tra- 
duire en françois. Cette verfion ; pu- 
bliée en 1676, en 2 vol. 11-12. eut 
autant de fuccès à Paris, malgré plu- 
fieurs retranchemens , que l'original 
en avoit eu à Londres. Gage étoit le 
premier étranger qui eût parlé avec 
quelque étendue d’un pays dont les Ef 
pagnols défendent l’entrée à toutes les 
nations. Voilà ce qui donna du cours à 
ce voyage, qui d’aillenrs n’a pas un 
grand mérite. L’affeétation de Pauteur 
à débiter de petits contes fur les moi- 
nes, fes anciens confreres , fes mau- 
vaifes plaifanteries fur les cérémonies 
eccléfiaftiques , la haine qu’il fait pâ- 
roîtrecontre les Efpagnols fes bienfai- 
teurs , les inutilités dans le ftyle & 
dans les faits, tout cela a indifpoféies 
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philofophes & les gens de goût.contré 
l’auteur & contre le livre. , 

GAGNIER, (JEAN) célebre profefs 
feur des langues orientales dans Pu« 
niverfité d'Oxford ; étoit françois ; il 
avoit même embrafié l’état de chanois 
ne.régnlier de fainte Genevieve, & ce 
pe-fut qu'après un certain tems qu’il 


quitta cette profeflion pour fe retirer 


en Angleterre. I1 a compofé plufieurs 
ouvrages remplis de remarques favañ= 


tes, accompagnées d’une critique trés= 


judicieufe & très-éclairée. Les plus 
connus font : 14 Une excellente vie de 
Mahomet traduite en françois & pu- 
bliée à Amfterdam en 1730 en 3 vol 
in-12. On y verra une partie des im= 
pertinences que ce prophete conqués 


rant donnoit pour des infpirations die 


vines. Les philofophes peuvent profi= 
ter de l'ouvrage du favant pour faifir le 
véritable efprit de ce célebre impof- 
teur. Il. Une traduttion latine avec des 
notes du livre hébreu de Joféph Ben 
Gorrion ; Oxford 1706, in-4°. cs 

GAGUIN , (ROBERT) général des 
Mathurins , né à Colines dans le dio- 
cefe d'Amiens, mort à Parisen1sots 
fut employé par les rois Charles VIIE 
& Louis XII dans plufieurs négocia= 
tions aufli importantes qu'épineufes 3 
en Italie , en Allemagne ; en Anble- 
terre, Ces voyages altérerent fa fanté ; 
&. interrompirent fes études. Nous 
avons pourtant de lui plufieurs ouvra= 
ges en vers & en profe. Les principaux 
font : 1. Une hifloire de France en la= 


tin, depuis Pharamond jufqu’à lan 


née 1499, in fol. réimprimée plufieurs 
fois, & traduite en mauvais françois 
en 1514 par Defrey. Les'auteurs des 
différentes hiftoires de France fe font 
fervis de celle de Gaguin, noû, pas 
pour. les premiers tems de Ja monar- 
chie que l’hiftorien à chargés de mille 
contes fabuleux, mais pour les évé- 
pemens dont il avoit été témoin. JE, 
La chronique de l'archevêque Farpin ; 
traduite en françois par ordre de Char- 
Les VIII; ordre qui fait peu d'honneur 
à ce roi , in-4°, 1627, en gothiques 


HI, Des épftres curieufes & peu com= 


munes , & des harangues aufli ra- 
res ; mais on ne doit pas être faché 
qu’elles le foient, IV, Une mauvaifaæ 


bifloirq 
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: foire romaine ; en 3 vol, in-fo!, en 
gothique , recherchée par les biblio- 
manes , &c. Ceux qui vondrone con- 
noître la conduite ,; les mœurs, le 
caraëtere de Gaguin peuvent conful- 
ter un mémoire de M. Michault dans 
: le XLIIÏY volume des mémoires du P. 
Niceron. 

GAHAGANS , (N.}) poëte anglois, 
pendu à Londres en 1749 , pour avoir 
rogné des-guinées. Il traduifit dans fa 
prifon Je temple de la Renommée du 
célebre Pope , en vers latins, 

GAL. Voyez Gay. 

GAJADO , ( HERMITE ) potte, 
_ #oyez. CAJADO. 

GAICHIES, (JEAN) prêtre de 
l'Oratoire, théologal de Soiflons ,. & 
membre de l’académie de cette ville, 
fit houneur à cette compagnie par fes 
difcours académiques, & à fa con- 
grégation par fes talens pour la chaire 
x par la pureté de fes mœurs. Sa fa- 
çon de penfer n'étant pas tont-à-fait 
la même que celle de l’évêque de 
Soifions , Languet , il fe démit de fa 
théologale, & vint fe fixer à Paris , où 
‘31 mourut dans la maifon des Peres de 
l'Oratoire rue St. Honoré ,en 1731, 
“à 83 ans. L'abbé de Lavarde à publié 
le recueil de fes œuvres en 1739 , in- 
12. On y trouve dix difcours acadé- 
iniques aufli élégaus. que judicieux, 
& des maximes fur le miniflere de la 
chaire. Cet ouvrage, attribué d’abord 
à Maffillon qui le défavoua en le 
Jouant, eft précieux tant pour la fo- 
lidité des préceptes, que pour les 
agrémens, du ftyle. I y a peu de livres 
écrits avec plus de juftefle , de pré- 

cifion & d'élégance, 

GAIGNY ou GAGNEY, ou plutôt 
GANAY, qui eft le vrai nom , fuivant 
Calmer ; (JEAN DE) Gagnœus, doc- 
£eur de forbonne , né à Paris , mourut 
en 1549 , fut chancelier de l’univer- 
fité ,; & premier aumôuier du roi 
François Kk On a de lui: FE, Des com- 
mentaires fur le nouveau teflament , 
où il fait paroître beaucoup d’érudi- 
tion & de critique ; fa méthode eft ju- 
dicieufe , & il exprime le fens lictéral 
en peu de mots, c’eft le jugement qu’en 
portent MM. Simon , Dupin , Calmct, 
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quinze pfeaumes en vers latins, &c. 
GAILLARD LoNJUMEAU , d’une 
ancienne maifon de Provence , évêque 
d’Apt depuis 1673 jufqu’en 169$ , an= 
née de fa mort , forma le premier le 
projet d’un grand diétionpaire hiftori- 
que univerfel, & en confia l'exécution 
a Moreri fon aumônier, 11 ft faire pour 
la conftrudtion de cet édifice , depuis 
fi augmenté, des recherches dans tous 
les pays, & fur-tout dans la bibliothe- 
que du vatican. Moreri dédia à fon Me. 
cene la premiere édition de fon dic- 
tionnaire , entrepris en Provence , & 
publié à Lyon en 1674, Il Iui donne 
des éloges magnifiques; l’évêque d'Apt. 
les méritoit par foti amour éclairé pour 
les arts , & par fes vertus. 
. GAILLARD , (Honort}) Jéfuite, 
né à Aix en 1641, mort à Paris en. 
1727 , exerça avec beaucoup de fuc- 
cés le miniftere de la prédication , & 
fut auffi goûté à la cour. qu’à la ville. 
On n’a prefque rien fait imprimer de. 
lui; mais le peu qui nous refte eft 
marqué au coin du génie, Il joignit 
aux travaux de la chaire ceux de la 
direction, C’eft lui qui convertit la 
fameufe Fanchon Moreau , a@rice de 
l'opéra ; qui époufa depuis un capi- 
taine aux gardes. Le P, Gaillard , fui. 
vant l’abbé de Longuerue, étoit moins. 
Jéfuite qu’un autre. 
GAINAS, goth, devenu général 
romain par fa valeur, & fur-tout par 
la foiblefle de l'Empire qui.n’avoit 
alors aucun grand homme à mettre à 
la tête des armées. Il fit tuer le perfi« 
de Ruffin qui vouloit s'emparer du 
trône impérial. L’eunuque Eutrope , 
favori d’Arcadius après Ruffin , eut la 
même ambition ; Gainas appella les 
barbares dans l’Empire & ne les chafia: 
que lorfqu’on lui eut remis l’indigne 
favori, Les empereurs romains n’é= 
toient plus ces fiers & puitlans monar- 
ques de l'univers, qui an premier or 
dre faifoient venir au pied de leur 
trône des rois du bout du monde, Un 
particulier , un étranger , s’il avoit 
nn peu de courage , les faifoit trem= 
bler. Gainas continua de ravager l’Ern- 
pire après la mort d'Eutrope. I fallut 
que le lâche & foible Arcadius vint 


sc, I. Une paraphraje Ge foisante & le trouver à Chalcédoine pour traiter 


Tome IT, 
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de la paï%. Ils fe la jurerent , mais le 
goth n'ayant pu obtenir de St. Jean 
Chryfoffome une églife pour les Ariens, 
il tomba fur la Thrace , & mit tout à 
feu & à fang. Fravitas le repouila juf- 
qu’au-delà du Danube où il fut tué 
par Uldin , roi des Huns , en 400. Sa 
tête fut portée à Arcadius qui la fit 
promener par toutes les rues de Conf- 
tantinople. 

GAITTE , (CHARLES } doûteur de 
forbonne & charoine de Luçon ; pu- 
blia en 1675 un traité théologique en 
latin fur l’ufure, qui parut févere 
aux cafuiftes relâchés. Il eft intitulé, 
de ufurä & fœnore. 

GAL , (Sain®w) fils d’un férateur , 
ayant renoncé au monde , s’acquit 
l'amitié & l’eftime de Thierri , roi 
d’Auftrañe. Il fut évêque de Clermont 
en 532 après St. Quintien ; X mourut 
vers 552. 

GAL, CSt.) natif d'Irlande, & 
difciple de $t. €olomban, fonda en 
Suifle le célebre monaftere de St. Gal, 
dont il fut le premier abbé en 614. Il 
mournt vers 646. On a de lui quel- 
ques ouvrages peu connus, 

GALAN'THIS , fervante d’Alcmene. 
. Lorfqu'Alcmene ,; grofie d’Hercule ;, 
étoitentravail, Juron déguifée fous la 
figure d’une vieille femme , fe tint af- 
fife à la porte, & embrafloit fes genoux 
pour empêcher la délivrance d’Alcme- 
ne qu’elle haïfloit mortellement. Gu- 
lanthis, s'étant apperçue que tant que 
cette déelle tenoit ainfi fes genoux, 
fa maîtrefle n’accouchoïit pas , alla lui 
dire qu'Alcmene venoit enfin d’accou- 
cher d’un beau garçon. Junon aufli-tôt 
£e leva toute en colere , & Alcmene 
fut délivrée dans le même inftant. Ju- 
non ayant fu la fourberie de Galan- 
this , fe jetta fur elle pour la dévorer, 
& la métamorphôfa en belette. 

GALANUS , (CLEMENT) Fhéatin 
italien, miflionnaireen Arménie, pu- 
blia à fon retour à Rome deux gros 
vol. in-fol. en 1650, en latin & en 
arménien fous ce titre: conciliation de 
l'églifé arménienne avec l’églife ro« 
maine fur les témoignages des peres & 
des doëteurs arméniens. L'auteur re- 
marque dans fa préface , qu’il a com- 
mencé par rapporter les hifoires des 
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Arméniens avant que de difputér cor: 
tre eux, parce que tous les fchifmaci- 
ques orientaux ne veulent point par 
ler de la religion avec les occidentaux; 
quand ils font convaincus , ils répon- 
dent qu’ils fuivent Ja foi de leurs pe- 
res, & que les Latins font des dialec-. 
ticiens qui , ayant l’efprit fubtil » 
peuvent prouver comme des vérités 
les plus grandes faufletes du monde. 
Cette réponfe prouve aflez que les 
Grecs font obftinés dans leur fchifmes 
& par une opiniâtreté naturelle 2. 
tous les hommes ,; & par une haine 
particuliere pour l’églife latine. 

GALAS , (MATTHIEU) général des 
armées de l’empereur, né à Trente en 
1589 ,; fut d’abord page du baron de. 
Beaufremont ,; chambellan du duc de 
Lorraine. Il fe fignala tellement en Ita- 
lie & en Allemagne , qu’il fut mis à la 
tête des armées impériales. Galas ren 
dit des fervices importans au roi d'Ef- 
pagne & à l’empereur. 11 voulut même 
s'emparer de la Bourgogne en 1616 3 
mais il fut battu avec le duc de Lorrai- 
ne, à St. Jean de Lôre. Il réufit mieux 
contre les Suédois : cependant fon ar- 
mée ayant été entiérement défaite 
près de Magdebourg par Tortenfon »- 
il fut difgracié de l’empereur. Quel- 
que tems après on lui rendit le com- 
matdement des troupes ; mais il n’en 
jouit pas long-tems , étant mort à 
Vienne en Autriche en 1647, à 58 
ans, avec la réputation d’un des plus 
grands généraux de fon terms. 

GALATHÉE , nymphe dela mer, 
fille de Nerée & de Doris , fut aimée 
de Polypheme , à qui elle préféra Acis 
que le géant écrafa avec un rocher. 

GALATIN , (PIERRE) Francifcain 
favant dans les langues & dans la 
théologie , fe fit un nom par fontraité 
de arcanis catholicæ veritatis , contre 
les Juifs , copié dans Porchet. Il y a 
plufieurs éditions de cet ouvrage , 
qui fans être bon renferme des chofes 
curieufes. La meilleure eft celle de 
Francfort en 1572. Galatin vivoit en- 
core en'1$32« 

GALAUP DE CHASTEUIL, né à 
Aïx d’une famille noble en 1588 , ami 
du célebre Peirefc, avoit beaucoup de 
goût pour les langues orientales , & 
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alla le cultiver en Orient. Il fe retira 
en 1631, fur le Mont-Liban, où il par- 
tagea fontemsentre l'étude &la priere, 
Les courfes des ‘Turcs troublerent 
fouvent le repos de fa folitude; mais 
fa vertu faifoit impreflion fur l’efprit 
même des barbares. 1 étoit fi parfai- 
tement connu de tous les Maronites, 
qu’aprés la mort de leur patriarche , 
ils voulurent le revêtir de cette digni- 
té. Le faint folitaire la refufa, & mou- 
rut peu de tems après en 1644 , dans 
un monaftere de Carmes Déchaufiés. 
On peut confuiter fa vie écrite par 
Marchetti, prêtre de Marfeille. Il ya 
eu encore de cette famille François & 
Pierre Galaup ; le premier, précepteur 
du fils du duc de Savoye , mort À 
Verceil en 1658, à $z ans, cultivoit 
la poéfe , la philofophie & la litté- 
rature. [! s’écoit mis d’abord au fervice 
de Lafcaris, grand-maître de Mal- 
the , puis à celui du grand Condé qui 
le fit capitaine de fes gardes. Ce prince 
étant forti du royaume, Galaup fe re- 
tira à Toulon, où il arma un vaifieau 
de guerre fous la banniere de Mal- 
the. Après s'être fignalé pendant plu- 
fieurs années , il fut pris par des 
Algériens & mis en efclavage. Ii en 
fortit au bout de deux ans, & paña 
au fervice du duc de Savoye , qui, 
pour récompenfer fon mérite, le 
gratifia d’une penfion de z2oco livres. 
Il avoit traduit les petits prophetes, & 
mis en vers françois quelques livres 
de lathébaïde de Stace, Le fecond, 
mort en 1727 , à 84 ans, faifoit joli- 
ment des vers provençaux & étoir lié 
avec Furetiere, la Fontaine ; Boileau 
& mademoifelle de Scuderi, S'étant 
trouvé à Paris en 1673 , dans le tems 
de la prife de Maëltrick , il compofa 
à ce fujer une ode provençale , qui 
fe trouve dans le huitieme tome des 
mémoires de littérature du P. Def- 
molets, On à encore de lui une expli- 
cation in-fol. des arcs de triomphe 
dreflés à Aïx à l’arrivée des ducs de 
Bourgogne & de Berri. 

GALBA, (Servius SULpIctus) 
empereur romain de la famille des 
Sulpices,féconde en grands hommes, 
nâquit dans une petite ville J’italie 
proche Terracine, le 24 décembre; 
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la cinquieme année avant l’ere com- 
mune, c’eft-à-dire, la veille de Ja naïf 
fance de J. C. Il exerça avec honneur 
les charges de préteur à Rome, puis 
celles de gouverneur d'Aquitaine , de 
général des armées dans la Germanie 
 enfuite dans PEfpagne Tarragonoi- 
fe. Au milieu de fes emploits, il fe lik 
vra à la folitude pour ne point donner 
prife aux foupçous inquiets de Neron. 
I! ne put les éviter. Ayant défaprou- 
vé les vexations cruelles que les in= 
tendans exerçoient dans toutes les 
provinces de l’Empire , Nerox envoya 
ordre de le faire mourir. Galba évita 
Je fupplice en fe faifant prociamer em= 
pereur. Toute la Gaule le reconnoît. 
Neron eft forcé de fe donner la mort 
Pan 68 de J. C. Quoique moins affer- 
mi fur le trône qu'aucun de fes pré 
decefieurs , Galba ne prit aucune pré. 
caution pour fa füreté. El fe livra au 
contraire à trois hommes obfcurs que 
les Romains appelloient fes pedago= 
gues. Le premier favori étoit T. Pi 
nius Rufinus , autrefois fon lieute 
nant en Efpagne ; & d’une infatiable 
avarice. Un jour étant à latabie de 
Pempereur Claude | il vola une con 
pe d’or, Claude ; qui en fur informé, 
le fit inviter encore le lendemain 
& le fit fervir feul en vaiflelle de ter 
re, C’étoit un homme adroit , hardi, 
vif & prompt, mais d’un manvais nak 
turel, & capable de donner à un prift= 
ce les confeils les plus pernicieux. Le 
fecond favori étoit Cornelius Laco , 
capitaine de fes gardes, que fon or 
gueil rendoit infupportable à tout le : 
monde , mais extrêmement lâche & 
parefleux, ennemi de tous lesavis dont 
il n’étoit pas l’auteur , & ayant autanc 


d'ignorance que de préfomption. La 


troifieme étoit enfin Marcianus Ice- 
lus , le premier de tous les affranchis 
de Galba, &qui ne prétendoit pas 
moins que la premiere dignité daus 
l’ordre des chevaliers. Ces trois favo- 
ris, le gouvernant tour-à-tour avec des 
vices différens , le firent pafler conti 
uuellement d’un vice à un autre. Irap. 
pella à la vérité les exilés du regne 
précédent , mais l’avarice l’empêcha 
d'achever fon ouvrage ; il oublia la 
reftitution des biens; FT lien de rés 
Fox 
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parer fes crimes de Néron, il s’en ren- 
dit le complice. Les foldats n'eurent 
pas moins à s’en plaindre que les ci- 
toyens. Les troupes de la marine lui 
ayant demandé le titre de légionnaires 
que Neron leur avoit accordé ; îl fit 
fondre fur elles, &en fit matlacrer 
une grande partie par fes cavaliers. 
Galba afpirant au trône avoit promis 
de grandes fommes aux prétoriens , il 
les refufa dès qu’il y fut monté. Un 
empereur , leur dit.il fiérement , doit 
choifir fes foldats & non les acheter. 
Cette réponfe irrita fes troupes , ils 
proclamerent Othon, & afiaflinerent 
Galba , Van 69 de J. C. Cet empe- 
reur, dit M.l'abbé de Mably, fut 
dans l’empire ce que Sylla avoit été 
dans la république ; lun donna le 
premier exemple de Ja tyrannie, l’au- 
tre de la révolte, I dévoila un fecret 
funefte aux Romains, & funelte à lui- 
même, en leur apprenant qu'un em- 
pereur pouvoit être élu hors de Rome. 
Evulgato imperii arcano , pojfe prin- 
cipem alibi quam Roma fieri. (Tac. 
Hist. L. 1.) Galba fut grand tant 
qu’il ne régna pas: mais fes vertus de- 
vinrent des défauts lorfqu’il fut em- 
pereur , parce qu’il ne fut pas s'élever 
avec la fortune, & qu’il garda toujours 
le cara@ere d’un particulier , ou qw’il 
outra celui de roi. Il avoit 73 ans 
lorfqu’il fut tué. 

GALE , ( Tuomas } favant anglois 
fort. verfé dans la littérature grecque 
Æ& dans fa théologie , fut fucceflive- 
ment direéteur de l’école de St. Paul, 
membre de la fociété royale de Lon- 
dres , & doyen d’Yorck. Il remplifloit 
avec honneur ce dernier pofte lorfqu’il 
mouruten 1709. C’étoit undeceshom- 
mes modeftes , doux , officieux , qui 


fontaufli chers à la fociété qu’à la litté-. 


fature. Ses ouvrages décelent une pro- 
fondeur  d’érudition étonnante. Les 
principaux font:1, Hifloriæ poerieæ an- 
tiqui fcriptores , à Paris, in-8°. 1675. 
Ce font les anciens écrivains de l’hif- 
toire poétique accompagnés de favan- 
tesnotes, & précédés d’un difcours 
préliminaire non moins favant. II. 
Jamblicus de myfleriis Egyptiorum , 
&ec. à Oxford , in-fol. 1678 , en grec 
#% en latin, avec déséclaircifiemens 
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qui renferment un fonds d'éruditioft 
immenfe. III. Hifloriæ Britannicæ , 
Saxoniæ & Anglo-Danicæ fcriptores 
quindecim ; à Oxford 1691, in-fol. 
avec une préface qui fait fentir le mé- 
rite de cette compilation , &-une ta- 
ble des matieres fort ample! AV. An- 
tonini itinerarium Britannicum , in-4°. 
Cette édition d’un ouvragé non-feule- 
ment utile , mais néceflaire \pour la 
géographie ancienne, eft ornée de 
notes. V. Rhetores feleëti, à Oxford 
1676, in-8°. d'un mérite égal aux pré- 
cédens. VI. Opufcula mythologica , 
à Cambridge , in-8°. Recueil marqué 
au coin du même auteur. 

GALEANO , (JoserH}) favant 
médecin de Palerme, pratiqua fon art 
avec beauconp de fuccès & en déve- 
loppa les principes avec d’autant plus 
de fagacité qu’il Pavoit exercé pendant 
so ans. Son génie s’étendois à tout , 
belles-lettres ; poéfie , théologie, 
mathématiques; mais il n’effleura que 
ces différens genres, pour appprofon- 
dir davantage la médecine, On a de 
Jui plufieurs ouvrages en italien fur 
différentes maladies, On en a aufli en 
latin , parmi lefquels on diftingue fon 
Hyppocrates redivivus paraphrafibus il. 
luffratus , en 1650 , 1663 & 1707. On 
lui doit encore un recueil des petites 
pieces des écrivains les plus célebres 
qui on cultivé les mufes ficiliennes , 
en $ vol. Galeano mourut en 1675, 
regretté de fa patrie dont il éroit l’o= 
racle. 

GALEN, (MATTHIEU) de Weftca- 
pel en Zélande , enfeigna la théologie 
avec réputation à Dilingen, puis à 
Douay , devint chancelier de luni-, 
verfité de cette ville, y fit fleurir les | 
fciences, & mourut en 1573. On a: 
de lui : I. Commentarium de chrifliane 
& catholico facerdote. II. De origi-. 
nibus monafficis. WA. De mifjæ facri-- 


ficio. IV. De Jæculi noffri choreis, &: 


d’autres ouvrages pleins d’érudition , , 
mais d’une érudition aflez mal di-. 
érée. ts ? 
- GALEN , (JEAN-VAN ) capitaine: 
fameux au fervice des provinces-uniesi 
des Pays-Bas. Né d’une bonne famille, 
mais pauvre, il commença par être? 
matelot. Ses progrès furent fi rapides s, 
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Que dés l’âge de 26 ans il fut capi- 
taine de vaifieau. il fe fignala contre 
les François , les Anglois, les Mau- 
res & les Turcs. En 1652 , il bloqua 
avec quelques vaifleaux des états de 


Hollande , fix vaifleaux anglois en- 


fermés dans le port de Livourne. 
D'autres vaifileaux étant venus à leur 
fecours, il y eut un combat dans le- 
quel Van Galen fut blefilé à la jambe. 


On voulut l’engager à fe retirer , mais. 


il répondit: C’eff mourir glorieufement 
que le perdre la vie au milieu de la 
victoire que l'on remporte pour fa pa- 
trie, Il fallut cependant lui couper la 
jambe. À peine l’opération fut-elle 
finie , qu'il voulut remonter fur le 
 tllac , mais fa foiblefle l’en empêcha. 
I! mourut neuf jours après à Livour- 
ne, fon corps fut tranfporté à Amf- 
terdam, Les états lui firent ériger un 
monument fuperbe. 

GALEN , ( CHRISTOPHE - BER- 
NARD ) d’une des plus anciennes fa- 
milles de Weftphalie , porta d’abord 
les armes. Il les quitta pour un cano- 
nicat de Munfter,, mais fans perdre le 
goût de fon premier état. Elu évêque 


de cette ville & ne pouvant la foumet-" 


tre à fon autorité, il l’affiégea en 1661, 
la prit & la conferva en faifant bâtir 
une forte citadelle. En 1664, il fut 
choifi pour être un des directeurs de 
l'armée de l'Empire contre les Turcs 
en Hongrie, H n'eut pas le tems d’y 
figualer' fon courage ; la paix ayant 
été conclue d’abord après fon arrivée. 
L’année fuivante il endofla encore la 
cuirafle pour les Anglois contre les 
Hoilandois, & remporta fur eux di- 
vers avantages. La paix fe fit en 1666, 
par la médiation du roi de France ; 
mais la guerre recommença en 1672 , 
pour une feigneurie que la Holjande 
lui retenoit. Uni avec les François, 
il leur enleva plufeurs villes & places 
fortes. Les armes. de l'empereur 
Payant obligé de faire la paix, il fe 


ligua avec le roi de Danemarck con-: 


tre le roi de Suede & lui enleva 


quelques places. Galen , grand capi- 
avoit Ja: 


taine ,; mauvais évêque , 
bravoure d’un foldat , mais il en avoit 
aufli la cruauté. L’életeur de Bran- 
debourg l'ayant forcé d’évacuer Gro- 
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ningue , il ordonna qu’on tuât tons 
les blefiés qui ne donnoient aucune 
efpérance de guérifon. Il mourut en 
1078 ; à 47 ans, aufäi. peu regretté 
de fon peuple que de fes troupes, On 
peut voir fa vie , traduite en françois 
par le Lorrain en 1678, 

GALEOTI, (Nicozas) Jéfuite 
italien , mort en 1748 , eft célebre 
par la vie des généraux de fa compa- 
gnie , avec leurs portraits ) vol, z11« 
fol, latin & italien, imprimé à Rome 
en. 1749. 

GALEOTIMARTIO , Galeocus 
Martius, natif de Narni, fut fecre- 
taire de Mathias Corvin roi &e Hon- 
grie ;\ & précepteur de Jean Corvin 
fon fils. I] mourut à Lyon en 1478. 
On'a delui: I. Un recueil des bons 
mots de Mathias Corvin. I. Un traité 
de homine interiore & de corpore ejus , 
qui fit beaucoup de bruit à caufe de 
quelques fentimens peu orthodoxes 
qu’il fut obligé derétraéter. : 

GALERE-ARMENTAIRE ; empe- 
reur romain. Voyez MAXIMIEN. 

. GALIEN , (CLauDe) céiebre mé 
decin fous Antonin. ÿ Marc-Aurele & 
quelques autres empereurs , nâquit à 
Pergame d’un habile architeëte , vers 
Pan 13r de J. C.: On n'épergna rien 
pour fon éducation. Il cultiva égale 
ment lés belles-lettres , les imnathéma- 
tiques , la philofophie; mais la méde- 
cine fut fon goût & fon talent prin- 
cipal. Il parcourut toutes les écoles 
de la Grece & de l'Egypte pour fe per- 
fetioner fous les plus habiles maîtres. 
Il s'arrêta à Alexandrie , le rendez- 
vous de tous les favans,& la meilleure 
école de médecine qu’on connût alors. 
D'Alexandrie il pañla.à Rome , & s’y 
fit des admirateurs & des envieux. 
Ses confreres jaloux de fes fuccès dans 
l’art fi obfcur , mais fi utile.à l'hu- 
mänité de guérir ‘les malades , les 
atribuerent à la magie. Toute la ma- 
gie de Galien étoit une étude profonde 
des écrits d'Hippocrate &  fur-tout 
de lanature, Une pefte cruelle qui 
ravagea une partie du monde ; F'obli- 
gea de retourner dans fa patrie, mais 
il-fut bientôt rappellé à Rome par les 
lettres. obligeantes. de  Marc-Aurele. 
Cet : empereur avoit une. confiance 
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uveugle en lui, Après. la mort de ce: 
prince , : Galien retourna dans fa pa- 
îrie où il mourut dans une vieillefie 
avancée , vers l’an 210 de J. C. Il 
dut fa Jongue vie à fa frugalité ; car’ 
il étoit d’ailleurs d’un tempérament 
trés-délicat. Sa maxime , & ce doit 
être celle de quiconque aime fa fanté , 
étoit de fortir de table avec un refte 
d’appétit. $es mœurs , fon caradere 
répondoient à fon habileté , & ajon- 


toijent encore à fa réputation, Outre! 


les principes de la médecine, il avoit 
approfondi ceux de toutes les fectes 
philofophiques: Ce: grand homme 
manqua de lumieres dans les idées 
qu’il fe forma des Chrétiens. Il les 
confondoit avec les Juifs qu’il.accu- 
foit de vroire aveuglement les fables 
les plus abfurdes , & devint leur en- 
aemi déclaré. Une partie des écrits de 
cet illuftre médecin périrent dans 
l’embrafement de Rome fous Neron. 
Ceux qui nous reftent ont été publiés’ 
a Bâle en 1538, en $ vol. & à Venife 
en 16265 ; en 7, en grec, en latin,’ 
alien devoit beaucoup à Hippocrate , 
& ne s'en cachoit pas, Plufieurs mo- 
dernes font redevables de toutes leurs 
connoiflances à ces illuftres anciens 
&t les ont décriés ,; femblables aux en- 
fans qui dechirent ie fein quiles nour- 
rit. Maïs le plus-grand nombre des mé-: 
decins s’eft réuni non feulement à les: 
refpecter , mais a prendre leurs écrits 
pour des modeles , & leurs décifions 

our des oracles. Les philofophres ont 
pris un milieu entre les détraeurs & 
les partifans outrés de ces peres de: 
la médecine. {ls ont jugé d'eux com 

me ils jugentde leur art , pour fequél 
ilne faut avoir nitrop de confiance 
ni trop'de mépris, 


venue en France avec Marie deMe- 
dicis qui l’aima toujours tendrement. 
Cette femme , modele de laideur, & 
fans aucuñ autre mérite que celui de 
l'intrigue ; obtint pour fon mari les 
potes Les plus brillans. L'abus infolent 
qu'ile rent dé leür faveur fouleva 
tous Jes grands de la cour, Concini fut 
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tué, &: fa femme conduite à fa bafs 
tille. On lui imputa mille crimes , & 
fur-tout celui de la magie , car dans 
ce tems-là il falloit que les forciers 
entraflent toujours pour quelque cho- 
fe dans les grandes fortunes & dans 
les morts extraordinaires. Tout fon 
fortilege , comme elle répondit elle- 
même à fes juges qui Ini demandoient 
comment elle avoit enforcellé: la rei- 
ne , étoit le pouvoir qu'ont les ames 
fortes fur les ames foibles. Cette ré- 
ponfe ne la fauva point ; elle perdit:la 
tète en place de greveen 1617 comme 
forciere. On ajonta à l’accufation de 
müigie celle de judaïfme. C’étoit bien 
aflez de la premiere pour que fon ar- 
rêt de mort parut non feulement in- 
jufte , mais abfurde aux yeux de la 
poftérité. Voyez CONCINI. 

GALILEE-GALILEÏT , fils naturel 
de Vincent Galilée, noble florentin , 
cut dès fon enfancewne pañion fi for- 
te pour les mathématiques, qu’on peut 
dire qu’il nâquit phtlofophe. Apres 
avoir étudié la nature pendant quel- 
que tems à Venife,, il obtint une 
chaire de philofophie à Padoue & la 
remplit pendant dix-huit ans avec le 
plus grand fuccès. Cofime II ; grand: 
duc de Tofcane., l’envia à cette ville, 
& le Jui enleva pour le fixer à Floren- 
ce. Il l’y attacha par les titres de fon 
premier philofophe & fon premier 
mathématicien. Lorfque Galilée étoit 
à Venife,ilavoit eu occafion de voir une 
des lunettes d'approche que Jacques 
Metius avoit inventées en Hollande. - 
Cette découverte le frappa tellement, 
qu’il eu fit une femblable., Metius avoit 
dû cette invention enpartie au hafard, 
Galilée ne la dut qu’à la force de fon 


: génie. Aïdé de cetiinftrument , il vit 

GALIGAI, (Ereonor )} fille d’un: 
ménuifier & d’ ane blanchifieufe, épou- 
fa Le célebre & malheureux Concini ;: 
depuis maréchal d’Ancre. Elle étoit: 


le premier plufieurs étoiles inconnues 
jufques alors, le croifiant de l’aftre 
de Venus, les quatre fatellites de Ju- 
piter ; appellés d’abord les afîfres de 
Medicis , les'taches du faleil & de la 
June , &c. Il auroit été à fouhaiter 
pour fon repos qu’il fe füt borné à fai- 
re des obfervations dans le ciel ; mais 
il voulut abfolument embrafler un fyf- 
tême; il fe -détermina pour celui de 
Copernic , & l'établit par des raifons 
trés-folides, Scheiner ; Jéfuite alle= 
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hand ; jaloux de l’aftronome floren- 
tin à qui il avoit vainement difputé la 
découverte des taches du foleil , fe 
vengea de fon rival en le déférant à 
. Vinquifition de Rome en 1615. Dès 
Pan 1614, ce tribunal avoit fait un 
décret contre lopinion de Copernic , 
-abfolument contraire , felon lui, à la 
fainte-écriture. Galilée , dont on ref. 
pectoit les talens en attaquant fes 
idées ; en fut quitte pour une défenfe 
de ne plus foutenir fon fyftême, ni de 
vive voix, ni par écrit. Le cardinal 
-Bellarmin, chargé de lui faire cette 
défenfe , lui donna un écrit par lequel 
il déclaroit qu’il n’avoit été ni puni ni 
même obligé à ferétraéter, mais qu’on 
avoit feulement exigé de lui qu’ilaban- 
donnèât ce fentiment, & qu’il ne le fou- 
tint plus àl’avenir. Galilée promittout 
ce qu’on voulut ; il tint fa parole juf- 
qu'enr632,mais cetteannée, ayantpu- 
blié desdialogues pourétablir l’immo- 
bilité du feleil & le mouvement de a 
terre autour de cet aftre , l’inquifition 
le cita de nouveau. Ïl y parut ‘avec 
confiance; on Ini rappella fes promef- 
Ses: on prétend qu’il fe défendit mal, 
-& il fut condamné le 22 juin1633, par 
un décret figné par fept cardinaux, à 
être emprifonné & à réciter les fepe 
pfeaumés pénitentiaux une fois cha: 
que femaine-pendavt trois ans, com- 
ame relaps, & coupable d’avoir enfei- 
gné un fyftême abfurde & faux en 
bonne philofophie , & erroné dans la 
foi, en tant qu’il eff expreffément con- 
traire à da fainte-écriture, Galilée à 
l’âge de 70 ans demanda pardon d’a- 
voir foutenu une vérité, & lPabjura 
les genoux à terre , & les mains fur 
l’évangile comme une abfurdité | une 
erreur & une héréfie, Au moment qu’il 
fe releva',-agité par le remords d'a- 
voir. fait un faux ferment , les yeux 
baiflés vers:la terre, il dit en la frapz 
pant du pied ‘cependant elle rémué ; 
e pur fe move Les cardinaux inquifi- 
teurs contens dé fà foumiflion, le renz 
voyerent.dans les états du duc de Flo: 
rence ,oû il eût’en quelque forte pour 
prifon a petite ville d'Arcetri 8 fon 
territoire. On voit par l'exemple de 
Galilée ; dit fagement M. Pabbé Lad- 
vocat , ‘jufqu'à quels excés les corps 
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les plus refpe&tables font capables de 
fe laifier emporter, même à l’égard 
des pius grandshommes ; Jorfqu'ils 
font aveugiés par leurs préjugés & 
qu’iis fe mêlent de décider fur des ma 


-tieres qu’ils n’entendeñt pas, & qui 


ne font pas de leur compétence. La 
vieillefle de Galilée fut afigée par un 
autre malheur , il perdit la vue trois 
ans avant fa mort arrivée à Florence 
en 1642, à 78 ans. Ce philofopheétoit 
fupérieur à fon fiecle & à fon pays. Si 
cette fupériorité fut une fource d'in 


:quiétudes pendant fa vie, elle a été le 


principe de fa gloire après fa mort. 
On le regarde comme un des peres de 
la phyfique nouvelle. La géographie 
Jui doit beaucoup pour fes obferva… 
tions aftronomiques ,; & la méchani- 


que pour fa théorie de laccélération. 


On prétend qu’il puifa une partie de 
fes idées dans Leucippe ; peut-être ne 


“connut-il jamais ni Leucippe ni fa doc 
trine: mais les admirateurs des anciens 


les veulent retrouver, à quelque prix 


que ce foit, dans les plus illuftres mo 


dernes. Les ouvrages. de cet homme 
célebre ont été recueillis à Florence 
en 1718 ,; en 3 vol. in:4°. Il y en a 
quelques-uns en latin & plufieurs en 
italien; tous annoncent un homme 
capable de changer la face de la phi- 
lofophie , & de faire goûter fes chan. 
gemens non-feulement par la force de 
la vérité, mais par les agrémens que 
fon imagination favoit lui prêter. If 
écrivit aufi élégamment que Flaton ;, 
& il eut fur le philofophe grec, dit 
un homme d'efprit, lavanrage incoma 
parable de ne dire queïdes chofes cer- 


taines &intelligibles. Cette édition eft 


ornée d’une vie curieufe ‘& intéreflante 
de ce grand homme. Plufeurs de fes 
écrits ont étémalheurenfement perdus 
pour la poftérité, Sa femme tres-pet 
philofophe, quoique mariée à un phi- 
lofophe , les donna à for confefieur 
per les livrer aux flammes. 
GALILÉE, CVimcEenT) fils du prés 
cédent, féntinti ain honneur la répu= 
tation de fon illuftre pere. C'eft lui 
qui a le premier appliqué le pendule 
aux horloges ; invention à laquelle ofi 
doit Ja perfeétion de l'horlogerie. Son 


pere avoit inventé le pendule fimple, 


N4 


“dont il fe fervit utilement pour Îes 
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obfervations aftronomiques ; il eut 
même la penfée de lappliquer aux 
horloges 3 mais il ne l’exécuta pas , & 
en Jaitla l'honneur à fon fils qui en fit 
l’efiaia Venife en 1649 , cette inveti- 
tion fut pertectionnée dans la fuite par 
Huvgens. 

GALILEI, (VINCENT) pere du cé- 
lebre Galilée , gentilhomme Floren- 
tin , favant daus es mathématiques 
& fur-rout dans la mufique , fit inftrui- 
re fon fils quoiqu’illégitime comme 
s’il eût été fon enfant propre. Il lui 
infpira fon goût pour les mathémati- 
ques’, mais il ne put jamais lui donner 
celui de la mufique, On a de lui cinq 
dialogues  eftimés fur la mufique 
ancienne” & nouvelle. Defcartes a 
confondu plufñeurs fois le pere avec 
le fils. 


GALINDON,. plus connu fous le 


nom de Prudence: le. jeune , célebre 
évêque de Troyes, aflifta au concile 


de Paris en 846 , & à celui de Soiflons 
en 853. I! mourut én 861. On a de lui 
quelques ouvrages dans lefquels il dé- 

end la dotrine. de St. Auguffin fur-la 
grace & la prédeftination. M. Breyer, 
chanoine de Troyes, a écrit fa’ vie, 
11 étoit aufli pieux qu'éclairé. 

GALIOTE DE GOURDON DE GE- 
NOUILLAC ; où LA MERE DE SAINTE 
ANNE, réformatricelde l’ordre de St, 
Jean de Jérufalem en France , & 
prieure du monaftere de Beaulieu, 
nâquit en 1539 ,-d'une famille noble 
& confidérable de Quercy & mourut 
en 1618. Les religieufes de cet ordre 
avoient autrefois la robe rouge & le 
voile bianc, mais: après la prife de 
Rhodes par Soliman Il en 1522, èlles 
prirent l’habit &:Je voile noir, pour 
marquet- leur deuil, : 

GALLAND' ou GALAND , (PIER- 
RE )  Galandius ,-principal du college 
de Boncour à Paris, & chanoine de 
Notre-Dame, étoit d’Aire en Artois. 
11 Jia une étroite amitié avec Turne- 
be , qui fut fon difciple , avec Budé, 
Vatable, Tufan, Latomus, &c.. & 
fut eftimé de Frauçois E. Y mourat en 
1559. On a delni divers ouvrages er 
latin , qui ne font pas aflez bons pour 
en donner lé catalogue. Fe res 


# 
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GALLAND, (AuGusTE ) proctié 
reur général du domaine de Navarre 
& confeiller d'état, étoit très-verfé 
dans la connoifiance des droits du roi, 
&t dans celle de notre-hiftoire: Ses ou- 
vrages pleins d’une érudition curieufe 
& recherchée en font u17 témoignage, 
Les principaux font: 1. Mémoires pour 
l'hifioire de Navarre & de Flandre. 
IL Plufieurs traités fur les enfeignes 
& étendards de France , fur la chap- 
pe:de St. Martin, {ur l'office du grand 
fénéchal, fur Poriflame:, &c. WE Un 
traité contre le franc-alleus fans ti- 
tre ,. dont la meilleure édition eft de 
1637: On croit que Galland mourut 
vers l’an 1644. 


GALLAND , (ANTOINE) né à 


-Rollo dans!aPicardieen1646,deparens 


pauvres , fe retira de Jobicurité par 
fes talens pour jes langues orientales. 
Il obtint une chaire de profefleur en 
arabe au college royal &'uiie place à 
l'académie des inferiptions ! & belles- 
dettres: Le grand Colbert :l’envoya 
dans l'Orient ; il en revint avec une 
moifion abondante , il copia des inf 
criptions, il deflina des monumens , 
en enleva:mème ,141k obtint des at- 
teftations fur la créance: de l’églife 
grecque touchant l’euchariftie, trés- 
favorables à celle de l’églife latine. Ces 
voyages le perfettionnerent dans Ja 
connoiflance de l'arabe & des mœurs 
mahométanes. Les-ouvrages qui nous 
reftent de lui ont été empruntés en 
partie des Orientaux, Les principaux 
font : FL. Traité de l'origine. du café , 
traduit de l’arabe: AE -Relation de la 
mort du fultan Ofman, &:ducouron- 
nement du fultan Muflapha:, traduite 
du turc. HI. Recueil de maïimes & 
des bons mots tirés des ouvrages des 
Orientaux. IV. Les: mille:&,une nuit. 
C’eft un recueilde centes:arabes , les 
uns piquans , les autres très-infipides 
en 12 vol. àt-112: V.-La préface de la 
bibliotheque orientale de d’Herbelot , 
qu’il continua après la mort ds ce fa- 
vant, Galland mourut en 1715,1469ans. 
. GALLATY, ({GaspArD }:colonel 
fuifle, de Glaris, catholique!, rendit 
des fervices importans dans plufieurs 
batailles & négociationsaux rois Char- 


les IX, Hesri III, Henri IP, & Louis 


a 

XIII. LU fe diftingua à la bataille de 
Moncontour , à la journée des barri- 
cades , & à celle de Tours , où Henri 


III étoit afliégé par les rebelles.  Gal- 


laty fut créé chevalier par ce prin- 
ce, après la mort duquel il engagea 
Je régiment qu'il commandoiït à re- 

connoître Henri IV. Cette réfolution , 
qu’il prit avec trois autres colonels 
füifles , fut le falut du nouveau roi. 
Gallaty fe: couvrit de gloire à la ba- 
taille d’'Arques, & fon regiment fut 
celui de l'infanterie qui contribua le 
plus à fixer la viétoire. I continua de 
fervir jufqu’à fa mort avec une fidélité 
inviolable. Dans toutes les levées des 
troupes fuifles ,; il commanda tou- 
jours un régiment de cette nation. Il 
fut créé premier colonel de celui des 
gardes fuifles au mois de mars 1616, 
& mourut à Paris au mois de juillet 
1619, avec la double gloire de négo- 
ciateur & de guerrier. 

GALLET ,; mort au mois de juin 
3757 ,a donné au théatre de l’opé- 
ra-comique : .[. La précaution inutile , 
unaéte, 1736. I. Le double tour , 
eu le prêt rendu , en un ae, 17206. 
M. Les coffres, un aûte, 1736 ; en 
fociété avec MM. Piron ; Panard & 
Poutau. IV, La Ramée & Dondon , 
parodie de la tragédie de Didon , un 
aûte , 1734 : avec MM. Panard , 
Pontau & Marotte. V. Parodie en un 
adte de la tragédie de Merope , 1743. 
Ce poëte avoit uneextrême gaieté dans 
le .caratere ; fon enjouement. faifoit 
les délices des compagnies où il fe 
‘trouvoit ; on a encore de Ini plufieurs 
petites pieces de poéfe qui refpirent 
une imagination riante, 

GALLI, peintre & architecte. 
Voyez BIBIENA. 

: GALLICAN , ( ST.) conful ro- 
main, fous l’empereur Confiantin , 
battit des fcythes , & fouftrit le-marty- 
re à Alexandrie par ordre: de Julien 
l’'Apoñlat., le 25 juin 362. 

: GALLICAN, tribun del'a:mée de 
Vefpalien. H fe fignala beaucoup à la 
prife de Jotapat, & fut-envoyé à Fia- 
viusJofephe: pour exhorter à. fe 
rendre 

GALLICZIN , (BaAstILE } gouver- 
ma-pigfque feul le royaume fous Ja 
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minorité des deux czars Ivan & Pier. 
re , & fut vice-roi de Calan ; d’Af- 
tracan , & garde fceau de la Rauflie, 
Son caratere ambitieux & intriguant 
donna lieu de le foupçonner d’avoir 
penfé lui-même à monter fur le trône 
de Mofcovie ; & ce foupçon joint aux 
échecs que fes armes efluyerent , le 
rendit l’horreur de la Ruflie, Dans fa 
premiere campagne contre les Tarta- 
res de Crimée , ceux-ci vinrent au 
devant de lui avec quelques tonneaux 
remplis de ducats , & ils engagerent 
Gallizin à leur vendre ja paix. Dans 
une autre expédition contre les mêmes 
peuples , il fit mettre le feu aux her- 
bes féchées d’un défert de cent lieues 
de longueur ; pour leur ôter toute 
efpérance de fourrages : pendant l’in- 
cendie le bruit courut que l'ennemi 
approchoit ; on n’étoit pas bien dif. 
pofé à le recevoir ; on prit l'alarme , 
il fallut fuir au travers même de ce feu 
qui bruloit encore, & la flamme ou 
Ja fumée fit périr plufieurs milliers de 
foldats.. Cette malheureufe expédition 
attira à Gallizin une averfion fi grande, 
que quelques jours avant qu’il partit 
de nouveau pour l'armée , on trouva 
le matin devant fa porte un cercueil 


avec un billet où on lui annonçoit que 


s’il ne réuffioit pas mieux dans cette 
campagne, que. dans Ja précédente , ce 
cercueil feroit fa demeure, Le fuccès 
fut le même qu'auparavant : on ne lui 
ôta pas cependant la vie, maïs il fut 
cafié ; on confifqua tous fes biens, & 
on le relégua en Sibérie, Cet exil 
quelque tems après fut changé en un 
plus doux : il fut envoyé dans nne de 
fes terres près de Mofcow. Il y vécut 
en philofophe , Gallizin avoit pré- 
paré les voies au czar Pierre & on lui 
attribue avec raifon une grande partie 
des heureux changemens qui fe font 
faits en Mofcovie, . | 

GALLICZIN, (MiIcHEr, MicHAE- 


LOWITZ PRINCE DE) néeu1674d'une 


des plus iliuftres & des pius puiflan- 
tes famiiles de Ruflie , aida le czar 
Pierre le Grand dans ia guerre contre 
Charles XII._Al fe trouva prefque à 
toutes les batailles & en gagna ‘plu- 
fieurs fur mer. & fur terre. Ce fut lui 
qui termina heureufement cette guerre 
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par la paix de Neuftadt, après avoir 
commandé plus de dixansenFinlande. 
Ses fervices ne demeurerent pas fans 
récompenfe. Il devint premier welt- 
maréchal en 1724, & après la mort du 
czar, il fut déclaré préfident du col- 
lege d'état de guerre. Il mourut en 
1730, regardé comme un bon mi- 
niftre & un grand capitaine. 
GALLIEN , (Pugzius LiciNius 
GaALLIENUS) fils de l’empereur Va- 
lerien , fat aflocié à l'empire par fon 
pere l'an 253 de J. C. & lui fuccéda 
l'an 260. Le nouvel empereur -avoit 
fignalé fon courage contre {es Germains 
& les Sarmates , mais la volupté 4mol- 
lit fon ame dés qu’il fut fur le trône 
impérial. Pendant que tout le monde 
gémiffoit fous le poids des guerres & 
des calamités publiques, ilvivoit tran- 
quillement à Rome, toujours environ- 
né: de femmes impudiques ,: tantôt 
couche fur des fleurs, tantôt plongé 
dans des bains délicieux , ou affis à ta: 
ble, ne refpirant que pour le plaifir , & 
#'ayant point d'autre objet. On ditqu’il 
ae vouloit être ferviqu’envaiflelle d’ar- 
gent garnie de pierteries, & qu'il fe 
faifoit poudrer les cheveux avec de la 
poudre d’or. Les mimes ,«les bouftons 
l'environnoient fans cefle, depeurque 
Pennui ne le furprit , & des femmes 
jeunes :& jolies l’accompagnoient tou- 
jours lorfqu'il alloit au bain. ‘H étoit 
devenu infenfible À tout ce quine re- 
gardoit pas lavolupté. Quelqu'unétant 
venu lui dire que le royaume d'Egypte 
s’étoit révolté contré lui s eh bien, ré- 
pondit-il, rie faurions-nous vivre fans 
le linge d'Egypte ? Un autré lui appre- 
nant la défeétion des Ganles , il répar- 
tit d’un air indoleut , -qu'importe ? 
Effce que l’état ne peut fubfifier fans 
Tes longues cafaques, & fans lés draps 
Arras ? Il ne reçut pas avec moins 
d'indifférence la nouvelle qu’on lni 
apporta des défordres qu'avoit-fäit en 
Afie un furieux tremblement detérre , 
& célle d’une derniere invañion des 


Scythes ; il ne dit que ces mots, il 


faudra nous paffer de falpétre. La 


perte de plufieurs autres provinces 
né le'toucha pas davantage , & on 


eût dit ; à le voir & l'entendre !, qu'il 
toit ün fimple particulier, EH fallut en. 


GATI 
fih qu'il fortit de fa léchaïgie. Poffhie 
mus & Ingenicus fe firent proclamer 
empereurs en même tems, l’un dans 
les Gaules , l’autre dans l’Illyrie. Gal. 
lien marcha contre celui-ci , le vain- 
quit & le tua. Il fit périr tous les re- 
belles fans difin&ion d'âge nidefese, 
ou par lui-même ou par fes lieutenans, 
Epoufez, écrivit-il à l’un d'eux, 1m 
querelle & vengez-la comme fi c’étoit la 
vôtre. Les foldats & le peuple de Moëz 
fie, irrités de tant d'exécutions barbac 
res, proclamerent un nouvel empereur 
tué par fes gardes peu de tems après. 
Macrianus éluempereur en Egypte vers 
le même tems , y régna près de deux 
années. Frente tyrans dans les'diffés 
rentes parties de l'empire mirent, ou 
fe firent mettre fur la tête la couronne 
impériale. Gallien ÿ plongé dans l’af- 


foupiflement des: plaifirs ,-n’avoit de 


vivacité. que,cellé que lui donnoit fä 
colere ; dès qu’elle étoit appaifée , il 
retomboit dans. fon indolence. Son 
pere avoit été fait prifoniyier par les 
Perfes ; au lieu de l’aller délivrer 4-4 
confia le foin de le venger à Odeénat, 
Ce général fit ce que l’emperéurauroit 
dû faire ;: il chafla les barbares: des 
terres de l'empire, & portala terreur 
dans feur propre pays. Odenat ayant: 
été tué ; Zenobie fa veuve prit le tis 
tre de reine dé l'Orient , & fit proclas 
mer empereurs fes trois fils. Heraclien. 
envoyé, contre elle, fut battu & fon 
armée taillée en pieces. Auréole dace 
d'origine ; berger d’extra@tion ÿ; pre 
noit dans le même tems le titre d’em= 
pereur ,;; & fe rendoit maître de Mi 
lin. Gallien alla mettre le fiege devance 
cette ville. Le rebelle , pour fe défaire: 
de-lui, fit donner de faux avis aux 
principaux officiers , & leur! perfüada 
par fes Érinifläires que Gallien avoit 
réfolu leur perte. On forma à l’inftant 


une conjuration contre lui ; :& on 


Paflaflina: lan 268 de J. C. If ‘avoit: 
alors 36 ans..Cet empereur, cruel en- 
vers fes fujets , ne le fut point envers 
les Chrétiens, dont il refpectoit .læ 
vertu. El fit publier des édits depaci-. 
fication en leur faveur | leur accorda 
le libre exercice de leur religion, 6r- 
donna qu'on leur rendit les cime 
tieres où ils s'aflembloient ; : & qu'oi: 
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geltituât aux particuliers tous fes biens 
gonfifqués pour caufe de religion. 

GALELIO Junius , fénateur ro- 
_ main , fut d’avis que les cohortes pré- 
toriennes , après plufieurs campagnes, 
auroient le droit d’être aflifes parmi 
les 14 ordres. Il en fut rudement re- 
pris par l’empereur Tibere ; qui fur 
le champ le fit fortir du fénat, puis 
de Pitalie, H choifit l’agréable ville 
de Lesbos pour le lieu de fa retraite ; 
Tibere fut qu’il s’y plaifoit , & il le 
fit revenir à Rome , où il fut obligé 
de demeurer dans la maifon des ma- 
giftrats. C’eft toute la récompenfe 
aw’il eut pour Îles baflefles qu’il avoit 
faites auprès de ce tyran. 

GALLION , frere de Seneque, pré- 
<épteur de Neron. Etant proconfnl 
d’Achaïe , les Juifs lui amenerent St. 
Paul pour le faire condamner ; mais 
Gallion leur dit qu’il ne fe mêloit 
point de leurs difputes de religion, & 
qu’ils euflent à vuider leur différend 
entre eux. Gallion , condamné à mort 
par Neron, fe tua [ui-même, 

GALLO , (ALONZO) auteur efpa- 
gnol à qui nous devons un traîté fort 
secherché & très-rare fur -tout en 
France , écrit dans fa langue fous ce 
titre , déclaration del valor de loro , 
a Madrid, 1613 , in-12. Cet ouvrage 
à été d’un grand ufage pour ceux qui 
travaillent cette matiere , ou qui la 
négocient. L'auteur vivoit dans le fie= 
cle pañlé. 64 

: GALLOCHE , ( Lours ) natif de 
Paris, mort en 1761 , âgé de 97 ans, 
fat éleve des Boullognes & maître de 
Æ. lé Moine. I inftruifit ce difciple en 
Jui dévailant les principes de ja pein- 
ture d’après les tableaux même ‘des 
grands hommes: c’eft en face de leurs 
chefs - d'œuvres qu’il lui analyfoit les 
raifons & les caufes des admirables 
beautés qui s’ytrouvent. Cette façon 
d’inftruire habitua Galloche à un goût 
de théorie , qui femble avoir nui en 
quelque forte au progrès des connoif- 
fañnces qu’on acquiert par la pratique. 
Heft dangereux de trop s'attacher à 
Vune au préjudice de l’autre. On voit 
néanmoins quantité de beaux tableaux 
de cet artifte ; entr’antres , la réfur- 
sechion de Lazare , à Péglife de la chas 
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rité; le départ de St. Paul de Milet 
pour Jérufalem , à Notre-Dame ; Sr. 
Nicolas évêque de Myre , à St. Louis 


du Louvre ; l’inffitution des enfans 
? 


trouvés , à St. Lazare ; la Samaritaine 
& la guérifon du poffédé , à St. Martin 
des champs; Sr. Nicolas de Tolentin , 
dans l’églife des Petits Peres , & dans 
la facriftie , la tranflation des reliques 
de St. Auguflin : c’eft un chef-d'œuvre 
de l’auteur , ainfi que fon tableau de 
réception à l'académie royale , repré 
fentant Hercule qui rend Alcefle à fou 
époux Admete, Galloche fut gratifié 
par le roi d’an logement & d’une 
penfon. Il mourut reëteur & chance= 
lier de l’académie royale. 

GALLOIS , (JEAN ) abbé de St. 
Martin de Cores, fecretaire de Paca= 
démie des fciences, profefieur en grec 
au college royal, & infpeëteur du mê- 
me college , nôquit à Paris en 1632» 
& y mourut d'hydropifie en 1707. Il 
travailla après Sallo , le pere du jouf= 
nal des favans, à cet ouvragé pério= 
dique ; & montra plus de modération 
& autant de lumieres que lui. Les écri- 
vains furent contens ; maïs le public 
malin le fut moins ; on l’accufa de 
prodiguer les louanges, non feulement 
aux bons écrivains, mais même aux 
auteurs médiocres. Le grand Colbert ; 
touché de l'utilité de ce journal, prit 
du goût pour l'ouvrage & bientôt après 
pour l’auteur. Après avoir éprouvé 
long-tems fon efprit, fa littérature ; 
fes mœurs, il le prit chez luien 1673, 
& lui donna toujours une place à fa 
table & dans fon carrofle. L’abbé Gal- 
lois lui apprit un peu de latin dans 
fes voyages de Verfailles à Paris. On 
n’a de lui que les extraits de fes jour- 
naux @& quelques petits écrits qui ne 
formeroient pas un volume. L’abbé 
Gallois, dit Fontenelle ; étoit d’un 
tempérament vif, agiflant & fort gai; 
il avoit l'efprit courageux , prompt à 
imaginer ce quilui étoit néceflaire ; 
fertile en expédiens , capable d’aller 
loin par des engagemens d'honneur. K 
n’avoit d'autre occupation que les Îf- 
vres , ni d'autre plaifir que celui d’en 
acheter fur toutés les fciences. Il les 
connoifloit prefque toutes , & en 
avoit approfondi quelques-unes 
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 GALLONIUS , ( ANTOINE ) pré- 
tre de l’Oratoire de Rome , mort en 
260$ ,; publia en 1591 un traité cu- 
rieux & fait avec beaucoup de foin 
fur les diférens fupplices ; dont les 
Païens fe fervoient pour faire fouffrir 
les martyrs de la primitive églife. Cet 
buviage traduit en latin par l’auteur , 
fut imprimé in-12, en 1668 à Anvers , 
avec figures. L'auteur n’a pas feule- 
ment recueil ce qui fe trouve des 
fourmens des martyrs dans leurs ac- 
tes, dont plufieurs pourroient être 
fufpects aux efprits forts mais aufli 
dans les auteurs anciens tant profanes 
gu’eccléfiaftiques. Ce.livre eft une ré- 
ponfe viétorieufe à cette phrafe d’un 
incrédule moderne, »_. Il eft difficile 
» de concilier avec les loix romaines 
» tous ces tourmens recherchés, tou- 
» tes ces mutilations , ces langues 
»arrachées ces membres conpés & 
grillés , &c. « Il fe peut qu'aucune 
loi romaine n’ordonna jamais de tels 
fupplices , mais la fureur des Romains 
idolâtres les inventoit, & les juges 
les ordonnoient. Le traité de Gallo- 
nius en eft la preuve. 

GAL LUCCI ou plutôt GALEUZZI, 
CTARQUIN ) Gallutius , Jéfuite ita- 
Len |; mort à Rome.en:1649 à 75 ans, 
eft auteur de. plufieurs onvrages ; le 
privcipal -eft intitulé :.vindicationes 
vérgilianæ , & commentarii tres de tra- 
gediä ; de comediä & de elegiä. I y 
a eu, encore de ce nom Jean-Paul 
Gallucei ; favant aftronome italien 
du XVI fiecle; Ange Gallucci, Je- 
fuite italien , natif de Macerata , 
mort à Rome en 1674. On a aufli de 
ces deux derniers divers ouvrages que 
peu de gens connoifent. | 

- GALLUS , capitaine romain. Après 
Pañfaut que les Romains avoient donné 
à Gamala, où ils furent repouflés 
avec perte , il fe cacha ayec.dix-fept 
foldats dans une maifon , -où il en- 
teudit plufieurs juifs. s'entretenant 
pendant leur fouper de ce qu’on de- 
voit faire le lendemain contre les en- 
nernis. Il fortit aufMi-tôt de fa retraite , 
égorgea tous ceux qui étoient dans la 
maifon ,,& fe fauva avec les fiens 
dansite camp des Romains. 


GALLUS, (CoRNELIUS }. de Fré- 
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jus en Provence , grand capitaine & 
bon poëte , étoit chevalier romains 
L'empereur Augufle lui donna le gou- 
vernement d'Egypte ; Gallus pilla ce 
pays » & felon quelques-uns confpua 
contre fon bienfaiteur qui l’envoya 
en exil. I s’ytua de défefpoir lan 
26 de J. C. Virgile, qu’on peut croire 
n'avoir eu pour amis que des gens 
d’un mérite diftingué , fait l’éloge 
de ce poëte en plufieurs endroits de 
fes ouvrages. Gallus avoit travaillé 
dans le genre élégiaque , mais il ne 
refte prefque rien de fes poéfies, Les 
fragmens qhe nous en avons fe trous 
vent joints ordinairement aux éditions 
de Catulle , &c. .: 

GALLUS , (-ViBius ) natif des 
Gaules, orateur cétebre fous le regne 
d’Augufle ;. parut au barreau avec 
tant d'éclat qu'on lui donna un des 
premiers rangs parmi les orateurs ro- 
nains apres Ciceron. Seneque , foi 
ami & fon admirateur , a confervé 
quelques échantillons de fesplaidoyers, 
Gallus mourut phrénétique. 

GALLUS, (Visius TREBONIANUS} 
prociamé empereur romain en2$çi,& 
la place de Decequ’il fit mourir, étoit 
d’une bonne famille romaine , dont 
il fouilla la gloire par des aétions 14 
ches & honteufes. Outre le meurtre 
de fon prince, il conclut avec les 
Goths une paix fi ignominieufe , que: 
les Romaïigs n'en avoient point fait 
de femblable jufqu'alors. Le traité 
portoit . qu'ils payeroient aux Goths 
us tribut annuel. Domitien avoit ce= 
pendant introduit autrefois la coutume 
de donner. de l'argent aux barbares + 
pour les empêcher de ravager les ter 
res de l'Empire. Il ne tarda pas long- 
tems à porter Ja peine de fes infâmes 
actions , mais l'Empire la partagea 
avec fui. Les Goths & les autres pen 
ples ensremis des Romains, ne fe con. 
tentant pas dutraité avantageux qu'ils 
avoient fait. , le. rompirent prefque. 
aufi-tôt qu’ils l’eurent conclu, .&x-vin 
rent fondre: fur la Thirace , la Mefie à 
la Theflalie & la Macedoine , qu'ils 
ravagerent + & où ils comimirent , 
fans que Gallus témoignât s’en fou- 
cier, tous les défordres ordinaires aux 
nations . feptentrionales. Les: Perfes 
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un autre côté, qui n’ignoroïient pas 
les progrès des Goths , entrerent fous 
les ordres du fameux Sapor dans les 
provinces de Méfopotamie & de Sy- 
tie; & pouflant plus avant fubjugue- 
rent l’Arménie d’ou ils chafierent le 
roi Tiridate. Gallus , aufli tranquille 
que s’il n’eût point eu d’ennemis, de- 
meuroit à Rome plongé dans les plai- 
firs ; & après avoir aflocié à l'Empire 
Volufien {on fils, qui n’étoit encore 
qu'un enfant, comme s'il eñt dû le 
trônes des Cefars à fa valeur, & au 
mérite de fon nouveau collegue, il fit 
battre des pieces de monnoie avec 
cette infcription , virtus Auguflorum. 
Cependant le peuple paroifioit fi irrité 
de l’indolence de Gullus , que ce prin- 
ce chercha à l’appaifer en adoptant 
un jeune fils de Dece ; mais craignant 
qu'il ne veugeât la mort de fon pere, 
il Pempoifonna depuis fecrétement. 
Gallus ajouta à tous fes crimes la per- 
fécution des Chrétiens ; mais le cour- 
roux du ciel fe mauifefta en même 
tems contre l’Empire par une pefte 
épouvantable, qui commençant par 
l'Ethiopie fur les confins de l'Egypte, 
fe répandit delà dans toutes les pro- 
vinces , & fut aufi funefte par fa du- 
rée que par fa violence ; elle fit périr 
pendant plufieurs années un grand 
nombre Ge peuple. Gallus fut fi lâche 
fur le trône , que fes foldats le trou- 
vaut incapable de régner le maflacre- 
rent. C’étoit un de ces princes indo- 
lents qui, fans avoir ni vices, ni ver- 
tus , ont toute forte de défauts. Son 
fils ’olufien qu’il avoit aflocié à l’'Em- 
pire, fut tué avec lui en 2652, 

GALVANO , (ANTOINE ) fils na- 
turel d'Edouard, nâquit dans Îes In- 
les & fut fait gouverneur des Îfles 
Moluques. El fignala le commencement 
de fon gouvernement par la victoire 
qu’il remporta dans l’ifle de Tidore 
fur 20009 hommes , n’en ayant avec 
lui que 350. Il purgea les mers voif- 
nes de tous les corfaires. Il ne fe ren- 
dit pas moins recommandable par fa 
bonté pour les naturels da pays , par 
le foin qu’il prit de les faire inftruire 
des vérités de la religion , par {a libé- 
ralité à leur égard , & par fon atten- 
tion à faire bârir 4fes dépens des égli. 
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fes dans les divers lieux de fon gou- 
vernement , & même un féminaire à 
Jernate. On aflure que pendant quatre 
ans il dépenfa foixante & dix mille 
crufades , aufli acquit-il le glorieux tia 
tre d’Apôtre des Moluques. Ses libéra- 
lités l’ayant réduit à un état qui n°’é- 
toit guère au-deflus de la mifere , il { 
rendit en 1540 en Portugal, où ilne 
trouva pas de reconnoiflance, auprés 
du roi Jean III, dont il avoit aug 
menté les revenus de cinq cens mille 
crufades. Peut-être que l’offre que les 
habitans de Ternate lui avoient faite 
de le reconnoître pour leur roi le ren- 
doit odieux , quoiqu'il l'eût rejetté, I 
fe vit obligé dé fe retirer dans l’hôpi- 
tal de Lisbonne, où il vécut jufqu’en 
1557. Il'avoir écrit une hiffoire des 
Moluques qui eft perdue; mais on 
imprima en 1555, à Lisbonne , un 
traité des divers chemins, par lefquels 
les marchandifes des Indes ont été 
apportées en Europe , & des décou- 
vertes faites jufqu’en 15ç0. 

GAMA , (Vasco DE) né à Sines, 
ville maritime de la province d’Alen- 
tejo dans le Portugal , d’une famille 
illuffre , s’eft immortalifé par fes dé 
couvertes. Le roi dom Emmanuel Ven 
voya en 1497 dans les Indes Orien- 
tales pour les reconnoître. Il courut 
toute la côte orientale de l’Afrique , 
defcendant en divers lieux pour tenter 
de faire alliance avec les rois. I1 fe 
conduifit de même fur la côte occi- 
dentale de l'Inde , mais il ne trouva 
de favorables difpofitions que dans le 
roi de Melinde, qui le fit accompa- 
gner à {on retour par un ambafladeur. 
Gama fatisfait de fon premier voyage, 
fe prépara à en faire un fecond avec 
une flotte de vingt vaifleaux, Le roi 
pénétré d’eftime pour fon mérite & de 
reconnoiflance pour fes fervices , le fie 
comte de Vidiguere ; & amiral des 
mers des Indes, Perfe & Arabie : ti- 
tre que fes defcendans confervent. 11 
partit le ro février 1602, & après 
s'être vengé des infultes qu’il avoit 
fouffertes la premivre fois, en bombar. 
dant quelques places, & battant plu- 
fieurs petites flottes des princes bar- 
bares, ïl revint avec treize vaifleaux 
chargés de richefles , le premier {ep= 
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tembre 1503. Enfin le roi Jean III 
l'ayant nommé vice-roi des Indes en 
3524 , l’y renvoya pour la troifieme 
fois ; mais à peine avoit-il établi fon 
‘fiege à Cochim, qu’il y mourut le 24 
décembre 1525. Ses lieutenans ve- 
noient de défaire les flottes de Cali- 
cut & de Cauanor. On dit qu’il publia 
la relation de fon premier voyage dans 
Jes Indes ; mais on ne la trouve point. 
Ce grand homme fut honoré du Dom 
pour lui & pour fa pottérité, & créé 
grand de Portugal. Les navigateurs lui 
ont l'obligation d’avoir découvert les 
Indes-Orientales par le Cap de Bonne. 
Efpérance. 

GAMA , (EMMANUEL DE }) avocat 
au parlement de Paris ,publia en 1706 
än-12 , une differtation fur le droit 
d'aubaine , fur ce droit qui paroîtroit 
fi barbare fi un long ufage ne l’avoit 
confacré. Ce n’eft proprement qu’un 
fa&tum ; mais il roule fur une queftion 
importante. L'auteur prétend que le 
droit d’aubaine ne s’étend que fur les 
étrangers établis dans le royaume , & 
non pas fur ceux qui n’y font que 
pañler en voyageant. 

GAMACHES , (PHILIPPE DE) ab- 
hé de St. Julien de Tours, doéteur & 
profefleur de forbonne , fe diftingua 
par le zele avec lequel il foutint le 
docteur Richer contre les partifans de 
l’ultramontanifme. Sans l’appeller un 
grand homme, comme fait le lexi- 
cographe critique , aufli outré dans fes 
éloges que daus fes fatyres, on peut 
dire que Gamaches étoit un des bons 
Acholaftiques de fon tems. On a fait 
beaucoup de cas autrefois des commen- 
taires de ce docteur fur la fomme de 
St. Thomas, en 2 vol. in-fol. Cet écri- 
vain mourut en 162$ ; à $7 ans. 

GAMALIEL , doûteur de la loi, 
difciple fecret de J. C. & maître, à ce 
qu’on croit, de St. Paul, fut très-fa- 
vorable aux apôtres dans une aflem- 
blée que les Juifs tinrent pour les fai- 
re mourir, Il fut fenfiblement touché 
du mauvais traitement qu’on fit aux 
apôtres, & fur-tout du martyre de St. 
Etienne , qu’il fit enfevelir honorable. 
ment, mais fans fe montrer. On dit 
que ce faint homme fut enfuite décou- 
vers & martyrifé avec fon fils Abibon , 
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âgé de 20 ans, qu'après fa mort il ap 
parut en fonge à un faint prêtre som 
mé Lucien , à qui il découvrit l’en- 
droit où répofoit fon corps; mais ce 
récit n’apas de fondemens bien fo- 
lides. 

GAMBARA , (LAURENT }) poëte 
latin, de Brefcè en Italie, mort en 
1586, à 90 ans, demeura long-tems 
auprès du cardinal Alexandre Farnefe 
fon ami & fon protecteur. On lui doit : 
FL, Un traité [ur la poëfie, in-4°.. L’au- 
teur voudroit que les poëtes chrétiens 
n’employaflent pas dans leursouvrages 
les noms des divinités du paganifme, 
La poéfie perdroit à la vérité beaucoup 
de fes agrémens; mais elle feroit peut- 
être plus digne des lecteurs fages, II. 
Un poëme en 4 chants, intitulé : co 
lumbus , ou la colombiade. Ce fut le 
cardinal de Granvelle qui l’engagea 
a le compofer ; l’auteur le lui dédia. 
C’eft l'hiftoire de Chriflophe Colomb 
mife en vers. Madäme du Bocage, cé- 
lebre par fon efprit , a fait un poëme 
fur. le même fujet en vers françois. 
Elle n’a pas dû craindre d’avoir Gam2 
bara pour rival. Les poéfies de cet au- 
teur font en général lâches, foibies. 
On en a plufieurs éditions. Les meil- 
leures font celles de Rome en 1581 
ë 1586. On eftime fes églogues , in- 
titulées venatoriæ. | 

GAMBARA, (VERONIQUE) née à 
Brefce en 148$ ,; mariée à un feigneutf 
italien, fut veuve de bonne heure ; 
& ne voulut point fe remarier pour 
être moins gênée dans fa pañlion pou 
la poéfie & pour la littérature. Elle 
mourut à Correge en 1550, après 
avoir fait l'admiration de l’Italie par 
fes talens. Ses poéfies ont été impri- 
mées plufeurs fois & dernierement 
en 1761, àBrefte, in-8°, Le flyle 
de fa profe & fur-tout de fes vers eft 
d’une élégance & d’une douceur qui 
approche un peu de celle des fonnets 
de Petrarque. 

GANIBASIUS , (JEAN) fculpteur 
de Voiterre, étant devenu aveugle à 
l’âge de 20 ans, s’avifa après dix ans 
de repos, d’eflayer ce qu’il pourroit 
faire dans fon art. Il toucha fort exac- 
tement une ftatue de marbre , qui res 
préfentoit Cofme I, grand duc de 
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Mofcane , & en fit après une d'argile 
# reflemblante qu’elle ne lauroit pas 
été davantage , fi elle avoit été l’ou- 
vrage d’un fculpteur qui jouit de fes 
yeux. Lesgrand duc Ferdinand envoya 
cet artifte à Rome , où il fit une fta- 
tue d'argile qui reflembloit parfaite- 
anent au pape Urbain VIII, 
GANTES ou GANTERI, (JEAN DE) 
d’une maifon ancienne originaire de 
Piémont, établie en Provence, nâquit 
à Cuers en 1330. Il fe fignala en qua: 
lité de chevalier fous Robert Le Bon, 
comte de Provence , à commanda 
des corps confidérables fous Jeanne , 
reine de Naples, de Sicile & de Jéru- 
fälein. Il fuivit cette princefle à Na- 
ples , où il appaifa une fédition po- 
pulaire. If partit enfuite pour Rome, 
& il foutint avec honneur la caufe & 
les intérêts de fa fouveraine, De re- 
tour en Provence en 1373, il leva un 
corps confidérable de troupes dans 
Ja contrée de Cuers, de Souliers & 
d’Hieres, pour s’oppofer à des brigands 
qui, fous le nom &e Tufchiens , ra- 
vageoient la Provence au nombre de 
plus de 12 mille hommes. Les états du 
pays tenus à Aix en 1374, nomme- 
tent Jean de Siméonis généralifiime 
contre ces brigands , & Jean de Gan- 
ès fut fou lieutenant-général. Ces 
deux généraux défirent ‘totalement 
les Tufchiens. Gantès mérita le fur- 
nom de Brave & la place de lieutenant 
général des troupes de la reine Jean- 
ne. Il mourut à Cuers en 1380. 
GANYMEDE , fils de Tros roi des 
Troyens , étoit fi beau , que Jupiter 
l’enieva fous la figure d’un sigle & le 
tranfporta au ciel pour lui fervir d’é- 
chanfon &t lui verfer le neËtar. {1 fit 
préfent à fon pere de chevanx très- 
légers ; pour le confoler. On n'eft 
point d'accord fur le lieu de cetenle- 
vement. Les uns le mettent fur le 
mont Ida , les autres le placent ail 
leurs. Saumaife reprend les peintres 
quirepréfentent Ganymede enlevé fur 
le dos de l'aigle; ü prouve par les an. 
ciens auteurs que l’aigle prit Gaïyme- 
éle par les cheveux entre fes ferres. 
GARA ,  (Nicoras ) palatin de 
Hongrie, né dans l’obfcurité, s’en 
fire par fa valeur. L! parvint aux plus. 
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éminentes dignités du royaume de 
Hongrie. Elizabeth , veuve du rei 
Louis T, lui en confia le gouverne 
ment ; Gara ne fe {ervit de fon pour 
voir & de fon crédit que pour tyran» 
nifer les petits & opprimer les grands. 
On prit les armes de toutes parts, & 
on donna la couronne de Hongrie à 
Charles de Duras , roi de Naples. Ga 
ra je regardant comme un ufurpateur, 
le fit aflafliner. Alors la reine Eliza= 
beth , accompagnée de fon miniftre & 
du meurtrier de Charles , parcourut 
les diverfes provinces de l’état pour fe 
faire reconnoître. Le gouverneur de 
Croatie, confident du prince aflafiné, 
fe fervit de cette occafion pour être 
fon vengeur. Il aflembla fa noblefle & 
le. peuple , prit Gara & Elizabeth. 
tua le premier , & fit jetter la feconde 
enfermée dans un fac au fond de laris 
viere. Il ne reftoit que Marie , fille 
d’Elizabeth , il l’enferma dans une 
cruelle prifon. Sigifmond , marquis de 
Brandebourg, auquel cette princeñle 
avoit été promife, vint la délivrer, 
fit périr {on perfécuteur par le der= 
nier fupplice , & l’époufa enfuite. 

GARAMOND , (CLAUDE } parie 
fien , mort dans fa patrie en 1561, 
trés-célebre graveur & fondeur de 
caracteres, grava par ordre de Frart= 
gois I, les trois fortes de cara@teres 
grecs dônt Robert Etienne s’eft fervi 
dans fes éditions, 11 n’excelloit pas 
moins pour les autres caracteres, Ce 
fut lui qui barnit des imprimeries la 
barbarie gothique, & qui donna le 
premier le goût des beaux caraferes 
romains. Il les porta à un haut dépré 
de perfettion. On ne peut lui refufer 
la gloire d’avoir furpañlé tous cenx 
qui étoient avant lui , & de ne lavoir 
jamais été par ancun de ceux qui font 
venus après. Ses caralteres fe font ex- 
trémement muiltipliés par le grand 
nombre qu’il en a gravé, & par les 
frappes qui en ont été faites. Dans 
les épreuves que les étrangers en fi- 
renten ftalie, en Allemagne , en An- 
gleterre ; & même en Hollande, ils 
eurent foin d’ajouter à chaque nom 
du caractere , celui de Garamond ,; 
pour les diftinguer de tous les autres, 
Le petit-romain , par excellence, étoit 
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connu chez eux fous le feul nom de 
Garamond. 

GARASSE , (François ) Jéfuite 
d’Angouléme, prit l'habit de la So- 
ciété en 1601, à 15 ans. Né avec du 
feu , de l'imagination, mais fans goût 
& fans jugement , il fe mit à écrire 
contre ceux qui lui déplurent. Il fe dé- 
chaîna fur-tout contre le poëte Théo- 
phile & l'avocat Pafquier. On doit à 
fa plame infatigable : L. Recherches des 
recherches d'Etienne Pafquier. Tout 
ce que le délire & l’emportement le 
plus brutal peuvent infpirer de grof- 
fiéreté , eft entaflé dans cet ouvrage. 
Sur ce que le célebre avocat répétoit 
fans cefle qu'il vouloit être tondu 
s’il avançoit rien de faux; oui, lui 
réplique le Jéfuite, vous ferez tondu , 
& c'eff moi qui ferai votre barbier. Il 
l'appelle fans détour: » fot par na- 
» ture , fot par becquare , fot par bé- 
» mol, fot à la plus haute gamme , 
» fot à double femelle ; fot à double 
» teinture, fot à cramoifi, fot en 
» toutes fortes de fottifes: « Un en- 
droit non moins admirable , c’eft l’a- 
dieu de ce déclamateur à Pafquier. 
» Adieu, maître Pafquier ; adieu plu: 
» me fanglante 3 adieu avocat fans 
» confcience ; adieu monophile fans 
» cervelle ; adieu homme fans huma- 
» nité ; adieu chrétien fans religion ; 
» adieu capital ennemi du St. fiege 
» de Rome; adieu fils dénaturé qui 
» publiez & augmentez les opprobres 
» de votre mere.... adieu jufqu’au 
» grand parlement où vous ne plaide- 
» rez plus pour l’univerfité. « Les 
fils de Pafquier vengerent leur illuftre 
pere. Le Jéfuite avoit adrefé fon pre- 
mier ouvrage à feu Etienne Pafquier , 

-par-tout où il fera. Les fils de cet Ha 
bile homme pour le payer de la même 
monnoie , lui adreflerent la réponfe 
en quelque lieu qu'il fût. On trouve 
dans cette réponfe deux liftes d’in- 
jures rangées par ordre alphabétique ; 
& tirées des livres de Garaffe. IT. Doc- 
trine curieufe des beaux efprits de ce 
tems ou prétendus.tels : ouvrage con- 
tre les Déiftes, plus rempli de turln- 
pinades que de raifons. IT. Rabelais 
réformé , mauvais livre de controverfe. 
IV. Somme de théologie, cenfurée 
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en forbonne. L'auteur y dégradé 14 
majefté de la religion parle ftyle le 
plus familier & le plus bouffon. Les 
fupérieurs de Garaffe le reléguerent 
à Poitiers. Il mourut en fecourant les 
peftiférés en 1631, à 46 ans. Ce Jé- 
fuite fiamer dans fes livres étoit afiez 
doux dans la fociété. Un faux zele 
Jui infpira fes invectives , plutôt que 
la méchanceté, 

GARCEZ , (Juz1EN) Dominicaint 
aragonois , nommé par Charles-Quine 
premier évêque de Tlafcala am Mexi- 
que, fut le pere de fon peuple. Son 
humanité envers les Indiens irrita con-. 
tre lui les Efpagnols conquérans du 
nouveau monde, qui les traitoient 
comme des bêtes. Il écrivit à ce fujet : 
un traité en forme de lettre adrefiée 
au pape Paul III. Padilla Va traduite: 
& l’a fait imprimer dans fon hiftoire: 
du Mexique. Garcez mourut en odeur: 
de fainteté vers l’an 1547. 

GARCIAS , jurifconfulte du XHE! 
fiecle , natif de Seville , laiffa des: 
commentaires fur les décrétales. Il 
faut le diftinguer de Nicolas Garcias ;, 
autre favant jurifeonfulte efpagnol dui 
XVII fiecle , dont on a un traité des: 
bénéfices aflez bon. 

GARCIAS Lasso DE LA VEGA,, 
poëte efpagnol , natif de Tolede ,, 
eut l’avantage d’être élevé auprès de: 
l’empereur Charles VW, I1 fuivit ce: 
prince en Allemagne , en Afrique, 
en Barbarie & en Provence. Il fut blef.- 
fé dans cette derniere expédition , 8 
mourut à Nice de fes blefiures en 1536:; 
à 36 ans. Garcias eftun de ceux à quii 
la poéfie efpagnole a le plus d’obliga-+ 
tion, Il la purgea non feulement de fon 
ancienne barbarie, mais il lui prêta di 
verfes beautés empruntées des étran-- 
gers anciens & modernes. Ses ouvra=- 
ges animés du feu poétique offrentt 
beaucoup de majefté K moins d’enfluree 
que ceux des autres poëtes de fa natioma. 
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la douceur de celles d’Horace, maigs 
elles n’en ont pas l'énergie. On a dons- 
né plufieurs éditions des poéfes dde 
Garcias. Sanétius , le plus favannt 
grammairien d'Efpagne , les 2 com:- 
mentées. Il releve en bon commenta:- 
teur les moindres beautés de fon orii- 
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“efnal.Ce qu'il y a de plus utile dans ces 
notes , ce font les comparaifons des 
beaux morceaux de Garcias avec ceux 
des poëtes anciens qu’il a imités. 

GARCIAS Lasso DE LA VEGA, 
natif de Cufco, a donñé en efpagnol 
Phifloire de la Floride, & celle du 

“Perou & des Incas. 

.  GARDIE , ( PONTUS DE La } gen- 
tihomme de Carcaflonne, célebre par 
fon courage & par {es aventures , ter- 
vit d’abord en Piémont, puis en Ecof- 


fe ,'enfuite en Danemarck Ayant été 


fait prifonnier dans un combat contre 
les Suédois, Eric XIV , roi de Sue- 
de , le prit à fon fervive, Ce prince 
ayant perdu fon trône , là Gurdie 
conferva fa faveur auprès de Jean II, 
à qui fa valeur avoit été utile, Il lui 
confia des commiflious importantes à 
Rome & à Vienne , & le déclara en 
1580 général des troupes de Suede 
contre les Mofcovites. Pontus fe ren- 
dit maître de la Carélie, & fic d’au- 
tres conquêtes avec autant de courage 
que de bonheur. $es vioires furent 
fuivies des négociations pour la paix. 
Dans cet intervalle lu Gurdie périt 
malheureufement ; car , voulant en- 
trer dans le port de Revel , capitale 
de la Livonie fuédoife ; la patache à 
la poupe de laquelle il étoit aflis dans 
un fauteuil ayant donné contre un 
rocher, la proue fe haufia fi fort dé 
ce coup, qu’il tomba dans la mér 
avec deux de fes gentilshommes & ne 
parut plus. Il avoit époufé une fille 
naturelle du roi. Il en eut deuxfils , 
defquels font defcendus les comtes 
de la Gardie, qui font des plus grands 
feigneurs de Suede, 
GARDIE ;, (MaGNE-GaABRIEL DE 
LA.) comte d'Avensbourg , fut fuc- 
ceflivement confeiller , tréforier , pre- 
mier maréchal de la-cour , chancelier 
de Suede , enfin premier miniftre & 
direéteur général de la juftice dans 
tout le royaume, Il fut fort avanc 


dans les bonnes graces de la reine” 


Chriffine , qu'il empêécha d’abdiquer 

autant qu’il fut en lui; mais ayant été 

obligé de fe retirer de la cour en 1654, 

cette reine fit ce qu’elle voulut. I y 

rentra fous Charles Guflave , qui le 

nomma tréforier du royaume ; lieu 
Tome II, 
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tenant du roi ; & généralifime dans 
la Livonie. En 1666 il obtint le gou= 
Vernement de la Samogitie & de la 
Lithuanie ; & défendit Riga avec 
tant de vigueur ; que les Mofcovites 
furent oblgés dé fe retirer après un 
fiege de fix mois. Après la mort du 
roi ; il fut élu chancelier du royaume, 
& eut part à la régence, I] fut énfuite 
premier mififtre de Charles XI ; qu’il 
afüfta utilement de fes confeils. 11 
mourut en 1686 ; également illuftre 
par les qualités qui forment le guer= 
rier & l’homme d'état. 

GARDINER,, (ETIENNE } favane 
évêque de Wincheitér , & chancelier 
d’Ang'eterre, foufcrivit à l'arrêt du 
divorce d'Henri VIIE, & fe défendig 
par un ouvrage public. Il ne fe fépara 
de l'églifé romaine qu’en ce feul 
point ; s'étant oppofé à la réformas 
tion ; il fut emmprifonné ; & dépofé 
fous Edouard VT ; rétabli fous Marie, 
& il mourut en 155$ ; laiflant quel= 
ques écrits de controverfe 

GARET , (D. JEAN) Bénédi@in dé 
St. Maur, nâquit 4u Havre de Grace en 
1647 ; & mourut à Jumieges en 1604 
Il a donné une belle édition de Caffios 
dore, à laquelle il a joint une diffère” 
sation curieufe fur la profefion monaf. 
tique de ce célehre fénateur romaiñ. 

GARGARIS ; roi des Curetes , à 
qui on attribue l’invention de préparer 
le miel. 5a file ayant eu un fils d’an 
mariage clandeftin , Gargaris voulut 
le faire périr; mais le jeune prince 
s'étant tiré heureufement de tous les 
drigers où il'avoit été expofé , forr 
aïeul ; plein d’adiniration pour fa faa 
gefie. & fon courage, le défigoa pour 
fon fuccefleur ; & le nomina Habis. 

GARIDEL , né à Manofque en 
Provence , profefleur de médecine à 
Puniverfité d'Aîs, publia en t7rç une 
hiffoire dès plantes qui riaiffent en Pro- 
vence , en un voluine in-fol. avetides 
figures. Cet ouvrage ; imprimé & gravé 
aux. dépens de la province, a fait 
hontieur à ce botunifte. 

GARIN LE LoH“RANS ou LE 
LorRRANS. C’eft le nom du plus ane 
cien roman que n01$ ayons en lan 
gue romance, ou vulgaire françoife, 
L'auteur vivoit çn 1150 A le re 
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gne de Louis le Jeune , bifaïeul de 
St. Louis. 11 y chante en vers les 
= beaux faits de Heruis duc de Metz, 
fils du duc Pierre , & pere de Garin 
ou Guerin Le Lohérans , aufli duc de 
Metz & de Brabant. Le poëte fup- 
pofe que ces princes vivoient fous les 
regnes de Pepin & de Charles Martel, 
& en raconte beaucoup d’aventures 
fabuleufes. La plupart des hiftoriens 
de Lorraine citent cependant ce poë- 
me comme une hiftoire véritable, au 
moins quant au fonds ; car il eft impof- 
fible de foutenir tous les contes qu'il 
débite. L’auteur n’a aucune teinture 
de la vérité de l’hiftoire ni des vraies 
généalogies ; il peche à tout moment 
contre la chronologie & la géogra- 
phie. Il eit étonnant que tant d’hifto- 
riens en parlent avec éloge. Tout l’u- 
fage que l’on peut faire de ce roman, 
fe réduit à connoître le goût , le lan 
gage & les mœurs de ce tems-là. 

GARISSOLES, (ANTOINE) mi- 
niftre de la religion prétendue réfor- 
mée , né à Montauban en 1587, fe 
figuala d'abord dans étude des bel- 
les-lettres & de la philofophie , & 
fur-tout dans la langue latine , qu’il 
parloit & qu’il écrivoit avec élégan- 
ce. Il fit tant de progrès dans la théo= 
logie , que dès l’âge de 24 ans, il fut 
nommé miniftre de Puylaurens par 
je fynode de Caftres , enfuite miniftre 
& profefieur de théologie à Montau- 
ban. Il remplit ces deux places avec 
diftinion. Ses principaux ouvrages 
font : 1. Un poëme épique latin, inti- 
tulé, l’Adolphide , en 12 livres , où 
il chante en beaux vers latins les ex- 
plois de Guflave Adolphe. XI. Un au- 
tre poëme latin à la louange des can- 
tons fuifies proteftans. I!1. Diverfes 
thefes de théologie. IV. Un traité de 
imputatione primi peccati Adæ : & un 
autre de Chriflo mediatore, 1] mourut 
en 1630. 

GARLANDE , (JEAN DE ) gram- 
mairien, né dans le village de Gar- 
lande en Brie ; pafla en Angleterre 
après la conquête de ce royaume par 
Guillaume le Conquérant, & il yenfei- 
gna avec honneur. Il vivoit encore en 
s081.C'eft fon féjour en Angleterre qui 
a.fait croire à plufieurs écrivains qu’il 
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étoït anglois. On a de Ini un grand 
nombre d’ouvrages imprimés & mas 
nufcrits. Les principaux des imprimés 
font: [. Un écrit en vers rimés , ins 
titulé Facetus, fur les devoirs de l’hom- 
me envers Dieu, envers le prochain & 
envers foi-même. I. Un poëme fur le 
mépris du monde, fauflement attri« 
bué à St. Bernard. II. Un autre poème 
intitulé Floretus ou Liber Floreti , fue 
les dogmes de la foi & fur prefque 
toute la morale chrétienne. 1V. Un 
traité des fynonymes, & un autre 
des équivoques ou termes ambigus. Vs 
Dittionarium artis alchymiæ, cum 
ejufdem artis compendio. 

GARNACHE , ( FRANÇOISE DE 
ROHAN DE LA ) fille de René de Ro= 
han I du nom , & d’Ifübeile d’Albret , 
étoit coufine germaine de Jeanne d'Al. 
bret |, mere de Henri le Grand. Une 
parenté aufli puifiante & aufli recom- 
mandable que celle là, jointe à l’an- 
cienneté de la maifon de Rohan , ne 
fut pas capable de la garantir de Ja 
plus défagréable injuftice qu’on puifle 
faire à une perfonne de fon fexe. Le 
duc de Nemours lui ayant promis de 
lPépoufer avoit obtenu d’elle toutes les 
faveurs qu’il en pouvoit efpérer. Elle 
portoit dans fon fein le fruit de fes 
foiblefies. Le duc fommé' de tenir fa 
parole, s’en moqua avec d'autant plus 
de hardiefle , qu'il ne voyoit pas 
qu'Antoine roi de Navarre , quoique 
premier prince du fang , eut ou afiez 
de vigueur ou aflez d’autorité pour l’y 
contraindre. Mademoifelle de Rohan 
mourut avec la douleur de fe voir me- 
re fans avoir été mariée. Toute Ja 
confolation qui lui refta fut le titrede 
prince des Genevois , qu’elle fit por 
ter à fon fils; & quant à elle, on la 
nomma madame de la Garnache , ou 
la duchefle de Loudnnois. Elle fe 
maintint adroitement dans fes terres 
pendant les guerres civiles. 

GARNET , (HENRI) Jéfuite , né 
en 1555, provincial de fa compagnie 
en Angleterre, travailla jufqu’en 1606 
à y foutenir la religion catholique. 
Son zele étoit trop ardent pour être 
éclairé. Il fut convaincu en 1606 d'ae 


voir fu , par la voie de Ja confeflion, la : 


conjuration des poudres, & de ne l’as 
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voir pas découverte. On lui fit fon 
procès, & il fut pendu & écartélé le 
3 mai, en préfence d’une multitude 
incroyable de peuple , qui vouloit 
voir mourir le grand Jéfuite. C’eft 
ainfi que quelques-uns l’appelloient, 
Son ordre en fit un martyr. Voyez OL 
DECORN & Jacques I. 

GARNIER, (RoBEerT}) né à la 
Ferté-Bernard ville du Maine,en 15 34» 
mort au Mans en 1590 , fut lieute- 
nant général du Mans , & obrint une 
place de confeiller au grand confeil 
fous Henri IV. Lorfqu’il étudioit en 
droit à L'ouloufe , il remporta le prix 
aux jeux floraux. La leure de Se- 
neque le Tragique lui ayant donné du 
goût pour l’art dramatique ; il tra- 
vailla, & dès fa feconde piece il dif= 
puta le pas à Jodelle, le pere de la 
tragédie françoife. Ses amis le mirent 
au-deflus d'Éfchyle ; de Sophocle & 
d’Euripide ; mais les gens de goût 
fentoient qu'il étoit beaucour au- 
deflous d'eux. Quoiqu'il eût un peu 
. plus d’élévation & de force que Jodel- 
le ,il ne poñiédoit pas mieux que lui 
l'art de conftrutre une tragédie. Celles 
de ces deux rivaux font toutes aufii 
dénuées d'actions , aufi languiflantes, 
aufi fimples & conduites avec aufli 
peu d’art. Les tragédies de Garnier 
furent recueillies à Lyon en « vol. 
än-12. en 1597. Les perfonnes cu- 
rieufes de connoître le progrès de l’art 
da théatre les recherchent. 

GARNIER, (Jean } Jéfuite , pro- 
feffeur d’humanités, de rhétorique, de 
philofophie & de théologie ; nâquit à 
Paris en 1612, & mourut à Bologne en 
1681 , en allant à Rome où fa compa- 
gnie l’avoit député. C’écoit un homme 
plein de piété & de favoir. Les ouvra- 
ges qui nous reftent de luien font des 
témoignages. Les principaux font: f, 
Une édition de Marius Mercator, avec 
quantité de pieces , de notes , de dif- 
fertations fur le neftorianifme & ie 
pélagianifme, d’une grande recherche. 
11. Une édition de Liberat avec de fa- 
vans commentaires. III. Une édition 
du journal des papes, liber diurnus , 
accompagnée de notes hiftoriques &t 
de diflertations très-curieufes. IV. Le 
Supplément aux œuvres de Théedorese 
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V. Syflema bibliothecæ collegii pa- 
rifienfis Societatis Jefu. Ceit un 
volume in-4°. parfaitement bien dif- 
pofé & très-utile à ceux qui veulent 
mettre en ordre les grandes biblio- 
theques. | 

GARNIER ; (Dom JULIEN ) de 
Converai au diocefe‘du Mans ; Béné- 
diétin de St. Maur en 1699; mort 4 
Paris en 172$ , âgé d'environ so ans, 
joignoit à une grande variété de con= 
noifiances ces manieres douces & pré 
venantes , ce caractere aimable , qui 
défarment les envieux) & nous font 
des amis. Ses fupérieurs le ch:rgerent 
de l'édition de St. Bafile, une des 
meilleures qui foient forties de la con- 
grégation de St. Maur. La préface eft 
un morceau précieux par une critique 
très - judicieufe & un difcernement 
fûr pour diftinguer les ouvrages \éri 
tables des écrits fuppofés. Dom Gar- 
nier n’en put publier que deux volu= 
mes; dom Maran, chargé de continuer 
ce travail après la mort de fon cone 
frere, mit au jour le troifieme en 1730, 
il n’eft point indigne des premiers. 

GAROFALO, (BENVENUTO) peine 
tre, natif de Ferrare ; mort en 1095 » 
âgé de 80 ans, Il fut long-tems entre 
les mains de mauvais maîtres, qui 
empêcherent fes talens de fe déve= 
Jopper ; mais il fit un voyage en Italie, 
où la vue des ouvrages des plus céles 
bres peintres échauftant fon génie , le 
mit en état de produire de belles cho 
fes. Il excelloit à copier les tableaux 
de Raphael. Dans ceux qu’il ne de- 
voit qu’à lui-même ; il y peignoit or- 
dinairement un œillet. On a deux 
morceaux de lui au palais royal, & 
une belle copie du tableau de la tranf= 
figuration de Raphael. 

GARTH, (SAMUEL) poëte & mé 
decin anglois de la province d’Yorck» 
cultiva avec un fuccés égal ces deux 
arts différens. C’eit à fon zele que l’on 
doit la fondation du difpenfary. C'efk 
un appartement du college des mêde- 
cins dé Lonûres dans lequel on donne 
aux pauvres les confultations gratis, & 
les médecines à bas prix. Cet établie. 
ment qui fait tant d'honneur à l'Humae 
nité , excita contre lui la plupart des 
médecins & des apothicaires, Garth 

O2 
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fe vengea d'eux par un petit poëme 
en fix chants dans le goût du lutrin de 
. Boileau , intitulé , Le difpenfary. 

C’eft une bataille ertre les médecins 
“& les apothicaires. Cetté fatyre iv’eft 
pas toujours fine , mais elle eft très- 
piquante. Garth mourut au commen- 
cement de ce fiecle avec les titres 
-de médecin ordinaire du roi d'An- 
gleterre, & le premier médecin des 
armées. 

GARZI , ( Louts } peintre de 
“Piftoie daus la Tofcane , difciple 
d'André Sacchi & émule de Carlo 
Maratti dans cétté écolé, fut chéri 
de fon maître, & furpañla fon rival. 
Il avoit de grandes parties , un deflein 
correû , une belle compoñition ; un 
coloris gracieux , une touche facile. 
Après avoir fait plufieurs ouvrages à 
Rome , il fut appetlé à Naples , mais 
on tenta vainement de l'y retenir. Il 
retourna à Rome où il peignit à l’âge 
de 80 ans , par ordre de Clement XT, 
la voñte de l’églife des ftigmates. Il 
termina cet ouvrage fupérieur à tout 
ce qu’il avoit fait dans les plus belles 
années de fa jeunefle. C’eft fon chef- 
d'œuvre, Il mourut peu de téms après 
en 1721 » à 83 ans. 

GASPARD SiMEONI ou DE S1- 
MEONIBUS ; d’Aquila dans le royau- 
me de Naples , chanoine de Sainte- 
Marie Majeure , & fecretaire du pape 
Innocent X, brilla à Rome par fes poé- 
fies latines & italiennes, Il a confervé 
daus les unes & dans les autres, & 
fur-tout dans les premieres , le goût 
de l'antiquité qui fembloit être banni 
de lItalie. Ses vers ne marquent ni 
de force , ni d'harmonie , ni de gra- 
ces, &il mérite d’être diftingué dans 
Ja foule des vefificateurs latins qu'ont 

roduit ces derniers fiecles. 

: GASPARINI , furnommé Barzizio 
du lieu de fa naiflance , Barzizia près 
de Bergame , y nâquit vers lan 1370, 
On étoit encore alors dans le cahos 


de la barbarie gothique ; Gafparini ; 


né avec beaucoup d’efprit & de goût, 
chércha à s’eu tirer. Il lut Ciceron, 
Virgile, Cefar , tous les bons écri- 
vains de l'antiquité, en prit l'efprit 
& le communiqua à fes difciples. L’u- 
fiverfité de Padoue lappella pour 
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profefler les belles-lettres ; 1e duc dé 
Milan ; Philippe-Marie Vifconti , jas 
loux d’un tel homme , le Ii enleva, 
Ce prince le combla de bienfaits & 
l’honotä de l’intimité la plus flatteufe, 
T5 étoient prefque toujours enfemble, 
fans que le prince genât l’homme de 
lettres , & fans que l’homme de let- 
tres ennuyât le grand. Gafparini mou- 
rut En 1431 ; regretté par les uns 
comme ami, par les autres comme un 
maître , par tous en général comme la 
gloire de l'Italie. Nous avons de lui 
des commentaires fur divers livres de : 
Ciceron , des épitres, des harangues & 
d’autres produétions. Ses lettres & fes 
harangues ont été réimprimées en 
1723,avec une préface utile & curieu- 
fe, Gafparini fut un des premiers qui 
travaillerent à faire revivre en Italie 
le goût de la belle latinité , & fes 
foins ne furent pas perdus. 

GASSENDI ;, (PIERRE } prévôt de 
la cathédrale de Digne , & profeffeur 
royal des mathématiques à Paris ; nâ= 
quit en 1692 à Chanterfer , bourg 
près Digne. Unefprit vif & pénétrant, 
une mémoire heureufe, une envie de 
tout aprendre annoncerent à fesparens 
qu’il pouroit être un jour l’honneur de 
leur famille. On eut foin de fon édu- 
catiorr, & fes progrès furent rapides, 
Il entra dans l’état eccléfiaftique & 
obtint un canonicat à Digne. Appellé 
à Paris par un procès, il fe fit des 
amis puiflans , du Vair, le cardinal 
dé Richelieu , le cardinal de Lyon. 
Ce fut par la protection de celui-ci 
qu’ileut en 1645 une chaire de mathé= 
matiques au college royal. Defcartes 
changeoït alors la face de la philofo… 
phie ; il ouvroit uné nouvelle carriere 5 
Gafjendi y entra avec lui , il attaqua 
fes méditations , & jouit de la gloire 
de voir partager les philofophes de 
fon tems en Cartefiens & en GafJens 
difles. Les deux émules différoient 
beaucoup. Defcartes, entraîné par fon 
imagination, bâtifloit un fyftêéme de 
philofophié comme on conftruit un 
roman ; il voulôit tout prendre dans 
lui-même, Gaffendi ,; homme d’une 
grande littérature ; ennemi déclaré de: 
tout ce qui avoit quélque air de nou 
veauté; étoit extrémement prévenu em, 
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faveur des anciens. Chimetes pourcht- 
meres , il aimoit mieux celles qui 
avoient deux mille ans. Il prit d'Epi- 
cure & de Démocrire ce que ces philo- 
fophes paroifloient avoir de plus rai- 
fonnable, & en fit le fond de fa phyfi- 
que. Il renouvella les atômes & le vui- 
de , mais fans y changer beaucoup. Il 
ne fit prefque que prêter fon ftyle à fes 
modeles. Newton & d’autres ont dé- 
montré depuis ce qu’il n’avoit expofé 
qu’imparfaitement. GafJendi en foute- 
mant l’épicurifme fe fit des ennemis & 
des ennemis dangereux. Malgré la pu- 
reté de fes mœurs, malgré la plus 
exacte probité , on ofa attaquer fa re- 
ligion , mais les impoftures retombe- 
rent fur les calomniateurs. Le fanati- 
que Morin ne craïgnit pas de prédi- 
re qu’il mourroit infailliblement fur la 
fin d'août de 1650 ; il ne fe porta ja- 
mais mieux que dans le cours de cette 
année. Il ne mourut que fix ans après 
en 1656 ,. à 64 ans. L’illuftre protec- 
teur des lettres, Moutmor , qui lui 
avoit donné un appartement pendant 


\ 


fa vie, fit recueillir fes ouvrages aprés. 


fa mort. Ils furent imprimés à Lyon 
en 6 vol. in-fol. en 1658 , avec la vie 
de Gaffendi par Sorbiere. Is renfer- 
ment : I. La Philofophie d’Epicure. IL, 
Laphilofophie de l’auteur. HI. Des æn- 
vres affronomiques. IV. Les vies de. 
Peirefc, d'Epicure , de Copernic , de 
Ticobrahé, de Purbachius , &c. V. Sa 
réfutation des médirations de Defcartes, 
L'auteur du diéfionnaire critique (ar- 
ticle Defcartes ) regrette beaucoup 
qu’on ne l’ait pas mife à l'index, &, 


‘aflure qu'elle n’eft bonne qu’à faire 


des épicuriens. L’a-t-il lue? VI. Di- 
vers autres éraités. VII. Des épitres. 
Tous ces ouvrages montrent un hom- 
me verfé. dans ce que lPérudition a de 
plus profond ; mais cette érndition 
nuit afiez nee fes raifonnemens ; y 
elle les affoiblit & encache Ja liaifon. 
Defcartes avoit certainement fur Jui 
la fupériorité du ftyle & du génie. Le 
philofophe Gaffendi ne fut pas tou- 
jours fe défendre des préjugés de fon 
fiecle. Le comte d’Alais étant à Mar- 
feille lui dit avoir vu pendant la nuit 
un fpectre lumineux , il tenta d’ex- 
pliquer par les voies de la phyfque ce 
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prétendu. phénomene , qui n’étoit 
qu'une rufe de la comtefle d’Alais en= 
nuyée du féjour de Marfeille. Le P.. 
Bourgerel de l'Oratoire a donné en 
1737 à Paris, la vie de Pierre Gaf- 
Jendi , gros volume in-12 qui ofire 
beaucoup de recherches & de minu- 
ties , mais peu d'agrément & trop de 
digreflions étrangeres à fon fujet , 
François Bernier a abrégé la philofo- 
phie de Gafjendi, en 8 voi. in-12. 

GASSION , (JEAN DE) maréchal 
de France , né à Pau en 1609, d’une 
maifon illuftre de Bearn , fervit d’as 
bord en Piémont , & pañla enfuite au 
fervice du grand Guflave roi de Suede, 
alors la meilleure école de l’art de la 
guerre. Ceprince, charméd’une ation 
de vigueur & d’intelligence qu’il lui 
avoit vu faire , lui donna une gratifica- 
tion confidérable. Gaffion la partagea 
fur le champ à tous ceux qui avoient 
eu part au combat, Cet aûte de généro- 
fité augmenta leftime de Guflave. 
W/alflein étoit campé à Nuremberg 
avec 60 mille hommes ; le roi de Sue- 
de , qui étoit eu préfence , attendoit 
des fecours. Il chargea Gaffion de fa- 
ciliter leur arrivée. Ce brave officier 
exécuta cet ordre, & battit en même 
tems un corps confidérable d’Autri- 
chiens. Ce fervice étoit fi important 
que Gujffave exigea que le vainqueur 


Jui demandât quelque chofe. Je fou- 


haite , lui répondit-il , d'être envoyé 
encore au-devant des ne qui doi= 
vent arriver. Le roi ,tranfporté üejoie, 
lui dit en lembraflant , marche, je 
réponds de tout ce que tu laiffes ici ; Je 

arderai tes prifonniers , Ë Je ten rer= 
RE compte. Guflave , toujours 
plus charmé de fa fidélité & de fon 
courage , lui confia le comman dement 
de la compagnie deftinée à fa garde, & 
auroit récompenfé fes fervices d’une 
maniere plus éclatante, s’il n’avoit été 
tué à la bataille de Lutzen en 1532. 
Gaffion ayant perdu fon bienfaitenr , 
retourna en France avec fon régiment, 
avec lequel il joignit l’armée du ma- 
réchal de la Force en Lorraine. Son 
nom fépandit la cerreur dans les trou 
pes ennemies ; il défit quatorze cens 
hommes en 0 combats, prit C Char- 
mes Neufchâtel & FAUES places. 
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Les années fuivantes le virent patoître 
avec éclat au combat de Ravon , au 
fiege de Dole, à la prife de Hefdin, 
au combat de St. Nicolas, à la prife 
d’Aïre ; mais un des endroits où il fe 
fignala le plus, ce fut à Rocroi. Le 
prince de Condé qui l’avoit confuité 
avant lu bataille , fe fit un devoir de 
partager avec lui l’honneur de la vic- 
toire. Bleflé dangereufement à la prife 
de Thionville , il eut pour récompen- 
fe de fes exploits le bâton de maréchal 
de France en 1643. 11 fut déclaré l’an- 
née fuivante lieutenant-général de 
l'armée de Flandres commandée par 
Gaflon duc d'Orléans. Gaffion conti- 
nua de donner des preuves de fa valeur 
au fiege de Gravelines , aux prifes du 
fort de Mardick, & dés villes de 
Liock, de Bourbourg , de Bethune, 
de St. Venant, de Courtrai, de Fur- 
nes & de Dunkerque. Il reçut un coup 
de moufquet au fiege de Lens en 1647, 
& mourut cinq jours après à Arras re- 
gardé comme un bon politique & un 
grand capitaine, infatigable , ardent, 
intrépide. Il avoit établi parmi les gens 
du métier les plus entendus la max:me 
que la fpéculation étoit merveilleufe 
dans le cabinet ; mais qu’il falloit né- 
cefisirement de l'audace & de l’attion 
à la guerre. Il ne trouvoit prefque 
rien d’impoffible. Lorfqu’on oppofoit 
quelques difficultés au cardinal de 
Richelieu , il difoit qu’elles feroient 
levées par Gaffion. S'adreflant un jour 
à ce héros, il lui dit d’une maniere 
obligeante , pour moi je fais grand cas 
d’unofer , & je fais tout ce qu’il vaut. 
Un officier repréfentant à Gaffion les 
difficultés infurmontables d'une chofe 
qu'il alloit entreprendre: j'ai dans 
ma tête, & Je porte à mon côté, répon- 
dit ce général, de quoi furmonter cet- 
te prétendue impoffibilité. Gaffion n’a- 
voit jamais été marié : on prétend qu’il 
difoit, qu'il ne faifoit pas afJez de cas 
de la vie pour en faire part à quel 
qu'un, Guflave le prefiant d'accepter 
un riche parti qu’on lui offroit en Al- 
Jlemagne, J'ai beaucoup de refpeët , 
répondit il , pour le fexe , mais je n'ai 
point d'amour, & ma deftinée eff de 
mourir fuldat & garçon. L'abbé de 
Pure'à écrit l’hiftoire du maréchal de 
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Galfion en 4. vol. in-12. On y trouvé 
des traits curieux , mais le fty!le en eft 
bas, rampant & diffus Voyez l’article 
de GUSTAVE ADOLPHE. 

GASTALDY , (JEROME) né à Gê= 
nes au commencement du XVII fie 
cie , d'une maifon célebre, même de 
nos jours, par un talent fupérieur pour 
les négociations politiques , le diflin- 
gua dans plufieursemploits qu’on lui 
avoit confiés. L’état eccléfaftique qu'il 
avoit embrafié de bonne heure, len- 
traîna à Rome , & il y fit paroïître un 
courage mâle & une ame ferme, dignes 
des plus beaux terms de la république , 
où les citoyens favoient facrifier leurs 
jours au falut de la patrie. L’Italie , qui 
eit fi fort expofée aux contagions fré- 
quentes par la température d’un cli- 
mat tranquille ,; d’un fol mou, d’un 
air gras & humide, fuivant les phyfi- 
ciens, & par la commode facilité 
qu'ont les étrangers de s’y rendre de 
tous côtés tant par mer que par terre» 
faivant les politiques, éprouva en 
1656 une pefte cruelle qui lui fut ap- 
portée des côtes de Sardaigne. Rome 
en fut bientôt infeêtée. Dés-lors l'aéti- 
vité & la vigilance de Gaflaldy étoient 
connues. C’eft fur Jui qu’on jetta les 
yeux pour l'emploi périllenx de com- 
miflaire général des hôpitaux. Il le 
faifit avec emprefiement , & fon cou- 
rage heroïque ne lui fit voir dans ce 
danger préfent que le plaifir fi pré- 
cieux pour une belle ame, d’en ga- 
rantir les autres. Son intrépidité fut 
peuapresrécompenfée par denouveaux 
périls & de plus grandes peines. Il fut 
nommé commiflaire général de fanté, 
& il mit dans cette nouvelle charge 
tant de fagacité, de prévoyance & 
d'ardeur , que Rome fut heureufement 
délivrée de ce fléau vers le milieu de 
1657. Ce furent-là les dégrés honora- 
bles par lefquels il s’éleva prefque au 
faîte de la fortune de fon état. Il fut 
fait archevêque de Benevent , enfuite 
cardinal & enfin légat de Bologne. 
Dans toutes ces places éminentes il fit 
briller les mêmes vertus morales & 
politiques qu’il avoit montrées dans 
des emplois inférieurs. Plufieurs mo- 
numens élevés à fes frais à Rome & à 
Benevent , atteftent fon défintéreiles 
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nent & [a bienfaifance. line bornapas 
cette vertu aux feules villes où il fut 
prépofé ; il voulut être encore , pour 
ainfi dire ,.le bienfaiteur du genre hu- 
main. Nous voulons parler d’un ouvra- 
ge trop peu connû en France, & fi di- 
gne d’être connu par-tout ; imprimé 
à Bologne, gros in-fol. fous ce titre : 
traëlatus de avertendä & profligandä 
pefie politico-legalis. Les expériences 
multipliées , les foins utiles , les pré- 
cautions néceïlaires , les attentions fa- 
ges, la police févere , la vigilance 
exate, les remedes éprouvés qu’on 
doit employer pour prévenir ou pour 
fe délivrer de ce fléau redoutable, 
tout eft détaillé dans ce traité avec 
d'autant plus de clarté, de méthode 
& d’étendue qué l’auteur en avoit fait 
unufage utile. Fous ceux qui connoif- 
fent l’infuffifance des remedes que la 
médecine adminiftre dans ces occa- 
fions, & qui n’ont pas donné dans la 
ftupidité barbare des Mahométans , 
qui leur fait négliger les précautions 
pour s’abandonner aveuglement à une 
infenfée fatalité , & tous ceux encore 
qui fe plaifent à connoître les amis 
des hommes , nous fauront gré , fans 
doute, de leur avoir donné connoif- 
fance de cet ouvrage & de fon auteur. 
Quoique ce traité n’ait été compofé 
que fur des expériences faites en Ita- 
lie , ileft rempli de tant d'obferva- 
tions judicieufes , exaëtes & éprou- 
vées, qu’on peut le regarder comme 
un ouvrage cofmopolite. 

GASTALDY , (JEAN-BAPTISTE) 
confeiller-médecin ordinaire du roi, 
doéteur de la faculté de médecine 
d'Avignon , nâquit à Sifteron en 1674, 
& mourut à Avignon en 1747. Il vint 
fort jeune dans cette derniere ville , 
& dès qu’il s’apperçut qu’elle pouvoit 
fournir des fecours à fon goût pour 
l'étude , il fe propofa de ne la plus 
quitter. La faculté de médecine à la- 
quelle il fe fit aggréger lui dut beau- 
coup. Il en occupa pendant plus de 40 
ans la premiere chaire. I! avoit dans 
fes leçons le rare talent de mêler lu- 
tile à l’agréable: c'étoit-là le charme 
par lequel il attachoit fes éleves à l'é- 
tude de leur art. Les matieres intéref- 
fantes qu’il traîtoit dans une latinité 
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pure, fixoient l’attention, même de 
ceux qui étoient étrangers dans cette 
fcience. 11 s’adonna beaucoup aufi à 
Ja pratique , & fréquenta aflidument 
les hôpitaux. La pefte qui ravagea Avi- 
gnon en 1720 fit connoitre à cette vil- 
le combien un tel médecin lui éroit 
utile. {1 joignit à nne probité exacte & 
à une conduite réguliere beaucoup de 
facilité à s’'énoncer & à fe communi- 
quer. Ses principaux ouvrages fonc: E. 
Inflitutiones medicinæ phyfico-anato- 
micæ, in-12. Cet auteur n’étoit point 
un efclave enchaîné aux erreurs de la 
vieille phyfique. Quoique de fon 
téems Ja nouvelle n’eut pas fait de 
grands progrès dans les écoles des pro- 
vinces éloignées, & fur-tout dans la 
faculté de médecine , l’auteur adopte 
dans cet ouvrage & y explique nette 
ment celle de Defcartes ,; & inter- 
prete élégamment les matieres qui 
concernent les élémens , le tempéra- 
ment , le chyle, la fermentation, &c. 
L'ordre, la clarté & la méthode de cet 
ouvrage lerendent utile auxjeunesétu- 
dians. !1. Une queflion de médecine qui 
roule fur un événement, fingulier & 
intéreflant. Une femme, mere de neuf 
enfans dont elle voulut être la nour- 
rice , cefla après deux mois d’allaiter 
le neuvieme par égard pour un époux 
qu’elle aimoit. L’abondance de lait fit 
des ravages qu’elle négligea. Après 
diverfes incommodités elle rendie , 
entrois felles , pius de cent pierres 
diverfement figurées & de couleur 
blanc-cendré. Toutes les indications 
de Ja maladie déterminerent le méde- 
cin à décider que la furcharge de lait 
s’étoit dépofée dans l'eftémac, où de 
la coagulation blle avoit pañlé à la pé- 
trification. III, Deux autres quefiions ÿ 
l’une touchant la falive, fi elle contri- 
bue à la digeftion : l’auteur eft pour 
l’affirmative ; l’autre fur la maladie 
dite du pays, que l’auteur attribue à 
différentes caufes phyfiques & mora- 
les. IV. Queffion fur les fomnambules, 
Il afligne les caufes de cette mala- 
die , & en indique les remedes, V. 
Nombre d’autres queflions toutes in- 
téreflantes & curieufes. Les jour- 
naliftes de Trévoux en ont analyté 


plufieurs dans le tems, & ont loué 
O 4 
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l’auteur fur le choix des matieres & 
fur fa p'écifion, 

GASTAUD , (Francois }) abbé, 
d’abord pere de l’Oratoire, enfuite 
prédicateur à Paris, enfin avocat à 
Aix en Provence fa patrie , mouruten 
24732 a Viviersouilétoitexilé C'étoit 
un de ces hommes qui , avec une ame 
pure , menent une vietrifte ; parce 
qu'ils fe pañlionnent prefque toujours 
pour un parti, & qu’ils font perfé- 
cutés. Ce fut un des plus ardens ad- 
mi-ateurs du pere Quefnel & un des 
plus grands adverfaires du P. Girard. 
On a de lui : I. Un recueil d'homélies 
ur l'épitre aux Romains , 2 vol. in-12. 
I. La politique des Jéfuites démafquée, 
&c. I. L’oraifon funebre de la fa- 
meufe Madame Tiquet , qu'il donna 
par complaifance pour quelques da- 
mes, & par pure plaifanterie. Le 
P. Chaucemer Dominicain , prit la 
chofe au férieux & le réfuta par une 
lettre à ‘aquelle il joignit un difcours 
moral & chrétien [ur la vie & la mort 
de madame Tiquet. L'abbé Gafiaud 
répliqua par la lettre à madame P. & 
le recueil de ces pieces fut imprimé 
en 1699 in-8°. 

GASTINEAU , (Nicoras) pari- 
fien , curé d’Anet , aumônier du roi, 
& ami des théologiens de Port Royal, 
mourut en 1606, à 77 ans, laifiant 
trois volumes de lettres contre le mi- 
niftre Claude , auffi favantes que fo- 
lides. | 

GASTON, (Phæbus) comte de Foix 
& vicomte de Bearn, s’eft illuftré par 
fa valeur , par fa générofité , par les 
bêtimens qu'il éleva , & par fa magni- 
ficence. Gaflon ayant refufé de faire 
hommage de fes terres au roi Jean , 
ce monarque leretint prifonnier.à Pa- 
sis, & lui donna depuis la conduite 
d’une armée en Guienne, Îl mourut 
fubitement à Ortez., en 1391 au re- 
tour de la chafñle , co’nme on lui ver- 
foit de l’eau fur les mains pour fou- 
per. Il avoit compofé un livre intitu- 
lé: le miroir de Phœbus, & divers 
autres fur la chafñie. 

GASTON pe Foix, duc de Ne- 
mours , fils de Jean de Foix comte 
d’'Etampes & de Marie d'Orléans , 
fœur de Louis XII ,; rendit à vingt- 
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trois ans fon nom immortel dans fe 
guerre de fon oncle enItalie. I repouf. 
{a d'abord une armée de fuifles , patha 
rapidement quatre rivieres, chafla le 
pape de Bologne, gagna la célebre ba. 
taille de Ravenne le 1 avril , jour de 
pâques 1612, & y termina fa courte , 
mais plorieufe vie, 

GASTON , (JEAN-BAPTISTE ) de 
France , duc d'Orléans, fils de Henri 
IV & frere de Louis XIII , né à Fon- 
tainebleau en 1608 , n’eft gnere connu 
dans l'hiftoire que par fes cabales con= 
tre le cardinal de Richelieu. Pouflé 
par fes favoris, iltenta plufieurs fois 
de le perdre Ce fut lui qui porta le 
duc de Montmorerci gouverneur du 
Languedoc à fe foulever. Il traverfa 
la France pour l’aller joindre , plutôt 
comme un fugitif fuivi de quelques 
mutins , que comme un prince qui fe 
prépare à combattre un roi. Cette ré- 
volte eut des fuites fort triftes Mont 
morenci fut pris , & Gaflon l'abandon 
na eu refientiment de Richelieu. Sa vie 
fut un reflus perpétuel de querelles & 
de racommodemens avec le roi & -le 
cardinal. Il fut encore mélé dans la 
confpiration de Bouillon & de Cinq= 
Mars. Il fetira d'affaire en accufant 
fes complices & en s’humiliant. Après 
la mort de fon frere, il fut nommé 
lieutenant - général du royaume. If 


rétablir fa réputation par la prife de 


Gravelines, de Courtrai & de MardicK; 
mais il la ternit bientôt encore eu ca= 
balant contre Mazarin. Il fut relégué 
à Blois où il mourut en 1660 , regar- 
dé comme un prince pufillanime & 
lâche. Chavigni écrivoit au cardinal 
de Richelieu que la peur étoitunex- 
cellesit orateur pour fui perfuader tout 
ce qu'on vouloit ; mais fa crainte n’a- 
voit pour objet que fa perfonne. Il trats 
na prefque tous fes anis à la prifon où 
à l’échafaud fans les plaindre. Mélé 
dans toutes les affaires , il en fortit 
toujours en facrifiant ceux qui l'y 
avoient fait entrer. Ce prince étoit 
extrêmement curieux de médailles , 
de bijoux , de miniatures & de toutes 
ces brillantes bagatelles qui coûtenr 
tant & qui fervent fi peu. [len avoit 
une riche collection. 1] Jaifla des mé. 
moires depuis 1608 jufqu’en 163$ ;, re 
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Vus par Martignac, ]ls ont été réim. 
primés en 1756 à Paris , 1-12, à Ja 
fuite des mémoires particuliers pour 
Servir à l'hifloire de France fous Henri 
II , Henri IV & Louis XIE, | 

GASTON ou GASTE , gentilhom- 
me du Dauphiné , bâtit fur la fin du 
XI fiecle un hôpital pour y recevoir 
les malades qui venoieut vifiter 4e 
corps de $t. Antoine, que Jofelin avoit 


apporté dans le Viennois. Ce fut le 
commencement de l’ordre de St. An- 


toine approuvé par Urbain II au con- 

cile de Clermont en 109$. 
GATAKER, (THomas) né à Lon- 

dres en 1574, mort dans cette ville 


-en 1654 , refufa les dignités & les bée 


néfices qu’on Jui offrit pour cultiver 
les lettres fans diftra@tion. Sa maifon 


_étoit une efpece d'académie , les gens 


de lettres anglois & étrangers y étoient 
également bien reçus. Les ouvrages 
qui lui ont fait un nom parmi les fa- 
vans, font : I. Adverfaria mifcella- 
nea. Il. Des remarques [ur le livre de 
Marc-Autonin, III. Une differtation 
fur le flyle du nouveau teflament. IV. 


Cinnus. C’eff le titre d’un recueil d’ob- 


fervations diverfes principalement fur 
les livres facrés. Garaker étoit un 
homme de beaucoup d’érudition & 
d’une critique aflez exaête ; mais la 
fingularité de: fes fentimens & la bi- 


“zarre affectation de fon ftyle ont dé- 


goûté bien des gens de lettres de Ja 
lecture de fes ouvrages. 

GATIEN, (ST. ) premier évêque 
de Tours,fut un de ceux qui furent en- 
voyés en 250 par le pape Fabien pour 
porter l’évangile dans les Gaules. Ga- 
tien S'arrêta à Tours, y fit plufieurs 
chrétiens & y mourut vers la fin du 
LIT fiecle, 

GATIMOZIN , dernier roi du Me- 
xique , fut chafié de fon trône par les 


“Efpagnols conüuits par Cortez. Les 
“vainqueurs le firent étendre für un lit 


de charbonsardens pour fui faireavouer 
en quel lieu étoient cachés les tréfors 
de l'Empire. Tandis qu’on letourmen- 
toit d’une maniere fi cruelle , il enten- 
dit un cri que la douleur arrachoit à 
fon favori condamné au même fuppli- 
ce. Êf moi, dit ce prince intrépide , 
Suis-je couché fur un lis de rofès ? On 
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le tira à moitié mort de cette affreufe 
queftion ; trois ans après en 1526, il 
fut pendu publiquement dans la capi- 
tale de fes états, avec un grand nom- 
bre de caciques , fous prétexte qu’ils 
avoient confpiré contre les Efpagnols, 
Telle fut la fin de ce prince digne 
d’un meilleur fort , & dont tout le 


crime étoit d’avoir armé fes fujets 


contre des étrangers qui venoient d'u 
autre monde pour les faire efclaves, 
GATTINARA , (MERCURIN AL 
BOR1O DE) ainfñ nommé du tieu de fa 
vaiflance dans le Piémont, devint 
chancelier de l’empereur Charles. 
Quint, qui l’employa en diverfes né 
gociations importantes. 11 mourut à 
Infpruck, en 1530, à Goans. Clement 
VIT f'avoit fait cardinal l’année pré 
cédente pour récompenfer fon mérite. 
GAVANTUS, (BARTHELEMT) con- 
fulteur de la congrégation des Rites , 
& général des Barnabites , étoit de 
Milan ,; & mourut à Rome vers 1630, 
Il eft principalement connu par fon 
commentaire fur les rubriques du mif 
fel & du bréviaire romain , plein d’i- 
dées myftiques & peu littérales. Gas 
vantus au-lieu de chercher dans les 
monumenseccléfiaftiques la raïfon de 
certaines cérémonies , l’a prife dans 
de mauvais livres de fpiritualité. 
GAUBIL , (ANTOINE) Jéfuite, né 
le 14 juillet 1688, mort à Pekin le 
21 avril 1760 , fut envoyé en qualité 


- de miffionnaire à la Chine où il fe fit 


aimer par fes mœurs , & refpeîter par 
fes connoifflances aftronomiques. If 
étoit trés-verfé dans la littérature chi- 
noife , il a envoyé beaucoup de mé- 
moires au pere Souciet & à Freret, qui 
en ont fait ufage dans leurs ouvrages. 

GAUD, (HEnNR1) graveur d'U- : 
trech d’une famille illuitre , grava , 
d’après les tableaux d'Adam , fept 
pieces d'une finguliere beauté. Une 
fille amoureufe de cet artifte , lui fit 
prendre un philtre qui, au-lieu de lui 
donner de l'amour, lui fit perdre la 
tête. Il devint extrêmement hébété & 
il le paroïfloit toujours ; excepté 
quand on lui parioit de peinture , fur 
laquelle il raifonna très-bien jufqn’à 
fa mort arrivée vers l'an 1630. Voyez 
GOUDIMEL. 
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GAUDENCE , (SainT ) évêque de 
Brefle en Italie, envoyé en 405 à 
Conftantinople par l’empereur Hono- 
rius, pour le rétablifiement de St. 
Jean Chryfofiome , laifla des fermons 
& des lettres dont on a donné une 
édition à Brefle en 1738 , in-fol. 
GAVERSTON , (P1ERRE DE) fa- 


vori d’Edouard IT, roi d'Angleterre , 


en 1307, étoit fils d’un gentilhomme 
gafcon , qui avoit rendu de grands 
fervices à EdouardI. Il fut élevé au- 
près du jeune prince, qui, parvenu à 
Ja couronne, après la mort de fon pere, 
donna à ce favori le comté de Cor- 
souaille. Quelque tems après , ce 
prince pafla en France pour époufer 
Zfabelle, fille de Philippe le Bel ; il 
Jaifia à Gaverflon le gouvernement de 
fon royaume. L’élévation, & l’or- 
gueil de ce favori exciterent la haine 
& l'envie des grands , qui vinrent à 
bout de le faire exiler, mais ce ne fut 
que pour un tems, Le roi ne pouvant 
fouftrir fon abfence , le, fit revenir 
pour époufer la fœur du comte de 
Glovernic ; & engagea les feigneurs 
du royaume à approuver ce retour & 
cette alliance. Gaverflon n’en parut 
pas plus modéré, & fa mauvaife con- 
duite obligea les grands du royaume 
à fe liguer encore une fois contre lui. 
Is leverent une puiflante armée , le 
pourfuivirent à force ouverte , & fe 
faifirent de lui. Loorfque le roi fut qu’il 
étoit prifonnier , il témoigna vouloir 
Jui parler; mais le comte de Warvick , 
piqué des outrages qu’il avoit reçus en 
particulier ; lui fit trancher Ja tête. 

GAULI , peintre. Voyez BaAcIicI. 

GAULMIN, (GILBERT) de Mou- 
ins en Bourbonnois , mort en 1665; 
à 8o ans, confeiller d'état, étoit 
verfé dans les langues anciennes & 
modernes. Il avoit plus d’efprit que 
d’érudition & de jugement. Plus pro- 
pre à briller dans un cercle parmi des 
femmes , des petits maîtres & des nou- 
velliftes qu’à écrire dans fon cabinet 
pour les favans, il promettoit une 
foule d'ouvrages & n’en donnoit que 
fort peu. Ceux que nous avons de lui 
confiftent en traduétions & en poéfies. 
Ni les uns ni les autres ne paroifient 
pas mériter la réputation que Gaulmin 
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s’étoit faite. Ses vers ne manquent pz6 
d’un certain feu, mais ce feu auroit 
eu befoin d’être dirigé par le goût. Il 
avoit des talens ; mais encore plus 
d’orgueil. On dit qu’étant un jour avec 
Saumaife & Mauffac , il leur dit: Je 
penfe que nous pourrions bien nous trois 
tenir tête à tous les favans de l'Eu- 
rope; à quoi Saurnaife , non moins 
vain que lui, répondit : joignez à tout 
ce qu'il y a de favans au monde, & 
vous & M. de Mauffac , je vous tien 
drai tête moi feul. On a encore de lui 
outre fes épigrammes , fes odes , fes 
hymnes & fa tragédie d’'Iphigénie : 
1. Des notes & descommentaires fur 
l'ouvrage de Pfellus touchant les opé- 
rations des démons. Il. Sur celui de 
Théodore Prodromus , contenant les 
amours de Rhodante & de Doficlès. 
IIL Sur le traité de la vie & de la 
mort de Moyfe par un rabbin anony- 
me. IV. Des remarques fur le faux 
Callifthene. J 

GAULTIER. Voyez GAUTHIER. 

GAURIC, (Luc) aftrologue de 
Gifoni dans le royaume de Naples, 
faifoit fes prédiétions fous Jules II, 
Léon X , Clement VII & Paul III. 
Ces pontifes donuerent à cet impof- 
teur imbécille des marquet d’eftime ; 
l’aftrologie ; l’opprobre de notre fie- 
cle, étoit un grand mérite dans le 
leur. Paul III lui donna l’évêché de 
Civita Ducale. Gaurie mourut à Fer- 
rare en 1566, à 7oans. Faux prophete 
de profeflion , il prédit quelquefois 


vrai par hafard ,; mais plus fouvent 


faux. 11 avoit promis à Henri 1I qu’il 
feroit empereur de quelques rois » 
qu’il parviendroit à une vieilleffe très- 
heureufe ; il mourut d’une bleffure re 
çue dans un tournoi à 40 ans. Onade 
Gauric plufieurs ouvrages où fes dé- 
mences font confignées. On peut ent 
avoir la lifte dans Teiffier. Cet auteur 
rapporte que Gauric ayant prédit que 
Jean Bentivoglio feroit banni de fon 
pays ; & privé de fa fouveraineté , ce 
prince fut tellement irrité de cette 
prédi&ion , qu’il fit pendre le prophe- 
te par le bras à une corde attachée à 
un lieu élevé , & le fit précipiter cinq 
ou fix fois du haut en bas. Les fecoufe 
fes qu’il efluya hâterent fa mort, 
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- GAURIC, (Le comTE ) l’un des 
plus grands feigneurs d’Ecoffe, fut 
exécuté à mort pour plufieurs crimes 
fous le regne du roi Jacques VI, vers 
la fin du XVI fiecle. Tous fes biens fu- 
rent confifqués , felon la coutume; mais 


lé roi ayant égard à linnocence de 


fes enfans qui étoint en grand nom- 
bre , les leur rendit. Cette générofité 
ne fut pourtant pas capable de les em- 
pêcher de nourrir dans leur cœur un 
efprit de vengeance contre leur fou- 
verain. L’aîné des fils de ce com- 
te ,; après avoir voyzgé prefque par 
toute l'Europe , revint en Ecoile, où 
il affembla cinq autres de fes freres, 
& les engagea de venger fur la serfon- 
ne du roi la mort de leur pere com- 
mun. Un d’entr'eux fe rendit auprés 
du roi à Edimbourg le G août 1600 , 
& lui dit en particulier qu’un homme 
Jeur avoit promis de leur faire trou- 
ver dans leur château paternel , un 
tréfor caché d’une richefle immenfe , 
& qu'il prioit fa majelté de la part de 
tous fes freres , de vouloir bien être 
préfent à cette découverte. Il lui per- 
fuada en même-tems d’y venir avec 
le moins de perfonnes qu’il pourroit. 
Ce prince naturellement franc alla di- 
ner le lendemain dans leur château, 
fous prétexte de la chafle , &il ne prit 
avec lui que fept ou huit perfonnes. 
Après le repas qui fut magnifique , le 
comte Gauric , engagea le monarque 
d’aller voir, pendant que fes gens dî- 
neroient , l’homme qui devoit décou- 
vrir le tréfor. Ces fcélérats le firent 
pañler par plufieurs chambres, dont 
its fermoient les portes à mefure qu’ils 
y entroient : de là on l’istroduifit dans 
un cabinet , où étoit l’affaflin qu'ils 
avoient gagné pour le tuer ; mais ce 
malheureux qui avoit marqué beau- 
coup de courage & de réfolution pour 
cette entreprife ; n'eut pas plutôt vu 
fon fouverain , que , faifi par l’hoïreur 
du crime , il devint immobile fans 
pouvoir ni parler ni fe fervir de fées 
bras. Cependant le comte Gauric , qui 
ne s’attendoit pas à ce changement , 
avoit déja commencé à reprocher au 
roi d’une maniere infolente la mort 
de fon pere. Dès qu’il s’apperçut du 
faififiement de l’aflaffin , il lui prit fon 
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épée 8 hauffa le bras pour faire lui- 
même le coup ; mais les forces lui 
manquerent aufii-tôt. Alors le roi ; 
mettant l'épée à la main , tua le com- 
te, & il courut en même tems à une 
fenêtre pour appeller du fecours. Ses 
domeftiques coururent en toute dili- 
gence & enfoncerent les portes , pen= 
dant que les autres tachoient de mon 
ter par les fenêtres. Quelques-uns des 
freres du comte furent tués fur le 
champ , les autres furent pris & punis 
par les plus horribles fuplices ,; & 
leur château fut rafé. 

GAUTHIER , furnommé le Vieuxs 
excellent joueur de luth , a laifla plu- 
fieurs pieces rafiemblées avec celles de 
Pierre Gauthier {on coufin, doué‘du 
mêine talent, dans un volume intitulé » 
livre de tablature des pieces de luth 
fur différens modes. Les auteurs y ont 
ajouté quelques regles pour bien tou- 
cher cet inftrument fi gracieux ; mais 
prefque entiérement abandonné en 
France parla difficulté de lebien jouer. 
Les principales pieces du vieux Gau- 
thier font l’immortelle , \a numpareil- 
le , le tombeau de Mezangeau ; les 
pieces de Denis Gauthier , que les Lu- 
thériens ou joueurs de luth eftiment 
le plus , fe nomment l’homicide , le 
canon , le tombeau de Lenclos. 

GAUTHIER, (CLaAuUDE) célebre 
avocat au parlement de Paris, étoit 
plus connu par fon caraëtere caunilique 
& très-mordant que par fon élo- 
quence, On a de lui des plaidoyers 
qu’on ne lit plus ,; en 2 vol. in-4°. 

GAUTHIER , (P:ERRE) mufcien , 
de la Ciotat en Provence , étroit di- 
reéteur d’un opéra qui féjournoit al 
ternativement à Marfeille , à Mont 
pellier & à Lyon. S'étant embarqué 
au port de Cette, il périt avec le 
vaifieau qui le portoit en 1697, à 
ss ans. Il y a deluiun recueil de 
duo & detrio eftimé des connoif- 
feurs. 

GAUTHIER, (J£cAN-BAPTISTE ) 
né à Louviers dans le diocefe d'E- 
vreux en 168$ , mort d'une chûte en 
revenant de fa patrie à Parisen:175s, 
à 71 ans, fut le théologien de Pévêé- 
que de Boulogne (de Langle) &en- 
fuite de l'évêque de Montpellier (Cola 
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berr ) Ce dernier prélat le prit ehez 
lui , en apparence pour être fon bi- 
bliothécaire ; mais réellement pour 
être fon confeil & fon écrivain. Après 
la mort de fon bienfaiteur, l'abbé 
Gauthier fe retira à Paris où il conti- 
nua de donner au public des brochures 
contre les incrédules , ou fur les que- 
telles du tems. On peut en voir une 
lifte exaéte dans la France littéraire de 
2758. Celles qui ont été les plus ré- 
pandues font : I. Lepoëme de Pope 
intitulé l’effai fur l’homme ; convain- 
cu d’impiété, 1746 , in-12. ÎX, Lettres 
théologiques ..... contre le fyfféme 
impie & foeinien des peres Hardouin 
& Berruyer, 1756, 3 volumes in-12. 
ouvrage pofthume écrit avec force , 
£emé de réflexions juites , & la meil- 
leure critique qu’on ait faite des ro- 
mans de Berruyer , quoiqu’un peu ou- 
trée. III. Mémoires apologétiques, & 
défenfe des curés , bénéficiers & autres 
prétres du diocefe de Montpellier , 
1742, in-4°, IV. Les Jéfuites convain- 
cus d’obflination à permettre l'idolä- 
trie dans la Chine, 1743, in-12. V. 
Lettre au fujet de la bulle de N.S. P. 
le pape, concernant les rits Malaba- 
res , 174$, in-12, VI. Lettre d'un 
théolosien à M. de Charancy ; 1744, 
in-4°. VII. Lettre au même, au fujet 
de fon infirution pañlorale fur la 
communion pafchale ,, 174$ > in-4°. 
VIII. Plufeurs lettres deftinées à pré- 
munir les fideles contre l’irréligion, 
1746 , in-12, IX, Cinq lettres apolo- 
gétiques pour les Carmélites du faux- 
bourg St. Jacques à Paris, contre 
dom la Tafle , évêque de Bethléem, 
1748, in-12. X. Lettres à M. l'évêque 
de Troyes ,en réponfe à [a lettre paf- 
orale aux communautés religieufes 
de fon diocefe ; 1750 , in-12.XH, Cri- 
tique du ballet moral danfé dans le 
college des Jéfuites de Rouen , 1750 ;, 
än-12. XII Réfutation d’un libelle 
intitulé: La voix du fage & du peu- 
ple, 1750, in-112. XÜI. Vie de M. 
Soanen, évêque de Senez , 1750, lt 
4°. &in-12. XIV. Les lettres perfa- 
nes convaincues d’impiété , 1753, irt- 
12. XV. Lettres à M. l’évêque d’An. 
gers au fujet du prétendu extrait du 
catéchifme de Montpellier, 37523 in> 
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12. XVI. Lettre à M. l'archevêque de. 
Sens , 1752 , in-12. XVII. Lettre d’un 
théologien aux évêques qui ont écrit 
au roi pour fe plaindre de l'arrété du, 
parlement de Paris, du $ mai 1752»; 
in-8°. XVIII, Letrre aux évéques qui 
ont écrit au roi pour lui demander la 
caffation de larrêt du parlement de 
Paris , du 18 avril:752,in-11. XIX. 
Lettre à un duc & pair au fujet de. 
l’exil du parlement de Paris, 1735 » 
in-12, XX. Lettre à un ami, . où l’on 
réfute les cinq lettres fur les remon= 
trances du parlement de Paris, du 3 
janvier 1734, in-12. XXI. Hifloire 
abrégée du parlement de Paris durant 
les troubles du commencement du re- 
gne de Louis XIV , 1754, in-12. On 
pourroit croire en lifant les critiques 
de l'abbé Gauthier , que c’étoit un 
homme plein de fiel; il avoit de Îa 
douceur dans le caractere autant que 
de pureté dans les mœurs. Mais fon 
zele pour lareligion & fa pañion 
pour ce qu’ilappelloit labonne caufe, 
le faifoient fortir quelquefois des bor-. 
nes de la modération , fans qu’il s’en 
apperçut. 

GAUTHIER STUART. Foyez 
STUART. | 

GAY , (JEAN) poëte anglois ; 
d’une ancienne famille de la province 
de Devonshire , fut mis de honne heu- 
re dans le commerce , mais il le quitta 
bientôt pour la poéfie. En 1712,ilfut 
fait fecretaire de la duchefle de Mon- 
mouth. En 1714, ilaccompagua à Ha- 
novre le comte de Clarendon , mais 
ce feigneur s'étant démis de fes em- 
plois , Gay revint en Angleterre faire 
les délices des grands & des gens de 
lettres qui fe le difputoient. C’eft 
alors qu’il publia une partie de fes ou=. 
vrages. Les principaux font : 1. Des 
tragédies & des comédies , qui eurent 
beaucoup d’applaudifiemens. IL. Des 
opéra, dont le plus couru fut l'opéra 
du mendiant, repréfenté en 1728. 
Gay fit entiérement tomber pour cet 
année l’opéra italien , cet idole de la 
noblefle & du peuple anglois. Il faut 
cependant avouer quedanscettepiece » 
qui offre des peintures charmantes, &t, 
faites d’après nature , il yen a fouvent, 
de trop libres des vices & des ridicu- 
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Yes de la populace : mais ce qui féroit 
un défaut en France n’en eft pas un 


en Angleterre ; où l’on s’embarrafle 


aflez peu que l'objet foit délicat ou 
groffier ; pourvu qu’il foit peint forte- 
ment & naturellement. IIl: Des fa- 
bles, traduites én françois par mada- 
me de Keralid. Elles manquent d’in- 
vention , de fel ; la chûte n’en eft pas 
heureufe & Les réflexions en fout trop 
longues. Cet ouvrage auroit été fans 
doute plus parfait, fi le génie de Ja 
langue des Anglois avoit été plus pro- 
pre à ce genre de poéfie. IV. Des paf: 
torales. On les prétere à toutes les au- 
tres productions de Gay Les caracte- 
res & les dialogues font d’une fimpli- 
cité admirable, Les bergers ne font ni 
petits-maîcres ni courtifans ,; comme 
dans quelques-unes de nos églogues 
Françoifes. V. Des poéfies diverfes, pu- 
bliées en 1715,en 2 vol. in-52.1l yen 
a plufieurs d’un tour heureux & agréa- 
ble. Gay étoit un des hommes les plus 
aimables de fen pays ; doux , affable, 
généreux, il avoit les défauts qui font 
les fuites de ces vertus, une indolence 
exceflive & une indifférence entiere 
pour fes intérêts. C'’étoit à cet égard 
le la Fontaine d'Angleterre. Après 
diverfes viciflitudes, tantôt dans l’o- 
pulence , tantôt dans la médiocrité , 
il mourut en 1732, chez un feigneur 
änglois, qui depuis quelques années 
pourvoyoit libéralement à tous fes be. 
foins. L’auteur du diéfionnaire criti. 
que ; qui copie ordinairement mot 
pour mot le dictionnaire des beaux 
arts, dit aprés lui , que les talens de 
Gay lui frayerent la voie des honneurs 
& de la fortune 3 il falloit ajouter que 
Gay u’entra jamais dans cette voie 
que fes talens lui avoient frayée. 

GAYOT pe PITAVAL, (FRAN- 
GOis ) nâquit à Lyon en 1673 d’un 
pere confeiller au préfidial de cette 
ville. E prit le petit collet qu’il quitta 
bientôt pour fuivre l'exemple de fes 
deux freres qui étoient l’un & l’autre 
_ dans le fervice. Aufii peu propre à l’é- 
tat militaire qu’à l’état eccléfiaftique , 
Âl fe fit recevoir avocat en 1723, & 
prit une femme.Son éloquence n'ayant 
réufli que très-foiblement au barreau, 
t n'ayant qu'upe fortune médiocre ; 
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il fé mit à publier volume fur volime 
jufqu’à fa mort arrivée en 1743, après 
plus de quarante attaques d’apoplexies 
On peut appliquer à Pitaval ce que 
limmortel Ja Bruyere a dit de certains 
écrivains: » Ilya des efprits, fi je 
» l’ofe dire , inférieurs & fubalternes, 
» quine femblent faits que pour être 
» le regiftre ou le magafin de toutes 
» les produëtions des autres génies, 
» Ils font plagiaires, tradu@teurs, com 
» pilateurs. Ils ne peufent point, ils 
» difent ce que les auteurs ont penfés 
» & comme le choix des penfées eft 
» invention , ils l’ont mauvais > peu 
» jufte, Ils rapportent beaucoup de 
» chofes plutôt que d'excellentes cho= 
» fes. « Ce portrait eft celui de Pis 
taval. Ses ouvrages en font un témoiz 
gnage authentique. Les principaux 
font: L Relation des campagnes de 
1711 & 1714 , trés-mal rédigée fur. 
les mémoires du maréchal de Viltars. 
il L'art d'orner l'efprit en l'amufanr , 
2 VOL. in-12. recueil de bons mots : 
plutôt fait pour gâter le goût que 
pour enrichir la mémoire. IL. Biblio 
theque des gens de cour , en 6 vol. in= 
12. COmpilée pour le peuple. V. Les 
caufes celebres , en 20 vol. in-12. col= 
leûion. qui intérefie par fon objet, 
mais qui dégoûte par le ftyle fade, 
rampant , entortillé, louche du com 
pilateur ; par les puérilités en vers & 
en profe dont il l’a femée ; par des 
hors-d’œuvres{ansnombre; parie mau= 
vaischoix des matériaux; par ia profu- 
fion du verbiage le plus vain & le plus 
commun.Pitaval, le plus mauflade des 
écrivains , fe croyoit le plus ingénieux 
& ne s’en cachoïit pas. I a fali tous fes 
recueils de bons mots de fes fades plai= 


fanteries, de fes poéfies & de celles de 


fa femme , & même de plufieurs ré 
flexions critiques fur nos meilleurs 
écrivains ; mais il étoit aufi peu à 
craindre avec la plume qu’avec l'épée. 
M. de Garfault a réduit les zo vol. des 
caufes célebres en un feul, fous le titre 
de faits des caufes célebres & intéref= 
Jantes. L’original & la copie fe reflem- 
blent dans le ftyle affeé & bas, mais 
ils different en ce qu’ils ont donné 
Pun & l'autre dans Îles extrémités 
oppofées, L'infipide Pitaval eft trop 
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prolixe , fon abréviateur trop concis. 
» GAZA, ( ‘THEODORE) un de ces 
favans grecs qui tranfplanterent les 
arts de la Grece en Italie aprés la prife 
de Conftantinople , étoit de Fhefialo- 
nique. Il trouva dans le cardinal Bef- 
farion un ardent proteéteur , qui lui 
procura un bénéfice dans la Calabre. 
L’illuftre grec apprit fi bien & fipromp- 
tement le latin , qu'il fit fentir les 
beautés de cette langue aux Italiens 
mêmes. Il mourut à Rome en 1475 à 
8o ans. On dit qu’étant allé à Rome 
préfenter à Sixte IV quelques-uns de 
fes ouvrages , ce pape ne lui fit qu'un 
préfent fort modique. Gaza le jetta 
de dépit dans le Tibre , difant en co- 
lere , que les favans ne devoient pas 
fe donner la peine d'aller à Rome, 
puifque le goût y étoit fi dépravé, & 
que les ânes les plus gras y refufoient 
le meilleur grain : inveétive plate & 
grofliere. On a de lui: I. Une traduc- 
tion en latin de l’hiftoire des animaux 
d’Ariflote. C'eft une des premieres 
verfious dans laquelle on à pu con- 
noître le génie du philofophe grec, 
entiérement défigurée par les Arabes 
& les Scholaftiques des fiecles d’igno- 
rance. II. La traduétion de l’hiftoire 
des plantes de Théophafle. HI. Celle 
des aphorifmes d’Hippocrate. 

GAZELLI , prince d’Apamée , & 
gouverneur de Syrie pour le fultan 
d'Egypte, s’oppofa d’abord aux Turcs; 
mais voyant que Tomunbey ; fultan 
d'Egypte, avoit été pris & mis à mort 
par Selim en 1517; il implora la clé- 
mence du vainqueur , & fut continué 
dans le gouvernement de Syrie. Après 
Ja mort de Selim , Gazelli envoya à 
Cayesbey , gouverneur d'Égypte, pour 
le folliciter à rétablir la puiflance des 
Mammelus. Mais celui-ci fit mourir 
fes ambaffadeurs. Gazelli, nonobftant 
cette nouvelle ; livra bataille aux 
Turcs près de Damas, contre le bacha 
Ferhat. Il fut tué en combattant vail- 
lamment en 1520. 

GEBER, grec fuivant les uns , ef- 
pagnol fuivant les autres, étoit méde- 
cin & aftronome. On a de lui plufieurs 
ouvrages dans lefquels on trouve 
beaucoup d'expériences chymiques , 
même de celles que l’on donne aujour- 
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d’hui pour nouvelles. Le célebre Boer: 
have en parle avec eftime dans fes inf= 
titutions chymiques. On ne fait en 
quel tems il vivoit , on croit que c’eft 
vers le IX fiecle. L’abbé Lenglet du 
Frefnoy a recueilli tout ce qu’on pous 
voit dire fur la perfonne & Îles ou- 
vrages de ce chymifte ,; dans le pre= 
mier volume de fon hifloire de la 
philofophie hermétique. 

GÉDEON , fils de Joas, de la tribu 
de Manañé,& V juge d’lfraël vers 124$ 
avant J. C. fut choifi par l’ange du Sei- 
gneur pour être le libérateur d’Ifraël, 
Gedéon dont l'humilité étoit extrême, 
eut befoin de voir des miracles pour 
croire la vérité de cette miflion.Ayant 
fait cuire un chevreau pour l’ofirir, 
l'ange lui dit d’en mettre la chair & 
du pain fans levain dans une corbeiile 
& le jus dans un pot, de lPappoiter 
fous un chêne & de verfer ce jus fur 
la chair qu’il mit fur une pierre. L’an- 
ge toucha la pierre avec une baguette, 
& il fortit aufli-tôt de cette pierre un 
feu qui confuma la chair à le pain, 
Gedéon , ayant enfuite étendu fur le 
foir la toifon , il la trouva le lende-, 
main toute mouillée de la rofée, fans 
en avoir fur la terre des environs. Le 
fur-lendemain le contraire arriva, la 
terre étant mouillée & la toifon ne 
l'étant pas. Gedéon commença fa mif- 
fion par abattre de nuit l’autel de 
Baal. Les habitans de la ville indi- 
gnés , envoyerent le demander à fon 
pere. Celui-ci répondit que fi Baai 
étoit un dieu, il fe vengeroit bien lui- 
même fans le fecours des hommes, 
Gedéon fit fonner enfuite de la trom= 
pette , & vit autour de lui en peu de 
tems une armée de 32 mille hommes, 
qu'il réduifit à trois cens , qu’il n’ar= 
ma que d’un pot, d’une lampe cas 
chée dans ce pot & d’une corne de 
bélier , où d'une trompette. Gedéon 
alla fecrétement dans le camp en 
nemi, & y entendit des foldats s’ens 
tretenant fur un fonse d’un d’entr'euxe 
Ce fonge préfageoit leur défaite. Aflue 
ré de la viétoire,. Gedéon S’avança 
pendant Ja nuit , avec les trois cens 
hommes, avec ordre de cafler tous en 
femble leurs pots. L'ordre ayant été 
exécuté à propos, les ennemis Gruren& 
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avoir une grande armée à combattre. 
Ils tournerent leurs armes les uns con- 
tre les autres, & ceux qui échapperent 
à cette boucherie furent misen pieces 
par les vainqueurs. Gecdéon les pour- 
fuit , tue de fa propre main Zebée & 
Salmana , & délivre la terre de ces 
hommes féroces. Les Ifraélites voulu- 
rent lui donner la couronne comme à 
leur libérateur , mais il la refufa. Il 
gouverna fagement Ifraël fans vouloir 
accepter le titre de roi, & mourut 
dans un âge avancé , 12239 avant J. C. 
Jaiflant 70 enfans de plufieurs fem- 
mes , outre Abimelech qu’il eut d’une 
concubine, & qui tua tous les autres. 
GEDOYN, (Nico as) né à Orléans 


d’une famille noble en 1661, fut Jé-. 


fuite pendant 10 ans. Rentré dans le 
monde avec les agrémens de l’homme 
de fociété & de l’homme d’efprit , il 
y plut beaucoup. Les amis qu’il ac- 
quit dans la fociété de Ninon Lenclos 
s’intéreflerent à fon fort , & le rene 
dirent aflez brillant pour un homme 
de lettres. Il obtint un canonicat de la 
Ste. chapelle en 1701 , fut reçu à l’a 
cadémie des belles-lettres en 17117, à 
l'académie françoife en 1719, & nom- 
mé à l’abbaye de Notre-Dame de Bau- 
gencÿ en 1732. 1 mourut au château 
de Font-Pertuis près de fon abbaye 
en 1744. C'étoit un homme d’un vrai 
mérite ; de l’humeur la plus complai- 
fante & la plus douce , quoique vif 
dans la difpute, d’une probité très- 
exacte & de la candeur la plus aima- 
ble. Il étoit fi pañionné pour les bons 
auteurs de l'antiquité , qu’il auroit 
voulu qu’on eût pardonné à leur reli- 
gion en faveur des beautés de leurs 
ouvrages & de leur mythologie qu’il 
ne confidéroit que par fon beau côté. 
1! penfoit que l’efprit de toutes les na- 
tions s’étoit rétreci , & que la grande 
poéfie & la grande éloquence avoient 
difparu du monde avec les fables des 
Grecs. Ces idées montrent que l’abbé 
Gedoyn , né avec plus de goût que de 
profondeur dans l’efprit, n’étoit point 
propre à tenir la balance entre les an- 
ciens & les modernes. Ses principaux 
ouvrages font : 1. Une traduction de 
Quintilien , dont la meilleure édition 


el celle de Parisen 1754 ; en 4 vol 
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in-12. Ce n’eft qu'une verfion y Mais 
l'auteur en a fait un original par l’ex- 
cellente préface dont il l’a ornée > 
fur-tout par la netteté, la pureté & 
l'élégance du flyle. L'abbé Gedoyn a 
traduit Quintilien | non en affeétang 
une exaétitude fcrupuleufe & littérale 
à la maniere d’un efclave, mais en 
poflédant fon fujet & le traitant avec 
l'aflurance d’un maître qui fe donne 
peut-être quelquefois trop de liberté, 
IL, Une traduëtion de Paufanias en 2 
vol. n-4°. exacte , fidelle , élégante & 
ornée de favantes notes. Hi. Œuvres 
diverfes , Paris 174$ , in.12. C’eft un 
recueil de petites difilertations fur des 
matieres de morale & de littérature » 
en général très-utiles, écrites élégam= 
ment , mais fans finefle. IV. Plufieurs 
differtations curieufes en manufcrit, & 
qui, dit-on, feront bientôt imprimées. 
C’eft un examen du paradis perdu de 

Tilton, Cet ouvrage lui paroifloit ce 
qu’il a paru à bien de littérateurs : un 
poëme fombre , barbare & dégoûtant, 
dans lequel le diable hurle fans cefle 
contre je meflie, 

GEHAN-GUIR, roi des {ndes, coms 
mença à régner en 1604 , & mourute 
1628. Deux de fesfils déja avancésers 
âge, dont l'aîné fe nommoit Kofrou » 
& le cadet Kourom , ennuyés de la 
longuëur du regne de leur pere , firent 
tous leurs efforts pour monter fur fou 
trône pendant fa vie, Kofrou leva une 
puiflante armée , mais il fut vaincu 
& fait prifonnier avec les feigneurs 
qui avoient fuivi fon parti, Son pere ne 
voulant pas le faire mourir, fe conten= 
ta de lui ôter la vue avec un fer chauds 
Il le garda auprès de lui dans le defieins 
de laïifler le royaume à Bolatki , fils 
aîné de ce prince rebelle. Cependant 
Rourom , qui employoit tout fon cré= 
dit pour fe faire roi , attira dans fon 
gouvernement de Decan, fon frere aîa 
né Kofrou, comme dans un lieu où if 
vivroit avec plus de douceur , & trouva 
le moyen de s'en défaire fecrétement. 
Après fa mort il forma le deflein de 
détrôner fon pere. Gehan-Guir mare 
cha au-devant de ce fils rebelle avec 
une armée fort nombreufe : maïs il 
mourut en chemin ,; après avoir re 
commandé fon petit-fils Bolaki à Souf- 
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Kan , généralifime de fes armées 3 
& fon premier miniftre d'état. Souf- 
Kan avoit donné fa fille à Kourom ; 
il trahit les intérèts de Bolaki , légi- 
time fuccefieur de la couronne ; & 
mit fon gendre fur le trône. 

GEIER , ( MARTIN ) théologien 
luthérien , prôfefleur en hébreu ; mi- 
uiftre de St. Thomas , prédicateur ; 
confefleur ; & membre des confeils 
eccléfiaftiques de l'éle&teur de Saxe, 
étoit né à Leipfic en 1614 ; & mou- 
rut en 1681 , à 67 ans. On a de lui : 
I. D'excellens commentaires en latin 
fur Peccléfiafte , les proverbes ; Da 
niel & les pfeaumes. IL Un traité en 
latin fur le deuil des Hébreux. [IL 
Plufieurs autres ouvrages pleins d’éru- 
dition. On les a recueillis à Amfter- 
dam en 3 vol. in-fol. 

GEINOZ ,; (FRANÇOIS) membre 
de l’académie des belles-lettres & 
aumônier de la compagnie générale 
des Suiffes , étoit de Hull petite ville 
dans le canton de Fribourg , & mou- 
rut en 1762 à Paris, à $6 ans. L’é- 
toit un homme trés-eftimable par fes 
vaftes connoiflances & fur-tout par 
fa probité & par, fa candeur. On a 
de lui des differtations dans les mémoi- 
res, de l’académie des belles-iettres, 
Elles roulent prefque toutes fur He- 
rodote. Ce favant académicien prépa- 
roit une nouvelle édition de ce pere 
de l’hiftoire grecque , corrigée fur 
les manufcrits de la bibliotheque du 
roi. On peut voir un éloge plus éten- 
du de l'abbé Geinoz a la tête du VI 
vol. de l’hifloire militaire des Suifies 
au fervice de France par M. le baron 
de Zurlauben, 

GELAIS ,; ( MELIN DE SAINT) 
poëte. Voyez SAINT-GELAIS. 

GELASE Ï , pape , africain de 
naifiance , fuccefleur de FelixII en 
492 , fut occupé comme fon prédé- 
cefieur des troubles de l’églife d’O- 
rient & ne put les terminer. Il refufa 
conftamment, & peut-être un peu du 
remeut, fa communion à Euphemius, 
patriarche de Conftantinople qui ne 
vouloitpointcondamner publiquement 
la mémoire d’Acace. Gelafe convoqua à 
Rome , en 494, un concile de 70 évê- 


ques, On y fit un catalogue des écritue 
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res faintes , conforme à celui que f'Éx 
glife catholique reçoit aujourd’hni. On 
nomme avec diftinétion dans les aêtes 
du concile plufieurs peres de léglife » 
parmi lefquels on compte St. Cyprien, 
St. Athanafe , St. Gregoire de Nazian- 
ze, St. Cyrille d'Alexandrie , St. Jean 
Chryfofiome , St. Ambroife, St. Auguf- 
tin, St. Hilaire , St Jerome , St. Prof- 
per. Le St. pontife mourut en 496, 
laifiant entr'autres écrits un traité 
contre Eutyches & Neflorius que nous 
avons, Il avo:t aufli compoté des hym= 
nes , des préfaces & des oraifons pour 
le St facrifice & pour l’adminiftration. 
des facremens ; ce qui lui a fait attri- 
buer fans raifon un ancien facramen- 
taire de l’églife romaine qui contient 
toutes les metfles de l'année & les for 
mules des facremens. 

GELASE Il , (JEAN DE GAEËTE } 
chanceler de l’églife romaine & car- 
dinal , fut élu pape en 1118. Cincio, 
conful de Rome , marquis de Fran= 
givani, dévoué à l’empereur Henri V, 
entre dans le conclave l'épée à la 
main ; faifit le nouveau pontife à la 
gorge & l'accable de coups. Cette fé- 
rocité brutale met Rome en combuf- 
tion, Henri s’y rend dans le defiein de 
faire élire un autre pape ; & fait don- 
nér la couronne pontificale à Bourdir 
archevêque de Brague, qui prit le nom 
de Gregoire VIII. Gelafe I , retiré à 
Capoue, excommunie dans un concile 
cet anti-pape & celui qui l’avoit fait 
élire. Il pañla enfuite en France , af= 
fembla un concile à Vienne , & mou- 
rut ,; non pas dans cette ville , comme 
le dit l’auteur des annales de l'Empi- 
re , mais à l’abbaye de Cluny qu'il édi- 
fia par des mœurs pures & une mort 
fainte, Ilexpira le :9 janvier 11195 
après une anhée de pontificat. 

GELASE DE CyZiQUE , auteur 
grec du V fiecle , a écrit lhifloire du 
concile de Nicée , tenu en 322. Cette 
hiftoire n'eit qu'un mauvais, roman 
imaginé par la paftion & par l’impof- 
ture. 

GELDENHAUR , (GRRARD } hif 
torien & théologen de Nimegue, 
d’abord fecretaire & leêteur de l’é« 
vêque d’Utrecht , quitta l’églife ca 
tholique pour le luthéranifime & fur.” 
pt tour 
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tout pour une femme qui avoit faît 
plus d’impreflion fur fon cœur que les 
opinions de Luther fur fon efpric. Il 
profeñaà Worms, à Aushourg, &K mou- 
rut à Marburg en1542,à so ans. Eraf- 
me {on ami, outré de fon change 
ment, écrivic contre lui. On doit à cet 
écrivain : |, Une hifloire de Hollan- 
de. 11. Une hifloire des Pavs-Bas. 1, 
Une hifloire des évéques d’Utrecht. I] 
y a beaucoup de recherches, mais peu 
d'agrément dans les unes & dans les 
autres, On neparlerapoint de quelques 
Quvrages de controverfe ; on fait que 
ces fortes d’écrits deviennent, lorf- 
que le feu de la diviñon ef éteint, des 
almanachs de l’autre année , pour nous 
fervir de l’expreffion de la Bruyere. 

GELDORP , peintre de Hollande , 
qu’on ne place ici que pour faire con- 
noître qu’il ya des plagiaires parmi 
les peintres, comme parmi les écri- 
“vains. Comme il manioit pailablement 
bien les couleurs & qu'il deflinoit avec 
peine, il avoit fait Faire par d’autres 
peintres plufieurs têtes , plufeurs 
pieds & plufeurs mains fur du papier 
dont il avoit fait des poncis, pour lui 
fervir dans fes tableaux. 

GELEÉE , (CLAUDE) dit Le Lorrain , 
né en 1600 dans le diocefe de Toul , 
de parens fort pauvres , parut prefque 
ftupide dans fon enfance. On l’envoya 
Vainement à l’école ; il n’y put rien 
apprendre. On le mit chez un 5âtif- 
fier, & ilne profita pas davantage. 
Sa feule reflource fut de fe mettre à 
là fuite de quelques jeunes gens de fa 
profeflion qui alloient à Rome. Auguf- 
tin Taffi, peintre céiebre ; je trouva 
aflez bon pour lui broyer fes couleurs, 
foigner fon cheval & faire fa petite 
cuifine , il le prit a fon fervice & lui 
donna quelques leçons de peinture. 
Gelée n’y put d’abord rien compren- 
dre ; mais les femences de l’art fe dé- 
velopperent peu-ä-peu, & il devint le 
premier payfagifte de l'Europe. Il eft 
une preuve de ce que peut la conftance 
du travail contre la pefanteur de l’ef- 
prit. Aucun peintre n’a mis plus de 
- fraîcheur dans fes teintes , n’a expri- 
mé avec plus de vérité les différentes 
heures du jour , & n’a mieux entendu 
la perfpeétiveaérienne, Hn’avoit point 

Tome II, 
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de télent pour peindre les figures, 
Celles qu’onvoit dans fespayfages fong 
de Philippe Lauri ou dé Courtois, Ses 
defleins font admirables pour le clair 
obfcur ; on y trouve la couleur & l’ef. 
fet des tableaux. Gelée a gravé plu- 
fieurs morceaux àl’eau-forteavecheaus 
coup d’art. Ce peintre mourut à Rome 
en1678 , dans un âge fort avancé, 

GELEE , (THEOPKILE ) médecin 
de Dieppe ; mort vers 1650, eît aua 
teur d'un excellent abrégé d’anatos 
mie , réimprimé avec des augmentas 
tions en 1656 ; in-8°, à Paris; & 
d’une traduction des œuvres d'André 
du Laurens , imprimée à Rouen en 
1661 in-fol. avec figures. 

GÉLLERT , poëte allemand , na 
tif de Saxe. On a de lui des fables & 
des contes qui ont eu beaucoup de fuc« 
ces. On lui reproche d'être quelquefois 
monotone & diffus; mais la délicatefte 
de fes penfées ; la pureté. de fon ftyle 
& les fentimens d'humanité qu’il ref= 
pire lui ont fait pardonner ces défauts. 

GELIOT , (Louvan) auteur du 
XVII fecle , connu par un ouvrage 
fur l’art héraldique , intitulé : la vraie 
& parfaite fcience des armoiries. Pierre 
Palliot l'augmenta, & le fitimprimer 
à Dijon in-fol, Les curieux le recher= 
chent ençore. 

GRLLI, (JEAN-BAPTISTE ) poëte 
florentin ; étoit d’une condition bien 
inférieure à fon efprit , il étoit tail= 
leur, il fut un des plus grandsornemens 
de lacadémie de Gli-Umidi de Flo- 
rence, & en fut regardé comme le ref- 
tanrateur par la réputation que fes ou- 
vrages donnerent à cette compagnie. 
Les principaux font: E Des dialogues 
faits fur le modele de ceux de Lu- 
cien ; ils piurent beaucoup par une 
naïveté charmante. Il auroit été à fou 
haiter que l’auteur eut fit paroître la 
volupté fous une gaze moins tran{pa= 
rente, ÏI. Deux comédies. NI. Des tra= 
ductions qui prouvent contre Juvenel de 
Carlençgas que Gelli avoit étudié les 
langues favantes, & qu’il ne fe bornoit 
pas à écrire la fienne avec délicatefle. 
IV. La Circé, aïluz mal traduite eu 
françois en 1680 in.12. Gelli mourut 
en 1563, à 94 ans. Nous n'avons point 
parlé des poéfes qu'il pe fous 
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Île titre de I Caprici. Cet ouvrage eft 
rare , & le public n’y perd point: il 
eft trés-oppofé à la pudeur : il n’y a 
que l’indigne auteur de l’ufage des ro- 
mans qui ait pu ne pas le défaprouver. 

GELLIUS, ( AULUS ) Voyez Au- 
LUGELLE. 

GELLIUS , ami de Marc-Antoine 
l'un des triumvirs, étant allé en Judée 
pour quelques affaires , fut charmé de 
la beauté extraordinaire d’Ariffobule 
& de Mariamne , & du bonheur d’A4- 
lexandre d’avoir mis au monde de tels 
enfans. Gellius de retour auprès d’An- 
toine , lui exagéra leur beauté , & 
n’oublia rien pour tacher de lui don- 


‘ner de l'amour pour Mariamne ; mais 


le triumvir jugea qu’il ne lui feroit 
pas honnête d’obliger un roi, fon ami, 
de lui envoyer fa femme, & craignit 
d’un autre côté de donner de la jatou- 
fie à Cléopatre. Y\ fe contenta donc 
de âemander Ariffobule , qu'Herode 
réfufa fous un honnête prétexte. 

GELMI, (JEAN-ANTOINE) poëte 
de Vérone , florifioit dans le XVI 
fiecte. H a publié des fonnets italiens 
& d'autres poéfes , où l’on remarque 
un goût fu & délicat. 

GELON , fils de Dinomene ; s'em- 
para de Vantorité à Syracufe en 484 
avant J. C. après avoir abandonné à 
fon frère Hieron Gela , ville de Sicile 
fa patrie, Cet ufurpateur avoit les qua- 
lités d’an héros, & les vertus d’un 
toi.[l remporta une viétoire confidéra- 
ble près d'Himere fur les Carthaginois 
commandés.par Amilcar. La fortune, 
au-lieu de l’enorgueillir , le rendit 
plus doux , plus affable, plus humait. 
11 fe rendit fans armes dans l’aflem- 


biée des Syracufains, juftifia fa condui- 


te & fut élu roi 479 avant JF. C. II 
mouruwaprés 7 ans de regne , pleuré 
comme un pere. On lui éleva un fu- 
perbe monument environné de gtours 
d’une hauteur prodigieufe , & on lui 
décerna les honneurs qu’on rendoit 
alors aux demi-dieux. 

GEMISTE , (GEORGE) furnommé 
Plethon , philofophe platonicien , fe 
retira à la cour def” lorence, alors l’a- 
fyle\des lettres; apgès la prife de 
Conftantinople fa patrfe par les Turcs. 
H s'étoit trouvé au-concile de Flo- 
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retice en 1438 , & y avoit brillé ga” 
l'étendue de fes lumieres & la pru= 
dence de fon caractere. Il mourut âgé 
de près de cent ans, laiflant plufieurs 
ouvrages. [. Commentaire fur les ora= 
cles magiques de Zoroafîre , livre d’u= 
ne érudition profonde , mais quel 
quefois frivole. {I. Plufieurs traités 
hifforiques ; qui décelent une vafte 
connoifiance de l’hiftoire grecque. III. 
Un traité de la différence de Platon 
& d’Ariflote ; il pencha beaucoup pour 
le premier. 

GEMMA , CREINIER) dit le Frifon, 
parce qu’il étoit de Dockum dans la 
Frife , profefia la médecine avec fuc= 
cès à Louvain , & mourut dans cette 
ville en 1559 à $o ans. Il pafloit pour 
un des plus habiles aftronomes de fon 
tems, & il laiflaunfils , Corneille 
Gemma , mort en 1579 à 7s ans, qui 
hérita de fes talens. On a du pere plu= 
fieurs ouvrages de mathématiques, en 
tr'autres : I. Une mappemonde bonne 
pour fon tems. Il la dédia à l’empe- 
reur Charles-Quint qui y trouva une 
faute en la parcourant. L’auteur pro- 
fita de cette correction. II. Merhodus 
arithmeticæ. III. De ufu annuli affros : 
nomici. Corneille Gemma, fon fils, 
fat aufli célebre aftronome. Il compos 
fa divers traités , un entr’autres fur 
l'étoile qui parut en 1572. 

GENCA , ( GIROLAMO ) peintres 
& architede , natif d’Urbin, mort 
en 1551, à 75 ans, excella dans ces 
deux genres. 

GENDRE , (Louis LE) né à Rouen 
d’une famille obfcure en 1659 , s’atta- - 
cha à François de Harlay , alors arche 
vêque de Rouen & depuis archevêque 
de Paris. Ce prélat lui donna un ca« 
nonicat de Notre-Dame en 1690; l’ab. 
bé le Gendre lui dut plufieurs autres 
bienfaits & n’en perdit point le fou« 
venir. Il mourut en 1733, à 74 ans, 
I! avoit depuis 1714 l’abbaye de Clai- : 
re-Fontaine au diocefe de Chartres. 
Son teftament étoit rempli de fon 
dations fingulieres ; comme elles ex= 
citerent quelques conteftations , l’au= 
torité civile les appliqua à l’univerfité 
de Paris pour une diftribution folem- 
nelle de prix auxquels peuvent con 
courir les écoliers de troifieme, de 
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feconde & de rhétorique des colleges 
de l’univerfité,. La premiere diftribu- 
tion en a été faite en 1747. On elît re- 
devable à l'abbé le Gendre de plu- 
fieurs ouvrages dont les PAPAS 
font : L Hiffoire de France jufqu'à la 
mort de Louis XIII, à Paris en 1718, 
en 3 vol. in fol, & en 8 vol. in-12 C'eft 
un des abrégés les plus exaëts de no- 
tre hiltoire :;-:1l ‘eft écrit d’un ftyle 
fimple & un peu lâche. Les premiers 
FA parurent en 1700 &t ne fu- 
rent pas beaucoup recherchés, Ce fut 
moins la faute de l’auteur que du fu- 
jet. Quand on auroit la plume & {a li- 
berté du préfident de Thou, il feroit 
difficile de rendre les premiers fiecles 
de notre monarchie intérefans , ainfi 
que le remarque un écrivain célebre 
qui travaille , dit-on , à une nouvelle 
hiftoire de France. Les derniers vol, 
de celle de l'abbé le Gendre furent 
mieux accuéillis. On y trouve des 
chofes curieufes , des traités utiles 
pour la connoiflance des droits de l’é- 
glife & de l’état, & fur-tout des traits 
hardis & finguliers. Son abrégé , quoi- 
que moins or que celui de Da- 
niel, attache davantage. IE Les mœurs 
& les coutumes des François dans les 
différens tems de la monarchie, vo- 
jume in-12. qui peut fervir d intro- 
dué&tion à l’hiftoire de France. 
Wie de François ‘de Harlay , in-4°. le 
ftyle en fut plus goûté que le fujet. 
C'eft la reconnoïflance qui mit la plu- 
me à la main de l'abbé le Gendre ; 
mais ce feutiment fi jufte & fi digne 
des belles amies n'empêche pas que 
l'hiftorien ‘en louant fon héros n’avoue 
fes défauts, & l’auteur l'a fait quel- 
quefois. IV: Effäis du regne de Louis 
le Grand ;'in-4°} & in-12. panégyri- 
qüe en TC d'hifoire dont il fe fit 
4 éditions en 18 mois. ; mais dontil 
y en aura pas probablement de nou- 
velle , parce que le public n’aime: pas 
les ouvrages: où la Aatterie fe montre 
trop à découvert, V. Vie du cardinal 
d'Amboife , avec un parallele des car- 
dinaux qui ont gouverné les états, 
in-4°. Paris 1724 , & Rouen in-12. 
en 2 vol. infiruétive ; mais peu re- 
éherchée , péüt-être à caufe du ftyle 
an peu traînant & uniforme, 
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GENDRE ,(GILSERT-CHARLES LE) 
marquis de $t. Aubin , mort à Paris fa 
patrie en 1746, à 59 ans, remplit 
avec honneur la charge de confeiller 
au parlement de Paris , & enfuite 
celle dé maître des requêtes. Il eft 
connu dans la république des lettres 
par deux ouvrages eftimables, I. Trai- 
té dé l'opinion , en 9 vol. in-12. C’eft 
un tifiu d'exemples hiftoriques fur 
lV’empire de l’opinion dans les diffé« 
rentes fciences. L'auteur les accompas 
gue de quelques réflexions pour éclair= 
cir les faits ; ou pour d'fliper des er 
reurs; mais on fent qu’il avoit plus d’é« 
rudition que de génie ; & pour un ou« 
vrage . que le nn » il faudroit an 
tant de génie que d’érudition. Quoique 
l’auteur ait puifé dans des fources dif= 
férentes , le ftyle eft aflez égal, &il ne 
manque ni de noblefle ni d'élégance. 
ET Antiquités de la muifon de France , 
in-4°, Paris 1739. Le marquis de St, 
Aubin forme un nouveau fyftêème fur 
les commencemens de la maifon de 
France; mais quelque fagacité & quel- 
que favoir qu'il fafie paroître, fon opi= 
nion n’elft pas plus capable de fixer les 
efprits fur cette matiere que celle des 
écrivains qui l’our précédé & qui le 
fuivront, . 

GENDRE , (NicoLAS LE ) fculp- 
teur , natif d'Étampes, mort à Paris 
en 1670 , à $2 ans, a laiffé de beaux 
morceaux de feutpture. El fut l’ifluftre 
difciple d’un maître très-médiocre : 
on rémarque dans fes ouvrages une fa. 
gefle & un repos admirables, On peut 
voir ceux qui embeiliflent l’églife de 
St. Nicolas du Chardonnet à Paris, 

GENDRON, (CLAUDE DES Has} 
médecin ordinaire de Monfieur , frere 
de Louis XIV , & du duc d'Orléans 
fon fils , étoit d’une bonne famille de 
Beauce, Îl prit le bonnet de doteur 
en médecine à Montpellier ; il excel- 
la fur-tout dans l’art de guérir les can 
cers &t les maladies des yeux. Il ajou 
toit à toutes les connoifiances qui 
peuvent rendre un médecin utile à 
Phumanité , les agrémens de l’efprit 
& les qualités du cœur quirendent cher 
a la fociété. Les premiers hommes 
dans les lettres l’aimerent & l’eftime- 
rent. Parvenu à un âge aflez avancé, il 
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fe retira à Auteuil près de Paris dans 
la mafon quiavoit appartenu à Boi- 
deau fon illuftre ami. C’eft dans cette 
retraite philofophique qu’il mourut en 
1750, à 87 ans, pleuré des pauvres 
dont ii étoit le pere, des Chrétiens 
dont il étoit l'exemple, & même des 
médecins , quoiqu’ils eufient en lui un 
concurrent redoutable. Un jour M. 
de Voltaire , allant lui préfenter un de 
fes ouvrages , fe trouva tout-à-coup 
faili de me pour un endroit ficher 
aux mufes , & fit cet impromptu : 


C’eff ici le vrai Parnaffe 

Des vrais enfans d’Apollon , 

Sous le nom de Boileau , ces lieux 
virent Horace , 

Efculape y paroft fous celui de Gen- 
dren. 


On aflure qu’il a laifié plufieurs ma- 
nufcrits ; un enti’autres fur l’origine , 
le développement & réproduttion de 
tous les êtres vivans , qui fera bientôt 
rendu public & qui devioit déja l'être, 
s’il eft digne de la réputation que 
l’auteur s’étoit acquife. 
GENEBRARO , (GILBERT) né à 
Riom en Auvergne, prit l’habit de Bé. 
nédittin de Clugny, & vint étudier à 
Paris où il fit des progrès dans les 
fciences & dans les langues. Il fut re- 
çu doéteur de Navarre, & devint pro- 
fefleur en langue hébraïque au college 
royal. Pierre Danès évêque de Lavaur, 
touché de fon mérite, fe démit en 
fa faveur de fon évêché. Genebrard 
n'ayant pu obtenir l'expédition de fes 
balles , parce que le frere du préfident 
de Pibrac les demandoïit en même 
tems , il fut fi piqué contre la cour , 
qu'il embrafia le parti de la ligue. Le 
duc de Mayenne, chef de ce faint 
brigandage , le fit nommer à l’arche- 
vêché d’Aix. Genebrard y fut la trom- 
pette de la révolte. La ville s'étant 
foumife à Henri IV malgré fes fer- 
mons féditieux , & les efprits ceflant 
d’être favorables à fon parti, il fe re- 
tira à Avignon , d’ou il décocha des 
écrits pleins de fon fanatifme. Le par- 
lement d’Aix en fit bruler un par la 
main du bourreau , bannit l’auteur du 
royaume avec défenfe d’y revenir 
fous peine de la vie, On lui permit 
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pourtant d'aller finir fes jours à off 
prieuré de Semur en Bourgogne. 1l y 
mourut en 1597 ; à 6o ans. Genebrard 
étoit certainement un des hommes les 
plus favans de fon fiecle ; mais non 
pas un des plus judicieux. 1] pafla pour 
un homme plus fage dans fes mœurs s 
que dans fes écrits. Ceux qui ne font 
point infeétés des fureurs de la ligue 
font : I. Une chronologie , in-fol. ou= 
vrage qui a été de quelque utilité au= 
trefois. II. Un commentaire fur les 
pfeaumes , aflez bon , mais d’un ftyle 
dur ,chargé d’épithetes. II y défend la 
verfion des 70 contre les partifans du 
texte hébreu. La meilleure édition de 
cet ouvrage elt celle de Paris 1588, 
in-fol. AI. Trois livres de la trinité. 
IV. Une mauvaife tradu&ion de Jofe= 
phe en françois. V. Une édition des 
œuvres d’Origene , entiérement effa« 
cée par celle des Bénédiétins. VI Quel- 
ques ouvrages polémiques. Les injures 
étoient fes raifons. Il peignoit avec les 
couleurs les pius noires tous ceux qui 
ne peufoient pas comme lui. Si fes 
ouvrages [ui acquirent quelque gloire, 
elle fut effacée par l’opprobre dont 
il fe couvrit par fon emportement 
contre les princes & les auteurs. 

GENEST , ( CHARLES-CLAUDE }. 
nâquit à Paris en 1639 ; il eut ce trait 
de reflemblance avec. Socrate d’être 
né d'une fage-femme. Ayant perdu 
fon pere dès fon enfance , il s’imagina 
d’aller aux Indes chercher fortune. A: 
peine fut-il en haute mer qu’un vaif. 
feau anglois l’enleva & le conduifit à 
Londres. Sa reflource en Angleterre 
fut d’enfeigner le françois aux enfans 
d’un feigieur du pays; mais cette vie 
ne Paccommodant poïnt , il pafla en. 
France. Il fut placé par la prote&ion. 
du duc de Nevers & de Pellifjon » eft. 
qualité de précepteur ; auprés de ma 
demoifelle de Blois, mariée depuis. 
au duc d'Orléans, Il fut.enfuite nom 
mé à l’abbaye de St. Vilmer, devint: 
aumônier de la ducheñe d'Orléans: 
fon éleve , fecretaire des commande 
mens du duc du Maine , membre de. 
l’académie françoife , & mourut à Pa 
risen 1719, à 84 ans. L'abbé Geneft 
avoit des mœurs aimables & le cœur, 
généreux, Homme de cour ; fimple & 
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fans affe@tation , fans empreffement , 
il fut plaire à ce qu’il y avoit alors 
de plus élevé & de plus délicat. Sa 
vertu fe fait fentir dans tous fes on- 
vrages & y plaît encore plus que fon 
génie. Les principaux font : L Prin- 
cipes de philofophie , ou preuves natu- 
relles de l’exiflence de Dieu & de l’im- 
mortalité de l'ame, in-8°. à Paris 17:16: 
Ouvrage laborieux dans lequel la phi- 
lofophie de Defcartes eft mife en rimes 
plutôt qu’en vers , fuivant l’expreflion 
de l’auteur du fiecle de Louis XIV. 
II. Une petite differtation fur la poëfre 
paftorale , in-12. IL. Plufieurs tragé- 
dies , celle de Penelope eft la foule 
qui foit confervée au théatre. Elle 
attache autant par le caractere ver- 
tueux de fes principaux perfonnages , 
que par le merveilleux des incidens 
& par fon dénouement pathétique. 
Êlle refpire le goût de la belle & fim- 
ple antiquité. C’eft dommage que les 
deux premiers aûtes foient fi languif- 
fans. La verfification eft aflez cou- 
jante ; maïs lâche , foible & profai- 
que. Le grand Bofluet ennemi du théa- 
tre fut fi pénétré des fentimens de 
vertu dont la tragédie de Penelope eft 
femée ; qu’il témoigna qu’il ne ba- 
Janceroit pas à approuver les fpeéta- 
cles , fi lon y donnoit toujours des 
pieces aufli épurées. On trouve dans 
les mémoires hiftoriques & philologi- 
ques de M, Michault , tom. 1, pag. 1, 
une vie plus détaillée de l’abbé Ge- 
neff par M. l'abbé d’Olivet, 

GENET , (FRANÇOIS) né à Avi- 
gnon en 1640, employé par le Camus’ 
évêque de Cr , & par le cardi- 
sal de Grimaldi, archevêque d’Aix, fe 
fit aimer & eftimer de ces deux pré- 
lats par fes vertus & par fes lumieres. 
X1 fut fait chanoine & théologal de la 
cathédrale d'Avignon par Innocent XI, 
x peu de tems aprés nommé à l’évé- 
ché de Vaifon par le même pontife, 
Le nouvel évêque veilla d’une manie- 
re particuliere fur fon clergé & fur 
fon peuple. Ses fonétions paftorales fu- 
rent interrompues par les perfécutions 
que lui fufciterent les ennemis des 
Filles de l'Enfance de Touloufe qu’il 
avoit reçues dans fon diocefe. Il fut 
arrêté en 1638, conduit d’abord 
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Pont-Saïint-Efprit, enfuite à Nîmes, 
& de-là à lifle de Ré où il pañla 16 
mois, Rendu à fou diocefe à la priere 
du pape , il fe noya dans un petit tor- 
rent en retournant d'Avignon à Vaifon 
en 1702. On a de ce prélat la théolo- 
ge connue fous le nom de morale de 
Grenoble , que les cafuiltes relâchés 
trouverent & trouvent encore trop fé- 
vere. La meilleure édition de cet ou- 
vrage , bon , mais inférieur aux confé- 
rences d'Angers , eit de 1715; en & 
Vol siri-v2. 

GENEVIEVE , (STE. }) vierge cé- 
lebre, néeä Nanterre près de Paris vers 
422, confacra à Dieu fa virginité par 
le confeil de $t. Germain qui fit lui 
même la cérémonie de cette confécra- 
tion. Cette Ste. fille ayant été accutée 
d’hypocrifie & de {uperftition, lilluftre 
prélat confondit la calomnie & fit con 
noître fon innocence. Aftila , roi des 
Buns , étant entré dans les Gaules avec 
une armée formidable , les Parifiens 
voulurent abandonner leur ville. Mais 
Genevieve les empêcha,lesafiurant que 
Paris feroit refpeëté par les barbares, 
L'événement juftifia {a prédiétion , & 
les Parifiens n’eurent plus pour elle 
que des fentimens de vénération à de 
confiance. Ce fut par le confeil de cet- 
te Ste. que Clovis commença 'églii le 
de St. Pierre & de St. Paul où elle fut 
enterrée en $1z, année de fa mort, 
& qui depuis prit fon nom & le porte 
encore aujourd’hui. La ee de 
Ste. Genevieve étoit fi grande, que Si- 
méon Stylite avoit coutume d'en de-. 
mander des nouvelles à ceux qui ve- 
noient des Gaules. Son tomhesu de- 
vint célebre par plufeurs miracles. 

GENGHISKAN , fils d'un kan des 
mogols , nâquit à Diloun en.1is4. I 
n’avoit que treize ans lorfqu’il com- 
mença à régner. Une NN à GE pref- 
que générale de fes fujets & de fes 
voifins l'obligea de fe retirer auprés 
d’'Avenk D bPon > kan des Tartares. 
1l mérita J'afyle que ce kan lui ac- 
corda par des fervices fignaiés , non- 
feuisement dans les guerres contre fes 
voifins , mais encore dans celles qu'il 
eut à foutenir contre ion frere qui lui 
avoit enlevé fa couronne. Genghiskan. 
le rétablit fur fon trône 1 Cpouta fa 
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fille. Le kan oubliant ce qu’il devoit 
à fon gendre , réfolut fa perte. Gen- 
ghiskan ayant pris la fuite, fut pour- 
fuivi par Avenk Unkhan & par fon 
fils. Il les défit l’un & l’autre. Cette 
viétoire irrita fon ambition. Il leva 
une grande armée avec laquelle il con- 
quit dans moins de 22 ans le Cataï, 
Ja Chine , la Corée & prefque toute 
PAfe. Jamais, ni avant ni après lui 
aucun conquérant n'avoit fubjugué 
plus de peuples. Sa domination s’é- 
tendoit 1800 lieues de l'Orient à l’Oc- 
cident, & plus de 1000 du Septen- 
trion au Midi. Ses 4 fils, qu'il fit fes 


4 lieutenans-généraux, mirent prefque . 


toujours leur jaloufie à le bien fervir, 
&r furent les inftrumens de fes vic- 
toires. Il fe préparoit à achever Ja 
conquète du grand royaume de la 
Chine , lorfqu’une maladie l’enleva 
au milieu de fes triomphes , en 1226, 
à 72 ans. Ce conquérant favoit régner 
comme vaincre. Li donna des loix aux 
Tartares. L’adultere leur fut défendu 
d'autant plus févérement que la poly- 
gamie leur étoit permife. La difcipli- 
ne militaire fut rigoureufement éta- 
blie ; des dizeniers , des centeniers , 
des capitaines de miile hommes , des 
chefs de dix mille fous des généraux 
furent tous afireints à des devoirs jour- 
naliers : &t tous ceux qui n’alloient 
poinc à la guerre furent obligés à tra- 
vailler un jour la femaine pour le fer- 
vice du grand kan, Malgré tous ces ré- 
glemens fon empire ne fut prefque 
qu’une dévaftation. Il ne fit que détrui- 
re des villes fans en fonder, fi l’on 


: excepte Bocata & queiques autresqu’il 


perinit qu’on réparêât. Genghiskan par- 
tagea fes états à fes 4 fils. Il déclara 
grand kan des Tartares fon troifieme 
fils Céluy , dont la poftérité régna 
dans le nord de la Chine jufques vers 
le milieu du XIV fiecle. Un autre fils 
du célebie conquérant , nommé Tou- 
chi , eut le Turqueftau , la Ba@triane , 
le royaume d’Aftracan & le pays des 
Usbecs. Le fils de celui-ci alla juf- 
qu’en Pologne , en Dalmatie, en Hon- 
grie & aux portes de Confantinopie. 
Y1 s’appelloit Baïoucan, Les princes 
de la ‘Tartarie Crimée & es kans 
usbecs defcendent de lui, Tuli où Zu 
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litan, autre fils de Genghiskan ; eut 
la Perfe du vivant de 1on pere ,; le 
Corafan & une partie des Indes. Un 
quatrieme fils nommé Zagathai régna 
dans là Tranufoxane , dans l’inde-$ep= 
tentrionale & dans le Tibet. Si on 
a blâmé Charlemagne d’avoir divifé 
fes états, on doit en louer Genghif- 
kan , dit un hiftorien célebre. Les 
états du conquérant françois fe tou- 
choient & pouvoient être gouvérnés 
par un feul homme , ceux du tartare, 
partagés en régions difiérentes & 
beaucoup plus vaites ,; demandoient 
plufieurs monarques. 

GENIE ou GENIUS , dieu de Ia 
nature qu’on adoroit comme la divis 
nité qui donnoit l'être & le imouve- 
ment à tout. Il étoit fur-tont regardé 
comme l’auteur des fenfations agréa- 
bles & voluptueufes , d’où eft venu 
cette efpece de proverbe fi commun 
dans les anciens auteurs , Genio in= 
dulgere. On croyoit que chaque lieu 
avoit un génie tutélaire , & que cha- 
que homme avoit aufli le fien. Plue 
fieurs même prétendoient que les 
hommes en avoient chacun deux, un 
bon qui portoit au bien , & un maue 
vais qui infpiroit lé mal. 

GENNADE , patriarche de Conf- 
tantinopie , fuccéda en 458 à Anato- 
lius. I] gouverna fon églile avec zele & 
avec fagelie , & mourut en 471. Il ne 
nous refte prefque rien de fes écrits, 

GENNADE IL. Voyez SCHOLARIUSe 
(GEORGE ) 

GENNADE , prêtre & non évêque 
de Marfeille , mort vers 492 ou 493» 
a été accufé d’avoir adhéré quelque 
tems aux erreurs des Pelagiens ; parce 
qu’il ne fuivoit point les fentimens de 
St. Auguflin fur ia grace & fur le libre 
arbitre. On a de lui : EL Un livre des 
hommes illufires , altéré , à ce qu’on 
croit, par une main étraugere. 11. Un 
traité des dogmes eccléfrafriques, qu’on 
trouve parmi les œuvies de St. Au 
guflin. HI. H avoit compofé plufieurs 
autres onvrages qui ne font pas par 
venus jufqu’à nous. ï 

GENNES, (JULIEN-RENÉ-BENJA- 
MIN DE) de Vitré en Bretagne , nâ= 
quit en 1687, entra dans la congréga- 
tion de l’Oratoire & y fut ordonné 
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prêtre en 1736. Il devint profefleur de 
théologie à Saumur , à l’âge de 30 
“ans, Unetthefe qu'il y fit Poutenir fur 
la grace ayant été cenfurée par lé- 
vêque & par la faculté d'Angers , le 
pere de Gennes publia trois lettres 
contre ces cenfures. Envoyé par fes 
fupérieurs à Montmorency, puis à 
Troyes , il fe diftingua par fes prédi- 
cations. C’eft-là qu’il compofaun écrit 
in-4°, pour réfuter louvrage de dom 
Petit.Didier , & l'infiruction paflo- 
rale du cardinal de Biffi fur la conf- 
ditution. Le pere de Gennes reçut 
quelque tems aprés défenfe de prè- 
cher , & fut relégué à Nevers par le 
général de l’Oratoire. Ayant protefté 
en 17:9 contre tout ce qui fe feroit 
dans l’affemblée des Peres de l’Ora- 
toire ; il fut exclus de cette congré- 
‘gation par plufieurs lettres de cachet. 
Après avoir donné de nouvelles fce- 
nes , il alla en habit de payfan fe ca- 
cher dans le village de Milon près de 
Port-Royal , d’où étant venu à Paris, 
3l fut renfermé à la baftille , & envoyé 
quatre mois après en Hainaut dans un 
couvent de Rénédiétins, Sa liberté lui 
ayant été rendue onze mois aprés à 
caufe du dérangement de fa fanté , il 


alla voir l’évêque de Senez à la Chaife. 


Dieu. Il mourut en 1748. C'’étoit, 
dit M. l'abbé Ladvocat, un homme vif, 
véhément , impétueux ; fon zele pour 
la vérité des Es miracles de 
Yabbé Paris , & les prodiges des con- 
vulfons répandit l’amertume fur fa 
vie d’ailleurs pure & auftere. On a de 
lui : I. Queiques écrits en faveur des 
miracles des convulfionnaires. II. Un 
mémoire fur l’aflemblée de la congré- 
gation de lOratoire de 1733, que l’au- 
teur du dictionnaire critique appelle un 
chef-d'œuvre. VI, Un autre mémoire 
fur l’aflemblée de 1729 , affemblée 
trop fameufë , ajoute le même auteur, 
& qui eft l époque du dépérifflement de 
cette congrégation. C'eit fans doute 
l’exclufion du pere de Gennes & l’é- 
lection du fage général qui gouverne 
aujourd’hui l’Oratoire qui hâterent ce 
dépériflement. 

GENSERIC , roi des Vandales en 
Efpagne , fils de Géodegifile , & d’une 
concubine , commença fon regne par 
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une vioire fignalée fur Hermenric, 
roi des Sueves, Le comte Boniface, 
gouverneur d'Afrique perdu à la cour 
par les intrigues d’Aëce fon rival, ap- 
pella Genferic dans fon gouveriiement” 
pour s’y maintenir par fon fecours 3 
mais s'étant enfuite réconcilié avec 
l'empereur; il voulut inutilement l’en- 
gager à repañler en Éfpagne. }] tenta 
de le chafler les armes à la main, & fut 
battu. Afpar , envoyé à fon fecours 
avec toutes les forces de l'Empire, 
fut vaincu dans une nouvelle bataille 
plus funefte que la premiere. Genferic, 
refté maître de toute l'Afrique, y éta- 
blit l’arianifme par le fer & par le feu; 
&t fuivant la penfée de Paul diacre , 
il fit la guerre à Dieu après lavoir faite 
aux hommes. Quelque tems après F’a- 
lentinien TIT ayant été tué par Maxi- 
me , Eudoxie fa veuve appella le héros 
vandale pour venger ce meurtre, Gen 
Jeric, gagné par fes préfens & ne cher« 
chant qu’à fe fignaler , fait voile vers 
l'Italie avec une puiflante flotte, En- 
tré dans Rome le 16 juin 455, il livra 
cette ville au pillage. Ses foldats la 
faccagerent pendant quatorze jours 
avec une fureur inouie. Les Romains 
virent renverfer leurs maifons , piller 
& détruire leurs églifes, enlever leurs 
femmes, maflacrer leurs enfans, Eu- 
dexie, vitime de fa vengeance , fut 
menée en captivité avéc fes deux files » 
Eudoxie & Placidie, Le vainqueur af. 
fermien Afrique, devint redoutable 
à toute l’Europe dont ii défoloit cha- 
que année les côtes par fes flottes, 
Ce corfaire couronné ravagea tour-àe 
tour la Sicile , Ja Sardaigne , l'Efpa- 
gue , la Dalmatie, I n’étoit pas moins 

charbare chez lui que chez les autres, 
S’étant imaginé que fa bru cherchoït 
à l’empoifonner pour fe voir reine 
après fa mort , il lui fit couper le nez 
& les oreilles , & Ja renvoya dans cet 
état hideux au roi Théodemer fon pere. 
Ce monftre étoit poñédé de cette 
mélancolie fombre quin'éclate jamais 
dans les particuliers & dans les prin- 
ces que par des forfaits & des Da rbaries. 
Laterre en fut délivrée en 476 Onne 
peut nier que Gerféric, maigré fa 
cruauté , n'ait été le plus habile poli- 
tique de fon fiecle , capable de for- 
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mer les plus grands projets & de Îes 
exécuter , vigilant, actif, infatigable, 
parlant peu, mais à propos ; habile à 
femer la divifion parmi ceux qu’il vou- 
loit afoiblir , fachant en tirer avan- 
tage & fair adroitemgent les occa- 
fions. j 

GENTILE de FA3RIANO , peintre 
célebre du XV fiecle, fous le pape 
Martin V. | 

GENTILIS de Foligno , ou Gentilis 
de Gentilibus, médecin, dontona des 
commentaires eltimés fur Avicenne ; 
& d’autres ouvrages. I. De legationi- 
bus. 1. De juris interpretibus. 1]. De 
adyocatione hifpanicä. 11 mourut à 
Foligno , fa patrie , en 1348. 

GENTILIS , (ALzLBERIC ) italien, 
mort profeileur en droit à Londres en 
1608 , à $8 ans , auteur de trois livres 
de jure belli, qui n’ont pas été inu- 
tiles à Grotius. 

GENTILIS, (Scipion}) frere du 
précédent , homme d’une profonde 
érudition & d’une politefie aimable, 
nâquit en 1563, & quitta l'Italie avec 
fon pere ; ilétudia à Tubinge , puis 
a Wittemberg, & enfin à Leyde , fous 
Hugues Doneau, & fous Jufle Lipfe. 
Il enfeigna enfuite le droit avec une 
réputation extraordinaire à Heidel- 
berg & à Altorf, & fut confeiller de 
Nuremberg. Il mourut en 1616. Ses 
principaux ouvrages font: 1. De jure 
publico populi Romani, HI. De conjura. 
tionibus. LI, De donationibus inter vi- 
rum & uxorem. IV. De bonis maternis 
& fecundis nuptiis. 

GENTILIS , (JEAN-VALENTIN) le 
plus célebre de tous, quoique le moins 
favant. Obligé dequitter fon pays pour 
éviter la peine du feu dont il étoit me- 
nacé à caufe de l’impiété de fes opi- 
nions , il fe refugia à Geneve. H trou- 
va quelques italiens que le même fujet 
y avoit amenés, & forma avec eux un 
nouvel arjanifme tiès-rafliné , mais 
non moins dangereux. Leurs nouveau- 
tés donnerent lieu au formulaire de 
foi, dans le confiftoire italien, en 
2658. Gentilis y foufcrivit, & ne laif- 
{a pas defemerclandeftinementfeser- 
reurs. Les magifirats prirent connoif- 
fance de cette affaire, & le mirent en 
prifon, ]j fut convaincu d’avoir violé 
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fa fignatute , & préfenta divers écrits 
pour colorer fes opinions, & pour 
adoucir l’efprit de Calvin. Enfuite, 
ayant reconnu & abjuré fes erreurs, 
on fe contenta de lecondamner àfaire 
amende-honorable & à jetter lui-même 
fes écrits au feu ; ce qu’il exécuta. 
Quelque tems apres , il s'enfuit de 
Geneve , contre le ferment qu’il avoit 
fait aux magiftrats de n’en point fortir 
fans leur permifion. Ilvoyagea dans le 
Dauphiné , dans la Savoye & retourna 
dans le canton de Berne. Il y fut re- 
connu, & mis en prifon , mais il s’é- 
chappa, & s'enfuit vers Georges Elan 
drata , médecin , & Jean-Paul Alciat, 
milanois , fes amis & fes afiociés , qui 
s’efforçoient alors de répandre l’aria- 
nifme en Pologne. Le roi ayant publié 
en 1566, un édit de bannifiement con- 
tre tous ces novateurs étrangers, Gert- 
tillis pafla en Moravie , puis à Vienne 
en Autriche , où ayant appris la mort 
de Calvin , il retourna dans le canton 
de Berne. Le baïlli, qui l’avoit autre- 
fois emprifonné , fe trouvant encore 
en charge, fe faifitde lui en juin 1666. 
La caufe fut portée à Berne, & Gens 
tilis ayant été convaincu d’avoir opi- 
niâtrement , & contre fon propre fer- 
ment , attaqué le myftere de Ja tri- 
nité , fut condamné à perdre la tête. 
Il mourut avec une extrème impiété ; 
en fe glorifiant d’étre le premier mar- 
tyr, quiperdoit la vie pour la gloire 
du pere ; æu-lieu , difoit-il , que les 
apôtres & les autres martyrs rétoient 
morts que pour la gloire du Fils. Il 
étoit léger & inconftant dans {es opi- 
nions, & en changeoïit felon les tems. 
Il foutenoit cette erreur finguliere : 
que dans l’étendue de l'éternité, Dieu 
avoit créé un efprit excellent , qui s’é- 
toit incarné lorfque la plénitude des 
tems étoit venue. 

GENTILLET , (INNOCENT ) ju- 
rifconfulte, proteftant de Vienne en 
Dauphiné , d’abord préfident de la 
chambre de l’édit à Grenoble , en 
fuite fyndic de la république de Ge- 
neve., On a de lui: 1. Une apologie de 
la religion proteftante , 1588 à Co- 
logne , in-8°, I, Le bureau du conci- 
le de Trente , dans lequel il prétend 
que ce concile eft contraire aux ans 
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ciens canons, & à l'autorité du roi. 
JE. Un écrit publié fous le titre de 
l'Anti-Machiavel. Ces ouvrages fa- 
vans, mais mal écrits eurent beau- 
coup de cours dans fon parti. 

GEOFFRIN ou JoFRAIN ;, 
(CLauDE) parifien , d’abord Francif- 
çain , enfuite Feuillant , prieur, vi- 
fiteur &afittant général de fon orûre, 
eit plus connu fous le nom de dom 
Jerome. Il remplit avec applaudifie- 
ment {es chaires de la cour & de la ca- 
picale , & prêcha autant par fes exem- 
ples que par fes fermons. En 1717»; 
äl fut mêlé dans les difputes qui dé- 
chiroient l’églife, & exilé à Poitiers. 
 Rappellé à Paris ,il ymourutent1721; 
à 82 ans. Ses fermons ont été publiés 
en 1737, eu $ vol.in-12. par l'abbé 
Joly de Fleury , chanoine de Notre- 
Dame, L'éloquence de dom Jerome 
étoit celle d’un digne miniftre de lé- 
vaugile , plus folide que fleurie & plus 
propre à toucher le cœur qu’à frapper 
J'imagination. 

GEOFFROY, (ETIENNE-FRAN- 
Çois ) né à Paris en 1672, mort dans 
cette ville en 1731, voyagea en Fran- 
ce , en Angleterre, en Hollande pour 
fe perfe&ionner dans la connoïflance 
de la médecine, de la chymie & de 
la botanique. De retour dans fa pa- 
trie, il reçut le bonnet de doëteur en 
médecine , obtint les places de pro- 
fefleur de chymie au jardin du roi, 
de médecine au college royal , & fut 
aïocié à l'académie des fciences de Pa- 
ris, & à la fociété royale de Londres, 
On a de ce favant médecin: I. De ma- 
teri4 medic4 , five de medicamentorum 
fimplicium hiflori& , virtute , dele&u 
& ufu , in-8°, 3 vol. Cet ouvrage im- 
portant, un des plus recherchés, des 
plus certains & des plus comp'ets que 
l'ont aic eus jufqu’à préfent , quoique 
non fini, a été traduit en françois en 
7 vol, in-12. par Bergier, médecin de 
Paris, mort en 1748, à 44ans, re- 
gretté de fes confreres & encore plus 
de fes malades. 

GEOFROI! ou Jorript ; (JEAN) 
né à Luxeuil dans la Franche-Comté, 
prit l’habit de religieux de l’abbaye 
de St. Pierre de Luxeuil, & en devint 
abbé. Cette place ne fit qu’aigaifer 
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fon ambition. Il pañla au fervice de 
Philippe le Bon, duc de Bourgogne , 
qui lui procural’évêchéd’Arras, & qui 
follicira pour lui un chapeau de cardi- 
na!. Pie [I le promit, à condition que 
le prélat engageroit le roi de France 
Louis XI. à fupprimer la pragmatique- 
fanion. Geofroi, foupirant après la 
pourpre, obtintde ce monarque à force 
d’intrigues & de faux expofés une 
déclaration telle que le pape la fou- 
haitoit; il avoit fait au roi les plus 
belles promefles, mais il les oublia 
dès qu’il eut le chapeau tant defiré. 
Louis XI. reconnoifiant qu’ilavoit été 
trompé , difgracia l’évèque d'Arras. 
Pour remédier aux maux que fa décla- 
ratiou pouvoit occafionner en France, 
il fit de uouvelles ordonnances tou 
chant les réferves ‘& les expe@atives 
qui étoient prefque le feul avantage 
que l'abolition de la pragmatique avoit 
procuré au fouverain pontife , & juf- 
qu’au tems du concordat la cour de 
Rome nepñtavoirlafatisfaétion qu’elle 
defroit.- Cependant Gecfroi recueillit 
le fruit de fes artifices. Le pape ajou- 
ta au chapeau de cardinal l’évêché 
d'Alby ; mais il n’en jouit pas long- 
tems , étant mort au prieuré de 
Rully, diocefe de Bourges en 1473. 

GÉOFRO! pe ST. OMER, uni avec 
Hugues de Paganis & fept autres per- 
fonues, inftitua l’ordre des Templiers 
le premier de tous les ordres militai- 
res. Ces neuf chevaliers fe confacre- 
rent au fervice de la religion en 1118 
entre les mains du patriarche de Conf- 
tantinople , promettant de vivre dans 
la chafteté, l’obéifance & lapauvreté, 
à l'exemple des chanoines de leur fie- 
cle. Lepremier devoir quileur fut im- 
pofé par les évêques , étoit de garder 
les chemins contre les voleurs pour 
la füreté des pélerins. Comme ceite 
nouvelle mitice n’avoit ni églife, ni 
logement , Baudoin II roi de Jérufa- 
lem, leur donna nn appartement dans 
Je palais qu’il avoir auprés du temple, 
delà leur vint le nom de Templiers. 
On leur donna nue regle en 1128 ;, 
daus le concile de Troyes. Cette re- 
ele leur prefcrivoit la récitation de 
Vofice divin, l’abftinence les lundis” 
& les mercredis , & prefque toutes les 
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obfervances monaftiques; maïs elle fut 
fi mal obfervée dans la fuite que deux 
fiecles après leur fondation , ces che- 
valiers , qui faifoient vœu de combat- 
tre pour Jefus-Chrift, furent accufés 
de le renier , d'adorer une tête de 
cuivre , & de n'avoir pour cérémonies 
fecretes de leur réception dans l’or- 
dre , que les plus horribles débau- 
ches. Nous fommes bien éloignés de 
croire que ces imputations abfurdes 
fuflent fondées , mais elles prouvent 
du moins que l’ordre étoit tombé 
dans le relâchement , & il y a grande 
apparence que le libertinage de quel- 
ques jeunes chevaliers rétomba fur 
tous les Templiers. 

GEOFROI , abbé de Vendôme en 
1093 , & cardinal l’année fuivante, 
étoit d'Angers , & mourut vers l’an 
1130. Louis le Gros , roi de France, 
& les papes Urbain I1, Pafchal II, 
Calixte II, Honorius II, le charge- 
rent des affaires les plus importantes 
& les plus épineufes. Nous avons de 
lui cinq livres de lettres ; onze fermons 
& des opufcules. Tous ces écrits ont 
été publiés en 1610 par le pere Sir- 
mond, La lettre à Robert d’Arbriffel , 
fondateur de Fontevraud , fur fa fa- 
miliarité avec les femmes, eft cer- 
tainement de lui, quoiqu’on en ait 
contefté l'authenticité. Elle fe trouve 
dans les manufcrits de fon tems. 

GEORGE , defpote de Servie , en 
1440, fuivoit la religion grecque , 
aufli-bien que fes peuples ; mais il 
étoit accufé d'y avoir mêlé quelques 
impiétés de l’alcoran , par le grand 
commerce qu’il avoit avec les Turcs. 
La Servie étant alors la borne commu- 
ne des Turcs & des Hongrois, leur 
fervoit de champ de bataïlle, malgré 
tous les ménagemens du defpote , qui 
se pouvoit faire aucune propoftion de 
 seutralité à l’un des partis, qu’elle ne 
fat prife pour une déclaration en fa- 
veur de l’autre. Dés fa jeuneñe, ils’é- 
toit vu réduit à porter les armes, tan- 
tôt pour les Ottomans , tantôt pour 
les Chrétiens. Enfin Mahomet II, re- 
chercha fon alliance & époufa la def- 
pœne Marie fa fille. Le fuitan s’étoit 
propofé d’ufurper un jour la Servie 
pour la dot de fon épouie ; il fit aveu- 
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gler avec un fer ardent Etienne & 
George , fils du.defpote, & il prépas 
roit le même traitement à Lazare, foi 
troifieme fils ; mais ce pere infortuné 
trouva moyen de le fauver des mains 
de ce barbare. En 144$ , Mahomet II, 
vinten perfonne afliéger la ville de No- 
vograde en Servie , place d’autant 
plus confidérable , qu’il y a dans fon 
territoire des mines d’or & d’argent. 
S'en étant rendu maître , il fe borna 
à cette conquête , parce que la def= 
pœne Marie négocia l’acegmmode- 
ment de fon pere , & le détacha des 
intérêts d’Hunniade. George mourut 
en 1457 ; d’une bleflure qu’il reçut à. 
la main , en faifant combattre un pe 
tit corps d’armée contre les Hongrois. 
I! faifia la conduite de fon état à Irene 
Cantacuzene fon époufe , & à Lazare 
le plus jeune de fes fils. Ceux que Ma- 
homet avoit fait aveugler furent privés 
de la fucceflion , & fortirent en même 
tems de Servie, fur le bruit que le 
fultan venoit pour s’en emparer, 
George qui étoit le cadet fe retira-en 
Hongrie , & Etienne en Albanie. 
Leur frere Lazare fuccéda à la cou- 
ronne , mourut la même année, après 
avoir fait mourir de poifon la def- 
pœne fa mere ; pour régner feul. 

GEORGE , (SAINT) martyr fous 
Diocletien , fur lequel on ne fait rien 
de certain. 

GEORGE DE TREPISONDE , ainf 
appellé, parce qu’il étoit originaire de 
cette viile , nâquit à Candie & vint à 
Rome fous le pape Eugene IV. Après 
y avoir profeflé la rhétorique & la 
philofophie pendant plufieurs années 
avec fuccés , il fut fecretaire du pape 
Nicolas V, On lui doit: I; Plufieurs 
traductions de livres grecs en latin, 
entr’autres de la préparation évangée 
lique d'Eufebe : verfion que le favant 
Petau méprifoit avec jufte raifon. IT: 
Des écrits de controverfe. en faveur 
de l’églife latine contre la grécque. 
HIT. Quelques ouvrages dans lefquels 
il fait paroître un mépris extrême pouf 

laton &'un enthoufiafme pour Arif- 
tote, George de Trebifonde étoit un 
homme ardent, colere , quereïlleur , 
bifarre. Il quitta la cour de Rome 
pour briller dans celle d’Alphonfe roi 
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e Naples ; mais il fut bientôt las 
de celle-ci. Il retourna à Rome où il 
mourut lan 1480. 

GEORGE dit AMIRA ,; favant 
maronite , vint à Rome fous le ponti- 
ficat de Clement VIII, & y mit au 
jour une grammaire fyriaque &t chal- 
daïque eftimée des favans. Lie retour 
en Orient , il fut fait patriarche des 
Maronites , fit recevoir la réforma- 
tion du calendrier, àt mourut vers 
1641. George Amira fouffrit beaucoup 
avec fon troupeau durant la guerre des 
Turcs contre les Emirs. 

GEORGE , duc de Clarence , frere 
d’Edouard IV roi d'Angleterre , fut 
convaincu d’avoir eu deïein de fe- 
courir la duchefle de Bourgogne con- 
tre le roi fon frere. Son procés lui fut 
fait ; on le condamna à être ouvert 
tout vif pour lui arracher les entrail- 
les & les jetter au feu , puis à avoir 
Ja tête tranchée , après quoi fon corps 
devoit être mis en quartiers ; mais fa 
mere ayant fait modérer cette fenten- 
ce, on le jetta dans un tonneau de 
bierre , & on l’y laiffa jufqu'à ce 
qu'il fût étoufié. C'eft ainfi que finit 
ce prince , l’an 1478. 

GERARD. Voyez GERHARD. 

GERARD Tuom ou TENQUE , na- 
tif de l’ifle de Martigues en Proven- 
ce , fut l’inftituteur & le premier 
grand-maître des Freres Hofpitaliers 
de St. Jean de Jérufalem , connus au- 
jourd’hui fous le noim de Chevaliers 
de Malthe. Cet ordre commença des 
le tems où la ville de férufalem étoit 
encore en la puifiance des Infideles, 
Des maréhands d’Amalfi en Italie, ob- 
tinrent la permiflion de bâtir vis-à-vis 
lPéglife du St. fépuichre un monaftere 
de Bénédiins , ou les pélerins latins 
puflent trouver l’hofpitalité. L’abbé 
de ce monaftere fonda en 1080 , un 
hôpital dont il donna la direétion à 
Gerard, homme recommandable par 
fa piété. Ce St. homme prit un habit 
religieux en 1100 , avec une croix de 
toile blanche à 8 pointes fur l’eflomac, 
& donna cet habit à plufieurs per- 
_fonnes qui s’engagerent dans cette fo- 
ciété , & firent les trois vœux de chaf- 
teté , de pauvreté & d'obéiflance, avec 
un vœu particulier de foulager les 
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Chrétiens. Ces religieux obtinrent de 
grands privileges dès leur naiflance. 
Anaftafe 1V les confirma en 1154, par 
une bulle dans laquelle il leur permet 
de recevoir des éleves pour faire l’offi- 
ce divin & adminiftrer les facremens, 
& des laïcs de condition libre pour le 
fervice des pauvres , telles font Îes 
trois fortes de perfonnes qui compo= 
fent l’ordre de St. Jean de Jérufalem ; 
les freres chevaliers, les clercs & les 
freres fervans., Le faint fondateur 
mourut vers 1121, @& eut pour fuc= 
cefleur Raymond Dupuis. 

GERARD LE GRANDou GROOT , 
inflituteur des Clercs Réguliers ; ap 
pellés d’abord les Freres de la vie 
commune & enfuite les Chanoines de 
Windesheim , nâquit à Deventer en 
1340 , &-mourut en 1384 ; à 44 ANS» 
célebre par fes vertus , fes écrits &t 
fes fermons. Sa congrégation appron 
vée en 1376 par Gregoire XI ; fub- 
fifte encore avec honneur à Cologne, 
à Wezel & ailleurs. 

GERARD , (BALTHAZAR)} aflaflin 
de Guillaume prince d'Orange , nâquit 
à Viilefans en Franche-Comté. Ce 
fcélérat trouva le moyen de s’infinner 
dans les bonnes graces de ce prince 
en affeant un zele outré pour la re- 
ligion proteftante & une haine fu 
rieufe contre les Catholiques. 1! aff 
toit réguliérement aux prieres & aux 
inftruétions.: On ne le trouvoit jamais 
fans un pfeautier ou un nouveau tefia- 
ment à la main. Qui auroît jamais imas 
giné qu'un extérieur fi pieux cachât lé 
cœur d’un monftre ? Tout le monde 
fut la dupe de fon exécrable hypocri- 
fie. Un jour que le prince d'Orange for- 
toit de fon palais à Delf , Gerard le 
tua d’un coup de piftolet chargé de 3 
balles. Dés que le meurtrier eut été 
arrèté, il demanda du papier & une 
plume pour écrire tout ce qu'onvouloit 
apprendre de Ini. Il déclara que depuis 
6 ans il avoit réfolu de donner la mort 
au prince d'Orange , chef des héréti- 
qués rebelles. Et pourquoi? Pour ex 
pier fes péchés & pour mériter la gloire 
éternelle. Il accufa quelques religieux 
d’avoir applaudi à fon projet, & ofa 
fe donner pour un généreux athiete de 
l’églife romaine , qui de toutes les 
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églife eft celle qui abhorre le plus de 
tels forfaits. I! avoua que fi le prince 
vivoit , il le tueroit encore , dût-on 
Jui faire foufrir mille tortures. Après 
avoir été appliqué à la queftion , on 
prononça la fentence demort.Ellepor- 
toit qu’on lui bruleroit la main droite 
avec un fer rouge, & les parties char- 
nues avec des tenailles ; qu’on coupe- 
roit ehfaite fon corps vivant en quatre 
quartiers ; en commençant par le bas; 
qu'on lui ouvriroit le ventre , & qu’a- 
“près lui avoir arraché le cœur , on lui 
en battroit le vifage ; enfin qu'on lui 
couperoit Ja tête. Cet arrêt fut exé- 
cuté le 14 juillet 1584 , & ce fanati- 
que mourut comme un martyr. 

GERARD , (JEAN }) théologien lu- 
thérien , né à Quedlimbourg en 1582, 
enfeigna la théologie à lene avec un 
fuccès diftingué. On a de lui un grand 
nombre d’ouvrages. Les principaux 
font : I. Des lieux communs de théo- 
logie. IT, La confeffion catholique. WI, 
L'harmonie des quatre évangélifles , 
en partie. IV. Des commentaires fur 
la genefe , fur le deutéronome , fur 
Jes épîtres de faint Pierre, & fur 
J'apocalypfe. Ce favant mourut en 
1037. 

GERARD, (JEAN) favant luthé- 
rien , profefileur en théologie , & 
recteur de l'académie d’lene fa patrie, 
mourut en 1668 , à $7 ans. On a de 
lui : Ï. Une harmonie des langues 
orientales. II. Un traité de l'églife 
cophte , & d’autres ouvrages eftimés. 
Jean-Erneff Gerard , fon fils , marcha 
fur les traces de fon pere. 

GERARD Dou. rcyez Dou. * 

GERASIME , (ST.) folitaire de 
Lycie , après avoir mené long-tems la 
vie hérémitique dans fon pays; il paf- 
fa enfuite en Paleftine , où il fe laifia 
furprendtre par Théodofe , moine va- 
gabond , qui lui infpira les erreurs 
d'Eutychès. Le St. abbé Euthyme lui 
ouvrit les yeux , & fa faute ne fervit 
qu’à le rendre plus humble, plus vigi- 
lant & plus pénitent que jamais. Il 
bâtit enfuite une grande laure près du 
Jourdain , dans laquelle il finit fainte- 
ment fa vie, avec un grand nombre de 
folitaires , le $ mars 472, dans un âge 
avancé. La priere & la méditation des 
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vérités éternelles remplirent entiére« 


ment fes dernieres années, 

GERAUD ou GERaKD , (ST.) Ge- 
raldus , moine de Corbie ,abbé de St. 
Vincent de Laon , puis de St. Medard 
de Soiflons , & enfin premier abbé de 
St. Seauve près de Bordeaux , mourut 
le $ avril 109$. Sa vie avoit été fain- 
te , fa mort le fut. 

GERAUD, (SAINT) comte & baron 
d’Aurillac , fonda l’abbaye d’Aurilac ; 
ordre de S. Benoît,en 894, & mourut 
le 13 oétobre 909. Il fut le pere des 
pauvres & l’exemple des folitaires. 

GERBAIS, (J£AN né à Rupoil, vil- 
lage du diocefe de Rheims, en 1629 ; 
doëteur de forbonne en 1661, profef- 
feur d’éloquence au college royal en 
1662 , mort en 1699 ; à 70 ans » toit 
un efprit vif & pénérrant; il avoit une 
mémoire heureufe & une érudition 
très-variée, On a de lui plufienrs ou 
vrages en latin & en françois ; les pre- 
miers font mieux écrits que les fe- 
conds. Les principaux font : 1. Un 
traité de caufis majoribus, in-4°. 1079; 
pour prouver que les caufes des évé 
ques doivent être jugées en premiere 
inftance par le métropolitain & par 
les évêques de la province. Ce traité 
déplut à la cour de Rome nou.feule- 
ment par les vérités qu’il contenoit fur 
les libertés de l’églife gallicane , mais 
par la maniere dure dont el'es étoient 
exprimées, Innocent XI le condamna 
en 1680. L’afiemblée du clergé de 
l'année d’après ordonna à Gerbais d’en 
publier une nouvelle édition corrigée, 
pour donner, dit l’auteur du diétion- 
naire critique , quelque fatisfaction à 
la cour de Rome ; QUI N'’EN AUROIT 
DU RECEVOIR AUCUNE. Qu’en fait-il? 
II. Un traité du pouvoir des rois fur 
le mariage , in-4°. 3690. III. Des let. 
tres fur le pécule des religieux faits 
curés ou évêques. IV. Une édition des 
réglemens touchant les réguliers, don- 
née par ordre du clergé de France , 
qui le gratifia d’une penfion de Goo liv. 
V. Quelques écrits fur la comédie , 
fur la parure des femmes , &c. Ger- 
bais fonda par fon teftament deux 
bourfes dans le college de Kheims 
dont il étoit principal. 
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fuiifconfulte , natif de Pforzhe! , 
habile dans les langues & dans le 
droit , fut profefleur én droit à Straf- 
bourg où il mourut fort vieux en 
1560. Le préfident de Thou l’appelle 
virum optimum , & pariter doëtrinä ac 
morum fuavitate excellente. Son prin- 
cipal ouvrage eft une exceilente def: 
cription de la Grece , fous letitre de 
J/agoge in tabulam Grœciæ Nicolai 
Sophiani , imprimée à Bâle en 1550. 
in-fol. On a encore de lui : [. Vita 
Joannis Cufpiniani. 11. De Anabaptif- 
tarum ortu & progreffu , &c. Ces ou- 
vrages font curieux. 

GERBERGE , fille de St. Guillau- 
me duc de Touloufe, renonça de bon- 
ne heure au monde pour mener une 
vie retirée à Châlons. Elle édifioit cet- 
te ville par fes vertus ,; lorfque Lo- 
thaire , empereur , fils de Louis le Dé- 
bonnaire , eut la cruauté de la faire en- 
fermer dans un tonneau comme une 
forciere & une empoifonneufe , & de 
la faire précipiter dans la Saone ot elle 
périt. C’étoit pour fe venger de Gau- 
celme & du duc Bernard , freres de 
cette princefle , qui s’étoient oppofés 
à fes defleins ambitieux, & qui avoient 
favorifé contre lui le parti de l’empe- 
reur fon pere. Le P. Daniel pfétend 
dans fon hifloire de France , que Ger- 
berge avoit d’abord époufé le comte 
Wala , embraflé enfuite la religion 
monaftique , dans le tems que ce com- 
te prit de fon côté l’habit de religieux 
dans Pabbaye de Corbie, Mais eft-il 
probable que Lothaire eût voulu trai- 
ter”avec tant d'inhumanité l'époufe de 
Wala {on confident , qui lui étoit en- 
tiérement dévoué & qui avoit époufé 
fes intérêts avec tant de chaleur. 

GERBERON , ( GABRIEL ) né à 
Saint-Calais dans le Maïne en 16218, 
fe fit Bénédidin dans la congrégation 
de St, Maur en 1649. Il y enfeigna la 
théologie durant quelques années avec 
beasucoup de fuccès, IL s’expliquoit 
avec fi peu de ménagement fur les 
querelles du jañfenifme,;que Louis XIV 
voulut le faire arrêter dans l’abbaye 
de Corbie en 1682, mais il échappa 
aux pourfuites de la maréchauflée , & 
fe fauva en Hollande. Sa vivacité & 
fon enthoufiafme l'y fuivirent, L’ar- 


L 1 ) 


GER 237 
chevêque de Malines le fit arrêter en 
1703; & le condamna comme partis 
fan des nouvelles erreurs fur la grace. 
Le P. Gerberon fut enfuite rentfermé 
par ordre du roi dans la citadelle d'A« 
miens, puis au château de Vincennes, 


fans que niles prifons ni les châti- 


menus pufient modérer f: chaleur. En 
1710 il fut remis à fes fupérieurs qui 
lenvoyerent à l’abbaye de St. Denis 
en France , où il mourut en 1711, à 
83 ans. On a de lui plufieurs ouvrages 
fur les difputes du tems , ou fur fes 
querelles particulieres, Ceux qui on& 
échappé au naufrage de l'oubli font : 
I. Une hifloire générale du janfenifmes 
3 vol. in-12. telle qu’on devoit lat 
tendre d’un apôtre de cette fecte : ï 
a laifié fur le même fujet annales Jans 
feniani, qui n’ont pas été imprimées 
& qui ne doivent pas l’être. IT. Plu= 
fieurs ouvrages de piété , écrits avec 
feu. Ill. Des éditions de Marius Mer= 
cator, de St. Anfelme & de PBaius, 
IV. Une apologie en latin de Rupert » 
abbé de Tuy , au fujet de l’eucharif= 
tie. V. Traité hiflorique [ur la grace. 


VI. Leitre à M. Bofjuet , évêque de 


Meaux. VII. La confiance chrétiennes 
VIII. Le chrétien défabufé. IX. La 
regle des mœurs contre les fauffes ma= 
ximes de la morale corrompue. X. La 
défenfe de l'églife romaine, & les avis 
faiutaires de la Ste. Vierge à fes devots 
indifcrets. Ce dernier livre eft une 
traduëtion des mounita falutaria d’As 
dam Windelfels, jurifconfulte ailes 
mand. Le P. Gerberon avoit dans fes 
ouvrages comme dans fon caractere 
une impétuofté qui faifoit de la pei= 
ne à fes amis mêmes ; mais fes enne- 
mis étoient forcés de reconnoître pare 
mi fes défants de grandes vertus. 
GERBILLON , (JEAN-FRANçÇoIs} 
né à Verdun fur la Meufe en 1654, 
Jéfuite en 1670 , fut envoyé à la Chi= 
ne en 168$, & arriva à Pekin en 1688, 
L'empereur le goûta tellement que, 
trois mois après fon arrivée, il eut or- 
dre de fuivre les ambafiadeurs qu’il 
envoyoit en Mofcovie pour régler les 
limits de cet empire & de celui de 
la Chine. Le Jéfuite aidé d’un de fes 
confreres , applanit toutes les difficul- 
tés, & fut le médiateur d’une paix 


238 GER 

avantageufe. L'empereur chinois pé- 
nétré de reconnoiflance ,.le fit revétir 
de fes habits royaux, le prit pour fon 
maître de mathématiques & de philo- 
fophie , lui permit de prêcher & de 
faire prêcher la religion chrétienne 
dans fes vaftes états, à voulut l'avoir 
toujours auprès de lui dans fes prome- 
nades, dans fes voyages & même dans 
fes maladies. Le P. Gerbillon mourut 
à Pekin en 1707 , fupérieur général 
de toutes les miflions de la Chine. la 
compofé des élémens de géométrie #i- 
rés d'Euclide & d'Archimede, & une 
géométrie pratique & fpéculative. Ces 
deux ouvrages écrits en chinois & en 
tartare , furent magnifiquement im- 
primés à Pekin. On trouve dans la 
defcription de l'empire de la Chine du 
P. du Halde des obfervations hiftori- 
ques fur la grande Tartarie par le P. 
Gerbillon , ainfi que les relations des 
voyages qu'il fit en ce pays. La rela- 
tion de fon voyage de Siam n’a point 
été imprimée. On dit que c’eft fur cet 
ouvrage que l’abbé de Choify com- 
pofa fa relation, en y ajoutant quel- 
ques monumens dont les mémoires du 
P. Gerbillon avoient befoin. Le ftyle 
n'étoit pas le principal mérite des 
écrits de ce Jéfuite. On peut voir des 
extraits de fon manufcrit fur Siam, 
dans le tome premier des mêlanges 
hiftoriques de M. Michault. 
:GERHARD ou GERARD,(EPHRAIM) 
jurifconfulte allemand ; né à Gief- 
dorff dans le duché de Brierg en 1682, 
fat avocat de la cour & de la régen- 
ce à Weimar. Il profefla enfuite le 
droit à Altorf, où il mourut en 1718, 
à 36 ans. On a de lui: I. Delineatio 
philofophiæ rationalis ; qui eft fon 
principal ouvrage , à la fin duquel 
fe crouve une très-bonne diflertation, 
de prœcipuis fapientiæ impedimentis. 
IL Introduëtio in hifloriam philofo- 
phicam. IT, De lege furid caninié. 


IV. Délineatio juris naturæ. V. Delie 


neatio juris civilis romäno-germanici. 
VI De fervitutibus in favendo confif- 
tentibus. VII. De judicio duellico , &c. 
I ya un grand nombre de favans du 
nom de Gerhard ou Gerard. Voyez 
GERARD. 


GERING , (Uzric ) allemand , 
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fut un des trois imprimeurs que Îe# 
doéteurs de la maifon de forbonne fi- 
rent venir à Paris Vers 1470 , pour y 
faire les premiers eilais du bel art de 
l’imprimerie. Gering ayant amafié de 
grands biens fit des fondations très- 
confidérables aux colleges de forbonne 
& de Montaigu. Ii mourut dans celui= 
cien 1,10. Les deux imprimeurs qui 
le fuivirent en France étoient Martin 
Crantz & Michel Fribruger. 

GERMAIN , (Sr.) patriarche de 
Conttantinople en 715 , s'oppofaavec 
zele à l’empereur Léon l'Ifaurien » 
iconoclafie |, qui le chafla du fiege 
patriarchal. Saint Germait muurut 
vers 730, avec nne grande réputas 
tion d’efprit & @e vertu. Les ouvra- 
ges qu'on lui attribue font pour la 
plupart de Germain Nauphis , qui oc- 
cupa le fiege de Conftantinople de 
puis 1221 jufqu’en 1239. 

GERMAIN , (Sr.) né à Auxerre en. 
380 d’une familleiiluftre , fit fes étu= 
des à Rome & brilla dans le barreau 
de cette ville, Devenu enfuite gouvere 
neur de fa patrie & commandant des 
troupes du pays, il fe fit tellement 
aimer des peuples par fonintégrité, 
qu'après la mort de St. Amateur évêque 
d'Auxerre , le ciergé , la nobiefie & 
le peuple le demanderent d’une com 
mune voix pour fon fucceffeur. Aus 
xerre goûta fous fon nouvel évêque 
toutes les douceurs de la paix & de Ja 
concorde. Germain diftribuia tous fes 
biens aux pauvres & à l’églife. Le pe- 
lagianifme faifoit alors des ravages en 
Angleterre, Les évêques des Gaules 
aflemblés en 429, envoyerent Ger-. 
main avec Loup évêque de Troyes 
pour arrêter la force du poifon: Ces 
faints évêques firent en peu de tems 
beaucoup de guérifons parl’éloquencé 
de. leurs exhortations & par la fainteté 
de leur vie, St. Germain y fit une fecon- 
de miflion en 454. Plufieurs miracles 
éclatans opérerent la converfion de cé 
qui reftoit de Pélagiens. Au retour de 
ce fecond voyage, il pañla en Italie & 
mourut à Ravenne en 448. On a cru 
avoirtrouvéen 1717 dans l’abbaye de 
St. Marien d'Auxerre , les reliques de 
St. Germain , mais les bons critiques 
en ont contefté l'authenticité, quoique 
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Pabbé Je Bœuf l'ait foutenue. 
GERMAIUN , (ST.) fuccefleur d'Eu- 


Jebe dans l'évêché de Paris , étoit né 


dans le territoire d’Autun , de parens 
mobles , vers 496. Childebert I ie choi- 
ft pour fon archichapélain , titre qui 
répond à celui de grand aumônier. 
Germain étoit un homme apottolique , 
tout brulant de zele pour le falut des 
ames, C’eit lui qui fonda le monaftere 
de St. Germain des Prés. Il mourut en 
576. Nous avons de cet évêque une 
excellente lertre à la cruelle Brunehaur, 
dans faquelle il exhorte cette reine 
avec beaucoup de force à empêcher le 
roi Sigebert de faire la guerre au roi 
Chilperic. Dom Bouillart, Bénédi@in 
de St. Maur , a recueilli ront ce qu’on 
Peut dire fur ce digne pafteur , dans 
fon kifloire de l'abbaye de St, Ger- 
main, publiée en 1724 , in-fol, avec 
des figures relatives au fujet. 

GERMAIN, (D. Micuer) Béné- 
dictin de St. Maur , né à Péronne en 
164$, mort à Paris en 1694 , aida le 
favant Mabillon dans la compoñtion 
des VIT & VIN fiecles des actes béné- 
dictins ; & dans celle de la diplomati- 
que il fe chargea du traité fur les pa- 
lais des rois , qui contient environ la 
cisquieme partie du livre. On a enco- 
re de fui l’hiffoire de l’abbaye de No- 
tre-Dame de Soiffons. 

GERMAIÏN , (PIERRE) orfevre du 
roi, né à Paris en 1647, mort en 
1684 , excella dans le deflein & daus 


la gravure. Colbert le chargea de cife- 


ler des defleins allégoriques fur les 
planches d’or qui devoient fervir de 
couverture aux lJivres contenant les 
gonquêtes du roi. Ce travail précieux 
fut admiré & dignement récompenfé. 
On a encore de cet excellent homme 
des médailles & des jettons où il re- 
préfente les plus fameux événemens 
du regne célebre fous lequel il vivoit. 
H mourut à la fleur de fon âge , mais 


fes taleus fe perpétuerent avec le plus. 


grand éclat dans fon fils aîné. 
-GERMAIN, (Taomas) fils du pré- 
cédent, nâquit à Paris en 1673, La 
mort d’un pere illuftre , d’un oncle 
fon tuteur , & de Louvois fon protec- 
teur, qu'il perdit dans un âge foible 
ei l’on a befoin de confeils & d'appui, 
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loïn de le décourager au commence. 
ment de la carriere immenfe qu’il avoit 
à parcourir, fut pour lui un motif puif- 
fant qui l’engagea dans fes travaux 
longs & pénibles , mais conformes à 
fon goûr & à fes talens. 1] fit un féjour 
eu Italie, où il fe perfetionna dans le 
deflein , & dans l’orfévrerie. Le palais 
de Florence eft enrichi de plufieurs de 
fes chefs-d’œuvres. De retourenFran- 
ce , il\travailla pour toutes les cours de 
l'Europe. Le roi fut fi fatisfait d’un fo- 
leil donné à l’églife de Rheims le jour 
de fon facre , qu’il lui accorda un lo- 
gement aux galeries du Louvre. Le 
détail de tous les ouvrages fortis des 
mains de cet illuftre artifte feroit trop 
long ; tous refpirent le génie & le 
goût. Cet homme célebre fut fait éches . 
vinen1718, & mourut en 1748, laif£- 
fant un fils digne de lui. Germain done 
na les deffeins fur lefquels on conf- 
traifit une fuperbe églife à Livourne. 
Ce fut encore fous fa conduite que 
celle de St. Louis du Louvre fut bârie. 

GERMANICUS , ( CEsaR ) fils de 
Drufus & dela vertueufe Antonie , 
hérita du cara@ere & des vertus de fa 
mere. Tibere , fon oncle paternel, 
ladopta. Il exerça enfuite la quefture 
& fur élevé au confulat l'an 12 de 
J. C. Augufle étant mort deux ans : 
aprés , pendant que Germanicus com= 
mandoit en Allemagne , il refufa 
l'empire que les foldats lui offroient 
&t ramena les rebelles à la paix & à la 
tranquillité, I battit enfuite les Alle 
mans , défit Arminius, & reprit fur 
les Marfes une aigle romaine qu’ils 
gardoient depuis la défaite de Varus. 
Rappellé à Rome, il ytriompha & fut 
déclaré empereur d'Orient. Tibere qui 
l’avoit honoré de ce titre , l’envoya en 
Orient pour y appaifer les troubles. 
Germanicus vainquit le roi d'Arménie , 
le détrôna & donna la couronne à un 
autre. Tibere jaloux de fes fuccés le fit 
empoifonner à Daphné auprés d’An= 
tioche, par Pifon, lan 29 de J. C, 
à 34 ans. Les peuples & les rois ver 
ferent des larmes à fa mort, Le monf= 
tre qui l’avoit ordonnée fut le feul qui 
l’apprit avec joie ; il voulut en vain 
arrêter les pleurs & les gémiffemens 
des Romains. Germanicus doux dans la 
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. fociété , fidele dans l'amitié , prudent 
& brave à la tête des armées s’étoit 
gagné tous les cœurs. Les qualités de 
fon efprit répondoient à celles de fon 
ame. Au milieu du tumulte des armes 
& de la guerre , il cultiva la littératu- 
re & l’éloquence, Il avoit compofé des 
comédies grecques , une traduétion 
d'Aratus en vers latins & des épigram- 
mes ; le terms en a épargné quelques+ 
unes, 11 y en a d’ingénieufes , il y en 
a de foibles , mais on ne s'attend pas 
qu'un grand capitaine , chargé des ar- 
mées d’un empire, verfifie comme un 
poëte de profeflion. Germaunicus avoit 
époufé Agripine dont il eut neuf en- 
fans , parmi lefquels on compte Cali- 
gula qui déshonora le nom de fon il- 
luftre pere. 

GERMON, (ANASTASE ) arche- 
vêque de Tarentaife , & favant jurif- 
confulte , mort en 1627, laifla un 
traité, de jurifdictione ecclefiaflicä , 
in-fol. qui eft peu confulté. 

GERMON, (BARTHELEM"') Jéfuite , 
né à Orléans en 1663, mort dans cet- 
te ville en 1718, fut aux prifes pen- 
dant quelque tems avec deux célebres 
Bénédiéins de St. Maur, dom Mabil- 
lon & dom Conflant. La diplomatie 
que du premier lui avoit déplu ; il pré- 
tendit y trouver plufieurs diploines 
faux & plufieurs faufes regles de cri- 
tique. Il publia fur ce fujet trois volu- 
mes in-12 de diflertations écrites en 
Jatin avec pureré & élégance. L'abbé 
Raguet en a donné une très-bonne 
jdéé dans fon hiftoire des contefta- 
tions fur la diplomatique où il fe dé- 
elare pour le P. Germon. Le P. Ger- 
mon s’engagea aufli dans les contefta- 
tions fur les ro1 propofitions de Quef- 
nel; il fit deux gros volumes in<4°, fur 
ces propofitions ; fous le titre de rrai- 
té théologique. Le cardinal de Bify , 
un des plus ardens adverfaires de l'O: 
gatorien ,; adopta l'ouvrage du Jé- 
fuite, & le publia fous fon nom. 

GERSEN ; (JEAN } abbé de Ver- 
ceil de l'ordre de faint Benoît, flo- 
riffoit au XIII fiecle. 11 fut l’ami de 
faint François d’'Afjife, & le maître 
dans la vie fpirituelle de St. Axtoine 
de Padoue. Quelques favans le font 
auteur de l’imitation de J,C, de ce 
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jivre admirable, traduit dans Îes fans 
gues des peuples même les plus bars 
bares, & le plus beau qui foit forti de 
la main d’un homme, dit Fontenelle s 
puifque l’évangile n’en vient pas. On 
l’avoit attribué long-tems à Thomas 
à Kémpis, mais M. l'abbé Vallart ; 
de l’académie d'Amiens , a prétendu 
détruire cette opinion dans une difier« 
tation mife à la tête de fon édition de 
cet ouvrage; publiée chez Barbou ÿ 
in-12. en 1758. Il prétend prouver : 
1. Que l’imitation de J. €. eft plus an 
cienne que Thomas à Kempis , puif= 
qu'on a ce livre dans des manufcrits 
antérieurs à ce pieux chanoine , fi dis 
gne d’ailleurs de lavoir compofée. 2 
Qu'elle étoit connue avant l’an 13303 
puifque Ludolphe de Saxe qui vivoie 
en ce tems-là pafie pour en avoir don 
né tunetraduction. 3. Qu'’une preuve 
que Jean Gerfert en eft l'auteur , c’eft 
qu'on voit fon nom jufqu’à cinq fois 
dans un mauufcfit ancien & qu’on le 
retrouve dans d’autres manufcrits, 
Cette preuve n’eft pas une démonftra- 
tion , car il faudroit commencer par 
établir incoriteftablement l’exiftence 
de ce Jean Gerfèn qui pañle dans l’ef- 
prit de plufieurs favans pour un aus 
teur imaginaire. 

GERSON. Voyez CHARLIER. 

GERTRUDE ; (SAINTE ) fée à 
Landen en Brabant, en 626, de Pe- 
pin, prince de Landen , maire du pas 
lais, & miniftre des rois d’Auftrafe ; 
fut abbefie de Nivelle en 647 ; & mou- 
rut le 17 mars 659, à 33 ans. Sa vie 
a été donnée en italien par Lansbergs 
& en françois par Defcœuvres. Elle 
eft édifiante. 

GERVAIS & PROTAIS , (SAINTS) 
foufrirent la mort au premier fiecle 
pour la foi de J.C. Leurs corps furent 
trouvés à Milan ; en 386 par St. Am 
broife. On ignore l’hiftoire & les cir= 
conftances de leur vie & de leur mare 
tyre, & ce que quelques légendaires 
en ont rapporté eft fabuleux. 

GERVAIS DE Tizgury,ainfi nom 
mé d'un bourg d'Angleterre, fur la 
Tamife, étoit neveu de HenrilE, roi 
d'Angleterre. Ïl eut ue grand crédit 
auprès de l’empereur Orhon IV, aus 
quel il dédia une defcription du RE 
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de , & une chronique Gervais de Til- 
bury compofa encore l’hiffoire d'Angle- 
terre , celle de la Terre Sainte, & 
d'autres ouvrages peu eftimés ,,& qui 
manquent de critique & d’exactitude. 

GERVAIS CHRÉTIEN , plus con- 
nu fous le nom de Mafrre Gervais, 
fonda à Paris le college qui porte fon 
nom en 1370. Il étoit premier mé- 
decinu du roi Charles V, & chanoine 
de Paris. A 

GERVAIS , ( CHARLES-HUBERT ) 
intendant de la mufique du duc d'Or- 
léans régent du royaume , & enfuite 
maître de la mufique de la chapelle du 
roi, mourut à Paris en 1744 4 72 ans. 
On a de lui: FE. Un livre de cantutes 
eftimées. Il. Trois opéra, Medufe, 
Hypermneflre & les amours de Protée. 
Alf. Plufieurs motets. 

GERVAISE , (NicoLas) parifien 
fils d’un médecin , s’embarqua fort 
jeune pour le royaume de Siam avec 
quelques miflionnaires de la congré- 
gation de St. Vincent de Paul. Le jeune 
homme ne fut point fpectateur oifif 
dans fes voyages 3 il s’inftruifit par lui- 
même , ou par les livres du pays, de 
tout ce qui concernoit les mœurs à les 
prodfitions des contrées qu’il parcou- 
rut. De retour en France il devint cu- 
ré de Vannes en Bretagne, puis prévôt 
de l’églife de St Mar:in de Tours Il 
alla enfuite à Rome & y fut facré évé- 
que d’'Horren.Il s’embarqua pour exer- 
cer fon zele dans le lieu de fa miffion ; 
mais ayant voulu appaifer une révolte 
qui s’étoit élevée parmi les Caraïbes, il 
fat maflacré par eux en 1729 avec fes 
compagnons. La public lui eit redeva- 
ble de plufieurs ouvrages. {. Hifloire 
naturelle & politique du royaume de 
Siam , in-4%. 1688: ouvrage qui lui 
mérite une place dans llitoire des en- 
fans célebres, puifque l’auteur le com- 
pofa à l’âge de 10 ou 22 ans. Il. De/- 
cription hifforique du royaume de Ma- 
cagar, in-12. C’eft comme une fuite 
du précédent. Quoique l’on fente bien 
que l’un & l'autre fonc la produdion 
d’un jeune auteur, on ne laifle pas d’y 
trouver des chofes curieufes fur les 
mœurs , les habitans , les loix , les 
coutumes , la religion , les révolutions 
dés pays qu'il décrit, L'abbé Gervaife 

Tome Il, 
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étoit revenu en France avec deux fils 
du roi de Macaçar. H11 Wie de St. Mara 
tin, évêque de Tours, vol. in-4°. plein 
d’abondantes recherches , de digref= 
fions inutiles, d'opinions peu fondées, 
& de traits de vivacité extrêmement 
dép'acés dans une hiftoire & fur-tout 
dans celle d’un faint. IV. Hifloire de 
Poëce , fénateur romain , avec l'ana= 
lyfe de tous fes ouvrages ; in-12. erl 
1715: livre afiez bon & dirigé par 
une critique plus folide & plus judi= 
cieufe que celle qui avoit préfidé à la 
vie de St. Martin. I dédia cet ouvrage 
à Louis XIV ; mais ce prince étane 
mort avant que de pouvoir le lui of= 
ftir, illaifla fubffter Pépiître dédica= 
toire , & en le préfentant au roi Louis 
XV , il lui fit ce compliment : Sire » 
Cet ouvrage, que J'ai l'honneur de pré 
Jenter à votre majefié , eff le dernier 
monument du zele que j'ai eu pour læ 
gloire du roi, votre bifuïeul ; il devient 
le premier hommage que je viens ren= 
dre à votre majeflé , comme à monroi, 
à mon feigneur particulier , & à mon 
abbé. La raifon de ces deux dernieres 
qualités , eft que les rois de France 
font feigneurs , abbés & chanoines 
de St. Martin de Tours. 

GERVAISE , (D. ARMAND-FRAN« 
ÇOIS ) frere du précédent | d’abord 
Carme déchauflé , enfuite religieux 
de la Frappe , plut tellement à Pabbé 
de Rancé par fes lumieres & par fon 
zele , qu’il le ft nommer abbé de 
fon monaflere en 1696. Dom Gers 
vaife impétueux , bouillant , bifarre , 
inquiet , fingulier, n’étoit point fait 
pour être à la tête d'une maifon qui 
demandoit un homme de paix, Il vou- 
lut faire des changemens au dedans & 
au deho's de l’abbaye ; il affe@a de ne 
point confulter l’abbé de Rancé à qui 
il devoit fon élévation , & de ne point 
fuivre fa façon de gouverner, Le pieux 
réformateur > Voyant fon ouvrage prêt 
à être changé ou détruit, engagea 
adroïîtement le nouvel abbé à donner 
fa démiffion. C’eft.fans doute ce qui 
a fait dire à un écrivain, qui fou 
vent bouteverfe les événemens pour 
placer un bon mot, qu'après avoir 
fondé & gouverné fon inflitut, il fe 
démit de [a place & voulut la reprene 
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dre. Dom Gervaife dépouillé de fon 
abbaye fortit de la Trappe, erra quel- 
ue-tems de folitude en folitude , & 
fut enfin enfermé par ordre de Ja cour 
à l’abbaye de Nutre-Dame de Reclus 
daïs le diccefe de Troyes. il y mou- 
rut ef 1755 ; regardé comme un de 
ces hommes qui, malgré plufeurs 
bornes qualités, font tôujours naïfs, 
parce qu'ils mèlent à la vertu l’aigreur 
& l’imertume de leur caraîtere, Ou a 
de lui: [. Les vies de St. Cyprien, 
de St. Irenée, de St. Paul, de Sr. Pau- 
lin, de Ruffin , de St. Epiphane. Les 
matériaux ont été pris dans Îles mé 
moires de Tillemont, mais le ftyle eft 
de l’auteur. De l'imagination , de la 
chäleur , de la facilité , mais peu de 
goût , peu de juitefle , beaucoup de 
négligencés, & d'idées fingulieres,; 
Voila fon caraëtere. Il. La vie d'A. 
bailard & d'Héloïfe , 2. vol. in-x2. II. 
Les lettres d'Abailard & d'Heloïfe , 
traduites en françois d’une maniere 
fort libre. IV. Hifloire de l'abbé Su- 
ger ; 1721 3 VOl.in-12. curieufe, 
mais inexate. V. Hifloire de l’abbé 
Joachim , furriommé le prophete , re- 
ligieux de l’ordre de Citeaux. ... où 
Pon voit l'accompliffeñent de fes pro- 
phéties [ur les papes, [ur les empé- 
reurs, Jur les rois, fur les états, & 
fur tous les ordres religieux, 174$ ; 
2 vol. in-12. Le titre feul montre que 
l'ouvrage eft perphilofophique.(#ryez 
JoacHimM.) VI. Hifloire générale de 
lz réforme de l’ordre de Citeaux en 
France , in24°,. Le premier volume de 
cet ouvrage peu commuii, contre le- 
quelles BernardinSpôrterent désplain: 


tes, n’a pas été fuivi du fecond. Lleft 


curieux & intérefant. VII. Jugement 
critique , mais équitable dés vies de 
feu M. l'abbé de Rancé , réformateur 
de l'abbaye de la Trappe , écrites par 
des fieurs Maupeou & Marfollier , in- 
12. 1744; à Troyes fous le titre de 
Londres. L'auteur y releve plufieurs 
fautes que ces denx écrivains ofit com- 
mifes contre la vérité de l'hiftoire. Il 
fé juftifie fur plufieurs imparations 
d’une maniere fatisfaifante. 11 faut lire 
cet écrit quand on véut bien connoîtré 
lé réformateur de la Trappe ; un peu 


Batté par fes hiforiens, VIII, Quel- 
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ques autres ouvrages imprimés &t ifäé 
nufcrits. | 

GERYON, roi d'Efpagne. Il avoit 
trois corps avec une feule ame. Al fut 
tué par Hercule , parce qu’il nourrifs 
foit des bœufs avec de {a chair humaie 
ne. Un chien à trois têtes, & un dra- 
gon à fept, gardoient ces bœufs. Herx 
cule tua aufli ces monîitres. 

GESNER , (ConKkAD) furnommé 
le Pline d'Allemagne , né à Zurich ef 
1516, mort en 156$ ; à 49 ans, pro- 
fefa la médecine & la philofophie 
avec beaucoup de réputation, La bo 
tanique & l’hiftoire naturelle loccu 
perent toute fa vie. Beze dit qu’il avoit 
lui feul toute ja fciente qui avoit été 
partagée entre Pline & Varron. Sa pro- 
Bité & fon humanité le firent autant 
eftimer que fon favoir. On a de lui: L 
Une bibliotheque univerfelle, publiée 
à Zurich en 1545, in-fol. C’eit une. 
efpece de dictionnaire hiftorique, IL, 
Une hifloire des animaux , qui n’eft 
pas toujours exacte. IIL Un /exicon 
grec & latin. Gefñner pofiédoit bien 
ces deux langues, mais comme il 
écrivoit pour avoir du pain , ainf qu’il 
l’avoue lui-même dans fa bibliothez 
que, ces ouvrages ne font pas exeffipts 
de fautes. 

GETA, (SEPTimMtus) fils de l’eme 
péreur Severe , & frere de Caracalla, 
eut l’humeur féroce dans fon enfance ; 
mais. lorfque l’âge eut développé fon 
caractere , il parut doux, tendre, 
compatiflant ; fenfible à l'amitié. Un 
jour que £evere vouloit faire périr 
tous les partifans © Niger & d’'Albins 
& que Caracalla lui confeilloit de faire 
périr leurs enfans avec eux, Geta dit # 
Ne faifons point cela ; trop de perfonnes 
Jeroient fâchées de la viëloire que nous 
venons de remporter fur les rebelles. Ca- 
racalla ne pouvoit le foufirir. Sa ja 
Joufie éclata après la mort de Severe , 
lorfque Geta partagea l'empire avec 
lui. Après avoir inutilement eflayé de 
le faire périr par le poifon, il le 
poignarda entre les bras de Julie leur 
mere. commune, qui voulant parer 
les coups fut bleflée à une main, 
l'an 212 de J. C. Geta n’avoit que 23 
afs ; fon goût pour les arts , fa mo- 


dération promettoient au peuple Ro« | 
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han des jours heureux & tranquilles. 

GHEIN ; € JaAcQUES ) graveur 

hoïllandois. Son burin eft extrêmement 
net & pur, mais un peu fec. 
. GHELEN ou GESLEN, Geélemus, 
(SiGiSsMoND DE) dé Prague, correc- 
teur de l'imprimerie de Froben , 
mourut en 1554.11 a traduit dé grec 
en latin, Jofephe , St. Jufiin ; Denis 
d’'Halicarnafle, & plufieurs autres au- 
teurs ; mais fes verfions ne font plus 
d'aucun ufage. 

GHILINI, (JERGME) né à Monza 
dans le Milanezx en 1589, fe maria 
fort jeune & partagea fon tems entre 
les foins de fa maifon & la littérature, 
Devenu veuf il reçut l’ordre de pré- 
trife & le bonnet de doéteur en droit 
canon. Il mourut à Alexandrie de la 
Paille en 1670, membre de l’académie 
des Jncogniti de Venife ; & protouo- 
taire apoñtolique. Onade lui is ele 
ouvrages en vers & en profe. Le plus 
fouvent cité par les favans eft fon 
theatro di uomini letterati , en 2 vol, 
in-4°, livre peu eflimé , quoique cu- 
rieux à certains égards. Ghilini eft 
très-fouvent peu judicieux & inexac, 
Ses éloges ne contiennent que des gé- 
néralités & des phrafes d’écolier. 

GHIRLANDAI ,; (DOMINIQUE) 
peintre florentin ; mort en 1493 »; 
eut de la réputation: mais fa plus 
grande gloire eft d’avoir été le maître 
du célebre Michel- Anse. 

GHISLERTI. (MicHEL) Voyez 
PIE V. 

GIANNONE , (PIERRE } né dans 
lè royaume 
mourut en 1748 ; dans Îe Piémont, 
où le roi de Sardaigne lui avoit donné 
un afyle. La cour de Rome, peu 
ménagée dans fon hifloire de Naples, 
n’oublia rien pour anéantir l’auteur &t 
l'ouvrage. Giannone , que la politique 
avoit fait chafier de fa patrie , erra 
long-tems fugitif, & ne trouva de 
füreté que dans une efpece d’efclavage 
honorable que lui donna lé roi de Sar- 
daigne. Il fut enfermé en Piémont fous 
la protection du fouverain. Ce fut un 
tempérament que ce prince habile 
trouva pour ménager a la fois Rome 
juftement offentée , & les jours de 
l’auteur fatyrique, Certe hifioire paille 


de Naples vers 1680 , 
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pour être écrite avec autant de pureté 
que de liberté. Elle eft divifée en 40 
livres, & imprimée à Naples en 4 vol. 
in-a°, 17923 ° Les efforts qu’on a faits 
pour la fupprimer Pont rendue peu 
commune ,; La tredné@ion françoife 
qu'on en a faite eft aufli en 4 vol, 
in-4%. Ou a extrait de ce corps d’hif- 
toire tout ce qui regarde la partie ec= 
cléfiaftique. C'eft un i7-12. imprimé 
en Hollande fous ce titre : anecdotes 
eccléfiafliques | &Kc. 

G BERF, (EAN PIERRE) nâquit 

Aix en 1660 & prit le bonnet de 
docteur en droit & en théologie dans 
l'univerfité dé cette ville. Après avoir 
profes pendant quelque tems [a 
théo! ge au féminaire de ‘Toulon 
& d'Aix, fl quitta la province pouf 
fe fixér dans la capitale. Ami de la 
retraite & de l'étendue , il vécut à Paa 
ris en anachorete, Sa nourriture étoit 
fimple & frugale, toutes fes aétions 
refpiroïent la candeur & la fimplicité 
évangélique.  refufa conftamment 
tous les bénéfices qu’on ‘u offrit. 
Quoiqu'il fût le canonifte du royaume 
le plus confuité & le plus laborieux ; 
il vécut & mourut pauvre en 1736 s 
à 76 ans. Les principaux fruits de fa 
favante p olume font : { Mémoires cor 
cernant l’écriture-fainte, la théclogie 
Jcholaflique et l’hifloire de lége! ile : 
x vol in-12. qui n’eut point de ue 
IL Inflitutions eccléfialiques & béné- 
ficiales, fuivant les prine pes du droit 
commun © les ufages de France Lx 
féconde édition ; augmentée d’ob= 
{ervations importantes puifées dans 
les mémoires du clergé , eft en 2 
vol. in-4°. Lil. Confultations canoniques 
fur les facremens èn général & en par- 
ticulier ; 12 vol. in-12. IV. Tradition 
ou hifloire de l’égslife fur le facrernent 
dé mariage , en 3 vol. in-4°. Cette 
hiftoire elt tirée des monumens fes 
plus authentiques , tant de l'Orient 
que dé l'Occident, V, Corpus Juris cas 
nonici per regulas natural ordine dif= 
pofitas , x vol. in-fol. Cet te compila- 
tion aflez bien digérée a été ave 
chée & l’eft encore. 

GIBERT,CB ALTHASAR) parent du 
précédent, nâquit comme li à Aïxen 
1662, Après avoir AS é pendant 
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quatre ans Îa philofophie au college 
de la ville de Beauvais , il obtint une 
des chaires de rhétorique du college 
Mazarin & la remplit pendant so ans, 
avec autant de zele que d’exaétitude. 
L’univerlité de Paris qu’il honoroit 
par fes talens , & dont il défendoit 
dans toutes lesoccafons les droits avec 
beaucoup de chaleur, lui déféra plu- 
fieurs fois le rectorat. En 1728 le mi- 
nittere lui fit offrir une chaire d’élo- 
quence au college royal vacante par 
la mort de l'abbé Couture, mais il 
crut devoir la refufer. En 1749 il fut 
traité bien différemment. La cour mé- 
contente du requifitoire, par lequel 
il forma oppoñition à la révocation de 
l'appel que l’univerfité avoit fait de 
la bulle unigenitus au futur concile, 
lPexila à Auxerre. 11 mourut à Regen- 
nes dans la maifon de l’évêque en 
1741, à 77 ans. Gibert célebre dans 
l’univerfité de Paris, ne le fut pas 
moins dans la république des lettres 
parplufeurs ouvrages qui ont faithon- 
peur à fon favoir & à fon efprit. I. La 
rhétorique ou les regles de l’éloquence, 
in-12. excellent livre & peut-être le 
meilleur que nous ayons fur le bel art 
de perfuader & de convaincre. L’au- 
teur: poliede fupérieurement fa ma- 
tiere; les principes d’Ariflote , d'Her- 
mogene ,; de Ciceron, de Quintilien 
y ont très-bien développés ; mais 
il y a quelques endroits obfcurs, & 
cette obfcurité vient du ftyle queique- 
fois embarrafñié ; peu châtié, pour ne 
pas dire dur L’auteur du traité des 
études eft plus élégant, plus doux, 
plusanimé, mais il a peu d'ordre, & 
plus d'imagination que de dialectique. 
Pour faire une rhétorique parfaite , il 
auroit fallu le ftyle de Rollin & ia pro- 
fondeur de Gibert. C’eit le fentinent 
de l'abbé des Fontaines & celui de 
tous les gens de goût. Il. Jugemens 
des favans fur les auteurs qui ont traité 
de larhétorique, 3 vol. in-12. C’eft un 
recueil de ce qui s’eft dit de plus cu- 
rieux & de plus intéreflant fur l’élo- 
quence ,; depuis Ariflote jufqu'à nos 
jours. Cet ouvrage fort fupérieur aux 
jugemens de Buillet & pour le fond & 
pour la forme, a eu pourtant moins 
de cours. If, Des obfervations très« 
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juftes fur le traité des études de Rof« 
lin. C’ett un volume in-12 de près de 
$00 pages , écrit avec autant de viva= 
cité que de politeffe. Rollin y répon= 
dit en peu de mots; Gibert répliqua 
mais cette petite guerre n'’altéra ni 
l'amitié ni l’eftime dont les deux cé 
lebres antagoniftes étoient pénétrés 
l’un pour l’autre, 

GIBERTI, (JEeAN-MATTHIEU } 
pieux & favant évêque de Vérone, 
employé par les papes Léon X & Cle 
ment VII dans des affaires importan- 
tes , étoit de Palerme. Ïl mourut ets 
1543, pleuré de fes ouailles dont il 
étoit l'exemple par fes vertus & le 
pere par fes immenfes charités. Les 
gens de lettres perdirent en lui un ar 
dent protecteur. Giberti avoit une 
prefle dans fon palais pour l’impref 
fion des peres grecs. C’eft delà que 
fortit en 1529 cette édition des ho 
mélies de St. Jean Chryfoflome fur St. 
Paul, fi eftimée” pour l’exatitude & 
pour la beauté des caracteres. 

GIBIEUF , (GUILLAUME) doëteur 
de forbonne , de la congrégation de 
lOratoire ,; fut vicaire-général du 
cardinal de Berulle , & fupérieur des 
Carmélites en France. Il mourut à St, 
Magloire à Paris. On a de lui divers 
ouvrages , entr’autres un traité latin 
de la liberté de Dieu & de la créature, 
}1 étoit ami intime de Defcartes , & 
du P. Merfenne , & étoit digne de 
l'être. 

G'EZL. Voyez ELISÉE. 

GIFANIUS, ( HUBERT ) jurifconi- 
fulté de Buren dans la Gueldre , pro 
fefa le droit avec beaucoup de répu- 
tation à Strasbourg , à Altorf & à In 
golftad, L'empereur Rodolphe II qui 
l’appella à fa cour, l’honora des titres 
de confeiller & de référendaire de 
l'empire Gifanius mourut dans un âge 
fort avancé, en 1604. On a de lui des 
commentaires fur Ariflote, fur Ho 
mere , fur Lucrece , & plufieurs ouvras 
ges de droit, parmi lefquels on diftine 
gue fes notes fur les inftituts de Juf- 
tinten. Ce favant fut accufé plus d’une 
fois de plagiat, & fur-tout par Lam= 
bin, mais c’eft un reproche qu’on 
peut faire à tous les commentateurs, 
& on ue voit pas que Gifanius l’ais 
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mérité plus qu’un autre. 

GIFFORT , (GUILLAUME }) ar- 
chevêque de Rheims , mort en 1629, 
_ à 76 ans , eft auteur du livre Ca/vino- 
Turcifmus, qui parut fous le nom 
fuppofé de Guillaume Reginald. M fit 
beaucoup de bruit. 

GIGAULT , (BERNARDIN ) mar- 
quis de Bellefond ; gouverreur de 
Vincennes & maréchal de France, 
étoit fils de Henri-Robert Gigault, 
* feigneur de Bellefond & gouverneur 
de Valogne. Il fe fignala en diverfes 
occafions fous Louis XIV qui lui don- 
na le bâton de maréchal de France en 
3668. Il commanda l’armée de Cata- 
Jogne en :6%4, & battit les Efpa- 
guols, [! mourut en 1694 , à 64 ans, 

GILBERT, (Sr.) premier abbé 
de Neuf-Fontuines, ordre de Pré- 
montré, en Auvergne , étoit un gen- 
tilhomme qui fe croifa avec le roi 
Louis le Jeune qu’il accompagna en 
Paleftine en 1146 De retour en Fran- 
ce, il embrafia la vie monaftique avec 
Petronille fa femme, fonda l’abbaye 
de Neuf Fontaines en 1157: I1y mou. 
rut l’année d’après. 

GILBERT , abbé de Cîteaux , étoit 
anglois ; il fe diftingna tellement par 
fon favoir & par fa piété, dans fon or- 
dre & dans les univerfités de l'Europe, 
qu'il fut furnommé Je Grand & le 
Théologien. 1] mourut à Ciîteaux en 
1166 ou 1168 , laiffant divers ouvra- 
ges de théologie & de morale , peu 
connus , malgré fon titre de Grand. 

GILBERT , furnommé l’Anglois , 
eft le premier de fa nation qui ait écrit 
fur la pratique de la médecine. I avoit 
beaucoup voyagé & l’avoit fait utile- 
ment. [l connoifloit les fimples, leurs 
vertus & leurs propriétés. Son abrégé 
de médecine en eft un témoignage. 
Nous en avons une édition publiée à 
Geneve en 1608 , in-4°, & in-12. 

GILBERT DE SEMPRINGHAM, fon- 
. dateur de l’ordre des Gilbertins en 
Angleterre ; né à Lincoln vers 104% 
fut pénitencier, & tint une école pour 
inftruire la jeunefle. Il mourut très- 
âgé en 1189, après avoir fondé fon 
ordre, & établi plufieurs hôpitaux. 
St. Bernard l’aimoit & l’eftimoit. 

GILBERT , ( GABRIEL) parifien , 
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fecretaire des commandemens de Ja 
reine Chrifline de Suede, & fonréfiient 
en France , gagna peu de biens dans 
ces emplois , ou le dépenfa. Il feroit 
mort dans l’indigence , f Hervard ne 
lui avoit donné un afyle fur la fin de 
fes jours. On a de lui des tragédies , 
des opéra & des poéfies diverfes , re- 
cueillies en 1661 , in.12. On y trouve 
quelques bons vers, mais en général 
fes pioduë&tions font au-defous du 
médiocre. Ïl mourut en 1680. 

GILBERT DE LA PoRÉE. Voyez 
PoRfE. 

GILDAS, (SAINT ) furnommé le 
Sage , né à Dumbriton en Ecofle, en 
520, prêcha en Angleterre & en Ir 
lande , & y rétablit la pureté de la 
foi & de la difcipline. 11 pafla enfuite 
dans les Gaules , & s'établit aupres de 
Vannes, où il bâtit le monaftere de 
Ruis Ii en fut abbé, & y mourut le 
29 janvier 570. Il refte de lni quel 
ques canvns de difcipline ; & un dif- 
cours fur la ruine de la Grande-Bre- 
tagne. L'abbaye de Ruis porte le nom 
de fon fondateur. Gildas fur un des: 
plus illuftres folitaires du VI fiecle, I 
s’occupoit uniquement à combattre 
le vice & l'erreur. 

GILDON , fils de Nubel, feignenr. 
puiSant de Mauritanie , dans le IV 
fiecle. Firmus ; un de fes freres , 
s'étant révolté contre Théodofe le 
Grand en 373 ; Gildon prit les armes 
contre lui, le réduifit à s’étrangler lui- 
même , & obtint le gouveruement 
d'Afrique. Après la mort de Théodo- 
Je, pendant la vie duquel il avoit 
commencé de remuer , 1l fe révoita. 
contre Honorius en 393 , favorifa les 
hérétiques & les fchifmariques , & 
défendit la traite des bleds en Ita 
lie ,; pour affamer cette province ; 
mais Mafcefel , fon autre frere, qu’il 
avoit contraint de s'enfuir, étant rene 
tré en Afrique avec une aflez petite 
armée, tailla en pieces foixante & dix 
mille hommes de Gildon qui s'étran. 
gla en 398. 

GILEMME , (PIERRE) prêtre im 
pofteur , fe préfenta pour guérir par la 
magie la démence de Charles VI, roi 
de France.On voulut éprouver ce qu'il 
favoit faire, cet enchanteur promit de 
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délivrer 12 hommes liés de chaînes 
de fer , mais ayant manqué fon opé- 
ration , le prévôt de Paris le-fit bruler 
avec fes compagnons en 1403. 
GILIMER, l’un des defcendans du 
fameux Genferic, dévrôna en 531 Hun- 
neric , roi des Vandales, fon coufin, & 
{e mit la couronne fur la téte. L’em- 
pereur Juflinien Yenvoya fommer plu- 
fieurs fois de la lui rendre , maisilne 
reçut point d’autre réponfe finon que 
les affaires de l'Afrique ne le repar- 
doient point , & que s’il vouloit faire 
la guerre, on étoittout prêt à lui faire 
face. Belifuire , général romain, en- 
voyé contre Ini, le vainquit dans les 
plaines de Tricameron äquelques lieues 
de Carthage, fe rendit naître de cette 
ville & bientôt de toute l'Afrique. 
L'ufurpateur prefié de tous côtés , fe 
rendit, La mifere. qu’il avoit efluyée 
l'avoit rendu tellement infenfible au 
malheur, que ,lorfqu’on le préfenta à 
Belifuire , il avoit l'air aufli rlaot que 
s’ileñt été dans la profpérité. Sa phi- 
lofophie ne fut point ébranlée lorf- 
qu’on lattacha au char de fon vain- 
queur. Le vaincu fut conduit jufqu’au 
cirque où l’empereur étoit afiis fur un 
trône, Se rappellant alors ce qu’ilavoit 
été ,-il s’écria: vanité des vanités , & 
tout w’eff que vanité. Jufiinien le relé- 
gua dans la Galatie , où il lui afligna 
des terres pour vivre avec fa famille; 
il Peût même fait patrice , s’il n’eût 
été infecté de l’héréfie arienne , ‘à la- 
quelle il refufa de renoncer. 
GILLES , (Sr.) Ægidins , abbé en 
Languedoc , vivoit fous le pontificat 
de Cefaire d'Arles , & préfenta au pa- 
pe Symmaque une requête en faveur 
des srivileges de l’églife d'Arles. 
GILLES DE VITERSE ,; Hermite de 
St. Auguflin, profefieur de philofo- 
phie & de théologie , enfuite général 
de fon ordre, patriarche de Conftanti- 
nople & cardinal, fit ouverture du 
concile de Latran en 1512, & fut 
chargé par Léon X de plufieurs affai- 
res aufñ importantes qu'épineufes. Ce 
favant prélat mourut à Rome, laiflant 
des ouvrages en vers & en profe , fa- 
crés & profanes. Dom Martenne a 
donné dans fa grande coilection d’an- 
ciens monumens , plufieurs leitres de 
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Gilles de Viterbe , intéreffantes pou 
la plupart par les particularités qu’elles 
renferment fur l’auteur ou fur les af- 
faires de fon tems. | 

GILLES , ( Nicore ou NicoOLAS'} 
fecretaire de Louis XII, & contrôleur 
du tréfor, moiten 1503 , a fait les. 
annales ou chroniques de France, de= 
puis la deftruétion de ‘Froye jufqu’em 
1496. Cette hiftoire n’eft bonne que 
depuis le regne de Louis X. Denis 
Sauvage , Belleforefi & plufieurs ano- 
nymes ont fait des additions aux an- 
nales de Gilles, & Gabriel Chappuis 
les a continuées jufqu’à lan 16585. 
Elles ont été traduites en latin. On y 
trouve des chofes curienfes. 

GILLES, (Pigrne) né à Alby en 
1490, après s'être rendu habile dans 
les langues grecque & latine , dans la 
philofophie & l'hiftoire naturelle , 
voyagea en France & en Italie. Il dé- 
dia en 1533 un ouvrage à François I, 
& il exhorta ce prince dans fon épître 
dédicatoire d’envoyer à fes frais des 
Savoyards voyager dans les pays étran- 
gers. Le roi goñta cet avis ; Ë envoya 
quelque tems après Pierre Gilles dans 
le Levant; maïs celui-ci n’ayant rien 
reçu de la cour pendant tout fon fé- 
jour , fut obligé «près la mort de Fran- 
çois I, arrivée en 1547, de s’enirôler 
dans jes troupes de Soliman IT, pour 
pouvoir fubfifter. De retour du Le- 
vant il fe rendit à Rome auprès du car- 
dinal d’Armagnac, chargé des affaires 
de France, & y mouruten 1555 » à. 
Gs ans. On a delui: L De vi 6 naturä 
animalium : ce n’eft proprement qu'un: 
extrait d'Heliodore , d'Appien , d'E- 
lien & de Porphire , accompagné des. 
obfervations du compilateur. II. De 
Bofphoro Thracio libri tres. HT, De 
topographiä  Cunflantinopoleos  libri 
quatuor ; Ce 

GILLES , (ST. ) fous-brigadier de 
la premiere compagnie des moufque- 
taires du roi, né en 1680, mourut: 
en 173... dans un couvent de Capus= 
cins où il s’étoit retiré. Ce poëte par-: 
Joit peu, ayant fon efprit fouvent 
occupé à combiner de petits mor- 
ceaux de poéfie dont il faifoit part à 
fes amis. Son imagination étoit gaie. 
& quelquefois libertine, il réuflioit 
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particuliérement dans des fujets obf- 
tenes ; fes contes, fes chanfons font 


remplis d’efprit & d'agrément. La 


plus grande partie de fes poéfies a été 
imprimée en un volume intitulé : la 
mife moufquetaire. Cette mufe a de 
’enjouement & l'air libre que fon 
titre annonce , mais peu de cor- 
rection & peu de finefle. St. Gilles 
avoit un frere mort en 1745 , à 86 
ans , auteur d'Ariarathe , tragédie 
qui ne réuflit point. 

GILLES , (JEAN) de Tarafcon en 
Provence |, mort à Touloufe maître 
de mufique de l’églife de St. Etienne 


}) 


unit à beauçoup de talent de grandes 
‘Vertus. On l’a vu fe mettre dans un 


état d’indigence pour en retirer ceux 
qui y étoient. Il fut enfant de chœur 
avec le célebre Campra dans la métro- 
politaine d'Aix. Guillaume Poitevin , 
prêtre de cette églife , leur enfeigna 
la mufique. Gilles fe fit bientôt un 
som par fes talens. Bertier , évêque 
de Rieux , qui l’eftimoit particuliére- 
ment , demanda pour lui la maîtrife 
de léglife St. Etienne de Touloufe ; 
mais le chapitre avoit difpofé de cette 
place en faveur de Farinelli, Celui-ci 
informé de ce qui fe pafloit , alla 
trouver fon concurrent & le força 
d'accepter fa démifion , démarche 
qui leur fait également honneur. Nous 
avons de Gilles : I. De beaux motets 
& en grand nombre, On en a exé- 
cuté plufieurs au concert fpirituel de 
Paris avec beaucoup d’applaudifie- 
ment. Ou eftime fur-toût fon diligam 
te. I. Une meffe des morts. C’eft fon 
chef d'œuvre ; elle fut chantée la pre. 


miere fois pour fon auteur. 


GILLET , (FRANÇOIS PIERRE ) 
né à Lyon en 1648, avocat au parle. 
ment de Paris en 1674, mourut dans 
cette ville en 1720. Il fit honneur au 
barreau par fes plaidoyers, mais il 
en fit moins à la république des let- 
tres par fes traductions des carili- 
naires de Ciceron & de plufeurs de {es 
oraifons. Ces verfions font non-feu- 
lement inférieures à l’original , mais 
même aux traductions qui ont paru 
depuis. Ses plaidoyers publiés en deux 
volumes in-4®. offrent une noble fim- 
Plicité ; une profonde érudition , de 
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la folidité & quelquefois de Ja force. 
GILLET , ( HELENE) fille de 
Pierre Gillet, châte ain royal de Bourg 
en Brefle ,; au commencement du 
XVII fiecle , fut convaincue de grofe 
fefle , & d’avoir fait mourir fon fruit. 
Elle fut condamnée à perdre la tête 
par arrêt du parlement de Dijon ; le 
bourreau mai-habile la frappa à lé 
parle gauche, & au fecond coup ne 
lai fit qu’une légere bleflure. Cette fe- 
conde faute excitantles murmures du 
peiple , il fut obligé de fuir. La fem 
me de l’exécuteur voulant réparer la 
maladrefle de fon mari, fr fes efforts 
pour étrangler Kelene Gillet, & ne 
put y réuflir. Autres plaintes du pen- 
ple qui fe révolte : chacun s’arme de 
pierres , les jette fur Ja femme du 
bourreau & fur fon mari, & l’un & 
J'autre en font accablés. Helene qui 
étoit encore pleine de vie , fut menée 
chez un chirurgien ; à qui le magif- 
trat permit de la penfer , & le roi ne 
tarda pas de lui accorder fa grace. 
GILLET , chanoïne régulier & bi- 
bliothécaire de l’abbaye de Ste. Ge 
nevieve , mort au mois d’otobre 1753. 
On à de jui une nouvelle rraduë&ion de 
l'hiftorien Jofephe , avec des notes , 
1756, 3 vol. in-4°. Cette verfos plus 
fidelle que celle d’Arnauld d'Andilli, 
n'a pas fait tomher celle-ci, parce 
qu’elle eft plus élégante. 
GILLI,(DaAvin) miniftre protef. 
tant , natif de Languedoc , abjura le 
calvinifme en 1683 , entre les mains 
de Henri Arnauld , évêque d'Angers, 
& ramena plufieurs errans au bercail 
Louis XIV & le clergé de France lui 
firent une penfion jufqu’à fa mort ar= 
rivée en 1711, à 63 ans. On a de jui 
un recueil fous le titie de converfion 
de Gilli, utile aux controverfiftes. 11 
renferme les raifons qu’il eut ce fe 
réunir à l’églife romain. 
GILLIER, (JErax-CLAUDE) muf- 


cien françois , auteur de la mufique 


de la plupart des divertiiemens de 


Dancourt & de Regnard ; mourut à 
Pañis'èn 1737, 470 ans. Il jovoit 
trés-bien du violon. ' 

GILLOT , (N.) babile mathématie 
cien, fut d'abord domeflique du cé- 
leébre Defcartes qui vorlit bien auf 
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être fon premier maître, & qui n'eut 
pas lieu de s’en repentir. Gillot, en 
quittant fon bienfaiteur , pafla en 
Angleterre, & dela en Hollande , où il 
fe mit à enfeigner les mêmes fciences 
à divers officiers de l’armée du prince 
d'Orange. Defcartes l’envoya enfuite 
à Paris comme un homme capab'e 
d’'enfeigner fa méthode en général , 
& fa géométrie en particulier : car 
Gillot entendoit Pune & l’autre mieux 
qu'aucun autre mathématicien de fon 
tems. Il étoit d'ailleurs d’un très bon 
efprit , & d’un naturel fort aimable. 
Quoiqu'il n’eût jamais été au college, 
ni appris de belles-lettres , ilnelaif. 
foit pas d'entendre un peu de latin 
& d’anglois. 11 favoit le françois , 
comme s’il ne fût jamais forti de fon 
pays ; & le flamand, comme s’il eût 
toujours demeuré dans les Pays-Bas. 
1! potiédoit parfaitement l’arithmé- 
tique & la géométrie , & il enfeignoit 
ces fciences avec beaucoup de clarté 
& de méthode. 

GiLLOT , ( GERMAIN }) d’une fa- 
mille noble de Paris , reçut le bonnet 
de doëteur de forbonne , & fe diftin- 
gua dans fa licence par fes Ilumieres 
& fes vertus. Il dépenfa plus de cent 
mille écus à faire élever des pauvres 
jeunes gens , & à les rendre capables 
de fervir l’églife par leurs talens , ou 
l'état par quelque profeflion honnête. 
Piufeurs de fes éleves brillerent dans 
le barreau & dans les facultés de mé- 
decine , de droit & de théologie. On 
les appelloit Gillotins , & ce nom an- 
nonçoit à la fois la générofité de leur 
bienfaiteur & leur propre mérite. Des 
eccléfiattiques qu’il avoit élevés don- 
nerent leurs foins pour que fes bien- 
faits fe perpétuaflent. L’abbé Gillot 
mourut en 1688 , à 66 ans. 

GILLOT , (LOUISE-GENEVIEVE) 
parifienne , morte dans fa patrie en 
1718 à G68ans, fut mariée à de Sain: 
_tonge , avocat , qui cultiva fes talens 

pour la poéfie. Ses œuvres confiltent 
en épétres ; églogues, madrigaux , 
chanfons , en deux comédies , Gri- 
felde & l'intrigue des concerts , en 
deux tragédies-opéra , Circé & Didon, 
qui fe jouent encore. Le pinceau de 
ceite dame étoit foible , mais facile, 
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Outre fes poéfies recueillies en 2 vof. 
on à d’elile une nouvelle kiftorique 
très-romanefque , intitulée : hiffoire 
Jecrete de dom Antoine , roi de Portu= 
gal, in-12, 

GILLOT, (CLAUDE ) peintre & 
graveur , célebre fous ces deux titres, 
fut l’éleve de Vatteau, & le maître 
de Jean-Baptifle Corneille. 11 étoit né 
à Langres en 1673, & il mourut à 
Paris en 1722, membre de l’acadé- 
mie de peinture. Gillot ré flifioit à re- 
préfenter des figures grotefques. Ses 
delleins ont de la finefie, de l’efprit 
& du goût, mais peu de corre&tion, 

GILLOT , (JAcQUES ) d’une fa- 
mille noble de Bourgogne , étoit cha 
noine de Ja fainte chapelle de Paris 
& doyen des confeillers clercs du 
parlement. Sa maïfon étoit une efpece 
d'académie ouverte à tous les favans, 
Il mourut en 1619 laifant une belle & 
riche bibliotheque. Ce chanoine eut 
beaucoup de part au catholicon d’Ef- 
pagne : fatyre plus gaie que fine, tres- 
ingénieufe fi on la compare aux pro- 
ductions de fon fiecle, & afiez médio- 
cre fi on la met en parallele avec celles 
du nôtre. Cette piece faite pour tour 
ner en ridicule les querelles funeftes 
de la ligue , ne pouvoit partir que 
d’un homme d’efprit & d’un bon ci- 
toyen. Ce fut Gillot qui inventa la 
proceflion rapportée dans cet ouvrage. 
La harangue du légat eft encore de 
lui. Les autres harangues font de Flo. 
rent Chrétien ; de Nicolas Rapin & de 
Fierre Pithow, trois beaux efprits amis 
de Gillot ; & qui avoient comme lui 
cette gaieté qui étoit autrefois le par= 
tage des François , & qui eft aujour= 
d’hui fi rare chez eux comme chez 
les autres nations. 

GINGA , reine d’Angola dans l’A- 
fiique , vengea par d’horribles cruaue 
tés la mort de fon pere , auquel les 
Portugais avoient fait couper la tête, 
Elle courut le pays avec une armée 
atlez nombreufe , & mit tout à feu & 
à lang , n’épargnant ni vieillards , nf 
femmes, ni enfans. On prétend qu’elle 
{e nourritioit de chair humaine avec 
fes barbares courtitans. Elle alloittroue 
jours habillée en homme avec fix cens 
negres a fa fuite , trois cens defquels 
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Exoïent des hommes habillés en fem- 
mes. Loin que fes cruautés lui attiraf- 
fent la haine de fes fujets , ïls la 
refpeétoient jufqu’à l'adoration ; car 
ils ne fe prélentoient jamais devant 
elle que le vifage contre terre. Cette 
fureur fe ralentit avec le tems, & 
comme elle avoitété baptifée dans fa 
jeunefle , elle fit une nouvelle profef- 
fion du chriftianifme fur la fin de fa 
vie, & mourut avec de grandes mar- 
ques de pénitence vers le milieu du 
XVI fiecle. 

GIOCHIANO GRÆCO , plus connu 
fous le nom de Calabrois , vivoit vers 
l'an 1640. C’étoit le plus habile joueur 
d'échecs de fon tems. Il parcourut 
toutes les cours de l'Europe pour 
chercher fon pareil, mais il ne le 
trouva point : nous avons de lui les 
regles du jeu qu'il aimoit tant, petit 
vol. in-12. dont on trouve le précis 
dans l'académie des jeux. Le duc de 
Nemours , Arnaud le Carabin , Chau- 
mont de la Salle , les trois plus fa- 
meux joueurs de la cour de France, 
voulurent rompre une lance avec ce 
champion & furent vaincus. 

GIOJA, (FLAVIO }) né à Pafitano, 
château dans le voifinage d’'Amalfi, 
vers l’an 1300 ,; connut la vertu de la 
pierre d’aimant, s’en fervit, dit-on, 
dans fes navigations, &peu-à peu à for- 
ce d’expériences il inventa la boufiole. 
On ajoute que , pour apprendre à la 
poitérité que cet inftrument avoit été 
inventé par un fujet des rois de Na- 
ples , alors cadets de la maifon de 
France , il marqua le nord avec une 
fleur de lys, exemple qui fut fuivi par 
toutes les nations qui firent ufage de 
cette utile découverte. On prétend 
que ies Chinois la connoitient depuis 
long-tems. Quoi qu’ilen foit, c’eft une 
bouflole qui ouvrit, pour ainfi dire, 
l'univers. Les voyages auparavant 
étoient longs & pénibies ; on n’alloit 
prefque que de côte en côte; mais gra- 
ces à cette invention , on trouva l’A- 
fie & l'Afrique dont on ne connoif- 
foit que queiques côtes, & l'Amérique 
dont en ne connoifioit rien du tout. 

GIORDANI , (ViTrAL) né à Biton 
to en!1633 , paila {a Jeunefie dans la 
débauche , & {e maria à une fille fans 
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biens. Un de fes beaux-freres lui ayant 
reproché fes défordres, il le tua & 
s’enrôla dans la flotte que le pape en- 
voyoit contre les Turcs. L’amiral lui 


trouva du génie , il lui donna l’emploi 


d'écrivain , qui étoit vacant. Giorda= 
ni, obligé d'apprendre l’arithméti= 
que pour remplir fes fonétions, dé- 
vora celle de Clavius , & prit du goût 
pour les mathématiques. De retour à 
Rome , en 1659, il devint garde du 
château Saint-Ange, & profita du 
loifir que lui donnoit cet emploi, 
pour fe livrer à l’étendue des mathé= 
matiques. Il y fit de fi grands progrès, 
que la reine Chrifline de Suede le 
choifit pour fon mathématicien. Louis 
XIV le nomma pour enfeigner les 
mathématiques à Rome dans l’acadé- 
me de peinture & de fculpture qu’il 
y avoit établie en 1666 , & le pape 
Clement X lui donna la charge d’in- 
génieur du château Saint- Ange. Gior= 
dani eut en 168$ la chaire de mathé= 
matique du college de la Sapience , 
fut reçu membre de l’académie des 
Arcadi le $ mai 1692, & mourut en 
1711 , à 78 ans. Ses principaux ou- 
vrages font: F. ŒEuclide reflituto. IL, 
De componendis gravium momentis. 
Il. Fundamentum doëtrinæ motus gra- 
vium. 1V. Ad Hyacinthum Chriflophos 
rum epifiola. Ces ouvrages eurent de 
réputation dans leur tems. 
GIORGION , ( GiorGes }) peintre 
célebre , né en 1478 au bourg de Caf- 
tel-Franco , quitta la mufique pour la 
quelle il avoit du goût & du talent , 
pour la peinture. Il apprit cet art fous 
Jean Beilin, L’éleve pafla tout-a-coup 
de la maniere de fon maître à une au- 
tre qu’il ne dut qu’à lui-mème. L’étu- 
de qu’il fit des ouvrages de Léonard de 
Vinci, & fur tout celle de la nature, 
acheva de le perfectionner. Ce fut lui 
qui introduifit à Venife la coutume où 
éto ent les grands de faire peindre 
lés dehors de leurs maifons. Tirier 
ayant connu la fupériorité de fes ta- 
lens , le vifitoit fréquemment pour lui 
dérober les fecrets de fon grand art ; 
mais Giorgion trouva des prétextes 
pour lui interdire fa maifon.Cet habile 
maitre mourut en1si1,à33ans, de 
la douleur que lui caufa l’infidélité de 
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fa maïîtteffe. Dans l’efpace d’une vie 
fi courte , il porta la peiuture à un 
point de perfeétion qui furprend tous 
les connoifieurs. 11 entendoit parfai- 
tement l’art fi difficile de bien ména- 
ger les jours & les ombres, & de met- 
tre toutes les parties dans une belle 
harmonie. Ses tableaux font fapérieurs 
à tous ceux qu’on connoifloit alors, 
parila force & la fierté. Son defiein eft 
délicat, fes carnations font peintes 
avec beaucoup de vérité, fes figures 
ont beaucoup de rondeur , les por- 
traits font vivans, & fes payfages tou- 
chés avec un goût exquis. Le roi & le 
duc d'Orléans pofledent plufieurs de 
fes morceaux. On a gravé d’après lui. 

GiOTTO, (LE) peintre , nâquit 
dans un bourg près de Florence, de 
parens pauvres. Le fameux Cimabué , 
fondateur de l’école forentine, l'ayant 
rencontré à la campagne , qui gardoit 
les troupeaux de fon pere, & qui, 
en les regardant paître , les definoit 
fur une brique , le mit au nombre de 
de fes éleves. Le Giotto profita telle- 
ment fous {fon maître, qu'après fa mort 
äl pañla pour le premier peintre de 
JEurope. On rapporte que le pape 
Benoit IX , voulant éprouver le mérite 
des peintres florentins ; envoya un 
connoifieur pour rapporter un deflein 
de chacun. Le Giotto fe contenta de 
faire fur du papier à la pointe du pin- 
ceau & d’un feul trait un cercle par- 
fait. Cette hardiefle & en même tems 
cette fñreté de main donna au pape 
une grande idée de fon taient, & fit 
oître ce proverbe italien : Tu fei pit 
rondo che l’o del Giotto. Benoft l’appel- 
la à Rome d’où il pafla à Avignon dans 
le tems de la tranflation du St. fiege, 
Aprés la mort de Clement V , ilre- 
tourna dans fa patrie & y mourut en 
1336. Les Florentins ont fait élever 
fur fon tombeau une ftatue de marbre. 
Petrarque & le Dante | amis de ce 
peintre , le célébrerent dans leurs vers. 
Le grand tableau de mofaique qui eft 
fur la porte de l'églife de St. Pierre 
de Rome eft de lui, 

GIOTTINO , (LE) fut ainf ap- 
pellé parce qu'il imita parfaitement 
Ja maniere de Giotto fon compatriote, 
Les Florentins lui firent faire un por- 
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trait ridicule de Gauthier de Brienre 
duc d’Athenes, leur ennemi. Il mou 
rut en. 1376 , à 32°ans: : 

GIPHANIUS. ( OBERT ) Voye 
GiF:Nqus. 

GIRAC, ( PAUL-THOMAS, SIEUR 
DE ) natif d'Angoulême, fut l’intime 
ami de Balzac & l’adver{aire de Voi- 
ture. 11 défendit le premier contre 
Cofiar ; partifan outré du fecond. 
Cette querelle produifir une vive fer- 
mentation dans fon tems , mais aus 
jourd’hui les écrits & les injures qu’elle 
fit vomir ne: cauferoient que de l’en- 
nui. Girac paroît fort favant dans les 
fiens , mais encore plus emporté. I 
mourut en 1663. 14 

GIRALDI, ( Lir1o GREGORIO } 
favent profond dans les langues , dans 
la connoïiflance de l’antiquité & dans 
les mathématiques, nâquit à Rome 
en 1468 ,; & y mouruten1$s5sz dans’ 
la mifere. Il difoit ordinairement 
qu'il avoit eu à combattre contre trois 
ennemis ; la nature , la fortune & 
l’injuftice. I! perdit fon bien & fa bi 
bliotheque , lorfque l’armée de Char 
les Quint pilla fa patrie. La goutte 
vint fe joindre à la pauvreté , & il en 
fut tellement tourmenté dans fa vieila 
lefle , qu'il ne pouvoit pas tourner le 
feuillet d’un livre, Giraldi étoit fans 
contredit une des plus grandes Iumie- 
res de l'Italie. Les ouvrages de ce fa- 
vant ont été recueillis à Leyde en 
1596 , 2 vol. in-fol. Les plus fouvent 
cités font : [. Syntagma de diis gen= 
tium ; livre excelient pour ce qu’il 
contient, mais qui ne renferme pas: 
tout cequ’on peut faire entrer dans 
une mythologie. Il. L’hiffcire des: 
poëtes grecs & latins. IIL Celle des 
poëtes de fon tems. Ces deux ouvra- 
ges font moins confultés que fon hife 
toire des dieux des Gentils, 

GIRARD DE VILLETHIERI, (JEAN). 
prêtre de Paris, mort dans fa patrie 
en 1709, à 68 ans , enrichit léglife 
d'un grand nombre de livres de pié- 
té. Ses traités recueillis ponrroient: 
compofer un corps de morale prati- 
que pour toutes les conditions & tous 
les états. Il appuye ce qu’il dit non- 
feulement par les principes de là raie. 
fon ; mais aufli par l’écriture fainte, 
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par les peres & par les conciles. Ses 


principaux ouvrages font : 1. Le vé- 
ritable pénirent. 11. Le chemin du ciel, 
TL. La vie des vierges. IV. Celle des 
gens mariés ; des veuves ; des reli- 
gieux ; des religieufes ; des riches & 
des pauvres. V. La vie des faints. VI. 
La vie des clercs. Ni. Un traité de 
la vocation. VIH Le chrétien étrane 
ger fur la terre. 1X. Un traité de la 
flatterie X Un aitre de la médifance, 
XI. La vie de Jelus-Chriff dans l’eu- 
chariflie. XII. Le chrétien dans la tri- 
bulation. XX. Un traité des églhfes 
& des temples. XIV. Ün autre du ref- 
pect qui leur eft dä. XN. La vie de 
. Jean de Dieu XVI. Un traité 
ces vertus théologales ; enfin la vie 
des juffes. Ces différens ouvrages font 
chacun en r ou 2 vol. in-12. on les a 
fouvent réimprimés. 

GIRARD ,; (GUILLAUME } fecre- 
taire du duc d’Epernon. Après la 
mort de ce duc , il! en donna des mné- 
moires , en 3 vol in-12. Il nous y 
apprend beaucoup de particularités 
intéreflantes. Sur la fin de fes jours, 
cet auteur fe livra à la dévotion Ce 
fut alors qu’il entreprit la tradu@tion 
des œuvres du pieux Louis de Gre- 
made. Elle parut fur la fin du dernier 
fiecle , en 10 vol. in-8°. C’ef la plus 
exatte que nous ayons. 

: GIRARD , Jéfuite , natif de Dole, 
fe fit un nom dans fon ordre par fes 
talens. Aprés avoir profeflé les humani- 
tés & la philofophie, il fe confacra à 
la prédication & à la direétion ; &il 
éxerçoit ces emplois avec autant de 
complaifance que de fuccès. Un nom- 
bre infini de femmes du monde furent 
mifes par lui dans le chemin du falut. 
Plufeurs filles entrerent dans le cloître 
à fa perfuafion & en furent l'exemple. 
Le pere Girard eut la réputation de 
faire des faintes, & cette réputation 
Jui étoit chere. S'il avoit l’efprit d’un 
Jéfuite habile , il en avoit la vanité ; 
mais cette vanité étoit cachée fous un 
air pénitent & mortifié. Ce fameux 
directeur fut envoyé d'Aix à Toulon 
en 1728 ;, pour y exercer fes talens 
Parmi les péniteures qui vinrent à lui, 
il diftingua Marie-Catherine Cratee x 
fille de 18 à 20 ais, née avec un cœur 
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fenfible , & entétée de la pañion de 
faire pa de fes vertus. La péniten- 
te , échaufiée par le pla: fir d’avoir un 
diredeur qui h prôuoit par-tout » 
voulut avoir une réputation erfcore 
plus étendue. Elle eut des extafes & 
des vifions & recut les figmates à cô- 
té du cœur, Son dire@eur fut afez 
imprudent pour s'enfermer avec elle 
dans le defiein de voir ce prétendu mi- 
racle ; if le vit, & fentant qu'il jee 
quelque chofe d’outré dans laconduite 
de fa pénitente , il chercha à s’en dé: 
barratler. La Cadiere piquée contre 
lui, choifit un autre direéteur. Elle s’a- 
drefla à un Carme fameux janfenifte & 
connu dans le parti par fon enthoufiaf- 
me contre la Société. Il engagea fa pé- 
nitente à faire une dépofition, dans la- 
quelle elle déclaraque leP.Girard,aprés 
avoir abufé d'elle, lui avoit fait perdre 
fon fruit; & comme par cetre décla- 
rationelle auroit été aufli coupable que 
lui, il fallut avoir recours à l’unique 
moyen qu'il y avoit, tout ridicule 
qu’il étoit. Ce fut l’enchantement & le 
fortilege. Cette miférable, par une bi- 
farrerie d’efprit qu’on ne fauroit com 
prendre fi les paflions n’étourdifioient 
la raifon, étala fa honte aux yeux de 
Punivers par l'unique plaïfir de la ven- 
geance. L’afaire fut portée au parle- 
ment d'Aix, & elle mit la combuition 
dans les familles. Enfin après des ca- 
bales, des querelles, des fatyres, des 
chanfons & des injures fans nombre, 
le parlement déchargea le P. Girard 
des accufarions intentées contre lui. 
La Cadiere fat mife hors de cour & de 
proces, mais on la condamna aux dé- 
pens faits devant le lieutenant de Ton 
Jon. Cet arrêt fut prononcé le 16 dé- 
cembre 1731. C’étoit le parti le plus 
fage qu’on pût prendre, & ceux qui fe 
font étonnés que le parlement n’en 
prit pas de plus violent font bien pen 
philofopkes. L'’entétement & fa pri- 
vation des deux faûtions intérefiées 
dans cette difpute ; ont mis un nuage 
fur cette affaire, & on en raifonne en 
core diverfement aujourd’hui, Les uns 
veulent que le P. Girard ait été un for. 
cier ; les autres un re volup… 
tueux. a accufation de magie eft tridie 
cule, & ceile de libercinage ne left 


252 GIR 
guere moins, L’amour n'étoit pas fa 
foiblefle du Jéfuite, il avoit alors’plus 
de 50 ans, & à cet âge le cœur eft ra- 
rement rempli des feux de l’imour. 
L’ambition étoit fa pañlion dominante, 
& cette ambition le jetta dans cette 
fcene rifib'e & funefte , en le faifant 
entrer d’abord dans les prétendus mi- 
racles de fa pénitente dont la gloire 
réjaillifoit fur le direêteur. Ses fupé- 
rieurs l’envoyerent à Dole , après que 
le procès fut terminé. Il y fut fait 
recteur , & il y mourut en odeur de 
fainteté, à ce que difent fes confreres. 
GIRARD , ( L'ABRÉ } mort en 
1748, mérita une place À l'académie 
françoife par quelques ouvrages de 
grammaire qui refpirent la philofo- 
phie: L Synonymes françois , leurs 
différentes fignifications , & le choix 
qu'il en faut faire pour parler avec 
Juflefe , in-12. Ce livre plein de 
goût, de finefie & de précifion, fub- 
fiftera autant que la langue & fervira 
même à la faire fubfifter. Le but de 
l’auteur eft de prouver que prefque 
tous les mots qu’on regarde comme 
parfaitement fynonymes dans notre 
langue , different réellement dans 
leur fignification , à peu près comme 
une même couleur paroît fous diverfes 
nuances. Ce grammairien philofophe 
faifit adimirablement ces différences 
imperceptibl s & les fait faifir à fon 
lecteur, en rendant ce qu’il apperçoit 
& ce qu’il fent par des termes propres 
& clairs. Le choix des exemples eft 
excellent , à quelques-uns près qu’il 
auroit pu fe difpenfer de prendre dans 
les imatieres de galanteries. Les autres 
préfentent prefque toujours des pen- 
fées fines & délicates , des maximes 
judicieufes & des avis importans pour 
la conduite. Il. Une grammaire , fous 
le titre de principes de la langue fran- 
goife , in-12, 2 vol. 1747 , inférieure 
aux fynonymes du moins pour la for- 
me ; mais qui offrent d'excellentes 
chofes , & même fuivant fon titre les 
vrais principes de la jangue. Le fonds 
de l’ouvrage eift bon, mais il n’eft 
pas bien fait. L'auteur fubtilife trop 
fur la théorie du langage , & ne 
eherche pas afiez à en expofer clai- 
tement & nettement ja pratique. Il 
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n’écrit point d’une maniere conveng4 
ble à fon fujet. Il affecte ridiculemene 
d'employer des tours & des phrafes 
qu'on foufiriroit à peine : ans ces ro- 
mans bourgeois & familiers dont nous 
fommes ratiafés. 

GIRARD DU HAILLAN. Voyez 
HaiLLan. 

GIRARDIN , (PATRICE PIERS DE) 
anglois , docteur de forbonne reçu le 
1$ avril 1707 , mort au mois de fep- 
tembre 1764 , âgé environ de 90 ans, 
Il eft auteur de la préface de l’ouvra- 
ge du doëeur Atterbury , intitulé : 
de verâ & non interruptä fucceffione 
epifcoporum in Angliâ , in-4°. 

GIRARDON , (FRANGÇoIs ) fculp- 
teur & architee , né à Troyes en 
Champagne , eut pour maître Laurent 
Maziere. Après s'être perfe“ionné 
fous François Anguier , il s’acquit une 
fi grande réputation que Louis X1W 
Penvoya à Rome pour étudier les 
chefs-d’œuvres anciens & modernes , 
avec une penfion de mille écus. De 
retour en France, il orna de fes ou- 
vrages en marbre ou en bronze les 
maifons royales. Après la mort de le 
Brun , Louis XIV Jui donna la charge 
d’infpe’teur général de tous les mor- 
ceaux de fculpture.Tous les fculpteurs 
fe réjouirent de ce choix, il n’y eut que 
le célebre Puget qui , ponr ne pas dé- 
pendre de lui, s'éloigna de la capitale, 
& fe retira à Marfeille. Ces denx rie 
vaux étoient dignes l’un de Pautre.Pue 
get mettoit plus d’expreflion dans fes 
figures, & Girardon plus de graces. 
Les ouvrages de celui-ci font fur-tout 
admirable par la corre&tion du deflein 
& par la beauté de l'ordonnance. Les 
plus célebres font le magnifique mau- 
folée du cardinal de Richelieu , dans 
l’églife de Ja forbonne, la ftatue équef= 
tre de Louis XIV , 1où la ftatue & 
le cheval font d’un feu] jet ; c’eft fon 
chef-d'œuvre. Dans les jardins de Ver- 
failles , l’enlevement de Proferpine. 
par Fluton ; les excellens grouppes 
qui embellifient les bofquets des bains 
d’Apollon, &c. Ce grand artifte mou- 
rut à Paris en 1716 à 88 ans. Il avoit 
été reçu de l’académis de peinture en 
1657; profefleur en 1659 , reéteur en 
1074 à chancelier en 1695. Catherine 
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Duchemin fon époufe fe ft un nom 
Par fon talent à peindre les fleurs. 
Foyez lon article. 

GIRON, (D. PIERRE) duc d’Oflone 
ne, d'une famille illuftre d'Efpagne ;, 
fut mené à Nales encore enfant en 
15%:, lorfqie fon grand-pere alla fe 
mettre en pofleflion de la vice-royauté 
de ce royaume. il revint en Efpigve 
dés qu’il fut en âge de paroître à la 
cour, & fervit enfuite en Flandres 
pendant fix campagnes avec beaucoup 
de valeur. Après s'être fignalé dans 
les Pays-Bas , il pañla en Angleterre , 
& delà il retourna en Efpagne, où il 
ebtint la charge de gentilhomme de 
Ja chambre du roi, & la toifon d’or. 
Le duc d'Offonne fut un de ceux qui 
s'oppoferent le plus à l’expulfion des 
Maures, Expulfion qui lui parut, ainfi 
qu'aux bons citoyens, funefte à la pa- 
trie. En 1611x il obtint la vice-royauté 

de Sicile: pendant letems de fon gou- 
 Vernement, il rétablit les affaires de 
ce royaume , qui étoient dans un état 
déplorable ; il fit relever les fortifica- 
tions des places fortes ; & il mit la 
marine fur un fi bon pied, que les 
Turcs n’oferent plus paroître fur les 
côtes de cette. Ifle. Après avoir été 
pendant quatre ans gouverneur de la 
Sicile , il fut nominé vice-roi de Na- 
ples. Les Napolitains, inftruits de tous 
les biens qu'il avoit procurés à leurs 
voifins , oublierent le gouvernement 
cruel du grand-pere de leur nouveau 
vice-roi, & jouirent bientôt par les 
foins de fon petit-fils des mêmes avan- 
tages que les Siciliens. Dans le tems 
de {a vice-rayauté en Sicile, fes feuls 
ennemis furent les Turcs ; à Naples 
ce furent les Vénitiens ; il réfolut 
d'abattre leur fierté, & de leur dif- 
puter l'empire de leur Golfe, qu’il 
croyoit qu'ils s'attribuoient fans titre. 
Ils les fatigua en effet extraord naire- 
ment par les courfes & les prifes que 
fes vaifieaux firent fur eux; ce fut en- 
vain que le pape lui envoya un nonce 
pour l’obliger à faire la paix avec la ré- 
publique. En 1618 la vice-royauté de 
Naples lui fut continuée pour trois 
ans. Ce fut dans cette année qu’on 
découvrit, par le moyen de Jaffier un 
des conjurés , la fameufe confpiration 
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contre Venife, line s’agifloit pasmoins 
que d’égorger le fénat , de porter le 
fer & le feu dans Venife , & de livrer 
enfuite à l’Efpagne tout ce qui dépens 
doit de cette république. Ce complot 
fi terrible & fi important eft encore un 
problème. Il eft difficile de décider fi 
le duc d'Offonne , ou le marquis de 
Bedmar , en forma le defiein. Ce qu’il 
y a de certain, c’elt qu’il eut beaucoup 
de part aux préparatifs qui fe firent 
pour l’exécution de ce projet exécrae 
ble , & que , lorfqu’il eut manqué , il 
fut le premier à crier contre cette en= 
treprife. Les Napolitains ne felouoient 
pas plus de lui que les Venitiens 3 il 
les traitoit en tyran. Ses ennemis ai 
dés par les officiers de l'inquifition 
qu’il avoit refufé d'établir à Naples , 
malgré les ordres réitérés de la cour 
d’Efpagne, y rendirent bientôt fa fidé. 
lité fufpeëte. Il fe foutint pourtant 
quelque-tems contre leurs calomnies 
& leurs intrigues , en mariant fon fils 
avec la fille du duc d'Uceda favori du 
roi d'Efpagne , & fils du duc de Ler= 
me. Maïs enfin il fuccomba , foit que 
la cabale eût part à fa chûte , foit que 
le deflein qu’on lui imputoit de vous 
loir fe rendre fouverain de Naples , 
fût véritable, Quoi qu’il en foit le car 
dinai Borgia fut envoyé à fa place. La 
mort de Philippe III acheva fa difgra 
ce. Le duc de Lerme fon protecteur 
fut éloigné par le nouveau miniftre 3 
ls duc d'Uceda fon gendre fut arrêté, 
& le beau-pere fubit le même fort. On 
informa contre lui. Les Siciliens, loin 
de le charger, envoyerent un mémoire 
en fa faveur. Mais les Napolitains 
remplirent plus de fept rames de pas 
pier de différentes accufations, la plus 
part fi mal fondées, que les juges ne 
s’arréterent prefque à aucune. Le duc 
leur répondit avec lafiertéd’unhomme 
qui n’auroit rien eu à fe reprocher, & 
fes réponfes fervirent prefque à le juf 
tifier. Enfin après avoir été enfermé 
pendant trois ans , il mourut dans la 
prifon en 1614, fans qu’on lui eñe 
prononcé fa fentence. Nousn’examinee 
rons pas fi le duc d’Offoune étoit ins 
nocent ou coupable, mais il eft cer 
tain qu’il poufia trop loin d’ambition, 
l'orgueil, le fafte , la cruauté & je 
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defpotifme. On rapporte de lui plu- 
fieurs fades plaifanteries qu'on trouve 
dans tous les infipides recueils des 
bons mots. Gregoire Leti à écrit fa 
vie. 

GIRON GarciaAs DE Loavsa; 
archevêque de Tolede, né à Talovera 
en Efpagne, fut appellé à la cour de 
Philippe 11, qui le fit fon aumônier , 
lui confia l'éducation de fon fils Philip- 
pe infant d'Efpagne, & le piaça enfui- 
te fur le liege de l'oiede. ilne l'occu 
pa pas long-tems ; car il mourût cinq 
ou fix mois après, en 1599. On dit 
que le chagrin que lui caufa le peu de 
confidération que lui témoigaoit Île 
roi Philippe III,  fuccelleur de Phi- 
lippe II, hâta fa môrt. Ce favant 
prélat avoit publié en 1594, une 
nouvelle collection des conciles d'Ef- 
pagne ; avec des notes & des correc- 
tions. C’étoit la meilleure qu’on eût 
avant celle du cardinal d’Aguirre, 

GIROUST , .(Jiacoues }) Jéfuite, 
né à Beaufort en Arjou en 1641 ;, 
mort à Paris en 1689, à 48 ans, rem 
plit avec beaucoup de diftinétion les 
chaires de la province & de la capitale, 
Sa maniere de prêcher étoit comme 
foname, fimple & faus fard, mais 
dans cette fimplicité il étoit ordinai- 
rerment fi plein d’onétion qu'en éclai- 
rant les efprits, il gagnoit prefque 
toujours les cœurs. Le P. Bretonneau ; 
fon confrere, a publié fes férmons en 
1704, en $ vol. in-12, On y trouve une 
éloquence naturelle & forte; mais il 
n’eft pas difficile de s’appercevoir qu’il 
s’attachoit plus aux chofes qu'aux pa- 
roles qu'il négligeoit un peu trop. 
Peut-être qu'il croyoit que la négli- 
gence du ftyle aidoit beaucoup le pa- 
thétique , donnoit à l'éloquence un 
air plus naturel & plus touchant, & 
produifoit l'onétion. 

GIRY, (Louis } parifien , avocat 
au parlement & au confeil, & l’un des 
premiers membres de l'académie fran- 
çoife, fe fit un nom dans le monde 
pat fa probité & fon défintérefñe- 
ment, & dans la république des let- 
tres par fes traduétions. On diftingue 
celles de l’apologétique de Tertullien ; 
de la cité de: Dieu de St. Auguftin ; 
des épitres choifies de ce pere; du 
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diakgue des orateurs dé Ciceroh 3 
&tc. elles eurent beaucoup de cours 
de fon tems, mais elles font d’une 
didtion un peu trop négligée pour le 
nôtre. Ce traduéteur mourut en 1665 3 
à 7o ans, 

GIiRY ; (Francois) fils du précé= 
dent, général de l’ordre des Mini= 
mes , fut également recommandablé 
par fa piété & fon favoir. Il avoit une 
fi grande facilité à s’exprimér fur les 
matieres de dévotion qu’il écrivoit 
fans préparation Son plus grand oû- 
vrage elt la vie des Saints, en 2 vol. 
in fol. écrite avec onétion , mais qui 
n’eit pas entiérement purgée de ces 
fables qui donnent fouvent une petite 
idée de l’hiftorien , fans en üonner 
une plus grande du héros. Ce pieux 
écrivain mourut en 1688 , à $3 ans: 
le pere Rafron, fon confrere , a. 
écrit fa vie , in-12. 1691. 

GISBERT , (JEAN) Jéfuite, né à 
Cahors en 1639; enfeigna la théolo- 
gie pendant 18 ans à Touloufe & fut 
provincial ; il mourut à Touloufe 
le $ août 1710. Il à compofé un in=- 
folio fr la fomme de St. Thomas ; 
imprimé en 1670. Differtationes aca- 
demicæ , 1688; in-8°. Scientia reli= 
gionis 1639 in-8°. & plufieurs autres 
ouvrages de théologie. 

GISBERT , (BLaise) Jéfuite, né 
à Cahors en 1657 , prèchatavec beau< 
coup de fuccés. F1 pafla les dernieres 
années de fa vie daris le college de 
Montpellier où 5! mourut lé 28 février 
1731. On a de lui l'art d'élever wn 
prince ; Paris 1687, in-4°. la philafo- 
phie du prince, Paris 16K9; in 8°. mais 
l'ouvrage qui lui a fait le plus d’hon- 
neur eft fon éloquehce «chrétienne, 
Lyon 1714 in-4°. réimprimée ifi-12 à 
Amfterdam 1728, avec les remarques 
du célebre Lenfant qui trouvoit ce 
traité du P. Gisbert adtnirable Il æété 
traduit enitalien ; en allemand, &c. 

GISCON , fils d'Himilcon , capitai« 
ne des Carthaginois, après avoir fait. 
la guerre avec beaucoup de bonheur ;; 
fut banni de fa patrie par une cabale.. 
& rappeilé enfuite, On lui permit de 
fe venger de fesennemiscommeilvou= 
droit. Il fe contenta de les faire prof» 
terner par terre , de leur preffez Lo 
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&ou fous un de fes pieds , pour feur 
marquer que la vengeance la plus di- 
ÿne d’un grand homme eft d’abattrefes 
‘ennemis par fes vertus & de leur par- 
donner. Peu de tems après, 309 avant 
J. C. il fut général d'une armée pour 
Ja Sicile, fit ia guerre aux Corinthiens 
& conclut une paix avantageufe. 

GISLEN. Fovez Busprt. 

GLABER, (Roporpae ) Bénédic- 
tin de Clugny ; florifloit fous Les re- 
gnes de Robert & de Henri , rois de 
France , il aima & cultiva la poëfe , 
mais fes vers n’auroient guere été ap- 
plaudis de nos jours. Le plus confidé- 
rable de fes ouvrages eft une hiffoire 
de France, adrefiée à l'abbé Odilon , 
fans ordre & fans fuite, pleine de 
fables ridicules ; mais , malgré ces 
défauts, tréseutile pour les premiers 
tems de notre monarchie, On peut 

- confulter fur Glaber un mémoire fort 
curieux dont M. de la Curne a enrichi 
le tome VIIL des mémoires de l'aca- 
démie des belles lettres. 

GLAIN , CN.) né À Limoges 
vers 16120 , fe retira en Hollande pour 
y-profefler avec plus de liberté la 
religion prétendue réformée pour la- 
quelle il étoit fort zélé. Les armes 
&x les lettres l’occuperent tour-à-tour. 
Après avoir fervi dans les armées en 
qualité de capitaine. de la république, 
il travailla pendant quelque tems à la 
gazette de Hollande. La le@ture des 
livres de Spinofa changea enfuite ce 
pioteftant zélé en athée opiniâtre. Il 
s’entêta fi fort de la doctrine de ce 
fubtil incrédule , qu’il crut rendre 
fervice au public en le mettant à por- 
tée de la connoître plus facilement. Il 
traduifit en françois le trop fameux 
traëtatus theologico - politicus. Cette 
traduction parut d’abord fous ce titre : 
la clef du funtluaire. L'ouvrage ayant 
fait beaucoup de bruit fous cet in. 
titulé ;-l’auteur , pour le répandre en- 
core , le fit reparoître fons celui de 
traité des cérémonies fuperflitieufes des 
Juifs : & enfin il Pintitula: réflexions 
curieufes d'un efprit défintéreffé fur 

* les ani les plus importantes 

du falut. Il eft difficile de trouver 
cette di avec ces trois titres 

 Atais Ce vase fat imprimé à 
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Cologne en 1678, in-r2. 
GLANDORP , CM&THIAS ) de 
Cologne ; fe confacra à la chirurgie 
& à la médecine dans la ville de Bré« 
me , dont il étoit originaire. Il y mou 
rut en 1640 , médecin de l’archevê 
. » & phyficien de la république. 
Ses ouvrages ont été publiés à Lon« 
dres en 1719, in-4°. fous ce titre 3 
Glandorpii opera omnia , nunc fimul 
colletta & plurimüm emendata. Soi 
éloge eft à la tête de cet utile recueil. 
Il renferme plufeurs traités curieux 
d’antiquités romaines, 
GLANVILL, (JoserH) de Pli- 
mouth en Angleterre , membre de la 
fociété royale , chapelain de Charles 
IT , & chanoine de Worcefter , fe 
diftingua par une mémoire heureufe 
& un efprit pénétrant. Il mourut er 
1680 ; laiflant plufieurs ouvrages , 
dont les principaux font: 1, Le la 
vanité de dogrmatifer : livre dans le= 
quel il prouve l'incertitude de nos 
connoiflances. IT. Lux orientalis , ow 
recherches fur l'opinion des fages de 
POrient touchant la préexiftence des 
ames. IL. Scepfis fcientifica , ou l’ix 
guorance avouée fervant de chemin 
à la fcience. IV. Des fermons. V. Un 
ejfai fur l'arr de précher. VI. Divers 
écrits contre l’incrédulité, 
GLAPHIRAÀ , femme d’Archelaüs 
grand-prêtre de Bellone à Comane en 
Cappadoce , fe rendit fameufe par fa 
beauté & par le commerce qu’elle eut 
avec Marc-Antoine. Elle obtint de ce 
général le royaume de Cappadoce pour 
fes deux fils , Sifinna & Archelaüs 
à l’exclufion d’Ariarathes, 
GLAPHIRA , petite-fille de la pré 
cédente , & fille d’Archelaüs , roi de 
Cappadoce , époufa Alexandre fils 
d'Herode & de Mariamne. Elle mit 
la diviñon dans la fainiile de fon beaus 
pere, & caufa par fa fierté la mort de 
fon mari. Herode ayant fait mourir 
Alexandre , renvoya Glaphira à fon 
pere Archelaüs , & retint les deux en 
fans que fonfils avoiteus d’elle. Arche= 
laüs fils d’Herode devint fi amoureux 
d’elle , que pour l’époufer il répudia 
fa femme. Glaphira mourut quelqüe 
tems après ce troifieme mariage. Les 
deux fils qu’elle avoit eus d'Alexars 
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dre, fon premier mari ;, abandonne 
rent la religion judsïque, & fe reti- 
rent auprès d'Archelaës ; leur aïeul 
maternel, qui prit foin de leur for- 
tuue. L'un s’appelloit Alexandre & 
l'autre Tigranes. 

GLASSIUS , ( SALomon }) théolo- 
gien luthérien ,; doiteur à profef- 
feur de théologie à lene , & furin- 
tendant général des églifes & des 
écoles de saxe-Gotha, s'acquit de la 
réputation , & mourut à Gotha en 
1656, à 63 ans. On ade lui plufieurs 
ouvrages en latin ; le principal eft la 
philologie facrée. 

GLATIGNY , (GABRIEL DE) pre- 
mier avocat général de la cour des 
monnoies , & membre de l’acaiéimie 
de Lyon {4 patrie , nâquit dens cette 
ville en. 1690 , & y mourut en 1765 » 
à Gs ans. Sa principale occupation fut 
l'étude des loix ; mais elle ne l’empé. 
cha point de cultiver les belles-let- 
tres. On a publié après fa mort un 
recueil de fes œuvres, in-12. qui a 
été fi favorablement accueilli , qu’on 
en prépare une nouvelle édition. Ce 
recueil renferme fes harangues au 
palais & fes difcours académiques. Il 
xegne dans les uns & les autres de 
Pélégance & de l’érudition ; on fou- 
haiteroit feulement que les réflexions 
y fuñlent quelquefois plus. fines. 

GLAUBER , (JsaAN RODO:PHE ) 
allemand , s’appliqua à la chyimie. Il 
compofa différens traités , dont quel- 
ques-uns ont été traduits en latin & 
en françois. Tous fes ouvrages ont été 
- raflemblé dans un volume allemand , 
iutitule : Glauberus concentratus. Ce 
livre a depuis été traduit en anglois , 
& imprimé iu-fol. à Londres en 1089. 
Ji eft utile. 

GLAUCEÉ , fille de Créon, roi de 
Corinthe , pour laquelle Jafon quitta 
Medée. Cette magicienne fe vengea 
en donnant à Glaucé le jour de fes 
noces une robe empoifonnée. La 
nouvelle époufe fe fentit dévorer. 
Elle fe précipita dans une fontaine 
pour éteindre le feu qui la bruloit ; 
mais elle en empoifonna l’eau , & 
périt ainfi miférablement. 

GLAUCUS, pêcheur, ayant un jour 


rénarqué que les poiflons qu’il poloit 


G LI 


fur une certaine herbe reprenoïent de 
la force & fe rejettoient dans l’eau, 
s’avifa de manger de cette herbe , & 
fauta aufli-tôt dans la mer : maisil fut 
métamorphofé en ‘Ériton ; & fut re- 
gardé comme un dieu marin. Circé 
l’aima inutilement; il s’attacha à Scyle 
la que la magicienne, par jaloufie , 
changea en monttre marin, après avoir 
émpoionné la fontaine où ces deux 
époux uiloient fe cacher. Glaucus étoit 
une des divinités qu’on niominoit lite 
torales ; nom qui vient de ce que les 
anciens avoient coutume de remplir » 
aufli tôt qu'ils étoient au port, les 
vœux qu’is avoient faits fur mer. 

GLEICHEN ,; comte allemand » 
fut , dit-on , pris dans un combat 
contre les Luics, & mené en ur 
quie , où il fouffrit une iongue & du- 
re captivité. On ajoute qu'il pilut tel= 
leinent à la fille du roi, qu’elie pro- 
mit de le délivrer , & de le fuivres 
pourvu qu'il l’époutât ; quoiqu'eile 
fût qu’il écoit déja marié ; qu'ils sem 
barquerent en fecret ; ù qu'ils arrive 
rent à Venife d’où le comte alia à 
Rome, & obtint di pape une permif= 
fion folemnelie de l’époufer , à de 
garler en même tems la comtelle ce 
Gleichen , fa premiere époute. Mas 
tout ce récit n’eit qu’une foble débitée 
par Hondorf , auteur luthérien , qui 
ne mérite aucuñe croyance. 

GLICAS ou Gzycas ; (MICHEL) 
hiftorien grec, {avant dans la théolo- 
gie & dans l’hiftoire eccléfaitique à 
profane , palia une partie de fa vie 
en Sicile. L'on ignore s'il a vécu dans 
le monde ou dans le cloître , dans le : 
mariage ou dans le cél.bat. Il n’eft 
connu particuliérement que par des 
annales depuis Adam jufqu'à Alexis 
Comnene , mort en 1118. L'auteur 
mêlé à fon ouvrage , important pour 
les derniers tems, une foule de quef- 
tions théologiques & phyfiques qui ne 
font guere du refioit de l’hiftoire. 
Le P. Labbe en a donné une édition 
au Louvre en 1660 , in-fol. grec & 
latin. La traduétion eft de Leunclavius, 
mais l'éditeur l’a revue & l’a enri- 
che de notes & d'une cinquieme 
partie. Cet ouvrage fait partie de la 
collection appelée Byzantine. 

D AS GLISSON » 
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GLISSON , (Francois) profeffeur 
royal de médecine à Cambridge , fit 
plufieurs découvertes anatomiques qui 
lui acquirent une grande réputation. 
Il mourut à Londres en 1677. On a 
de lui plufieurs ouvrages eltimés. 
® GNIPHON , Guipho ; ( Marc- 
ANTOINE ) grammairien gaulois , 
‘ contemporain .de Ciceron, enfeigna 
la rhétorique à Rome dans la maiton 
de Jules-Cefar avec fuccès & avec dé- 
fintéretiement, 1l mourut âgé d’en- 
viron $O ans. 


GOAR,, (JacQuEs }) né à Paris en 


160€, Dominicain en 1619, fut en- 
voyé dans les miflions du Levant à 
y apprit à fond la créance & la coutu- 
me des Grecs. De retour à Rome il lia 
une étroite amitié avec tous les fa- 
vans, & en particulier avec Léon Alla. 
tius. Toutes les bibliotheques lui fu- 
rent ouvertes. Il y puifa ce vafte fonds 
d’érudition qui paroît dans tous fes ou- 
vrages. Le principal eft l’euchologe des 
Grecs, publié en 1647, à Paris in-fol. 
grec & latin. Cette édition fut faite 
fur une foule d'exemplaires imprimés 
& manufcrits qu’il rechercha avec 
beaucoup de foins & de peines. Il l’en- 
richit de favantes remarques d’une 
grande utilité pour bien connofîftre les 
liturgies & les cérémonies eccléfiaiti- 
ques de l’églife grecque. Ce livre de- 
venu rare a été réimprimé à Venife 
en 1730 , én-fol, Le P. Goar traduifit 
aufli quelques livres grecs de l’hiffoire 
Byzantine , qui font partie de ia pré- 
cieufe colleétion imprimée au Louvre. 
11 mourut en 1653, à 52 ans. 
GOBELIN, (Gi2LES) teinturier 
fous le regne de François I, trouva, 
ä ce que l’on dit; le fecret de teindre 
Ja belle écarlate, qui depuis ce tems-la 
a été nommé l’écarlate des Gobelins 
demeuroit au fauxbourg St. Marcel à 
Paris, où fa maifon & la petite ri- 
viere qui pafle auprès portent encore 
aujourd’hui le nom de Gobelins, 
GOBIEN, (CHARLES LE } Jéfuite 
quientra dans la trop fameufe querelle 
entre les miflionnaires, fur le culte que 
les Chinois rendent à Confucius & aux 
morts. Les éclairciffemens qu’il a don- 
nés là-deffus font renfermés dans les 
aouveaux :mémoires fur Pétat préfent 
Tome IL, | 
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de la Chine du pere le Comte, en 3 
vol. in-12. : 

GOBINET ; (CHARLES ) principal 
du college du Pieflis, docteur de la 
maifon & fociété de forbonne, nâ=- 
quit à Saint-Quentin & mouruc à Pa 
ris en 1690, à 77 ans. il inftruifit La 
jeunelfle confiée à fes foins par fes 
exemples & par fes ouvrages. Les 
principaux font :. 1. Inffruïtion de la 
jeunelle ; in-12:. 165$ ; & fouvent 
réimprimée depuis. Îl. Infiruétion fur 
la pénitence & fur la fainte commu 


nion , in-12. il Anfiruétion [ur la 


maniere d'étudier , in-12. &c, Tous 
ces ouvrages font honneur à la relis 
gion de l’auteur,.& en feroient beau 
coup plus à fon efpric fi quelque home 
me de goût en retouchoit le fiyle 
quelquetois furanné, 

GOBRIAS, un des fept feigneurs 
de Perfe , qui, après la niort de Cam- 
byfe , s'unirent pour chafier les mages 
qui avoient uiurpé le trône 5271 avant 
J. C. I étoit beau-pere de Durius, & il 


accompagna ce prince dans fon expé- 


dition contre Les Scythes, Ces peuplés 
ayant envoyé à Darius un oifeau , un 
rat, nine grenouille & cinq fleches., 
Gobrias conjeétura que ce-préfent fi- 
gnifioit : O:Perfes, fi vous ne vous 
envolez comme les oifeaux ; ou fi vous. 
ne vous Jertez dans les marais comme 
les grenouilles ; ou frvous ne vous ca 
chez fous la terre comme les rats, vous 
ferez: percés de:ces flèches. 
GOCLENIUS , (CONRAD) né en 
148$ dans la Weftphalie , mort en 
1629, fefit un:noim: [Par de fa 
vagtes notes fur les offices de Ciceron.… 
IT. Par une nouvelle édirion de Lu- 
cain. HU. Par une traduction latine de 
l'hermotime de Lucien , ou des feêfes 
des philofophes. ILenteïgna aflez long-. 
tems dans le college de Bois-le. Duc 
à Louvain. Erafme , fon ami intime, 
faifoit cas de fon caradtere & de fon 
érudition. ie 
GOCLENIUS , (RoDoLPur ) né 
dans le comté de Waïdeck le premer 
mars 1547, fut environ $O änS$ PO 
feffeur de logique à Marpourg , où il 
mourut en 1628. Il étoit poëte & phi- 
lofophe. On a de fui un très-grand 
nombre d'ouvrages ; MS ie | 
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font : I. Mifcellanea theologica , & 
philofophica. WU. Inffitutiones logicæ. 
II Praxis logica. IV. Problemata 
ogica. V. Conciliator philofophicus. 
VI. Thefes apologeticæ contra Gaf- 
parem Finckium. VII. Philofophia 
praclica mauritiana. VII, Lexicon 
philofophicum. 

GOCLENIUS, (RoDoLPxHE) doc- 
teur en médecine, né à Wirtembergen 
2572 & morten1G61r,aprèsavoir pro- 
feflé les mathématiques à Marpourg. 
On a de lui: I. Uranofcopia. II. Trac- 
tatus de magnetic vulneris curatione. 

GODEAU, (ANTOINE) né à Dreux 
d’une bonne famille , fe deftina d’a- 
bord au fiecle , mais une demoifelle 
qu'il recherchoit ayant refufé de l’é- 
poufer, parce qu’il étoit petit & laid, 
il vint à Paris & y embrafla l’état ec- 
cléfiaftique, Produit à l'hôtel de Ram- 
bouillet, le bureau du bel efprit & 
-fouvent du faux efprit, il y brilla par 
fes vers & par une converfation aifée, 
J! fut un de ceux qui, en s’aflemblant 
chez Courart , contribuerent à l’éta- 
bliflement de lacadémie françoife. 
Le cardinal de Richelieu , inftruit de 
fon mérite , lui accorda une place 
dans cette compagnie naiflante. On 
dit que ce miuiftre lui donna l’évêché 
de Grafle pour faire un jeu de mots. 
A quoi tient la fortune ! Souvent à un 
rien. Godeau préfente à ce cardinal 
une paraphrafe du cantique benedicite, 
& ilreçoit pour réponfe : vous m'avez 
donné benedicite , & Je vous donne 
Graffe. Plufieurs critiques prétendent 
que le cardinal de Richelieu ne pro- 
nonça jamais cette platitude, & leurs 
raifons paroiflent démonftratives. 
{ Voyez les remarques de l’abbé Joly 
fur le diétionnaire de Bayle , au mot 
Balzac. ) Cependant comme cette fa- 
ble eft répandue , nous avons cru de- 
voir la rapporter , en la donnant pour 
un bruit populaire. Dès que Godeau 
eut été facré , il fe retira dans fon 
diocefe & fe dévoua entiérement aux 
fon&ions épifcopales. Il tint plufieurs 
fynodes , inftruifit fon peuple , réfor- 
ma fon clergé, & fut uneleçon vivan- 
te des vertus qu’il demandoit aux au- 
tres. Innocent X lui accorda des bulles 
d'union de l'évêché de Venice avec ce- 
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lui de Grafle, mais le clergé de Vence 
s'étant oppofé à cette union ; il quitta 
le diocefe de Grafle , & mourut à 
Vence en 1672 , à 67 ans. Ce prélat 
écrivoit avec beaucoup de facilité en 
vers & en profe ; mais fes versne font 
le plus fouvent que des rimes , & fa 
profe coulante & aifée eft quelquefois 
trop abondante & trop négligée. Les 
principaux fruits de fon efprit font : 
E Hifloire de l’églife depuis le commen 
cement du monde jufqu’à la fin du IX 
fiecle, in-fol, 3 vol, & in-12. 6 vol. 
Cette hiftoire écrite avec noblefle & 
avec majefté eft moins exacte que cel- 
le de l'abbé Fleury ; mais elle fe fait 
lire avec plus de plaifir. Godeau prend 
la fubftance des originaux fans s’aflu- 
jettir à leurs paroles , & fait un corps 
de divers membres épars çà & là. F/eu- 
ry au-contraire fe pique d'employer les 
propres expreflions des anciens hifto- 
riens , & fouvent fe borne à les coudre 
l’un à l’autre. Il croyoit que la meilleu- 
re méthode étoit de raconter les faits 
fans préambules , fans tranfitions , 
fans réflexions ; mais il ne faifoit pas 
aflez d'attention qu’il écrivoit pour 
homimes & fur-tout pour des Fran- 
çois qui abandonnent ordinairement 
lPutile , s’il n’eft pas agréable. IL Pa- 
raphrafe des épitres de St, Paul & des 
épitres canoniques; dans le goût des 
paraphrafes du P. Carriere , qui, en 
prenant l'idée de l’évêque de Grañie , 
la perfeétionnée. II]. Wies de Se 
Paul , de St. Auguflin , de St. Charles. 
IV. Les éloges des évêques qui dans 
“tous les fiecies de l'églife ont fleuri en 
doîtrine & en fainteté , in-4°. V. Mo- 
rale chrétienne, pour l’inftruétion des 
curés & des prêtres du diocefe de 
Vence. L’auteur , ennemi de la mo- 
rate relâchée , oppofa cet ouvrage 
aux maximes pernicieufes de certains 
cafuiftes. VI. Les pfeaumes de David , 
traduits en vers françois , in-12. Les 
Calviniftes s'en fervent dans le par- 
ticulier à la place de ceux de Marof 
confacrés pour les temples. Quoique 
le ftyle de cette verfion foit en général 
lâche & diffus, cependant la verfifica- 
tion a de la noblefle & de la douceur, 
VII. Le nouveau teflament , traduit 
ët expliqué, in-8°, 2 vol, 1668. VI, 
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Plufieurs autres poëfies ; les fafles dé 
l’églife, qui contiennent plus de quin- 
Ze mille vers ; le poème de l’affomp- 
tion, celui de St. Paul, de la Mag- 
deleine , de St. Euflache ; des églogues 
chrétiennes. Godeau , touché des abus 
que la plupart des verfficateurs fai- 
foient de la poéfie , voulut la ramener 
à fon véritable ufage ; mais il mérita 
plus d’éloges pour fon intention que 
pour fes fuccés. Froid dans le détail , 
méthodique dans l’ordonnance , uni- 
forme dans les expreflions , il fe co- 
pie lui-même & ne connoît pas l’art 
de varier fes tours & fes figures , de 
plaire à l’efprit & d’échauffer le cœur. 


On eft forcé de fe demander en le li-: 


fant, comme le Jéfuite Vavaffeur : 
Godellus utrèm poëta ? Et le goût 
répond prefque toujours : non, 
GODEAU , ( MicxeL } profeffeur 
de rhétorique au college des Graflins, 
enfuite recteur de l’univerfité & curé 
de St. Côme à Paris, mourut , non 
pas dans cette ville , comme le dit le 
dictionnaire critique , maïs à Corbeil, 
où des ordres fupérieurs l’avoient re- 
légué , le 2$ mars 1736, à $o ans. 
On a de lui un afez grand nombre 
d’écrits , fur-tout en vers latins. Le 
plus connu eft une rradufion d’une 
partie des œuvres poétiques de Def- 
preaux , imprimée à Paris en 1737; 
in-12. Tous ceux qui fe connoifient 
en vers latins avoueront , dit un cé- 
lebre critique , que ceux du traduc- 
teur ne font guere dignes de fon ori- 
ginal. C’eft un graud maître travefti 
en écolier du pays latin. 
GODEFROI DE BouiLLoN , duc 
de la Bañle-Lorraine , & fils d’Eufta- 
che IE , comte de Boulogne , fervit 
avec autant de fidélité que de valeur 
l’empereur Henri [IV en Allemagne & 
enltalie. La réputation de bravoure 
que fes fuccès lui avoient acquife , le 
fit choifir en ro5$ pour chef des trois 
cens mille croifés que le pape Urbain 
II & les autres princes chrétiens en- 
voyerent dans la Terre-Sainte. Les 
Grecs s’oppoferent vainement au pafla. 
ge de cette multitude ; Godefroi obli- 
gea l’empereur Alexis Comnene de lui 
ouvrir les chemins de l'Orient & de 
slifimuler fes juites inquiétudes. Par 
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les traités qu’il fit avec ce prince , äl 
devoit lui rendre les places de l'empire 
qu’il prendroit fur les infideles , à con- 
dition qu’il fourniroit à l’armée des 
vivres & des troupes ; mais Alexis crai- 
guit pour fes propres états, & mécort- 
tent d’ailleurs de ce que les Croifés 
avotent pillé les environs de Conftan- 
tinople, ne tint rien de ce qu'il avoit 
promis. Godefroi alla mettre le fiege 
devant Nicée, s’en rendit maître , & 
en continuant fa route il prit un grand 
nombre de places dans la Natolie. L’ar 
mée croifée étoit alors compofée de 
cent mille cavaliers & de 600 mille gens 
de-pied , en y comprenant les moines 
qui, ennuyés du cloître, avoient quitté 
leurs cellules, & les femmes qui , laf- 
fes de leurs maris , fuivoient leurs 
amans. Ce devoit être, dit le préfident 
Henaulr d’après le judicieux abbé Fleu. 
ry , un fpeétacle aflez fingulier de voir 
partir un tas d'hommes & de femmes 
perdus de crimes, parmi lefquels le 
chriftianifme étoit aufli rare que la ver- 
tu, quiétoient dans la bonne foi de croi« 
re qu’ils combattoient pour la gloire de 
Dieu, & qui , chemin faifant , s’aban- 
donnoient aux plus grands excès, laif= 
foient fur les lieux de leur pafage les 
traces fcandaleufes de leursdiflolutions 
& de leurs brigandages, ou qui empor= 
toient dans leur cœur le fouvenir cri 
minel des maîtrefles qu’ils avoient laife 
fées dans leur pays. Voilà comme les 
hommes abufent de tout ; même des 
chofes les plus faintes , tournent la re 
ligion en paflion, & comme une entre. 
prife refpectable par fon objet devient 
un fpectacle ridicule & fcandaleux, 
La croifade conduite par Godefroi ne 
fut pas plus exempte de corruption 
& de défordres que celles qui la fui 
virent , mais elle fut plus heureufe, 
Antioche fut prife par intelligence , 
le 3 juin 1098. Trois jours après il 
arriva une armée immenfe qui afliégea 
le- Croifés renfermés dans la ville. 
Comme ils étoient fans provifions, ils 
fe virent réduits à manger les che. 
vaux & les chameaux. Dans cette ex= 
trémité ils furent délivrés par la pré- 
tendue découverte dela fainte lance 3 
découverte faite fur l’indication d’un 
clerc proyençal qui BVQIE a Une rÉVÉ 
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ation. Cet événement ranima telle- 
ment [e courage des Croifés , qu’ils re- 
pouflerent vivement les Turcs & rem- 
porterent fur eux une grande victoire. 
La ville de Jérufalem fut prife l’an- 
née d’aprés 1099 , après $ femaines de 
fege. On fit main-bafle fur les infide- 
les; le maflacre fut horrible , tout na- 
geoit dans le fang , & les vainqueurs 
fatigués du carnage en avoient horreur 
eux-mêmes. Godefroi , dont la piété 
égaloit la valeur , fut fans doute un 
de ceux que ces fureurs fouleverent, 
Huit jours après la conquête de Jéru- 
falem , les feignenrs croifés l’élurent 
roi de la ville & du pays. Ce prince 
ne voulut jamais porter une couronne 
d’or dans une ville ou J. C. avoit été 
couronné d’épines. Le fultan d’E- 
pypte ; appréhendant que les Chré- 
tiens apres de fi grands avantages ne 
pénétraflent dans fon pays , & les 
voyant tellement affoiblis que de trois 
cens mille liomines , il leur en reftoit 
à peine 20 mille , envoya une armée 
de 400 mille combattans. Godefroi 
les mit en défôrdre , & en tua, dit- 
on, plus de cent mille. Cette victoire 
dui donna la poñleflion de route fa 
Terre-Sainte à la réferve de 2 ou 3 
places ; mais il n’en jouit pas long- 
tems, car il moitrut en 1100 , après 
utan. dé règne. L’auteur d’un efjai 
fur VPhifloire générale ; bien écrit, 
mais inek%at, prétend que les églifes 
&t les cloîtres profiterent des croifades 
pour achèter à vil'prix beaucoup de 
terres des feigneurs croifés, & que 
Godefroi de Bouillon vendit alors fa 
terre de Bouillon au chapitre de Lie- 
ge; mais il ne fait pas attention que 
Godefroi n’étoit pas propriétaire du 
duché de Bouillon. Ce duché for- 
toit le patrimoine d’Ide fa mere qui 
lui furvéquit. 

GODEFROÏI, (SaiNT ) évêque 
d'Amiens , mort au monäftere de St. 
Crefpin de Soiflons , en 1118 , fe 
rendit recommandable par fes vertus 
£x par fes connoiflances. 

GODEFROI DE VITERBE , ainfi 
nommé du lieu de fa naiffance, chape. 
lain -& fecretaire de Conrard lII , de 
l’empereur Fréderic II & de Henri 14 
fon fils , fouilla pendant 40 ans dans 
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les archives de l'Europe pour y reà 
cueillir dequoi compofer une chrônis 
que qu’il dédia au pape Urbain III 
Eile commence à Adam & finit en 
1186 ; elle eft écrite en vers & en 
profe. L'auteur affete dans fes verss 
quoique latins , des rimes & des jeux 
de mots ridicules, C’étoient les poin= 
tes d’efprit de fon fiecle. 11 y traite 
indifféremment le facré & le profane. 
I! y parle de tous les princes du mon- 
de , & il intitule fa chronique Pan- 
theon , comme fi ces hommes, vers de 
terre ainfi que tous les autres , étoient 
des dieux. Quoique cette compilation 
foit marquée au coin de la barbarie, 
on ne peut refufer de l’érudition à 
l’auteur ; fon long féjour à la cour 
impériale l’avoit mis au fait des affais 
res de fon tems. La meilleure édition 
de fa chronique eft celle de Hanovre 
en 1613 , dans le recueil des écrivaiis 
d'Allemagne par Piflorius. 
GODEFROI, (DENYS}) jurifcorts 
fulte célebre , né en 1$49 , d’un con- 
feiller au châtélet de Paris , fe retira 
à Geneve , & delà en Allemagne où 
il profeffa le droit dans quelques uni- 
verfités, On voulut je rappeller en 
France pour remplir la chaire que la 
mort de Cujas laïfloit vacante , maisle 
calvinifme dont il faïfoit profefiion 
l’'empêcha de laccepter. Il mourut 
loin de fa patrie en 1622, à 73 ans. Où 
a de lui un grand nombre d’ouvrages 
de droit parmi lefquels on diftingue: 
I. Le corpus juris civilis , avec des no- 
tes que Ferrière regardoit comme un 
chef-d'œuvre de clarté, de précifion 
& d’érudition. IL Notæ in quatuor 
libros inflitutionum. WE. Opufcula va- 
ria Juris. AV. Praxis civilis ex antiquis 
& recentioribus, V. Index chronologi- 
cus legum & novellarum à Jufliniano 
imperatore compofitarum. VI, Confue 
tudines civitatum & provinciarum Gale 
liæ cum notis, in-fol, VIT Queæffiones 
politicæ ex jure communi & hiflori& 
defumptæ. VIH. Differtatio de nobili- 
tate. IX. Statuta règni Galliæ cum 
jure communi collata , in-fol. X, Sy. 
nopfis ffatutorum municipalium. XX. 
Üne édition en grec & en latin du 
promptuarium ;juris \’Harmenopule, 


XIH, Des conjectures & des diverfes 
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Leçons fur Seneque , avec une défenfe 
de ces conjeétures que Gruter avoit 
attequées. XIII. Un recueil des anciens 
grammairiens larins , &c, on attri- 
bue encore à Denys Godefroi : 1. Avis 
pour réduire les mounoies à leur jufie 
prix & valeur , in-8°. 11, Maintenue & 
défenfe des empereurs, rois , prin- 
ces , états & républiques, contre les 
cenfures , monitoires & excommuni- 
cations des papes, in-4°, III. Frag- 
menta duodecim tabularum fuis nunc 
primum tabulis reflituta , 1616 , in- 


/ 4°. Les opufcules de Denys Godefroi 


ont été recueillis & imprimés en Hol- 
lande , in-fol. 

GODEFROI, (TuHEopose) fils 
aîné du précédent , nâquit à Geneve 
en 1580 , embrafia la religion catho- 
lique que fon pere avoit quittée , ob- 
tintune charge de confeiller d'état, & 


mourut en 1649 à Munfter , où ilétoit: 


en qualité de confeiller de l’ambaflade 
de France pour la paix générale. Ce fa- 
vant foutint parfaitement la réputation 
que fon pere s’éroit acquife , & fit de 
grandes découvertes dans le droit, dans 
l'hiftoire & dans les titres du royaume. 
La république des lettres Iui doit: I. 
Le cérémonial de France , recueil cu- 
rieux in-4°, en 2 vol. & publié enfuite 
par Denys fon fils en 2 vol. in-fol. IX. 
Mémoire concernant la préféance des 
rois de France fur les rois d'Efpagne , 
in-4°. HI. Hifloire de Charles VI par 
Jean Juvenal des Urfins ; de Louis 
XII par Seyffel & par d’Auton , &c. 
de Charles VII par Saligny & autres ; 
du chevalier Bayard , avec le fupplé- 
ment par Expilly ; de Jean le Mein- 
gre , dit Buuciault , maréchal de Fran. 
ce ; d’Artus LUI, duc de Bretagne, & 
de Guillaume Marefcot , en plufieurs 
vol. in-4°. Godefroz n'eit que l'éditeur 
de ces hiftoires compofées par des au- 
teurs contemporains , mais il les a 
eurichies de notes & de diflertations. 
Denys Godefroi , fon fils , en a fait 
réimprimer la plus grande partie avec 
de nouvelle additions , & ce n’eft pas 
un petit fervice que Pun & l’autre ont 
rendu aux architeëtes en leur dref- 
fant ces utiles échafaudages, IV. De 
la véritable origine de la maifon d’Au. 


æriche , in-4°, V. Généalogie des ducs 
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de-Lorraïne: V1. L'ordre & les cérémo- 
nies obfervées aux mariages de Fran- 
ce & d’'Efpagne, in-8°. VIL Généalo- 
gie des comtes & ducs de Bar. VU, 
Traité touchant les droits du roi Très- 
Chrétien fur plufieurs états & feigneu- 
ries, IX. Généalogie des rois de Por- 
tugal, ifjus en ligne dirette mafcu- 
line de la maifon de France qui regne 
aujourd'hui , iu-4°. X. Entrevue de 
Charles IV empereur... & Charles V 
roi de France : plus l’entrevue de 
Charles VII roi de France & de Fer= 
dinand roi d’Arragon , &c. in-4°. 

GODEFROÏ, (JACQUES) frere du 
précédent & aufli favant que lui, per- 
févéra dans le calvinifime , fut élevé 
aux premieres charges de la républi- 
que de Geneve fa patrie ; en fut cinq 
fois fyndic & y mourut en 1652, à 
6s ans. C’étoit un homme d’une pro- 
fonde & exacte érudition. Onace lui : 
1. L’hifloire eccléfiaflique de philoflorge 
en grec & en latin, en 1642, in-4°, 
avec une verfion peu fidelle ; un ap- 
pendix & des differtations pour lin 
telligence de cet hiftorien. I. Le 
Mercure Jéfuitique , c’eft un recueil 
de pieces concernant les Jéfuites. La 
derniere édition de cetouvragecurieux 
eft de 1631, en 2 vol, in-8°. XX, Cpuf= 
cula varia , juridica, politica , ! hifio- 
rica, critica. IV. Pontes juris civilis, 
V. De diverfis regulis juris. V1. De 
famofis latronibus inveftigandis. VIX, 
De jure præcedentiæ. VII De fala- 
rio. IX. Animadverfiones Juris civils, 
X. De fuburbicariüs regionibus. XI. 
De flatu paganorum fub imperatoribus 
chriftianis. XI1 Fragmenta legum Ju- 
lim & papiæ colletlæ & notis illufirata 
XI. Verus orbis defcriptio , græci 
fcriptoris [ub Conflantio & Conffante 
imperatoribus , grec & latin , avec 
desnotes ind 27 

GODEFROI, (DEnvs) fils de Théo- 
dofe , & neveu du précédent, nâquit 


à Paris en 1615 , & mourut à Lille, 


direéteur & garde de la chambre des 
comtes en 1681, à 66 ans. li hérita 
du goût de fon pere pour l’hifloire de 
France , & fit réimprimer uve partie 
des additions qu’il avoit données ave£ 
de nouveaux éclaircifiemens. De ce 
nombre font les hifioires de Charles 
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VI, de Charles VII, de Charles VIII, 
magnifiquement imprimées au Louvre 
in-fol. On a encore de lui l’hiffoire 
des officiers de la couronne que le Fe- 
ron avoit commencée , & qu’il acon- 
tinnée , corrigée & augmentée. 

GODEFROI, (JEAN ) fils du pré- 
cédent, eut comme fon pere la pafhon 
de la littérature gauloife, & lui fuc- 
céda dans la charge de direéteur de la 
chambre des comtes de Lille. Il mou- 
ruten 1732, dans un âge fort avancé , 
emportant les regrets des bons citoyens 
&t des-favans. C’eft à fes foins que nous 
devons : I. Une édition des mémoires 
de Philippe de Commines , en $ vol. 
in-8°. qui paloit pour Ja meilleure 
avant celle de l'abbé £Lenglet , en 4 
vol. in-4°. 11. Le journal de Henri II. 
2 vol. in-8°. édition éclipfée encore 
par celle de l’abbé Dufrefnoy, en $ 
vol, in-8°, Les mémoires de la reine 
Marguerite, 12713 in-8°, IV. Un livre 
fort curieux contre celui du pere 
Guyard , Jacobin intitulé : la fatalité 
de St. Cloud, &c. C'eft ce Jean Go- 
clefroi qui a le mieux fait connoître la 
. Aigue, & qui a donné le plus de pie- 
ces curieufes concernant les ligueurs. 
L'auteur du dictionnaire critique Je 
fait mourir en 1719 & luiattribue l’é- 
dition de la fatyre menipée. Il a con- 
fondu Jean Godefroi avec Denys «Go- 
defroi III du nom, garde des regif- 
tres de la chambre des comptes de‘Pa- 
ris, mort en 1719. C'’eft à celui-ci 
que le public eft redevable de l’édi- 
tion de la fatyre menipée. A1 eft vrai 
que fon frere en donna une féconde 
en 1726. Ils étoient animés l’un & 
l’autre par le même goût. 

GODEFROI. Voyez .GEOFROI. 

GODEGRAND. Voyez CHRODE- 
GRAND. 

GODENESCHE,, mort au mois de 
janvier 1761., eft connu par les mé- 
dailles du regne de Louis XV. 

GODESCALQUE. Yoyez GOTES- 
CALE. 

GODIN, (Louis) direéteur de l’a- 
çadémie des gardes-marines de Cadix, 
mé-en 1704, mort le 11 juillet 1760 , 
toit parifien & membre de l'académie 
des fciences. On a delui: I. La con- 
æoiffance des.tems., M. Table &es mé- 
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moÿires de l'académie des fciences. T4 
Machines approuvées par l'académie, 

GODOLPHIN , (JEAN) jurifcon- 
fuite , & théologien anglois, au XVII 
fiecle , laifla plufieurs ouvrages qui 
n’ont plus de cours. 

GODWIN, (Tuomas) littérateur 
anglois , profond dans la connoïiflance 
des langues & de l’antiquité, étoit né 
à Sommerfet , & mourut en 1642, à 
ss ans, après avoir profeflé avec dif- 
tinétion dans l’univerfité d'Oxford. On 
a de lui: 1. Mofes & Aaron, réimpri- 
més à Utrecht en 1690, avec les fa- 
vantes notes de Reizius. Gedwin ex= 
plique avec beaucoup d’érudition les 
rits eccléfiaftiques & politiques des 
Hébreux. Il. Un bon abrégé des an- 
tiquités romaines , des annales d’An- 
gleterre, un ouvrage favant fur les 
évêques d'Angleterre. Voici les titres 
de ces différentes produétiens en la- 
tin. Antiquitatum Romanorum com- 
pendium , in-4°. Rerum anglicarum 
annales , in-fol. & commentarius de 
prœfulibus angliæ , in-4°. 

GOERÉE,, ( GUILLAUME ) favant 
libraire d'Amfterdam, mort dans cet- 
te ville en 1711, avoit des connoif- 
fances fur les arts accompagnées d’une 
vafte érudition. Il eft d’autant plus fur- 
prenant qu’iLeut cultivé fon efprit , 
qu’il eut le malheur de perdre fon pe- 
re de bonne heure , à de tomber entre 
les mains d’un beau-pere rude & fâ- 
cheux, quin’ayant pas étudié ne vou- 
lut pas permettre à ce jeune homme 
de s’adonner à l’étude , & l’obligea de 
$’attacher à quelque profeflion. Goerée 
choifit la librairie, comme une pro- 
feflion qui ne le priveroit pas du com- 
merce des favans , ni entiérement de 
l'étude. Ses ouvrages montrent que 
s’il avoit chargé fa mémoire , il n’a- 
voit pas négligé fon efprit : la plupart 
font in-fol. 1ls roulent fur lhiftoire 
des Juifs, fur lapeinture, fur lar- 
chite“ture. Îls font écrits en flamand. 
Les principaux font: 1. Les antiquités 
judaïques , en 2 vol. in-fol. 1. L’hif- 
toire de Téglife judaïque tirée de 
Moyfe, 4 vol. in-fol. III. L’hifloire 
facrée & profane, in-4°. IV. Intro- 
duëtion à la pratique de peinture uni- 
werfelle , in-8°, V, De la connoiffance 
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&e l'homme par rapport à fa nature & 
ê la peinture | in-8°, VI, Architecture 
œniverfelle , &c. 

_ GOETZE, (GEORGE-HENRI) zélé 
luthérien de Leipfic, dont onaun 
trés-grand nombre d’ouvrages fingu- 
liers en latin & en allemand, Il mou- 
rut à Lubeck en 1729, à Gr ans, fur- 
ntendant des églifes de cette ville. 

GOEZ ; (DAMIEN DE) gentilhom- 
me portugais , fe fit un nom dans le 
monde par les emplois qu’il occupa , 


& dans !a république des lettres par 


fes ouvrages. Il fut camérier du roi 
Emmanuel qui lui confia plufieurs né. 
gociations importantes dans les cours 
de Pologne , de Danemarck & de Sue- 
de. Entraîné par la pañlion de Ja litté- 
rature, il fe retira à Louvain pour la 
cultiver plus tranquillement. Cette vil- 
le ayant été afliégée en 1542 par 25000 
François, Goez fe mit àlatête des 
écoliers, fit des prodiges de valeur & 
fut pris enfin par les afliégeans. Lorf- 
qu’il eut fa liberté , il retourna en Por- 
tugal, pour écrire f’hiftoire de cet 
état ; mais il ne put achever ce grand 
ouvrage. Il fe laifla tomber dans fon 
feu en 1596, & n’en fut retiré que 
mort & à demi-brulé. Le même acci- 
dent eft arrivé de nos jours à l’abbé 
Lenglet duFrefnoy. Parmi les ouvrages 
que ce favant & fécond écrivain a mis 
au jour, on fe contentera d'indiquer : 
I. Legatio magni indorum imperatoris 
ad Lio pidlet Lufitaniæ regem, an 
n0 1513. Louvain 1532, in- go, C'eft 
un mémoire curieux fur l’ambafñlade 
du prêtre Jean en Portugal, IE, Fides, 
religio, morefque Æthiopum , in-8°. 
Paris 1541. AIT. Commentaria rerum 
gefflarum in Indi& , à Lufitanis , in-4°. 
1539. IV. Les hifloires d'Emmanuel & 
de Jean IT, en Portugais. V. La rela- 
tion du fiege de Louvain, en latin. 
GOFFREDY, éleve de Bartholomé, 
peintre & graveur , a égalé fon maître 
par fa touche légere & fpirituelie, 
mais il eft Fort au-deflons de lui pour le 
coloris. Ses payfages font recherchés. 
GOFRIDY, ( Louis) curé de la 
paroïfle des Acoules de Marfeille, 
avoit beauconp de goût pour les livres 
de magie ; à force de lire ces fortes 
de production, il s’imagina qu’il étoit 


6 O G 260$ 
forcier. Le diable lui donna le talent 
de fe faire aimer de toutes les femmes 
en foufllant fur elles, & il foufHa fur 
beaucoup. Une des filles d’un gentil- 
homme nommé {a Palud , fut celle 
qu’il choifit préférablement pour exer- 
cer fon pouvoir. Illinitia dans tous 
les myfteres du fabat & de l’amour. 
La grace ayant touché cette folle, elle 
alla s’enfermer dans un couvent d’Ur- 
fulines. Son amant , fâché de ce qu’on 
lui avoit enlevé fa proie , envoya une 
légion de diable dans le monaftere , 
ou du moins il perfuada aux religieu- 
fes qu’il l’avoit envoyée, Ces bennes 
filles firent toutes les extravagances 
d’une femme imbéciile qui fe croit 
pofñlédée. Le myftere éclata , & Go- 
fridy , prêtre facrilege & infenfé, fut 
condamné au feu par le parlement de 
Provence. L'arrêt fut exécuté le dere 
nier avril 1611. Plufieurs années après 
l'exécution de ce profanateur, fa maî- 
treffe reparut fur la fcene ; dénoncée 
au parlement d'Aix comme une inf 
gne forciere , elle fut condamnée , 
en 1653 ; à être renfermée pour le 
refte de fes jours. 

GOGUET , (ANTOINE-YvEs) nâ- 
quit à Paris en 1716 d’un pere avo= 
cat. On a remarqué que les fuccès des 
premieres études font fouvent équi= 
voques ; & que les meilleurs efprits 
font ceux quife font formés d’eux-mè- 
mes. Goguet en eft un exemple. Il fit 
fes humanités & fa philofophie fans 
éclat; il ne brilla pas davantage dans 
la magiftrature , lorfqu’il eut acheté 
une charge de confeiller auparlement ; 
mais dès qu’il eut pris le goût de la 
littérature , pour laquelle il étoit 
propre, fon génie naturellement froid 
& tardif s’échauffa & fut bientôt en 
état de produire d’excellentes chofes. 
Il fe nourrit des meilleurs auteurs an 
ciens & modernes, raffembla des ma- 
tériaux & mit au jour en 1758 fon fa- 
vant ouvrage de l’origine des loix , des 
arts , des fciences, & de leur progrès 
chez les anciens peuples , en 3 vol. ini= 
4°, réimprimé depuis en fix volumes 
in-12. L'auteur confidere la naiflance 
& les progrès de connoïiflances hue 
maines depuis Adam jufqu'à Cyrus. 
Cette matiere fi intéreflante pour 
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Pétprit hutnain , eft traitée dans ce 
livre avec autant d’érudition que 
d’exatitude, S'il eft fuperficiel fur 
Quelques points , il eft très-étendu fur 
plufieurs autres |, & quoique cet où- 
vrage marque plus de travail que de 
génie, le génie ne laifle pas de s’y 
faire fentir , fur-tout dans le troi- 
fieme volume. I! feroit à fouhaiter que 
l’auteur fi profond pour la partie hif- 
torique , fe fût attaché davantage à 
faifir l'efprit: des chofes , & fâût un 
peu plus fort dans fa partie philofo- 
phique. Son ftyle en général noble & 
élégant net pas tout à fait exempt 
de ces paflions que la mode introduit 
& que le goût réprouve. Goguer ne 
jouit pas long-tems des éloges que le 
public favant donnoit à fon ouvrage, 
La petite vérole, maladie que perfon- 
fe n’avoit jamais tant craint que lui, 
Pemporta le 2'mai 1758 , à 42 ans. Il 
Jaïffa par fon teftzment fes manufcrits 
& fa bibliotheque à Alexandre £on- 
rard Fugere, confeiller de la cour des 
èydes , fon ami, qui l’avoit beaucoup 
fervi dans fes études , & que la douleur 
de fa perte préc p''a ‘r is jours après 
dans le tombeau. Ces deux favans 
étoient dignes l’un de l'autre par lefe 
prit & par le cœur ; doux , fimples , 
modeftes , religieux, ïls avoient les 
mêéines connoifiances & lesmêmes ver- 
tus. Goguet, malgré fa modeflie, étoit 
très-fenfible aux louanges & aux cri- 
tiques , mais fans s’enorgueillir des 
urnes & fans méprifer les autres, Il 
avoit commencé lorfqu’il mourut, un 
grand ouvrage fur l'origine & les pro- 
grès des loix | des’ arts & des fcien- 
ces en France , depuis le commence- 
ment de la monarchie jufqu'à nos 
Jours. Le fuccès de fa premiere pro- 
duétion doit faire regretter qu’il n’ait 
pas eu le tems de donner la feconde. 
” GOHORRI, eft le traducteur des 
tomes X, XI, XII & XUI de l’a- 
madis des Gaules Cet ouvrage eft en 
21 volumes que la patiencelaplus infa- 
tigable ne pourroit lire jufqu’au bout, 
GOIS, (Les) bouchers de Paris, 
fous le regne de Charles VI, fur lafin 
du XIV fiecle , & au commencement 
du XV , étoient trois freres. La Fran- 
ce-ctoit alors partagée en deux gran- 


( 


GOL 

des ions: celle d'Orléans, dite 
des Armagnacs , & celle des Bourgui- 
gnons. Ces trois bouchers , auxquels. 
plufieurs autres du même métier fe 
Joignirent ; avec une troupe d’écor- 
cheurs & d’autres artilans , & gens de 
néant, prirent le parti du duc de 
Bourgogne , & cauferent de grands 
défordres dans Paris, pillant & tuant 
ceux qu’on foupçonnoient de favori- 
fer les Armagnacs. 

GOLDAST, (MELCHIOR-HAIMINS- 
FELD) de Bischofs-Zell en Suifle, 
confeiller du duc de Saxe , mort pau- 
vre en 163$ , laïifia divers ouvrages. 
Les principaux font: 1. Morarchia 
Jfancti imperii Romani ,; en 3 vol. in= 
fol. C’eit une compilation de diffé- 
renstraités fur la jurifdiétion civile & 
eccléfiaftique, curieufe, mais pleinede 
faux titres. Il. Alamaniæ fcriptores , 
3 vol. in-fol. recueil utile. IL Com- 
mentarius de Bohemiæ regno ,; in-4°& 
IV. Informatio de fiatu Bohemiæ quoad 
jus ,in-4°, traités importans pour l’hif- 
toire de Boheme, réimprimés depuis 
peu à Francfort. V. Sybilla Francica ; 
in-4°. C’eftunrecueil dedifférensmore 
ceaux fur la pucelle d'Orléans ; il eft 
rare. VI. Scriptores aliquos rerum fue: 
vicarum , in-4%, VIE. Collectio conflitus 
tionum imperatorum ,; 2 Vol. in fol, 
VIT: Colleëtio confuetudinum & legum 
imperialium , in-fol. 1X. Polirica ima 
ptrialia ; 2 vol. in-fol, 

GOLDMAN , (NICOLAS ) né à 
Breflaw en 1623, & mort à Leyde en 
166$, eft auteur de plufieurs ouvra= 
ges. Les plus connus font : I. Ele- 
menta architetturæ militaris, & un 
autre traité d'architecture publié prr 
Sturmius. Il. De fiylometricis. II. De 
ufu proportionarii circuli. Ces ouvra- 
ges ont quelque mérite. 

GOLIATH , géant de la ville de 
Geth, d'environ neuf pieds fix pouces 
de hauteur, fut tué par David d’un 
coup de pierre vers 1063 avant J.C, 
La pefanteur des armes de cet home 
me extraordinaire eft un fujet de difu 
pute parmi les commentateurs. Horf- 


-tius prétend qu’elles devoient pefer 


au moins 272 livres de notre poids. 
GOLIUS , (Jacques) né à la Haye 
en 1596, fuccéda au favant Erpenius 
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@ans fa chaire d’arabe de l’univerfi- 
té de Leyde. Ilvoyagea en Afrique & 
en Afie pour fe perteétionner dans la 
connoiflance des langues orientales. 
Les Turcs le laiflerent fouilier dans 
les bibliotheques de Conttantinople & 
voulurent l'y retenir en lui procurant 
de grands avantages. Il préféra le fé- 
jour de Leyde & y mourut en 1667 , 
à 7rans On a de ce favant: L. L'hif- 
- toire de Tamerlan, compofée en ara- 
be par un des meilleurs écrivains afia- 
tiques. I. Une édition de l’hifloire 
des Sarrafins par Elmacin. Lil. Un 
dictionnaire perfan. YV. Un lexicon 
arabe ; eftimé pour fon exactitude. Il 
vit le jour en 1660. 

GOLTIUS , ( HENRI) peintre & 
graveur, né en 1548, au village de 
Mulbracht dans le duché du Juliers , 
mort à Harlem en 1617. Goltius avoit 
une mauvaife fanté , dont le dérange- 
ment étoit caufé par quelque affaire 
domeftique ; cependant l’envie d’ap- 
prendre le détermina à faire un voya- 
ge. l pañla par les principales-villes 
d'Allemagne; & de fon valet il fit 
fon maître , afin d’être plus libre & 
de n'être point connu; il vifitoit, en 
_ cet état, les cabinets des peintres 
& des curienx ; fon prétendu maître 
faifoit aufli voir de fes ouvrages ; & 
Goltius fe faifoit un plaifir d'entendre 
les jugemens qu’on en portoit devant 
lui pour en profiter. L'exercice du 
voyage, le plaifir que lui donnoit fon 
déguifement , & le changement d’air, 
difiperent les inquiétudes de fon ef- 
prit, & rétablirent fa fanté. Il alla 
à Rome & à Naples, où ilfithbeaucoup 
d’études d’apres l’antique & les ouvra- 
ges des meilleurs artiftes. Il a peu tra- 
vaillé en peinture , mais il a gravé 
plufieurs fujets en diverfes manieres. 
On a beaucoup d’eftampes fort efti- 
mées ,: faites d’après les defleins qu’il 
avoit apportés d’italie ; on remarque 
dans celle de fon invention, un goût 
de deflein qui a quelque chofe de rude 
& d’auftere ,; mais on ne peut trop 
admirer la légéreté , & ‘en même 
terms la-fermeté de fon burin. 

GOLTZIUS ou GorTius, { Hu- 
 BERT ) célebre antiquaire, né à Venloo 
dans le duché de Gueldre en 1526 , 
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parcourut la France, Vitalie, PAI- 
lemagre,recherchantdesinfcriptions, 
des tableaux anciens , des médaillese 
Son mérite lui ouvrit tous Les cabinets 
& toutes les bibliotheques. La ville 
de Rome l’honora de la qualité de Ci 
toyen. De retour dans les Pays-Bas, 
il mit fous prefle un grand nombre 
d'ouvrages. Les principaux font : L 
Fafi Romani ex antiquis numif/matibus 
& marmoribus œre expreffi & illuftrati, 
in-fol. Brugis : typas ejufdem Goltzü, 
& à Anvers 1629, vol. in-fol. où 
Pérudition n’eft pas épargnée. If. Tco= 
nés imperatorum romanorum ; & fe= 
ries Auftriacorum Cafp. Gervatii , in 
fol. C’eft un recueil de toutes les mé 
dailles échappées aux injures des 
tems, ou aux-dévaftations des barba- 
res, depuis Jules-Cefar jufqu’a Char 
les-Quint. A faut le lire avec présau= 
tion , parce que Goltzius n’a pas tou= 
jours fu diftinguer les médailles fup= 
pofées d’avec les véritables. LIL. Julius 
Cefar, feuillius vita ex numifmati= 
bus, in-fol. IV. Cœfar Augufius ex nue 
mifmatibus ,-in-fol. V. Sicilia, & 
magna Græcia ex prifcis numifmati= 
bus , in-fol. VI, Catalogue des confuls. 
Vi. Untréfor d'antiquités, plein de 
recherches. Tous ces ouvrages font en 
latin, Ce favant mourut à Bruges en 
1583, à s7 aus. Il étoit aufli impri= 
meur & graveur en bois de camayeu. 

GOMAR, (François) théolo- 
gien calvinifte, chef des Gomariftes 
ou Contre-Remontrans , nâquit à Bru- 
ges en 1563. Après avoir étudié fous 
les plus habiles théologiens de fa fec- 
te , il obtint une chaire de théologie 
à Leyde, & l’occupa avec diftinétion. 
Arrminius profefloit alors dans luni- 
verfité de cette ville; ce fectaire , 
trop favorable à la nature humaine, 
dounoit à l’homme tout le mérite des 
bonnes œuvres. Gomar partifan des 
opinions de Calvin fur la prédeftina- 
tion , aufliinquiet que cet héréfiarque 
& auf fanatique , s’éleva avec force 
contre un fentiment qui lui paroifloit 
anéantir les droits de la grace. Il at- 
taqua Arminius en particulier & en 
public. I! y eut de longues conféren= 
ces qui, loin de rapprocher les par- 
tis , les aigrirent davantage. Le pu 
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klic , peu ou point du tout inftruit de 
ces matieres, fuivit aveuglement le 
Parti du miniftre qu’il connoifloit ou 
qu’il aimoit le plus. La mort d’Armi- 
#iius ne termina pas cette guerre théo- 
logique. Vorflius fut mis à fa place, 
fans que Gomar put l'empêcher. Pi- 
qué de ce que fes intrigues avoient 
échoué, il quitta Leyde & alla enfuite 
à Groningue où il mourut en 1641 , 
4 78 ans, regardé comme un homme 
favant, mais entêté, Ses ouvrages ont 
été recueillis in-fol. à Amfterdam en 
164$. C'eft du papier gâté. 
- GOMBAULD, (JEAN-OGIER DE) 
Fun des premiers membres de l’aca- 
démie françoife, d’une famille dif- 
tinguée de Saintonge, fe produifit à la 
cour de la reine Marie de Medicis , 
plût à cette princeffe par fes vers & 
en obtint une penfon de 1200 livres , 
réduite depuis à 400. Ce poëte contri- 
bua beaucoup à l’établifiement de l’a- 
cadémie françoife & à la pureté du 
Jangage. Ï1 ofa propofer un jour aux 
académiciens de s’obliger par ferment 
d'employer les mots approuvés par la 
pluralité des voix dans l’aflemblée; de 
forte qu’il eût fallu s’en fervir , finon 
commettre, non pas une faute de lan- 
Sage, mais un péché. Gombauld, fizé- 
1é pour la langue françoife , ne Jui a 
pas rendu de grands fervices ni par fes 
poéfies foibles & inégales, ni par fa 
profe quelquefois légere , mais plus 
fouvent lâche. Ses œuvres poétiques 
font: I. Des tragédies mal conduites 
& mal verfifiées , à l'exception de quel- 
ques tirades, II. Une pañfforale en V 
actes , intitulée Amarante, dans 1a- 
quelle il a répandu quelques-uns de ces 
jolis riens, de ces ingénieufes baga- 
telles qui coûtent fi peu aux courtifans 
-françois, mais qui déplaifent beau- 
coup dans Ja bouche des bergers & des 
bergeres. Il eft vrai que de tems en 
tems ceux de Gombauld parlent avec 
Ja fimplicité qui leur convient. III. 
Des fonnets, en grand nombre, parmi 
lefquels il y en a deux ou trois pañla- 
bles. IV. Des épigrammes , préférées 
à fes fonnets quoiqu’elles foient l’on- 
vrage de fa vieillefle. On les a mifes 
a côté de celles de Mainard , & on en 
a retenu quelques-unes, V. Endymion, 
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reimati agréable lorfqu'il parut, ana 
jourd’hui confondu dans la foule des 
frivolités de l’autre fiecle, 

GOMBERVILLE, (Marin LE Rot 
SIEUR DE) de Chevreufe daïs le dio- 
cefe de Paris, fut un de ceux qui furent 
choifis parmi les beaux efprits du 
royaume ,; lorfque le cardinal de Ri= 
chelieu forma l'académie françoife. 
I! étoit alors avantageufement connu; 
à l’âge de quatorze ans il avoit fait un 
recueil de cent dix quatrains à l’hon- 
neur de la vieilleffe : ouvrage dont on 
n’auroit pas fait mention s’il n’eût été 
prématuré. Il s’appliqua dans la fuite 
à compofer des romans ; mais ayant 
fait connoiflance avec les folitaires de 
Port-Royal , il fe confacra comme eux 
à la piété & aux ouvrages qui pou- 


. voient l’infpirer. Sa ferveur s’atriédit 


un peu fur la fin de fes jours, mais il 
n’en fut pas moins attaché à fes pieux 
& illuftres amis. Il mourut en 1674, 
à 75. On a de lui des ouvrages en vers 
& en profe. Ceux du premier genre 
font : I. Des poéfies diverfes dans le 
recueil de Lomenie de Brienne , en 3 
vol. in-12. Son fonnet fur le St. fa- 
crement & celui fur la folitude font 
les meilleures pieces de ce recueil. IT, 
Un noël qui fans être un chef-d’œu- 
vre, comme l'appelle l’auteur du 
dictionnaire critique d’après Moreri , 
a quelques beautés, mais il n’eft pas 
fini. Les produtions du fecond genre 
font : I. Plufieurs romans : la Cari 
tée ; Polexandre ; la Cytherée ; la jeu 
ne Alcidiane, pleins d'aventures peu 
vraifemblables & longuement coftées 3 
ils eurent quelque vogue-avant le 
tems du bon goût. HE: Difcours fur les 
vertus & les vices-de l'hifloire & de la 
maniere de la bien écrire , in-4°. Paris 
1610. I eft plaifant que l’auteur, un 
des plus féconds romanciers de fon 
fiecle , ait donné de fi bonnes leçons 
pour écrire l’hiftoire. Ce petit ouvrage 
étoit fort rare, mais il a été réim- 
primé in-12. depuis 2 ou 3 ans, avec 
la date de 1620, parmi les excellen- 
tes remarques qu’ilrenferme , il y en 
a plufieurs de fingulieres & de har- 
dies. III. L'édition des mémoires du 
duc de Nevers, 2 vol. in-fol. Paris 
166$, Ces mémoires commencent est 
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%s74 & finiflent en 1596; Mais Gom- 
derville les a enrichis de plufieurs pie- 
ces curieufes qui vont jufqu’en 1610 » 
année de l’aflaffinat du grand Henri 
17. IV. Relation de la riviere des ama- 
ones , traduite de l’efpagnol du Jé- 
fuite d'Acuna , avec d'autres relations 


& une differtation fur cette riviere , 


än-12 , 4 tom. en 2 vol. V. La doëtri- 
ne des mœurs tirée de la philofophie 
des Stoïques , repréfentée en cent ta- 
bleaux , & expliquée en cent difcours, 
in-fol. en 1646 : ouvrage qui fut plus 
recherché pour les planches que pour 
les difcours. 

GOMEZ pe CiupaD-RÉAL , 
(ALVAREZ) poëte latin de Guada- 
laxara dans le diocefe de Tolede, fut 
mis comme enfant d'honneur auprès 
de larchiduc ; depuis l’empereur 
Charles-Quint. 1 fe fit un nom en Ef. 
pagne par fes poéfies. Les plus con- 
nues font : 1. Sa Thalie chrétienne. 
11. Sa Mufe Pauline. 1 Son poëme 
far la toifon d’or. C’eft le chef. d’œu- 
vre de Gomez, il mourut en 1538, 
à so ans. On lui reproche de mêler 
dans fes poéfies chrétiennes les noms 
-des divinités païennes. 

GOMEZ, (Louis ) jurifconfulte 
d'Origuela dans le royaume de Valen- 
ce , mourut en 1543 évêque de Sar- 
no , après avoir exercé divers emplois 
dans la chancellerie de Rome où ül 
avoit été appellé. Plufieurs auteurs 
ont fait l'éloge de fa piété & de fon 
érudition, Celni de fes ouvrages qui 
Jui à fait le plus d'honneur eff uu re- 
cueil intitulé : variæ refolutiones ju- 
ris civilis, communis & regii, 

GOMEZ , (ALVAREZ) de Saïnte 
Æulalie près de Tolede ; mort en 
1580 , à 6$ ans , eft auteur de divers 
ouvrages en vers & en profe. Le plus 
connu eft fon hifloire du cardinal Xi- 
amenès inférée dans un recueil des au- 
teurs de l’hiftoire d'Efpagne. Ce mi- 
nifire y eft un peu flatté. 

GOMEZ. Voyez FFRFIRA, 

GONDEBAUD ou GOMBAUD, troi- 
fieme roi de Bourgogne, fils de Gon- 
dicaire , frere & meurtrier de Chi- 
peric, S'empara de fon royaume aufli- 
gôt après qu’il l'eut maflacré. Son re- 
æne commença en 491. Dés cette an- 
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née, il porta la guerre en Îtalie, pilla 
& ravagea l’'Emilie & la Ligurie , fe 
rendit maître de Turin & porta la 
terreur & la défolation par-tout où ik 
porta fes armes. Au retour de cette 
fanglante expédition , il donna Clotil« 
de, fa niece ; à Clovis qui la lui avoit 
demandée , mais cette uuion n’em= 
pêcha pas celui-ci de fe joindre à Go- 
defigele contre Gondebaud. Cet ufur= 
peteur fut défait & pourfuivi jufqu’à 
Avignon où il s’enferma. Obligé de 
racheter fa vie & fon royaume , le 
vaincu accepta les conditions que le 
vainqueur voulut [ui impofer ; mais 
à peine fut-il délivré , qu'il reprit les 
armes, Il alla affiéger Godefigele dans 
Vienne, le prit & le fit égorger au pied 
des autels dans une églife d’Ariens 
où il s’étoit refugié. Depuis cette ex= 
pédition , Gondebaud fut paifible pof- 
fefleur de fon royaume jufqu’à fa 
mort en S16, apres un regne de 2$ 
ans. Ce monarque mourut dans l’aria 
nifme qu’il profefloit en public, quoi 
qu’il convint en fecret de la faufieté 
de cette héréfie. Gondebaud,, tout 
barbare qu’il étoit, donna desloix très 
fages à fon peuple. On y remarque 
en général un grand fonds d'équité , 
beaucoup de pénétration , une atten- 
tion finguliere à prévenir Îes moindres 
différends , une profonde politique & 
une fagefle digne d’un chrétien. Ces 
loix forment le recueil qu’on nomme 
Ja loi Gombette. 

GONDI. Voyez RETZ. 

GONDRIN , (Louis-HENRI DE 
PARDAILLAN DE) né au château de 
Gondrin , diocefe d’Aufch , en 1610, 
d'une famille ancienne , fit fes études 
de théologie dans les écoles de for- 
bonne. Ses vertus & fes talens le firent 
nominer en 1644 coadjuteur d'Oëlave 
de Bellegarde , archevêque de Sens, 
fon coufin. 1] prit poflefion de cet ar- 
chevêché en 1646, & le gouverna avec 
zele jufqu’à fa mort arrivée le 20 fep- 
tembre 1674, à $4 ans. Cet illuitre 
évêque parut toujours avec éclat dans 
les aflemblées du clergé , & défendit 
avec fermeté les intérêts de l’églife 
& de l’épifcopat, Ce fut l’un des pre- 
miers évêques qui cenfurerent l'apo- 
logie des cafuifies. Il interdit les Jé- 


268 GON 


fuites dans fon diocefe pendant plus 
de 2$ ans , parce qu’ils ne vouloient 
pas fe conformer à fes ordonnances ; 
& cet interdit qui dura jufqu’à fa 
mort , fit grand bruit. Gondrin figna 
en 1653 la lettre de l’affemblée du 
clergé au pape Innocent X , où les 
prélats reconnoïflent que les cinq fa- 
meufes propofitions font dans Janfe- 
nius, & condamnées au fens de Janfe- 
nius , dans Ja conftitution de ce pape. 
I eft vrai qu'il fit d’abord quelques 
difficultés à donner cette fignature , 
mais on leva fi bien ces difficultés , 
qu’il avoua qu’il fe croyoit obligé de 
figner. Il figna le formulaire fans dif- 
tintion, ni explication ; mais il crut 
qu’on devoit avoir quelque égard pour 
ceux qui n’étoient pas aufli bien per- 
fuadés que lui de l'obligation de fouf- 
crire au formulaire. [l vouloit qu’on 
Jeur laiflät pañler la diftinétion du fait & 
du droit , s'ils faifoient profefion de 
condamner la doétrine des cinq propo- 
fitions. Ce fut pour cette raifon qu’il 
fe joignit aux quatre évêques d’Alet , 
de Pamiers, d'Angers, & de Beauvais, 
& qu’il écrivit à Clement IX qu’il étoit 
néceflaire de féparer la queftion de 
fait d'avec celle de droit qui étoient 
confondues dans le formulaire. On a 
de lui: I Des lettres. I. Plufeurs 
ordonnances paftorales. II, On lui at- 
tribue la traduction des lettres choi- 
fies de St. Gregoire le Grand, publiée 
par Jacques Boileau. On reconnoît 
dans tous ces ouvrages un homme 
nourri de l'écriture & des peres. 

GONET , (JEAN-BAPTISTE) pro- 
vincial des Dominicains , mort à Be- 
ziers fa patrie en 1621 , à 6$ ans,a 
laiffé une théologie en cinq gros vo- 
Jumes in-fol. fous le titre de Clypeus 
theologiæ thomiflicæ, & quelques au- 
tres ouvrages de fcholaftique. Bayle 
dit que Gonet fit approuver dans l’u- 
niverfité de Bordeaux où il avoit pro- 
fefté , les lettres provinciales ; il ne 
fait pas attention que les Jacobins & 
vue partie de la doûtrine de leur école 
font attaqués dans cet ouvrage. Les 
autres écrits de Gonet font : I. Ma- 
nuale Thomiflarum, 6 vol. in-r2. II. 
Differtatio theologica de probabili- 
‘tare. 
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GONGORA-Y-ARGORE (Louis? 
furnommé de fon tems , Le prince des 
poëtes efpagnols , nâquit à Cordoue 
en 1561, fut chapelain du roi d'Efe 
pagne ; & mourut dans fa patrie en 
1627, à 67 ans. Ce poë:e à eu des 
admiræteurs zélés & de grands ad- 
verfaires. On ne peut lui refufer la 
gloire d’avoir étendu lesbornes de la 
langue caftillane & de l'avoir enri- 
chie de beaucoup de chofes nouvel- 
les ; mais les fervices qu'il lui à re 
dus auroient été plus importans , s’il 
n’avoit chargé fon flyle de figures gi- 
gantefques , de métaphores outrées, 
d’antithefes, de pointes & de tous 
ces faux ornemens qui déplaifent tant 
à ceux qui ont le goût de la belle na 
ture. Ses œuvres poétiques ont été: 
imprimées plufieurs fois, in-4°, à 
Madrid , à Bruxelles & ailleurs. Elles 
renferment des fonners, des chan- 
Jons , des romances, des dizains ; 
des vers lyriques ; quelques-uns d’hé= 
roïques, une comédie & divers frag- 
mens. 

GONNELIEU , (JEROME DE ) né 
à Soifious en LÉ , Jéfuiteen 1657 ; 
mort à Parisen 171$, parcourut avec 
fuccès la carriere brillante delachaire 
& celle de la dire&tion moins éclatan- 
te, mais aufli difficile. Ses mœurs- 
étoient une prédication continuelle & 
la plus efficace. Ses ouvrages, fruits 
de fa piété & de fon zele , font en 
grand nombre. Le plus connu eft fon 
imitation de J. €. traduite fidelement 
& avec onétion, 

GONNELLI, ( JEAN ) furnommé 
l’Aveugle de Carbaffi Au nom de fa 
patrie , lieu proche de Voilterre dans 
la Tofcane , fut l’éleve de Pierre 
Tacca , difciple de Jean de Boulogne. 
Ses talens donnoient ‘de grandes ef. 
pérances, lorfqu’il perdit la vue à 
l’âge de 20 ans. Cet accident ne 
lPempêcha point d'exercer ja feulp- 
ture; il faifoit des figures de terre 
cuite qu’il conduifoit à leur perfection 
par le feul fentiment du ta&. Il fit 
plus , iltenta de faire de famême ma- 
uiere des portraits, & il en fit de très 
reflemblans. On en a vu en France. 
Cet artifte fingulier mourut à Rome 
fous le pontificat d'Urbain VIII, 
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GONSALVE FERNANDEZ DE 
CoRDOUE , furnommé le grand Capi- 
taine , duc de Terra-Nova , prince de 
Venoufe, d’une des plus illuitres mai- 
fons d'Efpagne , fe fignala d’abord 
contre les Portugais, Il fervit enfuite 


fous le regne de Ferdinand & d’Ifa- 


belle à la conquête du royaume de 
Grenade, où il fe rendit moître de 
diverfes places. Ferdinand V , roi 
d’Arragon , le mit à la cète des trou- 
pes qu'il envoya dans le royaume de 
Naples fous prétexte de fecourir Fré- 
deric & Alphonfe (es coufins , mais en 
eftet pour les dépouiller. Il poufla la 


guerre avec vigueur & fe renditmaître 


par capitulation en 1501 de Tarante. 
Ses troupes mécontente Ce manquer 
de tout , ne foutinrent pas ce premier 
fucces. La plupart des foldats fe pré- 
feutent à lui en ordre de bataille pour 
exiger leur foide. Un des plus hardis 
poutle les chofes jufqu’à lui préfenter 
da pointe de fa hallebarde. Le général 
fans s'étonner, faifit le bras du fol- 
dat, & affe@tant un air gai & riant , 
comme fi ce n’eût été qu’un jeu: 
prends garde, camarade , lui dit-il, 
qu’en voulant badiner avec cette arme , 
tu ne me bleffes, Un capitaine d’une 
Compagnie de cent hommes d’armes 
porta l’outrage plus loin. Il ofa dire à 
Gonfalve ; qui témoignoit fon chagrin 
d’être hors d’état de procurer les cho- 
fes dont onavoit befoin: eh bien , fe 
fu manques d'argent , livre ta fille ; tu 
auras de quoi nous payer. Comme ces 
odieufes paroles furent prononcées 
parmi les clameurs de la fédition, 
Gonfalve feignit de ne les avoir pas 
entendues ; mais la nuit fuivante , il 
fit mettre à mort le miférable qui les 
avoit dites , & le fit attacher à une 
fenêtre où tonte l’armée le vit expofé 
le lendemain. Cet exemple de févérité 
raffermit l'autorité du général , que ja 
fédition avoit un peu ébrantée. Gon- 
falve , dont la fituation exigeoit un 
grand événement , afiege Cerignoles 
pour déterminer les Frauçofs à hafar- 
der une bataille ; il a le bonheur de 
engager & de vaincre. Il s'empare de 
Naples fans coup fécir , & emporte les 
Châteaux l'épée à la main en 1503. 
“£és richefles qu'on y avoit amallées 
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deviennent la proie du vainqueur, 
Comme quelques foldats fe plaignoient 
de n’avoir pas eu aflez de part au bu- 
tin ; il faut réparer votre mauvai[e foræ 
tune , leur dit Gonfalve , allez dans 
mon logis, Je vous abandonne tout ce 
que vous y trouverez. Cependant une 
nouvelle armée arrivée de France me= 
naçoit de tomber fur les Efpagnois. 
Gonfalve, quoique beaucoup plus fois 
ble , fe retranche à la vue des Fran= 
çois. Comme les officiers efpagnols 
trouvoient quelque témérité dans la 
conduite dé leur général , il leur dit 
héroïquement : j'aime mieux trouver 
mon tombeau en gagnant un pied de 
terre fur l’entiemi , que prolonger ma 
vie de cent année en reculant de quel= 
ques pas. L'événement juftifia cette 
réfolution. Gonfalve battit les Fran 
çois en détail, finit la guerre par de 
favantes manœuvres , & aflura à l’'Ef 
pagne la pofeflion du royaume de Na- 
ples, dont il devint connétable, Ses 
ennemis, jaloux de fon pouvoir , lac 
cuferènr de vouloir fe rendre fouven 
rain de ce royaume. Ferdinand, prin- 
ce envieux & ingrat , ajouta foi à ces 
bruits téméraires, il fe rendit à Na 
ples & obligea le héros , qui lui avoit 
conquis ce royaume , à le. fuivre en 
Efpagne. Louis XII, roi de France, 
prince beaucoup plus généreux, vit 
Gonfalve en paflant à Savonne, le 
fit manger à fa table, s’entretint très 
long-tems avec lui. Le héros de retour 
en Efpagne , fe retira à Grenade , & 
ÿ mourut en 1615, à 74 ans, laifflant 
une réputation immortelle de bra- 
vôure qui lui fit donner le nom de 
grand Capitaine. Sa générofité con- 
tribua autant à fa gloire que fa valeur, 
La république de Venife lui fit préfent 
de vafes d’or, de tapiferies magnie 
fiques & de martres zibelines , avec 
un parchemin où étoit écrit , en let 
tres d’or , le décret du grand confeil 
qui de faifoit noble venitien. Il en. 
voya tout à Ferdinand , excepté le par. 
chemin , qu’il ne retint, difoit-il, que 
pour montrer à fon concurrent, 
Alonze de Silva , qu’il n’étoit pas 
moins gentilhomme que lui. “53 
GONSALVE , (MarTIN }) natif de 


Guença en Efpague , préteudig qu'il 
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étoit l'ange St. Michel à qui Dieu avoit 
réfervé la place de Lucifer , & qui de- 
voit combattre un jour contre l’Ante- 
chriff. L’inquifiteur réfuta les vifions 
de Martin Gonfalve, en le faifant 
bruler. 1] eut un difciple nommé Ni- 
colas Le Calabrois , qui le voulut faire 
pañler après fa mort pour le fils de 
Dieu : il prècha que le St. Efprit de- 
voit fauver au jour du jugement tous 
les damnés par fes prieres. Nicolas le 
Calabrois prêcha fes erreurs à Bar- 
celonne ; il fut condamné par l’in- 
quifiteur , & mourut au milieu des 
flammes, Gonfalve parut dans le XIV 
fiecle. 
GONTAULT. Voyez BIRON. 
GONTIER, nommé empereur d’Al- 
lemagne , étoit auparavant comte de 
Schwartzembourg dans la Thuringe. 
On l’élut en 1346 pour l’oppofer à 
Charles; roi de Boheme, qu’un au- 
tre parti avoit élu empereur. Pendant 
que ces deux concurrens fe difpofoient 
à la guerre, pour fe rendre maîtres de 
Y'empire , Gontier mourut de poifon à 
Francfort, à l’âge de 4ç ans , 6 mois 
après fon élection, Ce fut un médecin 
qui le lui préfenta comme un remede, 
On l’enterra dans l’églife de St. Bar- 
thelemi , & on lui fit des funérailles 
royales , auxquelles afifta Charles fon 
adverfaire. Gontier étoit un prince 
courageux & digne de l'empire. 
GONTIER ;, (JEAN & LEONARD ) 
freres , peintres en verre , étoient 
champenois, & peut-être de Troyes. 
Ils excellerent tant pour les figures 
que pour les ornemens. On en à des 
preuves dans les vitres de l’églife de 
St. Etienne de Troyes , & dans les ca- 
binets des curieux de la même ville. 
Léonard Gontier peiguit les vitres de 
‘a chapelle de la paroïifie de St. Etien- 
ne à l’âge de 18 ans , & il mourut âgé 
feulement de 28. Il laifla un fils qui 
travailloit à l’ornement. 
GONTRAN, roi d'Orléans & de 
Bourgogne , fils de Cloraire I , com- 
mença à régner en 562 , & établit le 
fiege de fa domination à Châlons-fur- 
Saône. Les Lombards fe répandirent 
dans fes états & les ravagerent. Mum- 
mol, un des plus heureux généraux de 


fon fiecle, les pourfuivit jufqu’enftalie 
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8x les tailla en pieces. Gontran délivré 
de ces barbares, tourna fes arines 
contre Recarede, roi des Goths ; mais 
elles n’eurent aucun fuccès ; il fut 
plus heureux dans la guerre contre 
Waroc duc de Bretagne , quoi qu’en 
dife l’auteur du dictionnaire critique. 
Ce duc fut forcé de lui rendte hom- 
mage en ces termes : nous favons , 
comme vous , que les villes armoriquai- 
nes ( Nantes & Rennes ) appartien- 
nent de droit au fils de Clotaire , & 
nous reconnoiffons que nous devons étre 
leurs fujets. Chilperic avec lequel il 
étoit alors en guerre ayant été tué, 
Gontran , loin de profiter de fa mort ; 
fe prépara à la venger. I] fervit de pere 
à Clotaire fon fils , & défendit Frede- 
gonde fa veuve contre la jufte ven- 
geance que Childebert & Brunehaut 
en auroient pu tirer. Ce prince mou- 
rut en 593, à Co ans , fans Jaifier 
d’enfans. L’églife le mit an nombre 
des faints ; il mérita cet honneur par 
fon amour pour la paix:, par fon zele 
pour la religion & la juftice , par fes 
libéralités envers les malheureux. S'il 
avoit eu un efprit moins borné , il y 
a apparence qu'avec des intentions 
aufli droites que les fiennes , il auroit 
fait.de plus grandes chofes, à& ne fe 
feroit laiflé gouverner ni par fes gé= 
néraux ni par fes miniftres. 

GONZAGUE , (CEciLE DE } fille 
de François I de Gonzague , marquis 
de Mantoue , apprit les belles-Jettres 
de Viétorien de Feltri , & y fit des 
progrès admirables. $a mere , Paule 
Malateffla , dame illuftre par fa ver= 
tu, par fon favoir & par fa beauté, 
lui infpira le mépris du monde , & 
l’'engagea à fe faire religieufe. Ses 
vertus illuftrerent le cloître autant 
que fes connoiflances. 

GONZAGUE ,; (ELEONORE DE) 
fille de François II , marquis de Man- 
toue , & femme de François-Marie de 
la Rovere duc d’Urbin , fit paroître 
une conftance héroïque dans l’adver- 
fité , & voulut toujours être auprès de 
fon mari dans fes difgraces. Ele fut un 
modele de chafteté. Elle ne voulut 
avoir aucune familiarité avec les fem- 
mes de mauvaife réputation , & leur 
défendit l'entrée de fon palais, Elle en 
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. €hafla même plufieurs de fes terres, 
Cette vertueufe dame mourut en 1570. 
Elle eut deux fils & trois filles. L'’at. 
mé fut duc d’Urbin , & le puîné fut 
duc de Sore, & cardinal ; les trois 
filles furent mariées à des princes , 
& fe montrerent dignes de leur illuf- 
tre mere. 

GONZAGUE , (ISABELLE DE) fem- 
me de Guy Ubalde de Montefeltro, duc 
d’Urbin , fut , comme fa niece Eléo- 
nore de Gonzague , l’une des plus il- 
luftres dames du X Vifiecle. Quoiqu’elle 
fût que fon mari étoit incapable d’a- 
voir des enfans , elle ne s’en plaignit 
Jamais , & ne révéla à perfonne les 
fecrets de la couche nuptiale. Après 
1a mort du duc , elle fut inconfola- 
ble , & paña le refte de fa vie dans le 
veuvage , entiérement confacrée à la 
retraite & aux bonnes œuvres, 

GONZAGUE , ( JULIE DE ) de lil- 
luftre famille de ce nom ,; époufa 
Vefpañfien Colonne , comte de Fondi. 
Elle ne fut pas moins célebre par fes 
attraits, que par fes vertus & par fon 
efprit ; la réputation de fa beauté en- 
flamma la curiofité & peut-être les 
defirs de Soliman Il, empereur des 
Turcs. Il chargea Barberouffe , roi 
d'Alger & fon amiral , d'enlever Ju- 
die, Ce général arriva la puit à Fondi 
où elle tenoit fa petite cour , prit 
la ville par efcalade |, & ne manqua 
que d’un moment fa proie. Julie au 
premier bruit s’évada en chemife par 
une fenêtre , & s'étant engagée dans 
des montagnes elle ne fauva fon hon- 
neur qu’à travers mille périls. Cette 
héroïne , fi conftante en amour qu’a- 
près la mort de fon mari elle refufa 
les plus grands feigneurs , le fut 
moins en matiere de religion. Elle fe 
Jaifla entraîner , dit-on, dans les er- 
reurs de Luther, 

GONZAGUE , ( LUCRECE DE) 
dame illuftre du XVI Gecle , fe fignala 
également par fes vertus & par fes 
écrits. Hortenfio Lando lui dédia fon 
dialogue fur la modération des paf- 
fious. Elle fut malheureufe dans fon 
mariage avec Jean-Paul Malfrone, 
qu’elle époufa à regret, À l’âge de 
14 ans. Il étoit brave & altier, mais 
il fe conduifit fi mal, que le duc de 
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Ferrare le fit mettre en prifon, & le 
‘trouva digne du dernier fupplice ; il 
ufa néanmoins de clémence, & ne 
le fit point mourir en confidération 
de Lucrece , fon époufe, Cette illuf- 
tre dame employa tous les moyens 
qui lui parurent les plus propres à 
procurer la liberté à fon mari, mais 
elle ne put rien obtenir. Ils pouvoient 
feulement s’écrire, Enfin , fon mari 
étant mort dans la prifon , elle ne 
vorlut point fe remarier , & mit fes 
deux filles dans des couvens. On re 
cueillit fes lettres en 1552 à Venife, 
& on y inféra jufqu’aux billets qu’elle 
écrivoit à fes domeftiques. Ce recueil 
eft un monument de fa piété & de 
fon efprit. 

GONZALEZ DE CasricLro, 
(JEAN) Auguftin efpagnol , célebre 
par fa piété & par fes prédications , 
mourut à Salamanque en 1479, à 49 
ans. Il fut empoifonné à l’autel par 
une hoftie confacrée qu’une dame 
veuve lui avoit fait donner , traufpor 
tée de fureur de ce qu’il avoit con« 
verti fon amant. 

GONZALEZ, (Tuyrs£) efpagnol, 
général des Jéfuites, mort à Rome en 
170$ ,; a combattu Ja doëtrine de la 
probabilité, foutenue par plufieurs ca… 
fuiftes de fa compaguie, dans un traité 
imprimé à Rome en 1687. Il montre 
que ce n’eft pas une opinion générale 
ment reçue dans Ja fociété , en citant 
queiques auteurs Jéfuites qui s’en font 
éloignés, Il la réfute enfuite très-for. 
tement , fans néanmoins obliger les 
théologiens de fon ordre à fuivre fon 
fentiment , déclarant qu’il écrit come 
me fimple particulier & non comme 
général. On a encore. de lui un traité 
contre les propofitions de l’aflemblée 
du clergé de France de 1682 , mais il 
fut moins bien accueilli que fon ou- 
vrage fur la probabilité. On dit que 
pour ce dernier {a fociété avoit voulu 
le deftituer du généralar. 

GONZALEZ, Voyez GoNSsALVE 
DE CORDOUE. 

GONZALEZ , (CoQuEs) peintre. 
Voyez COQUES. 

GONZALEZ pe MENDOZA, Voyez 
MENDOZa. f 

GORDIEN , f L'ANCIEN ) fils de 
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Metius Muarcellus, defcendoit par fa 
mere de l’empereur Trajan. Après 
avoir exercé le confulat avec diftinc- 
tion , il fut envoyé pro-conful en 
Afrique. Les cruautés de l’empereur 
Maximin, & les exaëtions tyranni- 
ques de fes intendans ayant fait révol- 
ter cette province, les légions pro- 
clamerent en 237 Gordien empereur , 
quoiqu'il eût alors quatre-vingts ans. 
11 refufa d’abord: mais voyant qu’on 
le menaçoit de le tuer, il accepta & 
s’afiocia fon fils. Le fénat inftruit de 
cette nouvelle, lui décerna le titre 
d'Augufle , & déciara les Maximins 
pere & fils ennemis publics. Maximin 
furieux marcha contre le nouvel em- 
pereur qui envoya fon fils pour le 
combattre. Ce jeune homme ayant été 
tué par Capellien ; gouverneur de 
Mauritanie , après un combat fan- 
glant , Gordien le pere s’étrangla de 
défefpoir à Carthage où il s’étoit re- 
tiré. Il fut autant regretté pour fa 
magnanimité & fa douceur , que par 
fon courage & fon efprit. Il refiem- 
bloit parfaitement à Augufie ; il en 
avoit la voix, le gefte & la tuilie. Il 
eut comme lui le goût des beaux arts, 
& mourut pleuré des Romains. 
GORDIEN LE JEUNE, petit-fils de 
Gordien le Vieux , fut honoré du titre 
de Cefar âgé feulement de 112 ans, 
en237. À l'âge de 16 , il fut procla- 
mé empereur, & tous les peuples de 
PEmpire le reconnurent avec tranf- 


port. Cet enfant eut toute la fagefle 


d’un vieillard infiruit par l'expérience. 
Ji époufa dans fa dix-huitieme année 
Furia-Sabina-Tranquillina , fille de 
Mifithée , célebre par fon favoir & fon 
éloquence , & par d’autres qualités 
plus importantes. Gordien le fit préfet 
du prétoire, aufli-tôt qu’il eut époufé 
fa fille. Ce fut par le confeil de cet 
homme fage qu'il entreprit plufieurs 
grands édifices , dont le plus magni- 
fique fut celui du champ de Mars. Il 
contenoit deux vaftes galeries de mille 
pieds de longueur , & éloignées de 
cinq cens l’une de l’autre : entre ces 
deux galeries étoit de chaque côté 
une haute paliflade de laurier & de 
myrthe, & au milieu une terrafle de la 
longueur des galeries, foutenue par 
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plufieurs rangs de petites colonnes$ 
au-deflus de cette même terrafle s’é- 
levoit une autre galerie de cinq/cens 
pieds de long. Il y avoit prés de qua- 
tre ans qu'il régnoit heureux & tran- 
quille , lorfque. Sapor ro1 de Perfe ra- 
vagea les provinces de PEmpire Le 
jeune empereur partit bientôt après 
pour le combattre avec une armée 
nombreufe. Au-lieu de. s’embarquer 
avec fes troupes, ce qui étoit le plus 
court , il préféra la terre à la mer, 
& traverfa exprès la Mœfe , afin d'y 
arrêter les progrès des Goths , & d’au- 
tres peuples du nord, qui, femblabies 
à un torrent , venoient d’inonder la 
Thrace Il y fignala fon entrée parune 
célebre victoire qu’il remporta fur les 
barbares; & après y avoir établi Paf- 
furance & l’ordre , il continua fa rou- 
te par le détroit de l'Hellefpont, & en- 
fuite par PAfie mineure, d'où il pafla 
en Syrie ,"où Sapor & lui en vinrent 
bientôt aux mains. Gordien fut vain 
queur , & reprit fur luila ville d’An- 
tioche : il fe rendit aufli maître de 
Carres & de Nifibe , deux places con- 
fidérables , dont s’étoient emparés les 
Perfes. Le fénat lui décerna le triom- 
phe, & donna à fon beau-pere le ti- 
tre de Tuteur de la république. Tandis 
qu’il illuftroit le nom romait par fes 
explois , Philippe préfet du prétoire ; 
la feconce perfonne de l'Emprre ; 
voulut être la premiere. Il fit aflaf- 
finer le jeune Gordien en 144 , & ré 
gna honteufement à la place d’un prini- 
ce qui auroit fait la gloire de Roime. 
L'armée honora fa mémoire par un 
tombeau où elle dépofa fon corps ; fur 
les cotffins de la Perfe, avec cette inf- 
cription en langues grecque , fyria- 
que , latine & égyptienne : au divin 
Gordien vainqueur des Perfes , des 
Coths & des Sarmates , qui amis fin 
aux troubles domeftiques de l'Empire » 
& fubjugué les Germains , mais not 
les Philippes. Le fénat aufi fenfible à 
cette pérte que l’armée , fit un décret 
en l'honneur des Gordiens , par lequel 
leur poftérité étoit exempte de tous 
les emplois onéreux de la république. 
GORDIUS , roi de Phrygie ; & 
pere de Midas , étoit un laboureur 
qui parvint de la charrue au trône. Il 
n’avoit 
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f’avoit pour tout bien que deux atte- 
lages de bœuts > l’un pour labourer , 
l'autre pour traîner fon chariot. Les 
Phrygiens ayant appris de l’oracle que 
celui qu'ils rencontreroient fur un char 
feroit leur roi, ils décernerent la cou- 
ronne à Gordius. Midas , fonfils , of- 
frit le chariot de fon pere à Jupiter. 
Le nœud qui attachoit le jougau timon 
étoit fait , dit-on , avec tant d’adrefie 
que le vulgaire étonné fit courirlebruit 
que l'empire de l’Afe appartiendrait 
à celui qui le dénoueroit Alexancre le 
Grand , pañfant à Gordium capitale de 
la Phrygie, fut curieux de voir cet 
ouvrage qu’on difoit être fi merveil- 
leux. {1 vit le nœud , & en vint à 
bout en le coupant d’un coup d’épée. 

GORDON , (JAcQUES ) controver- 
fifte jéfuite , d’une des meilleures 
maifons d’Ecofle , fe rendit habile 
dans la philofophie , la théologie , & 
des langues. Il enfeigna l’hébreu avec 
réputation à Bordeaux , à Paris & à 
Pont-à-Mouflon , & voyagea en Alle- 
mague , en Danemarck & dans les 
Ifles-Britanniques , où il eut beaucoup 
à fouffrir pour la religion catholique. 
Il mourut à Paris en 1620, à 77 ans, 
On a de lui : controverfiarum chriflia- 
nœæ fidei epitome. 

GORDON , ( Jacoues ) Jéfuite, 
mort à Paris en 1641, à 88 ans, eft 
auteur : 1. D’un commentaire latin fur 
la bible, en 3 vol. in-fol. qui n’eft 
pas eftimé. IT. D’une chronologie , in- 
fol. aufli en fatin, depuis la création 
du monde jufqu’à l’an 1617. IT. D'une 
théologie morale & de quelques autres 
ouvrages en latin. 

GORELLI, poëte italien , natif 
d’Arezzo , a écrit en vers ce qui s’eft 
pañté de plus remarquable dans fa pa- 
trie depuis 1310 jufqu’en 1384. Ila 
pris le Dante pour modele, maïs la 
copie eft fort inférieure à l'original, 
Son ouvrage eft néanmoins utile pour 
connoître l’hiftoire de fon tems. C’eft 
un fort mauvais poëme , mais c’eft 
une aflez bonne chronique, Le favant 
Muratori l’a inféré dans fa grande 
collection des écrivains de l’hiftoire 
d'Italie. 

GORGIAS le Léontin, ainfi nommé 
parce qu’il étois de Leontium , ville 

Teme IT, 


GOR 15% 
de Sicile , fophifte & orateur célebre , 
fut envoyé par les Léontins à Athe- 
nes pour demander du fecours contre 
les Syracufains , 417 avant J. C. & 
obtint ce qu’il demandoit. Où die 
qu’il vécut au-delà de cent ans. 

GORGO, femme de Léonidas, roi 
de Sparte , eft trés-célebre dans Pan 
tiquité. C’eft elle qui difoit: que {es 
femmes de Sparte éroient les feules 
qui mifjent des hommes au monde. 

GORGONES, ( Les) trois fœurs 
filles de Phorcus & de Ceto. Elles de 
meuroient fuivant Hefiode , près du 
jardin des Hefperides , & transfor= 
moient en pierres ceux qui les regar- 
doient. Elles n’avoient qu’un feu! œil 
dont elles fe fervoient rour-à-tour. On 
les peint coëffées de couleuvres avec 
de grandes ailes , des défenfes de fan 
glier pour dents , & des griffes de lion 
aux pieds & aux mains. Perfée jélivra 
la terre de ces trois monftres , connus 
dans la fable fous le nom de Medufe, 
Euryale & Sthenio. Il coupa la tête à 
Medufe avec le fecours de Minerve. 
Cette tête fut attachée à l'égide de 
Minerve. 

GORLÉE , (ABRAHAM) né à An 
vers en 1549, mort à Delft en Hollan- 
de en 1609 , étoit extrêmement verfé 
dans la connoiflance des médailles , 
des monnoies anciennes & des autres 
antiquités. C’étoit {a paflion dominan- 
te. On a de lui : 1. Daütyliotheca , à 
Leyde en 1600 , in-4°. & réimprimé 
plufieurs fois : c’eit un traité fur es 
anneaux & fur leur ufage chez les an- 
ciens. Il eft favant & curieux. IL Un 
tréfor de médailles d’or & d'argent, 
in fol. en latin , à Leyde eu 16084 
INT. Paralipomena numi/matum 

GOROPIUS , (JEAN) médecin, 
né dans un village de Brabant , mou 
rut à Mañtricht en 1572, à ç53 ans. 
C’étoit un homme bifarre qui foutenoit 
des opinions ridicules. [1 prétendoie 
que la langue allemande étoit celle 
de notre premier pere. Si cela eft, la 
voix d’Adam ne flattoit guere les oreil 
les d’Eve. On doit à cet écrivain fin= 
gulier , origines antuerpianæ ; franci- 
cœ ; gallicæ : ouvrages plus finguliers 
qu'exaêts , pleins de contes fabuleux 
fur l’erigine de ces sr > & {emé 
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de cette efpece d’érudition qui n’eft 
d'aucun ufage. 

GORRAN , religieux Dominicain 
de la rue St. Jacques à Paris, mort vers 
129$. Philippe le Hardi le nomma 
confefieur de fon fils, depuis roi de 
France fous le nom de Philippe le Bel. 
On a de lui : 1. Des commentaires fur 
prefque toute la bible. II. Des fermons, 
&t quelques autres ouvrages, La plupart 
ne fe trouvent qu’en manufcrits, & ne 
méritent pas de fe trouver imprimés, 

GORREE. Voyez GoHORRI. 

GOSSELINT , (JUL1EN) né à Rome 
“en 1525 , fut dès l’âge de 17 ans fe- 
cretaire de Ferdinand’ de Gonzague ; 
vice-roi de Sicile. Il continua de l’é- 
tre , lorfque ce vice-roi fut fait gou- 
vérneur de Milan , & eut la même 
fonction fous le duc d’Albe & fous le 
duc de Sefle , qui furent fucceflive- 
ment gouverneur de cet état après 
la mort de Gonzague. Le duc de Sefle 
l'emmena avec lui à la cour d'Efpa- 
gne , où GofJelini fe rendit fi agréable 
par fon adrelie & par {a prudence, qu’il 
fut employé dans les affaires que le 
duc avoit anprés du roi, Le marquis 
de Pefcaire fuccefieur du duc de Sefie, 
eut pour GofJelini les mèmes égards ; 
le duc d’Albuquerque qui lui fuccéda, 


goûta moins fon efprit & fon caraéte- 


re. [1 conçut une telle averfon contre 
‘Jui, qu’il voulut lui ôter l'honneur & 
la vie. Gofjelini rentra en grace fous le 
marquis d’Aimonte & fous le duc de 
Terranova , gouverneurs du Milanez, 
& fut leur fecretaire. On dit qu’il 
avoit un talent merveilleux pour pa- 
cifier les querelles. Il mourut à Mi- 
lan en 1587, à 62 ans. On a de lui 
divers ouvrages: I. La vie de Ferdinand 
de Gonzague. Il. La conjuration de 
Jean-Louis de Fiefque. Le cardinal de 
Retz publia un ouvrage fur la même 
matiere qui vaut mieux que celui de 
Goffelini. EU. L'hifloire de la conjura- 
tion des Payzi. 
GOTESCALC, célebre Bénédiétin, 
né en Allemagne, prit l’habit monafti- 
que à Orbais diocefe de Soiflons, & y 
fut élevé au facerdoce. Après s'être 
rempli de la doétrine , ou de ce qu’il 
croyoit être la doëtrine de St. Auguf- 
tin, il pañla à Rome & delà dans l'O- 
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rient où il répandit fes fentimens fur à 
prédeftination. De retour en Italie, 
en 847, il s’entretint fur cette mas 
tiere aufli fublime qu’obfcure avec 
Northingue évêque de Vérene , qui, 
effrayé de fes principes , les déféra à 


: Raban archevêque de Mayence,Ce pré. 


lat perfuadé que le Bénédié&in enfei- 
gnoit que Dieu néceflite tous les hom= 
mes à fe fauver ou à fe perdre , l’ana- 
thémathifa en 848 dans un concile , & 
écrivit contre lui à Hincmar archevê= 
que de Rheims , dans le diocefe du 
quel Gotefcalc avoit reçu la prétrife, 
Hincmar convoqua un concile l’année 
d’après à Quiercy-fur-Oife. Le mal= 
heureux Gotefcalc fut dégradé du fa 
cerdoce pour des opinions qu’il n’en 
tendoit pas & qu’il croyoit entendre , 
fouetté publiquement , enfuite enfer 
mé dans l’abbaye d’'Hautvilliers. Les 
verges ne le changerent point. Ilécri- 
vit deux confeflions de foi pour fou 
tenir fa doëtrine , offrant de la prou 
ver en pañlant de fuite par 4 tonneaux 
pleins d’eau , d'huile ou de poix bouil- 
lante ou même par un grand feu. On 
rit de fon fanatifme , & onle laifia 
en prifon. St. Remy ,; archevêque de 
Lyon , fe déclara pourtant contre le 
châtiment cruel qu’il avoit efluyé. Les 
hérétiques des fiecles pajés , difoit-il, 
ont été condamnés du moins par des 
raifons. Ce prélat véritablement chrés 
tien ne fut pas écouté. Gotefcalc mous 
rut dans fa prifon en 868 , vitime de 
fon opiniètreté. Hincmar , fon perfé… 
cuteur , lui fit refufer les facremens & 
la fépulture. Cet archevêque peint le 
Bénédi&tin comme un homme rufti- 
que ,; inquiet ; bifarre & inconftant, 
C’eft fous ces traits qu’on le connoif= 
foit , dit-il, dans fon monaftere, On 
ne peut pas nier néanmoins qu’il n’eût 
du favoir , de l’efprit , de la fubtilité > 
mais il avoit encore plus d'entêtement 
& d’amour-propre. 

GOTH, (LAURENT ) archevêque: 
d’Upfal en Suede , au XVI fiecle. Le 
roi Jean , voulant relever le catho- 
licifme dans fes états , l’engagea à 
mettre fon nom à une liturgie, con= 
forme quant au fond à la liturgie ca= 
tholique. C’étoit l’ouvrage du clergé 
fuédois, qui, par ordre de ce prince» 
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s'étoit affemblé plufieurs fois dans 
cette vue. Pour donner plus d’auto- 
rité à cette liturgie , le prince voulut 
Ja faire paroître fous un nom refpec- 
table dans l’églife de Suede. Les mé- 
nagemens dont on fut obligé d’ufer , 
en firent déranger l’ordre , & enga- 
gerent à fupprimer l’invocation des 
faints , les prieres pour les morts , la 
mémoire du pape, le mot de facri- 
fice , &c. Eile n’eut pas plutôt paru 
qu’elle choqua les deux partis & caufa 
de grands troubles .On fut obligé de la 
fupprimer , ce qui l’a rendue rare. 
Elle ett intitulée : liturgia fuecanœ 
ecclefiæ , &c. cum præfatione & notis 
Laurentii upfalenfis epifcopi ; in-fol. 
Stockolm , 1576. 

 GOTTI, ( VINCENT- Louis.) de 
Bologne en Italie, nâquit en 1664. 
De fimple Dominicain il s’éleva au 
cardinalat par fes vertus & fon fa- 
voir. Benoît XITI l’'honora de la pour- 
pre en1:728. Il mourut en 1742, à 
78 ans ; laiflant plufieurs ouvrages 
parmi lefquels on diftingue une 1héo- 
logie fcholaflico-dogmatique ; fuivant 
lefprit de St. Thomas , en plufieurs 
volumes in-4°. Elle eft peu connue 
en France , maïs elle a eu DEAUEAUR 
de cours en Italie. 

GOT ISCHED , poëte ARR x 
né à Konisberg. A exemple & fes 
ouvrages ont répandu dans toute 
l'Allemagne lPétude & le goût de la 
belle littérature. Il à fait une poéti- 
que, à la tête de laquelle il a placé 
une traduction en vers de la poétique 
d'Horace ; & il finit chaque chapitre 
par les préceptes de Boileau On a 
de lui Caton d'Utique , tragédie. Ma- 
dame Gottfched, fon époufe , a tra- 
duit dans fa langue plufieurs auteurs 
étrangers, Elle a fait auffi des comé- 
dies qui ont eu du fuccès ; & Panthée, 
tragédie. 

. GOUBEAU , (FRANÇOIS) peintre 
d'Anvers , éleve de Baur , s’eft diftin- 
gué par fes bambochades. 

 GOUDELIN ou Goupoutt, 
€ PIERRE ) le coriphée des poëtes 
gafcons , nâquit à Touloufe d’un pere 
chirurgien, Il fut reçu avocat, mais 
il n’en fit jamais les fonétions. Il plut 
par fes vers & fes bons mots au duc 
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de Morntmorenci & aux premieres 
perfonnes de fa patrie. Ce poëte au 
roit pu s'enrichir, mais il négligea tel= 
lement la fortinequ'ilferoit mort dans 
l’indigence , fi fes concitoyens ne lui 
euflent afigné une penfion viagere. IE 
mourut à Touloufe er 1649 » à 10 ans. 
Ses ouvrages ont été imprimés plu 
fieurs fois in-12. à Touloufe & une 
fois à Amfterdam en 1700. Leur cas 
ractere particul: er eft l’enjouement & 
la vivacité, & un certain naturel qui 
déplairoit beaucoup en françois , mais 
qui enchante en gafcon. C’eft, comme 
ou à dit d’un aut:e poëte, une liqueur 
qui ne doit pas changer de vafe. Le 
P. Vaniere Jéfuite à pourtant traduie 
en fatin fon poëme fur la mort de 
Henri IV , mais outre que la langue 
latine fapporte certaines images que 
la langue françoife reprouve , cette 
piece a plus de nobiefle que les autres 
produ@ions de Goudouli femées d’ix 
mages familieres, mais qui ne laifilent 
pas de plaire , parce qu’on fent que 
danÿ un poëme en patois elles font à 
leur place, 

GOUDIMEL , (CLAUDE ) mufi« 
cien de Franche-Comté , fut tué à 
Lyon en 1572 par des catholiques qui 
lui faifoient un crime d’avoir mis es 
mufique les pfeaumes de Marot & de 
Beze , & qui fe faifoient un mérite 
de répandre le fang. 

GOVEA , ( ANTOINE } fils d’urs 
gentilhomme portugais , fe rendit à 
Paris vers 160$. auprés de fon oncle 
Jacques de Govea , principal du colle- 
ge de Ste. Barbe. Il fit {es études de 
belles-lertres & de droit avec fuccès , 
& profefla avec applaudifiement la 
jurifprudence à Touloufe : à Avignon, 
à Valence > à Cahors >» à Grenoble , 
& enfin à Turin, où Philibert , duc 
de Savoie , l’avoit appellé. 11 y mou 
ruten 166$ ; à Co ans, confeiller 
de ce prince , avec la réputation d’un 
des plus habiles jnrifconfultes & des 
plus favans littérateurs de fon fiecie. 
Ses ouvrages de droit on été recueil. 
lis par lui-même dans un volume in= 
folio en 1562, à Lyon. Ses écrits de 
befles-lettres , font : I. L'eux livres 
d’épigrammes latines , à Lyon , en 
1539. IL, Des éditions de Virgile & 
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de Terence corrigés fur les anciens 
manufcrits & enrichis de notes, III. 
Un commentaire fur les Topica de 
Ciceron, 1545, Paris , 1r:8°, L’ab- 
bé d'Oliver en parle avec éloge dans 
la préface de la belle édition des 
œuvres de ce pere de l’éloquence ro 
maine. 

GOVEA ,(ANDRÉ) Goveanus , de 
Beja dans le Portugal, fut principal 
du college de Ste. Barbe à Paris. Il y 
é'e va trois neveux qui fe rendirent 
illuftres par leur favoir. Martial Go- 
vea ; l’aîné des trois freres , devint 
bon poëte latin, & publia à Paris une 
_ grammaire latine. André Govea , fon 
frere puîué , fut nommé principal du 
college de Ste. Barbe à la place de fon 
oncle. Son mérite le fit appeller à 
Bordeaux pour exercer un pareil em- 
ploi dans le college de Guienne. Il 
y allaen 1534, & y demeura jufqu’en 


1547, que Jean IIT , roi de Portugal, 


le rappella dans fes états , pour l'éta- 
bliflement d’un college à Conimbre , 
femblable à celui de Guienne. Govea 
mena avec lui en Portugal Buchanan, 
Grouchi , Guerente | Vinet , Fabrice, 
la Cofle , Trevius & Mendez. Tous ces 
favans étoient très-capables d’inftruire 
la jeunefle. Il mourut à Conimbre 
en 1548, âgé de çs0 ans; il nefit 
rien imprimer, mais fes talens pour 
l'éducation lui firent un nom plus cé- 
lebre que s'il avoit mis des in-fol. 
fous la prefle. 

GOUFFIER , (GUILLAUME } plus 
connu fous le nom de l’Amiral de Bon- 
nivet , étoit fils de Guillaume Gouf- 
fier chambellan de Charles VIIT, d'une 
des plus anciennes familles de Poitou. 
Après s'être fignalé dans diverfes oc- 
cafñons, il fut envoyé par Françuis T, 
ambafiadeur extraordinaire en Angle- 
terre. De retour en Franceen 1521, il 
commanda l'armée deftinée au recou- 
vrement de Ja Navarre, & prit Fonta- 
rabie. On parloit alors de paix , mais 
la nouvelle de cette prife empêcha 
Charles-Quint de ratifier le traité. 
L’amiral ayant perfuadé au roi de 
conferver cette place, monument de 
fa valeur , fut la caufe d’une guerre 
funefte à la France & à l'Europe. Il 
ne fit pas une faute moins confidérable 
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en fe déclarant contre le connétaäbié 
de Bourbon ; par complaifance pour 
Louife de Savoie ; fa bienfaitrice & 
peut-être par ambition , dans l’efpés 
rance d'obten:r l'épée de connétables 
François I l'envoya en 1525 comman- 
der l’armée en Italie , & il y fit de 
nouvelles fautes. 11 affiégea Milan & 
le manqua ; il fe fortifia enfuite dans 
Biagrafia & fut forcé de l'abandonner 3 
il fe retira vers Turin & fut blefié 
dans cette retraite mémorable par la 
mort du chevalier Bayard. Bonnivet 
revenu en France confeilla à Frans 
gois I d’aller en perfonne en Italie. 
Cette expédition fut fatale à l’état. 
Le roi donna la batuille de Pavie à fa 
perfuañion. L’amiral fut tué dans cette 
trifte journée le 24 février 1525. Sa 
mort n’éteignit pas la haine de Bour= 
bon, qui après avoir regardé fon ca- 
davre avec une efpece de complai. 
fance s’écria : ah ! malheureux , tu es 
caufe de la perte de la France & de la 
mienne. Brantome peint avec des cous 
leurs très- favorables la figure , l’efprit 
& les graces de Bonnivet. Courtifan 
plus aimable que politique habile, & 
que fage général, il eut de la bras 
voure ; il ne lui manqua qu’une tête 
pour la diriger. 

GOUJET , ( CLAUDE-PIERRE } 
chanoine de St. Jacques-l'Hôpital, des 
académies de Rouen, de Marfeille, 
d'Angers & d'Auxerre , nâquit à Paris 
le 19 octobre 1697 , & y mourut le 
premier février 1767 ,; après avoir 
pañlé toute fa vie à compofer des livres 
dont les principaux font : I. Supplé 
ment du diétionnaire de Moreri, 173$» 
in-fol. z vol. II. Autre fupplément de 
Moreri, 1749, in-fol. 2 vol. III. Nou« 
velle édition du dictionnaire de Riche= 
let , Lyon, 1758 , in-fol. 3 vol. IV, 
Abrésé du diétionnaire de Richelet, 
Lyon , 1756, in-8°. V. Bibliotheque 
des auteurs eccléfiaffiques du XVIIX 
frecle , pour fervir de continuation à 
celle de M. Dupin , Paris, 1736, in-8°, 
3 vol. VI. Bibliotheque françoife, 1740, 
176, 1n-12.18 vol. VII Hifioire du 
college royal , Paris , 1758, in-4°. & 3 
vol, in-12. VIT. Hifioire du pontificar 
de Paul V , Paris, 176$, in-12. 2 
vol, IX, Wie de Laurent de Médicis 
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Jurnomsmé le Grand , Paris 1761 , ine 
x2. X. Vies des fuints pour tous les 
jours, Paris 1730 , in-4° 2 vol. & 7 
vol, in-12. les mois de janvier & fé- 
vrier font de Mezanguy , & décembre 
de Roufjel. KI. Vie de M Nicole , 
Luxembourg 1733 ; in-12. XII. Tra- 
duétion des principes de la vie chré- 


gienne du cardinal Bona. XWI. Traauc-\ 


#ion du traité de la vérité de la religion 
chrétienne par Grotius, Paris 17:24 , 
än-12, & 17$4,in 12. 2 vol. XIV Nou- 
elle édition des mémoires de la ligue, 
Amiterdam (Paris) 1758, in-4°, $ 
vol. XV. Nouvelle édition de l'hifloire 
des inquifitions, Cologne ; (Paris), 
2762 in-12. 2 vol. XVI. Nouvelle 
édition des mémoires de l'abbé de Ma- 
rolles , Paris 1756, in-12. 3 vol. Plu. 
fieurs éloges des favans à la tête des 
éditions de leurs ouvrages , ou dans 
différens journaux ; pluñeurs diflerta- 
tions dans les mémoires du P. des 
Molers; plufieurs brochures fur les 
affaires du tems. On peut conufulter 
Jes mémoires hiftoriques & littéraires 
de M. l'abbé Goujet , compofés par 
lui-même & imprimés in-12. après fa 
mort, fes ouvrages théologiques dé- 
celent le parti qu'il avoit embrafié 
dans les dernieres conteltations de 
l’églife, & on defireroit quelquefois 
plus d'exaitude dans ce qu’il a écrit 
fur l’hiftoire & fur la littérature. 
GOUJON, (JEAN) fculpteur & 
architecte, parifien , fous François 
I & Henrÿ II, retraça par fes ouvra- 
ges les beautés fimples & fublimes de 
: l'antiquité. Un auteur moderne le 
nomme avec raifon le Correse de la 
fculpture. Goujon , aïinfi que ce pein- 
tre, a quelquefois péché contre la cor- 
reétion, mais il a toujours confulté 
les graces. Perfonne n'a été au-defius 
de lui pour les figures de demi-relief. 
Rien n’eft plus beau, en cegenre, que 
fa fontaine des Saints-Innocens , rue 
Saint-Denis, à Paris. Un ouvrage non 
moins curieux eft une efpece de tri- 
bune , foutenue par des cariatides gi- 
gantefques, & qui eft au louvre dans 
la falle des cent-fuifles. Sarrafin, cé- 
Jebre fculpteur, n’a crupouvoir mieux 
faire que d'imiter ces figures , d’un 
goûtexquis, & d’un defieinadmirabie. 
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Perrault les a fait graver par Sebaflien 
le Clerc , dans fa traduëtion de Vi- 
truve On croit que Goujon a travaillé 
au defein des façades du vieux lou= 
vre ,; conftruites fous Henrill, à 
caufe du bel accord qui regne entre 
Ja feu'pture & l’architeture. 

GOULART , (Simon) de Senlis, 
mort miniltre à Geneve en 1628 , à 
8$ ans, ne commença à apprendre les 
langues qu’à l’âge de 28 ans; ce qui 
ne J’empêcha pas d'écrire sflez bien 
en latin. On a de lui plufieurs ouvra- 
ges de belles-letuies, d’hiftoire & de 
controverfe. Les plus connus font fa 
plate tradu&tion de Seneque & fes pes 
tits mémoires de la ligue ,; 3 vol. in-8°. 
ailez curieux. 

GOULDMAN, (FRANÇOIS ) ha- 
bile grammairien ang'ois du XVII 
fiecle, connu par un dictionnaire la- 
tin-anglois, & anglois-latin , eitimé 
fur-tout de la troifieme édition aug- 
mentée par Robertfon , in-4°. 1674, 

GOULU, (JEAN) näâquit à Paris 
en 1576 de Nicolas Goulu profeñleur 
royal. Il embrafia la profefion d’avo- 
cat ; enais étant demeuré court en 
plaidant fa premiere caufe , il quitta le 
barreau pour le cloître. Il fe fit Feuil- 
lant à l’âge de 28 ans. Il voulut fe ha- 
farder de prêcher, mais fa mémoire 
ne le fervit pas mieux dans la chaire 
que dans le barreau. Réduit à l'intrigue 
& au cabinet, il fe fit connoître par 
la plime , s’éleva aux premieres char 
ges de fon ordre & en devint général, 
Balzac étoit alors le chef de la littéra- 
ture françoife. Soit jaltoufie, foit ref. 
fentiment de ce qu'il avoit dit dans un 
de fes ouvrages qu’il y a quelques moi- 
nes qui font dans l'églife ce que les rats 
étoient dans l'arche, Goulu déchaîna 
contre lui quelques-uns de fes reli- 
gieux, & fe init bientôt à leur tête. Il 
publia en 1627 deux volumes de let- 
tres de Phyllarque à Arifle ; dénuées 
d’efprit, de raifon, de {avoir , de bon 
fens, mais chargées en revanche pref- 
que àtoutes les pages des mots fonores 
d’infame , d'Epicure , de Neron , de 
Sardanapale, de démoniaque & d’a- 
thée. Ces invedtives hrutales , loin de 
révolter le public contre le fougueux 
Feuillant , attirent une foule de louan- 
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ges. On ne l’appelloit que Gouffre d'é- 
rudition , Hercule Gaulois, defiruc- 
teur du tyran de léloquence ; héros 
véritable & feul digne des lauriers ar- 
rachés à l’ufurpateur. Le prieur Og'er 
& la Motte Aigron furent prefque les 
feuls qui oferent faire entendre leur 
fo.b'e voix. L:s tournerent les armes de 
Goulu contre lui-même. Ils le peigni- 
rent comme univrogne, buvant nuit & 
jour dans un verre fait expiés. & plus 
grand que la coupe de Nefior ; comme 
un gourmand, faifant très bonne chere 
en gras, quoiqu'il eût le teint aflez 
frais pour ne devoir pas fe difpenfer 
du maigre. Cette querelle auroit êté 
pouflée plus loin, mas le général 
Goulu la termina par fa mort arrivée 
en 1629, à l’âge de 54 ans. On a de 
lui de mauvais vers latins ; des tra- 
duétions qu’on ne lit plus ; & des li- 
vres de controverfe qu’on ne fauroit li- 
re.Labañfiefie, l’indécence, l’incorrec- 
tion caraérifent le fiyle de tous ces 
différens ouvrages. Voyez BALZAC. 


GOURDAN, (Simon ) né à Pa- 


ris en 1646, confrere de Santeuil dans 
l’abbaye de St. Victor ; ilimita les 
faints que celui-ci chantoit. Afpirant 
à une vie plusparfaite, il voulut entrer 


à la Trappe ; mais l’abbé de Rancé lui. 


confeilla de refter dans le monde pour 
l’édifier. Le P. Gourdan vécut en fo- 
litaire & en faint dans l’abbaye de St. 
Vi&or, & y mourut en 1729, laiflant: 
I. Des profes & des hymnes qu'on 
chante dans différentes églifes de la 
capitale & des provinces. I. Des ou- 
vrages de piété , pleins de lumiere & 
d’onêtion, Lil. Une hifloire manufcri- 
te des hommes illuftres de St. Victor , 
en plufieurs volumes in-fol. On a pu- 
blié en 1755 à Paris la vie de ce pieux 
& favant religieux, avec plufieurs let- 
tres qui roulent principalement fur Ja 
conftitution unigenitus , pour laquelle 
31 étoit très-zélé. 

GOURGUES , ( DOMINIQUE DE ) 
brave gentilhomme , natif du Mont 
de Marfan en Gafcogne , voulant fe 
venger des Efpagnols qui l’avoient mal- 
traité pendant laguerre, & quiavoient 
égoigé ge colonie de François éta- 
blie fur leS côtes de la Floride , équi- 
pa trois vaifleaux à {es dépens, & ut 
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à fa voile en 1567. ll alla defcendre à 
la Floride , enieva trois forts , & fit 
pendre plus de 8oo efpagnols à des ar- 
bres fur lefquels ilfit mettre cette ini= 
cription : non comme efpagnols, mais 
comme traîtres, brigands & afjaffrns. 
Ii en ufa de la forte, parce que Mélanie 
dés ayant fait maflacier des Françoss 
avoit fait drefler un écritau qui imar- 
quoit: que ce n'étoit pas comme fratt= 
çois, mais comme luthériens qu'il les 
faifoit mourir. Gourgues de retour en 
France futreçuavec admiraaion parles 
citoyens, &avecmépris par lacour qui 
étoittouteefpagnole. Le roi lui fit dé 
fendre deparoître devant lui. Lareine 
Elifabeth le demanda dans lafuitepour 
commander la flotte angloife : il mou- 
rut à Tours en 1593, en allant prendre 
le commandement de cette flotte. 

GOURNAI, (MARIE DE JORS DE) 
fille favante , étoit parifienne. Elle 
avoit pour Montaigne une admiration 
fans bornes, Cet écrivain flatté de fes 
éloges , Ja nomma fa fille d'alliance , 
& la fit héritiere de fes études. Ma- 
demoifelle de Gournai étoit digne de 
cette adoption. Toutes les langues fa- 
vantes lui étoient familieres ; elle 
écrivoit maufladement dans la fienne, 
mais c’étoit beaucoup alors pour une 
femme que de favoir écrire bien ou 
mal. Son ftyle chargé de vieux mots 
n’eft plus fupportable à préfent. Lorf- 
que l'académie françoifevoulutépurer 
la langue, mademoïifelle de Gournai 
cria beaucoup contre cette réforma- 
tion. Elle avoit le goût de la vieille 
littérature, des compilations , des 
commentaires; ce goût joint à fon ca 
raîtere vif, impétueux, vindicatif, lui 
fit beaucoup d’ennemis. L’anti- Gour- 
nai & le remerciement des beurrieres 
font des monumens de leur haine. Les 
nofns d’orgueilleufe , de laide , d’aca- 
riatre, de débauchée, de pucelle de 5$ 
ans, & d’autres encore plus injurieux» 
ne font point épargnés dans cette der- 
niere fatyre. Ces libellés ne l’empê- 
cherent pas d’avoir des amis illuftres , 
les cardinaux du Perron , Bentivo- 
glio, de Richelieu, St. François de 
Sales , Godeau, Dupuy , Balzac , 
Mainard , Heinfius , &c. Eile mou- 
rut en 1045 à 78 où 79 ans. Pluñeurs 
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Heaux efprits lui compoferent des épi- 
taphes fatyriques , le plus grand nom- 
bre lui en fit d’honorables., Quelques- 
uns Jui donnerent le nom. de Syrene 
françoife , mais le chant de cette fy- 
rene , dit l'abbé Irail , ne féduifit 
pas long-tems. On a d’elle : I. Une 
édition des efais de Montaigne, en 
263$, en trois vol. dédiée au cardinal 
de Richelieu | & enrichie d’une pré- 
face plus curieufe que bien écrite. I. 
Le Bouquet du Pinde. II, Des œuvres 
pofhumes qu'on auroit pu enterrer 
avec elle. 

GOURVILLE , nâquit à la Roche- 
foucauit en 1625. Le fameux duc de ce 
nom lui ayant reconnu de l’efprit, le 
prit pour fon valet de chambre, & en 
fit bientôt fon ami & fon confident. Il 
plut nou-feulement à fon maître, mais 
méme au Grand Condé & au {urin- 
tendant Fouquet. Enveloppé dans la 
difgrace de cetilluftre infortuné , il 
pañia dans les pays étrangers. On a dit, 
pour faire une mauvaifeantithefe, qu’il 
fut en même tems pendu à Paris en 
effigie & envoyé du roi en Allemagne. 
Il eit vrai qu’il eut cette qualité, mais 
ce fut quelque-tems après fon éva- 
fion. Son talent pour les affaires le fit 
propofer pour fuccéder au grand Col: 
bert dans le miniftere. Il mourut en 
3705. On prétend que c’eft pour lui 
que Boileau fit cette épitaphe : 


Ci gft, juflement regretté, 

Un favant homme fans fcience ; 
Un gentilhomme fans naifjance, 
Un très-bon homme fans bouté, 


Les commentateurs de cette épita- 
phe difent que Gourville étoit tel 
que le fatyrique le repréfente , parlant 
bien, quoiqu'il ne fût pas grand cho- 
fe , ayant un caractere & des manie- 
res, quoique d’une naiflance obfcure, 
& careflant tout le monde fans aimer 
perfonne. On a de lui des mémoires 
depuis 162$, jufqu'en 168$ , en 2 vol. 
än-12. 1730. lis font écrits d’un ftyle 
animé , naturel, mais fimple à peu 
corre&. Il y peint d’après nature tous 
les miniftres depuis Mazarin jufqu’à 
Colbert , & feme fon récit d'anecdotes 
curieufes fur chacun d'eux , comme 


._. GOU 179 
fur les principaux perfonnages du re 
gue de Louis XIV. 

GOUSSET , (Jacques) théolo- 
gien de la religion prétendue réfor- 
mée , né a Biois en 163$ ,; d’une bonne 
famille, fut fait miniftre à Poitiers eñ 
1662. Il refufa trois fois d’accepter 
une chaire de profefileur de théologie 
à Saumur , & ne fortit de Poitiers qu’à 
la révocation de l’édit de Nantes. Il 
mourut en 1704 , profefleur en grec 
& en théologie à Groningue. Ses ou- 
vrages font : 1. Commentari linguæ 
hebraicæ. C’eft un bon diétionneirehé- 
breu ; la meilleure édition eft celle de 
Leipfick en 1749 , in-4°. 11. Une réfu- 
tation en latin du chifouk emounach 
ou bouclier de la foi du rabbin Ifaac, 
in-8°. puis in-fol. Cet ouvrage eft 
très-foible. 111. Confidérations théolo= 
giques & critiques contre le projet d'une 
nouvelle verfion , in-12. Ce livre eft 
contre le proget de Charles le Cene, 
Voyez CENE. 

GOUTHIER ou GOUTHIERES » 
(JaAcQuES) avocat au parlement de 
Paris, né à Chaumont en Bafligny, 
mort en 1628 , cultiva le droit & les 
belles-lettres avec un fuccès égal. Les 
amateurs de l'antiquité Ini font rede- 
vables de plufieurs ouvrages, I, De ve. 
tère jure pontificio urbis Romæ , in-4°. 
1612, ouvrage qui lui mérita le titre 
de citoyen romain pour lui & pour 
fa poftérité. Il, De officiis domüs au- 
guflæ publicæ & privatæ ; in-4°. à 
Paris en 1628 , & in-8°. à Leipfick 
en 1672. Cette matiere y eft traitée 
avec beaucoup de favoir. Gouthier fai. 
foit aflez bien. 11 y a du feu & de l’ex. 
preflion dans fa piété intitulée: Ru. 
pella capta. L'auteur l’adrefla au care 
dinal de Richelieu, m'niftre qui réuf- 
fifloit dans les expéditions de guerre 
comme dans les affaires les plus épi 
neufes de l’état. 

GOUX, (FRANCÇoIs LE }) fils d’un 
gentilhomme de Baugé en Anjou , 
parcourut une partie du monde. De re. 
tour de fon premier voyage , il parut 
fi défiguré , que fa mere même ne vou. 
lut pas le reconnoître. El fut obligé 
d'intenter un procès pour avoir fon 
droit d’aînefñe, Quelques années après 
il fut envoyé en qualité d’Ambaña- 
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deur auprés du grand feigneur & du 
grand mogol, mais il mourut en Per- 
fe d’une fievre chauite durant ce voya- 
ge vers l’an 1669. On a de lui la re- 
lation de fes voyages, jufqu'en 1650, 
in 4°,1653 1 y a des chofes curieufes 
& quelques-unes de faufles 

GOUYE, (THomas) Jéfuite, né à 
Dieppe, habile dans les mathéimati- 
ques, fut reçu de l’académie des fcien- 
ces en 1699. Cette compagnie faifoit 
beaucoup de cas de fes lumieres , il 
mourut à Paris dans la maifon profefle 
des Jéfuites en 1724 , à 76 ans. Son 
principal ouvrage eft intitulé : obfer- 
vations phyfiques & mathématiques 
pour fervir à la perfeëtion de lafiro- 
normie & de la géographie , envoyées 
de Siam à l'académie des fciences de 
Paris , par les PP. Jéfuites miffion- 
naires , avec des réflexions & des no- 
tes, en 2 vol. dont le premier eft 
in-8°. & le fecond in-4°. 

GOWER , (LE CHEVALIER JOHN) 
pañle pour le plus ancien auteur qui 
ait écrit en anglois. 

GOZON, (DEoDAT ou DIEU DON- 
NE } vingt-feptieme grand maître de 
l’ordre de St. Jean de Jérufalem. Ce 
qui contribua beaucoup à lui faire ob- 
tenir cette dignité,ce fut d’avoir exter- 
miné un dragon monfirueux qui infef- 
toit l’ifle de Rhodes. Cet animal étoit , 
dit-on , de la grofieur d’un cheval 
moyen ; il avoit à {a tête de ferpent de 
longues oreilles couvertes d’une peau 
écaillée. Il couroit , ajoute t-on , bat- 
tant de fes aîles & jettant le feu par 
les yeux avec des fiflemens horribles. 
Aucun chevalier n’avoit pu l’extermi- 
ner ; Gozon en vint à bout. Cette hif- 
toire vraie ou faufle fe voit encore fur 
de vieilles tapifferies , mais l’on y voit 
aufli les contes de l’archevêque Tur- 
pin. Quoi qu’il en foit, Gozon tient un 
rang diftingué dans l’hiftoire de Malte. 


Ti mourut en 1353, regretté pour fa, 


vertu & fon courage Ou mit, dit-on, 
fur fon tombeau , draconis extinctor , 
l'exterminateur du dragon. 1l étoit de 
la langue de Dorencer 

GRAAF, (REINIER) médecin hol- 
Jandois, nâquit a Schoonhaven enHol- 
lande en 1641. Il étudia à Leyde & en 
France ; il fe retira enfuite à Delft, 
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où il mourut en 1673, à 32 ans. Xi 
s’acquit dans nn âge peu avancé une 
grande réputation par de favans ou- 
vrages. I. Sur Le fuc pancréatique. M]. 
Sur les organes des deux fexes qui 
fervent à la génération. Il prétend dans 
ce dernier écrit que tous les animaux 
tirent leur origine des œufs ; Hornius 
fe déclara contre fon fyftême. 

GRABE , (JEAN-ERNESTE }néa 
Konisberg en Prufle, quitta fa patrie 
pour l'Angleterre , où il fut ordonné 
prêtre , reçut le bonnet de doéteur & 
obtint une penfion du roi Guillaume 
qui lui fut continuée par la reine An- 
ne. 11 mourut à Londres en 171r,au 
milieu de fa carriere. Ce favant s’eft 
fait honneur par fon habileté dans 
l'antiquité eccléfiaftique. On a de lui: 
I. Un fpicilege des écrits des peres & 
des hérétiques des trois premiers fie- 
cles, 2 vol. in-8°, en 1698 & 99. II. 
Une édition de l’apologie de St. Juffirs 
martyr, infol. 1700, en grec & en 
latin avec des notes. III. Une édition 
des 70 fur le manufcrit alexandrin , 
en 3 vol. 2r-fol. 

GRACCHUS, (TiBErRius & Caïus) 
fils de Sempronius Gracchus , époux 
de: Cornelie fille de Scipion l’Africain 
furent très-bien élevés par leur mere, 
& fe fignalerent l’un & l’autre par leur 
éloquence & par leur zele pour lesin- 
térêts du peuple romain. Tiberius sé 
tant fait élire tribun du peuple , de- 
manda qu’en exécution de la loi agrai- 
re, quiconque pofléderoit plus de cinq 
cens arpens deterre, eu fût dépof- 
fédé , que ces terres fuflent réparties 
entre les plus pauvres citoyens, & 
que les propriétaires fuflent obligés à 
ne fe point fervir d’efclaves pour les 
cultiver, mais de gens de condition 
libre pris dans les pays. Cette deman- 
de étoit très-contraire aux intéréts du 
fénat & de la nobiefle. 1 falloit us 
homme auffi remuant que l’étoit Grac- 
chus pour taire pafler une pareille loi 
trés-jufle dans le fonds , inais qui l’au- 
roit paru davantage , s’il n’avoit em- 
ployé la violence pour parvenir à fon 
but. On le nomma commifiaire ou 
triumvir avec Appius Claudius fon 
beau-pere , & Caïus Gracchus fon 
frere pour faire la difiribution des ter- 
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res. Tout concourut au fuccès de fon 
entreprife. Aitalus roi de Pergame , 
mort fans enfans, avoit nommé le 
peuple romain fon héritier. Gracchus 
ie faifit de fes tréfors au rom du pu- 
blic, & les diftribua à ceuxdescitoyens 
qui ne pouvoient pas avoir part à la 


diftribution des terres. Son triomphe 


fut de courte durée , il fut maflacré au 
milieu de fes partifans , le jour mé- 
me qu’ils alloient le continuer dans le 
tribunat pour l’année fuivante 133 
avant J. C. Caïus Gracchus fon frere, 
aufli enthoufiafte que fui pour les in- 
térêts du peuple, ayant donné de 
l'ombrage au fénat, fut tué environ 


douze ans après , vidime de fon zele 


& peut-être de fon ambition. 
GRACCHUS, (RuTiLius}) forti 
d’une noble , mais pauvre famille de 
Rome, fur la fin du X fiecle, ne laif- 
fa pas de s'appliquer pendant fajeunef- 
fe à l'étude, & fit des vers qu’on eût 
pu comparer à ceux des plus habiles 
poëtes de fon tems. Mais s’il eut les 
talens des verfificateurs, il en eut les 
travers. Parmi les divers exemples de 
folie qu'il donna, on peut remarquer 
le moyen dont il s’avifa pour faluer les 
perfonnes de différente qualité, en 
différentes manieres. Il fit faire trois 
éghapeaux , enchaflés l’un dans l’au- 
tre , & en Ôtoit un feulement devant 
les moins qualifiés , deux à ceux qui 
l’étoient davantage ; & tous les trois 
aux perfonnes les plus relevées en di- 
gnité.. Il crut avoir rendu un fi grand 
fervice à l’état par cette rare décou- 
verte, qu’il ofa demander d’être entre. 
tenu aux dépens du public. I vécut 
long-tems dans cet égarement d’ef- 
prit, &- mourut malheureux. - 
GRACIAN , (BALTHASAR) Jéfuite 
efpagnol, mort reéteur au college de 
Tarragone en 1658, fe diftingua dans 
fa fociété par fes fermons & par fes 
écrits. La plupart de fes ouvrages ont 
été recueillis en 2 vol. in-4°. & fou- 
vent réimprimés. Les Efpagnols iles 
eitiment beaucoup , les François en 
font moins de cas. Il paroît, dit l’abbé 
des Fontaines , que cet écrivain avoit 
plus de mémoire & d'imagination 
que de jugement & de bon iens. Il 
faut lire quantité de chofes extrava- 
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gantes avant que d'en rencontrer qui 
foient un peu raifonnables. En cher- 
chant toujours l’énergique & le fubli- 
me , il devient outré & fe perd dans 
les nues. Gracian eft aux bons mora- 
liftes ce que Don-Quichotte eft aux 
vrais héros. Ils ont l’un & l’autre un 
faux air de grandeur qui en impofe aux 
fots, &quifait rire les fages. Pour con- 
tinuer le parallele , Don-Quichotte au 
milieu de fes folies difoit des chofes 
tres-fenfées : Gracian malgré une fou- 
le de penfées découfues ,; obfcures, 
impénétrables, a des maximes rendues 
avec vivacité, avec efprit, & qui ren- 
ferment un grand fens. Ceux de fes ou- 
vrages qui ont été traduits d’efpagnol 
en françois font : 1 Le héros, traduit 
par le P. de Courbeville Jéfuite , Paris 
172$ ; in 12. II. L'homme univerfel, 
in-12. par le même. III. Les maximes 
de Baltafar Gracian, ïin-12. par le 
même. Amelot avoit traduit cet ou- 
vrage fous letitre de l’homme de 
cour ; mais le copifte manqua fon ori- 
ginal : où Gracian eft obfcur , fon in- 
terprete l’eft du moins autant. IV. Ré- 
flexions politiques fur les plus grands 
princes &. particuliérement fur Ferdi- 
nand le Catholique , in-11. Paris 1720, 
1730, par M. de Silhouette, depuis 
contrôleur général. Deux ans après en 
1732 le P. de Courbeville en publiaune 
feconde verfion fous ce titre: la poli. 
tique de dom Ferdinand le Catholique. 
V. L'homme détrompé , ou le criticons 
en 3. vol. in 12. par Maunory. 

GRADENIGO , ( PiErRRE } doge 
de Venile en 1290, découvrit ia con- 
juration de Bajamon Tiepolo, &en 
prévint les fuites. Il gouverna la ré- 
publique avec fageñe , & mourut en 
1303. C’eft lui qui changea en arifto- 
cratie le gouvernement de Venife, 
qui depuis 1173 étoit prefqu'’entiére- 
ment populaire, & qui donna à cette 
répubiique ä-peu-près lu forme qu’elle 
a préfentement. Barthelemi Gradenigo 
autre doge de Venife , élu en 1339» 
foumit les Candiots révoltés ,; & mou- 
rut en 1342 Jean Gradenigo, élu 
doge de Venife en 1352, marcha fur 
les traces de fes ancêtres. 

GRAEF, (HREINIER DE) Voyez 
GRAAF. 
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GRÆVIUS , (JEAN-GEORGE } né à 
Nembourg en Saxe en 16$2, étudia 
deux ans fous le favant Gronovius. Le 
difciple fe félicitoit d’avoir un tel maf- 
tre, & le maître d’avoir un tel éleve. 
Grævius étoitunfavant poli &aimable, 
fans orgueil, fans fafte & fans cet air 
de pédanterie qui déshionore fi fouvent 
les belles-lettres. Apres avoir enfeigné 
à Duisbourg & à Deventer , il obtint 
une chaire de politique, d’hiftoire & 
d'éloquence à Utrech. Il l’occupa avec 
diftin&ion, compta des princes parmi 
fes difciples » & mourut en 1703; à 
7rans. On doit à fes recherches : I, 
Un recueil des antiquités romaines, en 
douze gros volumes in-fol. Cette col- 
lection immenfe ne renferme pas tous 
les auteurs , ni mème les meilleurs 
qui ont traité cette matiere. Le com- 
pilateur en a oublié plufieurs & n’a 
pas toujours choiïfi les bonnes éditions 
de ceux qu’il ya inférés. II. Thefau- 
rus antiquitatum italicarum, en 6 vol. 
in-fol. continuée par l'infatigable 
Burman jufqu’'au 4$e volume : compi- 
lation énorme , faus choix & fans or- 
dre. III. Des éditions de plufieurs au- 
teurs grecs & latins d'Héfiode ; de la 
plus grande partie des œuvres de Ci- 
ceron; de Florus avec une préface 
didtée par le jugement & par le goût; 
de Cefar; de Suetone, &c. 
GRAFIGNY,(FRANÇOISE DissEM- 
BOURG D'HAPPONCOURT ) nâquit à 
Nanci vers la fin du dernier fiecle 
d’un major de la gendarmerie du duc 
de Lorraine & d’une petite niece du 
fameux Callot. Elle fut mariée ou plu- 
tôt facrifiée à François Hugo de Gra- 
gny chambellam du duc de Lorraine, 
homme emporté avec lequel elle cou- 
rutplufieurs fois rifque de fa vie. Après 
bien des années d’une patience héroï- 
que elle en fut féparée juridiquement. 
Cet époux indigne d’elle, finit fes jours 
dans une prifon où l’avoit fait renfer- 
mer fon caractere violent & fa mau- 
vaife conduite. Madame de Grafigny 
libre de fes chaînes, vint à Paris avec 
mademoif2lle de Guife deftinée à M. 
le maréchal de Richelieu. Elle ne pré- 
voyoit pas la réputation qui Pattendoit 
dans la capitale. Sa converfation n’an- 
aonçoit pas tout fon efprit, & on ne 
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l’avoit pas accoutumée de croire qu’elle 
en eut autant qu'elle en avoit. Les 
bons juges de Paris découvrirent bien- 
tôt tout ce qu’elle étoit. Plufieurs gens 
d’efprit réunis dans une fociété où elle 
avoit été admife , la forcerent de four- 
nir quelque chofe pour le recueil de 
ces meflieurs , vol. in-12. publié en 
1745. La nouvelle efpagnole intitulée : 
le mauvais exemple produit autant de 
vices que de vertus. Le titre même, 
comme on voit, eft une maxime. El 
y en a une foule dans ce roman, où 
l’on apperçoit néanmoins des fueurs 
de fentiment, de raifon & d'humanité. 
Cette bagatelle efluya des critiques, 
Madame de Grafigny y prépara la 
meilleure de toutes fes réponfes : elle 
fit mieux. Ses lettres d'une péruvienre 
perurent & eurent le plus grand fuc- 
cés. On fut fenfible à cette variété de 
beaux détails, d'images vives, ten- 
dres , ingénieufes, riches, fortes 
légeres, finguliérement tracées; à cette 
foule de fentimens délicats ; naïfs » 
peflonnés ; à ces accélérations de 
ftyle fi bien ménagées; à ces mots 
accumulés de tems en tems ; à ces 
phrafes qui, en fe précipitantles unes 
fur les autres, expriment fi heureufe- 


ment l'abondance & la rapidité des 


mouveimens de l’ame; à ce grand mor 
ceau plein d’art, de feu & d’intérêt de 
la péruvienne , fe trouvant e que 

jamais prefiée entre fon cher Æza & le 
plus généreux des behsitentt Voilà 
les beautés de cet ouvrage. Voici les 
défauts. Le dénouement ne farisfait 
pas. Les lettres 30 & 31refroïdiflent 
la fcene. Le fiyle eft quelquefois alam- 
biqué, & d’autres fois trop peigné. 
L'auteur prend un ton métaphyfique », 
eflentiellement froid en amour. Ce qui 
doit le plus étonner eft qu’un pareil 
goût foit entré dans l’efprit d’une fem- 
me , tandis que l’art d’un homme qui 
manie les paflions eft de faire imiter 
les femmes à fes perfonnages. Beau 
coup de fentimens particuliers & peu 
de vues générales. On découvre les 
mêmes heautés & les mêmes défiuts 
dans Cenie, en V aêtes en profe. C'eft 
un de ces petits romans qu’on appelie 
comédie larmoyante , il eft écrit avec 
délicatelle »  Piein de traits finement 
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vendus & deschofesbienfenties. Après 
Mélanide c’eft la meilleure piece que 
nous ayons dans le genre attendriflant, 
c’eit-à dire dans le fecond genre ; car 
ces peintures dramatiques d'irfortunes 
bourgeoifes font autant inférieures à la 
bonue comédie, que ce roman left 
au poëine épique. La fille d'Ariflide , 
autre piece en V aëtes en profe dans 
le genre de Ceuie , fut moins applau- 
die, & méritoit moins de l'être. 
L'illüftre auteur mourut à Paris en 


1758, à 64 ans. Un jugement {olide , 


un efprit modefte & docile , un cœur 
fenfible & bienfaifant , un commerce 
doux, égal & für, lui avoient fait des 
amis Jong-tems avant qu’elle pensât 
à fe faire des leéteurs. Quoique mo- 
deite, elle avoit cet amour-propre 
louable , pere de tous les talens ; une 
critique , une épigramme lui caufoient 
un véritable chagrin , & elle lavouoit 
de bonne-foi. Comme elle s’étoit li- 
vrée aux lettres fort tard , elle avoit 
beaucoup de nos opinions modernes 
fur les différens genres de littéreture. 
Elle n’aimoit point les vers. Quelques 
amis quiavoient de l’afcendant furfon 
efprit lui avoient infpiré ce goût. L’a- 
cadémie de Florence fe l’étoit aflo- 
ciée ; l’empereur & l’impératrice qui 
l’honoroient d’uneeltime particuliere, 
lui faifoient fouvent des préfens. On 
dit qu’un des amis de cette femme il- 
luttre prépare une nouvelle édition de 
fes œuvres. Les lettres d'une péruvienne 
& Cenie ont été traduites en italien. 
L'auteur du colporteur prétend que 
madame de Grafigny n’eft pas l’au- 
teur de ces deux ouvrages charmans, 
Elle acheta , dit-il , le premier d’un 
abbé , & un autre abbé plus généreux 
Jui donna le fecond. C’eft une afler- 
tion qu’il feroit difficile de prouver. 
Zilia & Cenie font deux fœurs qui fe 
reflemblent trop pour n’avoir pas été 
enfantées par la même mere. 

: GRAFFIO, plus connu fous le nom 
de Jacobus Grafhis , cafuifte du XVI 
fiecie , natif de Capoue , fut abbé du 
Mont-Caflin, grand pénitencier de 
Naples. On a de lui divers ouvrages 
fur la morale & les cas de confcience 
qui fonc inconnus. 


GRAILLY, (JEAN DE ) captal de 
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Bufch, célebre par fa bravoure, fer 
vit le roi de Navarre & enfuite les 
Anglois. 11 fe fignala contre les géné- 
raux françois jufqu’en 1372, qu’il fut 
fait prifonnier devant Soubife. Il aima 
mieux mourir en prifon que d'obtenir 
fa liberté à condition qu’il ne porte= 
roit plus les armes contre la Frances 
GRAIN, (JEAN-BAPTISTE) d’une 
ancienne famille originaire des Payse 
Bas, nâquit en 1565, fut confeiller & 
maître desrequètes de Mariede Medicis, 
& mourutdans famaifon de Montgeron 
proche Paris en 1643 , avec la réputa- 
tion d’un favant plein de probité. I 
défendit par fon teitament à fes def- 
cendans de confier aux Jéfuites l’édu- 
cation de leurs enfans. On lui doit: L 
Deux décades , la premiere contenant 
l’hifoire de Henri IV & la feconde 
celle de Louis XIII , jufqu’à la mort 
du maréchal d’Ancre en 1617 , l’une 
imprimée en 1614, & l’autre en 
1618 , in-fol. Ces hiftoires pleines de 
candeur & curieufes à bien des égards, 
fouleverent les fanatiques & les imbé- 
cilles ; c’eft le fort de tous les hifto- 
riens impartiaux. On les dénonça à 
la forbonne , qui ne jugea pas à pro- 
pos de fe déshonorer en les cenfurant. 
Les motifs des plaintes portées contre 
le Grain étoient , qu’il avoit parlé 
avantageufement du doûteur Richer 
& de fes ouvrages ; qu’il avoit foutenu 
avec force les libertés de l’églife gal- 
licane contre les opinions ultramon- 
taines , qu’il s'étoit élevé contre ceux 
qui vouloient faire recevoir quelques 
articles du concile de Trente profcrits 
en France ; qu’il avoit parlé avec li- 
berté contre l’établifiement des nou- 
veaux ordres & fur-tout contre lin- 
troduétion de celui des Jéfuites ; qu’il 
ne paroifloit point approuver qu’on 
perfécutât les hérétiques pour les con- 
vertir. Tout le crime de le Grain étoit 
d’être bon françois & bon citoyen. 


Ses perfécuteurs n’étoient ni l’un ni 


l’autre. Il Recueil des plus fignalées 
batailles , journées & rencontres , de- 
puis Merouée jufqu’à Louis XII, in- 
fol. 3 vol. coileétion afiez mal digé- 
rée. Le ftyle de le Grain eft maufiade, 
& fes hittoires font plus recherchées 
pour les faits que pour le langage, 
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GRAIN, (JEAN ) archivaire , hif- 
toriographe ; bibliothécaire & con- 
feiller du roi de Danemarck , né 
dans la Jutlande en 168$, mourut à 
Copenhague en 1748 , laifla un corpus 
diplomatum ad res danicas facien- 
tium , qui Verra bientôt le jour, en 
plufieurs volumes in-folio. Ce favant 
contribua beaucoup à l’établifiement 
de l’académie de Copenhague. 
GRAINDORGE , {ANDRÉ) de 
Caen en Normandie, fit le premier des 
figures fur les toiles ouvrées. Richard 
fon fils perfe&tionna fon invention. Le 
pere ne repréfentoit fur la roile que 
des carreaux & des fleurs ; le fils y re- 
préfenta des animaux & toutes fortes 
d'autres figures , donna à cet ouvrage 
le nom de hautelice , peut-être à caufe 
des lices ou fils entrelacés dans la 
trame ;: c’eit ce que nous appellons 
toiles damafjées à caufe de leur ref- 
femblance avec le damas blanc. Cet 
habile ouvrier donna le premier la mé- 
thode d’en faire des fervices de table. 
Son fils Michel en éleva plufieurs ma- 
nufaîtures en différens endroits de Ja 
France , où ces toiles damajées font 
devenues fort communes. 
GRAINDORGE , Ç( ANDRÉ ) de la 
famille du précédent , doëteur en mé- 
decine de la faculté de Montpellier, 
étoit un favant philofophe, & fuivoit 
les principes d’'Epicure & de GafJendi. 
Il mourut en 1676, à Go ans. On a de 
lui : I. Un traité de la nature du feu, 
de la lumiere & des couleurs , in-4°. 
IE. Un autre traité de l’origine des 
macreufes , in-12. & d’autres ouvra- 
ges. Pendant !a derniere année de fa 
vie , il tomboit toutes les nuits dans 
uneefpece de délire afiez fingulier. On 
l’entendoit parler à haute voix : fes 
domeftiques accouroient; il leur ré- 
pondoit fans s’éveiller , & leur faifoit 
plufieurs queftions différentes. Ce dé- 
lire cefloit pendant le jour & il agif- 
foit alors en homme raifonnable. 
GRAINDORGE, (JacQUuES) pa- 
rent des précédens ,; religieux Béné- 
didtin de l’abbaye de Fontenai, & 
prieur de Culey, fe diftingua dans l’é- 
tude de l'aftronomie ; mais il désho- 
nora fon efprit en y joignant celui de 
l'aftrologie. Il cruc avoir trouvé le fe- 
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cret fi recherché des longitudes ; & il 
annonça fa prétendue découverte dans 
des programmes qu’il fit imprimer. Il 
en fit un myftere jufqu’en 1669, qu’il 
eut ordre de venir à Paris, & on lui 
promit.une récompenfe convenable f 
fa découverte étoit réelle. On en ren- 
dit juge l’académie des fciences , qui 
après un examen férieux , trouva que 
cette découverte n’éroit fondée que 
fur l’aftrologie judiciaire, pour la- 
quelle Graindorge avoit beaucoup de 
pañlion ; & qu’elle n’avoit pas plus de 
folidité que cette vaine fcience. Il 
voulut cependant la foutenir par un 
livre qui ne fervit qu’à donner plus 
d'éclat à fes délires. Il mourut quel-. 
que tems après, à 78 ans. 

GRAMAYE, (JEAN-BAPTISTE ) 
d'Anvers, devint prévôt d’Arnheim ; 
& hiftoriographe des Pays-Bas. 11 par 
courut l’Allemagne &x l'Italie d’ou il 
alloit pañler en Efpagne ; mais des 
corfaires d'Afrique l’emmenerent à 
Alger. Il obtint fa liberté, revint dans 
les Pays-Bas, fit divers voyages & 
mourut à Lubecken 163$. On adelui: 
1. Africæ illuffratæ libri X , in-4°, 
1612. C’eft l’hiftoire de l’Afrique de- 
puis l’antiquité la plus reculée jufqu’à. 
nos jours. Quoique l’hiftorique y do- 
mine ,il ya de très-bons détails pour 
la géographie. 11. Diarium Algerienfe. 
L'auteur avoit été malheureufement 
à portée de bien connoître cette par- 
tie. Ses infortunes ont été utiles aux 
géographes. HE. Peregrinatio Belgica, 
1u-8°, livre curieux & exact. IV. 
Antiquitates Flandriæ , in-folio : ou- 
vrage favant. V. Hifforia namurcenfis. 
Gramaye étoit aufli poëte; mais fes 
vers ne valent pas fes recherches. 

GRAMOND ou GRAMMOND »; 
(GABRIFI. SEIGNEUR DE) dont le nom 
étoit Barthelemi , préfident au parle- 
ment de Touloufe, d’une ancienne fa- 
mille de Rouergue, mort en 1654. On 
a de lui: 1. Une hifloire de Lou& 
XIII, depuis la moit de HenrilV , 
jufqu’en 1629, en 2 vol. in fol. Sarran 
Gui-Patin , Arnauld d'Andilli en par- 
lent afiez mal & avec raifon. L'auteur 
la compoia en latin pour qu’elle pût 
être regardée comme unecontinuation 
de celle du préfident de Thou , mais 
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Gramond , b’ayant ni le cœur ni l’ef- 
prit de cet illuftre hiftorien , a écrit 
avec moins d'élégance & moins de li- 
berté, [l flatte le cardinal de Richelieu 
dont il attendoit des graces , & il dé- 
chire Arnauld d'Andilly & d’autres 
dont :l u’avoit rien à attendre IL. Une 
kifloire des guerres de Louis XIII con- 
tre fes fujets proteitans , curieufe , 
intéreflante , mais partiale, 

GRAMONT , ( GABRIEL DE) car- 
dinal , de l’illuftre maifon de Gramont 
dans a Navarre, s’acquit l’eftime & 
Pamitié de François IL. Ce prince 
Femploya dans des négociations im- 
portantes , & le combla de biens & 
d’houneurs. 1] eut fucceflivement les 
évêchés de Conferans , de Tarbes & 
de Poitiers, puis les archevêchés de 
Bordeaux & de Touloufe. Il mourut 
au château de Balma, près de Tou- 
loufe , en 1544, avec la réputation 
d'un prélat courtifan & d’un négocia- 
teur habile. 

GRAMONT , (ANTOINE DE) d’une 
famille illuftre de la Navarre, porta 
Îes armes dès l’âge le plus tendre , & 
fe fignala en 1630, à la défenfe de 
Mantoue où il fut bleflé. Après s'être 
diftingué dans plufieurs autres rencon- 
tres ; ii fut envoyé en 1657 ambafla- 
deur extraordinaire à la dietede France 
fort , pour l’éleftion de l’empereur. 
Ï! obtint enfuite le bâton de maréchal 
de France, fut reçu duc & pair, & 
mourut à Bayonne en 1678, à 74 ans. 
C'étoit un des hommes les plus aima- 
bles de la cour de Louis XIV , poli, 
magnifique , bon, plaifant, également 
propre aux armes & au cabinet. Nous 
avons de lui deux volumes de mémoi- 
res, in-12. Ils renferment fes négo- 
ciations eu Allemagne & en Efpagne 
où il avoit été envoyé pour le maria- 
ge de l’infante avec Louis XIV. C’eft 
je duc de Gramont fon fils qui donna 
ces mémoires au public. 

GRANCOLAS , (JEAN } parifien, 
âcéteur de forbonne, chapelain de 
Monfieur frere de Louis XIV , enfuite 
chagelain de St. Benoît, mourut en 
#732 avec la réputation d’un homme 
favant , mais rude , auftere & fingu- 
lier. {1 étoit la terreur des jeunes ba- 
£heliers qui vouloient preudre le bog- 


GR A 418$ 
net de doëteur. C'eft le dernier , fui« 
vant le benin auteur du diétionnaire 
critique ; qui ait fu parler latin daus 
les aflentblées de ia faculté. S’il par 
loit bien latin , il écrivoit très-mal em 
françois. Ses ouvrages ne font qu'une 
compilation indigeite de pañages des 
peres, des cauons , d'extraits de li 
turgie , & d’autres monumens ecclé= 
fiaftiques ; mais ils ne méritent pas 
moins d'être lus par ceux qui vous 
droient avoir des matériaux pour trah 
vailler,. On a de lui: L Traité des lix 
turgies, in-12, 1698. L’auteur y dé- 
crit La maniere dont on a dit la mefñe 
dans chaque fiecle, dans les églifes 
d'Orient & d'Occident. H. L’ancier 
Jacramentaire de l'églife , en 1699. 
Où y trouve toutes les anciennes pratis 
ques obfervées dans l’adminiftration 
des facremens, chez les Grecs & chez 
les Latins. IL Commentaire hiflorique 
fur le bréviaire romain, 2 vol. in-12. 
1727, un des meilleurs ouvrages de 
Jean Grancolas. 1] a été traduit en 
latin & imprimé à Venife , in-4% 
1734. IV. Critique des auteurs ecclé= 
frafliques , 2 vol. in-12. V. De l'an 
tiquité des cérémonies des facremens. 
VI. Hifloire abrégée de l'églife de Pa 
ris , 2 Vol. in-12. fupprimée par le 
miniftere public , à la priere du car 
dinal de Noailles | qui n’y étoit pas 
ménagé. VII. Des traduëlions de quel 
ques peres & des traités fur des ma 
tieres théologiques. 

GRAND, ( ANTOINE LE }) philofo- 
phe cartéfien , appellé par quelques 
uns l’Abréviateur de Defcartes | étoit 
de Douay. Ses principaux ouvrages 
font : I. Des notes fur la phyfique de 
Rokhault , qui ont été imprimées. II. 
Inflitutio philofophiæ fecundèm prin= 
cipia R. Defcartes ; in-4°, IL. Curio= 
Jus rerum abditarum naturæque arca= 
norum perfcrutator , in-8°. IV. Hiflos 
ria facra à mundo condito ad Conflan= 
tinum Magnum , Londini, in-8°, Ce 
livre efthon fuivant M. l’abbé Lengler. 

GRAND , (PIERRE LE) de Dieppe, 
célebre aventurier de l’amérique , 
ayant découvert un gros vaifleau efpas 
gnol vers la partie occidentale de l’ifle 
de St. Dominique , fit force de voiles 
pour fui douner la chafle, quoiqu'il 
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m’eût qu'un vaifleau monté de quatre 
petites pieces de canon & de 28 hom- 
mes. Lorfqu’il eut abordé ce bâti- 
timent, il y entra avec fes gens , ar- 
mé de deux piftolets & d’un coutelas, 
& paña dans la chambre du capitaine, 
où il lui mit le piftolet fur la gorge, 
& lui commanda de fe rendre. Ce fut 
ainfi que cet homme intrépide fe ren- 
dit maître de ce navire ;, monté de $4 
pieces de canon avec quantité de vi- 
vres & de richefles. C'étoit le vice- 
amiral des gallions d'Efpagne , qui 
avoit perdu fa flotte par un coup de 
vent. Cet heureux aventurier condui- 
fit {a prie en Europe, vers l'an 
2640 , & en profita, fans fe foucier 
de retourner en Amérique. 

GRAND , (Joacxim LE } né à St. 
Lo en Normandie en 1653 , pere de 
l'Oratoire en 16771 , quitta cette COn- 
grégation cinq ans aprés. L'éducation 
du marquis de Vins, celle du duc 
d'Ettrées dont il fut chargé, ne l’em- 
pêcherent point de fe livrer à l'étude 
de l’hiftoire, pour laquelle le célebre 
P. le Cointe lui avoit donné du goût. 
El lut tous les hiftoriens & les lut avec 
réflexion , talent afez rare; & ce qui 
eft plus rare encore , il appliqua aux 
affaires les conuoiflances qu'il avoit 
puilées dans les livres. Il fut fecretaire 
d’ambatlade en Portugal & en Efpa- 
gne. Îl n’y eut point d'affaires de con- 
féquence auxquelles l'abbé le Grand 
n'ait eu part. Le marquis de Torcy Jui 
donna des marques d’eftime & de con- 
fiance ; & il fut fous Louis XIV ce 
que M. l'abbé de Ja Ville elt fous 
Louis XV. 11 mourut à Paris en 1733» 
à 8o ans , laiflant plufieurs ouvrages 
qui firent beaucoup de fenfation dans 
leur tems. I Mémoire touchant la 
fucceffion à la couronne d'Efpagne , 
in-12. HI. L'Allemagne menacée d’être 
bientét réduite en monarchie abfilue , 
enx7i1,én-4°, HI. Traité de la fuc- 
ceffion à la couronne de France par 
les agnats, c’eft-à-dire, pour la fuc- 
ceffion mafculine direite , in-12, Cet 
ouvrage favant & curieux eft très- 
utile pour connoître une partie du 
droit public de France. IV. Hifloire 
du divorce de Henri VIII, en 3 vol. in- 
12, ouvrage qui renferme des pieces 
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curieufes , la défenfe de Sanderus & 
la réfutation de Burunet. 

GRAND , ( MARC-ANTOINE LE } 
ateur & poëte françois , mort à Paris 
en 1728, à 56 ans , fut encore plus 
applaudi fur le théatre qu’à la lecture. 
I! a fait plus de 23 piecespour les co- 
médiens françois ou pour les italienss 
Celles qui ont été confervées , font : 
le roi de Cocagne ; Plutus ; le triom- 
phe dutems , comédies en trois ac« 
tes : l'amour diale ; la foire St Lau- 
rent , la famille extravagante ; la 
méiamorphofe amoureufe ; l'ufurier 
gentilhomme ; l’aveugle clairvoyant 3 
l'ami de tout le monde ; la nouveauté» 
pieces en un aîte. Il fit aufli une co- 
médie de Cartouche qui fut jouée le 
jour que ce malheureux fut roué. Le 
Grand a de la gaieté , des faillies s 
mais trop de licence. 

GRANDIER , (UXBAIN) curé & 
chanoine de Loudun , étoit fils d’un 
notaire de Sablé. Il réunifloit aux 
agrémens de la figure lestalens de 
l’efprit & fur-tout celui de la chaire. 
Ses fuccès exciterent l’envie des moi 
nes de Loudun ; cette envie fe chan= 
gea eu une haine furieufe , lorfqu’if 
eût prêché fur l'obligation de fe con 
feñer à fon curé au tems pafchal. 
Grandier , applaudi par les hommes, 
carefté par les femmes , auxquelles if 
ne plaifoit que trop , brava fes enne= 
mis & les traita avec hauteur. Leur 
vengeance couva quelque tems pour 
éclater avec plus de force. Il étoit di 
re&eur des Urfulines de Loudun , & 
s’il faut en croire le Mercure françois, 
il n’avoit brigué cet emploi que pour 
faire de cet afyle de la pudeur , un lieu 
de proftitution. On dénonça fes galan= 
teries à l’official de Poitiers , qui le 
priva de fes bénéfices & le condamna 
à expier fes fautes dans un féminaire. 
Grandier , en ayant appellé comme 
d’abus , fut déclaré innocent au préfi- 
dial de Poitiers. Ses ennemis toujours 
acharnés à le perdre , lui fufciterent ; 
trois ans après , une affaire qui lui fut 
plus funefte Le bruit fe répandit par= 
mi le peuple que les Urfulines de Lou- 
dunétoientpoflédées. Cette prétendue 
pofieffion éclata vers la fin de 1632. 
Les ennemis de leur aumônier ne 
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ianquerent pas de publier que c’étoit 
Jui qui l’avoit caufée par fes maléfices. 
La magie étoit alors le crime de ceux 
qu’on ne pouvoit accufer d'aucun au- 
tre crime. Pour perdre plus fûrement 
Grandier , on le noircit auprès du car- 
dinal de Richelieu ; le célebre P. Jo- 
feph lui fit entendre qu'il étoit l’auteur 
de la miférable & plate fatyre intitu- 
lée: Ja cordonniere de Loudun. Le car- 
dinal de Richelieu , plus fenfible aux 
libelles que n’auroit dû l’être un grand 
homme , faifit avidement cette occa- 

fion de fe défaire du curé. Laubarde- 
_ mont fa créature, & 12 juges des fieges 
voifins de Loudun, tous gens de bien, 
mais d’une crédulité extrême , furent 
chargés de lui faire fon procès. On 
lui fit fouffrir la queftion la plus 
cruelle , & après avoir entendu Affa- 
roth, de l’ordre des féraphins , chef 
des diab'es qui poflédoient les Urfu- 
, Bones; Eafas, Celfus, Acaos , Cedon, 
Afmodée ; de l’ordre des trônes ; 
Âlex , Zabulon ; Nepthalin, Cham, 
Uriel , Achas , de l’ordre des princi- 
pautés ; on le condamna à être brulé 
vif comme coupable du crime de ma- 
gie & de pofleflion. Il eft bien extraor- 
dinaire fans doute qu’on ait reçu en 
juttice la dépoñition des diables & que 
leur témoignage ait fervi de preuve 
dans un procès criminel où les juges 
opinerent pour la peine du fen ; mais 
ce fait, quoiqu’étrange , n’en eft pas 
moins vrai. La fentence fut exécutée 
en 1634 ; l’infortuné Grandier endura 
fon fupplice avec autant de conftance 
que de réfignation. Comme il étoit 
fur le bûcher , on apperçut une groffe 
mouche qui voloit en bourdonnant 
fur fa tête, Un moine préfent à cette 
cruelle tragédie, & qui avoit oui dire 
que Belzebut en hébreu fignifie dieu 
des mouches, cria aufli-tôt que c’étoit 
le diable Belzebut qui voloit autour 
de Grandier pour emporter fon ame 
aux enfers. Sil'on demande comment 
une vingtaine de religieufes ont pu fe 
crotre ou fe dire pofiédées ; la répon- 
fe eft facile. L’efprit, les graces, la 
figure de Grandier avoient fait une 
forte impreflion fur ces bonnes filles; 
honteufes de leurs foiblefles , elles 
s'imuginerens qu’elles étoient furna= 
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turelles. Cette penfée, dit un homme 
d’efprit qui nous fournit ces réfle- 
X On$ ; épargnoit à l’amour propre l’a 
veu humiliant dé leur fragilité. On fe 
crut donc enfoicelé , & on le dit tour 
baut. Il ÿyeut bien des fcenes comiques 
dans cette tragédie. Ceux qui feront 
curieux de s’en amufer, peuvent cot= 
fulter deux ouvrages intérefians fur 
cette trifte momerie en obfervant que 
le fecond eft plein d'idées faufles & de 
préjugés. I. L’hifloire des diables de 
Loudun , in-12. à Amfterdam 10673» 
réimprimée plufieurs fois & compofée 
par Aubin , calvinifte de Loudun refu. | 
g'é en Hollande, II. L'examen & dif= 
cuffion critique de l’hifloire des diables 
de Loudun, de la poffeffion des reli= 
geufes Urfulines & de la condamna- 
tion d'Urbain Grandier , par M. de 
la Menardaye , prêtre, 17$0 , in-12 
On peut y ajouter l'article Grandier 
du didionnaire critique de Bayle. Les 
philofophes jugeront fur ces écrits 
que le curé Grandier devoit être en 
fermé à bicêtre, mais non pas être 
traîné au fupplice. 

GRANDIN , (MARTIN }) doëteur 
& profefleur de forbonne , né à Se. 
Quentin en 1604 , mort à Paris em 
1691 , à 87 ans, Jaifia un cours de 
théologie en 6 vol. in-4°, publié apres 
fa mort par l'abbé d'Argenrré, & en 
1710 & 1712 , & bien reçu du public, 
L'abbé Grandin joignoit à beaucoup 
de piété , beaucoup d’efprit & de fa 
voir. Il pailoit aifément , purement & 
écrivoit de même, 

GRANET , (FRANCOIS) de Brie 
gnoiles en Provence , vint aflez jeune 
à Paris. Son érudition variée & fon 
goût pour la littérature & Ja critique 
le firent connoître avantageufement, 
Il travailla aux journaux & donna des 
éditions de divers ouvrages jufqu’à fa 
mort , arrivée en 1741 ; à 49 ans. Ses 
principales produ&@ions font : I, Plu- 
fieurs volumes du journal intitulé : bi 
bliotheque françoife. IL. Plufieurs arti. 
cles du nouvelhfle du Parnajje & des 
obfervations fur les écrirs modernes » 
feuilles périodiques auxquelles l'abbé 
des Fontaines l’avoit aflocié. Les dé 
fauts & les qualités des deux critiques 
étoient les mêmes , du favoir ; du 
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goût , mais peu de finefle , peu d’im- 
partialité & trop d'humeur & de paf- 
fion. L’abbé Granet , plus critique 
par intérêt que par caractere , ne tra- 
vailloit qu’à contre-cœur à ces ouvra- 
ges hebdomadaires , qui font fouvent 
beaucoup d’ennemis , fans acquérir 
beaucoup de gloire; mais il falloit 
vivre: pour vivre , il falloit médire , 
& il médifoit. II fe confoloit dans 
lefpérance qu’on le mettroit dans un 
état, où il pourroit fuivre avec plus 
de liberté fon goût entiéremeut dé- 
terminé pour les recherches & pour 
l'érudition. IE. L’édition des œuvres 
de Launoi , à Geneve en 1731 ,en 10 
vol. in-fol. avec la préface, la vie de 
l’auteur &t un Launoiana , morceaux 
curieux & dont le {tyle montre que 
l’auteur étoit bon humanifte. 

GRANGE , (JEAN DELA) d'une 
ancienne famille du Beaujolois , fe fit 
Bénédiétin & fe rendit habile dans Ja 
jurifprudence civile & canonique. De- 
venu abbé de Fecamp il fut employé 
par le pape Innocent VI dans des af- 
faires importantes. Charies le Sage 
inftruit de fa capacité, le fit miniftre 
d'état, & furintendant de fes finan- 
ces , lui donna l’évêché d'Amiens , & 
lui procura la pourpre romaine en 
1375. On remarque de lui une chofe 
ailez finguliere , c'eift qu'étant préfi- 
dent en la cour des aides , puis con- 
feiller au parlement , il jugea plufieurs 
procès ,; même étant cardinal. Après 
la mort de Charles V , arrivée en 
1380, il craignit le reflentiment de 
Charles VI , auquel il avoit parlé du- 
rement du vivant du roi fon pere , & 
fe retira à Avignon où il mourut en 
1492, peu regretté. 

GRANGE ; JosepH DE CHANCEL 
DE LA ) néen 1676, d’une famille an- 
cienne à Antoniat, près de Périgueux, 
lifoit dès fes plus tendres années les 
poëtes & les romanciers. Sa mere, 


femmed’efprit, favorifoit ce penchant; 


mais fon pere , vieux guerrier , voyoit 
avec mépris & avec chagrin ce tas de 
vers & de romans dout fon fils étoit 
entouré. I] crut corriger fa manie en 
jettant au feu fa petite bibliotheque , 
& ne fit que l’augmenter. Le jeune 
la Grange pañla de Périgueux à Bor- 
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deaux , où il continua fes études chez 
les Jéfuites. Ce fut dañs cette ville 
qu’il fit une petite comédie en trois 
actes , qui fut repréfentée plufieurs 
jours de fuite par les écoliers. Cette 
fingularité d’un enfant de 9 ans lui fit 
un nom. Madame de la Grange , deve- 
nue veuve , & efpérant bien des ta- 
lens de fon fils, le mena à Paris & le 
fit placer dans les pages de madame la 
princefle de Conti. Le jeune poëte 
eut plufieurs occafons de faire paroî- 
tre fes talens aux yeux de ce que la 
cour avoit de plus ingénieux , & de 
Louis XIV même. Il avoit apporté de 
Bordeaux fa tragédie de Jugurtha ; il 
la lut à madame la princefie de Conti 
qui la communiqua à Racine, Ce grand 
maître donna des confeils au jeune 
éleve de Melpomene , & fes leçons lui 
en apprirent plus que tous les livres. 
Jugurtha futenfin repréfenté , & cette 
tragédie fans être bonne fit honneur 
à la jeunefle du poëte qui n’avoit que 
16 ans. Des nouvelles pieces lui pro 
curerent de nouveaux lauriers. Mais 
ce qui le fit le plus connoître fut un li- 
belle affreux connu fous le nom de 
Philippiques. La Grange pañla pour 
l’auteur de cette fatyre , une des plus 
belles & des plus horribles produétions 
que nous ayons dans notre langue. On 
ne conçoit pas comment un poëte fi 
dur ,filâche , fi diffus, fi profaïque 
dans fes tragédies & dans fes autres 
ouvrages , put enfanter des odes aufii 
fortes, aufli fublimes , aufli foutenues. 
Ce chef-d'œuvre de poéfe & de noir- 
ceur fit fur le duc d'Orléans l’impref- 
fion qu’il devoit faire. Ce prince or 
donna qu’on arrêta l’infame fatyrique 
qui eut le bonheur de fe fauver à Avi- 
gnon. Il y avoit dans cette ville un 
officier françois qui s’y étoit refugié 
pour un meurtre, On lui promit fa gra- 
ce s’il en pouvoit faire fortir l’auteur 
des Philippiques. W Vattira fous le 
prétexte d’une partie de plaifir hors 
des limites du Cointat & le livra 14- 
chement à des gens apoftés pour le 
prendre. La Grange conduit aux ifles 
de Sainte-Marguerite , y fut enfermé 


très-étroitement, Sestalens & fa gaie, 


té le rendirent agréable au gouver= 
neur qui lui donna quelque liberté dans 
le: 
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‘le château. Le fatyrique fit une epi- 
gramme contre ce généreux gouvér- 
teur qui le réenvoya dans fon cachot,. 
: Extrémement reflérré dans cette pri- 
fon, iltrouva le moyen de faire parve- 
niruue ode au duc d'Orléans. I yavouoit 
fon crime K peignoit fon repentir. Ce 
grand prince eut la bonté de lui accor- 
der la permifiion de fe promener quel- 
quefois; il en profita pour recouvrer 
entiérement fa liberté. I! gagna l’offi. 
cier & les foldats qui lefcortoient 
dans fes heures de promeuade , ils lui 
procurerent une barque, il y entra avec 
eux, à arriva heurenfement au port de 
Ville-Franche , malgré les horreurs 
d’une furieufe tempête. Pendant fon 
féjour à Nice, un feigneur de la cour 
de Turin alla le vifiter de la part da 
roi fon maître : il eut be£oin d'argent 
& voulut emprunter à un banquier fur 
fon billet une fomme aflez confidéra- 
ble. Elie lui fat délivrée fur le champ, 
mais on refufa fon billet. C’étoit une 
libéralité du roi de Sardaigne qui avoit 
fait donner des ordres fecrets au ban- 
quier. La Grange fe fiattant d'obtenir 
de l'emploi en Efpagane , fe rendit à 
Madrid. On lui offrit un régiment 
d'infanterie, dont il ne voulut point, 
& demanda une place d’infpeéteur 
qu'on lui refufa, L’ambafladeur de 
France lui ayant enlevé par fes plaintes 
la protection du roi d'Efpagne, la 
Grarige palla en Hollande. Dès qu’il 
fut arrivé à Amfterdam , les états-gé- 
néraux , dont il réclama appui, le fi- 
rént recevoir bourgeois de cette ville 
pour le mettre à l'abri des repréfen- 
tations de notre ambafladeur. Le roi 
de Poiogne, Augufie, éle®eur de Saxe, 
lui fit donner une montre d’or d’uñ 
trés-grand prix, en l’invitant de fé 
rendre auprès de lui, [l eût fans doute 
accepté cette offre , fans la mort du 
duc d'Orléans , qui apporta uñ change- 
ment heureux dans fa fituation. fl don- 
na à M. le duc des éclairciflemens de 
la plus grande conféquence , & obtint 
fon rappel en France où ii a toujours 
vécu depuis, On ne peut aflez admirer 
la générofité de la maifon d'Orléans 


qui l’a laiffé finir tranquillement fa 


carriere dans le fein de fa famille & de 
fes amis. Il mourut au château d'An- 
Tome IE, 


G R À 109 
toniat le 28 décembre 1758. Sa figure 
“'annonçoit point ce qu’ilétoit; mais, 
dés qu’il parloit , on voyoit l’homme 
d’efprit. {l racontoit avec feu & meta 
toit préfque toujours du fiel dans fes 
difcours. Ses concitoyens & fes pa 
rens étoient l’objet de fes épigrammes 
& de fes chanfons, & il ne les ÉPar= 
gnoit pas plus que fes ennemis. À ce 
défaut :1 joignoit la vanité d’un gafcon 
& l’orgueil d’un poëte , mais cet or= 
gueil étoit plat & mauflade, Il faifoit 
fans façon l'éloge de fes talens , & 
difoit de lui-même ce que les autres 
en auroient dû dire ou peut-être ce 
qu’ils n'auroient jamais dit, La Grange 
travailioit dépuis long-teims à une hife 
toire du Périgord. Son grand âge ne 
fut ayant pas permis de continuer ce 
travail , il donna fes manufcrits aux 
Chanoines Réguliers de Chanceilad 
qui ont formé un plan plus vafte que 
le fien , &K-qui font atuellement oc- 
cupés à le remplir. On a publié les 
œuvres de la Grange Chancel, corrigés 
par lui-même , à Paris en 1759, en $ 
VOL. in-16. Ou y trouve les pieces 
dramatiques de l’anteur, plufieurs 
opéra &t des poélies diverfes, Les trau 
gédies font ce qui mérite le plus l'at. 
tention du public. Les principales 
font : L. Jugurtha : c’'elt un roman af 
fez bien tiflu , mais point de caracteres 
marqués , un dialogue froid, dénué de 
pôéfie & du jeu des paflions, un amour 
{ans chaleur à qui tout elt facrifié, enc 
fin une action bourgeoife & qui ne 
plaît gueré auû lecteur délicat, IL 
Orefle & Pilade , piece qui fut jouée 
avec applaudiflement en 1697. Elle 
offre beaucoup moins de fimplicité , 
mais plus d’aétions & de chaleur que 
l’Iphigenie en Tauride de Guymond de 
Latouche , les fcenes font mieux motie 
vées , mieux liées ; l’a@ion fe déve- 
loppe avec plus d'entente ; l’amcur 
d'Iphigenie pour Pilade, oppofé à Va 
mour paternel, produit des fcenes. 
extrêmement intéreflantes , mais on 
en trouve quelques-unes qui font froi= 
des & déplacées. Le dénouement eft 
ridicule dans l’une & dans l’autre pie 
cé; &, pour tont dire, les deux poëtes 
n’ont pas fu tirer parti de leur fujer, 
III, Afhenais , autre tragédie pleine 
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d'art & d'intelligence , mais qui ne 
refpire point cette noble fimplicité , 
le caraëtere de la vraie tragédie. IV. 
Amafis , jouée en 1701, après l'Hera- 
clius du grand Corneille ; nous n’avons 
point de piece mieux intrigüée , mais 
elle eft fort au-deffous de /a Merope de 
M. de V, C’eft le même fujet fous des 
noms différens. La premiere eft une 
produétion de l’art, la feconde eft la 
belle nature elle-même. L'intérêt fe 


détruit dans Amafis à force de com-. 


plication. Cette piece eft pleine de fi- 
tuations contre la vraifemblance, mais 
elles font amenées avec une intelli- 
gence qui fait honneur à l’efprit du 
poëte. V. Alcefle piece dépourvue de 
chaleur , d'intérêt, de caractere , & 
foiblement écrite. VI. Ino & Melicerte 
parut pour ja premiere fois au théatre 
en 1713. Cette tragédie eft une des 
plus intéreflantes que nous ayons. Il 
y a quelques fituations qui font naître 
à la fois, & l'intérêt de fentiment 
& l'intérêt de curiofité. Il ne lui man- 
que que de la fimplicité & du coloris. 
VIT. Erigone , jouée en 1731, piece 
aufli foiblement écrite que ridicule- 
ment imaginée , ne fut que médio- 
crement accueillie du public. VII. 
Caffius & Viclorius martyrs, tragédie 
chrétienne , dénuée de vraifemblance, 
de liaifon & de caraëtere. On a en- 
core de /a Grange une comédie hé= 
roïque intitulée : les jeux olympiques, 
jouée fur le théatre italien en 1729. 
Ce drame a de l’agrément , de la 
gaieté , de l'intelligence , mais la 
uoblefle du fujet eft dégradée par de 
froides plaifanteries. Les opéra de la 
Grange font: I. Medus , repréfenté 
Æn 1702. Nulle imagination , nul inté- 
rêt, nul coloris, toutes les pañlions y 
font mal exprimées. Il Caffandre, jouée 
ef 1706 , n’a aucune forte de mérite. 
Le fujet eft vicieux, peu intéreflant, 
peu vraifemblable ; la verfification eft 
feche, &iln’yapoint d'imagination 
dans le merveilleux qui eft du reflort 
de la fcene lyrique & dans les fêtes 
qui lui donnent des agrémens néceflui- 
res. HIT. Orphée , piece très-médiocre 
& mal verffiée. IV. Pirame & Thisbé , 
opéra non repréfenté , & qui ne méris 
te pas de l'être: il n’y a ni invention , 
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ni conduite, niharmonie. V. La moré 
d'Ulyffe , autre opéra non joué, auñi 
mauvais que le précédent. VI. Le cri- 
me puni, opéra qui n’a point été non 
plus repréfenté , n’eft que le fujet du 
feflin de Pierre , revêtu de quelques 
traits froids & bifarres que l’auteur a 
pris peur de l'imagination. Ces opéra 
occupent les 4e & se voluines des œu- 
vres de la Grange. Si ce poëte avoit 
eu plus de goût ,; il les auroit fup- 
primés abfolument, ainfi que fes poé- 
fies diverfes, poéfies fans chaleur & 
fans grace. 1l y a pourtant quelques 
cantates qui mériteroient d’être con- 
fervées , quoiqu’elles foient bien éloi- 
gnées de celles du grand Rouffeau pour 
la poéfie & l’harmonie. Le poëte lyri- 
que étoit fort au-deflous dans {a 
Grange du poëte tragique. Si on le 
confidere fous ce dernier point de vue, 
on ne peut lui refufer de Pinvention 
dans fes plans, quelquefois même un 
art qui tient du génie, de l'entente 


dans les fcenes, de l’intelligence , de 


la juftefle dans le dialogue. Ce dernier 
talent n’eft pas un petit mérite dans 
un auteur dramatique ; mais il a tou 
jours bâti fur des fonds romanefques. 
Nulle force dans fes caraêteres , nul 
coloris , une verfification lâche , en- 
tortillée , des lieux communs de vers , 


“un fentiment mort, tels font les dé- 


fauts qu’on lui trouve. Perfonne n’a 
plus approché que lui de Thomas Cor 


‘neïlle, même verfification à-peu-près , 


même paflion pour Îles plans romanef- 
ques. Ces défauts n’empêchent pas que 
l’on ne foit fenfible aux beautés d’4- 
mais, d’Ino & Melicerte, & même 
d’Athenais. Ces tragédies, pour être 
du fecond ordre, n’en doivent pas 
être moins recherchées. Mais s’il n’y 
a de vrais génies que les auteurs qui 
fuivent la belle nature & la fimpli- 
cité, la Grange doit être renvoyé au. 
rang des beaux efprits. 

GRANGER , (N.) célebre voyageur 
natif de Dijon, mort en revenant d’un 
voyage en Perfe , à deux journées de 
Baflora, vers l’an 1733, alaiflé, dit 
on, des relations exaûtes & curieufes 
de fes courfes dans différentes parties 
du Levant; mais on n'a encore mis au 
jour que fon voyage d'Egypte ; qui eft 
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fnftrudif & intéreffant. L’on y voit ce 
qu’il y a de plus remarquable particu- 
liérement fur l’hiftoire naturelle. Cet- 
te relation publiée en 1745, à Paris 
chez Vincent , eft précédée d’une pré- 
face hiftorique dans laquelle on lit 

plufieurs particularités fur l’auteur. 
GRANJON, célebre graveur & 
fondeur de cara@eres d’imprimerie, 
: GRANMONT , fi célebre dans lPhif- 
toire des flibuftiers , étoit gentil- 
homme , & né à Paris dans le fiecle 
dernier. Il perdit fon pere dans fa plus 
tendre enfance ; fa mere fe remaria, & 
un officier devint amoureux de fa fœur. 


Granmont choqué de fes afliduités, mit 


l'épée à la main contre lui, quoique 
encore enfant, & lui fit trois bleflures. 
Cet amant infortuné en mourut, peu 
de tems après avoir obtenu la grace de 


fon meurtrier. Granmont entra enfuite 


au fervice , & fit plufieurs campagnes 
fur mer, où il acquit une grande répu- 
tation. Enfin ayant eu le commande- 
ment d’une frégate armée en courfe 
avec un cinquieme de profit, il prit au- 
près de la Martinique une flotte Hol- 
landoife qui valoit 400000 livres ; a 
mena à faint Domingue , où il perdit 


au jeu & où il confuma en débauches, . 


nou-feulement fa part , mais encore 
celle de fes afociés; &, n’ofantretour- 
ner en France, il fe fit flibuftier. Sa 
bonne grace, fes manieres honnêtes , 
beaucoup de défintérefiement , joints 
à toutes les parties d’un grand capi- 
taine , le diftinguerent bientôt des au- 
tres chefs de ce corps qui étoit alors 
dans fa plus grande réputation. Mais 
avec des qualités qui l’auroient pu éle- 
ver aux premiers honneurs de la guer- 
re , il avoit tous les vices d’un corfai- 
re. Il porta la débauche des femmes & 
du vin aux plus grands excès, & l’ir- 
réligion jufqu’où elle peut aller. Une 
de fes plus confidérables expéditions 
fut la prife de la ville de Campèêche 

en 1685. Cette ville étoit aux Efpa- 
_ gnols, & Granmont neleur fit aucun 
quartier. Deux de fes gens ayant été 
pris en cette occafion par un détache- 
ment que commandoit le gouverneur 
de Merida , Granmont les envoya re- 
demander au gouverneur , lui pro- 
mettant de lui renvoyer tous les pri= 
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fonniers qu’il avoit faits jufque-là , 
fans en excepter le gouverneur de Cam 
pêche , & les autres officiers. Sa de 
mande lui ayant été refufée , il rédui- 
fit coute la ville en cendres , fit fauter 
la forterefle , & brula, le jour de faint 
Louis , dans un feu de joie, pour 
200009 écus de bois de Campéche. On 
croit que ce héros mourut l’année fui= 
vante 1686. Il fut fait cette année-là 
lieutenant de roi, & l’on conçut le 
defiein de lui donner le commande 
ment de la côte du Sud. Pour fe rendre 
encore plus digne de cet honneur , if 
voulut faire une derniere courfe en 
qualité de flibuftier, Après avoir armé 
un navire, Où il mit environ 180 
hommes , il partit dans le mois d’oc 
tobre 1686 , & l’on n’a jamais pu fa= 
voir ce que ni lui ni fon équipage 
étoient devenus. 

GRANVELLE. Voyez PERRENOT. 

GRAS , (Louise DE MARILLAC ,; 
VEUVE DE M. LE ) fonda avec St, Vin 
cent de Paul les fœurs de la Charité, 
connues fous le nom de fœurs Grifes, 
Cesfilles, deftinées à avoir foin des 
pauvres malades , fe multiplierent 
beaucoup en peu de tems. Elles ont 
plus de trois cens établifiemens tant 
en France, qu’en Pologne & dans les 
Pays-Bas. Peut-être n’eft-il rien de plus 
grand fur la terre, dit M. de Voltai= 
re , que le facrifice que fait un fexe 
délicat de la beauté & de la jeuneñfte, 
fouvent de la haute naiflance , pour 
foulager dans les hôpitaux , ce ramas 
de toutes les miferes humaines , dont 
la vue eft fi humiliante pour notre or 
gueil & fi révoltante pour notre déli 
catefie. On ne peut que louer cette ré- 
flexion , mais l’auteur fe trompe en 
ajoutant que cette congrégation f1 utile 
eff la moins normbreufe. Le détail dans 
lequel nous fommes entrés prouve le 
contraire, Les enfans trouvés reflen- 
tirent aufli les effets de la charité de 
madame le Gras. Elle loua une mai= 
fon dans le fauxbourg St. Viétor pour 
fervir de retraite à ces.infortunés, 
Cette généreufe bienfaitrice de l’hu« 
manité mourut faintement en 1662 à 
71 ans. On peut confulter fa vie écri« 
te par Gobillon , in-12. 

GRASSIS , (PARIS PA maitre des 
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cérémonies fous le pape Léon X, eti- 
fuite évêque de Pefaro, a laiflé un cé- 
rémonial qui eft eftimé. Il fit une épi- 
taphe qu’il fuppofa que Publius Craf- 
fus avoit compofée pour fa mule. Les 
antiquaires trompés firent de grands 
éloges de cette épiraphe , parce qu'ils 
la croyoient ancienne ; ils l’auroient 
mife au-defious du médiocre, s’i.s 
l'avoient crue moderne. 

GRASSUS ou DE GRassis , Fran- 
Cifcain , natif. de Barlette , florifioit 
au XVI fiecle. Il prêcha & il écrivit 
avec un fuccés égal. On adelui: I. 
De republicä ecclefiaffioä. H. Enchiri- 
dion eccléfiafficum , & d’autres ouvra- 
ges bons pour leur terms. 

GRATAROLE , (GUILLAUME) 
médecin de Bérgame, profetla fon art 
à Padoue avec beiucoup de diftin&ion, 
mais s'étant laifié féduire par les nou- 
veaux hérétiques , il fe retira à Bâle, 
où il mourut en 1562, à ç2ans. Les 
“ouvrages qui ont fait le plus d'honneur 
à fon favoir , font: I. Un rraité de la 
maniere de conferver & d'augmenter la 
mémoire. II. Un autre traité de la con- 
fervation de lu fanté des magiffrais , 
des voyageurs , des hommes d'étude. 
Gratarole voulut aufli fe mêler de con: 
troverfe. Il écrivit un mauvais livre 
fur les marques de l’antechrift. Bon 
médecin , pitoyable controverfifte, il 
remplit cet ouvrage du plus abfurde 
fanätifimne. Tout ce qu'il a compofé 
eft en latin. 

GRATIANI, (ANTOINE-MaRir) 
nâquit dans la petite ville Del borgo 
Jan Sepulchro en Fofcane. Le cardinal 
Commendon , qui voulut bien être fon 
maître, & qui trouva dans fon difciple 
les difpofitions les plus heureufes , le 
fit fon fecretaire, Gratiani le fuivit 
en Allemagne, en Pologne & ailleurs. 
Ce cardinal le traita plutôt en ami 
qu’en homme dé {a fuite , lui confiant 
toutes fes affaires, prenant confeil de 
Jai & cherchant les occafions de l’em- 
ployer pour faire valoir fon mérité. 
11 le récompenfa de fes fervices par 
une riche abbaye. Après la mort de 
fon bienfaiteur , Gratiani fut fecre. 
taire de Sixte PV, nonce à Venife & 
évêque d’Amelia. Il mourut dans cette 
ville en 1611 à 75 aus, avec la répu« 
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tation d’un trés-bel efprit & d’un 
faint évêque. Les ouvrages qui l'ont 
fait le plus connoître font : 1. De vité 
Joannis Francifei Commendoni , car 
dinalis, libri quatuor, publiés par 
Flechier fous le nom mafqué de Roger 
Akakia, in-4°, en 1669, & traduits er 
françois par le même, à Paris 1671 , 
in-4°. 11. De bello Cyprio , publié à 
Rome en 1624 , in-4°. Cet ouvragé 
écrit avec autant d'élégance & de pu= 
reté que le précédent, a été traduit 
en françois avec moins de {uccès par 
le Pelletier d'Ange:s , à Paris , 16Kç , 
in-4°, 1. De cafibus adverfis illuffriurt 
virorum fui ævi, imprimé par les foins 
de Flechier en 1680 , à Paris » üt-49, 

GRATIANI, (JEROME) fecretaire 
& confeiller d’état du duc de Modene + 
auteur italien du dernier fiecle à qui 
on doit plufieurs ouvrages en profe & 
en vers. Le principal dans ce dernier 
genre eft un poëme épique fous ce tis 
tre : 1] conquifio de Granata. Onne le 
mettra jamais à côté de celui du 
TafJe , quoique la verfification en foie 
aflez douce. On fait quelque cas d’une 
tragédie de cet auteur, intitulée : j/ 
Cromvele. Elle fut dédiée à Louis XIV, 
& imprimée à Paris. On trouve dans 
le recueil de fes varie poëfie é prof 
quelques morceaux agréables. 

GRATIEN, empereur roma'n » Nâ< 
quit à Sirmich en 359. Son pere Vuler- 
tinien lui donua le titre d’Augufle dès 
l’âge de huit ans en 367. Gratien lui 
füccéda en 37$ à 16ans, & fit admirer 
en lui toutes les vertus, même celles 
qui ne s’acquierent que par une longue 
expérience. Brave capitaine , fage ein 
pereur , philofophe fur le trône il fie 
des lois, protégea les lettres, & fauva 
l’état. Pour fouténir le fardeau de 
lémpire , il s'aflocie théodofe , & 
lui donna Conftantinople avec 14 
Thrace, & toutes les provinces de 
l'Orient. Son courage éclata bientée 
après contre les Goths & contre les 
Allemands. Sa guerre contre ceux-ci 
fut très-heureufe ; il fit cefler le ravae 
ge qu'ils faifoient dans les Gautes , en 
les taillant eh pieces , & er leur tuant 
trènté mille hommes. Son zele pour le 
chriftianifme égala fon courage , mais 
ce Zele lui fut funefte, Une cruelle fas 
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mine ayant défolé Rome , Îe peuple 
murmura & l’accufa d’avoir attiré ce 
malheur fur l'empire par fes édits con- 
tre le paganifme, C’eff, difoient-ils , 
l'effet de la vengeance du ciel , qui 
afflige un peuple dont le prince s'efl dé- 
claré l'ennemi des dieux & de leurs 
pontifes. 1l y avoit à Rome dans le fé- 
nat un autel de la vidtoire fur lequel 
on prétoit les fermens folemnels , & 
où l'on offroit des facrifices aux ido- 
les auxquelles les fénateurs même 
chrétiens étoient contraints d’affifter. 
Conflance , quoique fimple catéchume- 
ne, crut qu'il feroit fouillé s’il voyoit 
cet autel lorfqu’il vint à Rome en 
357. Il ordonna qu’on le fft abattre ;: 
mais Julien voulut qu’on le rétabiît, 
Gratien qui , en appuyant la foi chré- 
tienne ,; croyoit s'élever un trophée 
de piété & de vertu , fit non-feule- 
ment ôter l’autel de la vitoire , mais 
il fe faifit des revenus deftinés pour 
entretenir les facrifices & les prêtres 
des idoles , attribuant ces fonds à l’é- 
pargne , & défendant que le public 
contribuât au rétablitiement de la fu- 
perftition. Il fupprima de même les 
privileges&lesimmunités des facrifica- 
feursidolätres: occafon de chôûte pour 
plufieurs chrétiens foibles & intérefés 
qui avoient renoncé à la foi , fans au- 
tre motif que de jouir de ces exemp- 
tions. Il abolit également celles que 
les Païens avoient accordées à Jeurs 
veftales, & ordonna que le fifc fe fai- 
firoit des terres que l’on donneroit par 
teflament ou à ces vierges , ou aux 
temples, ou aux prêtres des idoles, 
Ï1 leur permit feulement de recevoir 
les legs des chofes mobiliaires. Tous 
ces changemens irriterent le peuple, 
Maxime, général des troupes romai- 
nes dans |4 Bretagne, profitant de 
ces difpoftions ,; promit de relever 
les temples & les autels des dieux , fi 
on lui donnoit la couronne impériale. 
Prefque tout l'empire le reconvut, 
Gratien marcha contre lui, le joi- 
gnit à Paris, mais il fut lâchement 
abandonné par fes troupes. bligé 
de fe fauver , il tourna fes pas vers 
Vtälie, & en arrivant à Lyon il fut ar. 
rêté , livré abhx rebelles & mafiacré. 
Ce prince, aufli grand qu’infortuné , 
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n’avoit alors que 24 ans , dont il en 
avoit régné huit & quelques mois. St. 
Ambroife, qui convoifloit fi bien les 
hommes , verfa des pleurs fur fon 
tombeau qu’il regardoit comme celui 
d’unsanartyr. Ces larmes difent plus 
en faveur de Gratien que tout ce 
qu’on pourroit dire. La foi triompha 
toujours fous fon 1egne. 

GRATIEN , fimple foldat, fut cou 
ronné empereur par les legions ro= 
maines révoltées dans la Grande. Bre- 
tagne , pour l’oppafer à Honorius vers 
Jan 407 , mais il fut mis à mort qua- 
tre mois après par ceux-mêmes qui 
l’avoient élevé à l'empire 

GRATIEN , de Chiufi dans la Tof. 
cane , Bénédiétin dans un monaftere 
de Bologne , eit auteur d’une céiebre 
collection des décrets des papes & des 
conciles , qui compofent la premiere 
partie du droit canonique.ll intitula ce 
recueil : la concorde des canons difcor= 
dans, parce qu'il ÿ rapporte plufeurs 
autorités /qui paroitient oppoiées, &t 
qu’il concilie bien ou mal. L’extreme 
négligence dans l'étude des faits qu’on 
abandonnoiït dans le fiecle de Gratien 
pour la vaine étude des mots , faifoit 
adopter fans examen des pieces dé- 
pourvues d’autorité. Le compilateur 
inféra donc dans ce recueil toutes les 
faufles décretaies d'Ifidore leMarchand 
& de quelques autres ignorans qui l’a- 
voient précédé dans ces pieces apo- 
cryphes. On. autorife les tranflations 
des évêques d'un fiege à un autre, 


tranflationsfi févérement défenduespar 


les conciles des premiers fiecles de ï’é- 
glife ; on attribue au pape léredion 
des nouveaux évêchés ; droit qui fui- 
vant l’ancienne difciplinen’appartenoit 
qu’au concile de Ja province ; on ne 
veut pas que les conciles fe tiennent 
fans l’ordre ou la permifiion du pape , 
on veut que toutes les caufes refortif- 
fent à lui : delà Ja ceflation des con- 
ciles provinciaux ; la diminution de 
l'autorité des Métropolitaines & uve 
foule d’autres maux que le judicieux 
Fleury a détaillés dans fes excellens 
difcours fur l'hifloire ceccléfiaflique. 
Les plaies que fit la miférable com- 
pilation du Bénédiétin faignerentlong- 
tems ; car pendant les trois fiecles 
T3 
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qui fuivirent le douzieme , on fe con 
nut point d’autres canons que ceux du 
recueil de Gratien ; on n'en fuivit 
point d’autres dans les écoles & dans 
les tribunaux. Ces faufles décrétales 
ont abufé les hommes prefque jufques 
à nos jours ; & enfin quand l'erreur a 
été reconnue ; les ufages rétablis par 
elles, les changemens qu’ils avoient 
occafionnés dans l’ancienne difcipline 
ont fubfifté dans une partie de l’égli- 
fe, L’antiquité leur a tenu lieu de vé- 
rité. Plufieurs auteurs ont travaillé à 
corriger les défauts de la colleétion 
de Gratien ; entr’autres Antonius Au- 
guflinus. Son traité de emendatione 
Gratiani eft néceflaire à ceux qui li- 
fent l’ouvrage du Bénédi&tin. Nous en 
avons une excellente édition publiée 
par Baluze. 

GRATIUS-FALISCUS, poëte Ja- 
tin , contemporain d’Ovide, auteur 
d’un poëme fur la maniere de chaffer 
avec les chiens ; dont la meilleure édi- 
tion eft celle de Hollande , in-12. avec 
les notes du favant Janus Ulitius. 

GRATUS , diacre de l’églife catho- 
lique , dans le V fiecle , vivoit dans 
quelque retraite de Provence , peu 
éloignée du célebre monaftere de Le- 
rins. Ï y pratiquoit de grandes aufté- 
rités, & s’y appliquoit beaucoup à la 
Jeêture. Ce genre de vie étant fans 
doute au-deflus de fes forces , afoi- 
blit fon efprit & enfla fon cœur ; il 
s’imagina avoir des révélations. Il 
étoit dans cette illufion , lorfqu’il 
compofa un petit traité , dans lequel 
äl prétendoit montrer qu’il n’y avoit 
æen J. C. Dieu & Homme, qu’une 
Æeule nature qui étoit la divine ; d’où 
äl fuivoit qu’on ne devoit pas dire que 
Dieu fût pere de l’homme , ni la fem- 
me mere de Dieu. C’étoit-là propre 
ment l’eutychianifme. Gratus envoya 
fon écrit à Faufle , alors abbé de Le. 
ins, depuis évêque de Riez, qui 
trouvant cet écrit aufli mal digéré que 
mel penfé, héfita d’abord de répon- 
“dre. Îl répondit cependant après un 
Certain tems , & réfuta fortement les 
ærreurs de Gratus, à qui il -donna 
auf -de fort bons avis fur la conduite 
«qu'äl-devoit tenir pour ne point.s’ex= 
æoler à abandonner la vérité. 
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GRAVEROL ; (FRANÇOIS ) aves 
cat, né à Nîmes en 1635 , & mort dans 
cette ville en 1694, étoit membre de 
l’académie des Kicovrati de Padoue. 
Il laïfia : I. Piufieurs diflertations fur 
diverfes médailles. Il. Le Sorberiana. 
HIT. De favantes obfervatiuns fur les 
arrêts du parlement de Touloufe re- 
cueillis par la Rocheflavin. IV. No- 
tice ou abrégé hiflorique des vingt-deux 
villes chefs des diocefes de la province 
de Languedoc. {1 eut beaucoup de ré- 
Putation de fon tems par fon érudi- 
tion & par la connoifiance des mo= 
numens de l’antiquité, Jean Graverol, 
fon frere puîné , miniftre à Londres, 
mort en 1718, eft auteur de divers 
ouvrages de controverfe. Le principal 
eft fon Mofes vindicatus , où il donne 
les preuves de la création & de la 
narration de Moyfe , contre le livre 
de Burnet , intitulé : archeologia phi- 
lofophica, five doctrina antiqua de 
rerum originibus. 

S'GRAVESANDE , ( GUILLAUME- 
JACQUES DE ) mathématicien célebre, 
nâquit à Bois-le-Duc en 1688. Ses heu- 
reufes difpoftions pour les fciences lui 
fitent un grand nom dans un âge peu 
avancé. À 18 ans il avoit commencé 
fon effai de perfpeitive. Aflocié en 
3713 au Journal littéraire ; il remplit 
cet ouvrage d'extraits & de difiertations 
qui le firent rechercher. Deux ans 
après il pañla en Angleterre en qualité 
de fecretaire d’ambañlade , y vit New 
ton, s’en fitaimer & eftimer, & ob- 
tint une place dans la fociété royale 
de Londres. De retour en Hollande , 


on lui offrit une chaire deprofefieur en 
aftronomie & en mathématiques à Ley- 


de, & il l’accepta. La phyfique étoit 
alors aflez mal enfeignée dans cette 
académie, S’Gravefandeouvritun cours 
complet de phyfique expérimentale, & 
le remplit avec la plus grande diftinc- 
tion, Le landgrave de Hefie l'ayant ap- 
pellé en 1721 à Cafiel, pour porter fon 
jugement fur la fameufe machine d’Or- 
phireus quiprétendoit.avoir trouvé le 
mouvement perpétuel ; il l’admira , 
mais ne pouvant rien décider , parce 
que Partifte -en cachoït l’intérieur, ïl 
engagea le prince à la faire déplacer 
pour voir fi.elle n’avoit aucune com= 
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munication avec quelque mobile exté- 
rieur. Orphireus, homme bifarre ,ne 
voulut pas donner cette fatisfa&ion 
ni au prince ni au mathématicien. Il 
aima mieux mettre fa machine en pie- 
ces , & fe priva par ce caprice d’une 
fortune confidérable. S’Gravefande de 
retour en Hollande fut nommé profef- 
feur de philofophie à Leyde en 1734; 
& y mourut en 1742 d’un excés de 
travail. Les favans de fa patrie , & 
même les favans étrangers , le pleure- 
rent; il méritoit bien leurs regrets. Son 
cœur étoit auf bien fait que fonefprit 
généreux , bienfaifant , charitable ; il 
aimoit à faire du bien aux hommes,lui 
fuffent-ils inconnus , & il accompa- 
guoit fes bienfaits d’un air de bonté 
qui y ajoutoit un nouveau prix. Outre 
cette philofophie qui dévoile les fe- 
erets de la nature , il poflédoit cette 
autre philofophie, bien plus néceffaire 
au bonheur , qui va jufqu’à l’ame & 
qui établit ce caime, cette tranquillité 
qui changent cette vallée de larmes en 
un lieu de délices. Ses mœurs étoient 
douces & faciles , mais pures. Quoi- 
qu’il fût d’un tempérament fort vif, 
il fut en être le maître, & fa vivacité 
ajouta aux agrémens de fon cœur. Ses 
principales produétions font : [, Un 
effai fur la perfpeëtive, peut-être le 
meilleur qui ait paru fur cette matie- 
re, avec un traité de l’ufage de la 
chambre obfcure pour le defiein. II. 
Phyfices elementa mathematica expe- 
rimentis confirmata ; five introductio 
ad philofophiam newtonianam : ou- 
vrage excellent , compofé en partie 
dans les barques publiques, fans que 
le bruit & le babil des voyageurs puf- 
fent le tirer de fes profondes médita- 
tions & le diftraire des calculs les plus 
compliqués. Allamaud, digne difciple 
d’un tel maître, favant profefleur de 
Leyde, en a donné nne bonne édition 
en 1743. Joncourt , paîteur & profef- 
feur à Bois-le-Duc , l’a traduit en 
françoïs en 1746. II. Marhefeos uni- 
werfalis elementa, &e, c’eftun cours 
d’aigebre à l’ufage de ceux qui fré- 
quentent les colleges. L’äuteur le pu- 
blia en 1727. Tout abrégé qu’eft cet 
ouvrage , il le fit placer au rang des 
Premiers mathématiciens de l'Euro- 
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pe. IV. Philofophiæ newtonianæ inf= 
aitufiones ; dans lefquelles l’auteur 
abrégea fes élémens de phyfique. V. 
Introduëtio ad philofophiam , meta= 
phyficam & logicam continens. Cet 
ouvrage fut fi goûté qu’on l’imprima 
tout de fuite à Venife avec l’appro- 
bation des inquifiteurs. H fut auffi 
traduit en françois. 

GRAVESON , ( IGNACE-HYACIN- 
THE-AMAT DE ) Dominicain , doce 
teur de forbonne , né à Gravefon vil- 
lage près d'Avignon , fut appellé à 
Rome par fon général. Il fut un des 
théologiens du concile de cette ville. 
en 1725 ; mais l’air de Rome lui étant 
contraire , il fe retira à Arles où il 
mourut en 1733 ; à 63 ans. Ses ou- 
vrages publiés à Venife en 1740, en 
7 vol. in-4% renferment : Ï, Une 
hifloire de l'ancien teflament , & une 
hifloire eccléfiaflique jufqu’en 1730 » 
afñez peu lues l’une & l’autre. Il. Un 
traité de la vie & des myfleres de 
Jefus-Chrift. IX, Une mauva:fe hifloire 
du brave Crillon. IV. Plufieurs opuf= 
cules fur la grace efficace & la prédef- 
tination, Le pere de Grave/on eut 
beaucoup de part à la négociation en= 
tamée entre le St. fiege & le cardinal 
de Noailles. On peut voir le détail 
de cette affaire dans le cinquieme 
volume du journal de l'abbé Dor= 
Janne , édition de 1756. 

GRAVINA , (P3ERRE ) poëte ita= 
lien de Gravina, ville du royaume de 
Naples ,; mourut en1528, à 7$ ans. 
On a publié fes poéfies, in-4° La 
douceur de fes vers , la délicatefle 
des expreflions & la tinefle des pen= 
fées les firent goûter des connoifléurs, 
entr’autres de Sannazar. 

GRAVINA , (DominNIQuE ) Do- 
minicain, parvint aux premieres char 
ges de fon ordre par fon mérite, & 
mourut à Rome en 1643 ,; à 70 ans. 
On a delui: de catholicis prœæfcrip= 
tionibus , & d’autres ouvrages de théo= 
logie eftimés. | 

GRAVINA , (JANUS-VINCENTIUS) 
du diocefe de Cofenze en Calabre , 
obtint par fon mérite une chaire de 
droit au college de la Sapience. Il 
mourut à Rome en 1718 ,; à S6ans , 
avec la réputation FAR & d’us 
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orateur médiocre , & d’un excellent 
littérateur. Son humeur fatyrique lui 
fit beaucoup d’ennemis. Ils tâcherent 
envain de déprimer fes écrits fur-tout 
les fuivans: L. Originum juris libritres, 
l'ouvrage le plus favant qui ait paru 
fur cette matiere. Il a été traduit en 
françois fous le titre d’efprit des loix 
romaines , par M. Requier , 3 vol. in- 
12. Il. De romano imperio liber fin- 
. gularis. L'auteur le dédia au peuple 
romain. Quoique cet ouvrage four- 
mille d’erreurs , il prouve fon profond 
favoir dans l'antiquité grecque & ro- 
maine. IT. De rativne poeticä, en 2 
livres , femés d’une critique fine , d’u- 
ne érudition trés-ràre & d’une gran- 
de corsioifiance de la poétique. Kte- 
quier les a traduits en françois , à Pa- 
ris 1755 , en 2 petits vol. fous cetitre: 
raifon ou idée de la poëéfie. IV. Infliru- 
tiones caronicæ : ouvrage pofihume. 
On a une bonne édition des produc- 
tions de Gravina ,; à Leipfick , en 
1737 , in-4°, avec les notes de Ma/fco- 
vius, On a publié fa vie à Rome en 
4762 , fous ce titre : de vité & [criptis 
Vincentii Gravinæ commentarius. M. 
Serrai , prêtre de St. Jerome , auteur 
de cet ouvrage , l’a rendu doublement 
intéreflant par la pureté du ftyle & 

ar les détails hifioriques. 

GRAVIUS , CHENRI) imprimeur , 
natif de Louvain , enfeigna la théolo- 
gie pendant 20 ans & fut appellé à 
Rome par le pape qui lui confia le foin 
de la bibliotheque & de l’imprimerie 
du vatican. Î} mourut. en 1591 à 55 
ans , avec une grande réputation de 
favoir. 

GRAVIUS. (JEAN ) Voyez GREA- 
VES. 

GRAUNT , ( EDOUARD ) écrivain 
anglois , fut maître de l’école de 
Weftminiter, & mourut en 1601. On 
a de lui: I. Græœca linguæ fpicilegium. 
IT, Inflitutio grœcæ grammatices com- 
peñdiaria , in ufum regiæ fcholæ weft- 
monaflerienfis. Ces ouvrages furent ef- 
timés dans leur tems. 

GRAUNT , (JEAN ) membre de 
la fociété royale de Londres , fe fit 
un nom par un ouvrage , intitulé : 
obfervations naturelles & politiques 
fur les bills de mortalité. I] embrafia 
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la religion catholique-romaine fur f# 
fin de fa vie , apiès avoir été puris 
tain & focinien. La fociété :oyale le 
perdit en 1672. 

GRAWER , (ALBERT) théologien 
luthérien , né a Mefeccw , village 
de la Marche de Brandebourg , en 
1565 , s’acquit une grande réputation 
dans fon parti par fes écrits contre 
les Sociniens & contre l’églife romai- 
ne. Ïl mourut en 1017 , furintendant 
des églifes du pays de Weimar. 

GRAZZINI , (ANTOINE - FRAN- 
çois ) poëte italien furnommé Laf- 
ca , laifla des comédies , des flances, 
& des poéfies diverfes, qui ont quel- 
que agrément. Il mourut en 1583 à 
80 ans. 

GREATERICK ou GREATERAK » 
(VALENTIN) impofteur irlandois , qui 
fit beaucoup de bruit en Angleterre le 
fiecle dernier, principalement en 1664 


- & 1665. C’éroit un homme d’aflez 
‘bonne maifon , qui avoit été lieute= 


nant d’une compagnie pendant la guer- 
re d’Irlande,& qui avoit exercéenfuite 
quelques charges dans le comté de 
Cork. Il avoit une grande apparence de 
fimplicité dans fes mœurs. Il fembioit 
avoir le don de guérir les écrovelles , 
& dans cette perfuafion il toucha plu- 
fieurs malades qu’il prétendoit guérir, 
Trois ans après il crut ou voulut faire 
croire qu’il gnérifloit facilement une 
fievre épidémique qui enlevoit beau 
coup de monde en Irlande. Tout le 
peuple courut à lui, & il en impofa à 
la multitude. À mefure que fa réputa- 
tion augmentoit , il fe vantoit que fon 
pouvoir augmentoit aufi. Il poufia la 
folie jufqu’à prétendre qu’il n’y avoit. 
aucune maladie dont il ne pût guérir 
par fon feul attouchement. Cet impof- 
teur , moitié prophete , moitié méde- 
cin , attribuoit toutes Îles maladies 
aux efprits Toutes les infirmités 
étoient pour lui des pofleflions. A pro- 
portion qu’il s’avançoit dans les pro- 
vinces de la Grande-Bretagne, les ma- 
giftrats des villes & des bourgs voifins 
le prioient de pañler chez eux. Le roi 
lui fit ordonner de fe rendre à Wi- 
thehal où la cour ne fut pas trop per- 
fuadéc de fon don des miracles. Ce 
fou n’ayant pas réufli à la cour , parut 
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à la ville & y fut plus goûté. On le 
voyoit tous les jours à Londres entou- 
ré d’un nombre incroyable de per- 
fonnes de toute condition & de tout 
fexe , qui lui demandoient le rétablif. 
fement de leur fanté, Cependant il ne 
Put pas perfuader les philofophes ; on 
écrivit contre lui avec force: mais il 
eut auflifes défenfeurs,inème pariniles 
médecins. Il publia lui-même une /er- 
tre adrefiée au célebre Boyle, dans la- 
quelle il fait une hiftoire abrégée de 
fa vie. Il joignit à cet écrit un très- 
grand nombre de certificats fignés par 
des théologiens qui atteftoient la réa- 
lité des cures qu’il avoit faites. Malgré 
fes atteftations fa réputation ne fe fou- 
tint guere plus long-tems en Angle- 
terre que celle de Jacques Aymar en 
France. [1 fe trouva enfin qu’il n’étoit 
redevable de tant de guérifons pré- 
tendues miraculeufes, qu’à la crédulité 
du public. On remarqua même qu’il 
touchoit les femmes avec plus d’atten- 
tion que les hommes, & il fut obligé de 
difparoître, Voyez la vie de M. de St. 
ÆEvremont , par M. des Maizeaux ; le 
tome [1 des œuvres du même St. Evre- 
mont, dans la piece intitulée: le pro- 
phete irlandois, piece qu’on trouve 
encore dans l’e/prit de cet auteur pu- 
blié en 1761, in-12. par M. de Leyre. 
GREAVES , (JEAN) Gravius, de 
Colmoor dans le comté de Hant en 
Angleterre, fit de grandsprogrés dans 
étude de la philofophie , des mathé. 
matiques & fur-tout des langues orien- 
tales.Son mérite lui procura une chaire 
de géométrie dans le college fondé 
par Gresham. L’avidité de tout favoir 
&t de favoir par lui-même , lui fit en- 
treprendre plufñeurs voyages en Italie, 
en Turquie & en Egypte. I ft un af. 
fez long féjour à Conftantinople , à 
Rhodes & à Alexandrie , examinant 
tout ce qui pouvoit le mener à la con. 
noiflance de la nature & de l'antiquité, 
Il mefura en géometre les fameufes py- 
ramides d'Egypte & en rendit compte 
en favant. [1 repafla en Angieterre en 
1640 avec une abondante moifon de 
-manufcrits , de pierres gravées , de 
médailles & de monnoies anciennes. 
On le choifit alors pour profefleur d’af 
ronomie à Oxford, mais fon attache. 
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ment à {a famille royale le fit chañier 
de l’univerfité par les parlementaires. 
Greaves retiré à Londres y travailla 
fans relâche jufqu’à fa mort arrivée 
en 1652 à 50 ans. Parmi les favans 
ouvrages dont il enrichit la république 
des lettres , on diftingue : I. Une ex- 
cellente defcription des pyramides d'E- 
Pypte ; en ängiois, in-8°. traduite en 
fiançois par Thevenot qui l’inféra 
dans le premier recueil de fes voya= 
ges , in-fol. IE Traité de la maniere 
de faire éclore les poulets dans les fours, 
Jelon la méthode des Egyptiens. 
Defcription exaëte & curieufe du fer 
rail, ÏV. Un favant difcours fur le 
pied & le denier romain, pour fervir 
de principes aux mefures & aux poids 
des anciens. On a donné à Londres 
en 1737 une édition complette des 
œuvres de Greaves en 2 vol. in-8°, 
GRECINUS, (Juius) fénatenr ro- 
main & homme de lettres , qui vivoit 
fous l’empereur Caïus-Caligule , étoit 
de Fréjus. Il cultiva les belles-lettres 
avec fucces, & il fut un des hommes 
les plus éloquens de fon tems. Sereque 
Je philofophe n’en parle prefque ja- 
mais qu'avec admiration. il s’appliqua 
beaucoup à la philofophie , & il pa- 
roft par Columelle qu’il avoit écrit fur 
l'agriculture & les vignes. On lui ac- 
corda une place dans le fénat , &illa 
remplit avec beaucoup d'honneur. En 
nemi du vice, il en fuyoit jufqu’à l’om- 
bre ; autant que cette fuite étoit pof- 
fible à un homme qui vivoit dans les 
ténebres du paganifme. Caligula von= 
lut l’obliger à accufer Marcus Silanus 
que ce prince haïfioit, quoiqu'il fût 
innocent ; Grecinus le refufa, & l’em- 
pereur irrité lui fit ôter la vie , vers 
, l’an 40 de notre ere vulgaire. 
GRECOURT , (JEAN BAPTISTE- 
JOSEPH WiLLART DE ) chanoine de 
l’églife de St. Martin de Tours, nâ- 
quit dans cette ville vers 1683 , d’une 
famille bien alliée. 11 débuta dans le 
monde par quelques fermons plus faty- 
riques que moraux ; il en précha un 
entr’antres qui n’étoit qu’un tifiu d’a- 
necdotes fcandaleufes fur la plupart 
des dames de Tours; mais il 2ban- 
donna bientôt cette occupation qui des 
mandoit nn homme plus grave & plus 
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exemplaire: fa frivolité, fon goût pour 
les plaiürs, fon imagination fans frein 
Je ren loient incapable de toute étude 
férieute & fuivie; mais par-là même 
äi n’en étoit que plus propre au genre 
de poéfe auquel il s’adonna. Il fit des 
comtes & des épigrammes , il les lifoit 
dans toutes les fociétés , & les lifoit 
de façon à féduire les juges les plus 
féveres Sespoéfies perdoientleur prix 
dans toute autre bouche. L'abbé de 
Grecourt étoitundes meilleurs leéteurs 
de fon tems. Ce talent, fon enjoue- 
ment & fes faillies le faifoient recher- 
cher, mais fa méchanceté & fon hu- 
meur fatyrique le faifoient craindre & 
quelquefois fuir. 11 femoit la divifion 
par-tout. Sa réputation ne l’intérefioit 
pas plus que celle des autres , & il mé- 
difoit autant de lui-même que de fes 
amis. Cependant il fe piquoit d’érudi- 
tion. Il pofiédoit aflez bien les auteurs 
latins ; & vouloit qu’on crût qu’ilcon- 
noifloit encore mieux le grec, quoi- 
qu'il n’en fût pas un mot. On fe plai- 
foit fouvent à confondre fon ignoran- 
ce ; mais il payoit d’effronterie. La ma- 
turité de l’âge ne le fit changer ni de 
conduite ni de caractere ; & il mourut 
comme il avoit vécu , en 1743 ; à 56 
ans. Sespoéfies ontété publiées en 1747, 
en 2 vol. Elles renferment: I. Le poë- 
me de Philotanus ; il eut un fuccès pro- 
digieux. » Le mérite de ces fortes d’ou- 
» vrages, dit fenfément l’auteur du fie- 
» cle de Louis XIV, n’eft d’ordinaire 
» que dans le choix du fujet & dans la 
» inalignité humaine. Ce n’eft pas 
» qu'il n’y ait quelques vers bien faits 
» dans ce poëme ; le commencement 
» en eft trés-heureux ; mais la fuite 
» n’y répond pas. Le diable n’y parle 
» pas aufli plaifamment qu’il eft ame- 
» né. Le ftyle eft bas, uniforme, fans 
» dialogue , fans graces , fans finefle, 
» fans pureté, fans imagination dans 
» l’expreflion, & ce n’eft enfin qu’une 
» hiftoire fatyrique de la bulle urnige- 
» mtitus en vers burlefques ; parmi lef- 
» quels il s’en trouve de très-plaifans, 
Quelque mécontente que dût être la 
compagnie dé Jefus d’un ouvrage 
où fon efprit eft dévoilé ; l’auteur 
voyoit fouvent des Jéfuites à Tours, 
vivoit & mangeoit avec eux, Il pré- 
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paroit, dit-on, un autre poëine où 
le parti oppofé n’auroit pas été plus 
épargné, IL. Des contes , quelquefois 
plaifans ,; mais de la faleté la plus dé- 
goûtante. III. Des fables , des épi- 
grammes , des chanfons , qui font en 
général afiez médiocres & d’une poé- 
fie foible. Pour quelques-unes où il y 
a du fel ,; combien en trouve-t-on de 
plates & d'infipides ? 

GREGOIRE I , (ST.) furnommé le 
Grand , d'une illuftre famille romaine, 
fut préteur de Rome. Le mépris des 
grandeurs humaines l’engagea de fe 
retirer dans un monaftere qu’il avoig 
fait bâtir fous l’invocation-de St. An 
dré. Le pape Pelage II le tira de cette 
retraite pour le faire un des fept dia 
cres de Rome. Il l’envoya peu de tems 
après à Conftantinople en qualité de 
nonce , pour implorer le fecours de 
l'empereur Tibere centre les Lom- 
bards. De retour à Rome en 583 , ül 
fut fecretaire de Pelage ; & aprés la 
mort de ce pape, le clergé & le peuple 
l’élurent pour lui fuccéder. Gregoire ; 
fe croyant incapable de foutenir ua 
fardeau dont tout le monde l’avoit ju- 
gé digne, fe cacha, mais en vain : il 
fut ordonné en 590.La pefteravageoit 
alors Rome : il fit faire une proceñlion 
générale d’où l’on croit qu’eft venue 
celle du jour de St. Marc, appellée en 
core la grande litanie. La plus grande 
affaire qui occupoit l’églife dans ce 
tems-là étoit la querelle des trois cha= 
pitres, Le St. pontifen’oublia rien pour 
éteindre ce fchifme. Son zele s’éten- 
doit à tout. Il envoya en Sardaigne des 
évêques pour convertir les idolâtres ; 
il en envoya en Angleterre , exhor- 
tant les miflionnaires à fe fervir à pro 
pos de la douceur & des récompenfes. 
St. Auguflin , chef de la miflion d’An- 
gleterre , fit de grands fruits & con- 
verti le roi de Kent. St. Gregoire te- 
noit de teims en tems des conciles à 
Rome, pour maintenir la difcipline 
eccléfiaftique & réprimer l'inconti- 
nence du clergé. Il s’éleva avec force 
contre le titre de patriarche univerfel 
que prenoit le patriarche de Conftan- 
tinople : titre , dit-il , plein d'extra= 
vagance & d’orgueil. Un autre fervice 
qu’il rendit à l’églife, fut la réforme 


GEE 
Re l'office divin. Il fonda à Rome une 
école pour le chant de l'églife. Le 
moine St. Auguffin , en partant pour 
l’angleterre , emmena des chantres de 
cette école qui pañlerent en France , 
& y inftruifirent les Gaulois. S'il eft 
vrai que St. Gregoire ait fait détruire 
- tous les moaumens de l’ancienne Ro- 
me, & ait fait bruler les auteurs païens, 
il mérite moins d’éloges pour cette 
action quitient un peu de la barbarie 
de fon fiecle, que peur les autres bon- 
nes œuvres dont fa vie fut femée. Il 
Ja termina faintement le 12 mars 604, 
confumé par les travaux de l’épifco- 
pat & du cabinet. Il travailla avec zele 
à réunir les fchifmatiques & à conver- 
tir les hérétiques ; mais il vouloitqu’on 
employât à leur égard la perfuañon & 
non la violence. Il s’oppofa aux vexa- 
tions qu’on exerçoit contre les Juifs 
pour les attirer au chriftianifme. C’ef?, 
difoit-il, par la douceur, la bonté, 
l'infiruëlion , qu’il faut appeller les in- 
fideles à la religion chrétienne , & non 
par les menaces & par la terreur. 
Quoique St. Gregoire fût d’une fi gran- 
de humilité qu’il fe donnât lui-même 
le titre de ferviteur des feviteurs de 
Jefus-Chriff, titre adopté par fes fuc- 
ceñleurs ; il foutenoit avec chaleur 
l'autorité du St. fiege. Sa table étoit 
fimple & frugale malgré les im- 
menfes richefles que poflédoit déja 
Y'églife romaine. Dans une lettre au 
fous-diacre Pierre , recteur du patri- 
moine de Sicile , il lui dit: Vous 
m'avez envoyé un mauvais cheval & 
<inq bons ânes ; je ne puis monter le 
cheval, parce qu’il ne vaut rien; ni 
Les ânes , parce que ce font des ânes. 
Ces paroles font une preuve que l’é- 
<urie de ce grand pape n'’étoit pas bien 
magnifique, On peut Îles regarder en- 
core comme un trait pour le tableau 
de fon fiecle , & comme un fujet de 
confufion pour le nôtre. De tous les 
papes St. Gregoire le Grand eft celui 
dont il nous reite le plus d’écrits. Les 
Principaux font: 1. Son pañfloral , c’eft 
‘un traité des devoirs des pafteurs. On 
ñe fauroit trop leur en recommander 
da lecture. II. Des homélies. III. Des 
commentaires fur Job , pleins de le- 
«ous propres à former les mœurs : ce 
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qui les a fait appeller les morales de 
St. Gregoire. IV. Des dialogues com- 
pofés en partie pour célébrer les miras 
cles de plufieurs faints d’Italie. Le St. 
pontife s’y eft un peu trop livré au 
goût de fonfiecle pour le merveilleux. 
V. Douze livres de lettres ; qui offrent 
quelques particularités fur l’hifioire 
de fon tems, & des décifions fur di= 
vers points de difcipline. Cet illuftre 
pape avoit le génie tourné du côté ce 
la morale , & il s’étoit fait un fonds 
inépuifeble de penfées fpirituelles. I 
les exprimoit d’une maniere aflez n0= 
ble , & les renfermoit plutôt dans des 
périodes que dans des fentences. Ses 
termes ne font pas fort choifis, & fa 
compoñition n’eft pas beaucoup tra 
vaillée ; mais elle eft facile , bien fui 
vie & fe foutient toujours également. 
Il n’a rien de bien élevé & debien vif, 
mais ce qu’il dit eft vrai & folide. On 
ne lui reproche que d’être trop diffus 
dans fes explications de morale, & 
trop recherché dans fes allégories. De 
toutes les éditions des ouvrages de 
ce pere, la plus ample eft celle que 
dom de Sainte-Marthe , général des 
Bénéditins de St. Maur, publia en 
170$ ; en 4 vol. in-fol. Sa vie avoit 
été écrite par le même , & imprimée 
à Rouen , in-4°. en 1667. 

GREGOIRE II , (ST.) pape en71$s 
après Conflantin, rétablit le monaftere 
du Mont-Caflin , convoqua deux con 
ciles , l’un en 72: contre les mariae 
gesillicites , & l’autre en 726 contre 
les Iconoclaftes , envoya St. Boniface 
prêcher en Allemagne , & mourut 
en 737, regretté pour fesvertus , fon 
zele & fes lumieres. On a de ce pape 
quinze lettres & un mémoire donné 
à fes envoyés en Baviere fur divers 

oints de difcipline. 

GREGOIRE HI , fuccéda à Gregoi- 
re II en 731. Un de fes premiers foins 
fut d'écrire à l’empereur Léon pour lui 
faire de vifs reproches de ce qu’il per- 
fiftoit à foutenir les Iconociaftes, mais 
fa lettre ne produifit rien. Il affembla 
un concile en 732 dans lequel il exe 
comimunuia ces hérétiques. Les Lom.… 
bards faifoient tous les jours de noue 
velles entreprifes contre les Romains; 
le pape, preflé par ces barbares, 
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implora le fecours de Charles-Martel. 
Ses légats envoyés à ce prince lui pro- 
mirent de la part de ce pontife que , 
s’il le fecouroit, il fe fouftrairoit à 
l’obéiffance de l’empereur qui aban- 
donnoit l'Italie, & lui donneroit le 
confulat de Rome. Cette légation, 
qu'on regarde comme l'origine des 
nonces apoftoliques en France , ne 
produifit rien. Charles-Martel la reçut 
avec honneur & la renvoya avec des 
préfens ; mais il étoit trop occupé 
en France contre les Sarrafins , pour 
aller fe battre enltalie contre les Lom- 
bards. Gregoire IIT mourut peu de 
tems après ,; en 741 , regardé comme 
un pontife magnifique & charitable. 
C’eft le premier pape qui gouverna en 
fouverain l’exarchat de Ravenne. Son 
pontificat eft une des époques de la 
grandeur temporelle des papes. 

GREGOIRE IV , romain, obtint 
la couronne pontificale en 827. Ce fut 
Jui qui entreprit de rebâtir la ville 
d'Ofie, pour défendre l’embouchure 
du Tibre contre les incurfions des Mu- 
fufmans qui s’étoient emparés de toute 
Ja Sicile. Il la nomma Gregoriopolis. 
Dans le tems des troubles entre Louis 
le Débonnaire & fes fils, Gregoire vint 
en France , à la priere de Lothaire, 
pour tacher de mettre la paix. Le bruit 
.<ouroit qu’il vouloit excommunier les 
évêques fideles à l’empereur ; mais 
ces fages prélats lui firent dire qu’il 
s’en rerourneroit excommunié lui-même, 
s’il entreprenoit de les excommunier 
contre les canons. Si EXCOMMUNICA- 
. TURUS VENIET » EXCOMMUNICATUS 
ABI3IT. Le pape ayant voulu vaine- 
ment être l'arbitre de cette malheu- 
reufe querelle , fe retira à Rome , mé- 
content des deux partis , & y mourut 
en 844. C’eft Gregoire qui fit célé- 
brer la fête de tous les faints dans 
Punivers chrétien. 

GREGOIRE V ; allemand , parent 
de l’empereur Orhon , fut élu pape 
aprés Jean XV , en 996. Crefcentius, 
conful de Rome , qu'il avoit pro- 
tégé auprés de l’empereur , eut l’in- 
gratitude de lui oppofer Jean , évê- 
que de Plaifance ; mais cet antipape 
fut chaflé par Othon. Gregoire ne 
jouit pas long-tems du pontificat , 
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étant mort en go9 à 216 ans, 

GREGOIÏIRE VI, roinain & ar- 
chiprêtre de l’égiife romaine , nommé 
auparavant Jean Gratien , fut ordon- 
né pape en 104$. Ce pape trouva le 
temporel de fon églife tellement di- 
minué qu’il fut obligé d’excommunier 
avec éclat ceux qui l’avo'ent ufurpé, 
Cet anathême ne fit qu’irriter les cou- 
pables qui vinrent en armes jufqu’à 
Rome ; mais Gregoire les chafla , re- 
tira plufieurs terres de l'églife , & rés 
tablit la fûreté des chemins, tellement 
remplis de voleurs que les pélerins 
étoient obligés de s’afiembler en gran- 
des troupes pour fe défendre contre 
eux. Cette fage conduite déplut aux 
Romains accoutumés au brigandage. 
Le feu de Ja fédition alloit fe rallu- 
mer , lorfque l’empereur Henri III 
vint en Italie , fit célébrer un concile 
à Sutri prés de Rome en 104$ ; Gre= 
goire VI abdiqua le pontificat. 

GREGOIRE VII, ay pellé auparas 
vant Hildebrand , fils d’un charpen- 
tier de Saône en Tofcane , élevé à 
Rome , reçu moine de Cluni fous l’ab- 
bé Odilon , devenu prieur de cet or- 
dre, pañla à Rome avec Brunon , évê- 
que de Toul , qu’il eut le créditde fai- 
re élire pape fous le nom de Léon 1X. 
Ce pontife lui laifa la principale autos 
rité , & il la conferva fous Alexandre 
II. Après la mort de ce pape en1073; 
la voix publique le défigna pour fon 
fuccefleur. Il fut élu , mais il ne fut 
facré que deux mois aprés fon éleétion, 
parce qu’il voulut attendre le confen 
tement de l’empereur Henri IW.C’eft, 
fuivant le favant Pagi, le dernier pa- 
pe dont le décret d’éleêtion ait été 
envoyé à l’empereur pour être con- 
firmé. Le nouveau pape , animé d’un 
zele intrépide, forma de vaftes pro- 
jets pour la réformation de l’églife, 
Pour les exécuter plus facilement , 
il conçut le defiein de fe rendre le 
maître fpirituel & temporel de tou- 
te la terre ,; le juge & l'arbitre fou- 
verain de toutes les affaires eccléfiaf- 
tiques & civiles , le diftributeur de 
toutes les graces , de quelque nature 
qu'elles fuflent,& le difpenfateur non- 
feulement des bénéfices, mais.auflà 
des Royaumes, Avec de telles idées 
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ff ne pouvoit être fong tems ami de 
Henri IV. \s fe brouillerent dès le 
commencement de fon pontificat , fe 
facommoderent bientôt après , & fe 
brouillerent dé nouveau en 107$. Le 
pape lui fit érdonner par fes légats 
fous peine d'anathème de fe rendre à 
Rome à un jour marqué. Le prince ir- 
rité d’une fi finguliere dénonciation , 
chalia ignomin'eufement les Légats, & 
fe vengea en fufcitant contre le pape 
ün brigand nommé Cencius , fils du 
préfet de Rome, qui faifit le pontife 
dans fainte Marie-Majeure dans le 
tems qu’il difoit la melle. Des fatel- 
lites le menerent priionnier dans une 
tour, d’où Cencius devoit l'envoyer 
en Allemagne, Le peuple romain, of- 
fenfé d’une telle violence, alla efcala- 
der la tour & délivrer le pontife. 
Heuri IV convoquoit en même tems 
un concilé à Worms, qui dépola Gre- 
goire fur lexhibition d’une hiftoire 
fcandaleufe de la vie du pape dans la- 
quelle on le chargeoit de crimes inouis 
& incroyables. Gregoire de fon côté 
tenoit un fynode à Rome dans lequel 
Henri fut dépofé & excommunié, La 
fentence étoit conçue en ces termes : 
de la part de Dieu tout puiffant, Pere, 
Fils, & Saint-Efprit, & par l'autorité 
de faint Pierre prince des apôtres , je 
défends à Henri, fils de l'empereur 
Henri , de gouverner le royaume Teu- 
éonique & l'Italie. J'abfous tous les 
chrétiens du ferment qu’ils lui ont prété 
où préteront ; & je défends à toute 
perfonne de le fervir comme roi, le 
chargeant d'anathêmes , &c. Cette 
fentence n’auroit été que vaine, fi 
Henri IV eût été afluré de l'Allemagne 
& de l'Italie; mais fa mauvaife con- 
duite & fes injuitices lui avoient fait 
des ennemis, & elle lui fut funelte. 
Les feigneurs allemands prirent ce 
prétexte pour fe donner un autre em- 
pereur. Henri IV crut parer cé coup 
en allant en Italie défarmer la colere 
de Grégoire. Lorfqu'’il fat arrivé à 
Canofle, où le pape s’étoit retiré , il 
fut obligé de demeurer trois jours 
nuds pieds & couvert d’un cilice dans 
enceinte de cette forterefle. Enfin 
le quatrieme jour le pape permit qu'il 
parût en fa préfence, & aprés lavoir 
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févérement réprimandé , il ui donna 
Vabfolution , fous la promefle qu’il 
lui feroit toujours entiérement fou 
mis ; & qu’il iroit attendre fon arrrêt 
à Ausbourge. Les Lombards , indignés 
de tant de bafleffes , prirent la réfolu- 
tion de reconnoître pour roi le fils de 
Henri 1V encore enfant. Cette confpi= 
ration le força à rompre fon traité 
avec Gregoire quinze jours après l'as 
voir figné, Le pape l’excommunia de 
nouveau, à fit élire empereur Rodol= 
phe, duc de Souabe, en 1077. Il encou- 
rage ce prince & fon parti, & leur pro= 
met que Henri mourra bientôt ; mais 
dans la fameufe bataille de Mersbourg, 
Henri IV fait retomber la prédi@ion 
far Rodolphe , fon compétiteur , blef= 
fé à mort. Après cette victoire , il 
marcha vers Rome avec Guibert, ar 
chevêque de Ravenne, qu’il avoit fait 
élire fous le nom de Clement III. A 
afliégea Gregoire dans le château de St, 
Ange, & alloit le prendre prifonnier , 
lorfque Robert Guifcard, prince de la 
Pouille , fe préfenta pour le fecourir, 
Henri repafla en Allemagne , laiflant 
l’italie dans Je trouble. Le pape étoit 
regardé par les Romains comme la 
canfe de leurs malheurs & de leur 
mifere. Las de leurs murmures , Gre= 
goire fe retira à Salerne où il mourut 
en 1085. L'empereur Henri IV ne fut 
pas le feul qu’il traitaen vaffal , pour 
ne pas dire en efclave. Il étendit fes 
prétentions ambitieufes fur la France, 
l'Angleterre , la Hongrie , le Dane- 
marck , la Pologne , la Norwege , la 
Dalmatie. Il envoya des jégats dans 
la plupart des royaumes de l’Europe 
pour ÿ tenir des conciles & y établir 
fon autorité. Quelque odieufes que 
paroiïfient aujourd’hui ces entreprifes, 
elles étoient en partie la fuite des Opi= 
nions de ces tems-là. Il falloit bien 
que l'ignorance eût mis alors dans 
beaucoup de têtes que Péglife romaine 
étoit Ja maîtrefle des royaumes, 
Puifque Gregoire le répétoit dans 
toutes fes lettres. À fes chimériques 
prétentions près, on ne peut que 
louer ce pontife, né avec un grand 
courage à élevé dans la difcipline mo. 
naftique la plus réguliere ; il avoit un 
defir ardent de purger l’églife dés vis 


302 GRE 

ces dont il la voyoit infectée. Il au- 
roit voulu faire régner à leur place les 
vertus dont il étoit animé. Si les téne- 
bres de fon fiecle lui eufient permis de 
diftinguer la puiffance temporelle de 
Ja fpirituelle , il n’auroit pas entrepris 
de dépofer des fouverains dont la cou- 
ronne ne releve que de Dieu feul. Il au- 
roit épargné à l’Europe lefpeétacle fan- 
giant & ridicule de tant de guerres qui 
Join de produire aucun bien, ne firent 
qu’augmenter les maux qu'il vouloit 
guérir. Onpourroitappliquer à cefujet, 
dit le préfident Henault , le mot de 
l'hiftoire grecque : Prenez garde, di- 
foit-on un jour aux Athéniens qui fe 
ruinoient à bâtir des temples , que Île 
foin du ciel ne vous falfe perdre la ter- 
re. On auroit pu dire alors aux papes: 
prenez garde que la pafjion d'acquérir la 
terre ne vous faffe perdre le ciel. On 
vous difputera la puiflance fur le fpiri- 
tuel, fi vous vous obftinez à vouloir la 
puiflance fur le temporel. Les tems 
ont changé heureufement ; les chofes 
font éclaircies, & chacun jouit en 
paix de fes domaines & de fon pouvoir. 
Ce qu’il ya de fingulier c’eft que l’em- 
pereur lui-même ignoroit fes vérita- 
bles droits & étoit dans l'erreur de 
fon fiecle. Unfouverain, dit-il dans 
une lettre adreflée à Gregoire , n’a que 
Dieu pour juge, & ne peut être dépofé 
pour aucun crime , fi ce n’eff qu’il aban- 
donne la foi : comme fi des fujets pou- 
voient être déliés du ferment de fidéli- 
té , parce qu’un roi feroit ou devien- 
dfoit hérétique. En 1584 le nom de 
Gregoire VII fut inféré dans le mar- 
tyrologe romain corrigé par ordre de 
Gregoire XIII. Enfin fous le pontificat 
de Benoft XIII, on l’a placé dans le 
bréviaire avec une légende où l'on ca- 
nonife toute fa conduite à l'égard de 
Henri IV ; maïs cette légende, digne 
du fiecle de Gregoire VII, a été fup- 
primée par les parlemens de France , 
la récitation en a été défendue par 
plufieurs évêques , & l’auroit été par 
lé grand pontife Benoît XIV , fides 
raifons particulieres ne l’avoient re- 
tenu. On a de Gregoire VII neuf livres 
de lettres écrites depuis 1073 jufqu’en 
1087. Il ya parmi ces lettres un traité 
sntitulé ; dicfatus papæ ,; qui lui a 
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été fauflement attribué , fi l’on ef 
croit les meilleurs critiques , entr’au- 
tres Pagi &le P. Alexandre. ya 
apparence que cette piece finguliere 
par les prétentions exhorbitantes 
qu’elle renferme , a été compofée ou 
par un ennemi qui vouloit le rendre 
odieux en Jui prêtant les vues les plus 
ambitieufes, ou par un imbécille en= 
têré des maximes de ce pape , ou par 
un lâche flatteur qui vouloit aller à fa 
fortune par cette bafefle. | 

GREGOIRE VIII, appellé auparas 
vant Albert de Mora, étoit de Bene- 
vent. 11 fuccéda au pape Alexandre III 
le zo oëétobre 1187, & mourut le 17 
décembre fuivant. 

GREGOIRE IX , Ugolin , cardinal, 
évêque d’Oftie , pape en 1227 & non 
pas en 1271 , comme le dit le dicfion= 
naire critique. L’auteur de cet ouvrage 
inexaét met l’életion de Gregoire 
VIII en 1227; ilnefe trompe pas 
moins. Ce pape qui ne régna qu'un 
mois & demi fut élu en 11#7. Il a con- 
fondu Gregoire VIII avec Gregoire IX 
& Gregoire IX avec Gregoire X.Fante 
fur faute. Le trifte état de la Terre- 
Sainte engagea Gregoire IX à faire prê- 
cher une nouvelle croifade. L’empe- 
reur Fréderic II renvoyoit le voyage 
de Paleftine autant qu’il pouvoit ; en- 
fin il fe rendit à Brindes ou étoit l’ar- 
mée des Croifés. Il tomba malade , & 
ce fut un nouveau fujet de différer. Le 
pape ne pouvant fe perfuader que cette 
maladie fût férieufe , l’excommunia 5 
l’empereur part pour la Terre-Sainte , 
nonobftant fon excommunication. À 
fon retour il fut abfous. Les deux pare 
ties defiroient également la paix ; Fré= 
deric àcaufedes fuitesque cetanathême 
pouvoit avoir ; Gregoire à caufe des 
maux que ces querelles entraînent 
après elles. La guerre fe ralluma en 
1239. L'empereur ayant donné à un 
de fes fils naturels, le royaume de 
Sardaigne, le pape, qui prétendoit que 
cette ifle lui appartenoit , l’excom- 
munia folemnellement à Rome le jour 
des rameaux. Il fit plus ; il ofa ofirir 
l'empire à St. Louis pour Robert fon 
frere, comte d’Artois. Comment » 
répondit ce faint roi, le pape a-t-il 
ofé dépofer un fi grand prince qui n'a * 
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point été convaincu des crimes dont on 
l’accufe. S’il avoit mérité d'étre dépo- 
Jé, ce ne pourroit être que par un con- 
<ile général : paroles qui prouvent que 
dans les teims les plus barbares les 
bons yeux voient la vérité à travers les 
nuages de la barbarie ; maïs ne la 
voient pas toute entiere , car le con- 
cile général n’a pas plus de droit fur 
les couronnes que le pape. Fréderic II 
fe prefloit d'aller faire repentir Gre- 
goire de fes attentats, lorfqu’il apprit 
fa mort arrivée le 2 août 1241. Ce 
pontife avoit du zele , mais il étoit fi” 
mal réglé que le peu de lumieres du 
fiecle où il vivoit peut à peine l’ercu- 
fer. Il avoit témoigné beaucoup d’ar- 
deur pour la réunion des Grecs & la 
converfion desMahométans; ilenvoya 
mème à plufieurs princes mufulmans 
de longues inftruétions par lefquelles 
il les menaçoit, s’ils ne fe convertif- 
foient , de fouftraire à leur obéiflance 
les Chrétiens qui vivoient fous leur 
domination. Cette menace, fi peu 
conforme à l’efprit de l’évangile & à 
la conduite des apôtres , ne produifit 
que de nouvelles perfécutions fans 

produire une feule converfion. 
GREGOIRE X, ( TaiBAUD } ar- 
chidiacre de Liege, élu pape par com- 
Promis en 1271 , indiqua l’année fui- 
vante un concile général. La lettre de 
convocation marquoit trois principales 
raifons de le tenir ; le fchifme des 
Grecs , le mauvais état de la Terre- 
Sainte, & les vices & les erreurs qui 
fe multiplioient dans l’églife, Ce con- 
cile fetint à Lyon en 1274, il fut 
trèés-nombreux. On ÿ compta cinq cens 
évêques ,; foixante-dix abbés, des 
ambaffadeurs de prefquetouslesprinces 
chrétiens. Après le concile, Gregoire 
fit faire des préparatifs pour la croi- 
fade , mais ils furent fans effet ; il 
ne fe fitplusaucuneentreprife générale 
pour la Terre-Sainte, Le pape mourut 
peu detemsaprèsen1276. Cefutluiqui 
ordonna que les cardinaëx ; après la 
mort du pape, feroient renfermés dans 
unconclave , & qu’ils yferoientjufqu’à 
ce que l’élettion fût faite : réglement 
fage qui empêcha que le St. fiege ne fût 
moins long-tems vacant, & qui arrêta 
les intrigues & les féditions, Le Jé= 
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fuite Bonueci a publié Ja vie de Gree 
goire X en 1711 à Rome, in.4®, 

GREGOIRE XI, (PIERRE ROGER) 
Limoufin , pape en 1370. Il étoit 
neveu du pape Clement VI qui lavoit . 
fait cardinal avant l’âge de dix-huit 
ans, & lui avoit donné un grand nome 
bre de bénéfices : abus qu’on s’effore 
çoit de juitifier par la prétendue nés 
ceflité où étoient les cardinaux de foue 
tenir leur dignité. Son favoir & fon 
mérite lui avoient procuré Ja tiare. 
Son premier foin fut de réconcilier les 
princes chrétiens , d'envoyer du fes 
cours aux Arméniens attaqués par les 
Turcs , & de réformer les ordres reli. 
gieux. Le St, fiege étoit encore à Avi. 
gnof ; mais la préfence du pape étoit 
trés-néceflaire à l’Italie, Les Florer- 
tins & la plupart des villes de l’état 
eccléfiaftique s’étoient révoltés. Le 
pape croyant remédier à ces défor- 
dres, & fur-tont vivement prefié par 
fainte Brigitte de Suede & fainte Ca 
therine de Sienne , pañla à Rome en 
1377 : & depuis cette ville n’a point 
été fans pape. 11 y mourut l’année 
d’après, méprifé des Romains & des 
Florentins , & regrettant le féjour 
d'Avignon. Ce pontife fe rendit re. 
commandable par la bonté de fon ca- 
raëtere , & par fon efprit dans le 
droit civil & canonique. Il eut tou- 
Jours auprès de lui le jurifconfulte 
Balde. Ce fut lui qui commença à 
profcrire les erreurs de Wiclef. 

GREGOIRE XII, vénitien, connu 
fous le nom d’Ange Corrario , obtint 
le fouverain pontificat en 1406 , dans 
le tems malheureux du fchifme. On 
eut Ja précaution de lui faire figner un 
compromis par lequel il s'engageoit à 
renoncer à la tiare en cas que l’autre 
contendant cédât de fon côté. Les 
deux papes s’épuiferent en lettres &erx 
promefles ; ils devoient abandonner 
leur droit l’un & l’autre. Gregoire XIE 
ne cefloit de l’écrire | Benoft XIII de 
le dire , & tous les deux étoient fort 
éloignés de j’exécuter. Les cardinaux 
voyant qu’ils n’agifloient pas de bon= 
ne foi, convoquerent un concile gé= 
néral à Pife, dans lequel ils les dépos 
ferent & élurent Alexandre V. Pour 
contrebalancer ce concile, Gregoire 
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en tint un à Udine dans le Frioul ; 
mais craignant à tout moment d’être 
arrêté , il fe retira à Gaëte fous la pro- 
tection de Ladiflas, roi de Naples. Ce 
prince l'ayant abandonné , il fe retira 
à Rimini d’où ilenvoya fa renoncia- 
tion au concile de Conftance. Gregoi- 
re , inftruit qu’elle avoit été acceptée, 
quitta la tiare & toutes les autres 
marques de la dignité pontificale. Le 
concile en reconuoiflance de fa fou- 
miflion , lui donna les titres de doyen 
des cardinaux & de légat perpétuel 
dans la Marche d’Ancone. Il mourut 
dans un âge fort avancé en 1417 ; 
pénétré du néant de la grandeur & dé- 
trompé de ces fublimes miferes qui 
avoient feimé fa vie d’amertume. 
GREGOIRE XIII, Buon Compa- 
gno , bolonois , fuccefleur de Pre 4 
en 1572. C’étoit un des hommes les 
pius profonds de fon fiecle dans la 
jurifprudence civile & canonique. Il 
Yavoit profeflée avec diftinétion & 
avoit paru avec non moins d'éclat au 
concile de Trente en qualité de jurif- 
confulte. Son pontificat fera éternelle- 
ment célebre par la réformation du 
calendrier. Il s’y étoit gliflé des er- 
zeurs fi confidérables, qu’on ne céle- 
broit plus les fêtes dans leur tems , 
& que celle de pâques, au lieu de de- 
meurer entre la pleine lune & le der- 
nier quartier de la lune de mars, fe fe- 
roit trouvée infenfiblement au folitice 
d'été, puis en automne & enfin en hy- 
ver. Il s’agifloit de mettre ordre à cet- 
te confufion Un médecin romain four- 
ait la maniere la plus fimple & la plus 
facile de rétablir l’ordre de l’année tel 
qu’onlevoit dans lenouveau calendrier. 
11 ue falloit que retrancher dix jours à 
l'année 1582, où l’on étoit pour lors, 
& prévenir le dérangement dans les 
fiecles à venir. Gregoire XIII jouit de 
Ja gloire de cette réforme néceflaire ; 
il eut plus de peine à la faire recevoir 
par les nations qu'à la faire rédiger 
par les mathématiciens. Elle fut re- 
jettée par les Proteftans d'Allemagne, 
de Suede ,; de Danemarck, d’Angle- 
terre , uniquement parce qu’elle ve- 
noit du pape. Ils craignirent que les 
peuples en recevant des loix dans l’afs 
fconomie n'en reçuñens bientôt dans 
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{a religion. Îls s’opiniâtrerent à fuivre. 
l’ancien calendrier, & c’eft de-là qu’eft 
venul’ufage d’ajouter aux dateslester- 
mes de vieux ffyle pour ceux qui rete= 
noient l’année julienne, & de rrouveau 
flyle pour l’année gregorienne. En 
France ; dans les Pays-Bas, dans la 
Grece on refufa d'abord, mais on re- 
çut enfuite cette vérité utile qu’il au 
roit fallu recevoir des Turcs , dit un 
homme d’efprit, s’ils l’avoient propo- 
fée. Gregoire XIII mit en méme tems 
la derniere main à un ouvrage on 
moins defiré par les jurifconfultes , 
que la réformation du calendrier l’étoit 
par les aftronomes. C’elt le décret de 
Gratien corrigé. Il le publia enrichi 
de favantes notes. Le pape avoit beau- 
coup travaillé lui-même à cette cor= 
re&tion dans le tems qu’il profefloit à 
Boulogne Les derniers jours de fon 
pontificat furent marqués par une am- 
balade envoyée du Japon de là part 
des rois de Bungo & d’Arima, & àu 
prince d'Omura pour reconnoître l’au- 
torité du St. fiege. C’étoit le fruit des 
miflionnaires .Jéfuites. Gregoire mou 
rut peu de tems apres en 1585 à 83 
ans. Le peuple eût été très-heureux 
fous ce pontife doux jufqu’à la mo- 
lefle, fi la tranquillité publique de fes 
états n’avoit pas été quelquefois trou 
blée par des bandis. 

GREGOIRE XIV, Nicolas Sfon- 
drate , pape après Urbain VII, en 
1590, mort en 1591, fe déclara contre 
Henri IV à la perfuañion de Philippe 
11, Une armée d’italiens futlevéepour 
aller ravager la France aux dépens du 
tréfor que Sixte-Quint avoit laiflé pour 
défendre l'Italie; & cette armée ayant 
été battue & diflipée, il ne lui refta 
que la honte de s'être appauvri pour 
le monarque efpagnol, & de s’en être 
Jaifé dominer. Bien diflérent de 
Sixte-Quint , il ne parut propre à 
commander que tant qu’il demeura 
dans un état privé. 1 avoit d’ailleurs 
d'excellentes’ qualités. Sa fobriété 
étoit fi grande , qu’il n’ufa d’ur peu 
de vin que fur la fin de fa vie. 

GREGOIRE XV , bolonois, Ale 
xandre Ludovifio , pape en 1621 
mort en 1623 , érigea l’évèché de 
Paris en métropole ; fonda la propa- 
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#ande , approuva la réforme de St. 
Maur , donna des fecours confidéra- 
bles à l'empereur & au roi de Polo- 
gue , qui foutenoient une rude guerre, 
l’un contre les hérétiques ; l’autre 
contre les Turcs, aima les pauvres & 
aflifta les malades. On a des preuves 
de fa fcience dans plufieurs ouvrages 
qu’il laifla, entr’autres les décifions 
de la rote, 

GREGOIRE De NÉOCESARÉE; (ST.) 
furnommé le Thaumaturge , difciple 
d’Origene , fut élevé au fiege de Néo- 
cefarée , fa patrie , vers l’an 240. 
Gregoire évita cet honneur par la fui- 
te, mais il fallut qu’il fe rendit à la 
vocation divine & aux follicitations du 
peuple. Sou épifcopat fut une fuite 
son interrompue de prodiges opérés 
fur les êtres fenfibles & fur les infen- 
fibles. I1 fut le dieu de la nature & le 
maître des cœurs. Lorfqu'il monta fur 
le fiege de Néocefarée, il ne trouva 
dans cette ville que 17 chrétiens : fe 
voyant près de mourir , il ne fe trou- 
va qu’un pareil nombre d’idolâtres. Je 
dois à Dieu de grandes aëtions de gra- 
ces , S’écria-t-il plein de joie, je ne 
Jaifje à mon fucceffeur qu'autant d'in- 
fideles que J'ai trouvé de chrétiens, II 
expira peu après en 270. Les peres 
parlent de lui comme d’un nouveau 
Mcyfe, d'un nouveau Paul, Rufin & 
Ufuard le nomiment martyr, fuivant 
la coutume des Grecs , qui donnoient 
ce nom à ceux qui avoient beaucoup 
fouffert pour la caufe de l’évangile, 
Entre les ouvrages qu’on attiibue à 
cet illuftre défenfeur de la foi, il yen 
a plufieurs qui ne font pas de lui ; 
mais le remerciement à Origene , mor- 
ceau de la plus fublime éloquence, 
Vépftre canonique & la paraphrafe de 
leccléfiafle | que nous avons fous fon 
nom , font certainement de lui. Tous 
ces écrits ont écé recueillis en un vol. 
an-fol. en 1621, à Paris. 

GREGOIRE DE NaAZIANZE , (Sr.) 
dit le Théologien , nâquit vers l’an 328 
à Arianze petit bourg du territoire de 
Nazianze en Cappadoce. Il étoit fils 
de St. Gregoire évêque de Nazianze & 
de Ste. None ; l’un & l’autre égale- 
ment illuftres par leur piété. Leur 
premier foin fut d'élever leur fils dans 

Æome I, 
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la vertu & dans les lettres. À Cefarée, 
à Alexandrie ,. à Athenes où on l'en- 
voya étudier fous les plus habiles maî- 
tres ; ibriila par fes mœurs & par fon 
efprit. C’eit dans cette ville qu’il con- 
nut le fameux Julien qui depais voulut 
lapprocher de fon trône , mais inuti- 
lement. Gregoire n’aimoit pas le grand 
monde , qu’il regardoit comme l’écueif 
de la vertu. Dés qu’il eut fini fes étu- 
des , il s’enfonça dans un aéfert avec 
Bafile fon illuftre ami , & n’en fortit 
que pour aller foulager fon pere qui, 
accablé fous le poids des années , ne 
pouvoit plus porter le fardeau de l’é- 
pifcopat. Ce refpe‘table vieillard , 
affoibli par l’âge , avoit figné le for. 
mulaire de Rimini ; fon fils lengagea 


à rétraîter fa fignature, inftruifit les 


fideles & réfifta aux hérétiques. Elevé 
au facerdoce par fon pere , & enfuite 
facré évêque de Same en Cappadoce 
par St. Bafile, il abandonna ce fiege 
à un autre évêque pour fe retirer de 
nouveau dans fa folitude. Son pere , 
prêt à defcendre dans le tombeau , le 
pria une feconde fois de venir gou… 
verner fon églife. Gregoire fe rendit à 
fes inftances ; il fit toutes les fonétions 
d'évêque ; mais fans en vouloir pren- 
dre le titre. On voulut le forcer d’ac= 
cepter l'épifcopat , & il s’alla cacher 
encore une fois dans fon défert. Ses 
amis l’engagerent à en fortir pour 
gouverner l’églife de Conftantinople, 
alors en proie aux ÂAriens. Dès qu'’if 
parut ; les hérériques furent terraflés 
& confondus. En vain s’armerent-ils 
de la calomnie & de l’impoñfture, l’em- 
pereur Théodofe le Grand rendit jufti. 
ce au St. évêque & fe déclara pour la 
foi. Les évêques d'Orient aflemblés 
par ordre de ce prince , lui confirme. 
rent l'évêché de Conftantinople; mais 
voyant que fon élection caufoit du 
trouble, il s’en déinit, retourna à 
Nazianze, gouverna encore cette égli- 
fe pendant quelque tems , y fit établir 
un évêque, & enfin retourna dans fa re= 
traite , où il mourut en 389 à 61 ans 
L'abbé Duguet a fait un beau paral- 
lele de St. Bafile & de St. Greboire de 
Nazianze ; mais ces deux faivts, fi 
conformes par l’amitié , l'innocence * 
ja folitude , la pénitence , l’amouc 
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des lettres , l’étude de l’éloquence ;, 
l’attachement à la vérité , l'épifcopat, 
les travaux pour l’églife, ne Pont pas 
été entout. St. Bafile avoit plus de ca- 
pacité pour les affaires & plus de dou- 
ceur dans la fociété. L’ardente pañlion 
de Gregoire de Nazianze pour la folitu- 
de, dit M. l’abbé Ladvocat, le rendoit 
d’une humeur trifte , chagrine & un 
peu fatyrique. I nous refte de lui beau- 
coup d'ouvrages dont les principaux 
font: 1, ss fermons. EH. Un grand nom- 
bre de lettres. I. Des poéfies. Ces dif- 
férentes produétions ont été recueil- 
lies à Paris en 1609 ,en z vol. in-fol. 
avec les notes & la verfion de l’abbé 
de Billy trés-habile dans la langue 
grecque. Nous fommes redevables an 
favant Muratori de 228 épigrammes 
de St. Gregoire, qui n’avoient pas en- 
core vu le jour, & qu’il publia dans un 
recueil de divers auteurs grecs, in-4°. 
à Padoue. Oneft forcé , en lifant les 
écrits de ce pere, d’avouer qu’il a rem- 
porté le prix de l’éloquence fur tous 
les orateurs de fon fiecle, pour la pu- 


reté de festermes , pour la noblefie, 


de fes expreflions, pour l'élégance du 
fyle, pour la variété des figures, pour 
la juftefie des comparaifons ; pour la 
force des raifonnemens, pour l’éléva- 
tion des penfées: malgré cette éléva- 
tion , il eft naturel, conlant, agréable. 
Ses périodes font pleines &fe foutien- 
nent jufqu’à la fin. C’eft l’'If/ocrate des 
peres grecs. On peut néanmoins lui 
reprochet qu’il afleéte trop de fe fer- 
vir des antithefés , des allufions , des 
comparaifons & de certains autres or- 
nemens qui, prodigués , rendent le 
ftyle précieux & efféminé. Ses penfées 
& fes raifonnemens ont quelquefois du 
faux, tinais’il eft couvert fous le bril- 
lant de fes expreflions. Ses fermons 
font mêlés d’un grand nombre de pen- 
fées philofophiques & femés de traits 
hiftoriques & même mithologiques. 
Quoiqu'il enfeigne la morale d’une 
/ ‘maniere qui eft plus pour les gens 
d'efprit que pour le vulgaire , il eft 
auf exaét que fublime dans lPexplica- 
tion des myfteres : qualité qui lui mé- 
rita le nom de Théologien par excel- 
lence, Ses poéfies furent prefque toutes 
le- fruie de: fa retraite & de fa vieil- 
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leffe ; maïs on ne laifle pas d’y trouver 
le feu x la vigueur d’un jeune poëte, 

GREGOIRE DE Nvsse , (ST.} 
évêque de cette ville, nâquit en Cap= 
padoce vers 331, frere puîné de St, 
Bafile le Grand ; il étoit digne de lui 
par fes talens & fes vertus. 11 s’appli- 
qua de bonne heure aux belles-lettres 
& acquit une profonde érudition. I 
profefïia la rhétorique avec beaucoup 
de diftinétion. St. Gregoire de Nazianze 
l'engagea à quitter cet emploi pour 
entrer dans le clergé ; il abandonna 
dés-lors la littétature profane, fe don- 
na tout entier à l'étude des faintes 
écritures &t fe fit autant admirer dans 
l’églife , qu’il l'avoit été dans le fiecle. 
Ses fucces le firent élever fur le trône 
épifcopal de Nyfle en 372. Son zele 
pour la foi lui attira la haine des hé= 
rétiques qui vinrent à bout de le faire 
exiler en 374 par l’empereur Valens. 
Du fond de fa retraite il ne cefla de 
combattre les errans & d’inftruire les 
orthodoxes. Il s’expofa à toutes fortes 
de dangers pour aller confoler fon 
peuple. L’empereur Théodofe ayant 
rappellé les exilés à fon avénement à 
l'empire , Gregoire retourna à Nyfle 
en 378. L’année fuivante il aflifta au 
grand concile d’Antioche, qui le char- 
gea de fa vifite des églifes d'Arabie & 
de Paleftine déchirées par le fchifme, 
& infectées de l’arianifme, Gregoire 
travailla en vain à procurer la paix & 
la vérité, Il ne brilla pas moins en 382 
au grand concile de Conftantinople 
qu’à celui d’'Antioche. Il y prononça 
l'oraifon funebre de St. Melece , évês 
que de cette derniere ville. Les peres 
du concile lui donnerentlesplus grands 
éloges , & le chargerent des commif- 
fions les plus importantes. Cerilluftre 
faint mourut en 396, dans un âge fort: 
avancé , avec le furnom de Pere des: 
peres. Ses ouvrages furent recueillis 
en 160$, à Paris, en 3 vol. in-fol, par 
Fronton-le-Duc. Claude Morel en fit 
une autre édition en 161$, & l’on y 
ajouta encore quelque chofe en 1614; 
les principaux font : 1, Des oraifons 
funebres. Al. Des férmons. AI. Des pa« 
négyriques de faints. IV. Des com- 
mentaires {ur l'écriture, V. Des traités 
dogmatiques, Quoique St. Gregoire eût: 
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enfeigné l’éloquence , & que Photius 
loue les agrémens & la nobieffe de fon 
ftyle , il n’approche ni de St. Bafile ni 
de St. Gregoire de Nazianze. I parle 
plutôt en déclamateur qu'en orateur. 
Toujours enfoncé dans l’allégorie ou 
dans les raifonnemens abftraits, il mê- 

le la philofophie avec la théologie , & 
fe fert des principes des philofophes 
dans l’explication des myfteres : aufli 
fes ouvrages reflemblent plus aux crai- 
tés de Platon & d'Ariflote , qu’à ceux 
des autres peres de l’églife. Il a fuivi 
& imité Origene dans l’allégorie. Dans 
fon difcours fur la mort , il paroît ad- 
_iméttre cette purgation générale qu’on 
attribue aux Origeniftes ; ce qui l’a 
fait accufer d’avoir partagé leurs er- 
reurs. Plufieurs auteurs l'ont lavé de 
cette calomnie ; ils prétendent que ce 
qu'on trouve dans fes écrits de trop 
favorable à l’origenifme y a été ajouté 
par les hérétiques. 

GREGOIRE DE Tours , ( ST.) 
évêque de cette ville , d’une famille 
illuftre d'Auvergne , nâquit vers l’an 
544. Gallus évêque de Cfermont , fon 
oncle, le fit élever dans la fcience & 
daansla vertu. Devenu évêque de Tours, 
ilafifta à plufieurs conciles , montra 
beaucoup de fermeté dans plufeurs 
occafions, fur-tout contre Chilperic & 
Fredegonde qu’il reprit fouvent de 
leurs défordres. Sur la fin de fes jours, 
il fe rendit à Rome; il y fut reçu com- 
me il le méritoit par le pape Gregoire 
& mourut en 595, à $2 ans. On a de 
lui: I. Une hifloire eccléfiaflique & pro- 
fane, depuis l’établiflement du chrif- 
tianifme dans les Gaules par F'hotin, 
évêque de Lyon, jufqu’en $95. Gre- 
goire de Tours eft le pere de notre 
hiftoire ; mais il n’eft pas le modele 
des hiftoriens. Simple , crédule , il n’a 
inis du choix, ni dans les faits , ni 
dans le ftyle. Le fien eft auffi rude & 
aufli groffier que le fiecle où il vivoit. 
La meilleure édition de cet ouvrage 
eft celle de dom Ruinart, en 1690, 
à Paris ,in-fol. Dom Bouquet l'a infé. 
rée dans fa grande colle@tion des hif- 
toriens de France, aprés l’avoir revue 
far des manufcrits inconnus à fon con- 
frere. L'abbé de Marolles , le plus in- 
fatigable’ & le pius mauffade de nos 
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tradu@teurs , en a donné une Verfion 
qui eft, comme toutes [es autres forties 
.de la même main, rampante, infidelle, 
&c. Il. Huit livres fur les vertus & les 
miracles des faints. Is font remplis de 
tant de prodiges & fi extraordinaires, 
qu’il eft difficile qu’on y ait ajouté foi, 
même dans fon fiecle, quelque goûc 
qu'on eût pour le merveilleux. Or 
peut confulter fur cet hiftorien le 
tome [II de lhifloire littéraire de læ 
France, par dom River. On y trou= 
vera une notice exacte de tous les ou 
vrages de Gregoire de: Tours , & ur 
détail circonitancié de toutes les édi 
tions tant générales que particulieres 
qu'on en à faites, avec le jugement 
qu'on doit en porter. 

GREGOIRE d’Arimini ou de Ri 
mini , général des Auguftinsen13ç7» 
furnommé Le Doëteur authentique , 
eft auteur d’un commentaire fur le 
maître des fentences , d’un traité de 
l’ufure » & d’autres ouvrages peu ef= 
times. 

GREGOIRE DES. VINCENT , né 4 
Bruges en 1584 , fe fit Jéfuite à Kome 
à l’âge de 20 ans. Ils’appliqua auxma 
thématiques fous la diretionda favane 
Jéfuite Clavius. Dans Ja fuite il les pro- 
fefla avec réputation ; il fut demandé 
par plufieurs princes ; il fut appellé à 
Prague par l'empereur Ferdinand IL. 
Philippe IV, roi d'Efpagne, le voulut 
avoir pour enfeigner les mathématie 


ques au jeune prince Jean d'Autriche 


fon fils. Le pere Gregoire de St. Vin= 
cent n'étoit pas moins recommandable 
par fes vertus que war fa fcience. IE 
fuivit l’armée de Flandres pendant 
une compagne , & y reçut plufieurs- 
bleffures en confelfiant Jes foldats 
bleffés ou mourans. Ce fut lui qü£ 
convertit à Ja religion catholique je 
inaréchal de Kantzau , dans le tems 
que ce feigneur étoit gouverneur de 
Gand, Gregoire de St. Vincerit mourut 
d’apoplexie dans cette derniere ville 
en 1667 , à 83 ans. On a de lui en 
latin trois favans ouvrages de mathé- 
matique ; dont le principal & le plus 
connu eft intitulé : opus geometri… 
cum quadraturæ cirçuli , & feëtionum 
coni , decem libris comprehenfum , An= 
tuerp. 1047, 2 vol in-fol, Quoiqu'il 
Na 
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se démontre pas dans cet ouvrage Îa 
quadrature du cercle , comme il pré- 
tendoit le faire, cela n'empêche pes 
que fon livre ne contienne un grand 
nombre de vérités & de découvertes 
importantes , & que la leêture n’en 
-foit trés-utile. 

GREGOIRE , (PIERRE) toulou- 
{ain , profefleur de droit à Cahors , à 
‘Touloufe, à Pont-à-Moufion, mourut 

‘en 1597. On a de lui : I. Syntagma Jju- 
ris univerfr. I. De republicä, & d’au- 
tres ouvrages eftimés. 

GREGORY , (Davip) d’Aberden, 
enfeigna les mathématiques & l’aftro- 
nomie à Edimbourg, puis à Oxford , 
où il mourut en 1708. On a de lui: 
XL Affronomiæ , phyficæ & geometriæ 
elemenca. Y1. Exercitatio geometrica 
de dimenfione figurarum , & d’autres 
ouvrages eftimés. 

GREGORY , (JacouEs) oncle du 
précédent , voyagea en divers pays, 
fut profefñleur de mathématiques à St. 
André en Ecofie & mourut vers 1675. 
Il a publié: L Optica promota. II. 
Exercitationes geometricæ: & un grand 
nombre d’autres ouvrages moins efti- 
més que ceux de fon neveu. 

GREGORY , (JEAN ) autre écri- 
vain anglois , mort en 1646. Celui-ci 
étoit habile dans les langues & dans 
la théologie. On a de lui: I. Des 
uotes fur le droit civil & canonique. 
JL. Des remarques en anglois fur quel- 
ques pañlages de l'écriture - fainte. 
Ces ouvrages font au-deflous du mé- 
diocre. 

GRENADE, (Louis DE) ué en 
1504 en Efpagne dans la ville de ce 
nom. I prit l’habit de St. Dominique 
& l'illuftra par fes vertus & fes écrits. 
Les rois de Portugal & de Cafñille le 
confidéroient beaucoup. La reine Ca- 
therine , fœur de Charles-Quint , vou- 
‘ut le placer fur le fiege de Brague, 
mais il le refufa, & y fit nommer à fa 
place le pieux dom Barthelemy des 
Martyrs. Ce faint religieux mourut 
en 1588. Ses ouvrages font une des 
meilleures nourritures qu’on puifle 
fournir aux ames picufes. Le pape 
Gregoire XIII , fous le pontificat du- 
quel Grenade les compofa, témoigna 
plufieurs fois que cet écrivain failoit 
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plus de bien à l’églife que s'il eût rer- 
du Ja vie aux morts & la vue aux 
aveugles. Les principaux fruits de fa 
plume font : I. Le guide des pécheurs. 
II. Le mémorial de la vie chrétienne. 
HI. Un excellent catéchifme. 1V. Un 
traité de l’oraifon. V. Des fermons » 
&c. Girard les a tous traduits en fran- 
çois. Cette verfion , en deux volu- 
mes in-fol, & en 10 in-8°, eft enri- 
chie de la vie de l’auteur , le modele 
des religieux comme celui des écri- 
vains afcétiques, 

GRENAN, (BENIGNE ) poëte la- 
tin , de Noyers en Bourgogne, pro- 
fefleur de rhétorique au college d’Har- 
court , mort à Paris en 1723 , à 42 
ans , a laiflé des harangues & des 
poéfies. On remarque dans les unes & 
dans les autres un ftyle pur & élé- 
gant, des penfées nobles & délicates, 
& une imagination vive & fage. Ses 
vers font en partie dans le félecta car- 
mina quorumdam in univerfitate pari 
fienfi profefforum , & fes difcours dans 
un recueil de harangues dans le goût 
du précédent. On a encore de lui une 
paraphrafe en vers latins des lamen- 
tations de Jeremnie. Pierre Grenan , 
frere aîné de Benigne , mort en 1722 
à 62 ans, provincial de la Doûrine 
Chrétienne , eft connu par une fatyre 
de 22 pages fous jetitre d’apologie de 
léquivoque. C’eft une continuation de 
celle de Defpreaux fur le même fu- 
jet , ceMe-ci n’étoit pas aflez bonne 
pour demander une fuite. 

GRESHAM , ( THomas}) d’une 
famille noble de Nortfolck , exerça 
le négoce à l’exemple de plufieurs 
gentilshommes de fon pays. Il fitun 
ufage magnifique des richefles que 
fon induftrie lui avoit procurées. El 
fit bâtir à fes dépens la bourfe de 
Londres en 1566. Le feu la confuma 
cent ansaprès & on l’arebâtie depuis » 
mais aux dépens des deniers publics. 
On lui doit auffila fondation d’un cole 
lege qui porte fon nom. La moitié 
des profefieurs eft nommée par le lord 
maire & par les aldermans de Lon- 
dres, & l’autre moitié par les mar- 
chands de foie, 

GRETSER , ( Jacques ) Jéfuite, 
de Marckdof en Allemagne ; profefa 
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leng-tems avec difliinttion dans l’uni- 
verfité d'Ingolftadt , & mourut dans 
cette ville en 1625 ; à 63 ans. Egale- 
ment verfé dans les langues anciennes 
& modernes, dans l’hiftoire & dans 
la théologie ; il a beaucoup compilé 
fur l'antiquité eccléfiaftique & pro- 
fane. Il feroit au rang d2?s favans du 
premier ordre , fi le flambeau de la eri- 
tique eût éclairé fes ouvrages , & s’il 
en eût écarté tant de pieces & d’hif- 
toires fabuleufes. Ce qu’on doit le plus 
eftimer dans fes écrits eft la variété 
prodigieufe de matériaux qu’il a amaf- 
Yés pour ceux qui voudront travailler 
après lui fur les fujets qu’il a traités. 
Gretfer étoit non-feulement recom- 
mandable comme érudit , mais encore 
comme controverfifte. Il écrivoit avec 
beaucoup de facilité , mais avec trop 
de véhémence. Les ouvrages qu’il a 
compofés ou traduirs forment un re- 
cueil de 17 vol. in-fol. réimprimés à 
Ratisbonne en 1739. Plufeurs font 
contre les hérétiques , d’autres pour 
_les Jéfuites, & quelques-uns fur des 
matieres d’érudition. 

GREVENBROECK , peintre fla- 
mand , excelloit dans les marines & 
dans l’art de faire des figures en petit, 
en obfervant exatement la perfpetti- 
ve & la gradation des différens plans , 
les jours & les ombres ; en un mot 
la vérité des objets. 

GREVIN , (JacQues }) poëte fran- 
çois & latin, nâquit à Clermont en 
Beauvoifis en 1538. Dès l’âge de 13 
ans il mit au jour une tragédie & deux 
comédies. On admira ces pieces moins 
pour leur mérite qu’à caufe de la jeu- 
uefle de l’auteur. La bonté de fon 
cœur ne fervit pas peu à faire applau- 
dir les talens de fon efprit. Marguerite 
de France ducefle de Savoye , qui l’a- 
voit mené én Piémont avecelle, le 
fit fon médecin & fon confeiller. I 
mourut à Turin en 1570, n’ayant pas 
encore 3z ans. Les poéfies de Grevin 
ont eu le fort de la plupart de nos 
ouvrages gaulois ; on ne les lit plus, 
parce qu’on a du bon en ce genre , & 
que les fiennes font mauvaifes. Une 
grande partie fe trouvent dans le vo- 
lume de fes amours, intitulé Olympe , 
& imprimés chez Robert Etienne en 
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1560 , 1-8°, la plupart des autres font 
dans le recueil qu'il a intitulé Gelo= 
dacrye. Il a aufi traduit en vers frana 
çois , les œuvres de Nicandre, & eette 
traduction eft fort au-deflous de l’o= 
riginal grec, On a encore de lui : KE. 
Un poëme fur l'hiftoire de France & 
fur les perfonnes illuftres de la maifora 
de Medicis. II. Partium corporis hu 
mani Eleucidatio, &c. Il étoit calvi= 
nifte , & il fe joignit à la Rochechan= 
dieu & à Florent chrétien , pour tra= 
vailler à la piece ingénieufe intitulée 
le temple , fatyre contre Ronfard , qui 
avoit fort maltraité les Calviniftes 
dans fon difcours fur les miferes du 
tems. 

GREW, médecin de Londres , 
mort en 1711, eft connu par plufieurs 
écrits. Le principal eft fa cofmologie 
facrée. NH y fait de bonnes réflexions 
fur la providence , fur le gouverne= 
ment divin du monde matériel , ani 
mal & raifonnable , & fur l'excellence 
de l'écriture-fainte. 

GRIBNER, (Micnez-HENR1T) nâ- 
quit à Leipfck en 1682. Son pere étant 
mort en 1685, le célebre Mencke épou- 
fa la veuve, & prit un grand foin de 
léducation du jeune Gribner, Après 
avoir donné quelque-tems des leçons 
de philofophie & de droit aux étu— 
dians , & travaillé au journal de Leip= 
fick, il fut fait profefleur en droit & 
Wirtemberg , d'ou il pañla à Drefde s 
& enfin à Leipfick, où il fut appellé 
pour fuccéder à Mencke. Il mourut ett 
1734. C’étoit un homme de bien , un 
favant charitable & laborieux , qui 
rendoit de grands fervices à l’univer- 
fité. Outre plufieurs differtarions aca= 
démiques, on a de lui des ouvrages 
de jurifprudence en latin. 

GRIFFIER , (JEAN) peintre , con 
nu fous le nom du Gentilhomme d'U- 
trecht , nâquit à Amfterdam en 1658, 
& mourut à Londres. Il $’attacha par- 
ticuliérement à repréfenter les pius 
belles vues de la Tamife , & y réuflir, 
Il excelloit dans le payfage. Rober£ 
Griffier , fon fils, foutientavechon- 
neur la gloire de fon pere. Fe 

GRIGNAN , (FRANÇOISE-MaR« 
GUERITE DE SEVIGNÉ COMTESSE DE } 
fille de Henri ,; marquis de Sevigné , 
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. d’une trés-ancienne maifon de Breta- 
gne , & de Marie de Rabutin, dame 
de Chantal & de Rourbilli, &c. a été 
dans le fiecle dernier aufliconnue par fa 
beauté , qu’elle étoit diftinguée par fa 
naifjance , & par les autres dons de la 
mature, Le bruit de fes charmes, de fa 
fagefle, & de fon éfprit, l’avoit déja 
précédée à la cour, lorfque madame 
de Sevigné fa mere l’y mena, en 1663, 
pour la premiere fois. La cour de Louis 
XIV étoit alors le centre des plaifirs : 
mademoifelle de Sevigné y plut, & re- 
préfenta divers perfonnages dans plu- 
fieurs ballets qui furent donnés en pré- 
fence duroi, & par fon ordre en 1663, 
3664 & 166$. Elle fut mariée le 27 
Janvier 1669, à François Adhemar de 
Monteil, comte de Grignan, chevalier 
les ordres du roi, lieutenant-général 
au gouvernement de Provence & des 
armées de fa majeflé. Peu de tems 
après , le fervice du roi appella fon 
époux en Provence , où il commanda 
prefque toujours en l’abfence du duc 
de Vendôme, quien étoit gouverneur. 
Madame de Grignan fut obligée de l’y 
fuivre , &t d’y faire de fréquens voya- 
ges qui ont donné lieu en partie aux 
lettres fi fpirituelles & fi délicatement 
écrites de madame de Sevigné. Ma- 
dame de Grignan mourut en 170$. 
Elle avoit beaucoup d’efprit , mais 
un efprit moins naturel que celui-de 
fa mere. Voyez SEVIGNÉ. 
GRIMALDI , (JEAN -FRANÇoIs ) 
furnommé le Bolonefe , parce qu’il 
étoit de Boulogne, nâquit en 1606. 
Eleve & parent des Carraches, il s’ac- 
quituneréputation aufli étendue quela 
leur. Les papes Innocent X, Alexandre 
VIII & Clement IX lhonorerent de 
leur proteétion & de leur familiarité. 
Le cardinal Mazarin l’ayant fait venir 
en France, employa fon pinceau à 
eëmbellir le louvre & fon palais. De 
retour à Rome il fut élu prince de l’a- 
cadémie de St. Luc. Ses manieres no- 
bles & fon cœur bienfaifant lui avoient 
fait autant d’amis que fes talens lui 
avoient procuré d’admirateurs. Ayant 
appris l’état d’indigence d’un gentil- 
homme ficilien, logé près de lui, il 
alla jetter plufieurs fois de l’argent 
dans fa chambre fans fe laifier apper- 
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cevoir. Le gentilhomme ayant furpris 


fou bienfaiteur , {e jetta à fes pieds, 
pénétré d’admiration & de reconnoif{- 
fance. Le Bolonefe le prit alors dans 
fa maïifon & en fit fon meilleur ami. 
Cet homme célebre excelloit dans le 
payfage ; le feuiller en eft admirable; 

fes fites fépt très-heureufement Or 
fis ; fon pinceau eft moëlleux, fon co- 
loris agréable. Ses defleins , ainfi que 
fes gravures, font trés-goûtés des 
artiftes. 11 mourut à Rome en 1680. 

GRIS , (JACQUES LE) écuyer & fa. 
vori de Pierre II, comte d'Alençon, 
devint amoureux de la femime de Jean 
de Carouge , officier du même prince. 
Le mari étant allé faire un voyage en 
Ja Terre-Sainte , le Gris rendit vifite 
à fon époufe, qui le reçut comme un 
ami de fon époux. Cet amant emporté 
tâcha de la féduire, mais n'ayant pas 
pu y réuflir, il la força dans fa chambre. 
Cette dame, pour tirer Vengeance de 
cetoutrage, le déclara à fon mari, lorf- 
qu’il fut de retour. Carouge cita le Cor 
rupteur au parlement de Paris, qui, 
faute de preuves convaincantes , or- 
donna que les deux parties vuideroient 
leur querelle dans un champ de ba- 
taille feu! à feul. Le roi & toute lacour 
furent préfens à ce duel qui fe fit à Pa- 
ris l’an 1087. La viétoire que Jean de 
Carouge y remporta, perfuada tout le 
monde de la juftice de la caufe , & de 
l'innocence de fa femme. Son adver- 
faire fut livré mort au bourreau, qui, 
apres l'avoir traîfné comme un fcélé- 
rat , le pendit à Montfaucon, 

GRISANT , (GUILLAUME) méde- 
cin & mathématicien anglois , vers le 
milieu du XIV fiecie , laifla divers 
ouvrages oubliés. 

GRIVE , (JEAN DE LA) géographe 
de la ville de Paris, né à Sedan, fut pen- 
dant quelque teims membre de lacon- 
grégation de St. Lazare. {llaquittapour 
fe livrer entiéremeñt à la géométrie 
& aux mathématiques. Il mourut en 
1757, à 68 ans , avant que d’avoir mis 
la derniere main à une topographie de 
Paris fi bien circonftanciée , qu’on de- 
voit avoir ; par ce moyen , toutes les 
dimenfions aëtuelles de ce petit uni- 
vêrs. M. Hugnin, digne éleve del’abbé 
de /a Grive , a publié les deux premie= 
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res feuilles de ce vafte plan &publiera 
Jes autres fur les matériaux de fon 
maître, On a encore de ce célebre 
géographe: [. Un plan de Paris ,1718, 
bon ; mais mal gravé. L’abbé de la 
Grive fut fi mécontent du burin qui 
s’étoit chargé de ceplan, qu’il brifa les 
planches, & prit dès-lors la réfolution 
de graver fes ouvrages. II, Lesenvi- 
rons de Paris, II. Le plan de Verfail. 
es. IV. Le jardin de Marly. NV. Le 
terrier du domaine du roi aux environs 
de Paris. VI. Un manuel de trigono- 
metrie fphérique , publié en 1754. 

GRODICIUS, (STANISLAS) Jéfuite 
polonois , mort en 1613 , à 72 ans, 
a fait en latin 8 vol. de fermons pour 
tous les dimanches & toutes les fêtes 
de l’année, & divers ouvrages en 
polonois. 

GRONOVIUS , (JEAN-FRÉDERIC) 
né à Hambourg en 1611, profefieur 
de belles-lettres à Deventer , puis à 
Leyde, où il mourut en 1672, a don- 
né des éditions eftimées de plufieurs 
auteurs latins , de Plaute , de Salufle, 
de Tite-Live , de Seneque, de Pline, 
de Quintilien , d'Aulugelle, &c. NH a 
reftitué quantité de paflages & en a 
@orrigé d’autres avec beaucoup de 
fuccès, On a encore de lui un in-4°. 
fous ce titre: de valore pecuniæ. 
L'auteur a épuifé ce fujet, 

GRONOVIUS , ( Jacoues ) fils du 
précédent , aufli favant que fon pere, 
nâquit à Deventer en 1645 , voyagea 
en Angleterre & en Italie & s’y fit des 
amis & des protecteurs. Le grand duc 
de Tofcane lui donna une chaire à Pi- 
fe, qu’il quitta en 1679 pour alleroccu< 
per celle de fon pere à Leyde. Il mourut 
en1716, à71ans, avec le titre de géo- 
graphe de la ville , & la réputation 
d’un homme favant , mais cauftique. 
Son caractere le fit plus haïr que fes 
œuvrages nelefirent eftimer. Les prin- 
cipaux font : I. Le tréfor des antiquités 
grecques : compilation uflez bonne , 
en 13 gros vol. in-fol. Il. Une infinité 
d'éditions d’auteurs grecs & latins , 
de Macrobe , de Polybe , de Tacite , 
de Séneque le tragique , de Pomponius 
Mela, d’Aulugelle, de Ciceron, d’Am- 
mien Marcellin , de Quinte-Curce , de 
Phedre , &c. La meilleure de toutes 
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eft celle d'Herodote , publiée en 1715 
avec des correttions & des notes. LIKE, 
Des difertations fur différens fujets , 
chargées d’érudition. IV. Plufieurs 
écrits polémiques ,; monumens du fiel 
qui rongeoit fon cœur. 

GROS , (P1ERRE LE ) fculpteur, 
né à Paris en 1666 , énvoyé à Rome 
par Louvois ; mérita la proteétion de 
ce miniftre par fon afliduité au travail 
& par fes talens. De retour en Fran- 
ce , il embellit Paris des fruits de fon 
génie. Après avoir montré ce que 
pouvoit fon cifeau quand il travail- 
loit d'imagination , il copia la Venus 
de Richelieu & V'Antincüs du Belve- 
der, & rendit avec une fidélité peu 
commune beauté pour beauté & ex- 
preffion pour expreflion. Ce célebré 
artifte retourna à Rome , & ÿ mou- 
rut en 1719. 

GROS , (NICOLAS LE) doûteur en 
théologie de j’univerfité de Rheims, 
né dans cette ville en 1675 de parens 
obfcurs , a fu fe faire un nom par fes 
ouvrages, & fur-tout par le rôle qu’il 
a joué dans le parti des anti-conftitua 
tionnaires. Après avoir brillé par fà 
mémoire & par fa pénétration en phi- 
lofophie & en théologie , il fut char 
gé par l'archevêque de Rheims, le Tela 
lier, du petit féminaire de St Jacques, 
où 30 jeunes gens étoient élevés gra- 
tuitement dans la piété & dans les let- 
tres. 11 devint enfuite chanoine dela 
cathédrale ; mais fon oppoñtion à la 
bulle unigenitus ayant déplu au fuccef- 
feur de le Tellier, Maïlli, ce prélat 
l’'excômmunia, & obtint une lettre de 
cachet contre lui. Le chanoine obligé 
de fe cacher parcourant différentes pro- 
vinces de France, paña en Italie, en 
Hollande , en Angleterre , & enfin fe 
fixa à Utrecht. L’archevêque lui confia 
la chaire de théologie de fon féminai- 
re d’Amersfort : emploi qu’il remplit 
avec autant de zele que de lumieres , 
jufqu’à fa mort arrivée à Rhinwik près 
d’Utrecht en 1751 , à 75 ans. On à 
de lui plufieurs ouvrages , la plupart 
fur les affaires du tems , ou fur quel. 
ques difputes particulieres qui y 
avoient rapport. Les principaux font : 
I. La fainte bible , traduite fur les 
textes originaux avec les différences 
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de la vulgate , 1739, in-8°, La même 
publiée par M. Rondet , en G petits 
volumes iz-12. 17 .... IN. Manuel 
du chrétien , contenant l’erdinaire de 
la melie, les pfeaumes , le N. T. & 
limitation de J.C. traduits par le mé- 
me. Ce recueil utile a été plufieurs 
fois imprimé in-18. & én-12. II. Mé- 
ditations fur la concorde des évangi- 
des, 3 vol. in-12. Paris 1730. Médi- 
tations fur l'épêtre aux Romaius 1735 , 
2 vol. in-12. IV. Méditations fur les 
épitres canoniques. Ces trois ouvra- 
ges eftimables font le fruit des con- 
férences que l’abbé le Gros faifoit au 
féminaire d’'Amersfort, V. Motifs in. 
vincibles d'attachement à léglife ro- 
maine pour les Catholiques , ou de 
réunion pour les prétendus réformés. 
VI. Difcours fur des nouvelles ecclé- 
fiafliques , in-4°. & in-12. 1735. VIL. 
Calendrier eccléfiaffique | avec un 
abrégé des principaux événemens par 
tapport à la bulle, &c. VIII. Les en- 
tretiens du prêtre Eufebe & de l'avo- 
cat Théophile, [ur la part que les laïcs 
doivent prendre à l'affaire de la conf- 
titution , in-12. IX. Quatre lettres 
théologiques adreffées à M. de Soiffons 
(Languet}) fur les promeffes faites à 
l’églife, in-4°. X. Très-humbles & très- 
refpectueufes remontrances des fide- 
les , ou apologie des Appellans, in- 
xz. Xi Lettres théologiques contre 
de traité des prêts de commerce, & 
en général contre toute ufure ; in-4°. 
XII. Dogma ecclefiæ circa ufuram ex- 
pofitum & vindicatum ; avec divers 
autresécrits en latin fur l’ufure , in-4°. 
& des ebfervations fur une lettre attri- 
buée à feu M. de Launoi fur lufure, 
ën-4%. XIIL Défenfe de la vérité & 
de l'innocence outragées dans la lettre 
paflorale de M..de Charancy , évéque 
de Montpellier, in-4°. XIV. Six mé- 
moires contre M. de Mailli archevé- 
que de Rheims , in-4°. XV. Un mé- 
smoire fur les droits du fecond ordre, 
äin-4°. XVI. Un autre fur l'appel au 
futur concile ; in-4°. Le Gros fut un 
des principaux foutiens des églifes 
ganféniftes de Hollande : troupeau foi- 
ble qui dépérit tous les jours. 
GROSSEN , (CHRÉTIEN) théo- 
logien luthérien, né à Wirtemberg 
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en 1602, mort en 1673, fut fait prod 
fefleur à Stettin en 1634, furinten- 
dant général des églifes de la Pomé- 
ranie en 1673. On a de lui un traité 
contre Ja primauté du pape , & d’au- 
tres ouvrages de controverfe qu’on ne 
lit plus. | 

GROSTESTE. (ROBERT) Voyez 
ROBERT GROSSE-TETE. 

GROSTESTE , (MARIN) feigneur 
des Mahis , né à Paris en décembre 
1649 , fut élevé dans la religion pré- 
tendue réformée ,; maïs il en fit abju= 
ration à Paris en 1681, entre les mains 
de Quaflin, évêque d'Orléans, depuis 
cardinal. Peu de tems après il alla à 
Orléaas, où il eut le bonheur de con= 
vertir à la foi catholiqueungrandnom- 
bre de perfonnes, entr’autres fon pere, 
fa mere, & un de fes freres. Des Mahis 
devint enfuite chanoine de la cathé- 
drale d'Orléans. Il mourut dans cette 
ville en 1694 , à 4$ ans, n'étant que 
diacre, & n’ayant jamais voulu par 
humilité recevoir l’ordre de prêtrife. 
On a de lui: L Confidérations fur le 
J{chifme des Proteflans. NH. Traité de 
la préfence réelle du corps de Jefus= 
Chriff dans l'euchariflie Ces deux 
traités ont paru à Orléans en 1685 ; 
II. La vérité de la religion catholique 
prouvée par lécriture-fainte , Paris 
1697 , in- 12. Cet ouvrage a été réim- 
primé à Paris en 1713, en 3 vohk 
in-12. avec des augmentations confi= 
dérables de l’abbé Geoffroy , mort à 
Paris .en 1715. Des Mahis avoit un 
autre frere Claude Grofiefle , fieur de 
la Mothe, qui fe retira à Londres en 
168$ ; après la révocation de l’édit 
de Nantes. On en va parler dans l’ar- 
ticle fuivant. 

GROSTESTE DE LA MOTHE ; 
(CLAUDE) né à Orléans en 1647, 
mort à Londres en 1713, fut deftiné 
par fon pere à la jurifprudence, reçu 
avocat au parlement de Paris en 166$ » 
il acquit de la réputation au barreau, 
mais il fe dévoua enfuite à l’étude dela 
théologie ; il fut miniftre en différens 
lieux : obligé de quitter la France en 
268$, ilfe retira à Londres où il eft 
mort à l’âge de 66 ans , miniftre de 
l'églife de la Savoye, & membre de 
la fociété royale deBerlin, On adelui: 
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% Un traité de l’infpiration des livres 
facrés, Amfterdam 1695. II. Un traité 
contre les Sociniens. XII. Plufieurs fer- 
mons. IV. Des relations de la propaga- 
tion de l'évangile. V, D'autres ouvra- 
ges qui eurent autant de fuccés dans 
les pays proteftans que ceux de fon 
frere dans les pays catholiques. 

GROTIUS, (HuçGurs } lé à Delft 
en 1582 d’une famille illuftre, eut 
une excellente éducation & y répondit 
d’une maniere diftinguée. Dès l’âge 
de 8 ans il faifoit des vers latins qu’un 
vieux poëte n’auroit pas défavoués. 
À 15 ans en 1597, il foutint des 
thefes fur la philofophie , les mathé- 
matiques & la jurifprudence , avecun 
applaudifiement général, L'année d’a- 
près, il vint en France avec Rarne- 
veld , ambafladeur de Hollande, & y 
mérita par fon efprit & par fa con- 
duite les éloges de Henri IV. De retour 
dans fa patrie , il plaida fa premiere 
caufe à 17 ans & fut fait avocat géné- 
ral à 24. Roterdam fouhaitoit de jouir 
de fes talens ; il s’y établit en 1613, 
& y fut fait fyndic. Les impertinen- 
tes & funeftes querelles des Rermon- 
trans & des Contre-Remontrans agi- 
toient alors la Hollande Barneveld 
étoit leprotetteur des premiers. Grotius 
s'étant déclaré pour leparti decegrand 
homme , fon ami, le foutint par fes 
écrits & par fon crédit. Leurs ennemis 
fe fervirent de ce prétexte pour lesper- 
dre l’un & l’autre. Barneveld eut la 
tête tranchée en 1618 , & Grotius fut 
enfermé dans lechâteau deLouveftein. 
Sa femme ayant obtenu de lui faire 
pañer des livres ; les lui envoya dans 
un grand coffre , l’illuftre prifonnier 
fe mit dans ce coffre , & échappa par 
cette rufe à fes perfécutenrs. Après 
avoir rouléquelque-tems dans lesPays- 
Bas catholiques, il chercha un afyle 
en France & l’y trouva. Louis XIII lui 
fit une penfion, mais elle lui fut 
très-mal payée, Le cardinal de Riche- 
dieu , qu’il ne flattoit pas fur fes pro- 
duétions , l’obligea à force de dégoûts 
de fe retirer. Il retourna en Hollande, 
& y trouva les mêmes ennemis, & 
paña en Suede , où il fut très-bien ac- 
«ueillipar Guflave Adolphe.Oxenfliern , 
sniniftre de ce prince, le renvoya en 
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France avec le titre d’ambafladeur, & 
Chrifline , bientôt après, lui confirma 
ce titre. Grotius , que fon génie & 
fon naturel éloignoient de toute fou- 
plefle , & que fon titre d’ambañladeur 
en difpenfoit, jouit du plaifir de 
traiter en égal un miniftre qui lui 
avoit marqué trop peu de confidéra- 
tion. Après un féjour de 11 ans, il 
partit pour Stockolm , fut très-bien 
reçu de Chrifline, lui demanda fon 
congé , l’obtint avec peine, & mourut 
à Rofthoc eu retournant dans fa patrie, 
en 1645, à 63 ans. Grotius étoit à la 
fois, bon miniftre, excellent jurif= 
confulte, théologien, hiftorien, poëte 
& belefprit. S'il s’eft illuftré par la 
gloire d’avoir été l’ami de Barneveld , 
& le défenfeur de la liberté de fon 
pays, il ne s’eft pas fait moins d’hon- 
neur par fes ouvrages. C’a été fans 
contredit un des plus grands hommes 
de fon tems, foit pour fon érudition 
profonde ; foit pour la beauté de fon 
efprit, fuitpour la pureté defa diétion. 
I poflédoit parfaitement les langues , 
lafable, l’hiftoire, l'antiquité eccléfiaf- 
tique & profane, & fur-tout la fcience 
du droit public. Ses écrits font une 
fource où tous les jurifconfultes ont 
puifé ; les principaux font : I. Un ex- 
cellent traité du droit de la guerre & . 
de la paix, en trois livres traduits en 
françois par Barbeirac , mais qu’on 
lit moins utilement dans la verfion 
que dans l'original latin , quoique le 
ftyle en foit un peu dur. Cet ouvrage 
a pañlé autrefois pour un chef-d’œu+ 
vre ,; & malgré la foule delivres pu 
bliés fur cette matiere, ïl mérite en- 
core aujourd’hui une place diftinguée 
parmi les produétions de ce genre. Les 
meilleures éditions du texte font 
celles de Francfort , in-fol. en 1696 , 
eftimée pour les notes ; d’Amfterdam 
en 1701 ,; 1711 & 1714. La tra 
duétion eft en 2 vol. in-4°, avec des 
remarques, elle pafle pour fort exacte. 
IN. Traité de la vérité de la religion 
chrétienne , traduit du latin en fran- 
çois par M. l’abbé Goujet. Cet ou-. 
vrage compofé d’abord par Grotius 
en vers flamands , pour fortifier 
dans le chriftianifme les matelots qui 
font le voyage des Indes, a été tra- 
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duit en grec , eu arabe, en anglois, 
en perfan, en allemand ; en flamand. 
JT. Des œuvres théologiques , qui ren- 
ferment des commentaires fur l’écri- 
ture-fainte & d’autres traités recueillis 
à Amfterdam en 1679 , en 4 vol. in- 
fol. On a accufé l’auteur d’avoir don- 
né quelquefois dans lé pélagianifme 
& le focimianifme , d’avoir prodigué 
J'érudition profane dans des matieres 
facrées , d’avoir cherché dans le texte 
de l’écriture moins ce qui y eft , que 
ce que le commentateur vouloit y 
voir , &c. La plupart de ces repro- 
ches font fondés , & il faut avouer 
que plufieurs endroits de fes commen- 
taires paroiflent favorables aux nou- 
veaux ariens. Grotius étoit un des plus 
modérés proteftans. S'il ne mourut 
pas catholique, il avoit eu beaucoup 
de penchantäl'être, maisileft à crain- 
dre que cette modération ne vint plu- 
tôt d’une indifférence pour toutes les 
religions, que de la connoiffance qu’il 
avoit deserreurs duproteftanufrie. On 
trouve dans la bibliotheque polonoife 
une de fes lettres au fameux focinien 
Crellius qui donne de violens foup- 
çons fur fa religion. IV. Des poéfies. 
Il y en a quelques-unes d’heureufes , 
mais fa vafte littérature éteint fouvent 
fon feu poétique. Les Hollandois en 
font un grand cas , mais le goût fran- 
çois eft bien différent , ou pour mieux 
dire le préjugé national ne ferme point 
les yeux en France fur leurs défauts. 
V. De imperio fummarum poteflatum 
circa facra , traduit en françois en 
17$1, fous ce titre : traité du pou- 
voir du magiffrat politique fnr les cho- 
fes facrées. VL Annales & hifloriæ de 
rebus belgicis, ab obitu regis Philippi 
ufque ad inducias anni 1609 ; cet ou- 
vrage a été traduit en françois. L’au- 
teur a parfaitement itnité Tacite dans 
ces annales; il eft comme lui énergi- 
que & concis, mais cette précilion 
le rend quelquefois obfcur. Comme 
Jui, il a développé toutes les intri- 
gues , tous les refiorts, tous les mo- 
tifs des événemens dont il a été té- 
moin. VIE Hifforia Gothorum , in-8°, 
inférieure à la précédente pour le fty- 
le , mais très-utile pour Les recherches 
far l'hifloire d'Efpague & fur celle de 
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la décadence de l'empire romaim 
VIIL De antiquitate reipublicæ ba- 
tavicæ, in-24. ouvrage plein d’éru 
dition, IX. Des lettres | publiées en 
1687, in-fol. On peut confulter fur 
cet homme célebre fa vie par M. de 
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Burigny, en 2 vol. in-12. 1752. L’hif. 


torien y entre dans de grands dé« 
tails fur fon héros, & fur fes négo- 
ciations. 

GROUCHI , Gruchius , ( NicoLas 
DE ) d’une famille noble de Rouen, 
fut le premier quiexpliqua Ariflote era 
grec. Il enfeigna avec réputation à 
Paris, à Bordeaux & à Conimbre. De 
retour en France , il alla à la Rochelle, 
où l’on vouloit établir un college. Il y 
mourut en 1562. On a de lui un grand 
nombre d'ouvrages. Les principaux 
font : I. Une rraduttion de l’hiftoire 
des Indes. II. Un traité de comitiis 
Romanorum , & des écrits contre Si 
gonius. Ce favant craignoit Grouchis 
& ne parla contre lui , que lorfqu’il 
eut appris des nouvelles de fa mort : 
lâcheté impardonnable. 

GRÜUE , (THomas La) littérateur 
françois , mort vers Ja fin du fiecle 
pañé à qui nous devons destraduétions 
de quelques ouvrages anglois , dont 
les principaux font: I. Les religions 
du monde ; traduit de lPanglois de 
Rof , in-4°. II. La porte ouverte pour 
parvenir à la connoiffance du paganif- 
me. Traduit aufli de l’anglois d’Abra= 
ham Roger , in-4°. On l’eftime pour 
la connoiflance qu’il donne des mœurs 
des bramines afiatiques. 

GRUET, (JaAcQUES) genevois, 
fameux libertin ,'débitoit fes impiétés 
vers le milieu du XVI fiecle , il étoit 
aufli oppofé à Calvin & à fes partifans , 
qu'aux défenfeurs de la véritable reli< 
gion , parce qw’il n’en profefloit au- 
cune. Il ne manquoit d’ailleurs ni 
d’efprit , ni d’érudition, & il foufiroit 
impatiemment les hauteurs des Calvi- 
niftes , & leur prétendue réforme. Il 
eut la hardiefle d'afficher des placards 
en 1547 , dans lefquels il accufoit les 
réformés de cette ville , d’être des 
efprits remuans qui, après avoir re- 
noucé à la vérité , & la plupart à leur 
premier état, vouloient dominer {ur 
toutes les confciences. Sa téinérité lui 
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attira les affaires les plus fâcheufes. 
On faifit fes papiers , on y trouva des 
preuves d'irréligion > à on fe fervit 
de ce prétexte pour le condamner à 
pétdre la tête, Cette fentence fut 
exécutée en 1549 ou 1550. Son plus 
grand crime aux yeux des Genevois 
étoit d’avoir dévoilé leur patriarche 
Jean Calvin dont il avoit peint le ca- 
ractere & la conduite fous fes vérita- 
bles couleurs. 

GRUTER, (JEAN ) né à Anvers en 
1560 , pañla en Angleterre avec fon 
pere & {à mere. Le proteftantifine les 
avoit fait chafler de leur patrie, La 
mere de Gruter ,; femme pleine d’ef- 
prit & de favoir , fut le premier maître 
de fon fils. Après avoir étudié dans plu- 
fieurs univerfités, il profefla avec ré- 


‘putation à Wittemberg, où le duc de 


Saxe lui avoit donné une chaire d’hif- 
toire, & à Heidelberg, oùileut ladi- 
rection de cette magnifique bihliothe- 
que tranfportée à Rome quelque tems 
aprés. Ce favant mourut er 1627, à 67 
ans. Son nom eft célebre par plufieurs 
ouvrages utiles. Les principaux font : 
Ï Un recueil d'infcriptions , en un 
gros vol. in-fol. L'auteur avoit beau- 
coup fouillé dans les ruines de l’anti- 
quité ; cet ouvrage en eft une preuve. 
il le dédia à l’empereur Rodolphe 
qui l’en remercia en lui accordant un 
privilege général pour tous fes livres, 
avec pouvoir d’accorder lui-même 
des privileges aux autres auteurs. Ce 
monarque lui deftinoit aufli la dignité 


de comte de l’empire , mais il mourut 


avant que de l’en avoir revêtu. Grœ- 
vius a confidérablement augmenté le 
recueil de Gruter, & en a fait quatre 
gros vol. in-fol. I. Lampas , feu fax 
artium ; hoc eff thefaurus criticus, 
en 6 vol. in-8°, III. Deliciæ poetarum 
gallorum , italorum , belgarum , en 


8 vol. IV. Hifforiæ augufiæ fcripto- 
res ; in-fol, V. Chronicon chronico- 
rum ; in-8°, 4. vol. 


GRYNÉE, (SIMON) ami de Luther 
& de Melaneiôn , nâquit en Suabe en 
1493; ® mourut à Bâle en 1541. 


C’eft lui qui publia le premier l’alma- 


gefte de Prolomée en grec. H yaeu 
de la même famille Jean-Jacques Gry- 
née , mort à Heidelbers en 1677, On 
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a de lui plufieurs favans ouvrages prin= 
cipalement fur l’écriture-fainte. 
GRYPHE , (SEBASTIEN) Gryphius, 
de Reuthingen en Suede , vint s’éta- 
blir à Lyon, où il exerça l’art de 
l'imprimerie avec beaucoup de fuccès. 
C’eft à fon occafion que Jean Vouté 
de Rheims difoit que Roberr Etienne 
corrigeoit parfaitement les livres que 
Colines, & non Colinet comme dit le 
lexicographe crititique , les imprimoit 
trés-bien , mais que Gryphe réunif- 
foit ces deux talens de corriger & 
d'imprimer.’ Gryphe méritoit cet 
éloge ; il rechercha avec emprefie- 
ment les plus habiles correcteurs, 
veilla fur eux ; & fut lui-même un 
excellent correcteur. Parmi les belles 
éditions dont il a enrichi la littératu= 
re , on diftingue une bible latine , iu- 
folio , en z vol. Il y employa le plus 
gros caractere qu’on eût vu jJufqu’alors. 
C’eft un chef-d'œuvre de typographie. 
Antoine fon fils foutint avec honneur 
la réputation de fon illufire pere. 
GRYPHIUS, (ANDRÉ) né à Glo- 
gaw en 1616, mort en 1664 , devint 
fyndic des étars de Glogaw. Il s’ac- 
quit une fi grande réputation par fes 
pieces de théatre , qu’on peut l’appel- 
ler le Corneille des Allemands. Ii tient 
le premier ou du moins l’un des pre- 
miers rangs dans le tragique parmiles 
Allemands. il a aufli compofé quel- 
ques petites farces & une critique af- 
fez fine du ridicule des anciennes 
comédies allemandes. 
 GRYPHIUS, (CHRETIEN) fils du 
précédent , né à Frauftadt en 1649, 
devint profefieur d'éloquence à Bref- 
law, puis principal du college de la 
Magdeleine dans la même ville, & 
enfin bibliothécaire. Il mourut en 
1706 , à 657 ans, après s'être fait 
jouer devant fa chambre une excellen- 
te piece de poëfie de fa façon, qu’il 
avoit fait mettre en mufique., Il y ex- 
primoit admirablement les confola- 
tions que la mort du fauveur fournit 
aux mourans. Ses ouvrages font : E. 
L’hifloire des ordres de: ‘chevalerie , 
en aliemand, 11, Poéjies allemandes, 
entr'autres des paflorales. II. La 
langue allemande formée peu-à-peu ; 
ou iraité de l'origine & des progrés 
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de la langue allemande , in-8°. en al- 
lemand. IV. Fafficulus..… lufuum in- 
gent, ex prœæflantiorum poetarum rec 
centiorum moribus & fcriptis excerpto- 
rum. V. Diatribe de fcriptoribus rerum 
Galliæ & Lotharingiæ fœculi præfer- 
tim XVII. VI. Difjertatio de fcripto- 
ribus hifforiam fœculi XVII illuffran- 
tibus ,in-8°. Il a auf travaillé au 
Journal de Leipfick. C’étoit un hom- 
me d’une vafte littérature. Ses poéfes 
allemandes font très-eftimées , & fa 
langue doit beaucoup à fes ouvrages 
& à fes recherches. 

GUADAGNOLO , (PHILIPPE) oc- 
cupa avec honneur une chaire de pro- 
fefleur en arabe & en chaldéen dans 
le college de la fapience. La congré- 
gation de la propagandä V'employa à 
traduire l'écriture - fainte en arabe 
fous le pontificat d'Urbain VIII. Il 
mourut à Rome en'16$6, laiflant un 
très-bon ouvrage contre le mahomé- 
tifme , publié en 1631. On a encore 
de lui une grammaire arabe, impri- 
mée en 1742 , in-fol. . 

GUALBERT ,(ST. JEAN) fonda- 
teur de la congrégation de Vaiom- 
breufe , étoit de Fiorence. Outre les 
moines , il reçut des laïcs quimenoient 
la même vie que les moines, & ne dif- 
féroient que par l’habit : c’eft le pre- 
inier exemple que l’on trouve de fre- 
res-lais ou convers diftingnés par état 
des moines de chœur ; qui dès-lors 
étoient clercs ou propres à le deve- 
nir. Gualbert jetta les premiers fon- 
demens de fon inftitut à Camaldoli , 
& fe retira enfuite à Valombrenfe où 
il mourut en 1073. 

GUALDO , ( GALEAZZO Prio- 
RATO ) mort à Vienne fa patrie en 
1678, hiftoriographe de l’empereur , 
a laiñé plufieurs ouvrages hiftoriques 
écrits en italien avec autant d’agré- 
ment que d’exaétitude. Les principaux 
font : I. L'hifloire des guerres de Fer- 
dinand II & de Ferdinand III depuis 
1630 jufqu’en 1640, in-fol. II, Celle 
des troubles de la France. WI Celle 
du minifiere du cardinal Mazarin. Elle 
a été traduite en françois. 

GUALTERUS ,; ( RODOLPHE ) 
gendre de Zuingle , né à Zurich en 
1529 , fuccéda à Bullinger , & mou- 
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sut en 2586 , à G7ans. On a de {ui 
des commentaires fur la bible , & 
d’autres ouvrages. Gerard Meyer af- 
fure dans Placcius , que Gualterus eft 
auteur de la verfion de la bible attri- 
buée à Vatable , mais rien de plus 
faux, 

GUARIN, (PIERRE ) Bénédiétin 
de St. Maur , né dans le diocefe de 
Rouen en 1678, & mort bibliothé- 
caire de St. Germain-des-Prés à Paris 
en 1729 , à $t ans, profefla avec dif- 
tinétion , les langues grecque & hé 
braïque dans fon ordre. On a de lui : 
I. Une grammaire hébraïque ; en la= 
tin, en 2 vol. in-4°. 1724 & 28. IL 
Un lexicon hébreu , publié en 1746 , 
en 2 vol. in-4°. L'auteur avoit laiflé 
cet ouvrage imparfait, il n’en a fait 
que jufqu’à la lettre mem. Dom Gua= 
rin étoit un adverfaire de Mafclef » 
il attaqua fa méthode dans fa gram= 
maire. M. l’abbé de La Bletterie , alors 
de l'Oratoire , difciple du célebre 
hébraïfant , lui répondit dans la nou= 
velle édition de la grammaire de fon 
maître ; publiée à Paris en 1730» 
en 2 vol.iri-12. 

GUARINI , (JEAN-BAPTISTE) nâ- 
quit à Ferrare en 1537 , de parens 
nobles. C’étoit alors les beaux jours 
de la littérature en Italie ; Guarino 
Guarini, fon grand-pere\ avoit contri= 
bué à la faire renaître pat fes foins & 
par fes écrits. Les talens du jeune 
Guarini lui frayerent la voie de la for- 
tune. Il fut fecretaire d’Alfonfe II duc 
de Ferrare qui le chargea de plufieurs 
commiflions dans les différentes cours 
de l’Europe. Après la mort de ce 
prince , il pañla au fervice de Vincent 
de Gonzague , de Ferdinand de Medi= 
cis grand duc de Tofcane , & du duc 
d'Urbin. Les épines des cours , & la 
fervitude du métier de courtifan le 
dégoûterent plufieurs fois ; mais trop 
peu philofophe pour renoncer aux 
grands, il promena fon inconftance 
d'efclavage en efclavage. I n’avoit pas 
plutôt quitté un prince , qu’il alloit 
en fervir un autre. 11 mourut à Venife 
dansun auberge, en revenant à Ferrare 


en 1612, à 7sans, trés-eftimé com. 


me poëte, mais peu regretté comme 
pere, comme ami, comme CitOYEia 
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Kesproduétionspoétiques font engrand 
nombre. L’efprit , les graces, la dé- 
licatefle , les images , la douceur , la 
facilité les caraëtérifent ; mais elles 
manquent fouvent de naturel & de dé- 
gence. On peut fur-tout faire ce repro- 
che à fa paftorale du paffor fido. Elle 
le mérite. Depuis Petrarque , perfonne 
#’avoit rendu le fentiment avec plus 


de charmes que le Guarini. C’eft l’a- 


mour même qui parle dans fon ouvra- 
ge. Les beautés de cette paftorale fer- 
merent Jes yeux de prefque tous les 
lecteurs fur fes défauts, fur les lon- 
gueurs , les jeux de mots , les penfées 
faufles , les comparaifons outrées, les 
faillies froides , les peintures trop vo- 
luptueufes dont elle eft remplie. M. 
Pecquer en a donné une élégance tra- 
duétion , en 2 vol. in-12. 

GUASPRE DUGHET, éleve & beau- 
frere du Pouffin , nâquit à Rome en 
1613, Son goût & fes talens pour le 
payfage éclaterent de bonne-heure. 
T1 loua quatre maifons dans les quar- 
tiers les plns élevés de Rome , pour y 
étudier la nature. La chafie qu’il ai- 
moit paflionnément,lui fournit des fi- 
tes d’un effet piquant. Ses ouvrages 
font recommandables par un air de li- 
berté admirable , par la délicateie de 
Ja touche , par la fraîcheur du coloris, 
par un art particulier à exprimer les 
vents, à donner de l'agitation aux 
feuilles des arbres, à repréfenter des 
orages & des bourrafques. I] mourut 
à Rome.en 167$ , regretté par les ar- 
tiftes & pleuré par fes amis. Son ca- 
ractere liant, uni , enjoué lui en avoit 
fait un grand nombre. Le fameux Pouf. 
fin venoit fouvent le voir, & s’amu- 
foit quelquefois à peindre des figures 
dans fes payfages. Le Guafpre s’étoit 
fait une telle pratique qu’il finifloit en 
un jôur un grand tableau avec les f- 
gnres. On diftingue trois manieres dans 
les ouvrages de ce peintre ; la pre- 
miere eft feche; la feconde qui eit la 
meilleure , approche de celle du Lor- 
rain ; elle eft fimple , vraie & très- 
piquante ; fa derniere maniere eft va- 
gue , cependant agréable, 

GUAY-TROUIN ouGay-TROUIN, 
RENÉ) lieutenant-général des ar- 
æées navales de France , commandeur 
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de l’ordre royal & militaire de faint 
Louis, & l’un des plus grands hom- 
mes de mer de fon fiecle , nâquit à St. 
Malo , le 10 juin 1673. Son pere, qui 
avoit été conful françois à Malaga en 
Efpagne, étoit un riche négociant de 
St. Malo & un habile marin. Il com- 
mandoit des vaiffeaux armés tantôt en 
guerre , tantôt pour le commerce, 
fuivant les conjonétures. Le jeune Du- 
Gay-Trouin ; entraîné par fon exem= 
ple, fit fa premiere campagne en 1680. 
I obtint de fa famille la permifion de 
s’embarquer en qualité de volontaire 
furune frégate de18 canons. On eût dit 
que la nature vouloit l’éprouver. Pen« 
dant cette campagne il fut continuel- 
lement incommodé du mal de mer ; 
une tempête affreufe lui montra de 
près le naufrage , bientôc il fut témoin 
d’un abordage fanglant. Un de fes 
compagnons , qui étoit à côté de lui, 
en voulant fauter dans le vaifleau en 
nemi, tombaentre les deux vaifleaux 
qui , dans le même inftant venant 4 fe 
joindre ; écraferent tous les membres 
de ce malheureux: une partie de fa 
cervelle rejaillit jufque fur les habits 
de Du-Gay-Trouin ; dans le même 
tems le feu prit au vaifileau ennemi, 
Ces fpectacles d'horreur ne purent le 
détourner de la guerre fur mer. Sa fa- 
mille , étonnée de fon courage , lui 
confia en 1691 une frégate de 14 ca 
nons. 1 n’avoit alors que 18 ans, if 
fut jetté par la tempête fur les côtes 
d'Irlande ; il s’y empara d’un château, 
& brula 2 navires , malgré l’oppoñ- 
tion d’un nombre de troupes aflez 
confidérables qu’il fallut combattre. 
En 1694 il fit une defcente dans la ri 
viere de Limerick, où il prit un brue 
lot, 3 bâtimens , & enleva z vaifieaux 
anglois qu’il attaqua avec une frégate 
dont Îe roi lui avoit donné le com= 
mandement. Le combat qu’il foutint 
avec la même frégate pendant quatre 
heures contre 4 vaifleaux anglois , 
fit briller fon courage , mais il fut 
enlevé, pris prifonnier & enfermé à 
Plimouth. Sa prifon ne fut pas longue, 
Du-Gay-Trouin étoit auf aimable 
que courageux ; il avoit fu plaire à une 
jeune angloife ; ce-fut elle qui brif: 
fes fers ; & l'amour rendit nn héros: 
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la France. Peu de jours aprés fent re- 
tour, il alla croifer fur les côtes d’An- 
gleterre, où il prit deux vaifleaux de 
guerre. Du-Gay-Trouin n'avoit alors 
que 2 ans; il commençoit à fixer l’at- 
tention du gouvernement. Louis XIV 
“après cette ation lui envoya une épée; 
Pontchartrain , miniftre de a marine, 
jui écrivit une de ces lettres obligean- 
tes qui doivent coûter fi peu, & qui 
produifent de. fi grands effets fur les 
ames fenfbles à l'honneur. En 1695 il 
prit fur les côtes d'Irlande 3 vaifleaux 
anglois, qui venoient des lndes-Orien- 
tales, confidérables par leurs forces & 
encore plus par leurs richefes. L’an- 
née d’après monté fur le Sans-Pareil , 
vaitfeau anglois qu’il avoit pris , il alla 
croifer fur les côtes d’Efpagne , & s’y 
rendit maître par ftratagême de deux 
vaifieaux hollandois. En 1696 le baron 
de Wafnaër , depuis vice-amiral de 
Hollande , efcortant une flotte mar- 
chande avec 3 vaifleaux , fut rencon- 
tré par Du-Gay-Trouin qui le com- 
battit avec des forces inégales & en- 
leva le vaifileau qu’il comimandoit avec 
une partie de la flotte. Son premier 
foin , en arrivant au Port-Louis, fut 
de s'informer de l’état du baron de 
Mafnaër. 11 courut fur le champ lui 
offrit tous les fecours qu’ilétoit en 
état de lui donner ; ayant appris que 
ce brave guerrier n’avoit point été 
traité avec tous les égards dus à fa 
valeur par ceux qui s’étoient rendus 
maîtres de fon vaifleau , il conçut la 
plus vive indignation contre l'officier 
qui le commandoit ; &, quoiqu'il fût 
fon proche parent , jamais il ne put 
le revoir fans un fentiment qui appro- 
choit de la haine. Lorfque le baron 
de Wafnaër fat guéri, il le préfenta 
Jni-même à Louis XIV. Ce monarque 
fe plaifoit À entendre de fa bouche 
le récit de fes a@tions. Un jour qu’il 
racontoit un combat où il comman- 
doit un vaifeau nommé la Gloire : 
J'ordonnai , dit-il, à la Gloire de me 
fuivre. Elle vous fut fidelle , reprit 
Louis XIV. Du-Gay-Trouin paña, en 
1697, de la marine marchande à la 
marine royale : ce fut à la fuite de 
on fameux combat contre le baron 

e Hafnaër. W eut d'abord le titre 
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de capitaine de frégate Îégere ; en 
1704 il fut nommé capitaine enfecond 
fur le vaifleau du roi, la Dauphine , 
commandé par le comte de Hautefort. 
La guerre pour la fucceffion de l’'Ef- 
pague s'étant allumée , Du-Gay-Trouin: 
attaqua un vaifleau de guerre hollan- 
dois de 38 canons. Surpris par l’aûi- 
vité de l’ennemi, quitout-à-coup fit 
une manœuvre habile . déja il avoit 
reçu deux coups de canons à fleur 
d’eau & fept dans fes mats ; les en- 
nemis le croyant perdu , il prend 
tout-a-coup le parti de fe jetter dans 
leur vaifleau avec tout fon équipages 
Le plus jeune de fes freres, qui com- 
battoit fous lui , s’y lança & fit des 
prodiges de valeur. Le capitaine hol- 
landois fut tué & fon vaitieau enlevé 
en moins d’une demi-heure. L’année 
1704 fut marquée par la prife d’un 
vaifleau anglois de 72 canons , quoi- 
que celui qu’il montoit n’en eût que 
$4. Il joignit , en 1707 , 4 vaifleaux 
qu’il commandoit à une efcadre du 
roi armée à Dunkerque , qui enleva 
une flotte angloife efcortée de $ vaif- 
feaux de guerre. Le roi récompenfa 
fes exploits par des lettres denobiefie, 
dans lefquelles il eft dit qu’il avoit 
pris plus de 300 navires marchands 
ët 20 vaifleaux de guerre. De toutes 
fes expéditions la plus connue eft la 
prife de Rio-Janeiro , une des plus 
riches colonies du Brefil , en onze 
jours il fut maître de la place & de 
tous les forts qui l’environnoient. La 
perte des Portugais fut immenfe, 
610000 crufades de contribution, une 
quantité de marchandifes pillées ou 
confumées par le feu ou tranfportées 
fur l’efcadre françoife , Go vaifileaux 
marchands , 3 vaifleaux de guerre 
pris ou brulés cauferent à cette colo- 
nie un dommage de plus de 25 mil- 
lions. À fon retour de cette expédi- 
tion, qui eft de 1717 , tout le monde 
s’emprefloit de le voir. Un jour qu’une 
grande foule s'étoit aflemblée autour 
de lui, une dame de diftinétion vint 
à pañler , elle demanda ce qu’on re- 
gardoit ; on lui dit que c’étoit Du- 

Gay-Trouin , alors elle perça la foule 

pour voir l’illuftre capitaine qui pas 

rut étonné, Monfieur , lui dit-elles 
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me foyez pas furpris de ma curiofité , 
je fuis bien aife de voir un héros en vie. 
Une penfion de deux mille livres fut 
la récompenfe de fa valeur. Le roi lui 
eu avoit déja accordé une de mille 
livres en 1707 ; Du-Gay-Trouin écri- 
vit alors au miniftre pour le prier de 
faire tomber cette penfon fur Saint- 
Auban , fon capitaine en fecond , qui 
avoit eu une cuifle emportée. Je fuis 
trop récompenfé , ajoutoit-il , fi j’ob- 
tiens lavancement de mes officiers. 
Après la mort de Louis XIV , le duc 
d'Orléans, qui s’intérefloit à la com- 
pagnie des {ndes, crut ne pouvoir 
mieux en aflurer le fuccès qu’en fe 
réglant par les avis de Du-Gay-Trouin 
à qui il accorda une place honorable 
dans le confeil de cette compagnie. 
Le guerrier donna de très-bons con- 
feils au prince , tant fur l’adminiftra- 
tion générale , que fur le détail qu’il 


ne faut jamais négliger. Louis XV, 


inftruit des fervices de Du-Gay Trouin, 
le fit en 1728 commandeur de l’ordre 
de St. Louis & lieutenant-général , 
& lui confia, en 1731, le comman- 
dement d’une efcadre deftinée à fou- 
tenir Vl’éclat de la nation françoife 
dans le Levant & dans toute la mé- 
diterranée. Elle fit rentrer les cor- 
faires de Tunis dans le devoir, raf- 
fermit la bonne intelligence entre no- 
tre nation & le dey de Tripoli, & 
régla les intérêts du commerce à 
Smyrne & dans d’autres villes. Après 
tant de triomphes, Du-Gay-Trouin 
Vint terminer fa carriere à Paris, en 
1736, La nation le regretta , fes amis 
le pleurerent & fes ennemis même 
conviurent que c’étoit un grand hom- 
me. $es mémoires ont été imprimés , 
en 1740, à Paris, en un volume 
ën-4°. par les foins de M. de la Garde, 
fon neveu , qui les a continués de- 
puis 1715 , où Du-Gay-Trouin les 
avoit finis. On en avoit donné aupa- 
_ravant une édition fidelle en Hollande, 
dri- 12. 

GUAZZT, (ETIENNE ) bel efprit 
italien & fecretaire de la duchefñe de 
Mantoue , étoit de Cafal, & mourut 
à Pavie en 1663. On a de lui: I. Des 
dialogues, 1, Des poéfies, IN, Un traité 

en italien, qui a été traduit en latin 
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fous ee titre: Stephani Guazzi libri 4 
de mutu& & civili confervatione. eut 
beaucoup de cours. 

GUAZZI ou Guazzo , (Marc) 
natif de Padoue, fe fignala dans les 
armes aufüi-bien que dans les lettres , 
& mourut en 1566. Ses ouvrages font: 


I. Une hifloire de Charles VIIL I. 


Une hifloire de fon tems. III. La 
chronique des hommes de lettres. 
IV. Un abrégé de la guerre des Turcs 
avec les Venitiens. V. Diverfes poés 
Jies , &c. - 

GUEAU , (JACQUES-ETIENNE) n€ 
à Chartres d’une famille noble en 
1706 , fe deftina par goût à la pro- 
fefion d'avocat. Sa plus forte pañion 
étant celle de s’y diftiñguer, il fut 
bientôt placé foit dans le barrean , 
foit dans le confeil , au rang des plus 
célebres orateurs & des plus grands 
jurifconfultes. Le duc d'Orléans l’ho- 
nora d’une place de confeiller dans 
tous fes confeils. 11 mourut en 1753» 
à 47 ans. Il refte de lui un grand 
nombre de mémoires imprimés qui 
mériteroient d’être recueillis, Cet 
avocat avoit une bibliotheque bien 
fournie ,; & il connoifloit toutes les 
pieces de ce tréfor littéraire, 

GUEBRIANT , (JEAN-BAPTISTE 
BUDES , COMTE DE ) maréchal de 
France & gouverneur d’Auxone , nâ« 
quit au château du Pleñis-Budes en 
Bretagne en 1602. Il fit fes premieres 
armes en Hollande ; & après s’être fi- 
gnalé en diverfes occafions importan= 
tes, il fut créé maréchal de camp. 
Chargé de conduire l’armée de la Val. 
teline dans la Franche-Comté, pour 
Punir à celle que le duc de Longues 
ville y commandoit, il s’en acquitta 
avec gloire. Il fut enfuite envoyé e1s 
Allemagne auprès du duc de #eimar, 
& il contribua beaucoup à la victoire 
remportée fur les Impériaux en 1638. 
Le duc de Weimar ayant été tué , la 
fortune fembla avoir abandonné les 
Suédois & les François commandés 
par Barnier. Les hauteurs de ce géné. 
ral à l'égard de Guebriant rendirent 
le commencement de la campagne de 
1641 fi malheureux , qu’on fut obligé 
de fe féparer quelque tems après, Le 
général françois fit des marches for. 
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cées à travers des pays très-difficiles ; 
pour voler à fon fecours. À Dieu ne 
plaile, dit-il à ceux qui vouloient le 
détourner d’une réfolution fi géné- 
reufe , que je me venge d’un particu- 
lier aux dépens de la caufe commune. 
Quand même il ne s’agiroit que de fau- 
ver l'honneur que Banier a fi jufiement 
acquis , je ferois prêt à tout entrepren- 
dre. L'indignation que m'a caufé fon 
injufle procédé , fera pleinement fatif- 
faite, fi je puis lui donner une preuve 
convaincante de ma générofité. Banier 
ne voulut pas céder à fon ennemi en 
grandeur-d’ame ; en mourant peu de 
mois après , il légua fes armes à Gue- 
briant qui avoit déja reçu le même 
honneur du duc de Weimar. Cette 
même année 1641, le général fran- 
çois fut vainqueur à Wolfembutel & 
au combat de Clopenftal. L'année d’a- 
près, il gagna la bataille d'Ordingen 
près de Cologne. Lambois , général 
des Impériaux y fut fait prifonnieravec 
Merci. Le comte de Guebriant cueillit 
de nouveaux lauriers à Ordingen , à 
Nuys, à Quempen qu’il afliégea & 
qu’il prit. Louis XIII récompenfa fes 
explois par le bâton de maréchal de 
France. 11 continuoit de foutenir & 
d'étendre la gloire du nom françois en 
Allemagne, lorfqu’il fut mortellement 
bleflé au fiege de Rotweil petite ville 
de Suabe. Tandis qu’on le portoit de 
latranchée dans fa tente, il dit aux fol- 
dats : Compagnons, ma bleffure ef 
peu de chofe; mais j'appréhende qu’elle 
ne m'empêche de me trouver à l’afaut 
que vous allez livrer. Je ne doute pas 
que vous ne fafliez vaillamment , com- 
me je vous aitoujours vu faire. Je me 
ferai rendre compte de ceux qui fe 
feront diflingués , & je reconnoftrai le 
férvice qu’ils auront rendu à la patrie 
dans une occafion fi brillante. Son ca- 
pitaine des gardes, homme naturelle- 
meït vif, fe donnoit des mouvemens 
extraordinaires pour trouver un chi- 
rurgien: Guebriant l’appelle & lui dit 
avec un fang-froid admirable: Allez 
plus doucement, Gauvil'e, il ne faut 
jamais effrayer le foldat, Les afiégés 
ne voulant pas s’expofer à être em- 
portés de vive force, prirent le parti 
de fe rendre, Ce héros en mourant fe 
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fit porter dans laplace &y expira tran+ 
quillement au milieu des foins qu’il fe 
donnoit pour fon falut & pour la con« 
fervation de fa conquête. Ce fut le 24 
novembre 1643. Guebriant, un des plus 
grands hommes de guerre de fon tems, 
mourut fans poftérité. Le roi le fit 
enterrer avec pompe à Notre-Dame. 
On peut confuiter fa vie écrire par le 
Laboureur avec aflez peu d'agrément ;, 
mais avec aflez d’exactitude. 
GUEBRIANT , ( RENÉE DU BEC; 
MARECHALE DE) fille du marquis de 
Vardes, & femme du précédent , fut 
chargée de mener au roi de Pologne 
la princefle Marié de Gonzague qu’il 
avoit époufée à Paris par procureur. 
On la revêtit à cette occafon d’un ca 
raîtere nouveau , de celui d’ambañfla- 
drice. Elle le foutint avec beaucoup de 
dignité. C’étoit une femme intrigante, 
qui joignoit au talent de perfuader , 
propre à fon fexe , la fermeté d’un 
homme, Elle mourut à Périgueux en 
1659 , avec le titre de premiere fem= 
me d’honneur de la reine. 
GUEDIER DE ST.AUB:N, (HENRI: 
MicHEeL }) doëteur & bibliothécaire de 
forbonne , abbé de St. Vulmer diocefe 
de Boulogne , né à Gournaï en Brai, 
diocefe de Rouen , en 169$ , mort en 
1742 à 47 ans, fe diftingua par fes 
vertus & par fes lumieres. I] favoit le 
grec , l’hébreu , l’anglois & l'italien , 
& toutes les fciences qui ont du rap- 
port à la théologie & à la morale. On 
lui doit : I. L’hifioire fuinte des deux 
alliances , in-12. 7 Vol. 1741 : ouvra- 
ge inférieur au roman de Berruyer 
pour le coloris, Ja douceur , le bril= 
lant du ftyle ; mais infiniment plus 
utile & écrit d’une maniere plus di- 
gne de la fublime fimplicité des livres 
faints. C’eft une efpece de concorde 
de l’ancien & du nouveau teftament , 
enrichie de réflexions fages & de dif- 
fertations favantes , & dirigée par 
l'intelligence des langues & une cri- 
tique judicieufe. IT. Plufieurs traités 
de théologie manufcrits. If, Un grand 
nombre de décifions de cas de con- 
fcience. L'auteur les avoit réfolus pen« 
dant 14 ans , avec cette fagefle qui 
fait tenir le milieu entre l’extrème fé« 
vérité & le relâchement, 
GUEY:; 
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_ GUET, eunuque favori de Tienti, 
empereur de la Chine , acquit untel 
afcendant fur lefpric de ce prince, qu’il 
gouvernoit tout l’état. [| abufa de cet- 
te autorité , faifant mourir, pour de 
légeres fautes ceux qui ne lui plai- 
foient pas. Fienki étint mort fans lai. 
fer “’enfans , Guei voulut empêcher 
que ion frere Zunchin, héritier de la 
couronne ; ne montât fur le trône, 
mais il ne put réuflir dans cette en- 
treprife. Des que Zunchin fur pailñble 
potlefñleur de [a monarchie, il éloi- 
gua de fa cour ce miniitre infolent. 
Pour le perdre avec plus de facilité, il 
Jui donna la commiffion de vifiter les 
tombeaux de fes ancêtres. Guei ne fut 
pas plutôt arrivé à un lieu que le prin- 
ce avoit marqué , qu'on fui préfenta 
un co-don de foie , dont il fut étran- 
glé à l’inftant. 

GUERARO , (D. Rogerr) Béné- 
diétin de St Maur, né à Rouen en 
1641, relégué à Ambournay en Bete, 
pour avoir eu part au livre intitulé : 
l'abbé comnendataire, fut mettre à 
profit {on exil ; il rechercha avec foin 
les manufcrits anciens ; il eut le ban- 
heur de tro iver l'ouvrage ‘de St Au- 
gun contre Julien , intitulé : opus 
imperfetlun , dont on ne connoificit 
alors que deux exemolaires dans l’Eu- 
rope. Îi l’envoya aux éditeus des 
œuvres de ce pere avec lefquels il 
avoit travailié avant fon exil. D’Am- 
bournay , dom Cuerard fut envoyé à 
Fefcamp & enfuire à Rouen où il 
mourut en 1716. On a de luiunabré 
gé de la bible , pubiié en 1707, & 
coimpofé avec foin. Il eft en forme 
de queitions & de répoafes farnilieres 
avecdes éclairciflemens tirésdes faints 
peres & des mailleirs interpretes. 

GUERCHN, (FRANÇOIS BaRBIE- 
RI DA CENTO).-nommé /e Guerchin , 
parce qu'il étoit lonche , nâquit à 
Cento piès de Bologne en 1590. Il 
peignit dés l’âge de huit ans ; il n'eut 
d'abord pou maîtres que des peintres 
très-médiocres ; il tira de fon génie 
les premiers principes de fon art; 
& il fe perfeionna enfuite à l’école 
des Carraches. Une académie qu’il éta- 
blit ex 1616 lui attira un graud nom- 
Dre d’éleves de routes les parties de 
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l'Europe, &' lui fit une brillante ré. 
putation. La reine Chrifline de Suede 
l’honora d’une vifite, & luitendit la 
ma 1 pour toucher, dfoit-elle , celle 
qui avoit produit tant de chefs d’œu« 
vres. Le roi de France lui offrie la pla. 
ce de fon premier peintre ; mais il 
a 4 Mieux accepter un appartement 
dans le plais du duc de Modene, Il ne 
fortoit jamais de fon attelier , fans 
être accompagné de plufieurs peintres 
qui lé fuivoient comme leur maître, 
& le refrettoient comme leur pere Le 
Guerchin les afliftoit dans le befoin , 
de fes confeils ;, de fon crédit & re 
fon argent. Doux , fincere, poli, chae 
ritabie , dévot , il fut un modele pour 
les Chrétiens comme pour les pein« 
tres. [1 mourut en 1667, à 71 ans, 
fans avoir été marié. Ses principaux 
ouvrages font à Rome , 4 Bologne, 
à Parme , à Plaifance , à Modene , à 
R-ggio , à M lan. I! rendoit certains 
objets avec beaucoup de vérité; mais 
la corre“ion , la nob'efle & lexpref- 
lion , qui font les fruits d’un travail 
réfléchi, lui ont manqué pour l’ordi- 
naire. Cet artille aima mieux fe livrer 
à la nature , & donner plus de force 
& de fierté à fes tableaux , que de met. 
tre fon génie dans les entraves de l’i- 
mitation. {fl s'éloigna fur tout du Guide 
& de l’Albane dont la maniere lui pa- 
rut foible Perfonne n’a travaillé avec 
plus de facilité & de promptitude. Des 
religieux l'ayant prié la veille de leur 
fête , de repréfenter un Pere Eternel 
au maître-autel , le Guerchin le pei- 
guit aux flimbeaux en une nuit. 
GUERET , (GAB 1EL) né à Paris 
en 164: , reçu avocat en 1660 , s'eft 
diftingué dans le barreau moins parfes 
plaidoyers , que par fes conf{ultationss 
& dins la répubiique des lettres par 
fon érudition , la juftefe de fa critia 
que & les agrémens de fon eforit Il 
mourut à Paris en 1688 , à 47 ans, 
laiffant plufieurs ouvrages qui font 
honneur à fa mémoire, L Le Parnaffe 
réformé HW, La guerre des auteurs; c'eft 
une fuite de l’ouvrage précédent L'un 
& l’autre renferment de t:ès bonnes 
plaifanteries , de l’enjouement & une 
iron e communément aflez fine. Gec= 
te gaieté étuit produite par une hu« 
*<7 
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meur toujours égale, Les occupations 
du cabinet ne purent jamais l’altérer. 
III. Entretiens fur l'éloquence de la 
chaire & du barreau ; femés de ré- 
flexions judicieufes & de leçons utiles. 
1V. Lu carte de la cour , 1063 in-12. 
c'eft une allégorie ingénieufe, mais 
moins piquante que fon parnafje ré- 
formé. V. La promenade de St. Cloud 
ou, dialogues fur les auteurs ; ils font 
trés-bien aflaifonnés. VI. Le journal 
du palais, conjointement avec Bro- 
deau. C’eit un recueil bien digéré des 
arrêts des parlemens de France , pu- 
blié d'abord en z vol. in-4°. & enfuite 
en z vol. in-fol. 1737. Vil. Une édi- 
tion des arréts notables du parlement , 
recueillis par le Prétre, & réimpri- 
més en 1079, augmentés de notes 
favantes & de pieces curieufes. 

GUERET , (Louis-GaBRIEL) pré- 
tre, docteur de forbonne, ancien 
vicaire-général de Rodez, né à Pa- 
ris , mort le 9 feptembre 1759, âgé 
de 80 ans, s’eft fait connoître par 
quelques brochures. I. Obférvations 
fur Le fentiment de M. l'archevéque de 
Cambray , in-4°. II. Avis d’un docteur 
de forbonne au fujet de la déclaration 
du roi du 17 août 1750 , 1751» Ui-12. 
HIL Lettres d'un théologien , fur 
l'exattitude des certificats de confef- 
fons, 1751, in-12. IV. Lettres au 
fujet du nouveau bref de Benoît XIV, 
1756. V. Droits qu'ont les curés de 
commettre leurs vicaires & les con- 
fefleurs dans leurs paroifies ; 1759» 
di-.12. 

GUERIKRE ou GUERICKE ; 
(Oro ) confeiller de l’éleëteur de 
Brandebourg&bourguemeftre de Mag- 
debourg, nâquit en 1602, & mourut 
en 1636 à Hambourg. C’étoit un des 
plus grands phyficiens de fon teins. Ce 
füt lui qui inveuta la machine pneuma- 
tique, les deux bañlins de cuivre ap- 
pliqués l’un contre l’autre, que 16 
chevaux ne pouvoient féparer en ti- 
rant ; le märmoufet de verre qui def- 
cendoit dans un tuyau quand le teims 
étoit pluvieux , & en fortoit quand il 
dévoit être ferein. Cette derniere ma- 
chine difparut à la vue du barometre ; 
£ar-tout depuis que Huigens & Amon- 
tonseurent donné les leurs, Guerike fe 
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fervoit de fon marmoufet pour anrion 
cer les orages; le peuple le croyoit for- 
cier. La foudre étant tombée un jour 
fur fa maifon , & ayant pulvérifé plu= 
fieurs machines dont il fe fervoit pour 
fes expériences , on 1e manqua pas 
de dire que c’étoit une punition du 
ciel irrité. Les expériences de Guerike 
fur le vuide ont été imprimées in-fol. 
en latin, fous le titre d'Experimentaæ 
Magdeburgica. 

GUERIN , (GUILLAUME }) avocat- 
général au parlement de provence ; 
fut revêtu de cette charge la même an= 
née que cette cour donna un arrêt ter 
rible contre les Vaudois. Il fe chargea 
de le faire exécuter , & il porta la 
cruauté aufli loin qu’il le put. Il fit 
tuer tout ce qu'il rencontra. Un jeune 
homme de Merindol tachant de fe 
fauver , & les foldats favorifant fa 
fuite, l’avocat-général cria de toutes 
fes forces tolle, tolle, & ce malheureux 
fut arquebufé. On compta vingt-deux 
bourgs détruits, ou mis en cendres. 
Henri II permit aux feigneurs ruinés 
de ces villages détruits & de ces peu- 
ples égorgés de porter leurs plaintes 
au parlement de Paris. On chercha 
des crimes pour faire périr Guerin, & 
l’on n’eut pas de peine à lui en trou- 
ver. Il fut condamné à être pendu»; 
non pour le maflacre de Cabrieres & 
de Merindol, comme plufieurs hifto- 
riens & en dernier lieu M. de Volraire 
l’ont avancé, mais pour plufieurs fauf- 
fetés , calomnies , prévarications , abus 
& malverfations ès deniers du roi & 
d'autres particuliers , fous couleur, & 
titre de fon état de procureur du roi, 
& la fentence fut exécutée à Parisen 
1554. Tous les bons citoyens fe ré- 
jouirent de fa mort. 

GUERIN, (FRANÇOIS ) profefleur 
au college de Beauvais, mort le 29. 
mai 1751, âgé de 70 aus, étoit de Lo- 
chés en Tourraine. On a de lui: I. Les 
annales de Tacite traduites en fran- 
çois, en 3 vol, in-12. Si Tacite s’eft 
peint dans fon hiftoire, on peut dire 
la même chofe de Guerin. L’hifto- 
rien Jatin va quelquefois au-delà du 
fublime ; & le traducteur tache tou- 
jours de s’en éloigner. Le premier n’eft 
pas aflez naturel, le fecond eft trop 
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hüumilier ; l’un eft trop court, trop 
ferré , l’autre trop long, trop diffus ; 
l’un ne peut dire d’une maniere fimple 
les cho'es communes, l’autre raconte 
trop fimplement les grandes chofes : 
où trouve trop d’art, trop d’efprit, 
trop de finefie dans Tacite, & trop peu 
de tout cela dans fon traducteur. IL. 
Une traduction de Tite-Live, pius 
exacte, plus fidellé & plus élégante 
que celle de Tacite. 

GUERRE. poyez JacQuET. 

GUERRE , (MARTIN ) né à An- 
daye dans le pays des Bafques, eft fa- 
meux par l’impoifture d’Arnauld du 
Thil, fon ami. Martin ayant époufé 
Bertrande de Rols, du bourg d’Arti- 
gat, au diocefe de Rieux , en Langue- 
doc , & ayant demeuré environ 10 ans 
avec elle, pañlaen Efpagne , puis en 
Flandres, où il prit les armes. Huit 
ans après, Arnauld du Thil, fon ami, 
fe préfenta à Bertrande , & ui dit qu’il 
étoit fon mari; il donna à cette fem- 
me tant d'indices , qu’elle le prit en 
effet pour fon époux. Mais dans la fuite 
l'impofture fut découverte. Le vrai 
mari étant arrivé dans fe tems qu’on 
alloit juger à Touloufe le procès in- 
teuté à cette occafion, du Thil fut 
pendu & brulé à Artigat , en 1560. 

GUERSANS ou GUERSENS, (JULES 
Ou JULIEN ) poëte & jurifconfuite de 
Gifors en Normandie , fut avocat, 
puis fénéchai de Rennes en Bretagne. 
11 mourut de [a pelte à Rennes en 
1583, âgé de 38 à 40 ans : il a laifié 
quelques pieces de théatre ; diverfes 
autres poéëfies , les unes en latin , & 
les autres en françois. Les vers de 
Guerfans font mauvais; le ton , l’air 
& l'accent qu’il leur donnoit en les 
pPrononçant , leur précoit un inérite 
qu'ils perdoient à la leéture, 

GUESCLIN, (BERTRAND DU) con- 
nétable de France , né en Bretagne en 
1311, s’eit immortalifé par une valeur 
héroïque accompagnée d’une prudence 
confommée. Ses parens négligerent 
extrêmement fon éducation ;il ne fut 
jamais ni lire ni écrire à l'exemple de 
prefque tous les nobles de fou tems. 11 
ne dat fa fortune qu’à fon génie. Dès 
l'âge de quinze ans , il reçut le prix 
daus ug tournoi donné à Rennes, 1 y 
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étoit allé inconnu, & contre la volonté 
de fon pere, aprés avoir emprunté le 
cheval d’un meûnier. Depuis il ne 
cefla de porter les armes & toujours 
avec fucces. Après la funefte journée 
de Poitiers en 1356, pendant la cape 
tivité du roi Jean , il vint au fecours 
de Charles, fiis aîné de ce prince & 


“régent du royaume. Melun fe rendit, 


la riviere de Seine fut libre, plufieurs 
places fe foumirent. Charles ayant fuc- 
cédé à fon pere en 1364, récompenfa 
{es fervices comme ils le méritoient , 
& n’en fut que mieux fervi. Du Cuef- 
clin ayant porté du fecours à Henré 
comte de Tranftamare , qui avoit pris 
le titre de roi de Caitille, contre Pierre 
le Cruel, poilefieur de ce royaume , 
fit diverfes conquêtes fur ce prince , 
lui ravit la couronne & l'aflura à 
Henri. Ce monarque lui donna cent 
mille écus d’or avec le titre de con 
nétable de Caftille. Bertrand retourna 
bientôt en France pour défendre fa 
patrie contrel’Angleterre. Les Anglois 
auparavant victorieux dans tous les 
combats, furent battus par-tout. Du 
Guefclin, devenu connétable de Fran 
ce, fit üuné campagne entiérement 
femblible à celle qui fous Louis XIV 
a fait pafler le maréchal de Turenne 
pour le plus grand général de l'Euro 
pe. tomba dans le Maine & dans l’An- 
jou fur les quartiers des troupes angloi. 
fes , les défit toutes les unes après les 
autres , & prit de fa main leur géné= 
ral Grandfon. 1 rangea le Poitou & la 
Saintonge fous l’obéifiance de la Fran- 
ce. Îl ne refta aux Anpglois que Bor= 
deaux , Calais , Cherbourg, Breft & 
Bayonne. Le connétable mourut au 
milieu de fes triomphes devant Chä- 
teau-Neuf de Rendon en 1380, à Go 
ans, [l fut enterré à St. Denys auprès 
du tombeau que Charles V s'étoit fait 
préparer. Son corps fut porté avec les 
imèmes cérémonies que ceux des fou= 
verains. On fit depuis le mémelhonneur 
a Turenne ; ces deux héros méritent 
d'être comparés. is éroient Pun & 
l’autre le modele des hommes & des 
guerriers, Il n’y a point d’hiñloire qui 
{oit plus remplie que la leur de ces 
traits de juftice , de prudence , d’hu- 
manité , de générofité qui élevent le 
i à 
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grand homme fi fort au-deffus du con- 
quérant. En difant adieu aux vieux 
Cupitaines qui l’avoient fuivi depuis 
quarante ans , du Guefclin les pria de 
ne point oublier ce qu’il leur avoit dit 
mille fois, qu’en quelque pays qu'ils 
fifent la guerre, les églifes, les fem- 
mes , les enfans & le pauvre peuple né- 
toient point leurs ennemis Les étran- 
gers ue le relpectoient pas moins qu€ 
les François. Le gouverneur de Ren- 
don avoit capituté avec le connétable ; 
il devoit rendre la place le 12 juillet, 
en cas qu’on ne lui apportât pas de fe- 
cours. Le lendemain , jour de la mort 
de du Guefclin, on le fomma de fe 
rendre, il ne fit aucune difficulté pour 
luitenir parole méme après fa mort. 
El fortit avec les officiers les plus dif- 
tingués de fa garnifon , & vint mettre 
fur le cercueil du connétable les clefs 
de la ville, en lui rendant les mèmes 
refpeñs que s’il eût été vivant. Les 
généraux qui avoient fervi fous lui re- 
fufe:eut l'épée de connétable , comme 
ne fe fentant pas dignes de la porter 
après lui, On peut confulter fur cet il- 
lufire capitaine Monffrelet , du Tillet 
& fur-tout du Chaffelet qui publia en 
1666, in-fol. l’hifloire de ce grand 
homme d'aprés Menard Du Guefclin , 
quoique marié deux fois, n'eut point 
de poftérité, Il ne laitla qu'un fils na- 
turel nommé Michel du Guefclin. 
GUESLE , (JEAN DE LA) préfident 
au parlement de Paris, d’une bonne fa- 
mille d'Auvergne , a été un des plus 
iliultres magiftrats du, XVI fiecle. Son 
efprit brillant &jufte , fon exaîte pro- 
bité lui mériterent les graces de la 
cour. La reine Catherine de Medicis 
lui donna la charge de premier préfi- 
deut au parlement de Bourgogne. Le 
roi Charles IX l’employa enfuite dans 
plufeurs négociations auf importan- 
tes u'épineufes, La Guefle s'en acquit 
ta fibenquece monarque le romina 
fon procureur général parlement de 
Paris en-1570. Élenri KI non moins 
content de fes fervices que Charles IX, 
le ft préfident à mortier en 1582. Ce 
bon magiftrat vivement afligé des 
troubles des guerres civiles , fe dé- 
roba aux horreurs de ces querelles fu- 
neftes, {1 fe retira dans fa maifon de 
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Laureau en Beauce où il mourut eñ 
1588. 

GUESLE, (Jacques DE La) fils du 
précédent & procureur général com- 
me lui, marcha fur les traces de fon pe= 
re. Jleut la douleur d’étre en quelque 
forte l’inftrument de la mort de Hen 
rilll, en introduifant dans fa chame 
bre Jacques Clement qui le poignarda. 
Le forfait de ce moine parricide lui 
troubla tellement l’efprit , qu'ille tua 
dans l'inftant La Guefle quoique très- 
attaché à la rel:gion catholique , fer- 
vit Henri IV avec beaucoup de zele. 
Grand magiftrat , bon ctoyen , il 
mourut trop tôt pour l’honneur de la 
patrie. Ce fut en 1612. On a de lui: 
I. Des remontrances, gros in-4°. IE 
Une relation curieufe du procès fait an 
maréchal de Biron. 

GUET. Voyez DUGUET. 

GUEVARA, (ANTOINE DE) ÉVË= 
que de Mondonedo , nâquit dans Ja pe= 
tite province d’Alava, & fut élevé à 
la cour de la reine [fabelle de Cafiille. 
Après la mort de cette princeile , il 
entra dans l’ordre de St. François ; & 
s’y diftingua tellement par fa piété & 
par fes talens, que Charles-Quint le 
choifit pour fon prédicateur ordinaires 
& enfuite pour fon hiftoriographe. On 
ne fait pas comment il remplit le pre- 
mier einploi, mais on peut afiurer 
qu’il n’étoit guere digne du fecond. 
Guevara mourut en 1544 On a de 
lui: 1. L'horloge des princes ou la 
vie de Marc- Aurele & de Faufline fa 
femme : ouvrage fabuleux. If. Des 
épitres dorées. WI. Vie des empereurs 
romains. IV. Le Mont du Calvaire. V. 
Du mépris de la cour , & plufieurs au« 
tres livres qui ont été traduits avec 
empreflement, quoiqu’ils ne méritaf- 
fent pas de l'être. 1 y altere impu 
demment les faits les plus connus , & 
les rêves des mauvaifes couleurs de la 
rhétorique la pius ampoulée. 

GUEVARA, (ANTOINE) fut prieur 
de St Miguel d'Efcalada, & aumônier 
de Philippe IT roi d'Éfpagne. H aban- 
donna la cour pour fe livrer à l’étude. 
On a de lui des commentaires latins 
fur Habacuc & fur les pfeaumes, 
avec un traité de l'autorité de la vul« 
gate, Il étoit neveu du précédent. 
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GUEUDEVILLE , (Nicozas) fifs 
d’un médecin de Rouen , Bénédiin 
de Se Maur en 1671, quitta fa reli. 
gion , fon ordre & la France pour vi- 
vre indépendamment en Hollande où 
il fe maria. Il enfeigna d’abord le ia- 
tin à Roterdam , & tint des penfion- 
aires, mais ce double emploi aflu- 
jettiflant trop fon génie bouillant & 
impétueux, il s’érigea en écrivain. Les 
principaux fruits de la plume de cet 
apoftat font : I. L'efprit des cours de 
l'Europe , ouvrage péridioque qui pa- 
rut en 1699 & que d’Avaux fit fuppri- 
mer parce que la France y étoit fou- 
vent outragée. Aprés le départ de ce 
miniitre le gazetier reprit fon ouvra- 
ge & le poulia jufqu’en 1710, fous le 
titre de nouvelles des cours de l’Euro- 
pe ; par un homme qui n’avoit vu ni 
Pantichambre ni le cabinet d’un mi- 
giftre. 11. Critique générale du Tele- 
maque ; in-12. en z parties, La pre- 
miere elt moins mauvaife que la fe- 
conde , mais l’une & l’autre ne méri- 
tent guere d’être lues que par ceux 
qui aiment les écarts d’une imagina- 
tion fans frein & de l’emportement 


fans goût & fans corre&ion. IL L'U- 


topie de Morus, in-12. traduite du 
jatin longuement & platement. IV. La 
tradu@ion de l'éloge de la folie , in- 
32. marquée au même coin que ja 
précédente. [1 n’y a qu’un rapfodifte 
fans goût qui ait pu dire : depuis qu'on 
a mis en françois l'éloge de la filie par 
Erafine , je ne connois perfonne qui ne 
trouve cet ouvrage fort infipide, Dans 
la nouveauté cependant il eut un grand 
fuccès , &c. Ce n'eft point par les tra- 
ductions de Gueudeville qu’il faut ju- 
ger des originaux. V. Tradu@ion des 
comédies de Plaute , avec des remar- 
ques , en 10 vol. 21-12. Le fiyle du 
traducteur et traînant , ampoulé,bas, 
hérifié de phrafes de hale, obfcene , 
. & entout fens digne de la plus vile 
populace. Les remarques ne valent 
pas mieux ; le texte y et noyé dans 
un tas d’ordures fans efprit , te plai. 
fanteries fans fet, & de réflexions fans 
juitefie.Elles affommeroient le le@teur 
le plus aguerri aux leures des plati- 
tudes & des infamies. VI. Un Atlas 
hiflorique , en 4 vol, in-fol, compilé 
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par Ja faim & par la foif avec autant 
d’inexaétitude que de précip tation, 

GUGLIELMINT. (CDoMmiINIQUE ) 
nâquit à Bologne en 1655. ÿes talens 
pour les mathéimat ques furent recon- 
nus dans fon pays même Le fénat de 
Bologne le fi: premier profefieur de 
mathématiques , & lui doina en 168G 
lintendance générale deseaux de cet 
état. Cinq ans après il pub'iaunexcel. 
lent ouvrage fur la mefure des eaux 
coulantes Ce traité fort net & fort 
méthodique ,' lui valut en 1694 ure 
chaire de profefleur en hydromertrie. 
Le nom de cette chaire étoit nouveau: 
mais la fcience qui y avoit donné lieu 
ne l’étoit pas moins en italie Gugliel= 
mini fit voir qu'il avoit porté cette 
fcience plus loin qu’elle n’avoitencore 
été,en mettant au jour fon grand ou 
vrage de la nature des riv'eres , dans 
lequel il fut allier les idées les plus 
fimples de la géometrie avec la phyf 
que la plus compliquée L’acatémie 
des fciences de Paris fe l’éroit aflocié 
en 1696 , avant la po de cet 
écrit qui pafle pour fon chef d'œuvre. 
Cet homme célebre termina fa vie en 
1710, à $4 ans. Il avoit cetextérieur 
que le cabinet donne ordinairement, 
quelque chofe d'un peu rude & d’un 
peu fauvage. Il eut part aux bienfa'ts 
de Louis XIV, 11 bâtit une maifon de 
l'argent que ce monaque lui avoit fait. 
palier & mit le nom de fon bienfateur 
{ur le fronsifoice. Outre les ouvrages 
dont nous avons parlé , on a de lui : 
I. De commetarum naturä & crtu,168r, 
in-12. C’eft un nouveau fyftème fur 
les cometes qui nu’eit ni vrai ni vrai 
femblable. IL. De fanguinis natur4 & 
conffitutione. L'auteur étoit aufli ha 
bile médecin que bon mathématicien. 
HE. Deux lettres hydroflariques {ur 
une difpute qu'il eut avec Papin au 
fujet de fon hydroflatique, 

GUÜI DE SIENNE , fameux peintre 
du XIII fiecle , dont on à un excel 
lent tableau de la Sainte Vierge te- 
nant l'Enfant Jefus entre fes mains, 
Ce tableau eft de l'an 1227. 

GUI DE PERPIGNAN , ainfi nommé 
parce qu’il étoit de cette ville , fnt 
général des Carmes en 13:18, levée 
que de Majorque en 1321 ;, mn d'El- 
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ne vers 1330 , & mourut à Avignon 
en 1342. Ses principaux ouvrages font: 
1. De perfeétione vitæ catholicæ , dédié 
au pape Jean XXII. il. Super fenten- 
tias quodlibeta quatuor. Ni. Queftiones 
ordinariæ. 1V. De concordiä evange- 
liffarum. V, Correctorium decreti. VI. 
Une /omme des héréfies avec leur réfu- 
tation. VII, Des Jlatuts fynodaux , pu- 
bliés par Baluze à Ja tin du Mae 
Hifpanica , “y Ses mœurs le firent 
autant refpecter que fes écrits. 
GUI-PAPE , confeiller au parle- 
ment de Dauphiné, employé par Louis 
XI dans des négociations importan- 
tes, S’illuftra par fes ouvrages. Le plus 
connu eft intitulé : decifiones gratia= 
nopolitanæ. La meilleure édition de 
ce livre eftimé pour la juftefle , la 
clarté & la méthode, eft de Geneve 
en 1643, in-fol. avec les notes de 
plufieurs jurifconfultes. Chorier en a 
donné un abrégé fous le titre de ju- 
rifprudence de Gui-Pape. On a d’au- 
tres livres de droit de cet écrivain, 
mais ils font inférieurs à celui-ci. 11 
mourut en 1475 ; à 73 ans. 
GUIARD,fanatique qui répandit fes 
rêveries fous Philippe le Bel, 11 fe di- 


foit l'ange de Philadelphie , dont il 


eft parlé dans lapocalypfe. 1! fut pris 
& repondit en extravagant. On je con- 
damna au feu ; il devint plus fase , 
æbjura fon fanatifme , & fut ne 
vers l’an 1310 dans une étroite prifon 
où l'on croft qu'il mourut. 

GUIARD , (ANTOINE) Bénédi@in 
de la congrégation de Saint-Maur , 

é à Saulieu diocefe d’Autun en 1692, 
mort en 1760 , étoit aufli pieux qu'é- 
clairé. On a de lui: KE Entretiens 
d'une dame avec fon directeur fur 
les modes du fiecle , in-11. IL Ré- 

exions politiques fur la régie des bé- 
néfices. A. Differtations [ur l’honc- 
raire des mefjes. 

GUIBERTL , antipape , natif de 
Parme , chancelier de Henri IV, qui 
le fit mettre furle trône archiépifco- 
pal de Ravenne, enfuite fur le faint 
fiege de Rome en 1080 , quoiqu’il eñt 
été excommunié pour avoir dépouillé 
fon églife. Il prit le nom de Cle- 
ment III, & fe rendit maître de Rome 
par les armes. Après une fortune di- 
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verfe & une vie fcanda!eufe , 1! moud 
rut miférablement en 1100. Cette 
mort n’éteignit pas le fchifme ; on 
élut pape fur pape. Les os de l’anti- 
pape Guibert furent déterrés dès que 
la paix eut été rendue à Péglife, & 
jettés dans la riviere. 

GUIBERT , abbé de Nogent fous 
Coucy , d’une famille illuftre du dio- 
cefe de Beauvais , mourut dans fon 
abbaye en 1124. Sa vie avoit été en= 
tiérement confacrée à la piété & au 
travail. Dom Luc d’Achery a publié fes 
ouvrages en 16$t,in-fol. Les princi- 
paux font : I. Une hiftoire des premiie- 
res croifaces fous le titre de gefla Dei 
per Francos. On y trouve des faits cu- 
rieux & vrais, mélés avec des faits mi- 
nutieux ou HAE IH. Un traité des 
reliques des faints , dans lequel il re- 
jette une dent de J. C. confervée a St. 
Medard de Soiflons, comme une fauf- 
fe relique. Il prétend que tous les ref- 
tes qu’on croit avoir du Sauveur font 
contraires à la foi de la réfurrection 
qui nous apprend qu’il a repris fon 
corps tout entier. [Il. Plufieurs autres 
traités utiles & curieux dont on pent 
voir une notice exacte dans le tome X 
de l’hifloire littéraire de France. 

GUICHARD , (CLAUDE ) auteur 
françois du XVI fiecle , à qui nous 
devons un ouvrage curieux & recher- 
ché des antiquaires, malgré fon flyle 
furanné. En voicile titre: funérailles , 
& diveres manieres d'enfévelir des 
anciens ; in-4°. Lyon , de Tournes , 
1581. | 

GUICHARDIN , (FRANÇOIS) nâ- 
quit à Florence en 1482 d’une famille 
noble & ancienne. Après avoir profef- 
fé le droit , il parut dans le barreau & 
avec un tel éclat, qu’on l’envoya am 
bafiadeur à la cour de Ferdinand , roi 
d’Arragou. Trois ans après , en 1515; 
Léon X le prit à fon fervice & lui 
donna le gouvernement de Modene & 
de Reggio. Parme ayant été afiégé st 
le défendit avec beaucoup de valeur 
& de prudence. Après la mort de 
Léon & celle d'Adrien VI fon fuccef- 
feur, Guichardin devint gouverneur 
de Boulogne fous Clement VII. Le pa- 
pe Paul 1II trompé par les ennemis 
que fon Zzele pour l’exaëéte obferva- 
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Mon de la juftice lni avoit fait, Île 
priva de ce gouvernement ; Guichar- 
din obligé de retourner dans fa patrie 
y vécuten philofophe , en homme de 
lettres & en citoyen , apres s'être fi- 
gnalé dans les armes & dans les négo- 
ciations. Ïl mourut en 1540. $a mé- 
moire eft chere aux gens de lettres 
par une hifloire en italien des princi- 
paux événemens arrivés depuis 1494 
jufqu'en 1532. Les feize premiers li- 
vres font d’une beauté achevée ; les 
autres n’en approchent pas. $es ha- 
sangues d’une longueur qui aflomme , 
font d’ailleurs écrites comme l’hif- 
toire d’un ftyle pur & fleuri. La véri- 


té a conduit la plume de cet hifto-. 


rien , excepté lorfqu’il parle des Fran- 
çois, contre lefquels il eft trop paf- 
fionné. L’édition la plus complette 
qui ait été faite fur l’original , eft celle 
de Venife en 1738 , en 2 vol. On en 
publia la même année une traduction 
a Paris fous le titre de Londres par 
Favre , & revue avec foin par M. 
Georgeon ; avocat au parlement, qui 
l’enrichit de beaucoup de notes & 
d’une préface dans laquelle il trace 
en abrégé les principaux traits de la 
vie & du caraëtere de Guichardin. 

GUICHARDIN, (Louis) neveu du 
précédent, mort à Anvers en 1583 ; 
Jaiffa une excellente defcription des 
Pays-Bas : defcriptio Italie , in-17. & 
des mémoires fur ce qui s’eft pañlé en 
Europe depuis 1530 , jufqu’en 1560. 

GUICHE, (J&AN-FRANCOIS DE LA) 
comte de la Palice, feigneur de Saint- 
Geran & maréchal de France , d'une 
famille noble & ancienne , fe fignala 
en diverfes occafions fous les rois 
Henri IV & Louis XIIT. 11 eut beau- 
coup de part aux affaires de fon tems, 
& mourut à la Palice en Bourbonnois 
en 1632 , à 63 ans. 

GUICHENON , ( SAMUEL ) avocat 
à Bourg en Brefie , natif de Mâcon 
& mort en 1604, à $7 ans, eft un 
des hiftoriens des moins élégans , 
mais des plus judicieux du dix-fep- 
tieme fiecle. Le duc de Savoie lui don- 
na le titre de fon hiftoriographe avec 
une penfion. On a de lui : 1. L’hif- 
soire généalogique de la maifon de 
Savoie , in-fol. 1660, Lyon, 2 vol, 
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favante À exaûte. II. L'hiffoire de 
Brefje & Bugei, îin-fol. Cet ouvrage 
mérite le même éloge que le précé- 
dent. IL Bibliotheca febufiana, in-4°. 
C’ett un recueil des actes & des titres 
les plus curieux de la province de 
Breile & de Bugei. 

GUIDI , ( CHARLES-ALEXANDRE) 
né à Pavie en 1650, mort à Fraf- 
cati en 1712 , elt regardé en Italie 
comine le reftaurateur de la poéfe 
lyrique. Le duc de Parme , le pape 
Clement XI , la reine Chrifline de 
Suede applaudirent fes talens & les 
employerent. Cette princefle voulant 
célébrer l’avénement de Jacques IF 
au trône d’Angieterre , le chargea de 
compofer la piece qu’elle vouloir faire 
mettre en mufique. Chrifline fournit 
l’idée de ce morceau qui fans être 
un chef-d'œuvre , offre des beautés, 
& y ajouta même quelques vers de fa 
façon , qui ne furent pas les plus ap- 
plaudis. On a de lui : I. Les homélies 
de Clement XI, fon bienfaïteur , imi- 
tées en vers. Cette tradu&tion eft fort 
libre, & il falloit qu’elle le fût pour 
fe faire lire. Elle parut en 1712. II. 
Plufieurs poéfies lyriques ,très-eftimées 
pour la douceur & la facilité de Ja 
verfification. LIT. Quelques pieces lé- 
geres publiées en 1716 avec fa vie par 
Crefcimbeni , in-12. 

GUIDE REN:I ou LE GUIDE, pein- 
tre bolonois , né en 157$ ; étoit fils 
de Daniel Reni joueur de fiüte. Son 
pere lui fit apprendre à toucher du 
claveflin; mais la mufique avoit moins 
de charmes pour lui que le defein : 
on le trouvoit contiuellement occupé 
à tracer des figures, où l'on remar- 
quoit déja du goût & du génie. Cette 
forte inclination engagea fes parens 
à le mettre chez Denis Calvart , pein- 
tre flamand. Il pañla enfuite fous la 
difcipline des Carraches , & ne fut 
pas long-tems fans fe diftinguer par 
tes ouvrages. La jaloufie que les meil- 
leurs peintres conçurent contre lui, 
étoit une preuve de l’excellencé de fes 
talens. Le Caravage s’oublia même 
jufqu’au point de le frapper au vifage. 
Si fon pinceau lui fit des envieux il 
Jui procura aufli des protecteurs, Le 
pape Paul PV , qui prenoit un plaifir 

X 4 


329 GUIT 


fingulier à le voir peindre , lui donna 
un Curofie avec une forte penfion. Le 
Prince Jean-Charles de Tofcane li fit 
prétent d’une chaîne d’or, de fa mé- 
caille & de 60 piftoles pour une téte 
d’Hercule qu’il avoit peinte en moins 
de 2 heures. S: facilité étoit podi- 
8.eufe ; il auroit fini fes jours comblé 
de biens & d’honneur , mais le jeu le 
détournoit du travail & lui enlevoit 
dans un inftant tous les fruits de fon 
application. Réduit à l’indigence par 
cette folle & malheureufe paflion , il 
ne peignit plus que pour vivre & pei- 
gnit mal, parce qu'il le fit avec trop 
ce rapidité. Il eut la douleur ce voir 
dans fa v'eillefle fes tableaux négligés 
par les connoïfleurs. Pourfuivi par fes 
créanciers , & abandonné par ceux qui 
dans fes beaux jours fe difoient fes 
‘amis , il mourut de chagrin, en 1642, 
à 67 ans. Le Guide étoit jaloux qu’on 
Jui rendît beaucoup d'honneur comme 
peintre ; en cette qualité , il étoit fier 
& fuperbe , il travailloit avec un cer- 
tain cérémonial , il étoit pour-lors 
b:ibillé magnifiquement ; fes éleves 
rangés autour de luienfilence , prépa- 
roient fa palette , nettoyoient fes pin- 
ces:ux à le fervoient. Il ne. mettoit 
point de prix à fes tabieaux, c’étoit 
un honoraire & non une récompenfe 
qu’il recevoit. Hors de fon attelier il 
étoit modefte ,; homme de fociété, 
ami tendre & généreux Ses princi- 
. Paux ouvrages font en Italie ; il y en 
a plufieurs en France dans le cabinet 
du roi & au palais royal. On remarque 
dans tous un pinceau léger & coulanr, 
une. touche gracieufe à fpirituelle, 
un deflein corre& , des carnations fi 
fraîches qu’on femb'e y voir circuler 
le fang. Ses têtes fur-tout font aëmi- 
rables. Ce peintre allia deux chofes 
qui ne paroiflent pas faites l'une pour 
l’autre , mais que les grands maîtres 
ont toujours réuui en peinture & en 
poéfie , la douceur &t la force. Ses 
defleins font marqués au même coin 
que fes tableaux, On a beaucoup 
gravé d’après lui, 

GUIDICCIONE , (GIOVANNI) nà- 
quit en 1480d’une maifon confidérable 
de Lucques. Il fut élevé auprès du 
cardinal Farnefe qui devint pape fous 
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le nom de Paul IlIen 1624 , Clemenæ 
VIT le fit évéque de Fofionibione. 
En 1535 Paul IIL je fit gouverneur 
de Rome , il fut enfu.te nonce auprés 
de l’empereur Chailes V qu'il {uivit 
dans l'expédition de unis ; il mou- 
rut vers 1541. 1! a compoie des pcé- 
Jies, des lettres , des orafins , des 
Jatyres , &c. On donna en 1667 à Ve- 
nite , le rime di tre de pi illufir 
poëti dell eta neflra ; Lembo , Cafa 
& Guidiccione. ‘Loutes les œuvies de 
ce dernier ont été ratlemblées pour 
la premiere fois par le peie Porpeo 
Berti , Naples , 1718. i 

GUIELME où GUIILELME , (JEAN) 
jeune homme d’une profonde érudi- 
tion , nat f de Lubec , mourut à Bour- 
ges en 15$4, où il écoit allé pour en- 
tendre Cujus On a de lui : quaæffiones 
plautinæ ; & d’autres ouvrages dont 
Jufie Lipfe ,; de Thou & les autres 
favans font de grands éloges. 

GUIGUES , cinquieme général des 
Chaïtreux , nâquit dans le XI fiecle au 
château de St. Romain en Dauphiné 
d'où il avoit pris fon furnom. Il gou- 
veina fon ordre pendant prés de 30 
ans avec beaucoup d’attention & «e 
vigilance. Il s’acquit dans cet emploi 
une autorité & une réputation fupé= 
rieures à celles de fes prédécefieurs. 
Elles étojent le prix d’une grande pié- 
té Jointe à la fcience des lettres, à une 
mémoire fure & à une éloquence for- 
te. 1! écrivit la vie de St. Hugues , évê- 
que de Grenoble , fon contemporain, 
Ce n’eft pas le plus célebre de fes ou- 
vrages. Îl profita des lumieres quil 
avoit puifées dans l’étude des lettres 
divines , de l’antorité qu'il avoit ac- 
quile parini fes religieux & de la con- 
defcendance qu’il devoit à St. Hugues, 
pour rédiger les coutumes & les tas 
tuts de {on ordre. Cet ouviage imprie 
méà Bâle en 1510, in-fol eft raie & 
curieux. }1 eft intitulé : f{atuta ordanis 
carthufienfs On voit pur cet cuvrage 
que , queique édifiante que foit encore 
aujourd’hui la vie de ces pieux folitai- 
res , elle étoit bien plus auñere autre- 
fois ; que leurs communautés étoient 
peu nombreutes, & qu'ils avoient feu 
de communautés. On a remarqué avec 
raiion , qu’ils étoient bien loin de fe 
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Groîre exempts , pu fque d’autres moi. 
fes , pour qui l’exemption de lordi- 
naire eft aujourd’hui un fi beau privi- 
dege , ayant reproché à Guigues cette 
préfomption de fes religieux , ie St. 
général les lave parfaicement de cette 
accufation ,enrépondantqu'ils étoient 
directement fous l’axorité de l’éve- 
que de Grenvble qui ett leur abbé né, 
dit-il , & que pour cette railon ils 
n'avoient ch:z eux q''us prieur. Il 
en étu t ainii à-peu-prés autrefois de 
tous les autres moines. 

GUIGNARD , (JEAN }) Jéfuite na- 
tif de Chartres, bibliothécaire du 
college de Clermont , lorfque Jean 
Chatel , éleve des Jéfuites , porta fes 
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“mains parricides fur le grand, fur le 


bon Henri IV. Ce malheureux ayant 
avoué qu’il avoit fouvent entendu 
dire chez ces religieux qu’il étoit per- 
mis de tuer un prince hérétique , le 
parlement ‘envoya des commiflaires 
pour faire la vilite de leurs papiers. 
On trouva dans les écrits de Gui- 
gnard ces propres paroles écrites de 
Ja main de ce fanatique : Ni Henri III, 
ni Henri IV, ni la reine Elizabeth , ni 
le roi de Suede , ni l'életleur de Saxe 
ne font de véritables rois. Henri 111 
eff un Sardanapale , le Béarnois un 
renard ; Elizabeth une louve , le roi de 
Suede un grifon , l'éleéleur de Saxe 
un porc... Jacques Clement a fait un 
aile héroïque infpiré par le St Efprit…. 
Si on peut guerroyer le Béarnois, qu’on 
le guerroie , fi on ne peut le guerroyer 
qu'on le fafje mourir. Il ett bien étran- 
ge que ce furieux n’eût pas brulé ces 
écrits atroces dans le moment qu'il 
apprit l'attentat de Chatel ; fon fa. 
natifme l’aveugla On l’arrêta , on 
travailla avec chaleur à fon procès , 
& il fut condimné à être pendu & 
brulé. Cette fentence fut exécutée le 
7 janvier 159$. Quand il fit amende 
honorable , il ne voulut jamais con- 
venir qu'il fe fût rendu coupable en- 
vers le roi. Comment auroit-il donc 
pu l'offenfer davantage , dit un hoim- 
me d’efprit, qu’en écrivant qu’il fal- 
Joit le tuer , à moins qu’ilne l’eñt tué 
lui-même ? Il eit certain néanmoins 
qu’en condamnant ce Jéfuite au feu , 
on le traita avec toute la rigueur de la 


GUI FE 
juffice , mais cette rigueur étoit né 
cetlaire, Ii failoit un exemple pour in- 
timider les imbécilles qui auroient pu 
abufer de la doëtrine abominable du 
régicide trop en vogue alors. Un écri- 
vain ex-jéfuite ( Du Port du Tertre} 
dit que les Jéfuites n’étoient pas plus 
les auteurs de cette doctrine que d’au- 
tres eccléfiatiiques du royaume ; d’ac- 
cord ; mais les Jéfuites étoient plus 
dangereux que les autres , parce qu’ils 
étoient plus. fouples , plus intrigans » 
plus hommes d’efprit; parce qu’ils 
inondoient Paris de leurs ouvrages ; 
parce qu’ils élevoient la jeunefle , & 
qu'ils dirigeoient Les confciences. 
Voyez CHATEL. 

GUIJON , (JacouEs) avocat au 
parlement de Dijon, né à Autun en 
1542 , mort dans la même ville en 
1625 ; à 83 ans, cultiva avec fuccès 
la poéfie latine. $es œuvres ont été 
recueillies avec celles de fes 3 freres, 
André , Hugues & Jean. On fait cas 
de fa traduëtion en vers latins du 
commencement de  Derys le Périe= 
gete. Elle eit auf exatte qu’une ver 
fion en vers peut l’ètre. 

GUILANDINI, (M: LcHIOR ) au 
teur italien du 16 fiecle, connu prin= 
cipalement ; ar un ouvrage in-4°, im= 
primé à Venife en 1572 fous cetitre, 
l'apyrus C’eit un commentaire fa- 
vaut à plein de recherches des trois 
chapitres de fline fur ce fujet. 

GUILBERT , ( PIERRE }) clerc 
toniuré, ancien précepteur des pages 
du roi, mort le r9 oëtobre 1759 âgé 
de 62 ans, eft auteur des mémoires 
hifloriques & chronologiques fur lab 
baye de Port-Royal des Champs , 1755 
9 vol, in-12. ouvrage minutieux , 
dans lequel les faits intérefians fe 
trouvent nOyÉS dans un amas de cir- 
conitances inutiles. 

GUILLAIN, (Simon } fculpteur 
parihen ,; mort en 1658 , à 77 ans, 
fut recteur de l’académie de peintu. 
re & le fculpture. Les bas-reliefs & 
les figures de bronze élevés à la mé 
moine de Louis XII dans l’angle du 
Pout au-Change de Paris, les figures 
des niches du portail de la forbonne 
& celles qui oïrnent le maîftre-autel 
des Minimes de la place royale feront 
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toujours beaucoup d'honneur à fon 
cifeai. 

GUILLAUME I, le Conquérant , 
fils de Robert duc de Normandie, & 
d'Harlette fille d’un pelletier de Fa- 
laife , nâquit dans cette ville en 1027. 
11 régnoit paifiblement en Norman- 
die , aprés avoir difputé fon héritage 
avec fes parens, lorfqu'Edouard III, 
roi d'Angieterre , l’appella au trône 
par fon teftament. Il pafla dans cette 
ifle en 1066 avec une flotte nom- 
breufe pour prendre pofieflion de fon 
royaume. Les Anglois avoient déféré 
la couronne à Harald, grand feigneur 
du pays, qui tint tête à Guillaume. 
La bataille de Haftings décida du fort 
des deux concurrens. Harald y fut 
tué avec fes deux freres. Le vainqueur 
fut couronné folemnellement à Lon- 
dres , après quelques autres avantages 
qui lui mériterent le furnom de Con- 
guérant. Guillaume fut gouverner com- 
me il avoit fu combattre. Plufieurs ré. 
voltes étouffées, des irruptions des 
Danois rendues inutiles, des loix ri- 

_goureufes durement exécutées , figna- 
lerent fon regne. Anciens Bretons , 
Danois, Anglo-Saxons , tous furent 
confondus dans le même efclavage. 
Les révoltes continuelles de fes fujets 
luifirent penfer qu’il valoit mieux les 
gouverner avec l’épée qu'avec le fcep- 
tre. Il anéantit leurs privileges , il 
S’appropria leurs biens pour lui , ou 
pour ceux qui avoient vaincu avec lui, 
il leur donna non-feulement d’autres 
loix, mais une autre langue. [l ordon- 
na qu’on plaidât en normand, & de- 
puis Jui tous les aétes furent expédiés 
en cette langue jufqu’à Edouard IV. 
C’étoit un idiome barbare , mêlé de 
françois & de danois , qui n’avoit au- 
cun avantage fur celui qu’on parloit 
en Angleterre. On prétend qu’il traita 
non-feulement la nation vaincue avec 
dureté ,; mais qu’il affectoit encore des 
caprices tyranniques. On en donne 
pour exemple la loi du couvrefeu , par 
laquelle il falloit, au (on de la cloche, 
éteindre le feu dans chaque maifon à 8 
heures du foir ; mais cette loi, bien- 
loin d’être tyrannique n’eft qu’un an- 
cien réglement de police établi dans 
toutes les villes du Nord: il a été 
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loñg-tems en ufage dans les cloîeres: 
Les maifons étoient bâties de bois & 
couvertes de chaume : & la crainte du 
feu étoit un objet des plus importans 
de la police générale. 11 eft conftant 
que Guillaume fit la gloire & la fûre- 
té de l’Angleterre par fes armes & par 
fes loix. Des citadelles furent bâties 
dans différens endroits ; la tour de 
Londres commencée par fon ordre fut 
achevée en 1078. Inconnns ou mépri- 
fés jufqu’alors dans l'Europe , les An- 
glois commencerent à y jouer un grand 
rôle par leurs lumieres, par leurs puif- 
fances , par leur commerce & par leurs 
conquêtes. Guillaume, devenu valé- 
tudinaire, quitta l'Angleterre pour 
aller faire diete en Normandie. Il étoit 
a Rouen tachant de {> décharger par 
les remedes & l'exercice de la graifle 
qui l’incommodoit, lorfqu’il apprit 
que Philippe 1, roi de France , avoit 
demandé quand il releveroit de fes 
couches. Le normand lui fit répondre 
que cela netarderoit pas, & qu’au 
jour de fa fortie il iroit lui rendre vi- 
fite avec dix mille lances en forme de 
chandelles, En effet dés qu’il put fe 
tenir à cheval, il défola le Vexin- 
François & brula Mantes , vengeant . 
ainfi par des exécutions barbares une 
mauvaife plaifanterie. 11 vint jufqu’a 
Paris , ravageant tout fur fon pañage ; 
mais étant tombé de cheval en fautant 
un foflé aupres de Mantes , il mourut 
à Rouen de cette chûte en 1087, à 
Grans , regardé comme un grand ca- 
pitaine , un bon politique , un roi vie 
gilant , mais trop févere. 

GUILLAUME Il , le Roux, fils de 
Guillaume le Conquérant , dur & fier 
comme lui, fut deftiné par fon pere 
à régner en Angleterre, pour rafler- 
mir un trône chancelant , que la mo- 
dération & la clémence auroient ren- 
verfé. Il fut couronné en 1087, il 
s'épuifa en belles promefles en rece- 
vant le fceptre; & il n’entint aucune. 
La religion qui adoucit fi heureufe- 
ment les mœurs les plus féroces , n’é« 
toit pour lui qu'un fantôme. I] per- 
fécuta le clergé féculier & régulier ;, 
ilexila le céiebre Lanfranc , arche- 
vêque de Cantorbery , pour avoir ofé 
lui faire des remontrances ; il ne trai- 
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La pas m'eux Anfélme fon fuücceffeur. 
Les fuccès qu’il eut à la guerre le mi- 
rent en état d’appefantir le joug des 

 Anglois. Il vainquit Malcolme roi d’'E- 
cofle & le tua avec fon fils Edouard ; 
il pafla en France au fecours du chä- 
teau du Mans afliégé par le comte de 
la Fleche , & il le fit prifonnier en 
1099. L'année d’après Guillaume chaf. 
fant dans une forêt de Normandie , y 
fut bleffé d’un coup de fleche tiré fans 
deflein par Gauthier Tirel , l’un de 
fes courtifans. ii mourut de cette blef- 
fure en 5100 , À 44 ans , avec la ré- 
Putation d’un tyran. 

GUILLAUME HI, de Nafau, 
prince d'Orange , roi d'Angleterre , 
né à la Haye en 16ç0 , élu flathouder 
en Holiande en 1672 , fat nommé gé. 
néral des troupes de là république alors 
en guerre avec Louis XIV, Ce prince 
dit un hiftorien célebre , nourrifloit 
fous le flegme hollandois une ardeur 
d’ambition & de gloire qui éclata tou- 

. jours depuis dans fa conduite , fans 
échapper jamais dans fes difcours. 
Son humeur étoit froide & féverer, 
fon génie a@if & perçant : fon coura- 
8e, quine fe rebutoit jamais, fit fup- 
Porter à fon corps foible & languitiant 
des fatignes au-deflus de fes forces. Il 
étoit valeureux fans oftentation sam 
bitieux, mais ennemi du fafte, né avec 
une Opiniâtreté flegmatique faite pour 
combattre l’adverfité , aimant les af- 
faires & la guerre , ne connoiflant ni 
les plailirs attachés à la grandeur , ni 

_ ceux de l’humanité, Tel étoit le prin- 
ce que les Hollandois oppoferent à 
Louis XIV. La république craignoit 
alors beaucoup pour fa liberté , les 
armées françoifes étoient en Hollan. 

de , Guillaume offrit le revenu de fes 
charges & tout fon bien pour fecourir 
 Pétat; il fit percer les dignes & cou- 
vrir d’eau les chemins par où les 
François pouvoient pénétrer dans le 
Pays ; il ligua une partie des puiflan- 
ces de l'Europe contr’eux. Ses négo- 
Ciations promptes & fecreres réveille. 
rent de leur afoupiflement l’Empire, 
le confeil d’Efpagne ; le gouverneur 
de Flandres , l’éleéteur de Brande- 
bourg. La campagne de 1674 ne fut 
Pas pourtant heureufe pour lui. 1! fut 
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battu à Senef par le prince de Condé, 
aprés avoir fait des prodiges de valeur 
& de prudence. Les fuccés divers de 
cette guerre amenerent la paix de Ni- 
megue. On venoit de figner le traité. 
Le prince d'Orange , fans y avoir au- 
cun égard , fond fur le maréchal de 
Luxembourg tranquille dans fon quar- 
tier, engage un combat fanglant, 
long & opiniâtre quile couvrit de hon- 
te, fans produire aucun fruit que la 
mort de deux mille hollandois & d’au- 
tant de françois. Guillaume favoit cer- 
tainement que la paix étoit fignée , ou 
qu’elle alloit l'être: il favoit que cette 
paix étoit avantageufe à fon pays 3 
cependant il expofa fa vie & prodi- 
gua celle de plufieurs milliers d’home 
mes pour prémice d’une paix généra 
le. Cette paix, entiérement conclue 
en 1678 , fut fuivie d’une guerre qui 
ne fut pas moins flétriflante pour fon 
honneur. Le prince d'Orange avoit 
époufé une tille de Jacques I ; lPar- 
deur du zele de ce monarque pour la 
religion catholique irrita fes fujets 
contre lui. $on gendre rétolut de pro- 
fiter de ce foulevement 5 il pañä en 
Angleterre en 1688 , chatia fon beau- 
pere de fa maifon & de fon trône, & 
s’y mit à fa place. L’ufurpateur, après 
cet indigne triomphe , ligua une pare 
tie de l’Europe contre Louis XIV, 
pour qu’il ne put pes fecourir le roi 
détrôné. [ gagna la bataille de la Boi- 
ne en 1690, qui obligea Jacques II à 
quitter l'irlande; mais les années fni- 
vantes il fut battu À Steinkerque & à 
Nervinde , fans que ces défaites le 
décourageaflent. Il fit des retraites qui 
valoient des viéroires , prit Namur, 
& tint toujours la campagne. Louis 
XIV l'ayant reconnu roi d'Angleter- 
re , la paix fut rendue à l'Europe. Le 
traité en fut figné à RifWick, en 1697. 
Le teftament de Charles II en faveur 
des Bourbons ralluma la guerre. Le 
roi Guillaume , plus agiflant que ja- 
mais dans un corps fans force & pref. 
que fans vie , remuoit toute l'Europe, 
pour donner de nouvelles peines à 
Louis XIV. I! devoit au commence- 
ment de 1702 fe mettre à la tête des 
armées. La mort le prévint dans c@ 
deilein ; une chûte de cheval fuivie 
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d’une petite fievre l’emporta le 16 
Mars de {a même année. Guillaume en 
ufurpant le trône conferva la place de 
ftathouder, 11 fe déplaifoit en Angle- 
terre où il elluyoit continuellement 
des dégoûts. On le força de renvoyer 
fa garde hollandoife , & de congéüier 
les régimens formés de refugiés fran- 
çois qu’il s’étoit attachés. Il pañioit 
trés-fouvent à la Haye pour fe confo- 
ler des chagrins qu’on lui donnoit à 
Londres, On a dit, pour juftifier fes 
fréquens voyages , qu’il n’étoit que 
ftathouder en Angleterre & qu'il étoit 
roien Hollande. Les Anglois ceftere:t 
de l’aimer dès qu’ils l’eurent pris pour 
maître. Ses manieres ne p'évenoient 
pas en fa faveur; il les avoit fieres , 
aufferes ; rebutantes. Quoiqu'il fût 
toutes les langues de l'Europe, il 
parloit peu & fans agrément, Sa dif- 
fimulation tenoit trop de la défiance. 
Toujours fombre & rêveur , il avoit 
plus de jugement que d'imagination, 
Malheureux à la tête des armées , il 
le fut autant fur le trône. Il ÿ montra 
une grande inapplication , beaucoup 
d'humeur & très-peu de capacité, Sa 
haine contre la France lui tint lieu 
de tous les talens. Elle le fit l'ame 
d’une puiflante ligue , lui attacha tous 
les ennemis de Louis XIV, & lui don- 
na tous les refigiés pour panégyrif- 
tes. Ceux qui douteront de la vérité 
de ce portrait , po:rront confulter le 


tome IV de l’hiffoire d'Angleterre de- 


M. Smollet , page 189 , in-4°. à Lon- 
dres, 1758. 

GUILLAUME, roi des Romains ; 
comte de Hollande , II de ce nom : 
étoit fils de Florent IV, comte de 
Hollande , & de Mathilde de Brabant. 
Le pape Innocent IV & les Romains à 
oppofés à l’empereur Fréderic IT, fi- 
rent fi bien, qu'après la mort de Henri 
de Thuringe, roi des Romains , le 
comte Guillaume lui fut fubrogé, par 
Jéleëtion de r$ princes eccléfalti- 
ques & de 3 féculiers, à Voringen au 
diocefe de Cologne , en 1247. L’an- 
née fuivante Guillaume afliégea Aix- 
1a-Chapelle , la prit après 6 mois de 
 fiege , & il y fut couronné le jour de 
la touflaint. Il étoit alors âgé de 20 
ans , & choifit pour fes miniftres 
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Othon évêque d’Utrecht , & Henrà 
duc de Biabant fon oncle. Après la 
mort de Fréderic , arrivée en 1260, 
Hugues légat du St. fiege le contirma 
dans ia poieffion de l’empire , qu’on 
continua néanmoins de lui difputer. 
1j défit les Flamands & fit la guerre 
aux Frifons occidentaux qui s’écoient 
révoités contre lui; mais cette guerre 
lui fut funeite. 11 fut aflommé en 
1250 par des payfans cachés dans les 
rofeuux d’un marais où fon cheval 
s’enfonça dans la glace. 

GUILLAUME , (ST.) duc d’A- 
quitaine, commanda les armées de 
Charlemagne contre les Sarrafins , les 
chafla d'Orange , & remporta fur eux 
des victoires décifives Ii fit fleurir 
enfuite la juitice & les lettres dans 
fa province , & finit fes jours dans le 
monaftere de Gellone , diocefe de 
Lodeve , en 812. 

GUILLAUME , ( Sr.) gentilhom- 
me françois, après avoir mené une 
vie licencieufe , fe renferma enfuite 
dans l’hermitage de Malaval , au ter= 
ritoire de Sienne, où il fonda les Guil= 
lermins ou Guillemites, & où il mou 
rut le 10 février 1157. Sa nouvelle 
famille s’étendit beaucoup en Fran« 
ce , en Boheme & en Saxe, 

GUILLAUME, (ST. ) fondateur 
de Ja congrégation du Mont-Vierge ;, 
inflitua cet ordre en 1119 fur une 
montagne du royaume de Naples ap- 
pellé le Mont-Virgilien Les premiers 
compagnons de fes auftérités l'ayant 
quitté , il fe retira à Salerne en Si- 
cile, où il! fonda un monaftere. 1} y 
mourut en 1142. 

GUILLAUME , (ST.}) pieux & 
favant archevêque de Bourges ,.de la 
maifon des anciens comtes de Nevers, 
gouverna cette églife en pafteur des 
premiers fiecles du chriftianifme. If 
mourut en 1209 , laiflant une mémoi- 
re chere au clergé de France dont il 
avoit été l’ornement; & aux pauvres 
dont il avoit été le pere. 

GUILLAUME D'HIRSAUGE, (ST.} 
fut tiré en 1069 de l’abbaye de 
Saint - Emmeran de Ratisbonne s 
pour être abbé d'Hirfauge. Il fonda 
un grand nombre de monaftere , fit 
fleurir dans fon abbaye la piété , la 
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fcience & les arts, & mourut en 
3091. On a de lui quelques ouvrages 
dont le mérite eft très-mnce. 

GUILLAUME DE Tyr, arche: 
vêque de certe ville, drefia les actes 
du concile de Latran, & mourut à 
Rôme vers 1184 On a de lui une 
hifloire des croifudes , en 13 livres. 
Son ftyle eft finpie & naturel: il et 
prudent , judicieux, modefte & fa- 
Vant pour le tems auquel il écrivoit. 
Cette hiftoire a été publiée à Bâle en 
3549. 

GUILLAUME Le Breton , ainf 
nominé parce qu’il étoit de Bretagne , 
nâquit vers l’an 1170. Il fut chapelain 
de Philippe-Augufle qu'il accompagna 
dans fes expédicions mihtaires & dont 
il mérita l’eftime, On a de lui une hif: 
toire en profe de ce monarque pour 
fervir de fuite à celle de Rigord, & 
un poëme intitulé lhilippide , qui eft 
- Une gazette longue & rampante, Ces 
deux ouvrages de Guillaume le Breton 
font utiles pour l'hiftoue de fon 
tems , & on ytrouve des faits qu'on 
chercheroit vainement ailleurs. 

GUILLAUME n’AUxERaE > Évê- 
que de cette ville, transferé enfuite 
fur le fiege de Paris, mourut en 
1213. Ïl n’eft point auteur | comme 
on Île croit communément ; d’une 
fomme de théologie qui porte le non 
de Guillaume d'Auxerre, Ce Guillau- 
me ; auteur de cette théologie , vi. 
voit dans le même teins que lui, I 
mourut en 1230 , après avoir profeflé 
la théologie À Paris avee beaucoup de 
fuccés. 

GUILLAUME DE Parts, évêque 
de cette églife, la gouverna fage- 
ment , fonda des monafteres, opéra 
des converfions par fes fermons à fit 
condamner la pluralité des bénéfices 
par les plus habiles théologiens de 
fon diocefe, & mourut en 1248. On 
a de lui des fermons , des traités {ur 
divers points de difcipline & de mora- 
le. Le Feron les a recueillis & les a 
publiés en 1674. Le ftyle de ce pré- 
lat, fans avoir rien d'élégant ni de 
délicat, eft fimple, intellisible , na- 
_turel & bien moins barbare que celui 
des fcholaftiques de fon tems. Il traite 
beaucoup moins de queltions méta- 


GUI 333 
phyfiques qu'eux , & s’attache fur 
tout à la morale & à la difcipline, H 
réfute quelquefois Ariflote , ce qui 
n'étoit pas une petite témérité dans 
fon fiecle. Il favoit trés-bien l’écri- 
ture-fainte & les écrivains profanes » 
mais ilavoit peu lu les peres. 

GUILLAUME DE Sr. Amour. 
Voyez AMOUR. 

QUILLAUME , de Lindo Wode , 
jurifconfulte anglois, & évêque de 
St. David , dont on a un recueil des 
conflitutions des archevéques de Can= 
torbery., mourut en 1446, 

GUILLAUME DE MaALMESBURI : 
Bénédictin anglois, & célebre hifto= 
rien du XII fiecle. Henri Savil fit 
imprimer à Londres en 1596 les ou 
vrages de cet écrivain , ils font ef« 
tiimés. 

GUILLAUME , de Vorilong , fa 
meux théologien fcholaftique du XV 
fiecle , de l’ordre des Freres Mineurs, 
mort en 1462, laifla un commenta re 
Jur le maître des fentences, & un 
abrégé des queflions de théologie , ine 
titulé : vade mecum, 

GUILLAUME DE CHARTRES A 
religieux Dominicain ; chapelain de 
St. Louis , mort vers le milieu du XIIE 
fiecle | a continué l’hiftoire de ce 
prince commencée par Geoffroy de 
Beaulieu. | recueillit avec foin tout 
ce qui avoit pu échapper aux recher= 
ches de celui ci & l’ajoûñta à fon ou 
vrage. Cette continuation , inférée 
dans le cinquieme tome de !a collec 
tion de du Chefne, contient plufieurs 
faits qui méritent d’être fus. 

GUILLAUME pe Naxçis , Bés 
néd tin de l'abbaye de St Denys ea 
France ; mort vers 1302 , eft auteur 
des vies de St. Louis & de fon fils Phis 
lippe le Hardi & de deux chroniques, 
dont les hifioriens eccléfiaftiques & 
profanes ont fait nfage. 

GUILLELME. Yoyez GUIELME. 

GUILLEMEAU, (Jacques) natif 
d'Orléans, chirurgien ordinaire des : 
rois Charles IX & Henri IV, fut un 
des plus célebres difciples d'Ambroie 
Je Paré. 11 porta dans l'étude de la 
chirurgie un efprit cultivé par les 
belles-iettres. Les langues favantes 
lui étoisut familieres ; elles lui ous 
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vrirent Îles ouvrages des anciens, Ces 
guides , aidés de celui de l’expérien- 
ce, en firent un des plus habiles hom- 
mes de fon teins. $es ouvrages ont 
été recueillis à Rouen en 1649 , in- 
fol. Les principaux font : I. La chi- 
rurgie d'Ambroife Paré , traduite de 
fiançois en latin avec autant de fidé- 
lité que d’élégance., II. Des tables 
anatomiques ; avec figures. IL. Un 
traité des opérations , écrit avec beau- 
coup de précifion & de juftefie. 

GUILLEMETTE, de Boheme , fa- 
natique du XIII fiecle qui fe fit des 
feétateurs par fon hypocrifie. Elle fut 
fi bien fe contrefaire que malgré fon 
fanatifme elle mourut en odeur de 
fainteté en 1281. Ses fourberies ayant 
été dévoilées après fa mort , on dé- 
terra fon corps & on le brula. Ses dif- 
ciples foutenoient qu’elle étoit le St. 
Ef{prit incarné fous le fexe féminin ; 
qu’elle n’étoit morte que felon Ja 
chair ; qu’elle reflufciteroit avant le 
jugement univerfel ; qu’elle monte- 
roit au ciel à la vue de fes profély- 
tes ; enfin qu’elle avoit laifié pour fen 
viceire fur la terre Maifreda, reli- 
gieufe de l’ordre des Humiliés. Cel- 
le-ci devoit occuper à Rome le fiege 
pontifical, en chaflér les cardinaux , 
& leur fubflituer quatre doéteurs qui 
feroient quatre nouveaux évangiles. 

GUILLERI, nom de trois freres 
d'une maifon noble de Bretagne , qui 
après s'être fignalés dans les guerres 
de la ligue, fe firent voleurs de grand 
chemin , lorfque la paix eut été rendue 
a la France. Ils firent bâtir une forte- 
 refle fur le chemin de Bretagne en 
Poitou pour leur fervir de retraite. Ils 
faifoient des courfes jufqu’en Norman- 
die & à Lyon, affichant fur les arbres 
de leur route ces mots en gros carac- 
tere: paix aux gentilhommes, la 
mort aux prevôts & aux archers & la 
bourfe aux marchands. On envoya 
cinq mille hommes pour afliéger la 
forterefle de ces brigands. On la fou- 
droya:à coups de canon & les fcélé- 
rats qui l’habitoient furent rompusen 
3608. 

GUILLET DE SAINT-GEORGE, 
(GsoRGE ) premier hiftoriographe 
de l’açadéinie de peinture & de feulp- 
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ture à Paris , où il fur reçu en 1687; 
näquit à Thiers en Auvergne; vers 
162$ , X mourut à Paris en 1705. H fe 
fit connoître par plufieurs ouvrages 
dont quelques-uns font eftimés. Il eut 
de grands démêlés avec Spon fur les 
antiquités d’Athenes. 

GUILLIAUD, (CLAUDE } doc- 
teur de la maifon & fociété de for- 
bonne , né à Ville-Franche en Beau- 
jolois, en feigna l'écriture-fainte avec 
réputation ,; & devint chanoine & 
théologal d’Autun vers le milieu du 
XVI fiecle, On a de lui: I, Des come 
mentaires {ur St. Matthieu, fur St. 
Jean, & fur les épîtres de St. Paul. IE 
Des hormélies pour le carême. 

GUILLIMAN où WUILLEMAINN ,. 
(FRANÇOIS ) du canton de Fribourg, 
eft célebre en Allemagne ; 1. Par fon 
livre des antiquités de la Suifie. II. 
Par fon hiffoire des évêques de Straf- 
bourg. HI. Par une hifloire des comtes 
de Hafpourg. AV. Par des poëfies la- 
tines. Il mourut vers 1610. 

GUIMOND ou GuITMOnND , Bé- 
nédiétin , évêque d’Âverfe en 1060 , 
eft auteur d’un traité de la vérité du 
corps & du fang de Jefus-Chriff, con- 
tre Berenger, & de plufieurs autres 
ouvrages. Trithéme & Fves de Char= 
tres font un grand éloge de fon favoir 
& de fa piété. 

GUIRLANDAIO , (DoMmINIQUE }) 
peintre florentin, mort en 1443 ,; à 
44 ans , fe fit moins de réputation par 
fes ouvrages, que par la gloire d’a- 
voir eu le célebre Michel Buonarott 
pour éleve. | 

GUISARD , ( PIERRE ) nâquit à la 
Salle dans les Cevennes ,; d’Antoine 
Guifard doûteur en médecine , hom- 
me d’efprit, plein de jugement & bon 
praticien. Ji fut élevé dans la religion 
proteftante , qui étoit celle de fon 
pere. Marcot célebre médecin ayant 
été appellé à la cour , le chargea d’en- 
feigner pour lui dans les écoles de mé- 
decine, Guifard s’en acquitta avec dif- 
tin@ion. Quelque tems après Marcot 
voulut traiter de fa chaire avec lui, 
mais comme il falloit être catholique 
pour laremplir , Guifard ne voulut 
pas l’accepter à cette condition. Dans 
là fuite après un examen férieux de la 
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teligion catholique , il fe déterimina 
à l’embralier. 1 vint à Paris eu 1742, 
& ii s’y fit eftimer ; mais l’amour de 
la patrie le rappella à Montpellier. Il 
fit dans certe ville un cours gratuit & 
public de phytique expérimentale qui 
réçut beaucoup d'applaudiflement. 41 
vouloit même en faire ériger une 
chaire, mais il trouva peu d'ardeur 
dans ceux qui auroient pu faire réuf- 
fir fon projet. On a de lui plufieurs 
ouvrages juflement eftimés des per- 
fonnes de l’art : I. Pratique de chi- 
rurgte Où hiffoire des plaies , réimpri- 
mée pour la troilieme fois en 1747, 
en 2 vol. in-12. avec de nouvelles ob- 
fervations & un recueil de thefes de 
l'auteur. Cgt ouvrage contient une 
méthode finple , courte & aifée pour 
fe conduire fârement dans les cas les 
plus d'ficiles, II. Effai für les mala- 
dies vénériennes , in-8°. à Avignon, 
fous le vitre de la Haye, en 1741. 
L'auteur profcrit les méthodes vio- 
Jentes & en propofe une beaucoup 
plus douce, plus fimple & infiniment 
plus atlurée. 1! mourut à Montpellier 
en 1746 , à 64 ans. 

GUISCARD , (ROBERT) duc de 
la Pouille & de la Calabre , étoit nor- 
mand & fils de Tancrede de Hauteville, 
qui chargé d’une nombreufe famille 
envoya fes deux aînés en Italie pour 
réparer les injuftices de la fortune.Ces 
. héros ayant réuffi, appellerent à eux 
leurs cadets parmi lefquels Robert 
Guifcard fe fignala. Devenu duc de 
la Pouille ‘& de la Calabre , il pafia 
en Sicile avec fon frere Roger , & fit 
la conquête de cette ifle fur les Grecs 
& fur les Arabes qui la partageoient 
alors avec eux. Il falloit achever la 
conquête de tont ce qui compofe au- 
jourd’hui le royaume de Naples. Il 
reftoit encore des princes de Salerne 
defcendans de ceux qui avoient les 
premiers attiré les Normands dans ce 
pays. Robersles chafla & leur prit Sa- 
lerne. Ils fe refag'erent dans la cain- 
pagne de Rome , & fe mirent fous la 
protection de Gregoire VII qui excom- 
munia le vainqueur. Le fruit de l’ex- 
cominunication fut la conquête detout 
le Beneventin , que fit Robert après la 
mort du deraier duc de Benevent de 
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la race lombarde. Gregoire VII donna 
alors l’abfolution à Robert , &-en re- 
çut la ville de Benevent , qui depuis 
ce tems-là eft toujours demeurée au 
St. fiege. Robert Guifcard maria en- 
fuite fa fille à Conffantin , fils de l’em= 
pereur de Conftantinople Miche! Du- 
cas. Ce mariage ne fut pas heureux. 
Guifcard ayant fa fille & fon gendre 
à venger ; rélolut d’aller détrôner 
l’empereur d'Orient , après avoir hu- 
milié celui d'Occident, La cour de 
Conftantinople n’étoit en ce tems-là 
qu’un continuel orage. Michel Ducas 
avoit été chaflé du trône par Nice= 
phore, furnommé Botoniate ; & Conf= 
tantin , gendre de Robert , avoit été 
fait eunuque. Enfin Alexis Comnene 
avoit pris le fceptre impérial : Robert 
pendant ces révolutions s’avançoit vers 
Conftantinople. Pour avoir un prétexs 
te de faire la guerre à l’empereur grecs 
il prit un moine dans un couvent, l’en- 
gagea à fe dire Michel dépofé par Ni. 
cephore. I affiégea Durazzo le 17 juia 
1081. Les Venitiens engagés par les 
promeiles & par les préfens d’Alexis , : 
lecoururent cette place. La famine fe 
mit dans l’armée de Robert, & fi Alen 
x15 eût temporifé elle auroit péri; mais 
ildonna bataille le 18 oétob. fur vaincu, 
& Robert Guifcard prit la ville, Le 
vainqueur fut obligé de pañler en Oce 
cident l’année d’après pour combattre 
Henri IV empereur d'Allemagne, qui 
avoit porté la guerre dans fes étacs. I 
laifla Boémond fon fils dans la Grece » 
mais ce prince ayant été vaincu , fon 
pere repañia daus l’Orient. Après des 
victoires & des échecs ; il mourut 
en 108$ , à 80 ans. Ce prince avoit 
de grandes qualités ; vaite dans fes 
projets, ferme dans fes réfolutions , 
vif dans fes entreprifes , il tenta beau- 
coup & réufit prefque toujours, mais 
il ternit l’éclat de fes exploits par une 
ambition effrénée à laquelle il facrie 
fioit tout. 

GUISE. ( CHARLES DE ) Voyez 
CHARLES DE LORRAINE. 

GUISE. ( FRANÇOIS DE.) Voyez 
FRANÇOIS DE LORRAINE. } 

GUISE , ( HENRI DE LORRAINE, 
DUC DE ) fils aîné de François de Lor. 
raine , dac de Guife , nâquit eu 1560. 
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Son courage commença à fe déployer 
à la bavaille de Jarnac en 1569 , & fe 
foutint toujours avec le même éclat , 
Un coup de feu qu’il reçut à la joue 
dans une rencontre près de Château- 
Thierri, le fit furnommer le Balafré ; 
mais cette b'efluie ne Li ôta rien des 
charmes de fa figure. Sa bonne mine, 
fon air noble , {és manieres engigean- 
tes Jui concilioient tous les cœurs. 
Jdole du peuple & des foldats, il vou- 
lut fe procurer les avantages que le 
fuffrage public lui promettoit. I] fe 
it à a tète d’une armée fous pré- 
texte de défendre la foi catholique 
contre les Proteltans. Ce ft le com- 
mencement de ce facré brigandage ap 
pellé la ligue , projetté par fon on:le 
le cardinal de Lorraine. La premiere 
propofition de cette funefte aflo: iation 
fut Faite dans Paris. On fit courir chez 
les bourgeois. les plus zélés un projet 
d'union pour la défenfe de la religion, 
du roi & de la liberté de l'état, c’eft à- 
dire , pour opprimer à Ja fois Le roi & 
J'état par les armes du fanatifme. Le 
duc de Guije qui vouloit s'élever fur 
les ruines de la France , anime les fac. 
tieux ,remporte plufieurs victoires fur 
Jes Calviniftes , & ie voit bientôt en 
état de prefcrire des loix à fon fouve- 
raiv. Il force Heuri IIT à publier un 
édit qui auéantifloit tous les privileges 
des Haguenots , il demande impér:eu- 
fement la publication du concile de 
Trente , l’établilement de linquifi- 
tion , {a ceflion de plufñeurs places de 
fûreté, le changement des gouverneurs 
& plufieurs autres chofes qu’il favoit 
que le roi ne pouvoit ni ne devoit ac- 
corder. Henri LIT, fatigué de fes info- 
lences , lui défend de paroître à Paris; 
le duc y vient malgré {a défenfe. Delà 
la journée des barricades qui lui don- 
na un nouveau crédit, en faifant écla- 
ter fa puiflance aux yeux des Ligueurs 
& des Royaliftes. Son autorité évoit fi 
grande que les corps de garde de a 

capitale refuferent de recevoir le mot 
du guet que Île prévôt des marchands 
vouloit leur donner de la part du roi, 
& ne voulurent recevoir l’ordre que 
du duc de Guife. Henri II fut obligé 
de quitter Paris , fuvant devant fon 
fujet , & obligé de faire la paix avec 
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lui. L’audace du duc parvenue à fon 
comble, força ce monarque à fe dés 
faire de ce rebelle , devenu trop puif= 
fant, pour qu'on lui donnât des juges. 
Henri III l'ayant fait appeiler au châ- 
teau de Blois ;, des aflaflins apofñtés fe 
jetterent fur lui & le percerent de 
plufieurs coups de poignard le 23 dé 
cembre 15%, Al avoit alors 38 ans. 
Le cardinal de Guife , fon fiere , fut 
maliacre le lendemain Leurs cadavres 
furent mis duns te la chaux vive pour 
être promp ement confumés. Les os 
furent brulés dans une falle du châ= 
teau les cendres jettées au vent, 
On prit ces précautions pour empé= 
cher le peuple d’honorer iéurs reli- 
ques. L’emportement du fanatifme 
étoit fi vioient que la forhonne, apres 
avoir décidé qu’on pouvoit ôter le 
gouvernement aux princes qu’on ne 
trouvoit pas tels qu’il falioit , comme 
l’adm niftration au tuteur qu’on avoit 
pour fufpeët, délihéra après la mort 
de Henri III de demander à Rome la 
canonifation de Jacques Clement. Le 
meurtre de ces deux freres n’éteignit 
point les feux de ja guerre civile. 
L’aflaflinat d’un héros & d’un prêtre 
rendirent Henri 111 exécrable aux yeux 
de tous les Catholiques. Les loix font 
une chofe fi fainte ,; que fi ce monar- 
que en avoit feulement confervé j’ap< 
p:rence; fi quand il eut dans fon pou- 
voir le duc & le cardinal , ii eût mis 
dans fa vengeance , com me il le pou- 
voit , quelque formalité de juftice , fa 
gloire & pert-être fa vie eufient été 
fauvées. Les hommes qu’il venoit de 
faire mourir étoient adorés , le duc 
fur-tout ; aupres de lui tous les aue 
tres princes paroifioient peuple. On 
vantoit non-feulement la nobefie de 
fa figure, mais encore [a générofité 
de fon cœur, quoiqu'il n’en eût pas 
donné un grand exemple ; quand il 
foula aux pieds dans Ja rue Betifi le 
corps de l’amiral de Coligni, jetté à 
fes yeux par les fenêtres. 

GUISE > (RENRI DE LORRAINE » 
DUC DE} petit-fils du Balafré, nâquit 
à Blois en 16:4. Après la mort de fon 
frere aîné il quitta le petit collet & 
lParchevêché de Rheims auquel 
avoit Été nommé, pour époufer læ 

princefle 
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la princefle Anne de Mantoue. Le car- 
dinal de Richelieu s'étant oppofé à ce 
mariage , il pañla à Cologne , s’y fit 
fuivre par fa maîtrefle , & l’abandon- 
na bientôt pour la comtefle de BofJut 


qu’il époufa, & qu’il laidla peu de tems 


aprés pour revenir en France. Il y au- 
Toit pu vivre tranquille ; mais fon gé- 
nie ardent & incapable de repos,l’en- 
vie de faire revivre la fortune de fes 
ancêtres. dont il avoit le courage , le 
fit entrer dans la révolte du comte de 
SoifJons, uni avec l'Efpagne contre Ri- 
chelieu & la France. Le parlement lui 
fit fon procès , & il fut condamné par 
Contumace en 164r. Après s'être ligué 
avec l'Efpagne, il fe ligua contre elle. 
Les Napolitains révoltés en 1647 con- 
tre Philippe IV, léiurent pour leur 
chef, & le déclarerent généralifime 


. des armées & défenfeur de la liberté. 


L'Europe , l’Afie & l'Afrique reten- 
tifloient alors des cris de la révolte & 
de la fédition : les Anglois faifoient 
Couper la tête à leur roi Charles I ; 
les François fe révultoient contre 
Louis XIV ; les Turcs maflacroient 
leur fuitañ lbrahim ; les Algériens 
leur dey; les Mogols déchiroient l’Iu- 
douftan par des guerres civiles ; les 
Chinoisétoientconquis parles rartares; 
enfin on confpiroit contre les jours du 
roi d’Efpagne. Le duc de Guife étoit 


à Rome , lorfque les Napolitains le 


preflerent de venir fe mettre à leur 
tête. Il ne balança pas un moment. Il 


_S’embarque feul fur une felouque, 


Palie à travers la flotte efpagnole & 
defcend fur le port de Naples au mi- 
lieu des cris de joie de la ville. Il fit 
des prodiges de valeur , mais les ef- 
forts de fon courage mai fecondés par 
la France ne produifirent rien. Le 
duc de Guife fait prifonnier , fut con- 
duit en Efpagne où il demeura juf- 
qu’en 1652. De retour à Paris il fe con- 
fola par les plaifirs du malheur d’avoir 
perdu une couronne. Hbrilla beaucoup 


dans le fameux caroufel de 1668. On 
le mit à la tête du quadrille des Mores ; 
le prince 


de Condé étoit chef des 
Turcs, Les courtifans difoient en vo- 
yant ces deux hommes : voila les hé. 


 ros de l’hifloire & de la fable. Le duc 


de Guife refiembloit effectivement 
Lomme IT, 
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beaucoup à un héros de la mytholo- 
gie , ou à un aventurier des fiecles de 
chevalerie. Ses duels , fes amours ro- 


manelques , fes profufions , fes aven=. 
tures le rendoient fingulier en tout. [l 


mourut en 1664. Nous avons fes mé 
moires en 1 vol. in-4°, & in-12. Quel= 
ques écrivains ont prétendu qu’il n’esx 
toit pas | auteur , mais cette opinion 
a été réfutée dans les mémoires de 
Frévoux , décembre 1703. 

GUISE , (GuiLLaumME ) théolo= 
gien anglois, né auprès de Glocefter 
en 1653 d’une bonne famille, fe ren= 
dit habile dans les langues orientales. 
Il mourut de {a petite vérole en 1683, 
comme il préparoit une édition de la 
géographie d'Abulfeda. On a de lui 
une traduétion latine du commence 
ment de la mifchne avec de favantes 
remarques. 

GUITMOND. Voyez GuimoNo. 

GUITON, (JEAN ) fe fignala à la 
Rochelie, iorfque le cardinal de Ri= 
chelieu afliégea en 1647 ce boulevart 
du calvinifme. Les Rochelois, ani 
més par la religion & par la liberté, 
voulurent avoir un chef aufli détermi- 
né qu'eux. [ls élurent pour leur maire, 


leur. capitaine & léur gouverneur + 


l'intrépide Guiron. Avant d'accepter 
une place qui lui donnoit la magiftra= 
ture & le commandement des armes , 
il prit un poignard & dit en prétence 
de fes principaux compatriotes , Je 
Jérai maire , puifque vous le voulez, à 
condition qu'il me fera permis d'en 
foncer ce poignard dans le [ein du PTE 
mier qui parlera de fe rendre. Je con= 
Jens qu'on en ufe de même envers moi» 
dès que je propoferai de tapituler : & 
Je démande que ce poignard demeure 
tout exprès [ur la table de la chambre 
où nous nous affemblons dans la mai= 
Jon de ville. Guiton foutint ce carac= 
tere jufqu’à la fin. Un jour qu'un de 
fes amis lui moutra une perfonne de fa 
conoiflance tellement exténuée par a 
faim qu’elle n’avoit plus qu’un foufle de 
Vie: étes-vous furpris de cela , lui dit- 
il, él faudra bien que nous en venions= 
là , vous & moi , fi nous ne fommes pas 
fecourus. Un autre citoyen lui difant 
que la faim faifoit périr tant de mon 
de que bientôt la mort acheveroit 
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d’emporter tousles habitans : eh bien, 
répondit froidement Guitton , il fuf- 
fit qu'il en refle un pour fermer les 
portes. 

GUNDLING , (NICOLAS-JEROME) 
nâquit près de Nuremberg en 1671 
d'un pere miniftre. Il devint fuccefli- 
vement profeileur en philofophie ; en 
éloquence & en droit naturel à Halle. 
Sa capacité étoit fi connue à la cour 
de Berlin , qu’on l’y confultoit fou- 
_ went fur les affaires publiques. $es fer- 
vices lui valurent le titre de confeiller 
privé. Il mourut reéteur de l’univerfité 
de Halle en 1729, à sg ans, laiflant 
un grand nombre de bons ouvrages de 
dittérature, de jurifprudence , d’hif- 
toire & de politique. Hétoit laborieux; 
ÿlavoit une excellente mémoire, de 
Vefprit ; mais on fouhaiteroit dans fes 
écrits plus de modération. Les prin- 
gipaux font : I. Nouveaux entretiens, 
in-8°. IL. Projet d’un cours d’hifloire 
lictéraire. WI. Hifloria philofophiæ 
moralis , in-8°. IV. Otia , ou recueil 
de difcours fur divers fujets de phyfi- 
que , de morale, de politique & d’hif- 
toire, 3 vol. in-8°. V. De jure oppi- 
gnorati territoril in-42. VI Status 
aaturalis Hobbefii , in corpore Juris ct- 
vilis defenfus & defendendus ; in-4° 
YIL. De flatu reipublicæ germanicæ fub 
Conrado I , in-4°. Ludewig à réfuté 
cet ouvrage dans fa Germania princeps. 
VILL. Mémoire hiflorique fur le comté 
de Neufchatel. 

GUNTHER , poëte allemand, mort 
à la fleur de fon âge , après avoir vécu 
dans la mifere , laifla plufeurs mor- 
ceaux de poéfies dans lefquels on re- 
marque du naturel & des graces , mais 

eu de correétion. Il n’y en a point, 
dit M. l'abbé Ladvocat , queles Alle- 
gmands lifent avec plus de plaifir. Cet 
éloge eft trop fort ; on pourroit en ci- 
ter plufieursnon-feulementquiégalent, 
mais qui furpañlent Gunther. Ce poëte 
florifioit au commencement de ce fie- 
cle. On a entr’aütres ouvrages de fa 
façon une ode fur la victoire que le 
prince Eugene remporta fur les Turcs. 

GUNTHER , (EDMOND ) pros 
fefñeur d’aftronomie au college de 
Gresham en Angleterre ,; mourut 
en 1626, avec une grande réputa- 
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tion. Ses leçons & fes ouvrages {4 
lui avoient acquife. 

GURTLER ; ( NicoLAS } né à 
Bâle en 1654. Après avoir profeflé 
en différentes villes d'Allemagne , il 
occupa la chaire de théologie de Fra- 
necker en 1707 , & mourut en 1711e 
Ses principaux ouvrages font : I. Le- 
zicon linguæ latinæ , germanicæ , gracæ 
6 gallicæ. 11. Hifloria Templariorum, 
IL. Origines mundi, in-4°. ouvra- 
ge d’une prodigieufe érudition. IV. 
Syflema theologiæ propheticæ ; in-4° 
Ce fyftèême patie pour un des meilleurs 
ouvrages qu'il y ait en ce genre, &c, 
Tous les écrits de Gurtler font efti- 


més des favans & fur-tout des théo- 


Jogiens proteftans. 

GUSTAVE I, roi üe Suede, connu 
fous le nom de Guflave Wafa , étoit 
fils d'Eric de Wafa duc de Gripsholm. 
Chrifliern 11, roi de Danemarck, s'é- 
tant emparé de la Suede en 1518 , {e 
fit enfermer dans les prifons de Cop- 
penhague. Guflave , échappé dela 
prifon , erra long-tems dans les mon- 
tagnes de la Dalécarlie , fut volé 
par fon guide & fe vit réduit à tra- 
vailler aux mines de cuivre. Après di- 
verfes aventures il vint à bout de fou- 
lever les Dalécarliens, fe mit à leur 
tête, chafla le barbare Chrifliern ; re= 
prit Stockolm , fut élu roi par les Sué- 
dois en 1523, & fitle premier connoî- 


tre aux nations étrangeres de quelpoids. 


la Suede pouvoit être en Europe. Le 
luthéranifme fut établi dans fes états 
fous fon regne & par fes foins. 41 
s’empara d’une partie des biens du 
clergé , mais pour que le peuple 
adoptât plus facilement ce change- 
meut , il lui laifla des évêques en di 
minuant leurs revenus & leur pouvoirs 
Quelques mouvemens que firent Îles 
Dalécarliens pour s’oppofer à ces in 
novations prefque toujours dangereu= 
fes, ne furent pas heureux ; Guflave 
étouffa adroitement leurs murmures, 
11 fit enfuite déclarer la couronne de 
Suede héréditaire, aux états de Vefte- 
ras en 1544, & mourut en 1560. C'é- 
toit, dit M. l'abbé Raynal , un hom-= 
me fupérieur, né pour l’honneur de 
fa nation & de fon fiecle, qui n’eut 
point de vices, peu de défauts, de 
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$randes vertus& encore de plus grands 
talens, La confidération dont la Suede 
jouifloit en Europe fous le prince qui 
J’avoit délivrée de la tyrannie de Chrif- 
tiern IT, dimioua fi fort fous fes fuc- 
 Cefleurs , que Pibrac, chancelier de 
Henri IV encore fimple roi de Navar- 
re ; fe plaignant des procédés de la 
cour de France , difoit qu’elle n’avoit 
pas plus d’égard pour ce monarque , 
que pour un roi de Suede ou de Chy- 
pre. Guflave- Adolphe donna à cette 

sation le luftre qu’elle avoit perdu. 
GUSTAVE-ADOLPHE IT, dit Le 
Grand , roi de Suede, né à Stockolm 
en1$64 ; fuccéda à fon pere Charles 
en 1611, après avoir été élevé d’une 
maniere digne de fa naiflance. Sa va- 
leur éclata d'abord contre les rois de 
DanemarcK , de Mofcovie & de Polo- 
gne , qui l’avoient attaqué en même- 
tems. Il fit la paix avec les deux pre- 
miers & obligea le dernier à quitter 
la Livonie, Après avoir terminé heu- 
reufement cette guerre, il fit alliance 
avec les Proteftans d'Allemagne con« 
tre l’empereur & la ligue catholique. 
La France accéda à ce traitéen 1631. 
Les états proteftans encouragés pré 
fentent des requêtes à l’empereur , 
levent des troupes , tandis que Guffa- 
ve avance en augmentant toujours fon 
armée. Ses miniltres voulurent le dé- 
tourner de cette guerre fous prétexte 
qu'il manquoit d'argent, Les gens du 
ape que je vais attaquer, leur répon- 
Aitail > Sont riches & efféminés. Mes 
armées ont du courage & de l’intelli- 
gence ; elles arboreront mon étendard 
chez l'ennemi qui payera mes troupes. 
I] commença fes conquêtes en Alle- 
-magne par l'ifle de Rugen & par la 
Poméranie pour être afluré de fes der- 
rieres. Il défendit fous les plus grieves 
peines de faire le moindre tort aux 
habitans. Ce héros fenfible diftribua 
du pain aux pauvres, Sa maxime étoit 
que pour fe rendre maître des places 
Za clémence ne vaut pas moins que la 
force. Guflave parcourut dans moins 
de z ans & demi les deux tiers de l’AI. 
lemagne , depuis la Viftule jufqu’au 
Danube & au Rhin. Tout fe foumit à 
lui , toutes les places lui ouvrirent 
leurs portes, Il força les armes à la 
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main l’éleéteur de Brandebourg , à fe 
joindre à lui ; l’életeur de Saxe lui 
donna fes propres troupes à comman- 
der ; l'électeur palatin dépofiédé vint 
combattre avec fon protecteur. Guf- 
fave remporta une viétoire complette 
devant Leipfick le 17 feptembre 163r, 
fur Tilli général de l’empereur... Les 
troupes de Saxe nouvellement levées 
prirent la fuite dans cette journée 5 
mais la difcipline fuédoife répara ce 
malheur. Le roi de Suede charge l’é« 
lecteur de Saxe qui a combattu avec 
lui de porter la guerre dans la Silefie 
& dans la Boheme, & entre lui-meme 
dans la Franconie , dans le Palatinat 
& dans l’évêché de Mayence. Son 
chancelier Oxenffiern l'y oint, & lui 
dit: Sire, j'aurois été plus content de 
vous féliciter de vos conquêtes à Vien- 
ne qu'à Mayence. Le héros qui fent 
très-bien la juftice du reproche que 
ces mots renferment , ranime fon ar- 
deur. Ïl commençoit à faire de Ja 
Buerre un art nouveau. Il avoit accou= 
tumé fon armée à un ordre & à des 
manœuvres qui n'étoit pas connus 
ailleurs, Tilli vaincu devant Leipfick, 
le fut encore au paffage du Lech. 
Guflave méditoit alors le fiege d’Ins 
goltadt. Il va reconnoître une forti- 
fication qu’il veut faire attaquer , les 
canoniers de fa place tirent fur lui & 
fi jufte qu’un bouler emporta la crou= 
pe de fon cheval, 11 tomba deflous en- 
féveli dans la boue & couvert de 
fang ; mais il fe releve promptement , 
faute fur un autre cheval & continue 
de donner fes ordres. Gaffion fat un 
des premiers qui accoururent au roi , 
& cet empreflement Jui valut un ré- 
giment, Guflave qui avoit le talent 
heureux de relever le prix de tous les 
grades qu’il donnoit , dit À Gaffion : 
Ce fera un régiment de chever & on 
pourra dormir auprès dans une entiere 
J'écurité. L’année fuivante 1632; Guf- 
tave donna dans la grande plaine de 
Lutzenlafameufe bataille contre V'alf- 
tein autre général de l’empereur. La 
viétoire fut long-tems difputée. Les 
Suédois 1a remportent ; mais ils per= 
dent Guffave dont le corps fut trouvé 
parmi les morts , percé de 2 balles & 
de z coups d'épée, Guflave paroiffoit 
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avoir quelque prefñentiment de fon 
malheur , lorfque voyant peu de jours 
auparavant es peuples accourir en 
foule au-devant de lui avec de grandes 
démonitrations de joie , de retpect & 
d’admiration , 1 dit qu’il craignoit 
bien que Dieu offenfé de leurs accla- 
mations , ne leur apprit bientôt que 
celui qu'ils révéroient comme Dieu, 
n'étoit qu’un homme mortel. On a dit 
de lui qu'il étoit mort l'épée à la main, 
le commandement à la bouche & la 
viétoire dans l'imagination. Gufiave di- 
foit ordinairement qu’il n'y avoit point 
d'homme plus heureux que ceux qui 
mouroient en fayant leur métier ; il 
eut cet avantage. Ce héros emporta 
dans le tombeau le nom de Grand, 
les regrets du Nord & l’eftime de fes 
ennemis. I difoit qu’il n’y avoit de 
rang entre les rois que celui que leur 
donnoit le mérite. Les vertus de Gufla- 
ve répondoient à fes ralens. On ne luia 
reproché que deux défauts, l’empor- 
tement & latémérité. Il fe juftifioit 
par deux maximes moins vraies qu’il 
ne penfoit. Puifque je fupporte pa- 
tiemment les travers de ceux auxquels 
je commande , ils doivent auffi excujer 
la promptitude & la vivacité de mon 
tempérament. C’eit ainfi qu’il répon- 
doit au prémier reproche ; voici 
comment il rejettoit le fecond. Un 
roi fe déclare indigne de la couronne 
qu'il porte, lorfque dans un enguge- 
ment il fat difficulté de fe battre 
comme un fimple foldat. Revenant 
un jour d’une attaque , où il avoit 
été expofé cinq heures de fuite à un 
feu terrible , Gaffion lui dit que les 
François verroïrent avec déplaifir leur 
fouverain courir d’auffi grands rif- 
ges. Les rois de France, répondit 
Gaftave, font de grands monarques ; 
& je fuis un foldat de fortune. Gufiave 

ui donnoit des foins très fuivis aux 
exercices militaires , avoit le même 
zele, pour tour ce qui intéreMoit la 
religion. 1! compeofa lui-même des 
prieres qu’on récitoit tous les jours 
dans fon camp à des heures mar- 
quées. Ce prince avoit coutime (le 
dire qu’un bon chrétien ne pouvoit pas 
Être un mauvais foldat. Sous fa tente 
au milieu des armes , il donuoie quel 
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que tems à la leéture de fa parole de 
Dieu. Je cherche à me fortifier contre 
les tentations , en méditant nos livres 
facrés , dit-il un jour à quelqu'un de 
fes officiers qui le furprit dans ce 
pieux exercice. Les perfonnes de mort 
rang ne font refponfables de leurs ac= 
tions qu'à Dieu , & cette indépendance 
donne occafion à l'ennemi de notre 
falut de nous tendre des pieges dan 
gereux , contre lefquels nous ne pou- 
vons être affez fur nos gardes, On n’a 
pas vu chez ies Grecs ni chez les Ro= 
mains ; d’armée mieux difciplinée 
que celle des Suédois durant une 
guerre de trente ans. Tous les enfans 
qu’ils avoient eus depuis l'entrée de 
Guflave - Adolphe en Allemagne , 
étoient accoutumés aux coups de fu 
fil , & portoient dès l’âge de fix ans 
de quoi manger à leurs peres ; qui 
étoient dans lestranchées ou en fac= 
tion. Guflave alloit porter la guerre 
au-delà du Danube & peut-être détrô- 
ner l’empereur, lorfqu’il fut tué. Que 
n’a-t-on pas débité fur la mort de ce 
grand homme ? On accufa un de fes 
généraux , gagné par Ferdinand II, 
de l'avoir aflafliné. On imputa fa more 
au cardinal de Richelieu qui avoit be« 
foin de fa vie N’eft-il donc pas natu- 
rel qu’un roi qui s’expofoit en foldat 
foit mort en foldat ? 

GUTHIER Voyez GOUTHIER. 

GUTTEMBERG , ( JEAN } artifte 
de Strasbourg ; inventa l'imprimerie 
fuivant Tritheme , avec Jean Fauf?, 
bourgeois deMayence,& Pierre Schoef- 
fer , domeftique & enfuite gendre de 
Fauft, Cet art fut d’abord très-impar= 
fait ; ils imprimoient avec des planches 
de bois dans le goût de nos vignettess 
Ils inventerent quelque-tems après les 
lettres mobiles qu’ils firent de bois, 
jufqu’à ce que Schoeffer s'avifât de 
frapper des matrices pour avoir des 
lettres de métal fondu. Telle eft la 
plus commune opiuion fur l'origine 
de l'imprimerie. C’eft ainfi que le rap- 
porte Tritheme , qui avoit corinu les 
premiers inventeurs de cet art à la 


fois admirable & funefte, qui a mis … 


au jour tant de chefs- d'œuvres ,; tant 
d’horreurs & d’inepties, 


GUYMIER , (COME } confeillez 
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clerc au parlement de Paris fa pa- 
trie, & préfident aux enquêtes , pu- 
blia en 1486 un commentaire fur la 
.pragmatique-fan@ion de Charles VIT, 
roi de France , plufienrs fois réim- 
primé. La meilleure édition eft celle 
.qu’en donna Pinffon , avocat au par- 
lement de Paris , en 1666, in-fol. 
Il orna cette édition d’une hiftoire 
aufli utile que curieufe de Ja prag- 
matique-fanétion & de plufieurs pieces 
fervant de preuves. | 
GUYON , (SYMPHORIEN) né à Or- 
léans , entra dans l’Oratoire en 1625. 
IL fut envoyé quelque tems après avec 
le P. Bourgoing à Malines, pour y 
établir une maifon de fa congrégation. 
Nommé curé de St. Viétor d'Orléans 
en 1638, il gouverna cette paroifie 
avec édification , & s’en démit en fa- 
.veur de fon frere , 3 mois avant fa 
mort arrivée en 1657. On a de lui 
l’hifloire de l'églife & diocefe , ville 
& univerfité d'Orléans , 1647 , in-fol. 
. La feconde partie ne parut qu’en 1650, 
avec une préface de Jacques Guyon, 
fon frere. Celui-ci eft auteur d’un 
petit ouvrage intitulé : entrée folem- 
nelle des évêques d'Orléans , 1666 , 
2n-8°. compofé à l’occafñon de l’en- 
-trée de d’Elbene. 
.. GUYON , (JEANNE Marie Bou- 
VIERS DE LA MoTue ) née à Montar- 
. gis en 1648, époufa à l’âge de 18 ans 
le fils de l’entreprenezr du canal de 
Briare appellé Guyon. Devenne veuve 
à 25 ans, avec de la beauté , du bien, 
. de la naiflance & un efprit fait pour le 
monde ,.elle s’entêta de cette efpece 
. de fpiritualité qui eftle délire de la 
dévotion , du quiétifme. Un voyage 
qu’elle fit à Paris lu: fournit l’occafion 
de lier connaïfilance avec d’Arenthon 
. évêque de Geneve qui , touché de fa 
. piété , l’appella dans fon diocefe. Elle 
s’y rendit en. 1681, & pafia enfuite 
dans le pays de Gex. 11 y avoit alors 
dans cette contrée un Lacombe , Bar- 
nabite , favoyard , d’une phyfionomie 
finifire, hommeardent pour les plaifirs 
dans fa jeunefle , & pour ia dévotion 
dans l’âge mür.Cet extravagant devenu 
le direëteur de madame Guyon com- 
muniqua toutes fes rêveries à fa péni- 
tente. Dieu m'a fait la grace de 
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m’obombrer par le P. Lacombe, di- 
foit la myftique : K le Barnabite ré- 
pondoit : jai obombré madameGuyon. 
Cesdeuxenthoufaites prêécherent chez 
les Urfulines de Gex le renoncement 
entier à foi-même, le filence de j’a- 
me , l’anéantifiement de toutes les 
puiflances, une indifférence totale 
pour la vie ou la mort, pour le para- 
dis ou l'enfer. Cette vie n’étoit en fui- 
vant la nouvelle doëtrine , qu’une an- 
ticipation de Pautre , qu'une extafe 
fans réveil. L’évêque de Geneve , inf-. 
truit du progres que faifoient ces deux 
apôtres de l'erreur & dela folie , jes 
chafa l’un & l’autre. Is paflerent de 
Gex à Turin, de Turin à Grenoble, 
de Grenoble à Verfeil , & enfin à Pa- 
ris 3 & par-tout ils fe firent des profé- 
lytes. Les jeûnes, les courfes, la perfé- 
cution acheverent d'affoiblir eur ceï- 
veau Madame Guyon fe donnot des 
titres aufli pompeux qu'infenfés Elle 
fe qualifioit de femme enceinte de l’a- 
pocalypfe, de fondatrice d'une nouvel- 
le églhfe. EMe prophétifa que tout l’en- 
fér fe banderoit contr'elle ; que la fem- 
me feroit enceinte de léfprit intérieur, 
mais que le dragon fe tiendroit debout 
devant elle. Sa prédi&ion ne tarda pas 
de s’accomplir. Elle fut enfermée en 
1688 , par ordre du-roi , ans le cou- 
vent de la Vifitation de la rue St. An- 
toine à Paris. Libre de cet efclivige 
par le crédit de macame de Mainte. 
non , elle parut à Verfailles & à St. 
Cyr. Les ducheffes de Charofi, de 
Chevreufe ; de Beauvilliers., de Mor- 
temar touchées de l’osction de fon 
éloquence & de la chaleur de fa piété 
douce & tendre , la reg:iderent com- 
meune fainte , faite pour ameser le 
ciel fur la terre. L'abbé de Fexelon , 
alors précepteur des enfans de Fian- 
ce , fe fit un plaifir de former avec 
elle un commerce d'amitié , de dé- 
votion & de fpiritualité , infpiré & 
conduit par la vertu, & fi fata depuis 
à tous les deux. Un tapport d'hu- 
meur , une fympath'e invincible , un 
je ne fais quoi de romanefque dans le 
caractere de l’un & te l'autre les lia 
bientôt étroitement Madame Guyon, 
fiere & 1 re de fon iliuftre iifciple , 
fe fervit «e iui pour donne: vogus.à 
Y 3 
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fes idées myftiques; elles fes répandit 
fur-tout dans Ja maifon de faint Cyr. 
L’évêque de Chartres, Godet Dema- 
rets , s’éleva contre la nouvelle doc- 
trine. Un orage fe formoit; madame 
Guyon crut le difliper en confiant tous 
fes écrits à Bofuer. Ce prélat, l’évé- 
que de Châlons, depuis cardinal de 
Noailles , l'abbé Tronfon , fupérieur 
de St. Sulpice, & Fenelon , afleme 
blés à Ifiy,drefierent trente-quatre ar- 
ticles pour profcrire les maximes per- 
nicieufes .de la faufle fpiritualité & 
pour mettre à couvert les faines maxi- 
mes de la vraie. Madame Guyon , re- 
tirée à Meaux, foufcrivit ces articles, 
& promit de ne plus dogmatifer. Une 
femme enthoufiafte pouvoit-elle tenir 
fa parole ? Deux jours après elle cher- 
cha à faire de nouveaux difciples. La 
cour fatiguée des plaintes qu’on por- 
toit contr’elle, la fitenfermer d’abord 
a Vincennes & enfin à Ja Baftille. 
C’eft dans ces prifons qu’elle époufa 
J. C. dans une de fes extafes. L'affaire 
de madame Guyon produifit la que- 
relle du quietifme entre Fenelon & 
Bofluet. Cette difpute ayant été ter- 
minée par la condamnation du livre 
des maximes des faints & par la fou- 
aniflion de l’illuftre auteur de cet ou- 
vrage , madame Guyon fortit de la 
Bafñtille en 17012 , & mourut à Blois 
Æn 1717 , dans lestranfports de la pié- 
té la plus affeueufe. L’abbé de la 
Bletterie a écrit trois lettres , eftimées 
& rares, dans lefquelles il la juftifie 
des calomnies que fes ennemis avoient 
inventées pour noircir fa vertu. Mal- 
gré des lettres interceptées du Barna- 
Dite la Combe à fon éleve, & de 
l’éleve à fon maître, très-tendres & 
trés-vives ; les gens fenfés regarde- 
rent toujours la Combe, & madame 
Guyon comme deux perfonnes d’un 
efprit aliéné, mais de mœurs pures. 
Les principaux ouvrages de cette fem- 
me célebre font : I. Le moyen court 
& très-facile de faire oraifon. II. Les 
torrens fpirituels. XII. Sa vie écrite par 
elle-même ,; en 3 vol. ën-8°, IV. Une 
æxplication du cantique des cantiques. 
V. L'ancien & Le nouveau tefflament 
avec des explications 6 des réflexions. 
WI Des lettres fpirituelles ; en 4 
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vof. VII. Des cantiques fpiritteht! 


VIII. Des vers myfliques parodies | 
des opéra. On remarque dans tous: 
ces écrits de J’’imagination, du feu ,, 
de l’élégance , mais encore plus d’ex-: 
travagances ; un ftyle emphatique 3; 
des applications indécentes de l’écri-: 
ture-fainte , &c. 

GUYOT , ( GERMAIN-ANTOINE } 
avocat au parlement de Paris , fa pa-. 
trie, né en 1694, mort en 17$0 , a 
laifié plufieurs ouvrages de droit. Les: 
principaux font: 1. Traité ou differta- 
tions fur plufieurs matieres féodales, 
tant pour le pays de droit écrit que: 
pour le pays coutumier , en G vol. in-: 
4°. Ce livre embrafle toute 4 matiere : 


des fiefs, .elle y eft traitée avec beau-. 


coup d’étendue , mais avec aflez peu. 


d'ordre. II. Obfervations fur le drois: 


des patrons & des feigneurs de paroiffe 
aux honneurs dans l’églife , &c. 
GUZMAN , (ALPHONSE PEREZ) 


fameux capitaine efpagnol vers l’an. 
1293, avoit fervi long-tems en qua-: 


lité de lieutenant-général dans les 
armées des princes de Maroc. Après 
y avoir acquis beaucoup de réputation 
& de richefies, ilpañla en Efpagne ; où 
il donna commencement à la maïfon 
des ducs de Medina Sidonia. Il étoit 
gouverneur de Tarif ; lorfque cette 
ville fut afliégée par Jean, infant de 
ÆCaffille : ce prince qui avoit en fa puif- 
fance un des fils de Guzman , menaça 


le pere de lui couper la gorge à fes 


yeux, s’il ne rendoit la place qu’il 
défendoit ; mais Guzman méprifant 
fes menaces, lui répondit que plutôt 
que de commettre une trahifon , il lui 
donneroit lui-même de quoi égorger 
fon fils, & en même tems lui jet- 
tant fon épée par-deflus les murailles, 
il s’alla mettre à table avec fa fem- 
me. Cette fermeté héroïque irrita la 
cruauté de Pinfant , qui fit couper la 
tête au jeune Guzman. ‘Un fpedacle 
fi barbare fit jetter des cris aux fol- 
dats afliégés qui en étoient les témoins. 


Guyman qui les entendit, craignant 


qu’ils ne fuffent caufés par quelque af 
faut , quitta fon dîner pour courir aux 
remparts; mais ayant appris de quoi 
il s’agifloit : c’efl peu de chofe, dit- 
il, veillez feulement à la garde de 
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a place, Alors il retourna fe mettre 
à table avec la même conftance , fans 
marquer aucun trouble, & fansen rien 
témoigner à Marie Coronel fa femme. 
__ GYGÉS, officier & favori de Can- 
‘ daule , roi de Lydie, qui lui fit voir 
les charmes de fa femme toute nue. 
La reine apperçut Gygès , & foit 
amour , foit vengeance , elle ordonna 
à cet officier de tuer fon mari, lui 
offrant à ce prix fa main, & la cou- 
ronne, Gigès devint roi de Lydie par 
ee meurtre , vers 718 avant J.C. 

GYLIPPE, capitaine lacédémo- 
nien, envoyé en Sicile pour porter 
du fecours aux Syracufains contres les 
Athéniens. Après avoir été vaincu 
dans le premier combat, il remporta 
des vi@oires fignalées fur Nicias & 
Demofihene. Ces généraux fe rendi- 
rent avec leurs troupes ; à condition 
qu’on leur laifleroit la vie, & qu’on ne 
les retiendroit point dans une prifon 
perpétuelle , mais on ne leur tint pas 
parole. Ils furent mis à mort à leurs 
foldats tourmentés avec une cruauté 
inouie. Gylippe accompagna enfuite 
Lyfandre à la prife d’Athenes, vers 
400 avant J, C. Ce général le chargea 
de porter à Sparte l'argent qu'il avoit 
recueilli dans fes glorieufescampagnes. 
Cet argent montoit à quinze cens ta- 
lens , fans compter les couronnes d’or 
dont les villes lui avoient fait préfent. 
L'avarice de Gylippe lui fit commet- 
are une lâcheté déteftable ; il ouvrit 
les facs par-deflous , & après en avoir 
tiré trois cens talens, il les recoufut 
fort adroitement , mais les bordereaux 
renfermés dans chaque fac dévoilerent 
fa fripponnerie. Pour éviter le fuppli- 
ce, il fe bannit lui. même de fapatrie, 
emportant par-tout la honte, dit Rol- 
lin, d’avoir terni par cette baflefle la 
gloire de fes belles actions. 
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ABACUC , le huitieme des douze 
Ÿ Lpetit, prophetes, commença à 
prophétifer, fuivant l'opinion la plus 
commune ; au commencement du re- 
gue de Joakin. Il ett difficile de déci- 
Aer fi ce prophete ef l'Habacuc qu’un 
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ange emporta par les cheveux à Ba= 
byloue pour donner à manger à Daniel, 
alors dans la fofie aux lions. $es pro- 
phéties ne renferment que trois cha 
pitres. 11 prédit à fa nation la captivi= 
té, le renverfement de l’empire des 
Chaldéens , la délivrance des Juifs par 
Cyrus, & celle du genre humain par 
3. C. Les Grecs font la fête d'Habacuce 

HABERKORN, (PIERRE )né en 
16c4 , à Butzbach en Vétéravie , fut 
furintendant & profefleur en théolo= 
gie à Gieflen, où il mourut au mois 
d'avril 1676. Il parut avec éclat à 
divers colloques tenus au fujet de la 
religion. Ses principaux ouvrages 
font : I. Heptas difputationum anti= 
Wallemburgicarum. Ce livre dans le- 
quel il s'efforce de renverfer les prin= 
cipes des favans HWalembourg , eft 
eftimé des Luthériens. 11. Vindicatio 
lutheranæ  fidei contra H. Ulricum 
Hunnium. WI. Syntagma differtatio= 
num theologicarum. AV. Anti-Valeria- 
nus. V. Relatio aëlorum colloquià 
Rheinfelfani, 

HABERT , (Henri-Louis ) fei- 
gneur de Montmor, confeiller au 
parlement, depuis mort doyen des 
maîtres des requêtes en 16079, étoit 
membre de l’académie françoife. C’eft 
Jui qui donna en 1658, en 6 vol. in- 
fol. les œuvres du philofophe Geffendi 
dont il avoit été l’ami & le protecteur. 
11 orna ce recueil.d’une préface latine 
bien écrite. On a encore de Montmor 
trois ou quatre épigrammes & quel- 
ques autres petites pieces de poéfies » 
imprimées dans les recueils de fon 
tems. Huet, dans fes mémoires la 
tins, dir de Montmor qu'il étoit vir 
omnis doëtrinæ & fublimioris & hu- 
manioris amantiflimus. C’efñi dans fa 
maifon que mourut Gafjendi qu'il 
avoit retiré chez lui depuis plufieurs 
années , & à qui il fit éprouver qu’un 


bon ami peut tenir lieu de tout. Ce 


magiftrat érigea au philofophe on 
maufolée dans l’églife de St, Nicolas 
des Champs à Paris. 

HABERT , ( GERMAIN ) abbé de 
Notre-Dame de Cerify, l’un des or= 
nemens de l’académie françoife dans 
fa naiflance , mourut en 1664, avec 
Ja réputation d’un des pas beaux ef« 
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prits de fon tems. On a de fui des 
Poéfies galantes & chrétiennes. Sa 
métamorphofe des yeux de Philis en 
affres fat vantée de fon tems comme 
un chef-d'œuvre, & a ceflé de le pa- 
roître dès que le bon goût a commen: 
cé à luire en France. Ce n'eft pas qu’il 
n'y ait quelques jolis vers dans ce 
poëme, maisil y a encore plus de 
concettt & de mauvaifes pointes. Il 
eit d’ailleurs trop long  Qu’attendre 
d’un poëme de 700 vers fur les yeux 
de Philis ? On a encore de ce poëte 
vue vie du cardinal de Berulle , qui 
n'eft qu'un panégyrique bourfouflé , 
2n-4°,. Paris 1646. 

HABERT , (PHiLiPPE ) frere du 
précédent, académicien comme lui, 
mort en 1637, à 32 ans, au fiege 
d'Emmerick , fous les ruines d’une 
muraille qu’un tonneau de poudre fit 
fauter par la négligence d’un foldat 
qui y läifia tomber fa mêche. Son 
poëme intitulé le temple de la mort, 
offre quelques beaux vers & quelques 
belles idées , mais il ne fe foutient 
pas jufqu’à la fn. 

HABERT , (FRANÇOIS) poëte 
françois du fecond âge de notre poé- 
fie , natif de Berry , vivoit dans le 
XVI fiecle, On fait encore un pen.de 
cas de fes trois nouvelles dléeffes , pe- 
tit poëme imprimé à Paris en 1546, 
1-16, pañlablement bon pour fon 
tems. La manie de cette vaise & 
folle philofophie qui veut faire l’or, 
gagna cet auteur , & lui fit traduire 
queiques mauvais ouvrages fur cette 
matiere. 

HABERT , (Isaac ) doûteur de la 
fociété de forbonne , théologal de 
Paris , enfuite évêque de Vabres, fe fit 
un nom par {es fermons , par fonéru- 
dition K fur-tout par la vivacité avec 
Jaquelle il s’éleva contre Arnauld , & 
les autres difciples de Janfenius. C’é- 
toit un homme aufli effimables par fes 
vertus que par fes connoifiances., On a 
de lui: LE Une traduciion latine du 
pontifical des Grecs , in-fol. Paris 
1643. Cet ouvrage eft enrichi de {a- 
vantes remarques qui ont fait regarder 
fon auteur comme un des théologiens 
qu ont le mieux connu Îes vrais prin- 
cipes de la liturgie & des cérémonies 
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éccléfiaftiques. HI. Des vers latins ; & 
des hymnes dans la même langue. Les 
mufes latines lui étoient favorables, 
On chante encore plufieurs de fes 
hymnes dans différens diocefes du 
royauine, ÎIE Plufieurs écrits contre 
Janfenius & contre Arnauld, Quoi- 
qu’il leur fut fort oppolé, il ne l’é- 
toit pas moins à leurs adverfaires à 
Molina , à Leflius, à Vafquez, &c. 

HABERT , (Louis } doteur de la 
fociété de forbonne , natif de Blois, 
fut fucceflivement grand-vicaire de 
Luçon, d'Auxerre , de Verdun , & de 
Chälons-fur-Marne. Il fe fit générale- 
ment eftimer dans tous ces diocefes 
par fa vertu , par fon favoir , & par 
fon zele à maintenir la difcipline ec- 
cléfiaftique. Il fe retira enfuite en {or- 
bonne , où il pafla le refte de fes jours 
a décider les cas de confcience. C’eft 
en vain que le Jéfuite auteur du dic- 
tionnaire des livres janfeniftes a cher= 
ché à le déprimer , en ne lappellant- 
qu’un janfenifle radouci , qui par des 
routes obliques revient toujours au [yf- 
téme Janfenien. Quoi qu’en dife cet 
auteur , l'abbé Habert étoit un hom-, 
me très-refpetable par fa piété & par 
fes lumieres. On a de lui : I. Un corps 
complet de théologie, en 7 vol. in-12. 
La partie dogmatique & la partie mo- 
rale y font traitées avec autant de fo- 
lidité que de précifion. II, La prati- 
que de la pénitence ; connue fos le 
nom de !a pratique de Verdun. Le le- 
xicographe snti-janfenifte la traite de 
pratique impraticable ; oui fans doute 
pour les confefleurs qui fuivent Efco- 
bar. Habert mourut en 1718 ,à 83 ans. 

HABERT , (SUZANNE) tante du 
précédent & femme de Charles du 
Jardin , officier du roi Henri III, 
demeura veuve à l’âge de 24 ans; elle 
favoit l’hébreu , le grec, le latin, 
Vitalien , l’efpagnol , la philofophie 
& même la théologie. Elle mourut 
en 16033 , dans le monaftere de Notre- 
Dame de Grace, à la Ville-PEvéque 
prés de Paris, où elle s’étoit retirée 
depuis près de 20 ans, lJaifiant un 
grand nombre d’ouvrages manufcrits 
entre les mains d’Jfaac Habert fon ne- 
veu, qui n’en auroit pas dû priver 
le public, 
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HABICOT, (NicozaAs) chirur- 
gien de Bonny en Gatinois , employé 
à la fuite des armées & à l’hôtel-dieu 
de Paris, mourut en 1624 , laiflant 
plufieurs ouvrages, monumens de 
fon habileté. On eftime fur-tout fon 
traité de la pefie. 

HACHEITE, (JSANNE) femme 
illuitre de Beauvais en Picardie , fe 
mit à la tête des autres femmes en 
1472 pour combattre les Bourgui- 
gnons qui la tenoient affiégée. Le jour 
de l’aflaut , cette héroïne parut fur la 
brêche , arracha le drapeau qu’on y 
vouloir arborer & jetta le foldat qui 
le portoit en bas de la muraille. Le 
nom de cette amazone eft cher à 
Beauvais. Ses defcendans fontexempts 
de taille, & en mémoire de cette belle 
action il fe fait tous les ans le ro juillet 
une proceflion où les femmes vont les 
premieres. | 

HACKET ou HaGuET , (Guit- 
LAUME ) fanatique anglois au XVI 
fiecle. Après avoir été valet d’un gen- 
tilhomme nommé Ufjei, & avoir ven- 
gé fon maître par uve ation tout-à- 
fait brutale , en coupant le nez avec 
fes dents à une perfonne qui l’avoit 
offenfé ; il époufa une veuve riche, & 
mena une vie fort déréglée : on dit 
même qu’il vola fur tes grands che- 
mins ; mais enfin il s’érigea en pro- 
phete , & prédit que l'Angleterre ref- 
fentiroit les fléaux de la faim , de fa 
pefte & de la guerre, fi elle n’étahlif- 
foit la difcipline confiftoriale. Le châ- 
timent du fouet qu'il fouffrit, ne l’em- 
pécha pas de continuer de dogmatifer, 
il attira dans fon parti deux perfon- 
nes qui avoient quelque favoir , Ed- 
mond Coppinger , & Henri Arthington. 
Ces deux fanatiques furent les hé- 
rauts de Hacket. Ils voulurent le faire 
pañer pour un grand propheté compa- 
rable à Jefus-Chriff: Ils entreprirent 
même le 16 juillet rso7 , de le publier 
hautement dans les rues de la ville de 
Lordres : ils furent arrêtés, & onleur 
fit leur procès. Hacket fut condamné à 
être pendu, Coppinger fe laifla mourir 
dans la prifon, & Arthington obtint 
fa grace. Hacket étant fur l’échafaut , 
demanda un miracle à Dieu pour fe 
juitifier ; mais il n’en obtint point , & 
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mourut convaincu de fanatifme & de 
rebellion. 

HACKSPAN, (THÉODORE ) théo- 
logien luthérien , né à Weimar en 
1687, fe rendit habile dans l’hébreu 
& dans les autres langues orientales » 
& en fut le premier profefieur . à Al 
torf. Il obtint aufli la chaire de théo« 
Jogie, & mourut en 1659 à $2 4NSe 
On a de lui un grand nombre d’ou- 
vrages fur la bible , judicieux , favans 
& eitimés. Les principaux font: LI. 
Sylloge difputationum theologicarum 


-& philologicarum , Altorf, 1663 , in= 


4°. IL. Interpres errabundus : & lucu= 
brationes. ... in difficillima utrivfque 
teflamenti loca ; Altorf , 1645, in-8°e 
Ces deux ouvrages fe trouvent aufli 
dans le trefor de Thomas Crenius. IL 
Mifcellancorum facrerum libri duo. 
HACMEON, prince grec , fut tour- 
menté des Furies comme Orefle, po # 
avoir tué fa mere, qui avoit tué fon 
mari à l'exemple de Clytemnefire. 
HADRIEN. Voyez ÂDRIEN. 
HAFFENREFFEL , (MATHIAS) 
profeffeur de théologie à Tubingen ; 
& chancelier de l’univerfité , né en 
1590, mourut en 1619. On à de lui : 
I. Des commentaires fur Nahum & fur 
Habacuc. LU. Des lieux théologiques » 
& d’autres ouvrages de critique & de 
théologie peu eftimés. 
HAGEDORN , poëte allemande 
Ses vers font recommandables par la 
pureté de l’expreflion, par la délica- 
tefle des penfées. Il célebre tour-ä- 
tour l'amour & la vertu , le vin & la 
fagefie. Ce poëte a imité plufieurs fa- 
bles, & plufieurs contes du célebre 
la Fontaine. A en a compofé lui-mê= 


me qui font eftimées. 


HAGENBACH , (PIERRE DE) che= 
valier, fut nommé par le duc de 
Bourgogne en 1469, gouverneur des 
comtés de Ferette , de Sundgau , de 
Brifgau , & d’Alface. Il fe conduifit 
d’une maniere fi tyrannique dans ces 
gouvernemens, que Sigifmond , ar- 
chiduc d’Aatriche , fit une ligue avec 
ces Suifles, le: Palatinat, les villes 
de Strasbourg , de Bâle, & même 
avec Louis XI ; &c. pour chañler 
Charles, duc de Bourgogne. On vou- 
lut d’abord engager ce duc à fe retirer 
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& à rendre ce qu’on lui avoit accor- 
dé, il ne voulut point, & fur fon re- 
fus la guerre fut déclarée. On érigea 
auili un tribunal où Pierre Hagerbach 
fut entendu , convaincu de concuflions 
& de malverfations , & condamné à 
perdre latête. Cette fentence fut exé- 
cutée le 9 mai1474, après avoir été 
dégradé de fa chevalerie. Cette exé- 
cution , loin de terminer la guerre, 
J'anima davantage, parce que Charles, 
duc de Bourgogne , voulut venger la 
mort de fon favori. Cette querelle du- 
ra long-tems & les peuples en furent 
les viétimes , comine dans toutes les 
difputes des rois. 

HAGUËNIER, (JEAN) né en 
Bourgogne , mort en 1738, âgé de 
60 ans, poëte françois. Haguenier 
étoit un de ces hommes de table, qui 
font l’amufement & les délices d’un 
repas , par leurs faillies & leur facilité 
à produire de petites chanfons agréa- 
bles, qui animent le convive le plus 
diftrait , & Le forcent de prendre part 
à la joie qui retentit autour de lui. On 
a plufieurs chanfons de cet auteur. 

HAHN, (Simon FRÉDERIc) fit dès 
fon enfance des progrès fi rapides 
qu’on peut le mettre au nombre des 
favans précoces. A l’âge de 10 ans, 
il favoit plufeurs langues vivantes. 
Quatre aus après, il prononça fur 
l'origine du cloître de Bergen, fa pa- 
trie, -une harangue qui fut imprimée 
avec quelques autres pieces. Il publia 
en 170% la continuation de la chroni- 
que de Bergen, par Meibomius. Hahn 
fit imprimer , en 1711, deux differta- 
tions , l'une fur Henri l'Oifeleur , & 
Pautre fur le royaume d'Arles, qui 
firent beaucoup d'honneur à fon éru- 
dition, Après avoir donné pendant 
quelques années des leçons publiques 
à Hale , il devint à l’âge de 24 ans 
profefieur d’hiftoire à Helmftadt ; fon 
mérite fut enfuite récompenfé par les 
titres de confeiller , d’hifforiographe , 
& de bibliothécaire du roi de la 
Grande-Bretagne , à Hanovre. Ce fa- 
vant mourut en 1729 , à 37 ans. Outre 
les ouvrages indiqués dans cet arti- 
cle , on a encore de lui: [L. Les 4 pre- 
miers volumes d’une hifloire de l'Em- 
pire , exacte, mais pefamment écrite, 
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IT. Colleëkio monumentorum veferum & 
recentiorum ineditorum ; 2 vol. in-8°, 
IL. Des remarques fur le livre qui a 
pour titre: mémoires fur la liberté de 
Florence. IV. Quelques harangues , 
moins eftimées que fes ouvrages hif= 
toriques. 

HAILLAN, (BERNARD DE G1i- 
RARD SEIGNEUR DU) né à Bordeaux 
en 1535: cominença par la poéfie & 
s’adonna enfuite entiérement à l’hif= 
toire. Charles IX l’honora du titre de 
fon hifloriographe. 1léroit calvinifte , 
mais il fe fit catholique quand il parus 
à lacour. Henri III le fit généalo- 
gifte de l’ordre du St. Efprit. Il moue 
rut à Paris en 1610, à 7o ans. On a 
de lui: 1. Une hiffoire de France de- 
puis Pharamond jufqu’à la mort de 
Charles VIII , en plufieurs vol. in-8°. 
& en2 vol in fol. C'eft le premier 
corps d’hiftoire de France compofé 
en françois ; mais ce n’eft pas le meil- 
leur. L’auteur n’adopte pas à la vérité 
toutes les fables qui étoient en vogne 
de fon tems , mais il en reçoit un af= 
fez bon nombre pourdevoir pafler pour 
crédule; fon ftyle eft celui de fon pays, 
vif & fanfaron. Il a furchargé fon hif. 
toire de plufieurs harangues ennuyeuæ 
fes pour ceux qui ne cherchent que 
des faits , & mille fois plus infipides 
pour ceux qui aiment le ftye fimple 
& naturel. I. De l’état & fuccès des 
affaires de France, in-8°, 1594: livre 
qui offre des chofes fingulieres & 
quelques-unes de hafardées. 

HAKEN BEMRILLAH, troifieme 
calife de la race des Fathimites , com 
mença à régner à l’âge de onze ans fous 
la tutelle d’un gouverneur , l’an de 
J. C. 996. Son regne ne fut magnifique 
que par des extravagances. Il ordonna 
que toutes les nuits les maifons & 
boutiques du Caire fuflent ouvertes & 
éclairées , que les femmes ne fortif- 
fent jamais de leur logis , & défendit 
aux ouvriers de faire aucune chauflure 
à leur ufage. I} vouloit pañler pour 
dieu , & fit faire un catalogue de 
feize mille perfonnes qui le reconnoif- 
feñt pour tel. 11 fit bruler la moitié 


de Ja ville du Caire & piller l’autre 


par les foldats. Il obligea les Juifs & 
les Chrétiens de porter des marques, 
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fur les habits , pour les diflinguer des 
Mufulmans. ilen contraignit plufieurs 
à renoncer à la religion , puis il leur 
permit d’en faire une profeflion ou- 
verte. Il fit démolir l’églife de la réfur- 
rection ou du Calvaire de Jérufalem , 
& la fit rebâtir enfuite. Il interdit le 
pélerinage de la Mecque ,; fupprima 
le jeûne de Ramadan & les cinq prie- 
res par jour. Ses fujets s’imaginerent 
qu’il avoit deflein d’abolir le maho- 
métifme & de s’ériger en nonvean 
légiflateur ; on confpira contre lui & 
on le fit mourir. 

HALBAUER , (FRÉDERIC ) théo- 
logien luthétien , nâquit à Alftadt en 
Thuringe , en 1692. Il devint profef- 
feur en éloquence & en poéfie en 
1713 , puis profefleur en théologie 
dans la même académie en 1738. On 
a de lui: 1. Lutherus politioris littera- 
turæ cultor & œflimator. I. Ecclefia 
lutherana elegantioris lirteraturæ pa- 
trona. HI. Commentationes philologicæ 
in quædam loca V. T, in quibus de 
reélä juvenum educatione flatui potefi. 
1V. Un grand nombre de differtations 
académiques. Des /ettres. V. Des re- 
cueils. VI. De nouvelles éditions d’au- 
teurs célebres , &c. Ce favant n’étoit 
guere au-deflus d’un compilateur. Il 
mourut en 1750, 

HALDE,, (JEAN-BAPTISTE DU) Jé- 
fuite, né à Paris en 1674, mort dans 
cette ville en 1743 , avoit été fecre- 
taire pendant quelque tems du fou- 
gueux pere le Tellier. NH étoit auf 
doux que celui-ci étoit emporté. Les 
ouvrages que nous avons de ce pieux 
& favant religieux font : I. Defcrip- 
sion hiflorique , géographique & phy- 
fique de l'empire de la Chine & de la 
® Tartarie chinoife , en 4 vol. in-fol. 
3725. Cette date dément ce que dit 
le lexicographe critique, que cet ou- 
vrage n’a paru qu'après la mort. de 
fon auteur. On en fait une édition à 
Ja Haye en 1736, en 4 vol. in-4°. avec 


quelques additions, & en anglois à 


Londres en 1739,en4 vol. in-8°, avec 
divers retranchemens. Cette defcrip- 
tion eft la plus ample & la meilleure 
qui: ait été faite dans aucune langue 
du vafte empire de la Chine. La cu- 
siofité y eft pleinement fatisfaite fur 
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tous les points intéreflans, fur Ja re- 
ligion , les loix , les mœurs des Chi- 
nois. Le ftyle fimple , uni; judicieux» 
femble toujours dirigé par la vérité 
& para raifon. Peut-être le P. du 
Halde flatte trop la nation dont il par-= 
le, mais s’il trompe en cela quelque- 
fois fes lecteurs , on voit que c'ef 
bien malgré lui, & qu’il a été trompé 
le premier. Il. Lettres édifiantes & cu- 
rieufes écrites des miflions étrangeres » 
depuis le neuvieme recueil jufqu'au 
vingt-fixieme, Cette colleétion offre 
quelques faits incroyables & plufieurs 
remarques utiles fur les fciences & 
fur les arts, fur le moral & le phy= 
fique des pays que ces miflionnaires 
ont parcourus. 

HALE , (MATTHIEU) né à Alderny 
dans le comté de Glocefter en 1609 
d’un marchand drapier, exerça la 


charge de chef de juftice du banc du 


roi fous Charles II, avec autant d’in- 
tégrité que de lumieres. Il étoit à la 
fois jurifconfulre , théologien & phi- 
lofophe. $es mœurs étoient encore 
plus eftimables que fes connoifiances. 
Sa vie étoit réglée, Il avoit été élevé 
par les Puritains , mais fa fimplicité 
& fa douceur lui gagnerent l’amitié & 
l'eftime du parti oppofé. On a de lui: 
I. La premiere origine des hommes , 
in-fol. IL Contemplations morales & 
théologiques , in-8°. III. Obfervations 
fur les expériences de Toricelli. AV. 
Effai fur la gravitation des corps flui- 
des. V. Obfervations fur les principes 
des mouvemens naturels. VI. Hifloire 
des ordonnances royales. On peut con- 
fulter fur ce favant , fa vie par Bur- 
net, évêque de Salisbury. Il mourut 
en 1676 , à 67 ans. 

HALES, (ETIENNE) doûteur en 
théologie, recteur de Teddington , 
& membre de la fociété royale de 
Londres, nâquiten 1677. Îl afpira de 
bonne heure à l'avantage d’être utile à 
fa patrie & ent le bonheur de le trou- 
ver. Son ventilateur, fa flatique du 


fang humain , fa flatique des végétaux 


font tout autant de découvertes qui 
l'immortaliferont , mais ce qui fera 
pañler fur-tout fon nom à la poftérité, 
c’eft le fecret de rendre douce & po- 
table l'eau de la mer. Les Boyle, les 
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Leutman , les Liffer qui avoient tenté 
de rendre ce fervice à l'humanité , 
n'avoient réufli que médiocrement. Ils 
avoient employé avec quelque fuccès 
la pierre infernale , mais ce cauftique 
ne pouvoit produire qu’à grands frais 
l'effet defiré. La recette du doéteur 
Hales eft plus fûre , plus facile & 
moins coûteufe. On mêle une once de 
poudre à canon dans quatre pintes 
d’eau de la mer; on la diftille & l’on 
en tire environ deux pintes d’eau, 
meilleure que celle que donne toute 
autre opération chymique ; carilne 
faut pas penfer qu’une telle eau puifie 
être agréable : il fuffit qu’elle foit po- 
table. Ce naturalifte ingénieux eft 
mort en 1761, à 83 ans, générale- 
ment regretté des gens de lettres & 
de fes concitoyens qui viennent de lui 
élever un tombeau parmi ceux des rois 
d'Angleterre dans l’abbaye de Wef- 
minfter. 

HALES , CJEAN) profefleur en 
langue grecque À à Oxford , accompa- 
gna en 1618 labafadens de Jac- 
ques I en Hollande, & s’y fit aimer 
ë. eltimer des favans de ce pays. Les 
révolutions arrivées en Angleterre fous 
Charles I bouleverferent la fortune de 
Hales , fidele à fon prince & zélé 
pour l’églife anglicane. N'ayant jamais 
voulu fe foumettre au parti domi- 
nant, il fut privé de fes bénéfices , 
contraint de vendre fa bibliotheque 
pour avoir du pain ,; & de fe retirer 
dans Ia maifon d’une pauvre veuve 
dont le mari avoit été autrefois fon 
domeftique. Il y mourut en 1656 , à 
72 ans. On a de lui des fermons & 
des opufcules théologiques. Le prin- 
cipal eft fon traité du fchifme & des 
fchifmatiques | dont les principes dé- 
plurent aux religions dominantes, 
autant qu'ils plurent aux RÉMBRES 
fages & modérées. 

HALI-BACHA, gendre de Selim IT, 
& général de la flotte des Turcs, l'an 
1570 & 1571, après avoir ravagé plu- 
fieurs ifles de la république de Venife 
combattit dans le golfe de Lépante 
contre l’armée chrétienne , qui venoit 
à pleines voiles fur fa flotte. Dom Juan 
d’Autriche ayant vigoureufement atta- 
qué la Capitane ; Hali tomba mort 
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d’un coup de moufquet ; & fes Efpa* 
gnois y monterent aufli-tôt , en arra- 
cherent l’étendart, & s’en rendirent 
les maîtres. Dom Juan fit en même- 
tems crier vicfoire. Les Chrétiens 
ayant gagné la bataille firent prifon- 
niers les deux fils de Hali , & les conu- 
duifirent à Rome , où l’un d’enx mou- 
rut, & l’autre fut renvoyé à la prin- 
cefle fa mere , qui avoit fait de magni- 
fiques préfens à Dom Juan pour ob- 
tenir fa liberté, 

HALI-BEIG , premier dragoman 
ou interprête du grand fultan , fut 
amené de Pologne à Conftantinople 
par les Tartares qui l’avoient fait ef- 
clave. 11 fut élevé dans le ferrail. El 
favoit dix-fept langues; le françois , 
l’anglois, l'allemand lui étoient aufli 
familiers que falangue maternelle, 
Son principal ouvrage eft un traité 
de la liturgie des Turcs, de leurs 
pélerinage à la Mecque, de leur cir= 
concifion & de la maniere dont ils vi- 
fitent les malades. Ce traité curieux 
fut inféré par Smith, qui le traduifit 
en latin , dans les appendix de l’iti- 
nera mundi d'Abraham Peritfol, à 
Oxford 1691. Hali-Beig penfoit fé- 
rieufement à quitter le mahométif- 
me pour le chriftianifme dans lequel 
il avoit été élevé ; lorfqu’il mourut 
en 167$. 

HALL , (JosepnH}) furnommé le 
Seneque d'Angleterre, nâquit à Ashbi 
dans le comté de Leycefter, en 1564. 
Après avoir profefié l’éloquence avec 
fuccés , il fut doyen de Vorcefter , en- 
fuite évêque d'Excefter & enfin évê- 
que de Norwich. I eut beaucoup à 
fouffrir dans les orages des guerres ci- 
viles de Cromwel; il fut emprifonné, 
dépouillé de fes biens , & mourut la 
plume à la main , vers le milieu du 
XVI fiecle. C’étoit un philofophe 
quant à la théorie, & quant à la pra- 
tique. On remarque dans tous fes ou- 
vrages un ftyle pur, fimple & clair, & 
ce quieft encore plus eftimable, une 
modération & une fagefie bien dignes 
d’un philofophe chrétien. Fuller dit de 
lui dans fes opufcules , qu’il ne trai- 
toit pas mal la controverfe , qu’il 
étoit plus heureux dans les commens 
taires , fupérieur dans fes caracieres ; 
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encore meilleur dans fes fermons, & 
enfin parfait dans fes méditations ; 
mais il ne faut pas prendre cette'gra- 
dation antithétique à la lettre. 

HALLE , (CLAUDE Guy) peintre, 
néen16sr, mort en 1736 à Paris fa 
patrie, devint directeur de l’académie 
de peinture, & fe concilia l'ettime 
des connoifleurs par fes talens, & 
leur amitié par l’enjouement de fon 
caractere. Hallé ne vit jamais l'Italie , 
cette terre fi defirée des artiftes qui 
veulent fe perfe@ionner. 1! fit fes 
études d'après les tableaux des grands 
maîtres qui font dans les cabinets des 
amateurs à Paris. Ce peintre avoitune 
douceur de mœurs finguliere. On le 
nomma un jour pour arbitre au fujet 
d’un tableau qu’on ne vouloit pas re- 
cevoir , parce que le jeune peintre à 
œui on l’avoit commandé s’en étoit 
fort mal acquitté. Hallé retoucha le 
tableau & termina le différend , au 


contentement de toutes les parties. Ce 


maître difpofoit heureufement fon fu- 
jer , fes compolitions font riches , fes 
têtes gracieufes, fon deflein eft cor- 
rec , fon coloris gracieux, fa touche 
facile, & le clair-obfcur eft ménagé 
dans fes ouvrages avec beaucoup d’in- 
telligence. On voit de fes tableaux 
dans l’églife de Notre-Dame ; à St. 


Jacques de la Boucherie ; à St. Ger-. 


main-des-Près ; dans la chapelle du 
college des Jéfuites ; dans l’éslife de 
la Charité ; à St. André des Arts ; à 
St. Paul ; dans l’églife & dans la cha- 
pelle du féminaire de St. Sulpice ; 
aux filles du Saint-Sacrement ; dans 
es falles de l'académie. Le roi poflede 
aufi plufieurs de fes tableaux, On a 
gravé d’après lui. 

HALLEY, (P3ERRE) né à Bayeux 
en 1611, fit fes études à Caen, & s’y 
diftingua tellement par fes poéfies , 
qu'il fut nommé profefleur de rhéto- 
tique & recteur de luniverfité de 
cette ville. Le chancelier Sezuier étant 
allé à Caen , pour appaifer les trou- 
bles de Normandie , conçut pour lui 
beaucoup d’eftime , & l’amena à Pa- 
ris. Halley y devint régent de rhéto- 
rique au college d’Harcourt , puis lec- 
teur en grec au college royal , & en- 
fin profefleur eu droit canou. {limou- 
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rüt à Paris en 1680, a 78 ans. On a 
de lui: I. Des poëfies & des harangues 
latines , recueillies avec fes poéfies en 
1 vol. in-8°, IE. Des ouvrages de jurif 
prudence. Il a bien écrit dans ces 
différens genres, 

HALLEY, (ANTOINE) profefleur 
d'éloquence dans l’univerfité de Caen, 
& l’un des bons poëtes latins de fosm 
fiecle , mourut à Paris en 1675 , à 83 
ans. On a de lui plufieurs pieces de 
poéfies , in-8°. & quelques traités fur 
la grammaire latine. 

HALLEY , (EDMOND) né à Lon=. 
dres en 1656, s’adonna d’abord à la 
littérature & auxlangues , & fe con- 
facra enfuite entiérement à l’aftronos . 
mie, pour laquelle la nature l’avoit 
fait naître, Il fit diverfes courfes ma 
ritimes qui occafionnerent de nouvel« 
les découvertes. De retour dans fa pas 
trie, il fuccéda à Wallis en 1703 dans 
la place de profefleur de géométrie à 
Oxford, & à Flamfleed dans celle 
d’aftronome royal. La fociété royale 
de Londres & l’académie des fciences 
de Paris fe l’aflocierent. La premiere 
le fit fon fecretaire : place qu’il rem 
plit avec diftinétion. Cet habile hom= 
me mourut à l’obfervatoire de Gréen= 
vich en 1742 , chargé d'années & de, 
gloire. Cette ardeur aflidue pour ie 
travail qui faifoit une partie de fom 
caractere , ne le quitta qu'avec la vies 
À un efprit vif & pénétrant , il j0ï« 
gnoit une imagination féconde & fleu= 
rie ; il étoit poëte. Pendant qu’il tra= 
vailloit à l'édition des principes de 
Newton, il ne put être le promoteur 
de tant de fublimes merveilles & les 
voir pafler fous fes yeux , {ans entrer 
dans une efpece d’enthoufiafme , qui 
éclata par une cinquantaine de vers la . 
tins où illes décrit. Il poflédoit tous 
les talens néceflaires pour plaire aux 
princes qui veulent s’inftruire , une 
grande étendue de connoiflances & 
beaucoup de préfence d’efprit; fes ré- 
ponfes étoient promptes, & cependant 
mefurées , judicieufes , & toujours 
finceres. Lorfque le czar Pierre le 
Grand vint en Angleterre, il y vit 
Halley , & il le trouva digne de la ré- 
putation qui le lui avoit annoncé. If 
l'interrogea fur la flotte qu’il avois 
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deflein de former , fur les fciences & 
les arts qu’il vouloit introduire dans 
fes états, & fur mille autres fujets que 
fa vafte curiofité embrafloit. Il fut fi 
content de fes réponfes & de fon en- 
tretien, qu’il l’admit familiérement à 
fa table, & qu'il en fit fon ami ; car 
on peut hafarder ce terme avec un 
prince de ce caraétere , aflez grand 
homme pour ne diftinguer les hommes 
que par leur mérite. Halley rafiem- 
bloit encore plus de qualitésefñlentielles 
pour fe faire aimer de fes égaux. La 
premiere de toutes , il les aimoit ; na- 
turellement plein de feu, fon efprit 
& fon cœur fe montroient animés en 
leur préfence d’une chaleur que le 
feul plaifir de les voir fembloit faire 
naître. Il étoit franc & décidé dans fes 
procédés , équitable dans fes juge- 
mens, égal & réglé dans fes mœurs, 
doux & affable , toujours prêt à fe 
communiquer, & fur-tout défintérefié. 
11 aouvertle chemin des richefles par 
tout ce qu’il a fait en faveur de la navi- 
gation, & il a ajouté à cette gloire 
celle de n’avoir jamais rien fait pour 
s'enrichir. Il a vécu & il eft mort dans 
cette médiocrité fi vantée par les phi- 
lofophes & dont le choix libre fuppofe 
en effet tant de reflource dans l’ame 
& de lumiere dans l’efprit. Quand le 
toi Guillaume ordonna le grand renou- 
vellement des efpeces d'Angleterre 
en 1696, & qu’il fitconftruire $ mon- 
noies hors de Londres, Halley fut 
nommé contrôleur de celle de Chef- 
ter, foit à titre de grace , foit parce 
qu’on le jugeoit capable d’en bien 
remplir les fonétions. C’eft le feulem- 
ploi de cette nature qu’il ait jamais eu 
ou voulu avoir, & qu’il ne conferva 
que pendant les deux années que dura 
1a refonte. Il étoit généreux & fa géné- 
rofité n’étoit point faftueufe ; ennemi 
de l'envie & des préjugés , il ignoroit 
ces préventions outrées en faveur d’u- 
ne nation , injurieufes au refte du 
genre humain. Ami, compatriote & 
fe&ateur de Newton, il a parlé de 
Defcartes avec refpeë ; fuccefeur de 
Wallis, il a fu rendre juftice à nos 
anciens géometres. Des qualités fi ra- 
res & eftimables étoient aflaifonnées 
d’un fond de gaieté que fes recherches 
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abfiraites , ni la vieillefle , ni la pas 
ralyfie dont il fut attaqué quelques 
années avant fa mort, ne purent ja- 
mais altérer. Les ouvrages qui font le 
plus d'honneur à fa mémoire font : 
J. Catalogus flellarum aufiralium, Lon- 
dini, 1679, in-4°. Cet ouvrage fut 
donné la même année à Paris , in-12. 
par Royer , avec la traduétion fran- 
çoife à côté & un planifphere célefte 
de l’hémifphere auftral, pour faire 
une feconde partie à fes cartes au 
ciel & à fon catalogue d'étoiles. Ce- 
lui de Halley avoit été drefié d’après 
les obfervations que l’auteur avoit 
faites en 1677 à l’ifle de Sainte - He- 
lene ,; pays le plus méridional que 
les Anglois eufient alors fous leur 
domination, 1. Apollonii Pergœi de 


fectione rationis , libri duo , ex ara- 


bico manufcripto latinè verft , Oxo- 
nii ,1700 ,; in-8°. III. Apolluni Per 
gœi conicorum libri oëlo, & fereni An- 
tiffenfis de fectione cylindri & coni lis 
bri duo , Oxonïüi, 1710 , in-fol. édi- 
tion magnifique , & qui eft le fruit 
d’un travail immenfe. Halley y a ré- 
tabli les textes , traduit , fuppléé , &c. 
IV. Tabulæ aflronomicæ , fort exac- 
tes, à Londres en 1720 ; in-4°, V. 
Abrégé de l’afironomie cométique. VI. 
Théorie fur les variations de la bouffo- 
le , dans les mémoires de la fociété 
royale. I] dreffa une carte pour ces 
variations. Elle eft d'un grand ufage. 
On la trouve dans l’eflai de phyfique 
de Mufchenbroeck , publié à Leyde en 
1739. VII. Méthode direcle & géomé- 
trique pour trouver les aphélies & les 
excentricités des planetes. VII Un 
mémoire fur un télefcope de fon in- 
vention qui fit beaucoup de bruit dans 
Je monde favant. 1X. Plufieurs antres 
mémoires fur différens points de phy- 
fique & d’aftronomie. X. Quelques 
vers latins. 

HALLIER,(FRANÇoIS) né à Char- 
tres , docteur & profefleur de for 
bonne , fut fucceflivement archidia- 
cre de St. Malo, théologal de Char- 
tres , fyndic de la faculté de théolo- 
gie de Paris , & enfin évêque de Ca- 
vaillon en 1656. Il ne garda pas long- 
tems ce fiege , étant mort en 1659, 
à 63 ans, d’une paralyfe qui luifit ou= 
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Blier tout ce qu'il avoit fu jufqu’à l’o- 
taifon dominicale. Hallier fit plufieurs 
voyages dans la Grece , en Angleter- 
re , en Italie, & par-tout il fit admi- 
rer fes talens. Urbain VIII l’auroit fait 
cardinal, fi une forte brigue & des 
faifons d’état n’avoient fait pafier le 
chapeau qui lui étoit deftiné fur la tête 
du commandeur de Valencey. Dans 
fon fecond voyage de Rome en 1652; 
il fit éclater beaucoup de zele contre 
les cinq propoñitions de Janfenius , 
dont il follicita & dont il obtint la 
condamnation. Dela le bien & le mal 
que les deux parties ont dit de lui. Nous 
autres qui ne le confidérons que com- 
me favant, nous fommes forcés de re- 
connoître dans fes ouvrages de la for- 
ce dans les raifonnemens, & de l’éru- 
dition dans les recherches. Les prin- 
cipaux font. ‘I. Un favant traité de la 
hiérarchie. 11. Des commentaires fur 
les réglemens du clergé de France fur 
des Réguliers , qui l’expoferent à une 
grêle d’écrits de la part des Jéfuites 
Cellot , Bauni, Pintereau , &c. IL. 
Un traité des élettions & des ordina- 
tions : Ce n’eft pas un chef-d'œuvre, 
comme le dit M. l’abbé Ladvocat qui 
devoit fe contenter de l’appeller le 
chef-d'œuvre de l’auteur. Cet ouvrage 
lui valut une penfion de la part du 
clergé de France ; il eft bon & mé- 
thodique. IV. Des écrits polémiques 
contre les Janféniftes , & contre 
les Réguliers , fur-tout contre les Jé- 
fuites. 


HALLMANN, (JEAN-CHRETIEN): 


renonça au luthéranifme, pour em- 
brañfler la religion catholique, & mou- 
rut à Breflaw dans une extrême mi- 
fere en 1704. Il a laiflé diverfes pieces 
#e théatre en allemand. 
HALYATES. Voyez ALYATES. 
HAMAYDE,(Icnace-FRANÇOIS) 
doëéteur & profefleur en droit à Lou- 
vain, mort dans cette ville en 1712, 
à 64 ans, fut l’oracle des Pays-Bas. 
On le confultoit de toutes parts & fur 
toutes les matieres. Sa piété égaloit 
fon favoir. De tous fes écrits le plus 
utile eit le traité de recufationibus Ju. 
dicum. On s’en fert fouvent dans les 
tribunaux , & avec avantage. 


HAMBERGER ; ( GEORGE-AL- 


H A M 353 
BRECHT ) profefleur en phyfique & en 
mathématique à Iene, né à Beÿerberg 
en Franconie, en 1661, mourut à 
lene en 1716. On a de lui divers traités 
de phyfique & de mathématique fort 
eftimés. Les plus connus font : 1 De 
Iride diluvi AL De opticis oculorum 
vitiis. I]. De hydraulicä , de frigore. 
IV. De bafi computi ecclefiaflici. V. 
De Deo ex infpettione cordis demonf- 
trato. VI. De meritis Germanorum in 
mathefi , &c. 
HAMEL , (JEAN-BAPTISTE pu) né 
a Vire en Normandie en 1624, d’us 
pere avocat, fut auteur dés l’âge de 
18 ans , entra chez les peres de l'Ora« 
toire à 20, & en fortit huit ans après ; 
pour être curé de Neuilli fur Marne, 
Son inclination pour les fciences, pour 
la phyfique & les mathématiques étoit 
d'autant plus forte qu’elle étoit foute- 
nue par le talent. En 1663 il quitta fa 
cure pour fe livrer entiérement à fon 
penchant. Sa réputation commença à 
s'étendre. Legrand Colbert lechoifiten 
1666 pour être fecretaire de l’acadé- 
mie des fciences , l'ouvrage de fes foins 
& de fon zele pour la gloire de laFran- 
ce Deux ans après, Colbert de Croiffi, 
plénipotentiaire pour la paix d’Aix.13 
Chapelle , l’y mena avec lui, Du Has 
mel V’accompagna encore en Anpleter- 
re. Il fit ce voyage en philofophe , fa 
principale curiofité fut de voir les fa- 
vans, fur-tout l’illuftre Boyle qui lui 
ouvrit , dit Fontenelle, tous fes tré 
fors de phyfique expérimentale, De 
Londres il pañia à Amfterdamn & y por= 
ta le même efprit. Il recueillit dans 
ces deux voyages des richefes dont il 
orna {es livres. De retour en France 
il ne cefia de travailler jufqu’à fa mort 
arrivée en 1706, à 82 ans. Peindre les 
mœurs de ce favant , ce feroit , dit 
Fontenelle le panégyrique d’un faint, 
» Pendant qu’il fut en Angleterre, 
» ajoute t-il, les Catholiques anglois, 
» qui alloïent entendre fa mefle chez 
» l’ambafladeur de France , difoient 
» communément : allons d la meffe 
» du faint prétre. Ces étrangers n’a. 
» voient pas eu befoin d’un iong-tems 
» pour prendre de lui l’idée qu’il mé 
» ritoit; un extérieur trés-fimple , &g 
» qu’on ne pouvoit jamais foupçonneg 
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» d’être compofé, annonçoîit les ver- 
» tus du dedans , & trahifloit l’envie 
» qu’il avoit de les cacher. On voyoit 
» aifément que fon humilité étoit , 
» non pas un difcours, mais un fen- 
» timent fondé fur fa fcience même, 
» & fa charité agifloit trop fouvent 
» pour n’avoir pas quelquefois , mal- 
» gré toutes fes précautions, le dé- 
» plaifir d’être découverte. Le defir 
» général d’être utile aux autres étoit 
» fi connu en lui, que les témoignages 
» favorables qu’il rendoit en perdoient 
» une partie du poids qu'ils devoient 
» avoir par eux-mêmes «€, Il fut pen- 
dant toute fa vie dans une extrême 
confidération auprès de nos plus 
grands prélats; cependant il n’a ja- 
mais poflédé que de très petits béné- 
fices , ce qui fertencore à peindre fon 
caraëtere ; & , pour dernier trait , il 
n’en a point pofiédé dont il ne fe foit 
dépouillé en faveur de quelqu'un. Les 
principaux fruits de fa plume font : 1, 
Affronomia phyfica, & un traité de 
meteoris & foffilibus, imprimés l’un 
& l’autre en 1660. À la forme de dia- 
logue qu'ont ces deùx ouvrages , & à 
cette maniere de traiter la philofophi'e, 
on reconnoît , dit Fontenelle, que Ci- 
ceron a fervi de modele , mais on le 
reconnoît encore à une latinité pure, 
& ce qui eft plus important, à un 
grand nombre d’expreflions ingénieu- 
fes & fines ; & aux agrémens que fon 
imagination fleurie & ornée a répan- 
dus fur la féchereffe de la matiere, II. 
De corporum affectioribus. WI. De 
mente humanä. IV. Decorporeanimato: 
ouvrage dans lequel tout eft appuyé 
fur l'expérience & fur l'anatomie. V. 
De confenfu veteris & novæphilofophiæ, 
in-4°. 1663. C'’eft l’écritleplusfameux 
de du Hamel. On y trouve une efpece 
_ de phyfique générale, ou plutôt un 
traité des premiers principes. Cequele 
titre promet, dit l’ingénieux fecretaire 
de l’académie , eft pleinement exécu- 
té; &l'efprit de conciliation que l’au- 
teur avoit hérité de fon pere, toutnor- 
mand & tout praticien qu’il étoit, 
triomphe dans cet ouvrage. Il y exa- 
miné les fublimes & intelligibles rêve- 
ries de Platon, & ces grands mots des 


autres philofophes anciens qu’on n’em- 
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ployoit que parce qu’on n’avoit paf 
des chofes. Le fage moderne rapporte 
tout à la phyfique expérimentale, & 
fur-tout à la chymie pour laquelle il 
avoit un goût décidé. VI. Philofophia 
vetus & nova ad ufum fcholæ accom= 
modata ; cours de philofophie com= 
pofé fuivant fes principes répandus 
dans l’ouvrage précédent , à l’ufage de 
l’abbé Colbert qui enfeignoit au college 
de Bourgogne. C’eft le premier cours 
de philoiophie fcholaftique où l’on 
ait combiné avec impartialité les idées 
anciennes avec les nouvelles, & où: 
l’on ait fubftitué les raifonnemens , 
les expériences ; les découvertes aux 
vaines fubtilités de l’école. Cet ou- 
vrage excellent & très-fouvent réim 
primé autrefois, ne pourroit être 
diété à préfent dans les écoles qu'après 
avoir été retouché & augmenté par 
une main habile. La phyfiqueeft bien 
différente de ce qu’elle étoit dans le … 
tems auquel du Hamel écrivoit. VIE : 
Theologia fpeculatrix & pradtica , en: 
7 vol. in-8°, en très-beau latin. VIII, 
Theologiæ clericorum feminariis ac: 
commodatæ fummarium, en $ vol. 
C’eft un abrégé du cours précédent , 
augmenté & corrigé. IX Inflitutiones 
biblicæ , feu fcripturæ facræ prolego- 
mena , una cum felectis annotationibus 
in pentatheucum. Cet ouvrage fut l’a- 
vant-coureur d’une grande bible in- 
fol. enrichie de notes pleines de fa- 
voir, de piété & d'élégance fur tous 
les endroits qui en demandoient. 
Dans ces différentes produdtions , un 
jugement droit & für, pour me fer- 
vir de l’expreflion de fon panégy- 
rifte, eft l’architete qui choifit & 
difpofe les matériaux que fournit une 

vafte érudition. 
HAMELMANN , (HERMAN }néà 
Ofnabrug en 152$, commença à y 
prêcher la doûrine de Luther. Chaflé 
de cette ville , il fut reçu a Billefeldt 
par les chanoines, & il inftruifit la 
jeunefle felon le catéchifme de fon 
patriarche. Il fut nommé enfuite fu- 
rintendant des églifes du duché de 
Brunfwick, pour les régler felon la 
confeflion d’Ausbourg Enfin, il de- 
vint furintendant général du comté 
d’Oldembourg en 1593, & mourut en 
- 159$ 


HAM 

x$0$. Ses principaux ouvrages font : 
À, Commentarius in pentatheucurm. A. 
Hifloria Weflphaliorum fœculi XVI. 
IL Chronicum Oldenñburgicum , &c. 
On y trouve des recherçhes, mais peu 

de méthode & d'agrément. 
HAMILTON ,; (ANTOINE COMTE 
D’}de l’ancienne maifon de ce nor en 
Ecofle, nâquit en Irlande, &pafñla én 
France avec fa famille qui avoit fuivi 
le: roi d'Angleterre lorfque cé prince y. 
vint chercher un afyle après là mort 
de fon pere. Charles II ayant été réta- 
bli fur le trône de fes ancêtres, Hamil- 
ton le fuivit èn Angleterre. Ce fut alors 
que le comte de Grammont y époufa 
fa fœur , une dés plus aimables per- 
fonnes de fon fexe. Lè nouvel époux 
,emmena fa femme en France Lé com- 
te Hamilton pañloit fouvent la mer 
our la voir; & il fut obligé enfin de s’y 
Fer pour toujours, lorfque Jacques IT, 
après la perte de fes états, vint s’y re- 
fugier. Il y mourut en 1720, à 74aus, 
après avoir fait les délices des perfon- 
nes du premier rang par les agré- 
mens de fon caradere , & celles du 
public par les charmes de fes vers &c 
de fa profe, Il avoit l’efprit aifé & dé- 
licat , l'imagination vive & brillante , 
un jugement {ûr & beaucoup de goût, 
& ce qui eft fupérieur à tous les talens 
de l’efprit , il étoit doué des qualités 
du cœur les plus eftinables ; on ne lui 
reproche que fon penchant pour la fa 
tyre , que ni le grand monde,ni la phi- 
lofophie ne purent corriger.$es ouvia- 
ges recueillis en 1749 , en 6 petits vo: 
lumes in-12. renferment : [. Des poe- 
fies ; le plus joli morceau dans ce gen- 
re eft fon épître au comte de Gram- 
mont mêlée de profe & de vers, Cha- 
pelle & Chaulieu n'ont rien de plus 
vaif , de plus élégant, de plus dél'cat, 
Les autres pieces de cet écrivain n’ont 
ni la même beauté, ni la même finefte, 
ni la même corretion ; la totalité du 
plus petit de fes ouvrages , dit l’abbé 
des Fontaines, elt prefque toujours af- 
fes mauvaife;il en eft peu cependant où 
lon ne découvre cette lépéreté de fty- 
le , ce cou aifé d’un homme de qualité 
plus courtifan que poëte. IT. Des con- 
tes de féerie: Zenéide, mêlange monf- 
trueux de faits hiftoriques & d’aventu- 

Tome IT, 
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res fabnleufes, ni inftruttives, ni agréaa 
bles. Les Quatre Facardins ; enchaî= 
nement infipide d’hiftoires qui fe croi- 
fent les unes les autres,fans qu'on voie 
Ja fin d'aucune. Le belier,conte moins 
inftruëtif qu’amufant , qui offre fui- 
vant M. l'abbé de la Porte , des fail- 
liés heureufes,des defcriptions brillan« 
tes, des peintures des mœurs fine 
menñt énveloppées fous le déguifement 
ingénieux de la fable. Fleur d’épine, 
inférieur au précedent pour le fonds 
& pour la fornte. Lil. Les mémoires du 
comte de Grammont , qui occupent 2 
vol. de cette édition & qu’on à impri= 
més féparément en un vol. in-12. Ces 
mémoires font de tous les livres celui 
où Le fonds le plus mince eft paré du 
ftyle le plus gai, le plus vif & le plus 
agféable, C’eft lé modelé d’üne con 
verfation erijouée , plus que le mo- 
dele d’un livre. Son héros n’a guere 
d’autres rôles, dit M. de Voltaire, 
que celui de fripponner fes amis au 
jeu ; d’être volé par fon valet de chame 
bre , & de dire quelques prétendus 
bons mots fur les aventures des autres. 

HAMMOND , (Henri) docteur en 
théologie d'Oxford, nâquit à Cherfey 
dans la province de Surrey, & mourut 
en 1669 à $$ ans » chargé de la con- 
duite du diocefe ‘de Vorcefter dont äl 
devoit être évêque. Ses ouvrages ont 
été recueillis à Londres en 16%4, en 4 
vol, in-fol. 11 ÿ en a quelques-uns en 
latin, mais le plus grand nombre eft 
en anglois. On diftingue ceux-ci: FE 
Un catéchifme pratique. C’eft un abréz 
gé de la morale chrétieune. If, Un 
commentaire fur le nouveau teflament, 
traduit en latin par le Clerc qui l’en- 
richit , ou pour mieux dire ; le char- 
gea de nouvelles notes. Cette vérfion 
vit le jour en 1699. Ill, Ün commen 
taire fur les plaumes. 

HAMON , (JEAN) dofteur en mé- 
decine de la faculté de Paris, né à 
Chérbourg en Normandie, mort à 
Port Royal des-Champs en 1687 , à 
69 ans. Il étoit denis trente ans dans 
cette retraite à laquelle il: fe coufacra 
aprés avoir donné fon bien aux pau- 
vres , & vendu fa bibliotheque. Sa vie 
futune pénitence continuelle. Cepienx 
folitaire mit au jonr plufieurs ouvra- 
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ges écrits de ce ftyle ferme , élégant , 
arrondi, qui étoit propre à tous les 
auteurs de Port-Royal. Les princi- 
paux font : [. Des foliloques en Jatin, 
traduits en françois par M. l'abbé 
Goujet fous ce titre : gémiffemens d’un 
cœur chrétien ; exprimés dans les pa- 
roles du pfeaume XCVIII , Paris , 
1731, 2-12. Il. Un recueil de divers 
traités de piété ; Paris , 1689, & 
années fuivantes , 4 vol. favoir 2 vol. 
in-8°. & 2 vol. in-12. IL. La pratique 
de la priere continuelle , ou fentimens 
d’une ame vivement touchée de Dieu, 
in-12. IV. Explication du cantique des 
cantiques ; avec une longue préface 
de Nicole , Paris , 1708, $ vol. in-12. 
V. Quelques autres ouvrages marqués 
äu coin de Port Royal, c’eft à-dire , 
écrits avec autant de folidité que d’é- 
légance. Boileau a fait ces vers en fon 
honneur. 


Tout brillant de favoir, d’efprit & 
d’éloquence , 
Il courut au défert chercher l’obfcurité, 
Aux pauvres confacra fon bien & fa 
fcience , 
Et trente ans dans le jeûne & dans 
l'auftérité , 
Fit fon unique volupté 
Des travaux de la pénitence. 


HAMON , natif de Blois, écrivain 
de profeflion, montra à écrire à Char 
les IX dont il devint enfuite fecretaire. 
Ilentreprit de donner au public quel- 
ques eilais des différentes manieres 
d'écrire dont on s’étoit fervi dans les 
fiecles précédens, & même dans les 
plus éloignés. Il réuflit heureufement 
dans ce projet qu'il exécuta vers l’an 
1566 , avec le fecours des manufcrits 
de la bibliotheque du roi, & de ceux 
des abbayes de St. Denys & de St. Ger- 
main-det-Prés à Paris ; maïs il abufa 
de fon talent, & ayant été convaincu 
d’avoir fuppofé de faufles pieces , il 
fut pendu à Paris le 7 mars 1669. Ce 
malheureux étoit huguenot, & l’hif- 
toire des prétendus martyrs du calvi- 
nifme fuppofe qu’il fut exécuté pour 
caufe de religion. 

HAMZA, docteur mahométan , vi- 
voit vers l’an 1020 fous le calife Ha« 
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kim. Mécontent du gouvernement’, if 
réfolut d’exciter quelque révolution 
proportionnée à fes refientimens , & 
pour yréuflir il ne craignit pas d’ofee 
entreprendre d’abolir le mahométif. 
me. Durzi, dot l’on eroit que les 
Drufes ont tiré leur nom , venoit d’ê« 
tre immolé à la fureur du peuple, 
pour avoir dit que le calife étoit un 
dieu ; Hamza fuivit la même idée , & 
pour ôter à l’alcoran toute la confi- 
dération qu’on lui portoit , il jugea 
habilement qu’il falloit un nouveau 
plan de religion pour l’oppofer à ces 
lui du mahométifme , & compofer un 
livre plus élégant & d’une aufli grande 
pureté de ftyle que l’alcoran. Ce fut 
le fujet d’un ouvrage intitulé : le livre 
des témoignages des myfleres de l’unité, 
L'auteur y prit la qualité de grand 
pontife de la religion des Drufes. Les 
connoifleurs prétendent que cet ou= 
vrage égale au moins l’alcoran. Perit 
de la Croix , qui le traduilit de l’arabe 
en françois , par ordre de M. de Porn 
chartrain , dit qu’on peut l’appeller 
la crême de l'élégance arabique ; mais 
tout élégant qu’il étoit il ne produifit 
rien , & l’éloquence barbare de l’al- 
coran fittoujours la même imprefliors 
fur les barbares qui profefioient le 
mahométifme. 

HANCKIUS. Foyez HANKIUS. 

HANDEL , (GEORGE-FREDERIC } 
muficien célebre, né à Halle en Saxe, 
pafla en Angleterre pour y exercer 
fes talens. Ses opéra enchanterent la 
nation britannique qui le combla de 
biens & d'honneur pendant fa vie ; & 
lui érigea un monument après fa mort 
arrivée en 1759. Il laïfla une fuccef. 
fion de 20 mille livres fterlings. 

HANGEST , (JEROME DE) doteur 
de la maifon de forbonne , natif de 
Compiegne , d’une famille noble & 
ancienne , fut chanoine, écolâtre & 
grand-vicaire de l’églife du Mans, 
fous le cardinal de Bourbon, évêque 
de cette ville. Il y mourut en 1538. 
Ce favant fe fignala contre les Luthé+ 
riens , & enfanta quantité d'ouvrages 
de morale & de controverfe. Le plus 
connu dans ce dernier genre eft fon 
traité des académies contre Luther. W 
défend les univerfités & l’ufage d'y 
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Prendre des dégrés, & juftifie Ja bonne 
théologie fcholaftique ; mais celle de 
fon tems n’étoit pas la mwilleure , & 
cette fcience n’a repris fon luftre que 
fous Louis XIV avec toutes les autres. 
I! définit la fcholaftique , la fcience 
des écritures divines ; fuivant le fens 
que l’églife àpprouve ; en fe fervant 
des interprétations des doë&eurs ortho- 
doxes ; fans méprifer le fuffrage des 
autres difciplines. On a encore de lui : 
TI. Un traité de controverfe intitulé : 
lumiere évangélique fur la fainte eu- 
chariffie. I], Un autre de libero arbi- 
trio , &c. 

HANKIUS , (MARTIN ) appellé à 
Gotha pour y être profefileur en mo- 
rale , en politique & en hiftoire , il 
devint enfuite profefleur en hiftoire , 
en politique & en éloquence à Breflaw 
en 1661, bibliothécaire de la bibliothe- 
que d’Elizabeth dans la même ville en 
1670 , protecteur du college d'Eliza- 
beth en 1681 , enfin recteur & infpec- 
teur de toutes les écoles de la confef- 
fion d’Ausbourg dans ce pays-là en 
12628. Il mourut à Breflaw eu 1709 , à 
76 ans , dont il en avoit employé $0o à 
profefier. Voici les meilleurs ouvra- 
ges de ce favant eftimable : I. De bi- 
zantinarum rerum fcriptoribus liber , 
in-4°. 1677 ; ouvrage recherché pour 
l’érudition , mais trop diffus , quoique 
méthodique. Il. De romanarum rerum 
fcriptoribus libri duo , 1669 , in 4°. 
Dans l'ouvrage précédent lauteur 
rend compte des écrivains de l’hiftoire 
bizantine ; dans celui-ci de l’hiftoire 
romaine, [1 compile les différens juge- 
mens qu’on en a portés. II, Plufieurs 
ouvrages fur l'hiffoireitles antiquirés de 
Ja Siléfñie : compilations énormes où 
le bon grain eft fouvent étouffé par 
la paille. IV. Des harangues , des co- 
médies & des poéfies. Ces différens 
écrits lui acquirent tant de réputa- 
tion en Allemagne, que l’empereur 
Vappella pour ranger certaines parties 
de fa bibliotheque. 

HANNEKEN , (MENNON) théolo- 
 gien luthérien, né à Blaxen dans le 
pays d’Oldenbourg en 1595 , devint 
_profefleur de morale , puis de théolo- 
gie & des langues orientales à Mar- 
_purg, & enfin furintendant des églifes 
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de Lubeck , où il mourut en 1677. Ses 
principaux ouvrages font : [. Scutume 
catholicæ veritatis , contre le Jéfuite 
Il. Examen du ma= 


Thomas Henrici. 


hominis ; &c. Philippe-Louis Hanne- 
Een fon fils mort profefleur de théolo- 
gie à Witemberg en 1706, eft auñi 
auteurs de divers ouvrages peu connus. 
HANNIBAL. Voyez ANNIBaLt. 
HANNON , fils de Naas , roi des 
Ammonites. $es courtifans lui ayant 
infinué que les ambafladeurs que Da- 
vid avoit envoyés pour le complimet« 
ter fur fon avénement à la couronne, 
n’étoient que des efpions , il leur fit 
rafer la barbe & couper les habits jaf= 
qu’à la moitié. Cette cruauté lui coûta 
la vie & fon royaume, David lui 
ayant Ôté l’un & l’autre. ; 
HANNON , l’un des plus puiffans 
citoyens de Carthage, voulant fe ren. 
dre maître de la république , avoit in. 
vité aux noces de fa fille les fénateurs, 
pour les faire empoifonner. Son pra« 
jet fut découvert ; mais le fénat, ap= 
préhendant le crédit du coupable , fe 
contenta de le prévenir par un décret 
qui défendoit en général! la trop gran- 
de maguificence des noces, Hannon 
n'ayant point réufli par la rufe, eut 
recours à la force ouverte. Il fe reti- 
ra, à la tête de 20 mille efclaves ar 
imés ; dans un château extrêmement 
fortifié, d’ou il tacha d’engager dans 
fa révolte les Africains & le roi des 
Maures , mais il fut pris & conduit à 
Carthage. On enveloppa fa famille 
dans fon malheur , quoiqu’elle n’eût 
point de part dans fa conjuration ; & 
elle fut exterminée avec lui. 
HANNON , général carthaginois , 
fut chargé par la république de faire 
le tour de l'Afrique, Il entra dans l'O- 
céan par le détroit de Gibraltar, dé 
couvrit plufieurs pays, & ne futarrêté 
dans fes courfes que par le défaut des 
vivres. Quelques favans ont prétendu 
qu’il étoit parvenu jufqu’à l'extrémité 
de l'Arabie , mais ce fentiment n’eft 
pas fondé. On a fous fon nom des 
Z 2 
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voyages qui ne font pas de fui. Henri 
Bekler en donna une favante édition 
en grec & en latin avec des notes 
utiles , en 1661. 

. HANNSACHS , poëte allemand ;, 
natif de Nuremberg. Il fe forma en 
Allemagneur corps de poëtes fous le 
nom de meifler fanger,ou maîtres poë- 
tes, qui, étant tous gens de métier , 
imaginerent d’aflujettir le talent des 
mules aux ftatuts de leur communauté. 
Cette confrairie de poliçons acccor- 
doit la permiflion de faire des vers ; & 
pour rimer en paix il falloit fe faire 
infcrire fur les regiftres du corps qui 
étoit divifé en garçons poëtes , com- 
pagnons poëtes & maîtres poëtes. Les 
licences s’expédioient dans ce bureau 
des mufes , au nom des compagnons 
& des maîtres. Hannfachs , mauvais 
cordonnier , mais poëte paflable , en 
étoit le doyen. Il a laiflé $ gros vol. 
in-fol. de fort mauvais vers , où l’on 
voit cependant briller quelques étin- 
celles de génie à travers cent baflefles 
& cent-grofliéretés. 

HARALD. Voyez HAROLD. 

HARCOURT , (MARIE) femme 
d'Antoine de Lorraine , comte de 
Vaudemont , eut part à prefque toutes 
les expéditions de guerre qu’entreprit 
le prince fon mari. On dit qu’un jour 
cette courageufe princefle étant nou- 
vellement relevée de couches , mon- 
ta à cheval & fit prendre Îles armes 
à plufieurs feigneurs ; & par une va- 
leur inouie contraignit les ennemis 
de lever le fiége de devant Vaude- 
mont. Cette héroïne mourut en 1476; 
âgée de 78 ans. 

HARCOURT, (HENRI DUC D’) 
né en 1654 d’une ancienne famille de 
Normandie féconde en perfonnes illuf. 
tres, porta les armes dès l'âge de 13 
ans. Après s'être diftingné dans plu- 
fieurs fieges & combats , il fut envoyé 
ambañiadeur en Efpague. Ïl s’y con- 
duifit avec taut d’efprit & de fagefle, 
qu’à fon retour le roi érigea fon mar- 
quifat de Beuvron en duché fous le 
titre d'Harcourt. Il méritoit cette ré- 
compenfe; il fut le premier qui, par 
fa magnificence , par fa dextérité & 
par le grand art de plaire , fit changer 
en bienveillance cette antipathie que 
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la nation efpagnole nourrifloit contré 
la françoife depuis Ferdinand le Catho- 
lique ; & fa prudence prépara lestems 
où la France & l’Efpagne ont renoué 
les anciens nœuds qui les avoient unis 


avant ce Ferdinand , de couronne à : 


couronne , de peuple à peuple , & 
d'homme à homme. Il accoutuma Ia 
cour efpagnole à aimer la maifon de 
France , fes miniftres à ne plus s’ef= 
frayer des renonciations de Marie-The- 
refe & d'Anne d'Autriche , & Charles 
I1 lui-même à balancer entre fa pro- 
pre maifon & celle de Bourbon. IImou- 
rut en 1718 à 64 ans , après avoir reçu 
le bâton de maréchal de France. 
HARDION , (Jacques) de l’aca- 
démie françoife , & de celle des inf- 
criptions & belles-lettres , garde des 
livres du cabinet du roi, mourut à 
Verfailles le 2 oétob. 1766 , âgé d’en- 
viron 8rans. Il a compofé une nou 
velle hiffoire poétique , avec 2 traités 


l’un de la poéfre , l’autre de l’éloquences 


1751,2 vol. in-12. Hifloire univerfelle 
facrée & profane , 1755 , $ Vol. 211 124 
plufieurs differtations dans la collec« 
tion des mémoires de l’académie des 
infcriptions , &c. 

HARDOUIN , (JEAN) né à Quime 
per d’un petit libraire de cette ville , 
entra fort jeune chez les Jéfuites.Il s’y 
diftingua beaucoup parune pénétration 
prompte, une mémoire heureufe, mais 
encore plus par le goût des paradoxes 
& des opinions fingulieres. Selon lui, 
tous les écrits anciens étoient fuppo- 
fés , à l’exceptipn des ouvrages de Ci« 
ceron, de l’hiftoire de Pline , des faty- 
res & des épîtres d’Horace , & des 
gécrgiques de Virgile. Son Enéide a 
été vifiblement compofée par un Béné- 
didin du XII fiecle, qui a voulu dée 
crire allégoriquement le voyage de St, 
Pierre à Rome. Il n’eft pas moins claïr 
que les odes d’Horace font forties de 
la même fabrique, & que la Lalagé 
de ce poëte n’eft autre chofe que la 
religion chrétienne. Aucune mé- 
daille ancienne n'’eft suthentique , 
ou du moins il y en a trés-peu , & en. 
expliquant celles-ci, il faut prendre 
chaque lettre pour un mot entier : par 
ce moyen on découvre un nouvel ordre 
de chofes dans l’hiftoire. Cette bi. 


cuites A 
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arre façon d’interprèter lui attira une 
plaifanterie finguliere, Un antiquaire , 
outré de tant d’extravagances , voulut 
Îles poufler encore plus loin. Non, mon 
pere, lui dit-il un jour , iln y a pas 
une feule médaille ancienne qui n'ait été 
frappée par les Bénédictins : je le prou- 
ve, ces lettres CON. OB. qui fe trouvent 
Sur plufieurs médailles & que les anti- 
quaires onte la bétife d'expliquer par 
CONSTANTINOPOLI OBSIGNATUM ;, 
fignifient évidemment : cuft omnes num- 
mi officiné benedictinä. Cette interpré- 
tation ironique ébranlaleP. Hardouin, 
mais elle ne le chang?a pas. On aflure 
qu’un Jéfuite fon ami, luirepréfentant 
unjour que le public étoit fort choqué 
de fes paradoxes & de fes abfurdités, 
le pere on lui répondit brufque- 
ment: hé! croyez-vous donc que je me 
ferai levé toute ma vie à quatre heures 
du matin, pour ne dire que ce que d’au- 
tres avoient déja dit avant moi ? Son 
ami répliqua , mais il arrive quelque- 
fois qu’en fe levant fi matin on com- 
pofe fans être bien éveillé , & qu’on dé- 
bite les rêveries d'une mauvaife nuit 
pour des vérités démontrées. Ses fupé- 
rieurs l’obligerent de donner une ré- 
tradtation de fes délires , il la donna, 
& n’y fut pas: moins attaché. Ses fen- 
timens menent à un pyrrhonifme uni- 
verfel & à l’incrédulité, cependant il 
étôit plein de vertu & de religion. Il 
difoit que Dieu lui avoit ôté la foi hu- 
maine pour donner plus de force à la 
foi divine. Il mourut à Paris en 1729, 
à 83 ans, laiflant plufieurs difciples 
dans fa fociété , entr’autres le fameux 
P. Berruyer. Ses principaux ouvrages 
font : I. Une édition de Pline le Natu- 
ralifle , à l’'ufage du dauphin , en 168$, 
en $ vol. in-4°, réimprimée en 1723 » 
en 3 vol. in-fol. Les notes font aug- 
mentées dans cette derniere édition , 
mais les paradoxes n’y font pas moins 
multipliés. L'ouvrage eft exécutéd’ail- 
leurs avec beaucoup de fagacité & 
d’exactitude. Il. La chronologie réta- 
blie par les médailles, en z vol. in-4°. 
en latin. C’eft dans ce livre , fuppri- 
mé dès qu’il parut, que l'auteur dé- 
bite fon fyftême infenfé fur la fuppo- 
fition des écrits de l'antiquité. HI, 
Une édition des conciles: travail an 
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quel le clergé de France l’avoit eniga- 
gé, & pour lequel il lui feifoit une 
penfon. Il eft d'autant plus fingulier 
que l’auteur fe fût chargé de cette 
entreprife , qu’il penfoit que tous les 
conciles tenus avant celui de Trente 
étoient tout autant de chimeres. #1 
cela eff , mon pere , dit un jour le F.: 
le Brun de l'Oratoire au Jéfuite , d'où 
vient que vous avez donné une édition 
des conciles ? H n’y a que Dieu & moi 
qui le fache, répondit Herdouin. Le 
débit .de cette édition , imprimée au 
Louvre à grands frais en 12 vol. in-fol. 
& dont on eftime la table, fut arrêté 
par le parlement fur le rapport des 
dofteurs Witaffe, Pirot, du Pin, 
Bertin , Anquetil , le Merre , nommés 
pour l’examiner. Le réfultat de cet 
examen fut que cette compilation 
renfermoit plufieurs maximes contrai- 
res à celles de l’églife gallicane, & 
que le compilateur avoit écarté plu- 
fieurs pieces effentielles & authenti- 
ques pour mettre à leur place des pie= 
ces futiles & faufies. L'auteur fut: 
obligé de faire beaucoup de change- 
mens , qui produifirent plufieurs car 
tons qu’on ne rrouve pas facilement. 
Cette colletion eff moins eftimée que 
celle du pere Labbe , quoiqu’elle ren- 
ferme plus de 23 concilesqui n’avoient 
pas encore été imprimés ; la raifon en 
eft que le P. Hardouin en a écarté 
beaucoup de pieces qui fe trouvent 
dans celle du P. Labbe. IV. Un com= 
mentaire fur le nouveau teflament in- 
fol. publié à Amfterdam & à la Haye 
en 1741: ouvrage rempli de vifions à 
d’érudition comme tous ceux de Pau- 
teur. Il y prétend que J. C. & les apô 
tres préchoient en latin.V. Une (0 
te édition des Aara ingues de Th émif- 
tius. VE. Des opufcules > imprimés en 
Hollande en 1709, in-fol. VII. D’au- 
tres opufcules , publiés après fa mort 
en 1733 » in-fol. à Amfterdam chez du 
Sauzet par un littérateur très-connu , 
à quile P. Hardouin , fon ami , avoit 
confié plafents manufcrits. L'’écrit 
le plus confidérable de ce recueils 
tant par fa fingularité que-par fa Ion 
gueur, a pour titre ,' 1Athei detecti,, 
es Athées découverts, Ces Athées 
font Janfenius, Taomaffin, Malle- 
2,3 
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branche , Quefnel, Arnauld , Nicole, 
Pafcal, Defcartes , le Grand ; Regis ; 
{es preuves font fans replique; tous ces 
gens-là étoient cartéliens , or l’athéif- 
me & le cartéfianifme font deux cho- 
fes parfaitement les mêmes & qui ne 
different que par le nom. D'ailleurs ils 
ont ofé dire conformément à l’écritu- 
re, non-feulement que Dieu étoit la 
vérité, mais que la vérité étoit Dieu. 
VIII. Quelques autres ouvrages impri- 
més fur la derniere pâque de J. C. fur 
la validité des ordinations anglicanes 
par le Courrayer , & plufieurs manuf- 
crits dépofés à la bibliotheque du roi, 
par M. l'abbé d’Olivet à qui l’auteur 
les avoit confiés. On y trouve des 
chofes aufli extraordinaires que dans 
fes autres productions. Toutes ces 
étranges idées lui ont mérité cette 
épitaphe, qui peint aflez bien cet 
homme à la fois dévot & pyrrhonien , 
adorateur & deftruéteur de l’antiqui- 
té , prodige d’érudition en anéan- 
tiflant tous les monumens des con- 
noiflances humaines. 


In expectatione judicii 
Hic jacet 
Hominum paradoxotatos , 
Natione gallus, religione romanus , 
Orbis litterati portentum : 
Venerandæ antiquitatis cultor & def- 
trucior , 
Doëtè febricitans , 
Somnia & inaudita commenta vigilans 
edidit , 
Scepticum piè egit. 
Credulitate puer ; audaciä juvenis ; 
deliriis fenex. 


Cette piece a été imprimée pour Îa 
premiere fois dans le nouvellifle du 
Parnafle , tome I. page 55; ellea 
reparu depuis dans tous les diétion- 
naires, attribuée à différentes per- 
fonnes. Elle eft de Vernet , profetleur 
de théologie à Geneve, 

HARDY , (ALEXANDRE) parifien, 
«mort vers 1630, eft l’auteur le plus 
fécond qui ait jamais travaillé en Fran- 
ce pour lethéatre. Nous difons en 
France, car ihn’a fait que fix cens pie- 
ces, & les Efpagnols le terrafleroient 
par les deux mille de Lope de Vega. 
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Dès qu'on lit Hardy, dit Fontenelle $ 
fa fécondité cefle d’être merveilleufe. 
Les vers ne lui ont pas beaucoup coû 
té , ni la difpofition de fes pieces non 
plus. Tout fujet lui eft bon. La mort 
d'Achille, & celle d’une bourgeoife 
que fon mari furprend dans le crime , 
tout cela eft également tragédie chez 
lui. Nul fcrupule fur les mœurs , ni 
fur les bienféances. Tantôt on trouve 
une courtifanne au lit qui par des dif- 
cours foutient aflez bien fon caraëtere. 
Tantôt l'héroïne de la piece eft violée. 
Tantôt une femme mariée donne des 
rendez-vous à fon galant. Les premie- 
res carefies fe font fur le théatre., & 
de ce qui fe pañie entre lesdeuxamans, 
on n’en fait perdre aux fpeétateurs que 
le moius qui fe peut. Hardy fuivoit 
une troupe errante de comédiens qu’il 
fournifloit de pieces. Quand ï leur 
en falloit une nouvelle , elle étoit 
prête au bout de huit jours, & le fer- 
tile Hardy fuffifoit à tous les befoins 
de ce théatre ambulant. Ses ouvrages 
forment, cinq gros volumes in-8®, 

HAREÉE , ( FRanNGÇois ) Harœus , 
d’Utrecht, enfeigna la rhétorique à 
Douay, puis il voyagea en Allemagne, 
en Italie & en Mofcovie , où il accom- 
pagna le P. Poffevin , que le pape y 
envoyoit en qualité de nonce. À fon 
retour , il fut chanoine de Bois-le- 
Duc , puis de Namur & de Louvain, 
où il mourut en 1632. Ses principaux 
ouvrages font : I. Biblia facra expofi- 
tionibus prifcorum patrum litteralibus 
& myfficis illuffrata , in-fol. N. Catena 
aurea in IV evangelia. IN. Annales 
ducum Brabantiæ ; ac tumnultuum 
Belgicorum. IV. Un abrégé des vies des 
Jfaints , tiré principalement de Surius, 
in-8°. V. Une chronologie , &c. 
d’autres ouvrages dans lefquels on 
découvre le favant , mais prefque ja« 
mais l’homme d’efprit. 

HARIOT , (THomMas) mathéma= 
ticien anglois , né à Oxford en 1560, 
mort à Londres en 162, fit un voya- 
ge à la Virginie en 1585. Outre la re- 
lation de ce voyage, on a de lui la 
pratique de l'art analytique pour ré- 
duire les équations algébriques. C’eit 
dans ce livre que les Anglois pré- 
tendent que Defcartes a capié ce qu’il 
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& écrit {ur l’algebre. Ils donnent l’hon- 
ñeur de l'invention à leur compatrio- 
te; mais prefque tous les étrangers 
la lui refufent. Cette difpute fur Ha- 
riot & fur Defcartes, au fujet de l’al- 
gebre , eft aflez femblable à celle que 
nous avons vue de nos jours entre 
Leibnitz & Newton , au fujet du cal- 
cul différentiel & intégral. On peut 
voir fur ce différend les ouvrages de 
Wallis. 

HARLAY , ( ACHILLES DE) né à 
Paris en 15 36, confeiller au parlement 
à zzans, préfident à 36 ; & premier 
préfident après la mort de Chriflophe 
de Thou , fon beau-pere, montra dans 
cette charge l'intégrité & la fermeté 
des anciens magiltrats romains. La li- 
gue entraînoit alors dans fesfureurs les 
grands & les petits ; Harlay fut iné- 
branlable. Il vit que la religion fer- 
voit de mafque dans ces querelles fa- 
tales à l’ambition & à l’emportement. 
I! répondit courageufement aux chefs 
de la révolte : mon ame efl à Dieu, 
mo Cœur au roi; quoique mon Corps 
foit au pouvoir des rebelles. Bulf le 
Clerc, ce fattieux infolent, le retint 
quelque tems prifonnier à la baftille. 
Henri le Grand ayant rendu la paix à 
fon royaume , Harlay profita de ces 
heureux momens pour rétablir la juf- 
tice & faire fleurir les loix. El mourut 
en 1616 , à 80 ans, 

HARLAY , (NicoLAS DE) de San- 
cy, néen 1546 , mort en 1629 , fut 
fucceflivement confeiller au parle- 
ment, maître des requêtes , ambañfla- 
deur en Angleterre & en Allemagne , 
colonel général des cent fuifles, pre- 
mier maître d’hôtel & furintendant 
des finances. Il réunit ainf le minifte- 
re, la magiftrature & le commande- 
ment des armées. N’étant encore que 
maître des requêtes, il fe trouva dans 
le confeil de Henri III. Lorfqu’on dé- 
libéroit fur les moyens de foutenir la 
guerre contre la ligue , il propofa de 
lever une armée de Suifles. Le confeil 
qui favoit que le roi n’avoit pas un 
foi , fe moqua de lui. Mefieurs, dit 
Sancy , puifque de tous ceux qui ont 
reçu du roi tant de bienfaits, il ne 
s’en trouve pas un qui veuille le fecou- 
rir ; je vous déclare que ce fera moi 
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qui leverai cette armée. On Îui donna 
fur le chawp la comamiflion & point 
d'argent, & il partit pour la Suifle. 
Jamais négociation ne fut fifinguliere : 
d’abord il perfuada aux Genevois & 
aux Suifles de faire la guerre au duc 
de Savoye , conjointement avec la 
France : il leur promit de la cavalerie 
qu’il ne leur donna point. 11 leur fit 
lever dix mille hommes d'infanterie , 
& les engagea de plus à donner cent 
mille écus. Quand il fe vit a la tête de 
cette armée, il prit quelques places 
au duc de Savoye , enfuite il fut tel= 
lement gagner les Suifles , qu’il enga- 
gea l’armée à marcher au fecours du 
roi. Ainfi on vit pour la premiere 
fois les Suifies donner des hommes & 
de l’argent. L’auteur de la Henriade , 
qui nous a fourni cette anecdote , 
ajoute que S'ancy fe fit catholique quel. 
que tems après Henri 107, difant qu’il 
falloit être de la même religion que 
fon prince. C’eit fur ce changement 
que d’Aubigné compofa l’ingénieufe 
& fangiante fatyre intitulée : La con 
feflion catholique de Sancy. On a de 
lui un difcours fur les occurrences de 
fes affaires in-4°. On y trouve bien 
des particularités fur les regnes de 

Henri III & de Henri IV. 
HARLAY , (FRANÇOIS DE) arche- 
vêque de Rouen, puis de Paris, nâe 
quit dans cettte ville en 1615 ; d’A- 
chilles-de Harlay , marquis de Champ- 
vallon. Il fe fit connoître de bonne 
heure par des talens & des vices , fous 
Anne d'Autriche, Vincent de Paul, 
admis an confeil de confcience , l’avoit 
formellement exclu de lacoadjutorerie 
de Rouen. Perefixe prit le tems où 
une indifpofition éloignoit du confeil 
ce faint homme pour la lui obtenir, 
Une phyfionomie heureufe , une 
politefie extrême , letalent de parler 
fur-tout & de parler bien , le goût des 
fciences & des helles-lettres , une 
mémoire prodigieufe lui gagnoient les 
cœurs & les eiprits. On lui appliqua 
ce vers de Virgile : Formoft pecoris 
cuflos , formofior iple. Son zele pour 
la converfion des Proteftans, fes fuc- 
cès , fes fermons, la prudence avec 
laquelle il gouverna l’archevèché de 
Rouen, lui valurent celui de Paris. I 
L 4 
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ne l'édifia pas, mais il l’inftruifit , tint 
des conférences de morale , corivoqua 
des fynodes ; donna des réglemens 
falutaire , publia des mandemens & 
préfida en chef. à plus de dix afiem- 
blées du clergé. Louis XIV lui prépa- 
roit un chapeau de cardinal , lorfqu’il 
mourut d’apoplexie en 169$, à 7o ans. 
Nul orateur facré ne voulut fe charger 
de fon oraifon funebre , fon éloge fut 
prononcé dans l’aflemblée du clergé 
de cette année ; mais fon oraifon fu- 
nebre parut à bien des orateurs un 
morceau plus embarratiant. Deux cho- 
fes, dit Sevigné , rendoïent cet ouvra- 
ge difficile , la vie & la mort, Le P. 
Gaillart V'ayant entrepris fut obligé 
de fe jetter fur les lieux communs. 
L’abbé le Gendre a écrit fa vie , in- 
4°. en latin. Voyez-en le jugement 
dans l’article de cet hiftorien. 
HARLAY , (ACHILLES DE ) con- 
feiller , procureur-général , puis pre- 
mier préfident au parlement de Paris 
exerça ces charges avec applaudifie- 
ment. Il fe démit de la derniere en 
1707, & mouruten 1712, à 73 ans. 
On lui attribue plufieurs bons mots. 
HARO , (Dom Louis DE) héritier 
du célebre comte duc d’Olivarez, {on 
oncle maternel , miniftre d'état de 
Philippe IV, lui fuccéda dans le minif- 
tere, & gouverna l’Efpagne fous le 
nom dece monarque. Ce fut lui qui 
conclut la paix des Pays-Bas & celle 
de France en 16:09 avec le cardinal 
Mazarin. Les deux minifltres fe ren- 
dirent à l’ifle des Faifans & y déploye- 
rent l’un & l’autre toute leur politique. 
Celle du cardinal, dit l’auteur du fie- 
cle de Louis XIV, étoit la finefle ; 
celle de Dom Louis la lenteur. Celui- 
ci ne donnoit prefque jamais de paro- 
les, & celui-là en donnoit toujours 
d’équivoques, Le génie du miniftre 
italien étoit de vouloir furprendre; ce- 
lui de l’efpagnol étoit de s'empêcher 
d’être furpris. On prétend au’il difoit 
du cardinal : il a un grand "érout er 
politique, c'efl qu’il veut toujours trom- 
per. Pour prix de la pax que Dom 
Louis avoit conclue , le roi d’'Efpagne 
érigea fon marquifat de Carpio en 
duché , grandefle de la premiere 
claie , & lui donna le furnom de la 
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paix. Ce miniftre mourut en 1661 , à. 
73 ans. Il avoit époufé Catherine de 
Cordoue, dont il eut entr’autres en- 
fans, Gafpard , & Jean- Dominique 
de Haro. Celui-ci mourut fans pofté- 
rité, Gafpard fut vice-roi de Naples 
& mourut le 16 novembre 1687 , 
laifiant d’Antoinette de la Cerda , uné 
fille unijue , nommée Catherine de 
Haro-de-Guzman , Jaquelle époufa 
en 1688 François de Tolede, duc 
d’Albe. 

HAROLD ou HARALD , roi d’An- 
gleterre , fils naturel de Canut I , lui 
fuccéda en 1035 , au préjudice de Ca- 
nüt II , fiis légitime de ce prince. Les 
Anglois voulurent mettre la couronne 
fur la tête de Canut, mais Harold fut 
le plus fort , & l’emporta. L'année 
fuivante , il écrivit une lettre fous le 
nom de la reine Emme , pour inviter 
Alfred & Edouard, les fils de cette 
reine & d’Ethelred 11, à venir en An- 
g'eterre pour recouvrer la couronne. 
Les deux jeunes princes donnerent 
dans le piege ; Alfred fut arrêté , on 
lui creva les yeux, & il mourut peu 
de tems après : Edouard repañla en 
Normandie , & la reine Emme fe re- 
tira en Flandres chez le comte Bau- 
douin. Harold fe fit détefter par fes cri 
mes , & mourut fans enfans en 1059. 

HAROLD II, fils du comte 
Godwin , fe fit élire roi après la mort 
de St. Edouard III, en 1066 , au pré- 
judice d'Edgard ; à qui la couronne 
d'Angleterre appartenoit par fa naif- 
fance. Toflon fon frere , & Guillaume 
le Conquérant lui difputerent la cou- 
ronne ; il vainquit le premier & fut 
tué par le fecond. À {a mort finit la 
domination des rois anglo-faxons ; 
qui régnoient depuis plus de 6oo ans 
fur la Grande-Bretagne. 

HARPAGE , feigneur mede, l’un 
des principaux officiers d’Afiyagès , 
ayant reçu ordre de faire mourir Cy- 
rus , le confirma à un berger , Jui ap- 
prit fa naiflance , & le porta à détrô- 
ner Affyagès. On peut voir cette hif- 
toire dans Hérodote. Plufieurs favans 
la traitent de fable, 

HARPALICE , la plus belle fille 
d’Argos , fut fort aimée de Clyrenus 
fon pere , qui la maria avec beaucoup 
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de peine, & qui fit mourir fon gendre 
pour la reprendre : mais elle luifit 
manger {on propre fils , à l'exemple 
de Procné. 

HARPALICUS ,; roi des Amym- 
néens dans la Thrace , eut une fille, 
ñnommée Harpalice , qu’il nourrit de 
lait de vache & de jument ,; & qu'il 
accoutuma de bonne heure au manie- 
ment des armes. Elle le fecourut con- 
tre Neoptoleme , fils d'Achille, qu’elle 
mit en fuite. Harpalicus ayant été tué 
quelque tems après par (fes fujets, 
Harpalice fe retira dans les bois , 
d'où elle fondoit fur les beftiaux du 
canton , & les enlevoit. Eile fut prife 
dans des rets qu’on lui avoit tendus; 
& aprés fa mort, les payfans fe firent 
la guerre , pour avoir les troupeaux 
qu’elle avoit volés. C’eit ce qui fit 
établir des afñiemblées & des tournois 
au tombeau de cette fille ; pour ex- 
pier fa mort. Il y eut unautre Hara- 
lice , qui aima éperduement fphicus , 
& qui mourut de chagrin de s’en voir 
méprifée : c'eft d'elle qu’un certain 
cantique fut appellé Harpalice. 

HARPALUS , célebre aftronome 
grec, vers 480 avant J. C. corrigea le 
cycle de huit années, que Cleofirate 


avoit inventé. Il propofa celui de neuf 


ans ; mais ce nouveau cycle d'Har. 
palus eut befoin lui-même d’être 
corrigé par Meton. Voyez l’hifloire 
des mathématiques , par M. de Mon- 
£ucla. 
HARPALUS , feigneur macédo- 
_nien , & l’un des capitaines d’Alexan- 
dre le Grand , s’attacha à ce prince 
durant fes démêlés avec Fhilippe qui 
l’exila; mais dès que ce prinee fat 
mort , Alexandre rappella Harpalus , 
& lui donna la charge de grand tréfo- 
rier , enfuite le gouvernement de Ba. 
bylone, Le conquérant macédonien , 
* ayant entrepris fon expédition des In- 
des, Harpalus , fe flattant qu’il ne re- 
viendroit plus ; accabla le peuple par 
fes vexations , & diffipa le tréfor con- 
fié à fes foins par fes prodigalités. Le 
héros revint , & le gouverneur pour 
échapper à fa colere ramafia cinq mille 
talens, leva fix mille hommes , & fe 
retira dans l’Attique.:« Chañlé d’Athe- 
nes , qui ne vouloit point attirer fur 
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elle les armes d’Alexandre, il fe re- 
tira en Crête où il fut tué en trahifon 
par un de fes amis. 

HARPIES , monftres , filles de 
Neptune & üe la Terre, avoient,un 
vifage de femme , le corps de vautour 
avec des ailes, des grifles aux pieds 
& aux mains, & des oreilles d’ours. 
Les principales étoient Aëllo , Ocy- 
pete 8 Celœno. Junon envoya ces 
NON ÉES pour infecter de leurs ordu= 
res, & enlever les viandes de deflus 
Ja be de Phinée. Zethès & Calais 
les chafierent : mais Iris par l’ordre 
de Junon les fit revenir dans la Thrace. 
Les Troïens de la fuite d’Enée ayant 
tué des troupeaux qui appartenoient 
aux Harpies ; ils eurent une efpece 
de guerre à foutenir contre elles; &c 
Celæano dans fa fureur , fit à Enée les 
plus terribles préditions. 

HARPOCRATE , le dieu du filen- 
ce Of le repréfentoit fous la figure 
d'un jeune homme démi-nud , tenant 
d’une main une corne , & un doigt 
fur fa bouche. 

HARPOCRATION, CVALERIUS } 
rhéteur d'Alexandrie, laifla un lexi- 
con curieux fur dix orateurs de la 
Grece. I s’y montre un auteur très« 
poli. On y trouve des détails utiles fur 
les magiftrats , fur les plaidoyers ;, 
fur le barreau d'Athenes. Philippe de 
Maufjac donna une édition grecque 
& latine de cet ouvrage avec de fa- 
vantes notes , à Paris en 1614 , in-4°. 
Valois Vaîné a fait fur le même livre 
des obfervations importantes , infé- 
rées dans l'édition de Leyde in-4° 
en 1083. 

HARRINGTON, écrivain HobÉ 
que d'Angleterre , né en 1611 d’une 
ancienne famille de Rutland , voyagea 
en France, en Hollande, en-Dane- 
marck, en Allemagne & en Italie. If 
ne voulut point baifer les pieds du pa- 
pe; lé roi d'Angleterre lui en ayant 
demandé la raifon ; il répondit, qu’un 
homme qui avoit baifé la main de [a 
majeflé ne devoit baifer les pieds de 
quique ce fur. Cette réponfe ingénieu- 
fe jui valut la charge de gentilhomme 
privé de la chambre que Charles I lui 
donna. Ce fut en cette qualité qu’il 
accompagna ce prince dans fa prémie- 
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re expédition d'Ecofle. Après la mort 
déplorable de cebon & malheureux 
monarque , il s’enferma dans fon ca- 
binet, éloigné des hommes qui com- 
mettoient de telles horreurs , & ne 
converfant qu'avec fes livres. Ses en- 
uemis l’ayant peint comme un homme 
dangereux , il fut conduit en 1661 à la 
tour de Londres avec le comte de 
Bah, enfuite à l'ifle de St. Nicolas, & 
de-là à Plimouth. Un médecin gagné, 
dit-on, par fes perfécuteurs , lui con- 
feilla l’ufage du gayac mélé avec le 
‘café. Ilen prit en fi grande quantité 
qu'il en perdit l’efprit. Le comte de 
Bath obtint fa liberté, mais Harring- 
ton n’étoit plus qu’une machine. Il 
mourut en 1677 , à 76 ans. Ses ouvra- 
ges, raflemmblés par Jean Toland , ont 
été magnifiquement imprimés à Lon- 
dres en 1700, in folio. Le principal 
eft celui qui eft intitulé : Oceana. Il 
roule fur le gouvernement. Il ne plût 
ni à Cromwel ni à fes créatures. Une 
foule de critiques s'éleverent, Har- 
rington leur répondit. On trouve ces 
réponfes à la fuite de fon ouvrage. 

HARRINGTON, (JEAN) poëte 
anglois fous Elizabeth & Jacques I, 
s’eft fait un nom par fon livre d’épi- 
grammes & par une bonne tradu@ion 
en anglois de Rofand le Furieux. On 
rapporte qu’étant à Bath dans un au- 
berge, il remarqua qu’une fille le fer- 
voit à table avec beaucoup plus d’at- 
tention que les autres , quoiqu'il fût 
‘au-deflous d’eux. Harrington lui en 
ayant demandé la raifon, elle répon- 
dit que le connoïflant pour un homme 
d’efprit, elle craignoïit de lui déplaire, 
de peur qu’il ne fit quelque épigramme 
contr’elle. 

HARRIOT. Voyez HARIOT. 

HARRISON, général des parle- 
mentaires, & complice de la con- 
damnation du roi d'Angleterre Char- 
les I, fut pendu publiquement l’an 
1670. Enfuite on lui arracha les en- 
trailles que l’on 
coupa la tête, qui fut expofée fur la 
tour de Londres. Son corps fut mis 
en quatre quartiers, que l’on expofa 
fur les quatre portes des principales 
villes du royaume. 


HARTMAN , CJEAN-ADOLPHE) né 


brula ; & on lui, 
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à Munfter en 1680 de parens catholié 
ques. Aprés avoir été Jéfuite pendant 
plufieurs années , il fe fit calvinifte à 
Caitel en 171$, & devint peu après 
proferieur en philofophie & en poéfe. 
Il fut fait en 1722 profefleur d’hiitoi- 
re & d’éloquence à Marpurg , où il 
mourut en 1744. Ses ouvrages les plus 
eitimés font : 1. Hifforia haffiaca , 3 
vol. If. Witæ ponrificum romanorum 
Victoris III , Urbani II , Pafchalis IL , 
Gelafii TI, Callifii IT, Honorii II. HI. 
Etat des friences dans la Hefje , en 
allemand. IV. Præcepta eloquentiæ ra- 
tionalis, &c. On a aufi de lui plus de 
80 harangues , ou ‘differtations acadé- 
miques. 

HARTMAN , (GEORGE) mathéma- 
ticien allemand, inventa en 1540 le bâ- 
ton de l’artillerie, baculus bombardi. 
cus. Il eit aufii auteur d’une perfpeëti- 
ve , réimprimée à Parisen 1556, in-4° 

HARTMAN, (WoLFGANG }) com- 
pofa en 1596 Les annales d'Ausbourg. 

HARTSOEKER , (NicoLas) né à 
Goude en Hollande en 1656 d’un mis 
niftre remontrant , s’appliqua aux 
belles-lettres, aux langues , & s’atta- 
cha fur-tout à la phyfique & aux ma 
thématiques. L’académie des fcien- 
ces de Paris & celle de Berlin fe l’af- 
focierent. Le czar Pierre , paffionné 
pour toutes les efpeces de mérite , 
voulut l’emmener avec lui ; mais 
Hartfoeker préféra le féjour d’Amf- 
terdam à celui de Mofcou. Pour re- 
connoître cette préférence , on luifit 
drefler aux dépens du public une ef- 
pece d’obfervatoire fur un des baf- 
tions de Ja ville. C’eft-là qu’il entre- 
prit un grand miroir ardent compofé 
de pieces rapportées, pareil à celui 
dont on prétend qu’'Archimede fe fer- 
vit. Jean Guillaume életeur palin 
lui ayant donné les titres de fon pre- 
mier mathématicien & de profefieur 
honoraire en philofophie dans l’uni- 
verfité d’Heidelberg , il quitta Amf- 
terdaim après la mort de ce prince & 
fe retira à Utrecht , où il mourut en 
1725 ; à 69 ans. IL étoit vif, en- 
joué , d’une bonté & d’une facilité 
dont de faux amis, dit Fontenelle, 
abuferent fouvent. On fent néan- 
moins dans fes critiques, ajoute le 
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même écrivain, plus de plaifir que 
de befoin de critiquer. Il aima mieux 
ramener les tourbillons de De/cartes , 
que d’adopter le vuide de Newton. 
On a de lui: 1, Un cours de phyfique , 
accompagné de plufieurs pieces fur 
cette fcience, à la Haye, in-4°. 1730. 
ET. Une foule d’opufcules , parmi lef- 
quels il y en a quelques-uns d’inté- 

reflans. , 
HARVEE , (GuILLAUME ) Har- 
veus, né à Folkfton dans le comté 
de Kent en 1578, mort en 1657; à 
80 ans, fut médecin de Jacques I & 
de Charles 1, & profefieur d’anato- 
mie & de chirurgie dans le college 
des médecins à Londres fur lequel il 
répandit fes bienfaits. C’eft à lui 
qu’on doit la découverte de la circu- 
lation du fang. Il l’enfeigna d’abord 
dans fes leçons, la démontra enfuite 
par des expériences, & la publia en 
donnant. fa difjertation anatomique 
fer le mouvement du cœur & du fang. 
Les médecins s’oppoferent vigoureu- 
fement à cette opinion , & traiterent 
Harvée de vifionnaire. [ls lui firent des 
noirceurs ;, & voulurent le perdre au- 
près de Jacques I & de Charles I. 1 fe 
défendit , il répliqua , il répéta les 
expériences, & la vérité fe fit jour. II 
fallut fe rendre à l'évidence ; mais on 
Je perfécuta d’une autre maniere. Lorf- 
qu’il eut communiqué fon idée à fes 
confreres , ils dirent qu’elle étoit ab- 
furde & nouvelle ; & lorfqu’ils ne pu- 
rent s'empêcher d’applaudir & de Ja 
recevoir , ils prétendirent qu’elle étoit 
trés-ancienne , mais fes envieux au- 
roient dû avouer qu’elle étoit du 
moins enfeignée avant lui d’une ma- 
niere très-obfcure , & l’on ne peut lui 
contefter la gloire d’avoir été le pre- 
mier qui l’a mife dans tout fon jour , 
& qui l’a prouvée par des expériences 
incosteftables. On a de cet illuftre 
médecin d’autres ouvrages eftimables. 
Les principaux font, outre celui dort 
nous avons parlé : [, Un traité de cir- 
culatione fanguinis. Il. Un autre de ge- 
meratione animalium. I, Un autre de 
ovo. IV. Un livre en anglois intitulé : 
nouveaux principes de philofophie , 

&c. ; 
HARVEE , furnommé Gédéon , han 
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bile médecin du fiecle pañlé ; eft con- 
nu principalement par deux traités 
curieux & qui ne font pas communs » 
parce que les médecins les fuppriment 
autant qu'ils peuvent. Î. Ars curandi 
morbos expeétatione. W. De vanitati- 
bus , dolis & mendaciis medicorum , 
in-12, à Amiterdam 1595. Ces deux 
ouvrages font ordinairement joints 
enfemble. 

HASE , (THEODORE DE) näquit 
à Brême en 1582. Après avoir reçu 
de fon pere une excellente éducation, 
il parcourut l’Allemagne & la Hollan. 
de, & devint profefleur de belles- 
lettres à Hanau. L’année fuivante if 
fut rappellé à Brême pour y être mi- 
niftre & profefieur d’hébreu. Il fut 
reçu , quoîque abfent, docteur en 
théologie à Francfort fur l’'Oder en 
1712 , & membre de la fociété roya- 
le de Berlin en 17:18. Enfin il devint 
en 1723 profefleur de théologie à 
Brême, où il mourut le 265 avril 
1731. On a de luiun vol. in-8°. de 
differtations qui font pleines d’érudi- 
tion. I] travailioit avec Lampe à un 
journal commencé fous le titre de biæ 
bliotheca hifiorica-philologico-theolo- 
gica, & continué fous celui de Mu- 
Jœum  hiflorico - philologico - theologi- 
cum. 

HATTON ou HELTON , abbé de 
Richenou , puis évêque de Bâle, 
vers $or , fut envoyé en ambaflade 
par Charlemagne vers Nicephore , 
empereur de Conftantinople en 815. 
Il publia une relation de ce voyage , 
qu’il nomma l'itinéraire. Hatton fe dé- 
mit de fon évêché en 823, & fe reti- 
ra dans le monaftere de Richenon , où 
il mourut faintement en 836. On a de 
lui un capitulaire pour linftruétion 
de fes prêtres. Cet ouvrage curieux 
eft inféré dans le fpicilege de dom 
d’Acheri. | 

HAVENSIUS , (ARNAUD } favant 
Jéfuite , né à Bois-le-Duc en 1540 ; 
eft auteur de divers ouvrages dont 
les plus connus font : I, De autori- 
tate SS, Patrum in decernendis fidei 
dogmatibus, 11. De erectione novorum 
épifcopatuurn in Belgio. 11 mourut en 
1609. 

HAVERCAMP , (SIGRBERT) pro: 
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fefleur en hiftoire , en éloquence & 
en langue grecque à Leyde , & mem: 
bre de l’académie de Cortone en Ita- 
lie, s’acquit une grande répucation par 
fon favoir. Il poñédoit fupérieure 
ment la fcience des médailles. En- 
tr’autres fruits de fa laborieufe appli- 
cation, on a de lui plufieurs éditions 
d'auteurs grecs & latins. I. D’Eurro- 
pe, in-8°. en 1729. II. De Joféphe 
1716, in-fol. 2 vol. à Amfterdam, 
avec des notes très-favantes , mais 
trop étendues. II. De l’apologétique 
de Tertullien. On lui doit encore les 
médailles de grand & de moyen bronze 
du cabinet de la reine Chrifline de 
Suede, en latin, en 1740, à la Haye 
in-fol. avec des commentaires, & en 
françois dans le même format. 

HAVERNANS , (MACAIRE) fla- 
mand , chanoine régulier de l’ordre 
de Prémontré, étoit né avec un génie 
prématuré, vif, pénétrant, mais avec 
une fanté extrêmement délicate qu'il 
acheva de ruiner par fon application 
continuelle à l'étude. Il mourut en 
1680 à Anvers , âgé feulement de 36 
ans. Son principal ouvrage eft inti- 
tulé : tyrocinium theologiæ moralis , 
en 2 vol. in-8°. IL. La défenfe de ce 
livre contre des frhefes des Jéfuites 
où le tyrocinium étoit attaqué. IL. 
Lettre apologétique au pape Innocent 
X. IV. Difquifition théologique [ur 
lamour du prochain. V. Difquifition , 
où il examine , quel amour eff néceffai- 
re & Jufffant pour la juftification 
dans le facrement de pénitence, Tous 
ces ouvrages font en latin. Sa do&ri- 
ne fut approuvée par le pape Inno- 
cent XI. Il reçut quelques heures 
avant fa mort des lettres d’approba- 
tion de ce pontife , principalement 
fur la néceflité d'aimer Dieu en tout 
teins. 

HAVIEL, (THomas) chevalier 
anglois, forma un parti contre Marie 
d'Angleterre, en 1553. Il étoit fort 
attaché au calvinifme , & ne pouvoit 
fouffrir que !a réine l’abolît dans fon 
royaume. Comme il ne vouloit point 
paroître chef de la confpiration , il 
engagea dans fon parti la princefie 
Elizabeth , fœur de pere de Ja reine 
Marie , avec le prince de Courtenai, 
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petit-fils du roi Edouard IV, I] fe mitt 
à la tête de douze cents chevaux & de: 
huit mille hommes de pied, s’appro-- 
cha de la ville de Rochefter & la prit: 
par intelligence au mois de janvier! 
1554. Il s’y empara en même tems; 
de deux grands vaifleaux deftinés 
pour porter en Angleterre le prince 
d'Efpagne, puis il s’avança vers Lon- 
dres. La reine lui fit dire que fi fon 
alliance avec le prince d'Efpagne dé- 
plaifoit aux Anglois , elle choifiroit 
un autre mari qui fût à leur gré, & 
lui promit des gratifications confidé- 
rables s’il mettoit les armes bas. Ha 
viel , comptant d’être introduit dans 
Londres par les complices de fa ré- 
volte , refufa toutes ces offres , mais 
lorfqu’il penfoit à fe faire ouvrir une 
des portes de la ville, il fut inveñti 
par les troupes de la reine, & fut pris 
avec environ deux cents des conjurés 
qui l’accompagnerent au fupplice. 

HAUTEFEUILLE , (JEAN) habile 
méchanicien , né à Orléans en 1647 
d’un boulanger, connut madame de 
Bouillon dans cette ville où elle étoit 
exilée , la fuivit en Italie, en Angle- 
terre , & en obtint plufieurs bénéfices 
par fon crédit , & une penfion par fon 
teftament. L’abbé Hautefeuille avoit 
un goût & un talent particulier pour 
horlogerie. C’eft lui qui trouva le fe- 
cret de modérer les vibrations du ba- 
lancier des montres , par le moyen 
d’un petit reflort d'acier dont ona 
fait depuis ufage. L’académie des 
fciences , à laquelle il fit part de cette 
découverte , la trouva très-propre à 
donner une grande juftefie aux mon- 
tres. Les montres dans lefquelles on a 
employé ce petit reflort s'appellent 
par excellence montres à pendule, Ce 
n’eft pas qu’elles foient véritablement 
pendules. Le célebre Huyghens a per- 
feétionné depuis cette leureufe in- 
vention. L'abbé Hautefeuille n’excel- 
loit pas moins dans les autres parties 
de la méchanique. C’étoit un homme 
exempt de toute ambition, & plus 
attentif à cultiver les fciences que la 
fortune. On a de lui un grand nombre 
de brochures courtes , mais curieufes 
& femées d’obfervations utiles quien 
font un témoignage. Les principales 
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Font : LI Pendule perpétuelle , in-4°. 
Il. Inventions nouvelles , in-4°. HIT. 
Conftruttions nouvelles de trois mon- 
tres portatives ; d'un mouvement en 
forme de croix, qui font les ofrillations 
des pendules très-petites ; d'un gnomon 
fpéculaire pour régler jufle au foleil 
les pendules & les montres, & d’un 
aänfirument qui donnera lieu aux pein- 
tres de faire leurs ouvrages plus par- 
faits, & autres curiofités. IV. Le mou- 
vement magnétique , in-4°. V. Le 
moyen d'empêcher la perte qui fe fait 
Sur les billets d'état. VI. Explication 
de l'effet des trompettes parlantes, 
än-4°. VIL Defcription d’une nouvelle 
lunette , & d'un niveau très-fenfible. 
Viil. L'art de refpirer fous l'eau , & 
le moyen d'entretenir la flamme en- 
fermée dans un petit lieu. IX. Ré- 
flexions fur quelques machines à élever 
les eaux. X. Inventions pour fe fervir 
des longues lunettes fans tuyaux. XI. 
Explication de la figure pour remon- 
ter les bateaux contre le courant des ri- 
vieres rapides. XIT, Placet au roi fur 
les rames , in-fol. XI{I. Placet au roi 
fur les longitudes , in-fol. XIV. Figu- 
res des objeëtifs polyedres & fphériques 
à plufieurs centres | fans explications. 
XV. Sentiment fur le différend du P. 
Mallebranche & de M. Regis , tou- 
chant l'apparence de la lune vue à 
l'horizon. XVI. Moyens de diminuer la 
longueur des lunettes d'approche. XVIX, 
Machine loxodromique. XVII. Ba- 
lance magnétique. XIX. Microfcope 
micrométrique, gnomon horizontal, &c. 
XX. Deux problèmes de gnomonique 
à réfoudre. 

HAUTEROCHE , ( NozëL LE BRE- 
TON, SIEUR DE) auteur & poëte 
dramatique françois, mort à Paris en 
1707, à goans, fe diftingua fur le 
théatre françois dans les rôles co- 
miques ; & fe fit aimer par fa pro- 

bité & par fa droiture. On a de lui 

un recueil de comédies , imprimé à 
Paris , ii-12. quelques-unes font con- 
duites avec art & vivement dialo- 
guées, On joue encore , le dueil, 
Crifpin médecin , le cocher fuppojé, 
le foupé mal apprêété. Hauteroche 
écrivoit facilement en profe & en 
vers, On a encore de lui pluieurs 
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hifloriéttes aflez infipides à préfent ; 
mais qui furent bien reçues dans leur 
naiflance par ceux qui perdent leur 
tems à la leure de ces frivolités. 
Hauteroche aimoit tellement la pro= 
feflion d’aéteur , qu’il jouoit la co= 
médie à l’âge de 90 ans. 

HAUTESERRE , ( ANTOINE Da: 
DIN DE) profefleur en droit à Tou« 
loufe, nâquit dans le diocefe de Ca= 
hors , & mourut en 1682, âgé de 80 
ans , regardé comme un des plus ha 
biles jurifconfultes de France. On a 
de lui: [, Un traité des afcétiques , où 
de l’origine de l’état monaftique. II. 
Des notes pleines d’érudition fur Îles 
vies des papes, par Anaflafe. TI. Un 
commentaire fur les décretales d’In« 
nocent III. IV. Un traité de ducibus & 
comitibus Galliæ provincialibus , en 3 
livres, réimprimé à Francfort , in 
12. en 1731, avec une longue pré- 
face de l'éditeur , Jean-George Eflors 
V. Gefla regum & ducum Aquitamæ , 
ind 1 éc: 

HAY , ( ELIZABETH » SOPHIE 
CHERON , époufe de M. de ) Voyez 
CHERON. 

HAY , (ALEKANDRE }) Jéfuite fa 
patique ; banni à perpétuité par arrêt 
du 10 janvier 159$ ; pour avoir prê= 
ché la fédition en public & en fe- 
cret. Plufieurs témoins dépoferent 
que ce furieux avoit dit fouvent , de= 
puis la réduction de Paris, qu’il de= 
firoit , fi Henri IV pafloit devant leur 
college , tomber de la fenêtre fur lui, 
la tête premiere, pour lui rompre le 
cou, l lui fut enjoint de ne pas ren- 
trer dans le royaume ; fous peine 
d’être pendu. 

HAY , (JEAN) Jéfuite écoflois, 
enfeigna la théologie , les mathé- 
matiques & la langue fainte, en Po- 
logne , en France & dans les Pays= 
Bas. I1 mourut chancelier de l’uni- 
verfité de Pont-à Mouflon en 1607 , 
avec une réputation de piété & de fa- 
voir. On a de lui divers ouvrages , 
fur-tout plufieurs livres, de contro- 
verfe contre les Calviniftes. Les prin- 
cipaux font : |. Recueil de demandes 
aux minifires. 11 L’apologie de ces 
demandes. IN. Antimoniun ad ref- 
ponfa Bezæ, IV, Difputatio contra mi- 
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uiffrum anonÿymum nemaufenfem. V. 
Un livre contre l’Anti-Jéfuite, attribué 
au miuiftre Jean de Serres. VI. Scho- 
lia brevia in bibliothecam Janctam 
Sixti Senenfis, &c. 

HAYE ,(JEAN DE LA ) Cordelier, 
Parifien , prédicateur ordinaire de la 
reine Anne d'Autriche | mourut en 
3661, I eft fort connu par deux ou- 
vrages, l’un intitulé : biblia magna , 
en $ vol. in-fol, Ce recueil contient 
les commentaires de Gagnæus, d’'Ef- 
tius, de Tirin & de plufieurs autres. 
Cette compilation eft utile & afiez 
bien faite. L'autre, biblia maxima | 
en 19 vol. in-fol. recueil informe & 
peu eltimé. Les prolégomenes de cet 
“ouvrage renferment beaucoup d’éru- 
dition , mais elle eft mal diftribuée ; 
& fouvent mal choifie ; ce livre eft 
cependant peu commun. 

HAYS, (JEAN ) poëte françois, 
confeiller & avocat du roi au bailliage 
& fiege préfidial de Rouen, a fait 
quelques pieces de théatre , dont l’u- 
pe intitulée , Canente , eft en VII 
actes, Ainfi, Crebillon, qui vouloit 
faire fa tragédie de Catilina en VIl 
actes, n’eft point l'inventeur de cette 
idée. 

HAYS, (GizLes Dr ) fieur de la 
Folle, poëte latin, natif du villége 
d’Amayé , à deux lieues de Caen , fut 
profefleur de rhétorique à Caen, & 
recteur de l’univerfité de cette ville. 
Il vint enfuite à Paris , &il y enfei- 
goa la rhétorique avec beaucoup de 
réputation dans les colleges du Pleffis A 
du cardinal le Moine & de Beauvais ; 
jufqu’en 1666 , qu’il devint curé de 
Gentilly, où il mourut en 1679. Ses 
poéfies latines font eftimces , mais 
trop fatyriques , par conféquent in- 
digues d’être lues. 

HAYWARD , (Jean) habile hif- 
torien auglois , au XVII fiecle, dont 
on à les vies des trois rois normands ; 
celle du roi Henri III, le regne d'E- 
douard VI, &c. Ses écrits lui attire- 
rent des inquiétudes. 

HAZAEL , officier de Benadab : 
roi de Syrie, étouffa ce prince fous 
une couverture, & régna en fa place 
vers l’an 889 avant J. C. I1 tourna 
enfuite fes armes contre les Juifs, 
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ravagea leur pays, & entreprit le fie: 
ge de Jérufalem. Jozs voulant EMPË » 
cher la ruine de cette ville, envoya à | 
lufurpateur tout l'or & tout l'argent: 
du temple & de fes coffres. Il fe re. 
tira & mourut , laiflant la couronne à 
fon fils Benadab. 

HEARNE , (THomas}) écrivain 
anglois ; diftingué par fes écrits & par 
les fervices qu’il a rendus à la biblio 
theque bodléiene , mourut en 1735% 
à 57 aus. Il voulut qu’on ne mit fur fa 
tombe que cette épitaphe: ci gft Tho- 
mas Hearne , qui palfa fa vie à étudier 
& à conferver les antiquités. On a de 
lui quelques ouvrages. 

HEAT, (NicoLas) archevêque- 
d’Yorck, & chancelier d'Angleterre, 
fous la reine Marie , mort en 1566 ; 
fe fit généralement eltimer par fa dou- 
ceur , fon intégrité & fa fcience. 

HEBE , fille de Jupiter & de Ju 
non , & déefie de la jeunefle. Jupiter 
Jui donna le foin de lui verfer à boire. 
Un jour étant tombée en préfence des 
dieux , elle eut tant de honte qu’elle 
n’ofa plus paroître depuis ; Jupiter 
mit Ganimede en fa place. Hercule 
l’époufa , & en fa confidération elle 
rajeunit Jolas. On l’appelloit auf 
Juventa, 

HEBED - JESU. Voyez EBED« 
JESsu. | 

HEBER , fils de Salé , & pere de 
Phaleg , nâquit en 11#r avant J. C, 
& mourut âgé de 464 ans. Jofephe , 
Eufebe , St. Jerome , le vénérable 
Bede, St. Ifidore & prefque tous les 
interpretes aflurent que les Hébreux 
ont tiré leur nom de Heber, qui con- 
ferva la véritable religion & Ja pre- 
miere langue nommée de fon nom 
hébraïque, depuis la confufion de ces 
mêmes langues. D’autres favans les 
coutredifent ; Huet, dans fa démonf: 
tration évangélique, a vouiu démon 
trer que le nom des Hébreux vient 
du mot heber, c'eft-à-dire , de delà ; 
Parce qu'ils étoient venus d’au-delà 
de lPEuphrate. C’eft en effet le fenti- 
ment le plus probable. 

HEBRON, chef de la famille des 
Tébronites, donna fon nom à la ville 
d’'Hébron , appellée aufli Arbée, Abras 
ham avoit acheté une caverne dans 
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æet endroit pour en faire le fépuicre 
de Sara & le fien. Ce fut auffi dans 
cette ville qu’Ab/falom fe fit facrer 
roi du vivant de fon pere David, 
HECATE , fille de Jupiter & de 
Latone. C'eft ainfi qu'on nommoit 
Diane dans les enfers. Elle tenoit au- 
delà du Styx , pendant cent ans , les 
ombres de ceux qui avoient été privés 
de {a fépulture, Hecate étoit regardée 
comme la déefle de la nuit , des om- 
Dres , des enfers & des fonges ; elle 
préfidoit aux enchantemens & à la 
magie. On la repréfentoit tantôt avec 
un feul corps à trois têtes & à quatre 
bras , tellement difpofés , que de 
quelque côté qu’on fe tournât , cha- 
que tête avoit fes deux bras ; tantôt 
avec trois figures 2doflées les unes 
aux autres, Dans une main on lui 
mettoit un flambeau, dans les deux 
autres mains , on lui donnoit un fouet 
& un glaive, comme gardienne de 
lPeufer ; dans la quatrieme, on lui 
fait tenir un ferpent , fymbole de la 
fanté à laquelle elle préfidoit. 
HECQUET , (PHILIPPE) médecin, 
né à Abbeville en 1661 , exerça d’a- 
bord fon art dans fa patrie , enfuite à 
Port-Royal, & enfin à Paris, après 
avoir reçu le bonnet de doéteur en 
1697. Dés 1698 , il ne pouvoit fuffire À 
ceux qui demandoient fes foins. Mal- 
gré fon goût pour la fimplicité, il fut 
obligé de prendre un carrofe qui lui 
tint lieu de cabinet. Il s’y livroit à l’é- 
tude avec autant d'application que s’il 
eût été chez lui. Nommé doyen de la 
faculté de médecine en v712, il fit 
travailler au nouveau code de pharma- 
cie publié dans la faite. Les infirmités 
que fes travaux lui cauferent , & l’ef- 
prit de pénitence dont il étoit animé ; 
l’engagerent à fe retirer en 717 chez 
les Carmélites du fauxbourg St, Jac- 
ques. $a retraite fut toujours ouverte 
aux pauvres dont il fut l'ami, la con- 
folation & le pere. Ce pieux & habile 
médecin mourut en 1737, à 76ans. 
On raconte qu’en vifitant fes malades 
opulens , il alloit fouvent dans la cui- 
fine embrafer les cuifiniers & les chefs 
d'office. Mes amis, leur difoit-il » je 
Vous dois de la reconnoiffance pour tous 
les bons fervices que vous nous rendez 
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à nôus autres médecins ; fans vous A 
fans votre art empoifonneur ; la fa, 
culté iroit bientôt à l'hépital. Ses prie 
cipaux ouvrages font: 1 De l’indés 
cence aux hommes d’accoucher les 
femmes, & de l'obligation aux femmes 
de nourrir leurs enfans ; in-12. IL, 
Traité des difpenfes de caréme , 2 vol. 
in-12, JL De la diseflion , des alimens 
& des maladies de l’eflomac > in-12. 
IV. Traité de la pefle, in-12. V. Le 
brigandage de la médecine, &c, VE 
La médecine , la chirurgie & la phare 
macie des pauvres , 4 vol. in-12. dont 
la meilleure édition eft de 1742. Le 
Fevre de St. Marc a écrit la vie de cet 
illuftre médecin. Elle eft aufi édi. 
fiante pour les Chrétiens , qu'inftruce 
tive pour les gens de l’art, 

HECTOR , fils de Priam & d'Hes 
cube , fut la terreur des Grecs & caufa 
beaucoup de ravage dans leur armée. 
Sa force étoit prodigieufe ; il leva 
feul très-facilement, une pierre que 
deux hommes des plus robuftes au 
roient levée de terre avec peine , & la 
jetta contre le milieu de la porte du 
cainp des Grecs, qu'il enfonça avec 
un fracas horrible. Suivant les oracles, 
tant que le redoutable Hector vivroit, 
l'empire de Priam ne pouvoit être déa 
truit ; il porta le feu jufques dans les 
vaifleaux ennemis , & tua Patrocle qui 
vouloit s’oppofer à fes progrès. 

HECURBE , fille de Dimas » roi de 
Thrace , & femme de Priam. Après 
la prife de Troye , elle échut en 
partage à UlyfJe. Elle eut tant de dou« 
leur de voir immoler fa fille Polixene 
fur le tombeuu d'Achille > & de trou. : 
ver fon fils Po/ydore tué par la trahi. 
fon de Polymneflor , à qui elle l’avoit 
confié, qu’elle fe créva les YEUX ; Etle 
fuite vomifiant mille imprécations 
contre les Grecs, elle fut métamore 
phofée en chientie. 

HEDELIN , ( FRançois ) abbé 
d’Aubignac & de Meimac , d’abord 
avocat , enfuite eccléfiaftique, nâquit 
à Paris en 1604. Le cardinal de Ri- 
chelieu lui confia l’éducation du duc 
de Fronfac fon neveu , & récompenfa 
fes foins par deux abbayes. La protec. 
tion de ce miniftre & fon propre mé. 
tite lui firent jouer un rôle dans le 
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monde & dans la république des let- 
tres. I fut tour-à-tour grammairien , 
humanifte , poëte , antiquaire , pré- 
dicateur & romancier. Il avoit beau- 
coup de feu dans l'imagination , mais 
-encore plus dans le caraîtere. Hautain, 
préfomptueux , difficile , bifarre , il 
fe brouilla avec une partie des gens 
de lettres, Ses querelles avec Corneil- 
Je, Menage , mademoifelle de Scude- 
ri & Richelet font celles qui ont le 
plus éclaté. Il rompit avec le premier, 
parce qu’il n’avoit pas cité fa pratique 
‘du théatre dans l'examen de fes tra- 
-gédies ; avec le fecond parce qu’il 
w’eftimoit pas aflez Térence ; avec ma- 
demoifelle de Scuderi , parce qu’elle 
fe plaignit que l'abbé dans fon royau- 
me de coquetterie n’avoit fait que co- 
-pier & étendre les idées de fa curte de 
tendre , enfin avec Richelet,parce qu'il 
n’avoit pas aflez loué fon infipide ro- 
man de Macarife , imprimé à Paris 
en z vol. in-8°, Celui-ci lui fit cette 
réponfe : = 
| sb 
Hedelin , cefl à tort que tu te plains 
‘de moi; 

N'ai-je pas loué ton ouvrage ? 

Pouvois-je plus faire pour toi 

Que de rendre un faux témoignage ? 


L'abbé d'Aubignac mourut à Nemours 
en 1676, à7zans. Outre les ouvrages 
dont nous avons parlé , on a de lui : 
I. Terence jufiifié , livre plein dere- 
cherches fur le théatre ancien. Il fe 
trouve dans l'édition de la pratique du 
théatre , faite en Hollande en z vol. 
.in-8°. Celle de Paris de la pratique du 
théatre eft in-4°. II. Une mauvaife 
apologie, des fpeëtacles. WE, Zenobie, 
tragédie en profe, compofée fuivant 
les regles prefcrites dans fa pratique 
du théatre ; elle fut fiflée. Jamais pie- 
ce n’ennuya plus méthodiquement. 
Cette trifte expérience , dit un au 
teur , dut apprendre à labbé d’Aubi- 
gnac que le génie fait tout, que du 
moins fans lui les regles ne font rien. 
Il dut voir qu’il n’étoit pas plus initié 
dans le grand art d’exciter fortement 
. des pañfions, que ne left, dans les fe- 
crets de l’architeûture , un manœuvre 
fervile & fans talent, Le prince de 
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Coridé difoit : » Je fais bon gré à lab 
» bé d'Aubignac d’avoir fi bien fuivi 
» les regles d’Ariflote ; mais je ne par- 
» donne point aux regles d’Arifiote 
» d’avoir fait faire à l'abbé d’Aubi« 
» gnac une fi méchante tragédie. 

HEDERIC, (B:=NJ:MIN) auteur 
d’un excellent dictionnaire grec , in 
4°. Patrick a donné une bonne édi- 
tion de cet ouvrage. 

HEDINGER, (J&AN REINHARD } 
né à Sturgard en 1684, voyagea avee 
deux princes de Wirtemberg en qualité 
de leur chapelain , fut profefleur de 
jurifprudence civile & canonique à 
Gieflen , enfuite prédicateur de Ja 
cour , & confeiller confiftorial. On a 
de lui des remarques fur les pfeaumes 
& fur le nouveau teflament. 1 a ionné 
auffñi une édition de la bible , avec des 
changemens qui ont été défapprouvés. 
Ce favant mourut en 1704. 

HEDLINGUER , (N.) habile defi- 
nateur fuifle , fe fit un goût exquis de 
detlein par une étude très - appliquée 
des chefs-d’œuvres de l'antique & du 
moderne. Carle Maratti , & Rufconi 
furent fes guides & fes modeles. Les 
lettres qu’il avoit étudiées avec foin 
ne lui fervirent pas peu pour la com- 
poftion des infcriptions & des revers 
de fes médailles. Les premieres font 
d'un laconique fublime , il en a rer- 
fermé toute la noblefle dans une pen- 
fée courte. Ses revers marquent l'in 
venteur de génie. Les amateurs des 
beaux arts couroient avec ardeur après 
fes médailles. Elles font fort rares, & 
on eftime des pieces féparées de Hed- 
linguer plus que des fuites entieres des 
médailliftes communs. On jouira bien 
tôt de la fuite complete de fes ouvrae 
ges en ce genre & de fes defleins en … 
médaille. M. Fueflin, à qui on doit 
une hiftoire curieufe , & qui après la 
mort d'Hedlinguer , arrivée depuis 
quelques années , en a ramaflé toute 
la colletion, fe propofe à promet. 
de la donner , deflinée par lui-même 
& gravée par un auteur-habile. 

HEDWIGE,(SAINTE)s0omméeaufhi 
Sainte Avoie, fille du duc de Carinthie, 
époufa Henri, duc de Siléfie & de Po- 
logne , dont elle eut trois fils & trois 
filles, Elle fe retira enfuite, du con- 

fentement 
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fentement de fon mari, dans un mo- 
nafteré à TFrebnirz , où elle mit des 
religieufes de l’ordre de Cîteaux. Elle 
ÿ finit faintement fa vie en 1:43. Cle. 
ment IV la canonifa en 1267. 

HEEM , (JEAN-Davip DE }) né à 
Utrecht en 1604 ; mort à Anvers en 
10674, confacra fonpiuceau aux fleurs, 
aux fruits , aux vafes, aux inftrumens 
de mufique , & aux tapis de Turquie. 
Il rendoit, dit M. Lacombe , ces di- 
vers objets d'une maniere fiféduifan- 
te, que le premier mouvement étoit 
d’ÿ porter la main. Son coloris eft 
d’une fraîcheur agréable , fa touche 
d’une légéreté finguliere. Les infectes 
paroiflent être animés dans fes ta- 
bleaux. 

HEEMSKERK , (MARTIN }) fur- 
nommé de fon tems le Raphaël de 
Hollande , nâquit à Harlem en 1468, 
& y mourut en 1574. Son deflein eft 
correct; il a de la facilité & de la fé- 
condité dans l’invention, maïs il a trop 
négligé le clair obfcur. Ses draperies 
manquent de légéreté , & fes têtes 
de nobiefle, Ce peintre laifla beau- 
coup de biens. 11 fit un teftament , 
par lequel il laiffa une fomime confidé- 
rable , par an, pour marier un certain 
nombre de filles, leur impofant, pour 
toute condition , de venir danfer à un 
jour marqué au tour de la croix qui 
feroit mife fur fon tombeau. On re. 
marque que c’eft la feule croix qui ait 
été confervée dans Île lieu de fa fépul- 
ture, pour fervir detitre à fa fonda 
tion. Les principaux ouvrages de ce 
- maître font dans les Pays-Bas, On 4 
gravé d’après lui. 

HÉEREBOORD , (ADRIEN) pro- 
fefleur de philofophie à Leyde , fut 
Pun des premiers & des plus ardens 
défenfeurs des opinions de Defcartes. 
On adelui: ! Meletamata philofo- 
phica. Il. Philofophia naturalis, moe 
ralis & rationalis. Ces ouvrages font 
dans le plus profond oubli. 

HEGESILOQUE , l'un des fouve- 
rains magiftrats de l’ifle de Rhodes, 
ufa fiinfolemment de fon autorité en- 
vers les autres fénateurs , qu'il fut dé- 
gradé comme un infâme. li vivoit fous 
Fhilippe, roi de Macédoine. 

HEGESILOQUE , autre magiftrac 

Tome IL, 
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rhodien 171 avant J. C. engagea fes 
concitoyens à équiper une flotte de 
quarante vaifleaux pour fe joindre aux 
Roinains contre Perfée roi de Macé 
doine. Ce fecours leur fervit beauconpa 

HEGESIPPE, juif , quitta la reli- 
gion de fes peres pour embrafler le 
chriftianifme, & mourut en 181. Il eft 
le premier auteur, après les apôtres , 
qui ait laiffé un corps d’hiftoire ecclé« 
fialtique depuis la mort de J. C. jufqu’à 
fon tems. Ïl ne nous en refte que quel 
ques fragimens dans Eufébe. Cet ou= 
vrage étoit écrit avec beaucoup de 
fimplicité , parce qu'il vouloit, die 
St. Jerome ; imiter le ftyle de ceux 
dont il écrivoit la vie. 

HEID ANUS , (ABxAHAM) profefs 
feur de théologie À Leyde, né à Fra 
Kenthal , dans le Pulatinat , en 1507, 
s’acquit ane grande réputation par fes 
écrits & par fes fermons. Il lia une 
étroite amitié avec Defcartes, & mous 
rut 4 Leyde en 1678. On a de lui: EL 
Un corps dethéologie en 2 vol. in-4% 
IE. Examen du catéchifime des Remon= 
trants ,; in-4°, JL De origine erro= 
HS ete 

HEIDEGGER, (JEan-H:NR1 } 
théologien proteftant | nâquit à Ur- 
fivellen , village voifin de Zurich en 
1633. Il enfeigna l’hébreu & la phi« 
lofophie à Heillelberg, puis la théo- 
logie, & lhiftoire eccléfiaftique à 
Steinfurt , & enfin la morale & la 
théologie à Zurich , où il mourut en 
1698 , à 6$ ans. On a de lui plufieurs 
ouvrages. 

HEIDMAN, (CHRISTOPHE) luthé. 
rien , natif d'Helmitadt, mort profef… 
feur d’éloquence en 1617, eft auteur 
de divers ouvrages, Le principal eft 
Paleflina five Terra fanëia. I] y a de 
Pérudition. 

HEIN , (PIERRE) amiral de Hol« 
lande, d’une naiflance obfcure, s’éle. 
va par fa valeur à cette dignité; il fut 
d’abord vice-amiral de la flotte des 
Indes-Occidentales, & trois ans aprés 
il eut le commandement de cette flot- 
te. 11 défit celle d'Efpagne en 1616 , 
fur les côtes du Brétil , prit pluñeurs 
vaifleaux, & fit un butin confidérabie 
qu’il emmena l’an 1627 en Hollande , 
où il reçut de très-grauds honneurs, 
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L'année fuivante , il fe rendit maître 
de la flotte d'Efpagne chargée d’ar- 
gent , dont la valeur montoit à prés de 
douze millions ; outre le mufc , l’am- 
bre gris, le befoar, & quantité de 
marchandifes de foye très-précieufes. 
Pour récompenfer de fi grands ex- 
ploits, on lui donna la charge de 
grand-amiral de Hollande l’an 1629 ; 
mais quelque tems après il fut tué fur 
mer, dans un combat contre deux 
vaifleaux de Dunkerque. 
HEINECCIUS , (JEAN-GOTLIEB) 
né à Eifemberg dans la principauté 
d’Altenbou:g, en 1687 , fut deftiné 
au miniftere ; mais cette profeflion 
n'étant pas de fon goût , il y renunça 
pour fe livrer tout entier à l’étude üe 
Ja philofophie & de la juritprudence. 
H devint profeileur de phiiotophie à 
Halle en1710,puis profetieur en étroit 
en 1721, avec le titre de confeiller c'e 
cour, Sa réputation le fit appeller à 
Frincker en 1724, par les états de 
Frife. Trois ans apres le roi de Prutie 
le détermina à accepter une chaire de 
droit à Francfort fur lOder. Il is rem 
plit avec diltinction jufqu'en 1733» 
que le roi de Prufle le força en quel- 
que forte d'aller profefler à Halle où 
il demeura conttamment jufqu’à fa 
mort, arrivée en 1741, malg'é les 
vocations que Marpurg, le Danemarck, 
& trois académies de Hollande ,; lui 
adreflerent Ona de lui un grand nom- 
bre d'ouvrages, Les principaux font : 
L. Autiquitatum romanarum jurifpru- 
dentiam illuffrantium [yntagma. Cet 
excellent abrégé commença à lui don- 
ner de la réputation dans les pays 
étrangers. IL Elementa juris civilis fe- 
cundèm ordinerm inffitutionum & pan- 
deëtarum, 2 vo', IL. Fundamenti fiyli 
cultioris. NU y a peu d'osvragesaufli uti- 
les pour former le ftyle latin. AV. 
E/ementa philofophiæ rationalis & mo 
ralis , quibus præœmifja hifloria philofo- 
hica. C'’eft un bos abrégé de logique 
& de morale. V. Hifioria juris civilis 
romani ac germanici VI Elementa 
juris naturæ & genrium ,; &c plu- 
fieurs difértations académiques fur di- 
vers fujets. Ces différens ouvrages le 
font pafñier avec raifon pour un des 
plus favans hommes du Nord. 
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HEINETKEN, (CHRÉTIEN) enfant 
célebre par fon génie prématuré , né 
à Lubecken1721 , & morten 17259 
fut ie prodige de fon âge À dix mois il 
parloit, aunanilfavoit les principaux 
événemens du pentateuque , à treze 
mois l’hiftoire de l’aircien teftament » 
& à quatorze celle du nouveau; à deux 
ans & deini il répondoit aux princie 
pales quettions de la géogr.phie & de 
l'hiftoire ancienne & moderre. Biene 
tôt il parla le latin & le françois avec 
aflez de facilité. Avant le commens 
cement de fa quatrieme année , il cone 
notfloit les g'néslogies des principaies 
maifons de l'Europe Let enfant ner 
veilieux ne fut que montré au monde. 
I! étoit d'un tempérament délicat & 
infirme , & haïfloit tout autre ali- 
ment que le lait & que celui de fa 
nourrice. ]l ne fut fevré que peu de 
mois avant {a moit , occafionnée par 
une complication de maladies. ; 

HEINSIUS, (DanHL)né à Gand 
en 1580 d’une famille diftinguée, dif= 
ciple de Scaliger pour lors profetieur 
d’hiftoire & de pohitique à Leyde , lui 


fuccéda dans fa chaire, après avoir 


rempli aès l'âge de dix-huit ans celle 
de la langue grecque, & mouruten 
165$. On a de lu: : 1! Des traductions 
afiez fideiles en particulier Ce Maxime 
de Tyr; de la poétique d’Arifiote , à 
laquelle il a joint un traité de la tra 
gédie ; d’'Hefiode auquel il a ajouté des 
notes ; de Théucrite ; de Mofchus ; de 
Bion, de Simmius enrichie également 
de notes. IH. Plufieurs ouvrages de 
littérature & de philologie. 1. Un 
recueil de fes harangues , imprimé à 
Leyde en 1609, in-4°. IV Des vers 
grecs & latins , dans lefquels l’au- 
teur a mis plus d'érudition que de 
poéfie. 

HEINSIUS , (N'coLas) fils du prés 
cédent , aufli favant que fon pere , nâs 
quit à Leyde en 1620 , & mourut à la 
Haye en 1661. Il fut nommé réfident à 
la cour de Suede, & y plut beaucoup à 
Chriflineprincefile paflionnée pour l’érue 
dition. On 3 de lui plufieurs ouvrages, 
{. Des poéfies latines imprimées plus 
fieursfois. L.ameilleureé. itioneft celle 
d'Amfterdam en 1666. II. De lettres 
aflez curieufes & purement écrites s 
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publiées par Burman dans fa colieétion 
en cinq volumes des lettres des favans 
illuftres, LIL De (avantes notes fur 
Virgile, Ovide, Valerius Flaccus , 
Claudien & Prudence. 

HE LCIAS, grand-prêtre des Juifs, 
fous le regne de Joftas , roi de Juda ; 
trouva dans le temple quelques livres 
de Moyfe, que l’on croit être le 
deutéronome , écrit, dit-on, de la 
propre main de ce légiflateur du peu- 
ple de Dieu. | 

HELDING, (MicHEL) furnommé 
Sidonius ; parce qu'il fe fit facrer évé- 
que de Sidon, pour être fuffragant de 
. Jarchevêché de Mayence , travailla 
à l'interim de Charles-Quint, Ce prince 
lui donna en récompenfe l’évêché de 
Mersburg. Helding fut employé dans 
diverfes négociations äimportantes 
par l’empereur Ferdinard. 11 parut 
avec éclat au concile de Trente , 
& mourut en 1561, à $$ ans. On 
a de lui quelques ouvrages , en- 
tr’autres des fermons ,; un catéchif- 
me ; &C. 
HELENE , fille de Tindare & de 

Leda , & fœur de Clitemneftre , épou- 
fa Menelas roi de Sparte , & fut enle- 
vée par Thefée qui la rendit peu après, 
Enfuite Paris la vint enlever, & la con- 
duifit à Troie ; ce qui cau{a un foule- 
vement général dans toute la Grece 
contre cette ville. Les Grecs après dix 
ans de fiege la faccagerent & larenver- 
ferent de fond en comble. Après la 
mort de Paris, Helene avoit époufé 
Deiphobe , qu’elle livra à Menelas, 
Pour rentrer en grace avec lui. Menelas 
la conduifit en triomphe à Sparte: & 
dés que fou mari fut mort , elle fe re- 
tira dans l’ifle de Rhodes, auprès de 
Polixo fa parente qui la fit pendre aun 
arbre , parce qu’elle avoit été caufe 
de la perte d’une infinité de héros. 
HELENE , (SaiNTE ) native du 
bourg de Drépane en Bithynie, d’une 
naiflance obfcure, fe retira de fon ob. 
curité par les charmes de fon efprit & 
de fa figure. Sa premiere condition fut 
d’être hôteliere. Conffance Chlore l’é- 
poufa: mais il l’a répudia lorfque Dio- 
cletien l’éleva à la dignité de Cefar. 
L’hiftoirenenousapprend pascequ’elle 
devint depuis ce tems , jufqu'à ce que 
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Conflantin fon fils , ayant été couronné 
empereur ; ia rappella à la cour , luf 
donna le titre d’Augufle, & lui fitren= 
dre tous les honneurs dûs àlamere d’un 
€inpereur. Non content de la faire refz 
peter dans fa cour & dans fes armées , 
il voulut qu’elle difpofät , commeil luñ 


Plairoit, de l’argent de fon épargnes 


Elle ne fe fervit de ce crédit que pour 
le bien de l’églife , & pour le foulape- 
ment des miférables. Versl'an 326, elle 
Vifita les lieux faints, & y bâtit divers 
fes églifes. Ce fut vers ce tems que 
l’on trouva la vraie croix & les intra 
mens de la paflion. Peu de tems aprés 
cette heureufe découverte , Helene 
mourut entre les bras de Conflantin , 
ä 80 ans, l'an 327. L'amour qu’elle 
avoit pour fon fils ne l’empêcha pas 
de lui reprocher fes crimes : elle ne 
cefla jamais de blâmer fa cruauté À 
l'égard de fon fils & de fa femme. 

HELENE, (FLavia Maxima He: 
LENA) fille du Grand Conflantin qui 
la donna en mariage à Julien lPapofs 
tat, à la follicitation de l’impératrice 
Eufebie. On ne fait rien de la vie nf 
des mœurs d'Helene , elle mourut peu 
de tems après que l’armée des Gaules 
eut proclamé Julien Augufle. 

HELENUS, fameux devin, fils de 
Priam & d'Hecube. On prétend qu’il 
découvrit aux Grecs un moyen für. 
pour furprendre a ville. Il prédit à 
Pyrrhus une navigation heureufe s 118€ 
reçut de fui la Chaonie, où il bâtie 
beaucoup de villes. 

HELIADES , filles du Soleil & de 
Clymene , & fœurs de Phaëton , de 1a 
mort duquel elles furent fi fenfibles 
ment touchées, que les Dieux les Mée 
tamorphoferent en penpliers , & 
leurs larmes en ambre Leur nom étoit 
Lampethufe, Lampétie, & Phaëtufe. 

HELINAND. ÿoyez EriNAND. 

HELIODORE , l’un des courtifans 
de Seleucus Philopator , roi de Syrie , 
eut ordre de ce prince d'entrer dans le 
temple de jérufalem , 176 ans avane 
J. C. pour en enlever les tréfors. I fut 
d’abord bien reçu par je grand prêtre ; 
mais ayant déclaré fon deflein , toute 
Ja ville fut dans la confternation , & 
dans Ja douleur. On eut recours à la 
priere & à la pénitence. Pendant que 
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les prêtres invoquoient le fecours du 
Seigneur , Heliodore voulutentrer dans 
le tréfor dutemple; il en fut chañé 
par des anges qui le frapperent fi rude- 
ment qu’il tomba comme mort. Le 
grand-prêtre Onias ayant offert le fa- 
crifice pour lui , Dieu lui rend la fan- 
té, & lui fait dire par les mêmes an- 
‘ges qui l’avoient châtié , de remercier 
le grand-prêtre à qui il devoit la vie, 
& d’annoncer par-tout la puifiance de 
Dieu. Heliodore obéit à cet ordre & 
‘rendit témoignage à la vérité. 
HELIODORE , bel efprit d'Emefe 
‘en Phénicie, compofa dans fa jeunefle 
le roman desamours de Théagene & 
de Chariclée : ouvrage qui, par la ma- 
niere dont les paflions y fonttraitées, 
la variété des épifodes & les agrémens 
‘du ftyle, a mérité de fervir de modele 
aux produétions de ce genre. Il avoit 
publié cer écrit, lorfqu'il fut fait évé- 
que de Tricaen Theflalie; &il eff faux 
qu’on l’ait dépofé parce qu’il n’avoit 
voulu nile fupprimer ni le défavouer. 
Socrate Photius, ni les autres auteurs, 
à l'exception du crédule Nicephore, ne 
parlent point de cette prétendue dépo- 
fition. Le roman d’'Hcliodore eft en 
grec; il a été traduit dans prefque tou- 
tes les langues & dans la nôtre par 
Amyot (Voyez AmvoT.) Ce prélat 
florifioit fous Thévdofe le Grand. 
HELIOGABALE ou ÉLIOGABALE ; 
empereur romain, furnommé le Sar- 
danapale de Rome, nâquit dans cette 
ville en 204. Il fut établi pontife du 
foleil par les Phéniciens , & c’eft de- 
à que lui vint le nom d’'Heliogabale. 
Après la mort de Macrin, Pan 218, il 
futélevé à l'empire. Le fénat, quoique 
mécontent de fe voir foumis à unen- 
fant de quatorze ans , le reconnut em- 
pereur & fui donna le titre d’Augufte, 
Maœfa fon aïeule, & Soemie fa mere fu- 
fent honorées du mêmetitre. Helioga- 
bale joignoit à l'humeur defpotique 
d’un vieillard emporté tous les capri- 
ces d’unjeuneétourdi Ivoulutquefon 
ateulefutadmife danslesafiemblées du 
fénat, & qu’elle eut fa place auprès des 
confuts. I! établit fur le Mont Quirinal 
un fénat de femme, où fa mere, 
monftre d’impudicité bien digue d'un 
tel fils, donnoit des arrêts fur les has 
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bits & les modes. Le palais impéria} 
ne fut plus qu’un lieu de proftitution , 
habité par tout ce qu’il y avoit de plus 
infame dans Rome par la naiflance & 
par les mœurs. Les cochers, les co- 
médiens compofoient la cour d’un 
fcélérat imbécille qu’on appelloit em 
pereut. Il tua de fa propre main Gan- 
nys fon précepteur , qui lui reprochoit 
fes débauches. Une des folies d’Helio- 
gabale étoit de faire adorer le dieu 
Elagabal, qu’il avoit apporté de Phe. 
nicie. Ce dieu n’étoit autre chofe 
qu’une grofle pierre noire, ronde par 
le bas , pointue par le haut, en forme 
de cone , avec des figures bizarres, 
Heliogabale fit bâtir un temple à cette 
ridicule divinité, Il le para des dé- 
pouilles de tous les autres temples. Il 
fit apporter de Carthage toutes les ri- 
chefles du temple de la Lune, fit en- 
lever la ftatue de cette déefie , & la 
plaça dans le temple de fon dieu qu’il 
maria avec elle. Leurs noces furent cé= 
lébrées à Rome & dans toute l'Italie, 
il fe fit circoncireenl’honneurdesnou= 
veaux époux & leur facrifia des enfans 
de lapremierediftinétion. Ceuxquine 
voulurent pasleur rendrehommage pé- 
rirent par les derniers fupplices. Helio= 
gabale époufa quatre femmes , pen- 
dant les quatreannées qu'ilrégna. Une 
de fes femmes futune veftale, & com- 
me c’étoit un facrilege parmi les Ro- 
mains , il répondoit à ceux qui le lui 
reprochoient : rien ne convient mieux 
que le mariage d’un prêtre & d'une vef= 
tale. X1 lui prit bientôt une envie plus 
étrange. Il déclara publiquement qu’il 
étoit femme. Il époufa en cette qua- 
lité un de fes officiers , enfuite un de 
fes efclaves. Une académie établie 
dans fon palais donnoit des décifions 
fur les raffinemens de la plus honteufe 
lubricité. On a ditdeluicequ’ondifoit 
de Céfar avec bien moins de juftice , 
qu'il étoit l’homme detoutes les femmes 
& la femme de tous les hommes. S'il 
égala en impudicité les empereurs es: 
plus débordés, il les furpañla tous en 
profufion. C’eft le premier romain 
qui ait porté un habit tout de foie. 
Pour fatisfaire à fes dépenfes excefli- 
ves , ilaccabla le peuple d'impôts. I 
le regardoit comme les enfans regar< 


HE L 


dent un petit oifeau qui leur fert de 
jouet. Il fe plaifoit à inviter à fouper 
des gens de la lie du peuple. Il les fai- 
foit afleoir fur de grands fouflets en- 
flés de vent , qui fe vuidant tout-à- 
coup les renverfoient par terre pour 
être la pâture des ours & des bêtes 
féroces. Ces fcenes fangiantes le di- 
vertifloient. Quelquefois il invitoit à 
manger huit vieillards , huit chauves , 
huit borgnes , huit boffus , huit boi- 
teux. Ce monftre avoit laflé tout le 
monde par fes caprices & par fes 
cruautés ; fes foldats fe fouleverent ; 
. 31 voulut les appaifer , mais ne pou- 
Vant en venir à bout , ii fut fe cacher 
dans les latrines du camp. On le dé- 
couvrit avec fa mere Soermnie qui le te- 
noit embrafié , & on leur trancha la 
tête à tous le deux , en 222. Helioga- 
bale ävoit 18 ans dont il en avoit ré- 
gné trois , neuf mois & quatre jours. 
Il étoit d’une très-belle figure , & c’é. 
toit fon feul mérite , fi c’en eft un, 
dit un hiftorien. 

HELIUS , affranchi de l’empereur 
Claude ; acquit an fi grand pouvoir 
fur l’efprit de Neron fon fuccefieur , 
que ce prince, dans-un voyage d’une 
année qu’il fit en Grece, l'an de J. C. 
67, le laifla à Rome comme régent 
de l’empire, avec autorité abfolue fur 


foutes fortes de perfonnes, & la puif- 


fance de faire mourir les fénateurs 
même fans lui en écrire. Helius exer- 
ça les dernieres violences, fecondé de 
Polyclete, autre affranchi aufli digne 
que lui de fervir Neron. Mais coinine 
leurs cruautés tyranniques fembloient 
préparer un foulevement, il écrit à 
Neron pour le prefier de pañler en Ita- 
lie, & alla lui-même en Grece pour 
hâter fon retour. Helius fut puni de- 
puis par Galba. 

HELLANICUS , de Mitylene, cé- 
lebre hiftorien grec , né 12 ans avant 
Herodote , 194 avant J. C. avoit écrit 
lhifioire des anciens rois & des fon- 
dateurs des villes. Elle n’eft point 
parvenue jufqu’à nous. 

HELMBREKER , ( THEODORE ) 
peintre, fils d’un mufcien, nâquit à 
Harlem en 1624 , & mourut daus la 
même ville en 1694. Ses mœurs, fa 
religion & fa charité compatiflante 
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relevoient beaucoup fes talens. Ce 
maître excelloit à peindre en petit 
des fujets de caprices, 

ELMONT , (Jsan- BaprTisTEe 
VAN) gentilhomme de Bruxelles , 
né en 1588, porta filoin fes connoif. 
fance dans la phyfique , la médecine 
& l’hiftoire naturelle , qu’il fut foup- 
çonné de les tirer de la magie. L'in- 
quifition adoptant cette idée ridicule, 
le fit renfermer dans fes prifons. Van- 
Helmont aÿant eu le bonheur d'en 
fortir alla chercher la liberté en Hol- 
lande , & y mourut en 1644. Ses ou- 
vrages ont été recueillis à Leyde en 
1667, en un vol. in-fol. Ils roulent 
tous fur la phyfique , ou la médecine. 
Les principaux font : L De magneticé 
corporum curatione. IT. Febrium doc= 
trina inaudita. IN. Ortus medecinæs 
IV. Paradoxa de aquis fpadanis. 

HELMONT , ( FRANçoISs-MERS 
CURE VAN) fils du précédent & moins 
célebre que lui, parce qu'ayant vol- 
tigé fur toutes les fciences il ne put 
fe faire un nom dans aucune. On le 
foupçonna d’avoir trouvé la pierre 
philofophale; ce foupçon vint de ce 
qu'avec peu de revenu , il faifoit 
beaucoup de dépenfe. Il a laiflé des 
livres fur des matieres théologiques : 
L Alphabeti verè naturalis hebraïci 
delineatio. I. Cogitationes fuper qua= 
tuor priora capita genefeos. IA, De at- 
tributis divinis. IV, De inferno, &c. On 
voit par ces ouvrages que c’étoit un ef 
prit fingulier & paradoxal, Il croyoit 
Ja métempfycofe. I mourut à Cologne 
en 1699 à 8x ans, Le célebre Leibnitz 
lui fit cette épitaphe honorable : 


Nil patre inferior jacet hic Helmontius 
alter , 
Qui junsit varias mentis & artis 
opes : 
Per quem Pithagoras & cabbala facra 
revixit , 


Elœufaue , parat qui fua cuncta fibi. 


HELOISE , abbefe du Paraclet, cé. 
lebre par fon efpric & par fes amours 
avec Abailard , mourut en 1163. 
(Foyez l’'hiltoire de fes infortunes dans 
l’article de fon amant.) Les auteurs 
de fon teims parlent avantageufement 
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de fon efprit ; il étoit fupérieur à fa 
beauté. Nous avons trois de fes lettres 
toutes de feu , pleines d’ame & d’i- 
magination , parmi celles d’Abailard. 
Les épftres de ces deux amans, pu- 
bliées en 1616, in-4°. par d'Amboife, 
l'ont été de nouveau à Londres, in-8°, 
& à Paris en latin & en françois par 
dom Gervaife, ancien abbé de la Trap- 
pe, en 2 vol. in-12. Elles ont été 
initées depuis peu par de jeunes poë- 
tes qui fe font difputés à l’envi Ja 
gloire de leur donner en françois les 
charmes qu’elles ont en latin. 

HELSHAN , ( RicHarD}) profef- 
feur de médecine & de phyfique dans 
l'univerfité de Dublin, eit auteur d’un 
cours de phyfique expérimentale , im- 
primé après fa mort. Cet ouvrage eft 
éftimé en Angleterre. 

HELVETIUS , ( ADRIEN ) méde- 
cin hollandois , vint à Paris fans au- 
cun deflein de s'y fixer, feulement 
pour voir les curiofités de ce petit 
monde. Ses fuccés l’y arrêterent : tous 
les malades attaqués de fa dyfenterie 
s’adrefferent älui, & il les guérifloit 
tous. Louis XIV lui ordonna de rendre 
public le remede qui produifoit des 
effets fi merveilleux ; il déclara que 
c'étoit l’hipekakuana , & reçut mille 
Jouis d’or de gratification, Son mérite 
étoit reconnu de plus en plus , il de- 
vint infpeîeur-général des hôpitaux 
de Flandres, & médecin de M. le duc 
d'Orléans , régent du royaume. Il 
mourut en 1721 à 6$sans , laiflant 
quelques ouvrages. Le plus eftimé eft 
fon traité des maladies les plus fré- 
quentes & des remedes fpécifiques pour 
les guérir , en 2 vol. in-8°. dont il 
s’eft fait plufieurs éditions. 

HELVETIUS , ( JEAN-CLAUDE ) 
confeiller d’état , premier médecin 
de la reine, infpecteur-général des 
hôpitaux militaires, des académies des 
fciences de France, d'Angleterre, de 
Prufle, de Florence & de Bologne, 
nâquit en 1685 Il fut recherché, com- 
me fon pere ,; par la cour & par la 
ville , & mourut en 175$ à 70 ans. 
Ce médecin étoit aufli refpetable par 
fa probité que par fon favoir. 11 léguä 
en mourant à la facuité de médecine 
de Paris tous les livres de fa bibriothe- 
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que que cette compagnie n’avoit pas 
dans la fienne. M. Helvetius ; maître- 
d'hôtel de la reine , fi connu par fon 
livre de lefprit, & qui devroit l'être 
encore plus par la générofité avec la- 
quelle il à quitté une place de fermier 
général pour fe livrer à l'étude , eft fils 


de cet homme célebre. Nous avons de : 


lui: 1. Idée générale de l’économie 
animale ,in-8°. Paris, 1722. Cet ou- 
vrage eftimable eft enrichi d’obferva- 
tions très-étendues fur le traitement 
de la petite vérole. II. Principia phy- 
fico medica , in tyronum medicinæ gra- 
tiam confcripta , en 2 vol. in-8°, livre 
compofé pour les éleves de la méce- 
cine , & qui ne feroit pas inutile 
aux maîtres. 

HELVICUS ; ( CHRISTOPHE ) né 
en1581, mort à la fleur de fon âge 
en 1916, remplit avec honneur une 
chaire de langues orientales dans l’a 
cadémie de Giefien , & laifia quelques 
ouvrages , dont le pus connu eft le 
théatre hifiorique & chronologique , 
in-fol. C’eft un recueil de tables chro- 
nologiques afiez exactes. 

HELVIDIUS , fameux arien , difci- 
ple d’Auxence , profcrivoit la virginité 
& foutenoit qu’aprèsla naiflancede J.C. 
la Ste. Vierge avoit eu des enfans de St, 
Jofeph. C'étoit un enthoufiafte. 

HELYOT , (PIERRE ) religieux 
Picpus, né à Paris en 1660 , fit deux 
voyages à Rome & parcourut toute 
italie: ce fut-là qu’il recueillit les 
principaux mémoires pour fon hiffoire 
des ordres monefliques ; religieux & 
militaires ; & des congrégations Jécu- 
lieres de l’un & de EE Jexe ,; qui 
ont été établis jufqu’à préfent , conte- 
nant leur origine, fondation , progrès, 
événemens confidérables , leur déca- 
dence ; fuppreffion , ou réforme , les 
vies de leurs fondateurs , ou réforma- 
teurs , avec des figures afjez fidelles 
de leurs habillemens , en 8 vol. in-4°. 
Cet ouvrage , fruit d’un travail de 
vingt-cinq ans , eft plein de favantes 
recherches , & eft plusexaû , quoi- 
qu’il ne le foit pas toujours , que ceux 
des écrivains qui l’avoient précédé, 
Son fiyle ; fans être élégant , a du 
nature! & de Ja netteté. On impri- 
moit je cinquieme volume dé cette 
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fiftoire Jorfque l’auteur mourut à 
Picpus près Paris, en 17:6 ,a $6 ans, 
aprés avoir occupé différens emplois 
dans fon orire. 

HEME AR , ( J&aN) chanoine 
d'Anveis, publia d'vers ouvr ges dans 
Je fiecie Gerncer, Le plus connu ettin- 
tituié : expufitio numifmatum.impera 
#orum romanorum à Julio : æfare ad 
Heraclium Ce livre n’eit p.s com- 
mun. Hemelar vivoit encore en 1639. 

HEMERE , ( CiauDs ) bibliorhé- 
Gaire de ‘'orbonne , laifia divers ou- 
vrages. 
de academid parifienfi | quals primô 
fuit in inful& & epifcopurum fcholis. 
I mourut à Saint-Quentin , dont ül 
étoit chanoine, 

HEMMINGIUS , ( Nicoras } nâ- 
quit en 1513 , dans l’ifle de Laland, 
d'un forgeron. Aprés avoir étudié 
fous Melanchron , dont il acquit l’ef- 
t me & l'amitié, il fut fait miniftre , 
puis profetieur d’hébreu & de théo- 
log'e à Coppenhague , & enfuite cha- 
ñoine de Rochild. Il devint aveugle 
Quelques années avant fa mort , arri- 
Vée en 1600. On a de lui pluñeurs 
Onvrages peu eftimés, excepté fes 
opufcules théologiques dont on fait 
cas, & qui furent imprimés à Geneve 
en 1563, in-fol. 1 

HEMON, prince thébain. Il aima 
tellement Aurigone , fille d'Œdipe & 
de Jocafle, qu’il fe tua lui-même fur 
le tombeau de cet:e princefle. 

HEMUS, ENus onu Emus, fils de 
Borée & d'Orithie , & mari de Rho- 
dope. 11 fut métamorphofé en monta. 
gne avec fa femme, pour avoir voulu 
fe faire honorer , lui co nme Jupiter , 
& fa f:mme comme Junvn , prenant 
Je nom de ces d'v nités, 

HENAO , (GaAB«u1EL DE) Jéfuite, 
doëteur de Salamanque , enfeigna en 
Etfpagne avec réputation , & mourut 
en 1704 à 83 ans. Ses ouvrages font 
@n üx vol in-fol, en latin, dont les 
deux premiers c'aitent d 1 ciel empirée, 
le troifième de l'euchariflie, les trois 
Suivans du facrifice de la meffe , les 
7 8 & 9 dela fcience moyenne, 
& les deux derniers des antiquités 
de Bifcaye fous ce titre : Bifcuya 
ällufirata, On a encore quelques autres 


Le plus connu eft intitulé : 


HEN 

petits ouvrages de ce Jéfuite. 

HENAUT où H SsNAULT ,; (JEAN) 
fils d’un boulanger de Paris, voyagea 
dans les Pays Bas , en Hoilande , en 
Angiete re De retour dans fa patrie » 
il fe fit connoîftie du furintendant Fou- 
que£ par fes poéfies. Son protetieur 
ayaut été difgracié & Colbert mis à fa 
place , le poëte lança contre celui-ci 
un fonnet qui , quoique dur, offre ce 
trés-bons vers. On fait ce que ce grand 
minilire dit à cette occafion. (Foyez 
fon aticle ) Henaut ayant reconnu fa 
faute, chercha à fupprimer tous les 
exemplaires de fon fontier , mais la fa- 
tyre fe répandoit trop facilement alors 
comme aujourd’hui, pour qu'il pûten 
venir à bout. Henaut efinon-tenlement 
connu comme poëte, il l’eft encore 
comme épicurien. 11 le fut & en fit 
parade. On ne croit pas pourtant qu’il 
ait fait un voyage expiès en Hol'ande 
pour voir Spinofa , & encore moins 
que celui-ci lait mépr fé. Les feëtaires 
en tout genre aiment trop les profély- 
tes. Henaut , fans être athée , comme 
on l’a dit , étoit un homme de plaifir 
qui cherchoit à calmer les remords 
de fa confcience par les délires de fon 
efprit. I] pañloit de l'irré'igion à la 
dévotion ; mais cette dévotion. née fu 
bitement fe diflipoit de même. Il mou 
rut dans des difpofitions tiès-chré- 
tiennies à Paris en 1682. $es poëéles , 
recueillies en 1670, renferment : I. 
Plufieurs fonnets , parmi lefquels on 
difiingue celui de l’avorton compofé 
à l’occafion de laventüre arrivée à 
mademoifelle de Guerchi, 11 fit beau- 
coup de bruit dans fon tems quoiqu'il 
ne foit ni régulier, ni correët , & 
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‘quoiqu'il n’ait d'autre mérité que ce- 


lui de renfermer deux ou trois anti- 
theles aflez bonnes Le voici: 


Toi, qui meurs avant que de naf- 
ÊTE » 
Ajjemblage coûfus de l'être & du 
néant » 
Trifie avorton , informe enfant ; 
Rebut du néant & de l'être, 


Toi, que l'amour fit par un crime , 
Et que l'honneur défait par un crime 
à fon tour, 
À a 4 
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Funefle ouvrage de l'amour, 
De l'honneur funefle viclime ! 


Donne fin aux remords par qui tu t'es 
vengé ; 

Et du fonu du néant , où je t'ai re- 
plongé ; 

N'entretiens point l'horreur dont ma 


faute eff fuivie. 


Deux tyrans oppofés ont décidé ton fort; 

L'amour , malgré l'honneur , t'a fait 
donner la vie, 

L'honneur , malgré l'amour , t'a fait 
donner la mort. 


IT, Des Jetrres en vers & en profe. 
Ces vers ne font pas toujours faciles, 
& la profe manque fouvent de légé- 
reté. III. Une imitation en vers de 
l'acte II & de l’aûte IV de la Troade 
de Seneque. Il avoit quelque talent 
pour ce genre de travail. IV. On a 
eucore de lui la tradu@tion en vers du 
commencement du poëme de Lucre- 
ce. Il avoit poufié cet ouvrage plus 
loin , mais fon confefleur le lui fit 
bruler : ation quiafiura peut-être le 
falut d'Henaut , mais qui le priva du 
plus beau rayon de fa gloire , fur-tout 
fi la fuite répondoit au commencement. 
Ce poëte avoit du goût : ce fut lui qui 
donna les premieres leçons de fa ver- 
fification à madame Deshoulieres qui 
fut plus loin que fon maître. 
HENICHIUS, (JEAN ) profeffleur 
de théologie à Rintel au pays de Hef- 
fe , nâquit en 16:16 , & mourut en 
1671 à 55 ans. C’étroit un homme 
d’une candeur charmante , un théo- 
logiea modéré. Il fouhaita pañlioné- 
ment la réunion des Luthériens avec 
Jes Calviniftes, maïs fes efforts pour 
cette réunion au difficile que celle 
des Janféniftes & des Moliniftes, ne 
lui attirerent de la part des fanatiques 
des deux partis que des injures & de 
mauvais procédés. On a de lui divers 
ouvrages de théologie & de contro- 
verfe , eftimables pour la modération 
qu'ils refpirent. Les principaux font: 
1, Differtatio de majeflate civili. I, De 
cultu creaturarum & imaginum. NI. De 
libertate arbitriüi. AV. De ofiicio boni 
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principis piique fubditi, V, De pæris 
tentiä lapforum. V1. Compendium fa- 
cræ theologiæ. VII. De veritate reli- 
gionis chriffianæ. VIIL Inflitutiones 
theologicæ. 

HENNINGES , (JERoME ) labo 
rieux hifiorien allemand du feizieme 
fiecle dont nous avons plufieurs ou- 
vrages aflez eftimés , concernant les 
généalogies de quantité de maifons 
d'Allemagne. Les principaux font : 
1. Theatrum genealogicum , in-fol. 4 
vol. IL. Genealogiæ imperatorum , re- 
gum , principum eleclorum , ducum , 
comitum , &c.in-fol. III. Genealogiæ 
aliquot familiarum nobilium in Saxo= 
miä , in-fol. 

HENNUYER , (JEAN ) évêque de 
Lifieux , mort en 1577, s’immortalifa 
par fon humanité dans le tems des fus 
reurs de la Saint-Barthelemi. Le lieu- 


tenant de roi de fa province vint lui 


communiquer l’ordre qw'il avoit reçu 
de maflacrer tous les huguenots de 
Lifieux ; l’illuftre prélat s’y oppofa 
& donna aéte de fon oppoñition. Le 
roi, loin de le blâmer , donna à fa 
fermeté les éloges qu’elle méritoit ; 
& fa clémence plus efficace que les 
fermons , les livres & les foldats, 
changea le cœur & l’efprit de tous 
les Calviniftes, Ils firent tous abjura< 
tion entre fes mains. 

HENRI! 1, furnommé l'Oifeleur , 
parce que les députés qui lui annonce. 
rent fon éleétion à l’empire le trouve. 
rent occupé à la chafle des oifeaux, 
étoit fils d'Orton , duc de Saxe. Les 3 
états de la Germanie l’élurent empe- 
reur en 919 , à 43 ans. Ce fut un des 
rois des plus «lignes de porter la cou- 
ronne. Souslui les feigneurs de l’Alle- 
magne fi divifés entr’eux furent réu- 
nis. Le premier fruit de cette réunion 
fut l’affranchifiement du tribut qu’on 
payoit aux Hongrois & une grande 
vièoire remportée fur cette nation 
terrible. Henri fit enfuite des loix enco- 
re plus intéreflantes que fes viétoires, 
L'Allemagne & la Saxe manquoient 
de villes fortifiées ; ni la noblefie , ni 
le peuple n’aimoient à s’enfermer ; 
de-là cette facilité qu’avoient les bar- 
bares de poufier leurs conquêtes juf- 
qu’au Rhin. Henri fit conftruire des 
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Villes, & environner de muraïlles Îles 
gros bourgs de la Saxe & des provinces 
voifines. Pour peupler ces nouvelles 
forterefies, Henri obligea la neuvième 
partie des habitans de la campagne , 
à s'établir dans les villes: il ordonna 
que les afiemblées publiques & les fé- 
tes ne pourroient etre célébrées que 
daus les villes. 11 donna aux nouveaux 
citoyens des privileges & des préro- 
gatives confidérables , jufqu’à obliger 
ceux qui refterent à la campagne à les 
nourrir, & à tranfporter la troifieme 
partie de leur récolte dans les mapa- 
zins des villes. Telle fut l'origine des 
villes, des communautés & des corps 
de métiers. De.là les familles patri- 
ciennes iffues des nobles qui pañie- 
rent dans les villes: les autres gen- 
tilshommes conçurent contre ceux-ci 
une haine qui regne encore & qui va 
jufqu’à leur difputer la noblelie, par- 
ce qu’ils avoient accepté les magiftra- 
tures. On leur donna le fobriquet de 
gillani , villains. 

HENRI IL, dit le Boiteux , arriere- 
petit-fils du précédent, & fils de Henri 
Le Jeune, duc de Baviere , nâquit en 
978 , & fut élu empereur en 1002.11 
fonda l'évêché de Bamberg, battit le 
duc de Baviere, rétablit le pape Be- 
noft VIII fur fon fiege , fut couronné 
empereur par ce pontife en 1014 à 
Rome, chafa les Grecs & les Sarra- 
fins de la Calabre & de la Pouille, 
calma les troubles de l’Italie, parcou- 
rut l'Allemagne , laiflant par-tout des 
marques de générofité & de juftice , 
& mourut faintement en 1035 à 57 
aps. C’eft peut-être de tous les prin- 
ces celui qui a fait aux églifes les plus 
grandes largefes ; aufli les moines an- 
nalites l'ont comblé d’éloges. Il avoit 
voulu fe faire Benédi&tin à Verdun , 
& enfuite chanoine à Strasbourg. On 
prétend que dans fon couronnement 
a Rome, on fe fervit pour la pre- 
miere fois du globe impérial. Le pape 
en le couronnant lui fit promettre de 
défendre j’églife , & d’être fidele au 
St. fiege. C’eit le premier veltige de 
l'obéiflance que quelques empereurs 
ont promife aux papes. Voyez l’arti- 
cle de Cunezonde fon époufe, Îls ont 
été canonifés l’un & l’autre, 
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HENRI II, le Noir, fils de Pem- 
pereur Conrad II, nâquit en 1017 & 
fuccéda à fon pere en 1039» à l’âge 
de 22 ans. Les premieres années de 
fon regne furent marquées par des 
guerres contre la Pologne , la Bohe- 
me,la Hongrie, mais elles ne produifis 
rent aucun grand événement. La con 
fufion régnoit à Rome comme dans 
toute l'Italie. L'empereur paña Îles 
monts pour y porter la paix. Il fit dé- 
pofer dans un concile Benoît X ; Syl. 
vefire III , Gregoire IV, & fit mettre a 
leur place Clement II. Les Romains 
jurerent à l’empereur de ne plus élire 
de pape fans fon confentement. Henre 
& fon éponfe reçurent enfuite la cou 
ronne impériale du nouveau pontife. 
Après quelques expéditions contre les 


rebelles d'Italie, de Hollande & de 


Frife, ce price mourut à Bottenfeld 
en Saxe en 1059 à 39 ans. Quelque- 
tems avant fa mort il avoit eu une 
entrevue avec Henri I, roi de France. 
Celui-ciluiayantfait des reproches de 
ce qu’il poflédoit injuftement plufieurs 
provinces démembrées de la couronne 
de France , l'empereur lui propofa de 
vuider ce différend par un duel; mais 
le monarque françois le refufa. 
HENRI IV, le Vieil & le Grand, 
fils de Henri III , eut la couronne im- 
périale après lui en 1056 ; à l'âge de 
G ans. Dés l’âge de 13 ans, il régna 
par lui-même & fe montra digne du 
trône par fa valeur contre Îles princes 
rebelles de l'Allemagne , & fur-tout 
contre les Saxons. ‘Tout étoit alors 
dans la plus horrible confufion. Qu’on 
en juge par le droit de rançonner les 
voyageurs : droit que tous les fei- 
gneurs depuis le Mein & le Wefer 
jufqu’au pays des Slaves comptoient 
parmi les prérogatives féodales. L’em- 
pereur , quoique jeune & livré à tous 
les plaifirs , parcourut l’Allemagne 
pour y mettre quelque ordre ; mais 
tandis qu’il régloit l'Allemagne , il fe 
formoit un orage en Italie. Alexan- 
dre II étant mort, les Romains élu 
rent le chancelier Hildebrand qui prit 
le nom de Gregoire VII, homme de 
mœurs pures , mais d’un efprit vafte, 
inquiet , ardent & artificieux jufques 
dans l’impétuofité, Pour mieux cacher 
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fes vues, le nouveau pape ne voulut 
pas être confacré que l’empereur n’eût 
confirmé fon éieétion. Henri IV, trom- 
pé par ces belles apparences, lui por- 
ta des plaintes contre les Saxons tou- 
jours domptés à toujours rebelles. Ces 
barbares, perhftant dans leur révolte , 
avoient fait menacer J’emperewr de 
donner fon fceptre impérial à un au- 
tre , s’il ne chafioit fes confeillers & 
fes maîtrelles , s’il ne réfidoit avec fa 
femme , & s’il ne quittoit de tems en 
tems la Saxe pour parcourir les autres 
provinces de fon empire. Henri1Y 
crut que les foudres du vatican pro- 
duiroient un effet plus prompt que fes 
armes. Il s'adrefla à Gregoire. Les Sa- 
xons de leur côté accuferent l’empe- 
teur de fimonie & de plufieurs autres 
crimes. Gregoire irrité contre Henri à 
J'occafion de l'affaire de l’inveftiture 
des bénéfices, le cite à fon tribunal 
pour fe juftifier des accufations inten- 
tées contre lui. L’empereur aflemble 
une diete à Worms en 1076, & tait 
dépofer le pape par 214 évêques , à 
par tous les états de l’Allemagne , 
pour avoir ofé fe conftituer le j:g8e 
de fon fouverain. Ce fut alors que les 
querelles entre l'empire & je facer- 
doce éclaterent avec le plus de vio- 
lence. Le pape lança contre Henri l’a- 
nathème dont il l’avoit déja menacé, 
& délia les fujets du ferment de fidé- 
lité. Les princes d'Allemagne excités 
par fes intrigues aufli efficaces que fes 
bulles , penfoient à, dépofer Henri. 


pafla les Alpes & alla trouver le fou- 
verain pontife à Canofe, forterefie ap- 
partenant à la comtefie Marhilde, Hen- 
ri, après une pénitence de trois jours 
dans la cour du château & fous les 
fenêtres du pepe , expofé en plein 
hyver aux injures de l'air , pieds nuds 
& couvert d’un cilice, reçut enfin fon 
abfolution , mais fous les conditions 
les plus humiliantes. Les Lombards 
indignés de ce qu’il avoit avili la di- 
gnité impériale par fa lâche déféren- 
ce pour le pontife , veulent élire à 
fa place fon jeune fils Conrad. Henri 
ranimé par la crainte de perdre fes 
états d'Italie , comme il avoit perdu 
ceux d'Allemagne , fe prépare à tirer 
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Vengeance de Gregvire. Ce pape fé 
fait dépofer par .es princes fes partis 
fans dans la diete de Forcheim & 
fait donne: fon fceptre à Rodolphe , 
duc de Sousibe. L'empereur dépofé 
bat fon compétiteur dans plufieurs 
rencontres ,; & enfin lui donne la 
mort à la journée de Volcksheim ; 
malgré les anathèmes du pape qui le 
condamnoient à n’avoir aucune forcé 
dans les batailles , & à ne gagner 
aucune viétoire. Henri fit dépoter ess 
même tems le pontife fon ennemi 
dans un fynode de Brifien , & fit 
mettre à fa place Guibert, archevêque 
de Ravenne , qu’il affermit fur le fee 
ge pontifical par fes armes. 1] s’eme 
pare de Rome après un fiege de deux 
ans , & fe fait couronner empereur 
par fon antipape. Peu de tems aprés 
Gregoire meurt à Salerne , mais la 
guerre ne s'éteint pas avec lui Con- 
rad , fils de Henri IV , couronné roi 
d'Italie par Urbain II , fe révolta 
contre fon pere. Henri autre fils de 
Pempereur , excité par Pafeal IT, 
fe fit donner la couronne impériale 
en 1106. Les feigneurs ennemis de 
ce pere infortuné fe joignent au fils 
rebelle. On ménagea une entrevné 
entre Henri IV & jon fils ; elle devoit 
fe palier à Mayence. L’empereur 
apres avoir congédié fon armée , fe 
mit en chemin pour fe rendre à Ma- 
yence ; mais le barbare & dénaturé 
Henri, foutenu par toutes les forces 


_de fon parti, le fit arrêter prifonnier 
Ce monarque , pour parer le coup, 


à Ingelheim, & l’obligea , aprés l’a 
voir dépouillé avec violence de tons 
les ornemens impériaux, de renoncer 
à l’empire. Le malheureux Henri 1W3 
refupié à Cologne & de là à Liege, 
afiembla une armée ; mais après quel 
ques fuccès heureux , fes troupes 
furent battues par celes de Henri, 
Réduit aux deinieres extrémités , 
pauvre , errant , fans fecours , il fup: 
plia l’évèque de Spire de lui accorder 
une prébende laïque dans fon églife ; 
lui :eprélentant qu'ayant étudié & fa 
chant chanter , il y feroit Foffice de 
leteur , ou de fous-chantre : elle lui 
fut refufée. Quel fiecie où un empe- 
reur . d’Allemegue qui avoit fi long- 
tems tenu les yeux de l'Europe ou 
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erts fur fes victoires & fa magnifi- 
cence, ne pût obtenir la derniere 
place d’un chapitre! Enfin abandonné 
de tout le monde , il mourut à Liege 
en 1106 à,5$ ans, martyr de ligno- 
rance & du fanatifme de fon fiecle , 
après avoir envoyé à fon fils fon épée 
& fon dizdème. Il fut enterré à Lie- 
ge , déterré par ordre du pape , & 
privé de la fépulture pendant $ années 
entieres , jufqu’à ce que Henri V fon 
fils le fît inhumer à Spire dans le tom- 
beau des empereurs. Ce prince avoit 
autant d’efprit que de courage, il fit 
des loix pour maintenir la paix & la 
tranquillité de l'Allemagne , & fe tint 
toujours prêt à la défendre par fon 
épée. Li fe & ouva en perfonne à 61 ba- 
tailles. Une confiance aveugle pour 
des miniftres incapables , une pañion 
extrême pour les plaïfirs rernirent fon 
regne & furent en partie la fource de 
fes malheurs. Voyez GREGOIRE VII. 

HENRI V , le Jeune , né en1081, 
dépofa fon pere Henri le Vieil , en 
2106 , & lui fuccéda à l’âge de 35 ans, 
Son premier foin, dès qu’il fut cou- 
ronné , fut de maintenir ce même 
droit des inveftitures contre lequel il 
s'étoit élevé pour détrôner fon pere, 
1 pafla en Italie en r110 , fe faifit du 
pape Pafcal II & le força à lui accor- 
der le droit de nommer aux bénéfices. 
À peine Henri fut hors de l'Italie que 
le pontife cafla dans un concile la 
conceflion qu'il avoit faite , renouvella 
les décrets contre les inveftitures ec- 
éléfiaitiques dennées par des laïques, 
& excommunia l'empereur. Henri alla 
s'emparer de Rome , & aprés la mort 
de Pafcal IT , il s’oppofa à fon fuccef- 
feur l’antipape Gregoire VIH. Frappé 
d’un nouvel anathème , & craignant 
je fort de fon pere , il aflembla une 
diete à Worms pour fe réconcilier 
avec le pape. L'empereur du confen- 
tement des états , renonça à la no- 
mination des évêques & des abbés , & 
laiflant aux chapitres la liberté des 
éleions , il promit de ne plus invef- 
tir les eccléfiaitiques de leur tempo- 
_rel par la crofle & l'anneau ; mais de 
fubltituer à ces fymboles le fceptre, 
Jorfqu’il feroit la cérémonie de les 
iaveltir. Les terres du St, fiege furent 


HEN 379 
affranchies abfolument de fa fuzerai- 
neté de l'empire. Par ce concordat il 
ne refta plus aux empereurs que le 
droit de décider en Allemagne dans 
le cas d’une élection douteufe , celui 
des premieres prieres & le droit de 
main-morte qu'Otton IV fut obligé 
d'abandonner. Après avoir figné ce 
traité honteux , Henri V fut abfous 
par leslégats de fon excommunica- 
tion. L'empereur ne furvéquit guere 
à cet événement ; une maladie con- 
tagieufe défoloit l'Europe : il en mou- 
rut à Utrecht en 1125 , avec la répu- 
tation d’un fils dénaturé ; d’un hy- 
pocrite fans religion , d’un voilin in- 
quiet & d’un mauvais maître. 

HENRI VI, le Sévere, fils de Fré- 
deric Barberouffe , fuccéda à fon pere 
en 1190, âgé de 24 ans. Il avoit été 
élu & couronné roi des Romains des 
l’âge de 2 ans en 1169. Il y avoit plus 
d’un fiecle que la coutume s’étoit éta- 
blie de donner le titre de roi des Ro- 
mains , avant que de donner la cou- 
ronne impériale, La caufe de la dif- 
tindtion de ces deux titres pouvoit 
être le defir qu’avoient les empereurs 
de perpétuer l’empire dans leur mai- 
fon ; & comme fous le bas empire ies 
empereurs faifoient , dans cette vue » 
déclarer leur fils aîné Cefar, de même 
les empereurs d'Occident , ne voulant 
point employer le mot de Cefar qui 
étoit dans l'oubli, fe fervirent de 
celui de roi des Romains , imitant 
peut-être en cela ce qui étoit en effet 
arrivé à Charlemagne qui avoit été 
couronné roi d'Italie avant que d’être 
nommé empereur. Ce qui eft fingu- 
lier, c’eft qu'après que l'Italie leur 
eut échappé , ils conferverent encore 
le nom de roi des Romains , toujours 
dans le même efprit de rendre l’em 
pire héréditaire , & de défigner. par 
un citre qu’ils favoient n'avoir plus 
rien de réel, leurs enfans pour rem 
plir leurs places , & de préparer ainfi 
les peuples à les y voir fuccéder. Henri 
VI, déja deux fois reconnu & cou- 
ronné du vivant de fon pere , ne re- 
nounvella point cet appareil & régna 
de plein droit. Après quelques expédi« 
tions en Allemagne , ce prince palia 
dans la Pouille pour faire valoir Les 
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droits que Conflance fon époufe , fille 
pofthume de Roger , roi de Naples & 
de Sicile, avoit fur ce royaume , dont 
Tancrede bâtard de Roger s’étoit ren- 
du maître. Une des plus grandes lâche. 
tés qu’un fouverain puifle commettre 
facilita cette conquête à l’empereur. 
L'intrépide roi d'Angleterre , Richard 
Cœur de lion , en revenant de fa croi- 
fade , fit naufrage près de la Dalma- 
tie ; il pañle fur festerres d’un duc 
d'Autriche, ce duc viole l’hofnitalité, 
charge de fers le roi d'Angleterre , le 
vend à l’empereur Henri VI, comme 
les Arabes vendent leurs efclaves. 
Henri entire une grofle rançon , & 
avec cet argent va conquérir les deux 
Siciles; il fait exhumer le corps du 
oi Tancrede , & par une barbarie 
auf atroce qu'’inutile , le bourreau 
coupe la tête au cadavre. On creve les 
yeux au jeune roi fon fils , on le fait 
eunuque , on le confine dans une pri. 
fon à Coire chez les Grifons; on en- 
ferme fes fœurs en Alface avec leur 
mere, & les partifans de cette fa- 
mille infortunée , foit barons , foit 
évêques , périflent dans les fupplices, 
Tous les tréfors font enlevés & portés 
en Allemagne. Sa cruauté le perdit ; 
fa propre femme Conflance , dont il 
avoit exterminé la famille, confpira 
contre ce tyran ,; & enfin, dit-on, 
le fit empoifonner en 1198. 

HENRI VII ,; comte de Luxem- 
bourg, fils aîné de Henri comte de Lu- 
xembourg ; fut élu empereur en 1308 
& couronné en 1309, âgé de 46 ans. 
Ce prince eft le premier qui fut nom- 
mé par 6 életeurs feulement ; tous 
fix grands officiers de la couronne : 
les archevêques de Mayence , de Tre- 
ves & de Cologne , chanceliers ; le 
comte palatin de la maifon de Baviere 
d'aujourd'hui , grand-maître de Ja 
maifon; le duc de Saxe de la maifon 
d'Afcanie , grand écuyer ; le marquis 
de Brandebourg de la même maifon, 
grand-chambellan. Henri: VII pañfle en 
Italie, après avoir créé vicaire en 
Allemagne fon fils Jean , roi de Bo- 
heme. L'Italie étoit alors déchirée 
par les fa@ions des Guelfes & des 
Gibelins. I1 lui fallut affiéger une par- 
tie des villes & Rome même, Elle 
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étoit pareillement divifée en deux par= 
tis : les Orfini , foutenus par le roi de 
Naples, tenoient prefque toute la vil- 
le ; les Colonne, qui étoient gibelins , 
n’avoient pu conferver quele capito- 
le Henri VII y fut couronné dans l’é- 
glife de Latran en 1312, après avoir 
fait de vains efforts pour fe rendre 
maître de la ville entiere Il fe prépa- 
roit à foumettre l'Italie , lorfqu'il 
mourut à Bonconvente près de Sienne 
en 1313, açsoans. Le bruit courut 
qu’un Dominicain, nommé Bernard 
de Montepulciano , lui avoit donné la 
mort , en le communiant avec du vin 
empoifonné, le jour de l’afflomption. 
Quaritité d’auteurs ont foutenu cette 
opinion ; cependant on fait que la 
maladie de l’empereur s’étoit formée 
peu-à-peu, & que fon fils te roi Jean 
de Boheme donna des lettres-patentes 
à l'ordre de St. Dominique, par lef- 
quelles il déclara le frere Bernard in- 
nocent du crime dont on l’accufoit. 
La méchanceté des hommes avoit 
rendu ces lettres néceflaires. 
HENRITI , roi de France en 1037, 
étoit fils aîné du roi Robert & de Conf: 
tance de Provence. Monté fur le trône 
malgré fa mere , ileut une guerre ci- 
vile à efluyer. Conflance , appuyée par 
Eudes comte de Champagne & par 
Baudoin comte de Flandres , excita 
une révolte pour faire donner la cou= 
ronne à Robert fon fecond fils. Ro= 
bert , dit le Diable , lui aida à foumet- 
tre les rebelles. Les troupes de la reine 
furent battues & le frere de Henri 
obligé de lui demander la paix. I la 
lui accorda & lui fit une ceflion du du- 
ché de Bourgogne , d’où eft fortie la 
premiere race des ducs de Bourgogne 
du fang royal. Robert le Diable étant 
mort, & la pofleflion de fon duché de 
Normandie étant difputée à Guillaume 
le Conquérant fon fils ; Henri fe joi- 
gnit à lui pour l’aider à conquérir 
fon héritage. Fous deux réunis livre 
rent bataille aux rebelles dans le 
lieu appellé Val des Dunes près de 
Czen. Henri y fut abattu d’un coup 
de lance parun gentilhomme du Co 
tentin ; mais il fe releva fans bleflure. 
Guillaume , vainqueur de fes ennemis 
dans cette journée , jouit paifiblement 
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de fon duché. Un nouveau préten- 
dant , coufin de fon pere s'étant pré- 
fenté, Henri le foutint contre Guil. 
laure le Conquérant dont il commen- 
çoit âêtre jaloux. Il tenta la conquête 
de la Normandie ; maïs fans fuccés, 
& mourut à Vitrien Brie, en 1060, 
à 55 ans , d’une médecine prife mal- 
ä-propos, avec la réputation de grand 
capitaine & de roi jufte. Après la mort 
de fa premiere femme, il en envoya 
chercher une feconde jufqu’en Ruf- 
fie, Anne fille de Joradiflas, roi de 
la Mofcoviee On prétend que la 
crainte d’efluyer des querelles ecclé- 
fiaftiques le détermina à ce mariage. 
On ne pouvoit alors époufer fa pa- 
rente au feptieme dégré. La veuve de 
Henri fe remaria au comte de Crepi ; 
& aprés la mort de fon fecond époux 
elle alla mourir dans fon pays. 

HENRI IF, roi de France, né à St. 
Germain en Laye en 1518 de François 
I & de la reine Claude , fuccéda à fon 
pere en 1547. La Franceétoit alors en 
guerre avec l'Angleterre ; Henri IT, qui 
s’étoit fignalé fous fon pere en Piémont 
& en Rouflillon, la continua avec fuc- 
ces, & Ja finit em rçso par une paix 
afiez avantageufe. Les Anglois {ui ren- 
dirent Boulogne , moyennant quatre 
cents mille écus payables en deux ter- 
mes. L’année fuivante eft célebre par 
la ligue pour la défenfe de laliberté 
germanique entre Henri II, Maurice, 
électeur de Saxe, & Albert, marquis de 
Brandebourg, tous trois unis contre 
Pernpereur Charles-Quint. I marcha 
contre les troupes impériales, prit en 
1552 Metz , Toul & Verdun qui font 
toujours reftés à la France pour prix 
de la liberté qu’elle avoit aflurée à VAI. 
lemagne. Charles-Quint ayant donné 
aux Luthériens entiere fûreté pour 
leur religion & conclu la paix avec les 
princes allemands ligués contre lui, 
Henri IT refta feul de la ligue contre 
l’empereur. Pour fubvenir aux frais 
d'une guerre fi ruineufe , il aliéna une 
Partie de fon domaine , mit un impôt 
de 25 livres fur chaque clocher, &un 
autre fur l’argenterie des églifes. Char- 
les-Quint parut devant Metz avec cent 
mille hommes.Leduc de Guife fecondé 
par toute lahaute aoblelle de France, 
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défendit fi vaillamment cette ville que 
l’empereur obligé de fe retirer, détrui= 
fit de dépit Terouvane de fond en 
comble. Le monarque françois fevenge 
de cette barbarie , en ravageant le Bra- 
bant , le Hainaut , le Cambrefis. Il dé 
fait les Impériaux à la bataille de Rena 
ti, dont cependant il fut obligé de le= 
ver le fiege. Henri chercha à cette joure 
née l’occafion de combattre Charles= 
Quint de perfonne à perfonne , mais 
Charles l’évita. Les François furent 
moins heureux à la bataille de Mar 
cian en Tofcane , perdue la même 
année 1554 par Strozzi, commandant 
des troupes de France ;, & gagnée par 
le marquis de Marignan. L'épuifement 
des puiflances belligérantes rallentie 
la guerre & fit conclure une treve de 
cinq ans à Vaucelles , en 1556. Cet 
événement fut fuivi de l'abdication 
de l'empire par Charles-Quint, & 
d'une nouvelle guerre. Philippe II uni 
avec l'Angleterre marcha avec qua= 
rante mille hommes en Picardie, 
ayant à leur tête Emmanuel Philibere 
duc de Saveye , l’un des grands capia 
taines de fon fiecie. L’armée fran 
çoife fut fi entiérement défaite à Ja 
journée de St, Quentin le ro août 
1557 » qu'il ne refta rien de l’infante… 
rie; tout fur tué ou pris: les vain 
queurs ne perdirent que quatre-vingts 
hommes ; le connétable de Montmo= 
renci, & prefque tous les officiers-gé- 
néraux furent prifonniers; le duc d’Erre 
guien bleflé à mort ; la fleur de la no= 
blefle détruite; la France dans le 
deuil & dans l'alarme. Le duc de 
Guife, rappellé d'Italie, rafiemble 
une armée & raflure le royaume par 
la prife de Calais , de Guines & de 
Thionville. Le duc de Nevers prenoi 
en même terms Charlemont ; le mas 
réchal de Thermes , Dunkerque & St. 
Vinox ; & le maréchal de Briffac, ne 
pouvant vaincre en Piémont à caufe 
du petit nombre de fes troupes, ta 
choit de s’y foutenir fans être vaincu. 
Ces fuccés faifoient efpérer une paix 
avantageufe ; Henri, mal confeillé , er 
conclut une le 3 avril 1559 , qui fue 
nommé depuis la malheureufe paix. 
perdit par ce traité ce que les armes 
efpagnoles n’auroient pu lui enlever » 
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dit le préfident Henault , après trente 
années de fuccès. CulaisreftailaFran- 
ce, maiscenedevoitêtre que pourhuit 
ans. Après cetemscettevilledevoitre- 
tourner aux Anglois. On remit au duc 
de Savoye une partie de fes états. Tout 
fut rendu depart &d’autre, foitenita. 
lie, foit en France , excepté les trois 
importantes villes de Metz , Toul & 
Verdun qui nous refterent ; mais que 
Vempire avoit la liberté de redeman- 
der. Par la mème paix furent conclus 
les mariages d’Elifabeth , fille du roi 
Philippe II, & de fa fœur Marguerite ; 
avec le duc de Savoye. Les fêtes qu’il 
donna à l’occafion de ce fecond ma- 
riage furentfuneftes àlaFrance. Henri 
dans un tournoi qu’il avoit ordonné , 
£ut bleflé en joûtant dans la rue St. 
Antoine, contre Gabriel , comte de 
Montgommeri, capitaine de la garde 
écofloife. Ce champion ayant rompu 
{a lance, oublia de jetter , felon la 
coutume , le tronçon qui lui étoit dé. 
meuré dans la main, & le tint toujours 
baiflé ; de forte qu’en courant il ren- 
contra la tête du roi, & lui donna 
daus la vifiere un fi furieux coup qu'il 
lui creva l'œil droit. Le monarque 
mourut de fableflure les 10 juillet 
1559, à l’âge de 41 ans, apres un 
regne de douze, Henri eût été fans 
défauts, fi faconduiteeñtrépondu à fa 
bonne mine ; mais fa riche tailie , fon 
vifage doux & férein, fon efprit agréa- 
ble, fon adrefle dans toutes fortes 
d'exercices , fon agilité & fa force 
corporelle ne furentpasaccompagnées 
dela fermeté d’efprit, del’application, 
de la prudence & du difcernement qui 
font néceflaires pourbiencommander. 
I étoit naturellement bon & avoit les 
inclinations portées à la juftice ; mais 
il ne fe pofléda jamais lui-même ,; & 
pour ne vouloirrien faire de fon chef, 
il fut caufe de tout le mal que firent 
ceux qui le gouvernoient. Il avoit une 
. merveilleufe facilité de s'exprimer au- 
gant en public qu’en particulier ; & 
l'on eût pu aufli lelouer fur fonazmour 
pour les belles-lettres & fur fes libé- 
ralités pour les favans, fi la corruption 
de fa cour , autorifée par fon exem- 
pile, n’eûe invité les plus beaux efprits 
de fontems à fe fignaler plutôt par 
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des poëfies lafcives , que par des où 
vrages folides. La gaianterie étoitl’ems< 
ploi le plus ordinaire des courtifanss 
& la paflion du prince pour Diane de 
Poitiers, duchefie de Valentinois, 
étoit le premier mobile de tout ce qui 
fe palloit dans le gouvernement. Les 
miniftres & les favoris plioient égales 
ment fous elle; & le connétable Anne 
de Montmorenci lui-même, tout aimé 
du prince , tout grave qu’il étoit, ne 
pouvoit fe difpenfer d’avoir recours à fa 
faveur. Rien n’eft plus furprenant que 
l'empire qu’avoit ufurpé cette femme 
fur l’efprit du roi. Dans un âge où 
les autres femmes de fon caractere 
fongent à la retraite ; elle enchantoit 
tellement ce prince, qu'il étoit ré 
duit à fermer les yeux fur les galane 
teries de fa vieille maîtrefle, qui 
étoient néanmoins aflez fréquentes, 

HENRI Lil, roi de France & de 
Pologne, troifieme fils de Henri II ; 
nâquit à Fontainebleau en 1551. Ce 
prince porta le nom de duc d’Aujoæ 
qu’il quitta pour prendre celui de roi 
de Pologne , lorfque cette couronne 
lui eut été décernée après la mort de 
Sigifmond Augufle , en 1583. La ré« 
putation qu’il s’étoit acquife dès l’âge 
de 17 ans par les viétoires de Jarnac & 
de Moncontour, & qu'il perdit en 
montant fur le trône, avoit déterminé 
les Polonois à l’élire. Henri avoit pris 
pofleflion de ce royaume depuis trois 
mois , lorfqu’il apprit la mort de €hare 
les 1X fon frere ; il l’abandonna pour 
venir regner en France au milieu des 
troubles & des fations. Il foutint d’a- 
bord la réputation de valeur qu’il s’é- 
toit faite. 11 gagna en 1575 la bataille 
de Dormans & conclut la guerre con- 
tre les Huguenots dans l’aflemblée des 
états tenue à Blois en 1576 ; mais ce 
parti étant trop puiflant, on lui accore 
de Ja paix à Neracen1ç80o. Cette paix» 
Ja plus favorable qu’euftent obtenu les 
Calviniftes, fut fuivie d'un édit de 
pacification par lequel on leur permit : 
l'exercice public de leur religion. On : 
leur açcorda des chambres mi-parties 
dans les huit parlemens du royaume, 
On défendit d’inquiéter les prêtres ou 
les moines qui s’étoient mariés, & 
an déclara leurs enfans légitimes. Le 
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royaume fut un peu plus tranquille , 
mis La licence , le [luxe , la diflolution 
S’yintroduiirent avec la paix. Heuri 
ZT , au lieu de travailler utilement 
Pour l'état, la religion , pour lui-me- 
me ;, fe | yroit avec fes favoris à des 
débauches abominables Quelus, Muu- 
giron, Se. Megrin parurent les premiers 
fur les rangs. St Luc vint enfuite, 
Joyeufe le jeune , La Valette » connu 
fous le nom de duc d'Epernon & quel- 
QUES autres qu: profitant de fa foibletle, 
acheverent d'énerver le peu de vig eur 
que {on ame pouvoit avoir. Henri IL 
méloit avec ces mignons la religion à 
la plus infame lubricité. Il faifoit avec 
Eux des retraites , des pélerinages ; il 
fe donnoit la difcipline. Il inftitua des 
Confrairies de pénitens, & fe donnoit 
en fpeétacle fous leur habit, On ne 
f'appelloit que frere Henri. Ses mome- 
ries facrileges, loin de mafquer fes 
vices, ne faifoient que leur donner 
plus d'éclat. Il vivoit dans la molietie 
& dans l’aféterie d'une femme coquet- 
te ÿ il couchoit avec des gants d’une 
peau particuliere pour conferver fes 
belles mains ; il mettoit fur fon vifa 

£° une pâte préparée & une efpece de 
mafque par-defius. Le feu de la guerre 
civile couvoit toujours en France, 
L’édit de pacification avoit révolté 
les Catholiques. On craignoit que le 
calvinifme ne devint la religion domi- 
_fiante ; on craïgnit lavautase après la 
mort du duc d'Alençon , frere unique 
du roi. Henri de Navarre, le chef 
des Proteftans , reftoit par cette mort 
le légitime héritier de la couronne. 
Henri duc de Guife , homme d’un 
fénie aufli grand que dangereux, con- 
gut dés-lors le projet de la luienlever. 
$on zele apparent pour la religion ca- 
tholique lui gagna le clergé ; fes libé- 
ralités le peuple, & fes carefles le 
parlement. Sa premiere démarche po- 
litique fut une afociation fous le nom 
de fainte ligue contre les Proteftans, 
pour la (ûreté du cathalicifine Ce nom 
facré fut le fignal de la révolte Les 
rebelles étoient appuyés par le pape & 
par le roi d'Efpagne. Le roi le favoit. 
Intimidé par les feconrs qu’ils pro- 
mettoient , & effrayé mar les prompts 
fuccès du duc de Guife , qui venoit 
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de prendre Toul & Verdun, il dévoila 
{es cra ntes & fon découragement dans 
une apologe ou il fe connoifloit cou 
pable , & où il conjuroit les fa@tieux 
de imetiie les aimes bas. Il fe mit lui< 
meme à la tète de la fuinte ligue, dans 
l'elpérance de s'en rendre le maître, 
Î s’'unit avec Gu fe , fon fujet rebelle, 
contre le roi de Navarre fon fuccefleur 
& fon beau-frere , que la nature & 1 
politique lui déñignoient pour fon allié. 
Tous les privileges des Proteftans fu« 
rent révoqués par un édit donné em 
1$#$. [ls reprennent les armes en Gu- 
yenne & en Languedoc fous Ja condui. 
te du roi de Navarre & du prince de 
Condé, Sixte-Quint fignaloit en même 
tems fon exaltation au fouverain pon= 
tificat par une bulle terrible contre ces . 
deux princes & par la confirmation de 
la ligue. Henri III envoyoit contr'eux 
Joyeufe fon favori , avec la fleur de la 
noblefe françoife & une puiflante are 
mée. Henri de Navarre l'ayant défaite 
entiérement à Coutras le 10 oûobre 
1587, ne fe fervit de fa viétoire que 
pour offrir une paix fûre au royaume 
& fon fecours au roi, mais il fut refu- 
{é, tout vainqueur qu'il étoit. Le due 
de Guife étoit plus à craindre & plus 
pu'flant que jamais. 1] venoit de battre 
les Allemands qui alloient renforcer 
l'armée du Navarrois. De retour à Pa« 
ris , il y fut reçi comme le fauveur de 
la nation. Henri: III follicité de toutes 
parts fortit, mais troptard , de fa 
profonde léthargie, il eflaya d’abattre 
la lig.e ; il voulut s’aflurer de quel 
ques bourgeois les plus féditieux ; il 
ofa défendre à Guife l'entrée de Pa 
ris : mais il éprouva à fes dépens ce 
que c’eitque de commander fans pou 
voir. Guife, au mépris de fes ordres , 
vint à Paris ; les bourgeois prirent les 
armes , les gardes du roi furent arrê 
tés, & lui-même emprifonné dans fon. 
pala s. Rarement, dit un hifiorien cé. 
lebre , les hommes fort afez bons ou 
afiez méchans. Si Guife avoit ent-es 
pris dans ce jour fur la liberté ou 1a 
vie du roi, il auroit été le maître de 
la France ; mais il le laiffa échapper, 
Henri III s'enfuit à Blois , où il con- 
voqua les état. généraux du royauine 
eu 1588 Guife, après avoir chafté 
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{on fouverain de la capitale , ofa venir 
le braver à Blois, en préfence d’un 
corps qui repréfentoit la natiot. Hen- 
ri & lui fe réconcilierent folemuelle- 
ment ; ils allerent au même autel; 
ils y communierent enfemble : lun 
promit par ferment, d'oublier toutes 
lesinjures pañlées , l’autre d’être obéif- 
fant & fidele à l’avenir ; maïs dans le 
même tems le roi projettoit de faire 
mourir Guife & Guife de faire détrôner 
le roi. Henri le prévint ; fur la fin de 
la même année 1588 il fit afiafiner le 
duc de Guife & le cardinal fon frere , 
le compagnon de fes defleins ambi- 
tieux. Le fang de ces deux hommes 
fortifia la ligue , comme la mort de 
€Coligni avoit fortifié les Proteftans. 
Le fameux duc de Mayenne , cadet 
du duc affafliné , aufli grand homme 
que lui & non moins remuant , fut 
déclaré en 1589 lieutenant-général de 
d'état royal & couronne de France par 
le confeil de l'union. Les villes les 
plus importantes du royaume , Paris, 
Rouen, Dijon, Lyon, Touloufe, 
foulevées comme de concert, fe don- 
gent à lui & fe révoltent ouvertement 
contre le roi, On ne le regardoit plus 
que comme un aflaffin & un parjure, 
Le pape l'excommunie. Soixante & 
dix doéteurs atlemblés en forbonne le 

éclarent déchu du trône & fes fujets 
déliés du ferment de fidélité. Les pré- 
tres refufent l'abfolution aux pénitens 
qui le reconnoiïflent pour roi. La fac- 
tion des feize emprifonne à la baftille 
Jes membres du parlement affe&ionnés 
à la monarchie. La veuve du duc de 
Guife vient demander juftice du meur- 
tre de fon époux & de fon beau-frere. 
Le parlement à la requête du procu- 
reur-général nomme denx confeiilers, 
Courtin & Michon, qui inftruifent le 
procès-criminel contre Henri de Va 
dois ci-devant roi de Franche & de Po- 
logne. Ce roi s’étoit conduit avec tant 
d'aveuglement , qu’il n'avoit point 
æncore d'armée: il envoyoit Sancy 
négocier des foldats chez les Suifles , 
& il avoit la baflefle d’écrire au duc 
de Mayenne, déja chef de la ligue, 
pour ie prier d'oublier l'affafinat de 
fon frere. 1l ajoutoit à cette bafïefle la 
foiblefle d'envoyer à Rome demander 
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l’abfolution des cenfures qu’il croyoi£ 
avoir encourues par la mort du eardi- 
nal de Guife. Ne pouvant calmer ni le 
pontite romain ni les factieux de Paris, 
il a recours à Henri de Navarre fon 
vainqueur. Ce prince mena fon armée 
à Henri 1H, & avant que fes troupes 
fufient arrivées , il eut la générofité 
de le venir trouver accompagné d’un 
feul page. L’armée proteftante le dé’ 
gagea a Tours des mains du duc de 
Mayenne prêt à l’inveltir , & marcha 
enfuite vers Paris. La ville n’étoit point 
en état de fe défendre , la ligue tou 
choit à fa ruine ; lorfqu’un Dominis 
cain nommé Jacques Clement changea 
toute la face des affaires, Ce moine 
fanatique , encouragé par fon prieur 
Bourgoing , par l'efprit de la ligue, 
préparé à fon parricide par des jeñnes 
& des prieres ; muni des facremens; 
& croyant courir au martyre , alla à 
St. Cloud où étoit le quartier du roi. 
Ayant été conduit devant Henri, fous 
prétexte de lui révéler un fecret im= 
portant , il fui remit une lettre qu’il 
difoit être écrite par Achille de Har= 
lay premier préfident. Tandis que le 
roilit, le malheureux le frappe dans 
le ventre & laiffe le couteau dans la 
plaie. Henri le retira lui-même & en 
donna un coup au meurtrier au frone 
en s’écriant: ah! miférable, que t’ai-je 
fair pour m'affaffiner ainfi ? Les courti- 
fans tuerent fur le champ l’aflaflin, & 
cette précipitation les fit foupçonner 
d’avoirété trop inftruits de fon defleins 
On prétend que madame de Montpen- 
penfier , fœur du duc de Guife, eut 
beaucoup de part à ce forfait & qu'elle 
avoit perfuadé au monftre imbécille 
que le pape le feroit cardinal pour le 
récompenfer de fon parricide. Henri 
I1I mourut le lendemain 2 août 1589 à 
39 ans , après en avoir régné 15. C’eft 
par ce meurtre que périt la branche 
de Valois qui avoit régné 261 ans, peti= 
dant.lefquels elle donna 13 rois 4 la 
France. C'’eft fous les rois de cette 
race que Ja France acquit le Dauphiné, 
la Bourgogne , la Provence & ta Bre- 
tagne , & que les Anglois furent en 
tiérement chaflé de la France ; mais 
c’eft fous eux auf que les peuples on£ 
commencé à ètre chargés d'impôts , 

que 
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ue les domaines de;la couronne ont 
été aliénés, les roturiers mis en pof- 
fefion des fiefs , l’éleltion canonique 
es bénéfices fapprimée , la vénalité 
des charges introduite ; lés officiers 
de juftice & de finance multipliés ; 
ancienne milice du royaume shine 
gée ; les femmes appellées à la cour : 
chofes, dit Megerai , dont à fant 
Jaidler aux fages le jugement > fi elles 
font utiles ou dommageables à l’état. 
Au cas que tons ces'changemens 
foient des maux , Henri III les aug- 
menta. Cè prince fut pis Occupé à 
donnèr de pieufes comédies en pu- 
blic, & à outrager la nature en fecrat, 
qu’à foulager fon peuple & à fe mettre 
au-defius de toutes les faétions qui dé- 
chiroient la France. » La ligue, dent 
» il fut la vidime, eft peut-être, dit 
» le préfident Henault , l’évéñement 
» le plus fingulier qu'on ait jamais lu 
» daûs l'hiftoire, & Henri I] le prin- 
» ce le plus mal-habile de n'avoir pas 
» prévu qu'il fe mettoit dans la dé. 
p» pendance de ve parti, en s’en ren- 
y» dañt le chef. Lès Proteftans lui 
y» avoient fait la gnèrre comme à 
» l’ennemi de leur fete, & des lis 
» gueurs l’affafinerent à canfe de fon 
» union avec le roi de Navarre , chef 
» des Huguenots. Sufpect aux Catho- 
liques & aux Huguenots par fa lé- 
» géreté, & dévenu méprifablé à tous 
par une vié également ni 
fe & libertine, il parut digne de 
n l'empire tant qu’il ne régnaf pas. Ca. 
ractere d’efprit incompréhenfible ; 
» dit de Thou; en certaines chofes au- 
ÿ deffus de fa dign té, én d'autres au- 
p deffous même de l'enfance. & C'eft 
_ à ce prince que l'ordre du $t. Efprit 
doit fon inftitution, Où prétend qu'il 
en drefa les ftatuts fur ceu# d'un or 
dre äà-peu-prés féemblable , inftitué 
ar Louis roi de Sicile en 1632. 

HENRI IV, le Grand, roi de 
France & de Navarre e fâquit en 1553 
. dans le château de Pau, capitale du 
Béarn. Antoine de ET fon pere, 
prince foible , plutôt indolent que pai- 
fible , étoit chef de Ja branche de 
Bourbon ainfi appellée d'un fief de ce 
nom qui tomba dans leur maifoit par 
un mariage avec lhéritiere de Bour- 

Tome IT, 
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bon. Jeanne d’Albret, {a mere , fille 
d'Henri d'Albret roi de Navarre , étoit 
prête à le mettre ax monde, lorfquele 
roi fon pere li montrant une belle 
boëte d’or , avèc une chaîne pareille, 
lui dit dans Le langage fimple & famie 
lier de fon tems: ma fille, cette 
boëte avec ce quelle renferme eff à toi, 
Ji en acéouchant tu me chantes une 
chanfon gafcone. Elle acconucha peu 
après, & dans les premieres douleurs 
ellé chanta un couplet en langue béar- 
noife. Le roi de Navarre mit aufli-tôe 
la chaîne au col de fa fille , & lui don- 
na enfuite la boëte ; en lui difant : 
voilà qui eff à vous ; ma fille j mais 
ajoûta-t.il en prenant l'enfant dans fa 
robe , ceci eff à moi. Il l’emporta en 
effet dans fa chambre. Henri étoit ve. 
nu au moude fans crier, & fon pre- 
mier mets fut uné goufle d’ail, dont 
fon aïeul Jui frotta les levres ; 5 y 
ajoûta uné goutte de vin qu’il lui fie 
avaler, La fuite de fon éducation ré- 
poudie à cés comméncemens. Sa mére 
s’en chargea, Cette femme avoit tour 
ce qui fait un grand homme & un ex. 
cellént politique. Henri apporta er 
naiflant toutes les qualités de fa mere, 
& ri’hérita de fon pere que d’une cer- 

taine facilité de cara@tere, qui dans 
Antoirie dégénéra en incertitude & en 
foiblefle , mais qui dans Henri fut 
bignveillance & bon naturel. 1! ne fut 
pas élevé dans la mollefie. Sa nourri 
ture étoit grofiere , & fes habits fime 
ples & unis. Il alla toujours tête nues 
Qn l’envoyoit à l'école avec des jeu 
pes gens de même âge ; il grimpoie 
avec eux furles rochers & fur le form- 
met des montagnes voifines , fuivant 
la coùtume du pays & des tems ; né 
& élevé dans Île calvinifme, îl fur 
déftiné à la défenfe de cette fete par 
fa mere, & en fut déclaré le défenfeur 
& le hétà la Roclielle en 1569, I fe 
trouva à quatorze ans à la bataille de 
Moncentour, & s’y fignala. Après la 
paix de Saint-Germain conclue l’année 
fuivante , il fut attiré à la cour avec 
les plus puiffans sus rs de fon-par- 
ti. On le maria à la princefle Margue= 
rité de Valois, fœur de Charles IX, 
Ce fut au milieu des réjouiflances de 
fes noces qu’on prépara lhorrible mafx 
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facre de la Saint-Barthelemi, l'oppro- 
bre du noin françois. Henri réduit à 
l'alternative de la mort ou de la reli- 
gion fe fait catholique & refte près de 
trois ans prifonnier d’état. S'étant 
évadé en 1576, il fe mit à la tête du 
parti huguenot , expofé à toutes les 
fatigues & à tous les rifques d’une 
guerre de religion , manquant fouvent 
du néceflaire , n’ayant jainais de re- 
pos ,; & s’expofant comme je plus 
hardi foldat. Parmi les avantages qu’il 
remporta, on ne doit pas oublier la 
vidoire de Coutras en 1587, due 
principalement à fes foins. Avant le 
commencement de l’a&tion, le roi de 
Navarre fe tourne vers les princes de 
Condé & de Soiffons, & leur dit 
avec cette confiance qui précede la 
victoire : Souvenez vous que vous êtes 
du fang de Bourbon: & vive Dieu ! 
Je vous ferai voir que je juis votre af- 
né ; & nous, lui répondent-ils , nous 
vous montrerons que vous avez de bons 
cadets. Henri s’appercevant dans la 
chaleur de l’action que quelques-uns 
des fiens fe mettent devant lui, à def- 
feirs de défendre & de couvrir fa per- 
fonne , leur crie: à quartier, Je vous 
prie; ne m'offufquez pas, je veux pa- 
roître. Il enfonce les premiers rangs 
des Cathôiiques, & fait des prifon- 
niers «le (à main. Aprés la vioire , 
on lui préfente les bijous & les autres 
magnifiques bagatelles de Joyeufe tué 
dans cette journée , il les dédaigne en 
difant : il ne convient qu’à des comé- 
diens dz tirer vanité des riches habits 
qu’ils portent. Le véritable ornement 
d'un général cf le courage , la pré- 
fence d’efprit dans une bataille, & la 
clémence après la vitloire, On peut 
voir dans l’article précédent comment 
il unit fa caufe avec celle de Henri IIL. 
La mort de ce prince le fit roi de 
France, mais la religion fervit de 
prétexte à la moitié des chefs de l’ar- 
mée pour labandonner , & à la ligue 
pour ne pas le reconnoître. On lui op- 
pofa un fantôme, un cardinal de 
Bourbon: Henri avec peu d’amis, peu 
de places importantes, point d’argent 
& une petite armée fupplée à tout par 
fou activité Et fon courage. Il reftoit 
moins au lit que le duc de Mayenne 
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chef des rebelles ne reftoit à tables 
Il gagna plufieurs batailles fur ce duc, 
celle d’Arques en 1589, & celle d’Ivry 
en 1590. Il remporta la vitoire dans 
cette derniere journée , comme il l’a= 
voit remportée à Coutras, en fe jet= 
tant dans les rangs ennemis au milieu 
lune forêt de lances. Les François fe 
fuuviendront éternellement des paro= 
jes qu’il dit à fes foldats dans ce jour 
mémorable : Si vous perdez vos enfei= 
gnes , ralliez vous à mon panache 


blanc, vous le: trouverez toujours au 


chémin de l'honneur & de la gloire. Et 
lorfque les vainqueurs s’acharno tent 
fur les vaincus , fauvez les François , 
leur difoit-il. Le maréchal de Biron 
eut part à l'honneur de cette journée ; 
mais Henri en eut la principale gloire 
par l’héroïfme avec lequel il combat. 
tit. Le maréchal rendit finement l’ie 
dée qu'il avoit de cette ation , lorf. 
qu’il fit ce compliment à fon maître : 
Jire vous avez fait aujourd'hui le 
devoir du maréchal de Biroh , & le 
maréchal de Biron à fait ce que devoit 
faire le roi. Le foir le maréchal 
d'Aumont s'étant préferté au fouper 
du roi, ce bon prince {e leva suffi 
tôt , alla au-devant de lui, & le fit afa 
feoir à table avec ces paroles obli. 
geantes : qu’il étoit bien raifonnable 
qu'il fût du feflin, puifqu'il l'avoie 
ft bien fervi à fes noces. Henri conti= 
nua la guerre avec différens fuccès. I 
prit d’afaut tous les fauxbourgs de 
Paris dans un feul jour. Il eft conftant 
qu’il eut pris la ville par famine , s’il 
n'avoir permis lui-même par une pi= 
tié héroïque que les afliégeans nour= 
riflent les afliégés. Pendant qu’il 
prefloït Paris, les moines , à l'ex 
ception des Bénédi@tins, des Célefs 
tins, des Viétorins , des Genovéfains, 
faifoient une efpece de revue mili= 
taire , marchant en proceflion la robe 
retroufiée , le cafque en tête, la 
cuirafle fur le dos, le moufquet & Je 


crucifix à la main, Les cours fupérieu.. 


res & les citoyens faifoient ferment 
fur l’évangile , en préfence du légat 


& de l'ambafladeur d'Efpagne, de 


mourir plutôt de faim que de fe ren 
dre. Le duc de Parine , envoyé par 
Philippe Il, venoit fécourir Pariss 
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mais Henri le fit rentrer en Flandres. 
Cependant la difette dégénéroit en 
famine univerfelle, Le pain fe vendoit 
un écu la livre ; on avoit été obligé 
d’en faire avec les os du charnier des 
faints innocens. La chair humaine de- 
Vint la nourriture des cbftinés pari- 
fiens. On aïla à la chafle des enfans. 
Ï y en eut plufieurs de dévorés per 
ces faméliques ; & on vit des meres 
fe nourrir des cadavres de leurs pro- 
pres enfans. Le duc de Mayenne, 
voyant que ni l’'Efpagne , ni la ligue 
ne lui donnercieut jamais la couronne 
de France, réfolut de faire reconnot- 
tre celui à qui elle appartenoit ; il 
engagea Îles états à une conférence 
éntre les Catholiques des deux partis. 
Cette conférence fut fuivie de l’abju- 
ration de Henri à St. Denys en 1593, 
& de fon facre à Chartres. L'année 
d'après Paris lui ouvrit fes portes. Flen- 
ri renvoya tous les étrangers qu’il pou- 
voit retenir prifonnier ; il pardonna à 
tous les Ligoeurs Aprés avoir été forcé 
de faire la guerre à fes fujets , il fal- 
lut la faire encore à l'Efpagne. Il bat- 
tit l’armée efpagnole à la rencontre 
de Fontaine-Françoife , & la chafla 
d'Amiens en 1597 à la vue de l’ar- 
chiduc Albert contraint de fe retirer. 
Le duc de Mayenne avoit fait fon ac- 
commodement en 1596 ; le duc de 
Mercœur fe foumit en 1598 avec la 
Bretagne dont il s’étoit emparé ; il 
ne reftoit plus qu’a faire la paix avec 
PEfpagne ; elle fut conclue la même 
‘année à Vervins. Les convulfons du 
fanatifme étoient calmées , mais le le- 
vain n'étoit pas euntiérement détruit ; 
il n’y eut prefque point d'année , où 
Fon n’attentâc fur la vie de Henri. Un 
mulheurenx de la lie du peuple, nom- 
mé Pierre Barriere , pouflé par Aubri 
curé de Sc. André des Arcs, & par 
le Jéfuite Vurade à porter fes mains 
parricides fur le roi, fut arrêté & mis 


ä mort en 1503. Jean Chatel , jeune. 


homine né d’une honnête famille le 
frappa d’un coup de couteau à fa bou- 
che en 159$ , fous prétexte qu’il n'é- 
toit pas encore abfous par le pape Un 
Chartreux nommé Ouin , un vicaire 
de St. Nicolas des Champs pendu en 


169$ ; un-tapiflier en 1596 ; un imal- 
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heureux qui étoit ou qui contrefaifoie 
l’infenfé ; méditerent le même aff 
nat ; enfin il fallut pour le malheur de 
la France qu'un monitre furieux & 
irmbécille, nommé Ravaillac, l’exécu 
tât le r4 mai 1610. Le currotie de : 
Henri IV ayant été arrété par un em= 
barras de charrettes dans la rue ue la 
Ferronnerie en allant à l’arfenal , ce 
malheureux profita de cemoment pour 
le poignarder. Ce grand homme mou 
rut dans le milieu de la cinquante 
feptieme année de fon âge, & dans la 
vingt-denxieme de fon regne, laiflane 
trois fils & trois filles de Marie de 
Medicis fa feconde femme ,; ou plu« 
tôt fon unique époufe , puifque for 
premier mariage avec Marguerite de 
Valois fit déclaré nul. Illaifla le 
royaume dans un état floriffant. 1] l’a 
voit policé aprés l'avoir conquis. Les 
troupes inutiles furent licenciées 
Pordre dans les finances fuccéda au 
plus odieux brigandage ; il paya peu à 
peu toutes les dettes de la courorne , 
fans fouler les peuples. Les piyiais 
répetent encore aujourd’hui qu’il vous 
Joit qu'ils euffent une poule au pot tous 
les dimanches ; expreflion triviale , 
mais fentiment paternel. La juftice 
fut réformée , & ce qui étoit beau= 
coup plus difficile , les deux rel gions 
vécurent en paix , all MOINS en ap Pa 
rence. Le commerce , les arts furent . 
en honneur ; les étoffes d'argent & 
d’or, profcrites d'abord par un édie 
fomptuaire dans le commencement 
d’un regnedifficile & dans la pauvreté, 
reparurent avec plus d'éclat, & enri- 
chirent Lyon & la France. il établie 
des manufactures de tapifieries de hau- 
te-lice en laine & en foie rehauflées 
d’or. On commença à fane de petites 
glaces dans le goût de celles de Ve- 
nife, C’eft à lui feul qu'on doit les 
vers à foie & les plantations de meu- 
riers. Ou lui doit même le canal de 
Briare par lequel la $eine & la Loire 
furent jointes. Paris fut agrandi & em 
belli ; il forma la place royale; ïl ref 
taura tous les ponts. Le fa xbourg 
Saint-Germain ne tenoîit point à la 
ville ; il n’étoit point pavé ; Heuri fe 
chargea de tout ; il fit conftruire ce 
beau pont où les peuples regardent 
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aujourd’hui fa ftatue avec tendreffe, 
St. Germain ,; Monceaux , Fontaine- 
bleau ; & fur-tout le Louvre, furent 
augmentés, & prefque entiéremcent 


bâtis. Il logeoit au Louvre, fous cette. 


longue galerie qui eft fon ouvrage ; 
des artiites en tout genre ; qu’il en- 
couragea fouvent de fes regards com- 
me par des récompenfes. 11 fut eufin 
le vrai fondateur de la bibliotheque 
royale. Il étoit aufli favant qu’un roi 
doit l'être , c’eft-à-dire , aflez pour 
diftinguer le vrai mérite. 11 donna 
use chaîne d’or & fon portrait, & fit 
beaucoup d’autres libéralités à Gro- 
tius qui lui préfenta fon traité de jure 
bell! & pacis, & s’employa à la publi- 
cation de l’hiftoire de de Thou , deux 
ouvrages alors incomparables chacun 
dans leur genre. Jacques Bongars , du 
Perron , Ofjat , Sponde , Jofeph Scali- 
ger , Cafaubon , Malherbe , l'abbé 
d’Elbene , & beaucoup d’autres , re- 
çurent de lui des marques de confidé- 
rations & des bienfaits. Quand Dom 
Pedro de Tolede fut envoyé par Phi. 
lippe III en ambafiade auprès de Hen- 
ri , il ne reconnut plus cette ville 
qu’il avoit vue autrefois fi malheureu- 
fe & fi languiflante : c'eff qu’alors le 
pere de la famille n’y étoit pas, lui 
dit Henri, & aujourd’hui qu'il a foin 
de fes enfans , ils profperent. En fai- 
fant fleurir fon état au dedans , il le 
faifoit refpeter au dehors. Le même 
Dom Pedro faifant valoir avec trop de 
hauteur la puifiance de fon maître, 
Tout cela ne m'en impofe pas , lui ré- 
pondit Henri; ft le roi votre maître 
continue fes attentats , je porterai le 
feu jufques dans l’efcurial, & on me 
verra bientôt à Madrid. François I y 
fur bien, répond fiérement l’efpagnol. 
C'eff pour cela , réplique le roi, que 
J'y veux aller venger fon injure, celles 
de la France & les miennes. Henri fut 
médiateur entre le pape & la répu- 
blique de Venife. Il protégea les Hol- 
landois contre les Efpagnols , & ne 
fervit pas peu à les faire reconnoître 
libres & indépendans. IH étoit fur le 
point de pañer en Allemagne avec 
uue puiflante armée , lorfque le fcé- 
lérat qui lui donna la mort , l’enleva 

à la France & à l'Europe, Nous n’a- 
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vons jamais eu de meiileur, ni de plué 
grand roi. Il fut, dit le préfident He 
nault ; fon général & fon miniftre : if 
unit à une extrême franchife la plus 
adroite politique, aux fentimens les 
plus élevés une fimplicité de mœurs 
charmante, & à un courage de foldat 
un fonds d'humanité inépuifable. Je 
ne puis ; difoit-il après une vi@oire » 
Je ne puis me rejouir de voir mes fujets 
étendus morts fur la place; jeperds lors 
même que je gagne. Quelques troupes 
qu’il envoyoit en Allemagne ayant fait 
du défordre en Champagne , Henri 
IV dit aux capitaines qui étoient en- 
core à Paris : partez en diligence ; 
donnez-y ordre : vous m’en répondrez. 
Vive Dieu ! s'en prendre à mon peu- 
ple, c'eff s'en prendre à moi. Henri 
rencontra ce qui forme & ce qui dé- 
clare les grands hommes , des obftae 
cles à vaincre , des périls à efluyer ; 
& fur-tout des adverfaires dignes de 
lui, Enfin, comme l’a dit un de nos plus 
grands poëtes , il fut de fes fujets le 
vainqueur & le pere. L’aûtivité étoit 
fa qualité dominante. Le duc de Par- 
me difoit que les autres généraux fai 
foient la guerre en lions ou en fan- 
gliers, mais que Henri la faifoit en 
aigle. Les grandes qualités de Henri 
IV furent obfcurcies par quelques dé- 
fauts, 1] eut une pañlion extrême pour 
le jeu & pour les femmes, On ne peut 
guere excufer lapremiere,parcequ’elle 
fit naître quantité de brelans dans Pa 
ris, & encore moins fa feconde , pare 
ce que fes amours furent fi publics & fi 
univerfels, depuis fa jeunefle jufqu’au 
dernier de fes jours, qu’on ne fauroit 
même, dit Mezerai, leur donner le 
nom de galanterie : auffi le nombre de 
fes enfans naturels furpañfa beaucoup 
celui des légitimes. Outre ceux qu’il 
ne put, ou qu’il ne voulut pas avouer, 
il en reconnut onze : fix de Gabrielle 
d'Etrées ; deux de Henriette de Bal 
fac d'Entragues ; un de Jacqueline de 
Beuil ; deux de Charlotte des Effarts. 
Ses maîtrefles ne le dominoient pour= 
tant pas, & illeur répétoit fouvent 
qu’il aimeroit mieux perdre dix aman- 
tes qu’un Sully. Il fentoit que fes foi- 
blefles faifoient tort à fa gloire ; 
mais il n’étoit pas maître de fon 
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Cœur. Aufi difoit.il un jour au nonce 
du pape, avec qui il regardoit danfer 
les plus belles dames de la cour : mon- 
fieur le nonce , je n'ai jamais vu de 
plus bel efcadron , ni de plus péril- 
Jeux. L'abbé Lenglet du Frefnoy a pu- 
Dlié $9 lettres de ce bon roi, dans 
le tome IV de fa nouvélle édition du 
journal de Henri III. On y remarque 
du feu, de l’efprit , de l'imagination, 
& fur-tout cette éloquence du cœur 
qui plaît tant dans un monarque. On 
ne feroit pas un recueil moins inté- 
reflant & moins agréable des bons 
mots & des aëtions de clémence de 
ce héros fenfible, On lexhortoit à 
traiter avec rigueur quelques places 
de la ligue qu’il avoit réduites par la 
force. La fatisfaëtion qu'on tire de la 
vengeance ne dure qu’un moment , ré- 
pondit ce prince généreux, mais celle 
qu'on tire de la clémence eft éternelle. 
On lui parloit d’un brave officier qui 
avoit été de la ligne , & dont il n’é- 
toit pas aimé. Je veux , dit-il, lui 
faire tant de bien , que je le forcerai 
de m'aimer malgré lui. 11 eft à fou- 
haïiter, dit un hiftorien qui a chanté 
Henri, & qui nous a beaucoup fervi, 
à le peindre , il eft à fouhaiter, pour 
lexemple des rois & pour la confo- 
lation des peuples , qu’on life dans 
la grande hiftoire de Mezerai, dans 
Perefixe & dans les mémoires de Suily 
ce qui concerne les tems de ce bon 
prince. Plus on connoîtra Hexri, plus 
on l’aimera, plus on l’admirera. 
HENRII , roi d'Angleterre & duc 
de Normandie, fe fit couronner roi 
d'Angleterre en 1100 , après la mort 
de fon frere Guillaume le Roux , au 
préjudice de Robert Courte-Cuiffe , 
Ton aîné. Cette ufurpation occañonna 
des guerres , dont Ja fin fut funefte à 
Robert, 11 fut battu & faic prifonnier 
dans la bataille de Tinchebrayen Nor- 
mandie en 1100. Henri mourut d’un 
excés de lamproies en 113$ , regardé 
comme un guerrier courageux, un poli- 
tique habile & un roi jufte. Il abolit la 
loi du couvre-feu; il fixa dans fes états 
les mêmes poids & les mêmes mefu- 
res ; il figna fur-tout une charte rem 
plie de privileges. C’eft la premiere 
origine des libertés de l'Angleterre, 
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HENRI II, roi d'Angleterre , fils 
de Geoffroi comte d'Anjou , & de 
Mathilde fille de Henri I, ajouta à fes 
états PAnjou, la Touraine , le Poitou, 
la Xaintonge ; la Guienne, la Gafco- 
gne , la Bretagne qu'il conquit fur 
Conan IF , & l'Irlande dont il fe ren 
dit maître. Son regne eft célebre par 
le meurtre de St. Thomas de Cantorbe- 
ry maflacré en 1179.On détaillera dans 
l'article de cet évêque les caufes de 
cet afluffinat, Les enfans de HenriII 
s'étant révoltés contre leur pere , il 
en mourut de chagrin en 1189, après 
34 ans de regne. Valeur, prudence , 
générofité , élévation de génie , éten- 
due de connoiffances , habileté pour 
le gouvernement , orgueil exceflif , 
ambition démefurée, luxure fans bor- 
nes : telles furent les bonnes & mau- 
vaifes qualités de Henri II. 

HENRI IN , roi d'Angleterre , fils 
de Jean Sans-Terre & d’Ifabelle d’An- 
gouleme , monta fur fe trône après fon 
pere en 1216. Il fit de vaines tenta 
tives pour recouvrer la Normandié. 
St. Louis le battit deux fois & fur-rout 
à la journée de Taillebourg en Poi- 
tou, & l’obligea de figner un traité 
par lequel il ne lui rettoit que la par- 
tie de la Guienne qui eft au-delà de 
la Garonne. Il ne fut pas plus heurenx 
au dedans qu’au dehors. Les barons 
d'Angleterre ,; révoltés contre lui, 
ayant à leur tête Simon de Montfort, 
le firent prifonnier à la bataille de 
Lewes en 1254, & l'obligerent de 
figner un nouveau plan de gouverne- 
ment qu'on peut regarder comme 
l'époque & l’origine des communes 
& de la puifiance du parlement de 
la Grande-Bretagne. Henri mourut en 
paix à Londres en 1272, à 65 ans, 
aprés en avoir régné $$ dans les ora- 
ges. C’étoit, dit du Tertre, un prin- 
ce d’un petit génie, fans habileté 
pour le gouvernement , efclave de 
fes minifires , ruinant fes peuples 
pour enrichir fes favoris, ne fachant 
jamais prendre fon parti felon les cir- 
conftances , montrant de la foiblefie 
lorfqu’il falloit de la fermeté, & de 
la hauteur lorfqu’il étoit néceitaie 
re de plier & de s'iccommoder au 
tems. Il étoit d'ailleurs pieux ; cha- 
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ritable , ennemi de la cruauté , irré- 
prochable dans fes mœurs ; en un mot, 
ce prince eut les vertus qu’on loue 
dans un particuier ,; & ne pofiéda 
prefque aucune des qualités qu’on 
admire dans un fouverain. 

HENRI IV, roi d'Angleterre, fils 
du duc ve Lancalre , troifieme fils 
d’Edouard III, monta fur le trône en 
1399, après que Richard ÎI eut été 
dépofé juridiquement. La couronne 
lui ayant été donnée , quoiqu’elle ap- 
partînt à Edmond de Mortimer , duc 
de Clarence , fecond fils d'Edouard 
III. L’Angl:terre fut divifée entre la 
maifon d'Yorck & celle de Lancafire. 
C’eft l’origine des querelles de la rofe- 
blanche & de la rofe-rouge. L'ufurpa- 
teur mourut de la lepre en 1413 à 46 
ans , après avoir foutenu une guerre 
civile & une guerre étrangere contre 
Jes Ecoflois & contre la France. Il 
n’eut ni des vices éclatans , ni de 
grandes vertus. 

HENRI V , fils du précédent , cou- 
ronné en 1413 ; forma le projet de 
conquérir la France & l’exécuta. I] 
defcendit en Normandie avec une ar- 
mée de près de 50 mille homines , prit 
& faccagea Harfleur, gagna la bataille 
d’Azincourt fur Charles VI en 1415, & 
retourna en ÂAngleterre avec plufieurs 
princes & près de 1400 gentilshom- 
mes qu’il avoit faits prifonniers, Trois 
ans après , il repañla en France, prit 
Rouen en 1419, fe rendit maître de 
toute la Normandie. Les divifions de 
la cour de France fervirent beaucoup 
à fes conquêtes. La maifon d'Orléans 
& celle de Bourgogne remplifioient 
Paris de faétions. La reine Ifabelle de 
Baviere , mere dénaturée du dauphin 
depuis Charles VII, prit le parti du 
monarque anglois. La guerre finit par 
un traité honteux, conclu à Troies 
en 1410. Les articles de cetraité por- 
toient que Henri V épouferoit Care 
rine de France, qu’il feroit roi :pits 
la mort de Charles VI, & que ücs- 
lors il prendroit le titre de répent du 
æoyaume. Le dauphin fut contraint de 
* fe retirer dans l’Anjou , & quoique le 
Dauphiné , le Languedoc, le Berry, 
l'Auvergne , la Touraine & je Poitou 
lui fournifient des troupes , il y a aç- 
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parence qu’il auroit perdu fon trône 
pour toujours , fi une fiftule n’avoit 
emporté le roi d'Angleterre en 1422» 
dans la trente-fixieme année de fon 
âge, Hi expira au château de Vincen- 
nes, & fut expofé à St, Denys comme 
unroi de France. On ne peut refufer à 
Henri V un grand talent pour le mé- 
tier de la guerre ; mais voici des Ver 
tus qui doivent le faire paroître plus 
eftimable : il fut fobre , tempérant » 
amateur de la juflice & fort exaët à 
remplir Jes devoirs de la religion. On 
auroit fouhaité dans lui un peu plus 
d'humanité & moins d’averice. Je ne 
parle point de fon ambition ; on n’ofe 
prefque plus la reparder comme uf 
crime deus les rois. 

HENRI VI, fils & fucceffeur de 
Henri V , n'eut ni fon bonheur ni fon 
mérite. il régna comme fon pere en 
France & en Angleterre ; mais les vic- 
toires de la pucelle d'Orléans & les fuc- 
cès qui les fuivirent, le chaflerent 
prefqueentiérementde France.(Voyez 
Jeanne d'Arc & Charles VII) & les 
querelles qui s’éleverent dans la Gran- 
de-Bretagne finirent par lui faire per- 
dre fa couronne. Richard duc d’Yorck, 
parent par fa mere d'Edouarä IT, 
déclara la guerre à Henri VI, fils 
d’un prince qu’il croyoit étre un ufur 
pateur , le vainquit & le fit prifon- 
nier. Margxerite d'Anjou , femme du 
roi captif & femme bien fupérieure à 
fon époux , tua le duc d’Yorck à la ba- 
taille de Vakenfeid en 1461 , & déli- 
vra fon mari. Edouard, fils du duc » 
vengea fon pere, défit les troupes de la 
reine & Ja ft prifonniere à la bataille 
de Tewksburi en 1471. Henri avoit 
fui en France ; de retour en Angle- 
verre, il fut pris & enfermé dans {a 
tour de Londres où il fut poignardé 
fuivant les uns, & empoifonné fuivant 
les autres, en 1471 , à $2 ans. 

HENRI VII, fils d'Edmond comte 
de Richemond & de Marguerite de la 
maifon de Lancaftre , aidé par le duc 
de Bretagne & par Charles VIII, roi. 
de France , pañla de Bretagne en An- 
gleterre , défit & tua l’ufurpateur Ri- 
chard 111 , & fe fit inftaller en 148$ 
fur le trône de la Grande-Bretagne ; 
qu’il prétendoit lui appartenir comme 
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à l'aîné de la maifon de Lañcaftre, Ii 
‘en étoit en effet , mais par femmes, & 
- dans un dégré bien éloigné, II réunit 
les droits de Lancaltre & d’Yorck en 
fa perfonne par fon mariage avec Eli. 
zabeth , fille d Edouard IV. Ses enne= 
Mis firent jouer inutilement des ref- 
forts pour ie détrôner. Un garçon bou- 
langer & un juif nommé Perkins , l'un 
neveu, à ce qu'il difoit d'Edouard 1V, 
Vautre fon fils, lui difputerent la con- 
Tonne, aprés avoir appris à jouer les 
rôles de prince. Le premier fut mis 
dans la cuifine de Henri J1I , & le fe- 
cond, un peu plus redoutable , fur un 
échafaud. Le monarque anglois avoit 
fu vaincre fes ennemis & dompter les 
rebelles ; il fut gouverner. Son regne 
qui fitdezqans & prefque toujours 
Paifible , humanifa un peu les mœurs 
de la nation. Les parlemens qu’il af- 
fembla & qu'il ménagea , firent de 
fages loix ; la juftice diftributive ren- 
tra dans tous fes droits : le commerce 
qui avoit commencé à fleurir fous le 
grand Edouard IT, ruiné pendant les 
g'erres civiles , commença à fe réta- 
blir. L’Angleterre en avoit befoin. On 
Voit qu'elle étoit pauvre par la difi- 
culté extrême que Henri VII eut àti- 
rer de la ville de Londres un prêt de 
deux mille livres flerlings , qui ne re- 
Venoit pas à cinquante mille livres de 
notre monnoie d’aujourd’hui. Son 
goût & la néceflité le rendirent avare. 
Il eût été fage s’il n’eût été qu'écono- 
me. Mais une léfine houteufe & des 
rapines fifcales ternirent fa gloire. I 
tenoit un regiltre fecret de tout ce 
que lui valoient les confifcations. Hen- 
ri VII mourut en 1509, à 52 ans. Ses 
vertus & la proteétion qu’il accorda 
aux favans jui mériterent les titres de 
prince pieux & ami des lettres. 
HENRI VII , fils & {uccefeur de 
Henri VII, monta fur le trône enI509. 
Les coffres de fon pere fe trouverent 
remplis à fa mort de 2 millions de liv. 
fterlings : fomme immenfe qui eût été 
plus utile en circulant dans le com- 
merce. Henri VIII s’en fervit pour 
faire la guerre. L’empereur Maximi- 
lien & le pape Jules IT avoient fait 
une ligue contre Louis XII. Le mo- 
narque anglois y entra à la follicitation 
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de ce pontife. Il fit une irruption en 
France en 1513 , remporta une vic- 
toire complette à la journée des épe- 
rons , prit l'erouane & Tournai, & re- 
tourna en Angleterre avec plufieurs 
prifonniers françois parmi lefquels on 
comptoit le chevalier Fayard. Dans le 
même tems Jacques IV , roi d'Ecofie , 
entroit en Angleterre ; Henri le défit 
& le tua à la bataille de Fioden. La 
paix fe conclut enfuite avec la France. 
Louis XII, alors veuf d'Anne de Breta- 
gne ,; ne put l'avoir avec Henri qu’en 
époufant {a fœur Marie; mais au-lieu 
que les rois aufli-bien que les particu- 
liers reçoivent une dot de leurs fem- 
mes , Louis XII en paya une. il luien 
coûta un million d'écus pour époufer 
Ja fœur de fon vainqueur. Henri VIII, 
ayant terminé heureufément cette 
guerre, entra bientôt après dans celles 
qui commençoient à divifer l'églife. 
Les erreurs de Luther venoient d'écla- 
ter. Le monarque , plein de St. Tho- 
mas & des autres fcholaftiques , & ai- 
dé par Wolfei, Gardiner & Morus, ré- 
futa l'héréfiarque dans nn ouvrage qu’il 
préfenta & qu’il dédia à Léon X. Ce 
pape l’honora lui &t fes fuccefleurs dn 
titre de défenfeur de la foi : titre qu’il 
ne mérita pas long-tems. Il y avoit 
alors à la cour de Londres une fille 
pleine d’efprit & de grace dont Henri 
devint éperduement amoureux. Elle 
s’appelloit Anne de Boulen. Cette fille 
S'attacha äirriter les defirs du roi & à 
lui ôter toute efpérance de les fatisfai- 
re, tant qu’elle ne feroit pas fa femime, 
Henri étoit marié depuis 18 ans à Ca- 
therine d’Arragon , fille de Ferdinand 
& d'Ifabelle, & tante de Charles-Guint. 
Comment obtenir un divorce ? Il faut 
favoir aue Catherine avoit d’abord 
épouiéle prince Artur, frere aîné de 
Henri VIIT, qui lui avoit donné fa 
main enfuite avec la difpenfe de Jules 
II. On ne penfoit pas qu’un tel maria- 
ge dût être inceftueux ; mais dés que 
le monarque anplois eut réfolu d’épou- 
fer fa maîtrefle , il le trouva nul ; il 
foilicira le pape Clement VIT de je dé- 
clarer contraire aux loix divines & hu- 
maines. Le cardinal Wolfei , ce minif 
tre fi vain , qu’il difoit ordinairement 
le roi & moi, entra dans les vues de 
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Henri. On paya les théologiens pour 
les faire décider con/ormément aux 
defirs du prince. Le pape vivement 
follicité de cafler cette union , maïs 
craignant de déplaire à Charies Quint, 
qui vouloit épargner cet outrage à fa 
tante , ne fe décidoit jamais. Henri, 
lafié de {es fubterfuges, fit décider 
l'affaire par Thomas Cranmer archevé- 
que de Cantorbery , & époufa fa mat 
trefieen1$33. Le pape l'ayant excom- 
munié , il fe fit déclarer chef fouve- 
rain de l'églife & des eccléfiafliques 
d'Angleterre. Le parlement lui confir- 
ma ce titre , abolit toute l’autorité du 
pontife romain , les prémices, les dé- 
cimes , les anuates , le denier de St. 
Pierre ; les provifions des bénéfices. 
Son nom fut effacé de tous les livres ; 
ou ne l’appella plus que l’évêque de 
Rome. Les peuples préterent un nou- 
veau ferment au roi, qu'on appella 
le ferment de fiprématie. Le cardinal 
Jean Fifcher , Thomas Morus & piu- 
fieurs autres perfonnes iljuftres, en- 
nemis de ces nouveautés ; perdirent 
la tête fur un échafaud. Henri pouf- 
fant plus loin fes violences , ouvrit 
les maifons religieufes, s’appropria 
leurs biens dont le revenu rendoit , 
fuivant Salmon , 183707 livres, & des 
dépouilles des couvens acheta des 
plaifirs & fonda fix nouveaux évêchés. 
Quoiqu'il fe déclarât contre le paye , 
il ne voulut être ni luthérien ni cal- 
vinifte. La tranfubfantiation fut crue 
comme auparavant ; la néceflité de 
la confeflion auriculaire & de Ja com- 
munion fous une feule efpece confir- 
mées : les prêtres eurent à la vérité la 
permiflion de fe marier , mais les 
vœux de chaîfteté furent déclarés irré- 
vocables. L’invocation des faints ne 
fut point abolie , mais reftreinte. Ii 
déclara qu'il ne prétendoit point s’é- 
Joigner des articles de la foi reçus par 
l’églife catholique ; c’étoit bier s’en 
éloigner aflez que de rompre l'unité. 
Son amour pour une femme produifit 
tous ces changemens ; mais Cet amour 
ne dura pas. Touché de la beauté de 
Jeanne de Seimour, il fit trancher la 
tête en 1530 à Anne de Boulen , fur 
des foupçons d’infidélité aflez légers. 
Jeanne étant morte en couche, il la 
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remplaça par Anne de Cleves, fédui£ 
par fon portrait fi différent de l’origi- 
nal, qu’il la répudia au bout de fix. 
mois. À celle-ci fuccéda Catherine Ho- 
ward , fille du duc de Nortfoik, dé 
capitée en 1542 , fous prétexte qu’elle 
avoit eu des amans avant fon mariage. 
C’eft à cette occafion que le parlement 
d'Angleterre donna une loi auffi 3b= 
furde que cruelle. 11 déclara que tout 
homime qui feroit inftruit d’une ga- 
lanterie de la reine, doit l’accufer fous 
peine de haute-trahifon , & que toute 
fille qui époufe un roi d'Angleterre, 
& qui n’eit pas vierge, doit le décla- 
rer fous la même peine. Catherine 
Parr jeune veuve d’une beauté ravif- 
fante, époufe de Henri après Cathe- 
rine Howard , fut prête à fubir le mê- 
me fort que cette infortunée, non pour 
fes galanteries, mais pour fes opinions 
conformes à celles de Luther. Les der- 
nieres années de Henri VIII furene 
remarquables par fes démêlés avec la 
France. Bifarre dans fes guerres com= 
me dans fes amours , il s’étoit ligué 
avec Charles-Quint contre François I, 
enfuite avec FrançoisI contre Charles- 
Quint , & enfin avec celui-ci contre je 
mosarque françois. Il prit Boulogne 
en 1544, & promit de Ja rendre par 
le traité de paix de 1546. 11 mourut 
l’année d’après , âgé de $7 ans , après 
en avoir régné 38. Il eft faux que , 
fur le point de mourir , il fe foit écrié 
en regardant ceux qui étoient au- 
tour de fon lit: mes amis , nous avons 
tout perdu , l’état , la renommée , la 
confcience & Le ciel. Henri appella au 
trône en mourant Edouard , fils de. 
Jeanne de Seimour , & apres lui Ma- 
rie , fille de Catherine d'Arragun , & 
Elizabeth fille d'Anne de Boulen , 
quoiqu'il les eñt fait déclarer autre- 
fois bâtardes par le parlement & in- 
capables de fuccéder à la couronne, 
C’eft depuis jui que le pays de Galles 
a été réuni à l’Angieterre , que l’Ir- 
lande eft devenue un royaume, & 
que les monarques anglois ont pris le 
titre de mayjefié. Tous ceux qui ont 
étudié Henr: avec quelque foin , dit 
M. l'abbé Raynal, n'ont vu en lui 
qu’un ami foible, un allié inconftant, 
un amant grofüer , un marijaloux, un 
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pere barbare , un maître impérieux » 
un roi defpotique & cruel. Pour le 
peindre d’un feul trait , il fuffit de 
répéter ce qu’il dit à fa mort, qu’il 
n'avoit jamais refufè la vie d’un hom- 
me à fa haine , ni l’honneur d’une 
femme à fes defirs. L’attachement à 
fes opinions & l'opiniâtreté puifée 
daus l'étude de la fcholaftique le ren- 
dirent d’abord controverfifte & enfin 
tyran. Ïl perdit dans les plailirs ou 
dans de vaines occupations , le tems 
qu’il auroit pu employer à approfon- 
dir les principes du gouvernement, 
Une confiance aveugle en fes miniftres 
le réduifit à être durant la moitié de 
fon regne le jouet de leurs paftions ou 
Ja victime de feurs intérêts ; l’autre 
partie fut employée à troubler le repos 
du royaume , à l’inonder de fang , & 
à l’appauvrir. Fils d’un pere avare, il 
ruina fes fujets par des profufions 
œriminelles & extravagantes , & ce fut 
encore le moindre des maux qu’il fit à 
l'Angleterre. C’eft fous le regne de ce 
prince que la fuette , maladie dange- 
reufe , infeéta toute l'Angleterre. 

HENRIIV, dit l’Impuifjant & le 
Libéral, & qu’on devoit appeller plu- 
tôt le Prodigue , étoit fils de Jean IT, 
roi de Caftille ; auquel il fuccéda en 
1454 à l’âge de 30 ans. Son regne fut 
Îe triomphe du vice. Sa feconde éponfe 
Jeanne de Portugal ne couvroit fes pa- 
lanteries d'aucun voile. Henri, qui 
Vouloit avoir des enfans à quelque prix 
que ce fût, introduifit lui-même , dit- 
on, dans le lit de fa femme Bertrand 
de la Cueva , jeune feigneur dont le 
fort étoit d’être à la fois le mignon 
du roi & l’amant de la reine. De ce 
commerce nâquit une fille nommée 
Jeanne. Bertrand eut pour récompenfe 
les charges les plus importantes du 
royaume. Les grands murmurerent & 
fe révoiterent, Les rebelles, devenus 
puiflans , ayant larchevèque de To- 
lede & plufieurs autres évêques à leur 
tête , dépoferent leur roi en effigie. 
On drefia un vaite chéatre dans la 
plaine d’Avila ; une flatue colofiale , 
aflife fur un trône couvert de longs 
voiles de deuil & avec tous les attri- 
buts de la régence , fut élevée fur ce 
théatre ; la fentence de dépoñtion fus 
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prononcée à la ftatue ; l’archevéque 
de Tolede lui Gta la couronne ; un 
autre l'épée, nn autre le fceptre , & 
un jeune frere de Henri, nommé Al= 
phonfe, fut déclaré roi fur ce même 
échafaud. Cette comédie fut accom- 
pagnée de toutes les horreurs des 
guerres civiles. La mart du jeune priu- 
ce à qui les conjurés avoient donné le 
royaume,ne mit pas fin à ces troubles. 
L’archevêque & fon parti déclarerent 
le roi impuiflant dans le tems qu’il 
étoit entouré de maîtrefles ; & par une 
procédure inouie dans tous les états, 
ils prononcerent que fa fille Jeanne 
étoit bâtarde & née d’adultere. Pine 
fieurs grands prétendoient à laroyau- 
té ; mais les rebelles fe réfolurent à 
reconnoître Ifabelle , fœur du roi, 
âgée de dix-fept ans , plutôt que de 
fe foumettre à un de leurs égaux, 
aimant mieux déchirer l’état au nom 
d'une jeune princefle encore fans 
crédit, que de fe donner un maître. 
L’archevêque ayant donc fait la guer… 
re à fon roi au nom de l'infant , la 
continua au nom de l’infante ; & le 
roi ne put enfin fortir de tant de 
troubles & demeurer fur le trône que 
par un des plus honteux traités que 
jamais fouverain ait fignés. 11 recon- 
nut fa fœur Ifabeile pour fa feule hé- 
ritiere légitime , au mépris des droits 
de fa propre fille Jeanne ; & les ré- 
voités lui laiflerent le nom de roi à 
ce prix. En vain à fa mort , arrivée 
en 1474 , il récläama contre ce traité; 
le trône refla à Ifabelle. 

HENRI DE LORRAINE. 
Guise. 

HENRI, le Lion, duc de Baviere & 
de Saxe, étendit fa domination en Al. 
Jemagne depuis l’Elbe jufqu’au Rhin, 
& depuis la mer baltique jufqu’aux 
frontieres de l'Italie. Il fit conftruire 
des ponts fur le Danube, à Ratisbon… 
ne & à Lawembourg ; détruifit pref… 
qu’entiérement les Henetes , & déro- 
ba Fréderic Barberoufje , fon coufin- 
germain , à la fureur du peupie de 
Rome, qui s’étoit foulevé. Cependant 
cet empereur , jaloux de la puiflance 
de Henri , le déclara criminel de leze 
majeité en 1180 , & le dépouilla de: 
fes états {ous divers prétextes. Henri 
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fut contraint de s'enfuir vers Îe roi 
d'Angleterre , fon beau-pere, qui lui 
fitrendre Brunfwick & Luneboug. Il 
mourut en 1195 , avec une grande ré- 
putation de bravoure. 

HENRI DE HUNTINGTON , hifto- 
rien anglois du XII fiecle , fut cha- 
noine de Lincoln, puis archidiacre 
de Huntington. On a de lui : E. Une 
hifloire d'Angleterre , qui finit à l'an 
1154. IL. Une continuation de celle de 
Bede. III. Des tables chronologiques 
des rois d'Angleterre, IV. Un petit 
traité du mépris du monde , &c. Tous 
ces ouvrages font en latin & afez 
maufladement écrits. 

HENRI DE GAND ou GOETHALS, 
doéteur & profefieur de forboune , 
furnommé le doëleur folemnel , fut ar- 
chidiacre de Tournai, où il mourut 
en 1295 , à 76 ans. On a de lui: I. Un 
traité des hommes illuffres , pour fer- 
vir de fuite à ceux de faint Jerome & 
de Sigebert. II. Une fomme de théolo- 
gie. HI. Une théologie quolibétique. 
Ce dernier ouvrage eit afiez bon & 
l'emporte infiniment fur tous les ou- 
vrages des théologiens du tems de 
Henri de Gand. 

HENRI Boicx , jurifconfulte du 
XIV fiecle , natif de St. Paul de Léon 
en Bretagne , eft auteur d’un com- 
mentaire fur les décrétales , imprimé à 
Venife en 1576, in-fol. & très-peu 
confulté. 

HENRI D’URImaARIA , théologien 
du XIV fiecle , natif de Thuringe, 
de l’ordre des Hermites de St. Auguf- 
tin , laifla divers ouvrages de piété. 
HENRI pe GoRKUM où Gori- 
CHEM, dofteur & vice-chancelier de 
Cologne au XV fiecle, étoit hollan- 
dois. Il a compofé un traité des fu- 
perflitions , & d’autres ouvrages de 
théologie peu eftimés. 

HENRI Harpaius , pieux Corde- 
lier, ainfi nommé parce qu'il étoit de 
Herph, village de Brabant , fit parof- 
tre un grand zele dans la direétion des 
ames ; & mourut à Malines en 1478. 
On a de lui un grand nombre d’ouvra- 
ges depiété écrits en flamand, & tra- 
duits en latin & en françois. Ils font 
eftimés du moins dans fon ordre. 

HENRI DE SUZE , furnommé dans 
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fon tems la fource & la fplendeur di 
droit , étoit cardinal & éveque d'OS 
tre, d’où lui eft venu le nom d’Of+ 
tienfis. 1] Hurifloit vers le milieu du 
treizieme fiecle on a de lui une 
fomme du droit canonique & civil, 
connue fous le nom de fomme dorée ; 
elle eft de fer pour le ftyle , maison 
ne cherche dans ces fortes d'ouvrages 
que les chofes , & les canoniftes yen 
trouvent. On en a deux éditions , 
l’une de Bâle , en 1576 ; & l’autre 
de Lyon .‘en'1s97- 

HENRI DE ST. IGNACE ,; Carme de 
la ville d'Ath en Flandres, enfeigna 
la théologie avec réputation, & paila 
par les charges les plus confidérables 
de fon ordre. 1] fit un long féjour à 
Rome , au commencement du ponti- 
ficat de Clement XI , qui l’eitimoit 
beaucoup , & mourut à la Cavée, 
maifon de fon ordre, dans le dio- 
cefe de Liege , vers 1720 , dans un 
âge très-avancé. Son principal ouvrage 
eit un corps complet de théologie 
morale , afiez méthodique , mais fe 
mé de toutes les idées de l’ultramon- 
tanifme , fous le vitre d’ethica amo- 
ris, en 3 vol. in-fol. On. a encore 
de lui plufieurs écrits contre la mo- 
rale relâchée, & fur-tout contre celle 
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HENRI , (FRANGçoIs) patrice de 
Lyon & avocat au parlement de Paris, 
nâquit dans la premiere ville en 1615; 
& imourut dans la derniere en 1686, 
Ses connoifiances mathématiques » 
aftronomiques & phyfiques l’avoient 
lié avec le célebre Gaffjendi. Nous lui 
fommes redevabies de l’édition des 
ouvrages de ce philofophe publiés à 
Lyon en 1658, en G vol. in-fol. 

HENRI, ( NicoLas ) né à Verdun 
en 1692, profefieur en hébreu au co!- 
lege royal en 1723 , mort à Paris de 
la chûte d’un entablement en 1752, 
a donné une édition eftimée de la bible 
de Vatable , en 2 vol. in-fol. C'étoit 
un homme qui, à une profonde con- 
noiflance de la [angue hébraïque, joi- 
gnoit le talent de la bien enfeigner. 
Son favoir ne fe bornoit point aux 
langues ; il pollédoit parfaitement. 
l'hiltoire de France. Ses écoliers le 
regretterent beaucoup ; il leur prétoit 
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des livres , leur donnoit des éclaircif- 
femens , & quoiqu’avare de fon tems, 
il ne regrettoit jamais celui qu’il paf- 
foit avec eux. 
… HENRI pe Bruys, étcit un hermi- 
te qui adopta au commencement du 
XII fiecie les erreurs de Pierre de 
Bruys. I nioit que le baptême fût utile 
aux enfans ; il condamnoit l’afage des 
églifes & destemples, rejettoit le culte 
de la croix, défendoit de célébrer la 
mefle , & enfeignoit qu'il ne falloit 
pointprier pour les morts La violence 
que Pierre de Bruys avoit employée 
pour établir fa doétrinene lui avoit pas 
réufli ; il avoit été brulé à St. Gilles. 
Henri pour fe faire des partifans, pritla 
routedel'infinuation&de lañngularité, 
il étoit encore jeune , il avoit les che- 
veux courts & la barbe rafe ; il étoit 
grand & mal habillé, il marchoit fort 
vite & pieds nus , même dans la plus 
grande rigueur de l'hiver ; fon vifage 
& fes yeux étoient agités comme une 
mer orageufe ; il avoit l'œil ouvert, la 
voix forte & capable d’épouvanter ; il 
- vivoit d'une maniere fort différente des 
autres; ilferetiroit ordinairement dans 
les cabanes des payfans , demeuroit le 
jour fous des portiques, couchoit & 
mangeoit dans des lieux élevés & a dé- 
couvert: il acquit bientôt la réputation 
d’un grand faint, les dames publioient 
£es vertus & difoient qu’il avoit l’ef- 
prit de prophétie, qu'il connoifloit 
l’intérieur des confciences & les pé- 
chés les plus fecrets. La réputation de 
Henri fe répandit dans le diocefe du 
Mans ; on le fupplia d’y aller , & il y 
envoya 2 de fes difciples qui furent 
reçus du peuple comme deux anges. 
Henri s’y rendit enfuite, fut accueilli 
avec les plus grands honneurs & obtint 
de évêque la permiflion de prêcher 
& d’enfeigner. On courut en foule à 
fes prédications , & le clergé exhor- 
toit le peuple à y aller. Henri avoit 
une éloquence naturelle & une voix de 
tonnerre ; il eñt bientôt perfuadé qu'il 
étoit un homme apoftolique ; & lorf- 
qu'il fut für dela confiance du peuple, 
il enfeigna fes erreurs. Ses (ermons 
produifirent un effet que l’on n’atten- 
doit pas. Le peuple entra en fureur 
contre le clergé , & traita les prêtres , 
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les chanoînes & les clercs comme des 
excommuniés On refufoit de rien ven- 
dre à leurs dotmeltiques ; on vouloit 
abattre leurs maifons , piller leurs 
biens, & les Japider ou les pendre. 
Quelques-uns furent traînés dans la 
boue & battus cruellement, Le chapi- 
tre du Mans défendit à Henri , fous 
peine d’excommunication, de prêcher; 
mais ceux qui lui notifierent certe fen- 
tence furent maltraités , & il continua 
fes prédications jufqu’au retour de l’é- 
vêque Hildebert qui étoit allé à Rome. 
Le pape Eugene III envoya dans cette 
province un légat; St. Bernard s’y ren- 
dit en même tems, pour garantir. les 
peuples des erreurs & du fanatifme 
qui défoloient ces contrées, Henri prit 
la fuite ; mais il fut arrêté & mis dans 
les prilons de lParchevêché de Tou- 
loufe , où il mourut. Les Henriciens, 
fes difciples , fe répandirent dans les 
provinces méridionales, & ils donne- 
rent des fcenes fcandaleufes. Leur 
cœur étoit aufl corrompu que leur 
efprit-étoit extravagant., Aufteres en 
public, ils fe fivroient , dit-on, en 
fecret à des débauches horribles. 
HENRIETIE-MARIE DE FRAN- 
CE , reine d'Angleterre , fille de Henri 
IV & de Marie de Medicis : nâquit er 
1609 ; & fut mariée en 16% à Char- 
les 1, roi d'Angleterre. Elle n’avoit 
pas encore 16 ans, & elle étoit douce 
de toutes les graces de la figure, Son 
caractere reflembloit beaucoup à celui 
de Henri IV fon pere. Son cœur étoit 
noble , ferme, tendre , compatifiant ; 
fon efprit vif, doux & agréable..Les 
premieres années de fon mariage fu- 
rent fort heureufes ; mais fa profpérité 
fut interrompue par les troubles de 
l'Ecofle & par la révolte des Anglois 
contre fon époux. Les amertumes qui 
fuivirent les premieres douceurs de 
fon état, furent fi cuifantes, au’elle 
fe donna elle-même la qualité de reine 


_malheureufe. On rejetta fur elle le pen. 


chant qu’on attribuoit à Charles! pour 
la religion catholique , & on fe dé- 
chaîna avec fureur , mais elle ne ré- 
pondit à ces outrages que par des bien- 
faits. Quelques-uns de fes courtifans 
lui propofant de faire un exemple fnr 
les plus furieux. I] faut, difoit-elle, 
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que j'en ferve auffi. Peut-on mieux 
faïre feutir fon autorité , qu'en faifant 
du bien à ceux qui nous perfécurenr. 
Elle ne vouloit pas même qu’on lui 
dit les noms de quelques perfonnes 
qui la rendoient odieufe aux princi- 
paux de la cour. Je vous le défends , 
difoit-elle ; s'ils me haïfent , leur haine 
ne durera peut-être pas toujours ; & 
s’il leur refle quelque fentiment d'hon- 
ñeur ; ils auront honte de tourmenter 
une femme qui prend fi peu dé précau- 
tion pour fe défendre. Cependant le 
feu de la guerre civile embrafoit toute 
l'Angleterre. Le roi, toute la famille 
royale avoient été obligés de quitter 
Londres. La reine pufle en Hollan: 
de , vend fes meubles & fes pierre- 
ries, & achete des vivres & des mu. 
nitions dont elle chargea piufieursvaif- 
feaux. Après avoir étonné les Hollan- 
dois par fon intrépidité & fon activité, 
elle partit pour l'Angleterre. Une fu- 
rieufe tempête vint l’afaillir , mais 
fans la décourager. Elle fe tint autant 
qu'elle put fur le villac du vaifieau au 
milieu de l’orage , pour animer fes 
troupes , difant agréablement que les 
reines ne fe noyoient pas. Enfin après 
avoir eflhyé une foule de traverfes & 
de périls , elle paflà en France en 
1644. Le mauvais état des affaires de 
la reine Anne d'Autriche ne lui permit 
pas de lui donner , dans les troubles 
de la fronde, les fecours qu’elle au- 
roit accordés à fes infortunes ; & la 
fille d’un roi de France, époufe d'un 
roi d'Angleterre , fe vit contrainte, 
comme elle le difoit elle-même , de 
demander une aumôêne au parlement 
pour pouvoir fubfifler. La mort funefte 
de fon mari exécuté en 1649, fut un 
nouveau furcroît de douleur, mais 
elle eut la confolation avant fa mort 
de voir rétablir Charles II, fon fils , 
fur le trône de fes peres. Elle fit deux 
voyages en Angleterre ; & après un 
féjour de quelques jours à la cour de 
France, elle fe retira à la Vifitation 
de Chaillot. Elle mourut fubitement 
en 1669 à Go ans. 
HENRIETTE-ANNE D'ANGLE- 
TERRE , duchefle d'Orléans , étoit la 
derniere des enfans de Charles I & de 
Henriette de France. Elle nâquit à Ex- 
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cefter en 1644, dans le tems que fe 
roi fon pere étoit aux prifes avec fes 
fujets ingrats & rebelles. La reine fa 
mere 2ccoucha d'elle dans un camp ; 
au milieu des ennemis qui la pourfui- 
voient. Obligée de fuir , elle laifla fa 
fille qui demeura prifonniere 15 jours 
aprés fa naïfiance. Au bout d’environ 2 
ans elle fut heureufement délivrée de 
cette captivité par l’adrefle de fa gou- 
vernante. Flevée en France fous les 
yeux de fa mere , elle étonna bientôt 
par les agrémens qu’on découvrit dans. 
fon efprit & dans fes manieres. Phi 
lippe de France , duc d'Orléans, frere 
de Louis XIV, l’époufa en 1661; mais 
ce mariage ne fut pas heureux. Le roi 
qui fe plaifoit beaucoup avec elle lia 
un cominerce étroit d'amitié & de bel 
efprit : il lui donnoit fouvent des fé- 
tes ; il lui envoyoit des vers , elle lui 
répondoit : & il arriva, dit M. de 
Voltaire , que le même homme fut à 
Ja fois le confident du roi & de mada- 
me dans ce commerce ingénieux, C’é- 
toit le marquis de Dangeau: le roi le 
chargeoit d’écrire pour lui, & la prin- 
cefle l’engageoit à répondre pour elle. 
H les fervit ainfi tous deux , fans laif= 
fer foupçonner à l'un qu’il fût em- 
ployé par l'autre, & ce fut une des 
caufes de fa fortune. Cette intelligen- 
ce fi intime , jetta des alarmes dans 
la famille royale, & le roi fe vit 
obligé de réduire l’éciar de ce com- 
merce à un fond d’eftime & d'amitié 
qui ne s’altéra jamais. Louis XIV fe 
fervit depuis de madame pour faire un 
traité avec l’Angleterre contre la Hol- 
lande. La princefle qui avoit fur l’ef 
prit de Charles II fon frere le pouvoir 
que donnent l’efprit le plus infinuant 
& le cœur le plus tendre, s’embarqua 
à Dunkerque ; chargée du fecret de 
l'état ; elle alla voir Charles à Can- 
torbery , & revint avec la gloire du 
fucces. Elle en jouifloit , lorfqu’une 
mort fubite l’enleva à l’âge de 26 ans, 
à St. Cloud en 1670. La cour fut dans 
une douleur & une confternation que 
le genre de mort augmentoit ; car 
Henriette s'étoit crue empoifonnée. 
La divifion qui étoit depuis long-reins 
entr'elle & fon mari, fortifioit ce 
foupçon; mais il ne fut l'eflet que de 
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. da malignité homaine & de l'amour de 
_ Vextraordinaire. Cette princefte qui 
étoit atiez mal faine, mourut d’une co- 
. dique bilieufe, » Madame avoit Pefprit 
» folide & délicat, du bon fens , COn- 
» noiflant les chofes fines, l’ame gran. 
» de & juite, éclairée fur ce qu’il fau- 
_» droit faire ; mais quelquefois ne le 
» faifant pas , ou par une parefle natu- 
» relle, ou par une certaine hauteur 
» d’ame, qui fe reflentoit de fon origi- 
_» ne, & quiluifaifoitenvifager fon 
» devoir comme une baflefie. Eile mé. 
» loit dans toute fa converfation une 
» douceur qu’on ne trouvoit point 
» dans les autres perfonnes royales : 
» On eût dit qu’elle s’approprioit les 
» cœurs, au lieu de les laifier en com. 
» Mufñ, parceje ne fais quoi tant re- 
» battu qui fait que l’on plaît; les dé- 
» Jicats convenoient que chez les au- 
» tres il étoit copié, qu’il n’étoit ori- 
» ginal qu’en madame, « C'elt ainfi 
que l'a peint Cofnac , archevêque 
d'Aix, qui l’avoit beaucoup connue. 
HENRIQUEZ De Risera. Voyez 
RIBERA. 
HENRIQUEZ, (HENRI) Jéfuite 
_ Portugais, quitta la fociété pour fe 
faire Dominicain , & enfuite l’habit 
de St. Dominique pour reprendre celui 
de St. Ignace. Il mourut en Italie en 
1608, laifiant: E Des écrits contreMo- 
lina qu’il accufe de resonveller les er- 
reurs des Sémipélagiens. IL. Une fom- 
me de théologie morale , en latin. HI, 
Un traité de clavibus ecclefiæ. 
HENRYS, (CLAUDE) mort en 
3662, avocat du roi au bailliage de 
Forez , étoit très-verfé dans le droit 
_ canon & civil, dans l’hiftoire , dansle 
droit public & les intérêts des princes. 
Il étoit fouvent confulté fur les affaires 
d'état par plufieurs miniftres foit de 
France, foit des pays étrangers. Sa 
probité, fa politefle, fa prudence , 
fon défintéreflement égaloit fes lu- 
_mieres. On a de lui: I. Un excellent 
recueil d’arréts | imprimé en 1708, 
avec les obfervations de Bretonnier. 
Henrys accompagna {a colle&ion de 
notes utiles & agréables. Dans les 
unes il éclaircit des principes de droit, 
& dans les autres il feme des traits de 
littérature & d’érudition, Le célebre 
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avocat Matthieu Terraffon a fait aufk 
des additions & des notes pour fervir 
à une nouvelle édition de Henrys. Ces 
additions & ces notes ont été impri= 
mées en 1738 , en 4 volumes in-fol, 
où eft contenu le premier recueil de 
1708. II. L’homme-Dieu, ou le pa= 
rallele des aëtions divines & humaines 
de JC. 

HENSCHENIUS , (GODEFRo1) 
Jéfuite flamand, travailla pendant 
long-tems avec fuccès à l’immenfe 
compilation des actes des faints com- 
mencée par Bollandus , & ne fervit 
pas peu à épurer les légendes des ab= 
furdités dont les moines des fiecles 
d’ignorance Îles avoient remplies. 

HENTEN, (JEAN) religieux hierc« 
nymite en Portugal, natif du diocefe 
de Liege, entra dans l’ordre de St, 
Dominique à Louvain , où il mourut 
en 1566, à 67 ans. Ha publié : I, Les 
commentaires d'Euthymius fur les 
évangiles. II. Ceux d'ŒÆcumenius fur 
St. Paul, IT. d'Arethas far lapocas 
lypfe , &ec. Il n’y a que les favans qui 
les connoifient & aucun ne les eftime, 
On fait cas de la bible que cet auteur 
orna d’une préface, & qui ef im prie 
mée à Anvers chez Plantin en 1566 
in-16. & dont le nombre des volus 
mes n’eft pas fixe. Cette bible eft re- 
cherchée pour la beauté de l'impref- 
fion. Les mêmes imprimeurs l’avoient 
imprimée in-8°, en 1559 ; mais on 
eftime moins celle-ci. 

HEPHESTION, favori d’Afexans 
dre le Grand, élevé avec ce prince , 
conferva fa plus intime confiance & 
fes bonnes graces jufqu’à fa mort caum 
fée par la débauche, 324 avant J. C. 
Elle caufa une vive douleur au cons 
quérant macédonien, Il fit éteindre le 
feu facré comme à la mort des rois 
de Perfe; il interrompit les jeux ; il 
eut la cruauté de faire mourir en croix 
le médecin qui Pavoit gouverné, & ne 
conferva point dans les témoignages 
de fa triftefle la décence convenable à 
fon rang. Perdiccas fut chargé de faire 
porter fon corps à Babylone. Hephef- 
tion, fuivant l’expreflion du vain 
queur de Darius , aimoit Alexardre ; 
au lieu que Cratere aimoit le roi. Le 
Zele que ce favori avoit pour les inté. 
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rêts & a gloire de fon maître, méri- 
toit cet éloge. Il étroit modefte avec 
un grand crédit & fimple au fein des 
honneurs & de l’opulence : fa bienfai- 
fance , fon affabilité , légalité de fes 
mœurs lui avoient concilié leftime & 
Famitié de coute l’armée. A ces rares 
vertus qui le placent parmi les fages, 
äl joignit les qualités qui font le hé- 
ros ; un courage guidé par la pru- 
dence ; l'art de commander & d’ani- 
mer jes troupes. 

HERACLAS , (SarNT ) frere de 
Piltuftre martyr Plurarque , & difei- 
ple d'Origene , fe convertit avec fon 
frere, durant la perfécution de Seve- 
re. 1! fut catéchifte d'Alexandrie , 
conjointement avec Origeie , À en- 
fire feul. Son mérite le fit élever fur 
le fiege d'Alexandrie , fa patrie , en 
232. ll mourut fur la fin de 247 , de 
la mort des juftes. 

HERACLEON, adopta le fyflême 
Ge Valentin, il y fit quelques change- 
mens , & fe donna beaucoup de peine 
pourajuiter à ce fyftême la doétrine 
de l’évangile dans des commentaires 
trés-étendus fur l’évangile de St, Jean 
& de St. Luc. Ces commentaires ne 
font que des explications ailégoriques 
deftituées de vraifemblarce , toujours 
arbitraires , & fouvent ridicules. He- 
racleon , à la faveur de ces explica- 
tions , fit recevoir par beaucoup de 
chrétiens le fyftêème de Valentin , & 
forma la feûe des Héracleonites. Ori- 
gene a réfuté les commentaires d’He- 
racléon , & c’elt d’Origene que Grabbe 
a extrait les fragmens que nous avons 
des ouvrages de ce vifionnaire. 

HERACLEO®FES, (Denis) phi- 
Jofophe d'Héraclée, d’abord ftoïcien, 
penfoit comme Zenon , fon maître, 
que la douleur n’eft point un mal; 
mais une maladie cruelle , accompa- 
gnée de douleurs aiguës, le fit chan- 
ger de fentiment. Il quitta les Stoi- 
ciens pour les Cyrenaïques qui p'a- 
çoient le bonheur dans je plaifir He- 
racleotès compofa divers traités de phi- 
Jofophie, & quelques pieces de ppé. 
fe. Hcraclide en cite une de lui qui 
étoit attribuée à Sophoclie. 

HÉRACUIDE LE POoNTIQUE,philo- 
fophe d'Héraclée dans le Pont ; dif- 
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ciple de Speufipe & d'Arifiote ; cf 
moins connu par fes ouvrages que par 
un traité de vanité. Il voulut faire ac 
croire qu’au moment de {a mort À 
étoit monté au ciel. Il pria un de fes 
amis de mettre un ferpent dans fon 
lit à la place de fon corps , afin qu’en 
crut que les dieux l’avoient enlevé: 
Le férpent n’attendit pas l'inftant dé 
fa mort ; quelqu'un ayant fait du 
bruit , il fortit & découvrit ainf lä 
fourberie d’Héraclide. 

HERACLIEN , l’un des chefs dé 
l’empereur Honorius tua Snlicon à 
Ravenne l'an 408. Pour récompenfe 
de ee fervice Honorius lui donna lé 
gouvernement d'Afrique. Dans la ré- 
volte d’Atalus , il demeura fidele à, 
l'empereur , & défendit la province 
contre les troupes que le rebelle avoit 
envoyées , & tua même un certain 
Conffantin qui les conduifoit. Sa fidé- 
lité ne tarda pas à fe démentir ; élevé 
au confulat en 413 , il s’abandonna 
aux confeils violens de Sabinus ; qui 
de fon domeitique étoit devenu fon 
gendre ; & qui lui perfuada d’ufurper 
l'empire. Pour exécuter fon deflein , 
il retint la flotte qui avoit coutume 
de porter du bled en Italie , & en 
prit le chemin avec une armée na- : 
vale, compofée de'trois mille fept 
cens navires. Le comte Marin s’op- 
pofa à fon débarquement , & le mit 
en fuite. Alors Heraclien fe mit fur 
un feul vaieau qui lui refloit , &. 

afla à Carthage , où il fut tué. 

HERACLITE , célebre philofophe 
grec, natif d’Ephefe , florifloit envi- 
ron 500 ans avant J. C. Il étoit mélan-- 
colique , pournepas dire fauvage , & 
pleuroit fans cefle fur les fottifes hu= 
maines plus dignes d’exciter le rire que 
la piété. Cette trifie habitude jointe à 
fon fiyle énigmatique le fit appeller le, 
\philofophe ténébreux. | compofa di=. 
Vers traités, entr’autres un fur la na= 
ture , dans lequel il enfeignoit qu'il, 
n’y a qu'un monde quieft fini, qu'il a 
été formé par le feu , & qu'après divers, 
changemens il retourneroit en feu... 
Euripide ayant envoyé une copie de 
cette production à Socrate, celui-ci, M 
en la lui renvoyant, lui dit que ce qu'il 
avoit compris de ce livre lui avoit , 
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paru bon, & qu’il ne doutoit point que 
ce qu'il n’avoit pas pu entendre pe fût 
de même. Darius, roide Perfe, ayant 
vu Île mêtme ouvrage, écrivit une lettre 
fort obligeante à l’auteur, pour le prier 
de venir à fa cour, où fa vertu feroit 
plus confidérée qu’enGrece, Le ph lo- 
fophe le refufa brufquement, & répon- 
dit en ruftre aux politefles prévenantes 
de ce monarque. Onditquelaconverfa- 
tion des hommes ne faifant qu'irriter 
fou humeur chagrine, il pritune figran- 
de averfion poureux, qu’il fe retira fur 
une montagne , pour y vivre d’herbes 
avec une fociété digne de lui, avec les 
bêtes fauvages. Cette vie lui ayant 
caufé une hyiropifie, il defcendit 4 
la ville & confulta par énigmes les 
médecins, leur demandant, s'ils pour- 
roient rendre férein un tems pluvieux. 
Les médecins n’entendant rien à fes 


demandes, il s'enferma dans du fu- 


mier , croyant difliper par cette cha- 
leur empruntée, cette humeur quiétoit 
_€n trop grande abondance; mais com- 
me ce remede ne le guérifloit point , 
‘il fe leifla mourir âgé de foixante ans. 
On rapporte de lui quelques bons 
mots & quelques fentences. Il répon- 
dit aux Ephéfiens , qui s’étonnoient 
de le voir jouer aux oflelets avec dés 
enfans , qu’il aimoit encore mieux 
s'amufer ainfique de fe mêler de 
leurs affaires, Il avoit pour maxime , 
qu’il falloit étouffer les querelles dans 
leur naiffance , comme on étouffe un 
incendie, & que les peuples doivent 
Combattre pour leurs loix comme pour 
leurs murailles. 1] croyoit que Ja na- 
ture. de l'ame étoit une chofe impé- 
nétrable. Il nous refte quelques frag- 
mens de ce philofophe qu'Heuri 
Etienne imprima avec ceux de Démo- 
crite de Timon , & de plufieurs autres. 
HERACLITE , ficyonien. C’eft 
fous fon nom que Léon Allatius a don. 
né au public le livre de incredibili- 
bus. I l'avoit tiré de la bibliotheque 
du vatican. Cet ouvrage imprimé à 
Rome l'an 1641, l'a été depuis à 


Londres & à Amferdam, La derniere 


édition eft la plus belle. 
HERACLIUS, empereur romain, 

|BÉ vers l’an ç44 d'un pere gouverneur 

d'Afrique ; détrôna Phocas qui tyran 
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nifoît fes fujets, & f. fit couronner à fa 
place en G10, après lui avoir fait trane 
cher la tête, Quoi ! lui dit-il, ru n’avois 
ufurpé lempire que pour faire tant de 
maux au peuple. Fhocas lui répondit : 
gouverne-le-mieux, Le nouvel empes 
reur profita de cet avis. Il fit la revue 
des troupes, les difciplina , & mit uñ 
nouvel ordre dansl’état. Cofroës IT, roi 
de Perfe, étoitenguerre avec Phocas 5 
Héraclius lui fit demander la paix, & 
ne put l'obtenir. Le monarque perfan 
envoya une armée formidable dans la 
Paleltine. Jérufalem fut pris, les égli- 
fes brulées, les clercs maflacrés , les 
Chrétiens vendus aux Juifs , les vafes 
facrés , entr’autres le bois de la vraie 
croix; enlevés, Le vainqueur jure 
qu’il n’accordera la paix à l’emperenre 
& à fes peuples qu’à condition qu’ils 
renonceront à J. C. & qu’ils adoreront 
le foleil, la divinité des Perfes. Héra= 
clius ; ontré de ces infolences , mate 
cha contre Cofroës , le défit en plu. 
fieurs rencontres , depuis G2r juf- 
qu'en 628. Le roi barbare, pourfuivi 
jufques dans ces états, y trouva S'y= 
roës fon fils aîné , qu’il avoit voulu 
déshériter , les armes à la main. S'yroës 
l'ayant fait renfermer dans une dure 
prifon fit la paix avec Héraclius & jui 
rendit le Bois de la vraie croix, On cé 
lébra comme un jour de fête celui où 
cet inftrument de falut avoit été remis 
à fa place. C’eit l’origine de la fête de 
l’exaitation de la croix célébrée par 
les Grecs & les Latins le 14 feptem 
bre. Le monothelifine infeétoit alors 
l'empire. L’empereur s'étant laiñé 
féduire par les partifans de cette hé 
réfie ,; publia en 639 j’édit qu’on 
nomme l'eéfefe , c’eft-à-dire expofte 
tion ; comme fice n'eut été qu’une 
fimple expoñtion de foi. Cet édit for 
mellement hérétique fut condamné à 
Rome en 640, par le pape Jean IF, 
dans un concile, L’empereur fentit {a 
faute ; il écrivit au fouverain pontife 
que cet édit n’étoit point de lui , que 
le patriarche Sergius l’avoit compofé 
& l’avoit engagé à le publier fous fon 
nom; maisqu’illedéfavouoit, puifqu'il 
caufoit tant de troubles. Pendant ces 
difputes les Sarrafins s’emparoient de 
l'Egypte , de la Syrie & de toutes les 
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“plus belles parties de l’empire. Hera- 
clius étoit hors d’état de s’oppofer à 
leurs conquêtes, Il fut attaqué d’une 
hydropifie qui le mit au tombeau en 
Gaï , à 66 ans , après trente ans de 
regue. On ne fait, dit l'abbé Guyon ; 
quel rang lui donner parmi les prin- 
tes. Sur la fin de fon regne ; il don- 
fa plutôt des marques de timidité que 
de courage. La fagefle , l'adivité, 
la valeur qu'il avoit fait éclater pen- 
dant la guerre perfique, font dignes 
d’admiration , mais dans les derniers 
tems, on ne trouve plus le vainqueur 
de Cofroës ; c’eit un controverfilte, 
qui paroît auñli peu touché des affaires 
de l'émpire, qu’il eft empreflé de dé- 
cider celles de la religion ; & qui 
sbandonne les devoirs du monarque 
pour faire les fonétions d’un évêque. 

HERAULT , (Dinier}) Defide- 
rius Heraldüs, avocat au parlement 
dé Paris, célebre par plufieurs ouvra- 
ges pleins d’érudition. Les principaux 
font: I Des notes eftimées fur l’a- 
pologétique de Tertullien, fur Minu- 
sius Felix, fur Arnobe , fur Martial. 
IL. Ses advér/aria , Paris , 1699 « in- 
89°. LIL. Plufieurs ouvrages de droit. 
Ce favant mourut en 1649. Son fils 
fut miniftre de l’églife wallone à Lon- 
dres, puis chanoine de Cantorbery. 
Qn a de lui le pacifique royal en 
deuil ; {ur la mort de Charles 1, & le 
pacifique royal en Joie fur le rétabiif- 
fement de Charles II, ce font des 
fermons. 

HERAULT, (MARGUERITE) fille 
d’un peintre de mème nom, excel!oit 
à copier les tableaux des grands mai- 
tres & réuflifloit daris le portrait. Elle 
époufa en 1660 Noel Coypel. 

HERBELOT ; (BARTHELEMI D’) 
né à Paris en 162$, montra dès fon 
enfance beaucoup de goût & beaucoup 
de talent pour les langues orientales. 
Ï! Je fortifia dans pluñeurs voyages à 
Rome, où étoient alors Luc Holfe- 
nius & Léon Allatins qui l’aimerent 
& l’eftimerent. Le grand duc de Tof- 
cane , Ferdinand Il, lui fit préfent 
d’une bibliotheque de manufcrirs 
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{a patrie ; il ne put partir de Flerence 
qu'après avoir montré lés brdres pré- 
cis du miniftre qui le rappelloit. 
Quarid il parut à la cour de France; 
le roi l’entretint plufenrs fois & lui 
accôrda une penfion de quinze cens li- 
vrés. Le chancelier de Pontchartrain 
Jui obtint enfuice !à chaire de pro- 
fefleur royal en langue fyriaque. il 
mourut à Paris en 169$ ; à 70 ahs. 
Le préfident Coufin , qui en fit l'éloge 
fanebre dans le journal des favañs , 
le peint comme un homme d’une vaf- 
te littérature, mais d'un caractere fus 
périeur à toutes fes connoifiatices 
fans hauteur ; fans opiniâtrete , fans 
cette morgue qui eft le partage du 
pédantifme. Les ouvrages qui font le 
plus d'honneur à fa mémoire font: I, 
La bibliotheque otientale , in-fol. 
compofée d’abord en arabe ; mife 
enfuite en françois pour là rendre 
d'un plus grand ufage. C'eft un livre 
néceflaire à ceux qui vetilent connoi- 
tre les langues ; le génie ; l’hiftoire 
& les coutumes des peuples de l’O-. 
rient, Il. Un dictionnaire turc, & 
d'autres traités curieux qui n'ont pas 
vu le jeur. 

HERBERT , (EDOuUART ) connu 
fous le nom de lord Herbert de Cher 
bury ;. né au château de Montgomery 
dans le pays de Galles en 158% , mort 
en r648, futenvayé par Jacques I en 
ambañlade vers Louis XHII. Îl réunit 
les qualités de miniftre d'état, d'hom- ; 
me de guerre & de favant. Nous avons 
delui: I. Une hifloire eftimée de 
Heñri VIT. I De religione gentiliumt | 
errorumque apud eos caüfis : ouvrage 

lein d’érudition, mais écrit avec: 
hardiefle. IL. De veritate. IV. De cau- 
fis errorum. V. De religione daici. VE, 
De expeditioñe in Rheam infulam. 

HERBERT ; ( GEoRGES } célebre 
poëte anglois de la même familles 
né en1ç07, laifla des poéfes efti- 
mées, quiont pourtitres letemples. 
& le riniftre de la campagne. I] mou= 
rutcuré de Bemmerfon ; prés de Sa=, 
lisbury , en 163$. 

HERBINIUS , (JEAN ) né en 1633 


à Bitfchen dans la Siléfie , fut députés 
en 1664 par les églifes polonoifes des 
la confefion d’Ausbourg , pour aller” 

‘foiliciter” 


orientaux , expofée en vente, lorf- 
qu’il pafia à Florence. Le grand Col- 
bert l'ayant invité de revenir dans 
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follicitér en leur faveur auprés. des 
églifes luthériennes d’ Allemagne > de 
‘Suifle & de Hollande. [l mit à profit 
fes voyages ; & rechercha principale- 
ment ce qui pouvoir ayoir rapportaux 
Cataraëtes où chûtes des Aeuves. Il a 
Jaifié un favant traité fur certe matie- 


. xe, publié à Coppenhague fous ce ti. 


tre : differtationes de ans Mure 
di cataraëis fupra & fbterraneis à 
corumque principio ,; en 1670 ; in-4°, 
&.à Amiterdam en 1678 , dans le mé. 
me format, On a de lui d’autres ou- 
vrages. Les principaux font : L Terræ 
motüs G quietis examen, in-12. 
Tragi-comaædia & ludi innocui de Ju- 
diano imperatore apoffatà , -ecclefiarum 
€ féholarum everfore , in- 4 li. Dif: 
putatio de paradifo » in-4°, 
fut en 1676 , à 44 ans... 
HERCÇCULE , fils de Jupiter & 
&? Alcmene , femme d ‘Amphytrion, né 
à Thebes dans la Béotie vers 1280 
avant J. C. eft célebre dans l pi 
fabuleufe par douze travaux auxquels 
l'oracle le condamna, mais ces douze 
belles ations ne furent pas les feules 
* qü'illuftrerent fa vie. Voici les princi- 
pales : étant encore au berceau , il 
_ étouffa deux ferpens que Juron avoit. 
envoyés contre lui ; il tua dans la fo- 
rêt on dans le marais de Lerne ; un 
hydre épouvantable qui avoit plafieurs 
têtes, lefqueiles rénaifloient à mefure 
qu’on les coupoit ; il prit & tua à la 
courfe une biche qui avoit des cornes 
d'or & des pieds d’airain , il érran- 
gla dans la forêt de Nemée un lion 
extraordinaire , dont il porta depuis 
Ja peau pour fe couvrir ; il panit Mio. 
mede , qui nourrifloit es chevaux de 
chair humaine; il prit fur la movta. 
. &ue d’Érimanthe en Arcadie un faus 
: Btiée qui défoloit toute ls contrée » & 
qu'il mena à Euryffhée ; il tua à coups 
de fleches tous les horribles oifeaux 
du lac de Stymphate 3431 dompta ur 
taureau furieux qui défoloit la Crete ; 
il vainquit le fleuve Acheloës à qui il 
arracha une corne , qu'il jui rendit 
néanmoins en recevant celle de la 
chevre Amalthée ; il étouffa dans fes 
bras le géant Antèe. W déroba les 
pommes d’or du jardin des Hefperis 
des , aprés avoir tué Le dragon qui le 
Tome IE 


El OUT 


mie , Aflioche ; Aug Sé Donne 


HER 40€ 
gardoit $ il Gube gea Arlas, en foutes 
nant fort Jong- no le ciel fur fon dos; 
li maffacra Diutionts montires , com 
me Gerion s Cacus , Albion » Bergions 
Tyrréné ,; & d’autres : il dompta les 
centaures , K nettoya les étables d’Aua 
gtas ; 31 tua un monftre marin , au— 
quel Hefione, fille de Laomedon, étoit 
expofée ; & pour punir Laomedon qui 
lui refufa les chevaux qu’il lui avois 
promis, il renverfa les murailles de. 
… Troye, & donna Héfione à Telamon $ 
il défit les Amazones , & donna eue 
reine Hippolyte à Thefée ; il defcen« 
dit aux enfers ; enchaîna le chier 
Cerbere , & en retira Alcefle qu’il ren 
dit à Lou mari Admere ; il tua le vau« 
tour qui mangeoit le foie de Prome= 
thée attache au Mont- Éaucafe ; iL'feu 
para les deux montagnes Calpé & 
Abyla , & joignit par ce moyen lO- 
céan Avec la Méditerranée, Croyane 
que ç “étoit-là le bout du monde, il ÿ 
éleva deux colonnes,qu’on appella des 
puis colonnes d'Hervule | fur lefquel. 
les on dit qu’il grava une in feriptiorx 
dont le fens eft : non plus ultra. Ce 
héros périt dans un bûcher qu’il sé 
toit drefié lui-même. Les dieux l'ime 
mortaliferent ; & il fut reen dans le 
ciel , où il époufa Hebé , déelfe de la 
jeunefle, On le repréfente ordinaires 
ment fous la figure d’un homme forg 
& robufte, la Moue en mains À coûs: 
vert de la peau du lion de Nemée » 
quelquefois il a l'arc & ja troufie .. 
ja corne d’abondance fous les bras s 5 
fort fouvent on lé trouve couronné de 
feuil: Îles de peupliers blancs. On donne 

à Hercule het rs fernimes & plus 
As maîtrefles ; éntr'autres Affidae 
9 
Epicafie |; Hebé , olé s! Megare > Oin= 
phale ; Parthe g'iaps , les cinquarite fil. 
les de Theffius qu’il rendit meres dans 
une feule nuit. ya eu plufieurs Her 
cules : & ce fônt apparemmeñr , dit 
Chompré , toutes les actions de chacun 
de ces héros que l'imagination des: 
poëtes a attribuées à un feul 

HERDTRICE , (Cu: ETIEN ) Jé- 
fuite flamand , favant dans lPhifto: re 
Btiles coutumes de la Chine , pub 
dans le fiecle pañé , conjo! ue 
avec plufieurs de fes confreres , & 

Ce 
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par ordre de Louis XIV, le livre in- 
titulé : confucius finarum philofophus ; 
feu fcientia finenfis. M fut imprimé à 
Paris , in-fol, en 1687. L'ouvrage eft 
fort curieux. Voyez COUPLET. 

HERENTALS, (PIERRE) chanoi- 
ne régulier de l'ordre de Prémontré , 
au XIV fiecle, ainfi nommé parce 
qu'il étoit natif de Herentals, dans 
le Brabant , eft auteur: 1. D'une 
chaîne fur les pfeaumes. I. Des vies 
des papes Jean XXII, Benoît XIT, 
Clement VI, Innocent VI, Urbain 
V, Gregoire XI, & Clement VIT, 
publiées en 1693 par Baluze. 

HERESBACH , (CoNRAD) né à 
Heresbach , village du duché de 
Cleves, fut gouverneur , puis con- 
feiller du duc de Juliers, qui le 
chargea des affaires les plus importan- 
tes. Il lia une étroite amitié avec 
Erafme ; Sturmius & Melanülhon , & 
mourut en 1576 , à 67 ans. On ade 
Jui l'hiffoire de la prife de Munjier par 
les Anabaptifles , en 1534; rei ruf- 
sicæ libri IV. in-8°. & d’autres ouvra- 
ges. Cet auteur poflédoit les langues 
mortes _& les vivantes. Sa probité re- 
hanfoit fon éruaition. 

HERI, (THIERRI DE ) chirurgien 
de Paris, puifa les principes de fon 
art dans les écoles de médecine & de 
chirurgie de fa patrie. Ses travaux 
anatomiques , & fes premiers fucces 
dans la pratique répandirent fon nom, 
François I, inftruit de fon mérite, 
l'envoya en ltalie où il avoit alors des 
troupes. Heri s’y appliqua fur-tout au 
traitement des maladies vénériennes 
qu’il avoit étudiées à fond. Devenu 
inutile dans cette armée, aprés la ba- 
taille de Pavie , il alla à Rome , où il 
s’enferma dans l'hôpital de St Jacques 
le Majeur, dans lequelil trouva beau- 
coup de perfonnes attaquées de la ma- 
Jadie qui avoit fait le principal objet 
de fes attentions. Ilsy fervit de la 
méthode des fridions , qu'il a au 
moins perfetionnée. Revenu à Paris, 
i1 fit fervir fes lumieres & fon EXPÉ= 
rience au foulagement de fes compa- 
triotes » & fe confacra à la guérifon 
des maladies qu’il avoit traitées avec 
fuccés en Italie. Il mourut en 1590 ; 
dans nn âge-fort avancé, On a de lui 
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an traité de morbis venereis, eftimë 
par les maîtres de l’art. Onaflure que 
Heri gagua plus de 50000 écus dans 
le traitement de ces maladies cruel 
les, le fruit de la débauche & la hon- 
te de l'humanité. 

HERIBERT , clerc d'Orléans , hé 
rétique manichéen , fut entraîné dans 
l'erreur par une femme qui venoit 
d'Italie, & qui étoit imbue des rê- 
veries de cette feûte. Il fe joignit à un 
de fes compagnons , nommé Lifoyus ÿ 
&, comme ils étoient tous deux des 
plus nobles & des plus favans du cler- 
gé, ils pervertirent un grand nombre 
d’autres perfonnes de diverfes condi- 
tions. Le roi Robert afiembla un con 
cile l'an 1017 , pour les faire rétrace 
ter, mais comme on ne put pas les 
défabufer, on fit allumer , dans un 
champ près de Ja ville ,; un bûcher 
où plufieurs furent brulés. 

HERICOURT , ( Louis DE ) né à 
Soiflons en 1687, avocat au parle 
ment de Paris en 1712 , fut choifi l’ane 
née d’après pour travailler au journal 
des favans. Ses extraits, faits avec 
beaucoup d'ordre & denetteté, embel= 
lirent cet ouvrage pétiodique, & firent 
un nom à l’auteur. Ses loix ecclé/iafti- 
ques de France , mifes dans leur or« 
dre naturel, publiées pour la pre- 
miere fois en 1729, & réimprimées 
plufieurs fois depuis, lui ont encore 
fait plus d'honneur, par la méthode 
& la clarté qui y regnent. On a,enco- 
re de lui: 1. Un traité de la vente 
des immeubles par décret in-4°. 17274 
II. Un abrégé de la difcipline de l'é- 
elife du pere Thomaffin. Cet habile 
homme mourut en 1753, aufli regret 
té pour fon favoir que pour fa probité. 
Julien de Hericourt, fon grand-pere, 
mort en 1704 ; occafionna l’établifie- 
ment de l’accadémie de Soiflons , par 
les conférences qu’il tenoit chez lui. 
Il a publié l’hifloire de cette fociété 
littéraire , en latin élégant , en 1688 , 
à Montauban , in-K°. 

HERITIER, (NicoLas L’) poëte 
tragique, étoit neveu du célebre gar= 
de des fceaux de Vair. I fut d’abord 
moufquetairé ; mais obligé de quitter 
le fervice, à caufe d’une blefiure, if 
acheta une charge de tréforier du ré 
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giment des gardes françoifes, & ob- 
_ tint un brevet d’hifforiographe de 
. France. Ses poëmes dramatiques font : 
EL Hercule furieux. XL. Clovis. Ces pie- 
ces font fo bles, Il a fait aufi quelques 
petites pieces fugitives, telles que le 


portrait d'Amarante. Ce morceau ,° 


d'environ foixante-dix vers , eft écrit 
avec afiez de noblefle. 

… HERITIER DE VILLANDON, (Ma- 
RIE JEANNE L’}) née à Paris en 1664 , 
de Nicolas l'Heritier, hérita du goût 
_ de fon pere pour la poéfie. L’académie 
des jeux floraux fe l’aflocia en 1606 , 
& celle des Ricovrati de Padoue en 
1697. Cette mufe iliuftra fon fexe 
autant par fes talens que par la dou- 
ceur de fes mœurs & par la nobletie 
de fes fentimens. Ses ouvrages font la 
plupart méêlés de profe & de vers. 
On a de cette demoifelle : I. Une 
traduction des épftres d'Ovide , dont 
il y en a feize en vers. II Le tombeau 
de M. le duc de Bourgogne. IL Le 
ériomphe de madame Deshoulieres , 
reçue dixieme mufe au Parnafle , en 
vers. IV: La pompe dauphine en pro- 
fe & en vers. V. L'avare puni , nou- 
velle en vers Elle à aufli fait quelques 
aouvelles en profe. [1 y a un portrait 
de mademoifelle l’Heritier gravé par 
Defrochers , d’après loriginal de 
Toumiere : il eft très-reflemblant : on 
lit ces vers au bas: 


Ceft l’hifloire des nœuf fœurs. 
Par fa profe & fes vers, elle charme 
les cœurs, 
Et Minerve avec foin grave dans fa 
mémoire 
Tous les traits de la fable, & tous 
ceux de l’hifloire. 


HERLICIUS, (DaviD) médecin 
& aft:ologue , célebre fous ces deux 
titres, nâquit à Ceits en Mifnie en 
2567 ; & mourut à Stutgard en 1636, 
après avoir enfeigné les mathémati- 
ques & la médecine dans diverfes 
univerfités d'Allemagne. II fe méloit 
de tirer des horofcopes , mais, con- 
noiflant l'incertitude de fon art , ine 
prononçoit fes oracles qu'après avoir 
profondement réfléchi fur le caracte- 
€, le génie & les mœurs de ceux qui 
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ni demandoient des prédi@tions. On 
a de lui: [. Des poéfies. IL. Des ha 
rangues. Les unes & les autres font 
dans la poufliere , & ne méritent pas 
d'en être tirées. 

HERMAN , moine de Richenou en 
Suabe , furnommé Contraëus , parce 
que dés fon enfance il avoit eu-les 
membres rétrecis, mourut à Alérhu= 
fen en 1054, avec la réputation d’un 
favant profond dans l’hiftoire & dans 
les langues. Outre une chronique qu’il 
nous a Jaifiée , on lui attribue le Jal= 
ve regina , l'alma redemptoris & d’au- 
tres ouvrages myftiques qui font hon- 
neur à fa piété. 

HERMAN, peintre. Voyez SUuA- 
NEFFLD. 

HERMAN, (BauL) célebre bota= 
nifte du XVII fiecle , natif de Halle À 
en Saxe, exerça la médecine dans l’ifle 
de Ceylan, & fut enfuite profefieur 
en botanique à Leyde. 11 mourut en 
169$ , laifiant un catalogue des plane 
tes du jardin public de l’univerfité , & 
un autre ouvrage intitulé: Lugduno= 
Batavæ flores. Son favoir étoit BénÉ= 
ralement reconnu en Europe ; mais if 
n'empêcha pas qu’il ne fût afiez mala 
heureux. 

HERMAN Riswicx ou DE Ris 
WICK, héréfiarque hollandois > fut 
mis en prifon en 1499, d’où il fortit 
aprés avoir fait abjuration : mais ayant 
publié une feconde fois fes erreurs ; il 
fut brulé vif à la Haye en 1512. Il en 
féignoit que les anges n’ont point été 
créés par Dieu, & que l’ame n’eft pas 
immortelle ; il nioit qu’il yeutun ef 
fer , & vouloit que la matiere des élé- 
mens fût éternelle. À ces erreursilen 
ajoutoit de plus criminelles , traitant , 
par un blafphême horrible, Moyfe 
d’infenfé, & rejettant avec une pa= 
reille audace l’écriture-fainte »s-& la 
loï ancienne & nouvelle. | 

HERMANN, ( Jacques ) profef… 
feur en droit naturel & en morale/à 
Bâle, fa patrie , fut au nombre des 
académiciens étrangers de l’acadé 


mie de Berlin & de celle des fcien- 


ces de Paris. Dès fon enfance il avoit 

montré beaucoup de goût pour les 

mathématiques. Ses voyages en Alies 

Mmagne , en Hollande , en Angleterre 4 
Ccz 
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en France ne firent que l'augtñenter. 
Le céiebre Leibnitz, fon ami , lui fit 
donner une chaire de mathématiques 
dans l’univerfité de Padoue. IIla gar- 
da fix ans, quoique luthérien, & em- 
porta en la quittant les regrets aufli vifs 
que finceres des citoyens & des éco- 
liers. Appellé à Petershourg en 1724, 
par le czar Pierre T, pour y former une 
académie des fciences ,: il y profefia 
les mathématiques jufqu’en 1727 ; 
qu’il fut rappellé dans fa patrie pour 
y profefler la morale. Il y mourut en 
1733, à $$ ans. On a de lui: I. Ref- 
ponfio ad confiderationes .... Circa 
principia calculi differentialis , impri- 
mée en 1700. C’eit une défenfe des 
principes du calcul différentiel contre 
Nieuventyt. Li. De phoronomiä, in-4°, 
1724 ; l’auteur a donné fous ce titre 
un traité des forces & des mouvemens 
des corps folides & fluides. Il avoit 
projetté de mettre à la fin de fon ou< 
vrage la dynamique , ou les penfées 
de Leibnitz fur la fcience des forces, 
mais la mort de cet illuftre phitofo- 
phe l'empêcha d'exécuter ce defein. 
1If, Un traité, de nov4 acceleratio- 
nis lege , qué gravia versis terram fe- 
runtur ; fuppofitis motu diurno terræ , 
& vi gravitatis conffaiti. IV. Difquifi- 
tio de vibrationibus chordarum tenfa- 
rum. V. Solutio problematis de trajec- 
toriis curvarum inveniendis. VI. Une 
difertation particuliere fur les Joix 
de la nature touchant les forces des 
corps & leur vraie mefure, &e. 
HERMANT , (GopEerroï) favant 
& pieux doteur de la maïfon & fo- 
ciété de forbonnue ; tié à Beauvais en 
1617 , obtint un canonicat dans fa pa- 
trie, fut recteur de l’univerfité de 
Paris en 1646, & mourut en 1690 ; à 
74 ans, après avoir été exclus de a 
forbonne & de fon chapitre pour l’af- 
faire du Formulaire. Hermant avoit les 
qualités & les défauts qu’on conträéte 
dans le filence du cabinet, une ardeur 
incroyable pour l'étude, une fermeté 
de caratére qui plioit d'autant moins 
qu’elle étoit infpirée par la vertu, Îa 
timidité d’un enfant & une ignorance 
totale des ufages du monde qui n'étoit 
pes nécellaire à fon bonheur, Sa fa- 
çon de penfer, fa piété, fes tlens 
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fe lierent intimement avéc Saintéx 
Beuve ; Tillemont & les autres folis 
taires de Port-Royal. Il prit leur ftyle 
noble , mejeflueux , arrondi & quel- 
quefois un peu enflé. Ce défaut fe re- 
marque fur-tout das les ouvrages 
d’'Hermant. Les principaux font : KL 
Les vies de St. Athanafe ; 2 vol. in 
4°. de St. Bafile & de St. Gregoire de 
Nazianze, 1 vol. in-4°. de St. Chryfof- 
rome , in-4°. fous lé nom de Menart ÿ 
de St. Armbroife , in-4°. Elles ne con- 


tiennent pas feulement ce qui regarde: 


ces grands éveques; mais toute l’hif- 
toire eccléfiaftique de leur tems. II. 
Une traduétion en françois du traité 


de la providence de St. Chryfofflome s - 


in-12. 1658. III. Un autre des Afcé- 
tiques de St. Bafile , in-8°. 1673. IV: 


Index univerfalis totius juris eccle-. 


fiaflici, in-fol. à Lille en 1693 ; avec 
des notes indignes de l’auteur. Va 
Divers écrits polémiques contre les 
Jéfuites. | 
HERMANT ; (JEAN) curé de 
Maïltot dans le diocefe de Bayeux , 
nâquit à Caen en 1650 ; & mourut 


en 1725. Il eft principalement conu. 


par quatre ouvrages très-médiocrés s 
I. Hifloire des conciles , 4 vol. in-124 
11. Hifloire des ordres religieux , z 
vol. in-12. NI, Hifioire des crdres mise 
litaires & des ordres de chevalerie, 
2 vol. in-12. IV. Hifloire des héré= 
fes ; $ vol. in-12. Cette hiftoire 


fouffrit quelque difficulté pour lim 


preffion parce que l’auteur n’y avoit 
pas parlé des erreurs de Jan/énius & 
de Quefnel, 


HERMAPHRODITE , fils de Her« 


mès & de Venus, La nymphe Salmacis | 


l’aima long-teins , & obtint des dieux 
que leurs corps demeuraflent toujours 
unis, & n'en fiflentc plus qu'un. On 
les appella depuis, Androgyne , c’eft- 
à-dire , homme & femme. 
HERMAS, écrivain eccléfiaftique 
du premier fiecle , le même que St. 


Paul falue dans fon épître aux Ro= . 


mains, eft auteur d’un ouvrage re 
gardé par quelques anciens comme un 
livre canonique , mais rejetté par 
tous les modernes, Ceux-ci l'ont con 
fidéré feulement comme un ouvrage 


‘propre à l'édification des- fideles ; 


4 
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quoiqu'il foit écrit avec plus de fim- 
_ plicité que de difcernement. Ce livre 


intitulé le pafleur , parce que c’eft un. 


ange qui y perle fous la figure d'un 
pañteur , eft divifé en trois PASS 1x 
Les vifions. I. Les préceptes. IL. Les 
fimilitudes. On a perdu loriginal 
grec, & il n’en refte qu’une verfion 
latine affez fidelle , imprimée dans la 
bibliotheque des peres. 

HERMÉS ou Mercure Trifmésifle , 
c’eft-à-dire , trois fois grand , philo- 
fophe égyptien , dont le nomeft plus 
connu que les aétions. On lui attribue 
l'invention de l'écriture , des premie- 
res loix égyptiennes , des facrifices , 
de la mufique , de lalute, maisileft 
difficile que le même homme ait in- 
venté tant de chofes différentes. Her- 
anès n’eft pas peut-être un perfonna- 
ge fabuleux , mais ce qu’on a dit de 
lui paroît l'être. 

HERMIAS étoit de Galatie : ; il 
adopta l'erreur d’Hermogene fur l’é- 
ternité du monde , & crut que Dieu 
lui-même étoit matériel, mais qu’il 

_étoit une matiere animée , plus déliée 

que les élémens des corps. Le fenti- 
ment d’Hermias n’étoit que le fyftême 
métaphyfique des Stoïciens , avec le- 
quel il tacha d’allier les dogmes du 
chriftianifine. Hermias croyoit comme 
des Stoïciens , que les ames humaines 
étoient compofées de feu & LAS 
IL rejettoit le baptême de l’efprit, 
fondé fur ce que St. Jean dit que J, C. 
baptifa dans le feu & par l’efprit. Le 
monde étoit , felou Hermias, l’enfer; 
& la naiflance continuelle des enfans 
étoit la réfurrettion. C’eit ainfi qu’il 
prétendoit concilier les dogmes de la 
religion avec les principes du ftoïcif- 
me. Hermias eut des difciples qui pri- 
rent le nom d “Hermianifles. fs étoient 
dans la Galatie , où ils avoient l’adref- 
fe de faire des profélytes. 

HERMIAS , p bilofophe chrétien , 
que l’on croit Dire ancien que Tertul- 

_dien. Il nous refte de lui une raillerie 
des, philofophes païens , ouvrage utile 
à ceux qui défendent la religion chré- 
tienne. Willelme Wort en a donné 

une bonne édition à Oxford , in-8°, 

. €n 1700. Elle eft jointe à l'oratio Ta- 

&ani ad Græcos. 
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HERMINIER , (NicoLaAS LL’) doc- 
teur de forbonne, théologal & archi. 
diacre du Mans , né dans le Perche 
en 1658 ,; mort dans la foixante-dix- 
feptieine année de fonià He ED 17200 
eft auteur d'une fomme de théologie 
en latin , à l’ufage de l école , en 7 
vol. ix-8°%, 1709. Cette théologie qui 
eft des plus fuperficielles , fuivaat le 
lexicographe janfenifte , renferme 


Yfelon le même auteur , un demi-janfe- 


nifme. Elle fut cenfurée par quelques 
évêques. L'auteur l’avoit didtée en paie 
ticulier pendant long-tems, avec beau 
coup de fruit. 

HERMITE , ( PIERRE L’) gentil- 
homine françois d'Amiens en Picar- 
die, quitta la profeffion des armes 5our 
embrafler la vie d'hermite , & enfui- 
te la vie d’hermite pour celle de péle- 
rin. Il fit un voyage dans la Terre. 
Sainte vers l’an 1093. Touché de l'état 


déplorable où étoientréduits les Chré- 


tiens , il en parla à fou retour d’une 
maniere fi vive, & fit des tableaux fi 
touchans , que le pape Urbain II l'eu- 
voya de province en province exciter 
les princes à délivrer les fideles de 
l’oppreflion, Pierre paroïfloit peu pro- 
pre, au premier abord, à conduire une 
négociation. C’étôit un petit homme, 
d’une phyfionomie peu agréable. I 
portoit une longue barbe & un habit 
fort groffier , mais fous cet extérienr 
humble ; il cachoit un grand cœur , 
du feu, de l’éloquence , de l'enthou- 
fiafme , enfin tout ce qu’il faut pour 
perfuader la multitude. Il eut bientôe 
à fa fuite une foule innombrable de 
petit peuple. Godefroy de Bouillon , 
chef de la partie la pius brillante de }4 
croifade, lui confia l'autre. L'Hermite 
guerrier fe mit à leurtête , vétu d’une 
longue tunique de grofie laine , fans 
ceinture , les pieds nus, avec un grand 
froc & un petit manteau d’hermite. 
ÏL divifa fon armée en deux parties ; 
il donna Ja premiere à Gauthier , 
pauvre gentilhomme de fes amis, & 
conduifit l’autre. Ce foliteire com- 
mandoit quarante mille hommes d'in. 
fanterie & une nombreufe cavalerie, 
Ses füldats en traverfant la Hongrie, 
exercerent toutes fortes de brig: nie 


ges. 1 ne nu plus les Contenir , 
Cc;3 
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peut-être parce qu’ils ne fe confidé- 
roient plus , ni comme général, ni 
comme prêtre , depuis qu'il avoit vou- 
lu être l’un & l’autre. Cette multitude 
indifciplinée fut défaite par Soliman 
prés de Nicée ; & de cette foule in- 
nombrable qui avoir fuivi l’hermite 
picard, il ne refta que 3 mille hom- 
mes qui fe refugierent à Conftantino- 
ple. Pierre avoit réuffi avec le bour- 
don , il échoua avec l’épée. En 1097 
quelques-uns des principaux chefs des 
Chrétiens ; ennuyés des longues fa- 
tigues du fiege d’Antioche , réfolu- 
rent de prendre la fuite: Pierre l'Her- 
mite fut de ce nombre , lui qui avoit 
porté tous les autres à prendre la croix; 
mais l'ancrede le fit revenir & lui fit 
faire ferment de n’abandonner jamais 
une entreprife dont il étoir le pre- 
mier auteur: il fignala depuis fon zele 
pour la conquête de la Terre-Sainte ; 
& fit des merveilles au fiege de Jérufa. 
lem l’an 1099. Après la prife de cette 
ville , le nouveau patriarche le fit fon 
vicaire-général en fon abfence , pen- 
dant qu’il accompagna Godefroy de 
Bouillon, qui alloit au-devant du fou- 
dan d'Egypte, pour lui livrer bataille 
auprès d’Afcalon. : 
HERMOGENE , architecte d’A- 
Janbada ville de Carie, bâtit un tem- 
ple de Diane à Magnefie, & un autre 
de Bacchus à Tros. Vitruve lui attri- 
bue tout ce qu’il ya de plus beau dans 
Varchiteëture. Il avoit compoté un li- 
vre fur ce bel art, qui n’eft pas venu 
jufqu’à nous. 
HERMOGENE , hérétique du fe- 
cond fiecle , réfuté par Tertullien & 
Origene , répandit fes erreurs en Afri- 
que. Il avoit quitté le chriftianifme 
pour le ftoïcifme. 11 prétendoit que la 
matiere étoit coéternelle à Dieu, & 
que le créateur en avoit tiré toutes 
les créatures, C’étoit à cette matiere 
qu’il attribuoit toutes les imperfec- 
tions de cet univers. 
HERMOGENIEN , jurifconfulte 
du quatrieme fiecle , auteur d’un abré- 
gé du droit en fix livres , & d’un 
recueil des Joix de l'empire fous Ho- 
norius & Théodofe. Il rendit fervice , 
par ces deux ouvrages ; à la jurif- 
prudence, tombée dans la décadence, 
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comme tous les autres arts, 

HERMOLAUS BanBaRUS. Voyez 
Bar8aRo. 

HERMONDANVILLE , (HENRI 
DE) premier chirurgien de Philippe 
le Bel, profeila fon ait à Montpellier 
& à Paris, & lartia un cours de chi- 
rurgie compofé de cinq traités. I 
yena plufeus exemplaires manufcrits 
à la bibliotheque du roi, dans ceile 
de forbonne & dans d’autres biblio= 
theques. C'eft un monument précieux 
Pour ceux qui cultivent cet art. 

HERO , fameufe prêtrefie de Ve= 
nus, demeuroit à $eitos près de l'Hel- 
lefpont. Léandre ; fon amant qui de. 


meuroit à Abydos pañioit tous les foirs 


à la nage le bias de cette mer pour 
l'aller voir ; mais s'étant noyé dans le 
trajet , Hero fe jetta de défefpoir 
dans la mer, & y périt. 

HERODE LE GkAND ou l’Afcalo- 
nite ; ainfi nommé parce qu’il étoit 
d’Afcalon , ville de Judée , nâquit 7x 
ans avant J. C. d'Antipater iduméen, 
qui lui procura le gouvernement de 
la Galilée. Il fuivit d’abord le parti de 
Brutus & de Caffius , mais après leur 
mort il embrafia celui d'Antoine qui 
le fit nommer tetrarque & enfuite roi 
de la Judée, 40 ans avant J. C. An- 
tigone fon compétiteur ayant été mis 
à mort trois ans après par ordre du 
fénat , il demeura paifñble poñlefieur 
de fon royaume. Ce fut alors qu’il 
époufa Mariamne , fille d'Alexandre , 
fils d’Ariflobule. Un autre Arifiobule , 
frere de cette princefie, obtint la 
grande facrificature , mais Herode, 
ayant conçu de la jaloufie contre Ini , 
le fitnoyer 35 ans avant J. C. Cinq 
ans après , ce barbare fit mourir Hyr- 
can fon aïeu] , fans que fon âge de 80 
ans , fa naïflance & fa dignité le puf- 
{ent garantir. Après la bataille d'Ac- 
tium , dans laquelle Antoine fon pro- 
tecteur fut défait , il alla trouver Au- 
gufle qui étoit alors à Rhodes. Il fut 
fi bien Jui faire la cour, gse ce prince 
le reçut au nombre de fes emis, & lui 
conferva le royaume desjuifs. À fon 
retour en Judée , il fit mourir So= 
heme , pour avoir révélé à Mariamne 
qu’Herode Ini avoit donné ordre de 
la tuer, fi Augufle V'eûs condamné 5 


+ 
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& l'an 28 avant J.C. il fit mourir 
_ Mariamne même, qu’il avoit aimée 
avec une pañlion extrême. Après fa 
mort ileut un fi violent remords de fon 
crime qu’il en devint comme frénéti- 
que; jufque-là que fouvent il comman- 
doit fes gens d’appeller la reine , com 
me fi elle eût été encore en vie. Ce dé- 


fefpoir le jetta dansune maladie cruel. 


Je, & il ne recouvra la fanté que pour 
faire mourir Alexandra , mere de Ma- 
riamne. Le mari de fa fœur Salomé , 
tous ceux de la race des Afmonéens, 
tous fes amis , tous les grands , dés 
qu'ils lui donnoient quelque ombrage, 
perdoient la vie , fans aucune forme 
de juftice. Ce tyran montra pourtant 
quelque humanité dans les horreurs 
de la pefte & de la famine qui ravage- 
rent alors la Judée ; il fit fondre toute 
fa vaifieile d'argent, il venditles meu- 
bles les plus rares & les plus précieux 
de fon cabinet, pour foulager Ja mi- 
fere publique. Jl ajouta à ces belles 
aions celle de faire rebâtir le tem- 
ple , Pan 19 avant J, C. mais il ternit 
Ja gloire de celle-ci, par la conftruc- 
tion d’un théatre & d’un amphitéatre , 
où de cinq ans en cinqans il fit célé- 
brer des combats en l’hogneur d’Au- 
gufle. Cet empereur y fut fi fenfible, 
que dans fon fecond voyage de Syrie, 
il Jui donna la fouveraineté des trois 
nouvelles provinces. Lareconnoiffance 
d'Herode fut pouflée alors jufqu’à lim- 
piété ; il fit bâtir une ville & un tem- 
ple à fon bienfaiteur comme àun Dieu. 
Angufle lui accorda tout , & quelque- 
tems après ayant accufé auprès de lui 
fes deux fils, Alexandre & Ariflobule, il 
eut la permiffion de les punir s'ils 
étoient coupables, Ce monfire ; altéré 
du fang de fes propres enfans , les fit 
étrangler l’un & l’autre; c’eft à cette 
occafion qu'Augufie dit, à ce qu’on 
prétend, qu’il valoit mieux étre le 
pourceau , que le fils d'Herode. Ce bar- 
bare figuala fa cruauté par une exécu- 
tion non moins horrible: le fauveur 
du monde venoit de naître à Beth- 
léem ; il envoya des foldats dans le 
territoire de cette ville & de fes con- 
fins , avec ordre de pafier au fil de 
Yépée tous les enfans mâles qui fe- 
xgeient au-deflous de deux ans. Il crut 
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par ce maffacre fe défaire du Meñie , 
mais Dieu veilloit fur fon Chrift. Hero 
de mourut rongé de vers, deux ou trois 
ans après Ja naiflance de J. C. à 71 
ans , dont il en avoit régné 40. Com 
me il favoit que le jour de fa mort de- 
voit être une fête pour les Juifs, il or- 
donna qu’on enfermât dans le cirque 
les principaux de la nation pour les 
faire mourir , au moment qu'il expi 
reroit , afin que chaque famille eut 
des larmes à verfer, mais cet ordre 
auffi affreux qu’extravagant ne fut pas 
exécuté. Croiroit-on que ce fcélérat 
eut des flatteurs & des enthoufiaftes ? 
Sa grandeur éblouit tellement quel- 
ques imbécilles , qu’ils le prirent pour 
le Meflie. C’eft ce qui donna lier , 
fuivant quelques écrivains , à la feéte 
des Herodiens, Herode fut le premier 
qui ébranla les fondemens de la répu- 
blique judaïque. Efclave des Romains, 
il fut le tyran des Juifs ; il brouilla 
tout , confondit à fon gré la fuccef= 
fion des pontifes, affoiblit le pontifi- 
cat qu’il rendit arbitraire, & énerva 
l'autorité du confeil de la nation qui 
ne fut plus rien, 
HERODE AxTipAS, fils d’'Hero- 
de le Grand , fut tétrarque de Galilée 
après la mort de fon pere. Il avoit 
époufé la fille d’Aretas roi des Ara- 
bes ; mais étant devenu amoureux 
d’Herodiade , femme de fon frere, il 
la lui ravit , & répudia fa femme lé- 
gitime. Aretas, pour venger cet af- 
front , lui fit la guerre, & les troupes 
d’Herode furent fouvent battues Les 
Juifs crurent que cette défaite étoit 
une punition du ciel, à caufe de la 
mort de St. Jean-Baptifle qu’il facri 
fia à la fureur de fa maîtrefle, par une 
complaifance criminelle. Dieu vergea 
cette mort ; car Herode accufé d’avoir 
voulu exciter quelques révoltes en 
Judée , & ne pouvant fe juftifier au- 
près de Caligula , qui d’ailleurs ne 
Paimoit pas, fut relégué à Lyon avec 
Herodiade, où iis moururent tous deux 
miférablement. Cet Herode eft le mê- 
me à qui J. C. fut envoyé par Filate. 
HERODE AGRi1iPPaA. Voyez 
AGRIPPA. 
HERODIADE ou HERonias , 
fœur du roi Agrippa ,; & femme de 


Cca4 


“BU: HER F7 
Philippe ; dernier fils d'Herode le 
Grand , quitta fon mari pour éponfer 
Herode Antipas fon beau-frere, C’eft 
cette femme qui demanda la tête de 
St. Jean Baptifle, parce que le faint 
précurfeur lui réprochoit fon adulte- 
re. Elle fut exilée à Lyon avec fon 
époux. On prétend que l’empercur Ca- 
digula , ayant appris qu’elle étoit fœur 
d'Agrippa , lui fit offrir fon rappel , & 
qu'elle répondit généreufement que, 
puifqu'elle avoit eu part à la profpérité 
d'Herode , elle ne vouloit pas l'aban- 
donner dans fon infortune. 
BERODIEN , hiftorien grec, paf- 
fa la plus grande partie de fa vie à Ro- 
me, où il fut employé à divers minif£ 
teres de la cour & de la police. Nous 
avons de fui une hiffoire en huit livres, 
depuis la mort de Marc-Aurele , juf- 
qu’à celle de Maxime & de Balbin. 
Son fyleeft élégant, mais il manque 
quelquefois d’exaétitude dans les faits 
& far-tout dans la géographie. Ange 
Politien fut le premier qui traduifit 
cet ouvrage en latin. L’bbé Mont- 
gault nous a donné une verfion élé- 
gaute en françois publiée en 1700 & 
réimprimée en 174$, in-12. L’édi- 
tion la pluseflimée de cet auteur eft 
celle d'Oxford in-8°, ellé eft grecque 
& latine, & enrichie de notes. 
HERODOTE , le pere de l’hiftoire 
profane, nâquit à Halicarnafie dans la 
Carie 484 avaut J. C. Son pays étoit 
en proie à la tyrannie, il le quitta pour 
aller chercher la liberté dans l'ifle de 
Samos : d’où il voyagea en Egypte; en 
Italie & dans toute la Grece. De retour 
dans fa patrie , il fit chafler le tyran 
Lygdamis ; mais ce fervice , qui ne 
devoit refpirer que de la seconnoiflan- 
ce, excita l'envie contre lui. Il fut 
obligé de palier duns la Grece. Pour 
s’y faire connoître, il fe préfenta aux 
jeux olympiques, & y lut fonhiftoire. 
Êlle fut fi ayplaudie qu’on donna le 
nom des nœufs mufes aux neuf livres 
qui la compofent. Cet ouvrage con. 
tient, outre l’hifloire des Perfes con- 
tre les Grecs, depuis le regne de Cyrus 
jufqu'àa celui de Xerxès, celle. dé la 
plupart des autres nations, Hérodote 
Pacheva du tems de la guerre du Pe- 
lopenefe & écrivit en dialeéte oui. 
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que. On a dit de lui qu'il étoit'entre 
les hifioriens ce qu'Homere eft “entre 
les poëres,& Demofihene entre les ora- 
teurs; la louange eft trop forté. Son 
ftyle et plein de graces , de douceur 
& de noblefle , mais les faits ne font 
pas toujours , ni bien choifis ni vrais. 
Il rapporte des fables ridicules’ qu’il 
ne donne à la vérité que comme des 
oui-dire, mais qu’il auroit mieux fait 
de ne pas rapporter. Il eft aux yeux 
des philofophes autant le pere du men- 
fonge que celui de l’hiftoire. Les meil- 
leures éditions de la fienne font ceiies 
de Londres, in-fol. 1679, par Tho= 
mas Gale, de Leyde en 2 vol. in-fol. 
1714 , par Gronovius, 

: BERON , nom de deux mathéma= 
ticiens grecs, l’un furnommé ‘l'An 
cien, l’autre le Jeune. On a du pre- 


mier un livre traduit en latin fous ce . 


titre : fpiralium liber , 1575 , in-4°. & 


du fecond un traité de l'art & dés ma 


chines militaires, 
1572 par Barocius. 
HEROPHILE., célebre médecin , 
obtint la liberté de difléquer les corps 
encore vivans , des criminels condam= 
nés à mort. Il poufia la fcience de l’a 
patomie fortloin. Ivivoit environ $70 
ans avant J, C. Ciceron, Fline & 
Plurarque parlent de lui avec éloge. 
HEROPBHILE , Heérophilus , maré- 
chal-ferrant, fut un impofteur qui pa« 
rut à Rome’ du tems de Jules Cefar. 
FH fe difoit être petit-fils de C. Marius , 
& il fur f bien le perfuader, que la 
plupart des communautés & descorps 
de la ville le reconnurent pour tel ; 
mais Cefur le chafla de Rome. Il y re- 
vint aprés la mort de cet empereur , & 
fut aflez hardi pour entreprendre d’ex- 
terminer le fénat, qui le fit tuer dans 
la prifon où on l’avoit enfermé: 
HERRERA ToRDESILLAS, ( AN- 
TOINE ) d’abord fectetaire de Vefpa- 
fien de Gonzague; vice-roi de Naples, 
. grand hiftoriographe des Indes 
ous Philippe Il, qui, en lui donnant 
ce titre , l'accompagna d’une forte 
penfion. Herrera ne fut pas de ces 
hifioriographes qui font bien payés & 
qui n’écrivent rien. {publia en 4 vo… 


traduit en latin 


-lumes in-fol, une hifloire générale des 


luces ; enefpagnoi, depuis 1492, 
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EU Sufqu’en 1554. Cec ouvrage très- déc 


taillé & trés-curieux eft aftez vrai, à 
quelques endroits près , dans lefquels 


lon fent que l’auteur aimoit le mer- 
 veilleux & lextraordinaire. Il flatte 


trop fa nation, & fon ftyle eft bour- 
fouflé. Herrera mourut en 1616, à Go 
ans, apres avoir obteuu de Philipre 1 
le brevet de ja premigre charge de fe- 
cretaire d'état qui viendroit à vaquer. 
L'édition efpagnole de cette hiftoire 
n’eit pas bien commune en France. 
Nicohis de la Cofiel a traduite en fran- 
gois,en 3 Vol. in-4°. Herrera a faitaufli 
en efpagnol une hifloire générale du 
monde, depuis 1554 jufqu’en 1598. 
Elle eft en 3 vol. in-fol. on l’eftime 
moins que l’hifloire des Indes. 
HERRERA :, (FERDINAND DE) 


. poëte de Seville , fut joindre l’élégan- 


‘imaîtres 


ce duftyle à lafacilité delaverffication 
dans fes poëfies lyriques & héroïques, 
publiées en 1582, & réimprimées 

1619. On a de lui quelques ouvrages en 


“profe : L. La vie de Thomas Morus. I. 
Une relation de la guerre de Chypre & 


de la bataille de Lepante. 


HERSAN, (Marc-ÂANTOINE) pro- 


fetleur de Cons & âe réthoriqué au 
college du Pleflis, & enfuite d’élo- 
quence au college royal. Aprés s'être 


ignalé dans ces places par le ralent de. 


faifir les beaux enûroits des auteurs, 
& de les faire fentir aux auütres , il fe 
retira à Compiegne fa patrie où il fon- 
da un college auquel il préfidoit fou- 
vent fui-même. {| y mourut en 1724, 
êgé deplus de 72 ans. La mort râvit 
à la fois à la patrie un citoyen, aux 
arts un ami ; aux pauvres un pere, aux 
un modele , aux écoliers un 
guide , un confolateur & un rémuné. 
rateur, On à de lui : EF L’oraifon fu- 


uebre du chancelier le Tellier, froide, 
en béau latin, traduite en francois 
par l'abbé Bofquillon de l'académie de 


Soiflons. If. Des pieces de poéfe., 
dans lefquelles On remarque se à 
de goût & une latinité pure. FIL Des 


- penfées édifiantes fur la mort. 1V. Le 


cantique de Moyfe après le paljage de 
la mer rouge, expliqué félon les regies 
‘de la Ac ades inféré par Roi 
un des meilleurs difciples de ce mai. 
tre , dans fon traité des études, 
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EERSENT ou HERSAN > (CHAR- 
sue parifien , doéteur de forbon- 
ne ,; d’abord prêtre de l’Oratoire » 
enfuite chancelier. de léglife de 
Metz , eft principalement connu par 
le petit livre fameux & rare , inti 
tulé : optatus Gällus de cavendo fchif- 
mate. Cet es adrefié aux prélats 
de l’églife gallicane , fut condamné 
par eux & par le parlement. La viva 
cité avec laquelle il étoit écrit , parut 
capable d'ébranler les cerveaux foi 
bles , & de brouiller l’é églife & l’état. 
On lui oppofa divers écrits , dont le 
meilleur eft celui d'Ifaac Habert ; de 
confenfu hierarchiæ &  monarchiæ. 
Herfeut pafla à Rome , & fon génie 
bouillant & emporté n’y plut pas 
davantage qu'à Paris. Ayant prèché 
le panégyrique de St. Louis, & y 
ayant mêlé indifcretement les quef- 
tions de la grace , il fut décrété d’a- 
jouruement perfonnel par l’inquifi- 
tion , & comme il refufa de compa- 
roître , il fut excommunié. De retour 
en France ik mourut au château de 
‘Largoue en Bretagne , en 1660, Ona 
de Juides ue. fanebres > des fers 
mons , quelques libelles contre la cou 
grégation qu’il avoit quittée , À une 
traduction françoife du Mars Gailicus 
de lévêque d’ipres. 

HERSILIE , fille de Tatius, roi des 
Sabins. Hole la prit pour lu lorf- 
que les Romains enieverent les Sabi- 
nes. Son pere ayant déclaré la guerre à 
ce prince, elle fitenforte que ces deux 
rois firent la paix, &elle époufa Ro- 
mulus, Celui-ci ayant été enlevé , elle. 
crut qu'ilétoit mort, &t en eut une fi 
grande douleur , que Junon , pour la 
confoler , la fit auffi monter au ciel , 
où cette princefle retrouva fon mari. 
Les Roinains leur dreflerent des au 


tels fous les noms de Quirinus, de 


Horta ; Hora ou Ora. 

HERTIUS, (JEAN-NiCOLaS) pro- 
fefleur en droit & chancelier de l’uni- 
verfité de Gieflen, nâquit dans le voi. 
finage de cette ville, & mourut en 
1710, à sg ans. On a de lui plufieurs 
ouvrages utiles pour l'hiftoire des pre- 
miers fieclies de l'Allemagne. Les 
principaux font: I. Notitia-veteris 
Francorum regni, 1710 ,in-4°, C'eft 
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une notice des premiers tems du 
royaume de France jufqu’à la mort 
de Louis le Pieux. 11. Commentationes 
& opufcula ad hifloriam & geogra- 
phiam Germaniæ antiquæ fpeëtantia , 
2713 , ë1-4°, 

HERVART , (BARTHELE NI) d’une 
famille noble d’Ausbourg en Alléma- 
gue , fut employé dans les finances 
{ous Louis XIV , & en devint inten- 
dant & contrôleur-général , quoiqu'il 
fût proteltant. Il avança plufieurs fois 
au roi des fommes d'argent confilé- 
gables dns les néceflités preflantes de 
l’état, & dans des tems où ce prince 
n'étoit pas en état de lui en afiurer le 
rembourfement. Louis XIV , revenant 
de Bretagne, où il avoit fait arrêter 
Fouquet, furintendant des finances , & 
fe trouvant fans argent: je compte [ur 
vous & fur votre crédit, dit-il, à Her- 
vart, qui lui fournit incontinent deux 
millions, Hervart eût poufié fa fortune 
jufqu’à être furintendant des finances, 
s'il eût été moins attaché à fareligion: 
Il mourut confeiller d’état ordinaire 
l'an 1676. 

HERWART , (JEAN-GEORGE }) 
chancelier de Baviere , au commen- 
cement du XVII fiecle , écrivit : I. 
Une apologsie pour l’empereur Louis 
de Baviere , contre les faufletés de 
Bzovius. IT. Chronolvgia nova & vera , 
in-4°, HE. Un autre livre ; fort fingu- 
lier , qui a été publié par fon fils. 
Herwart fait paroître beaucoup d’i- 
neptie dans ces deux ouvrages ; il pré. 
tend y relever une infinité d’erreurs 
des autres chronologiftes , & il y fou- 
tient que les vents, l'aiguille aiman- 
tée, &c. ont été les premiers dieux 
des Égyptiens, & qu’on les adoroit 
fous des noms myftérieux. 

HERVE , archevêque de Rheïms , 
au commencement du X fiecle, fe 
fit eftimer par fa charité , par fa dou- 
ceur, & par fon zele pour Ja difcipli- 
se eccléfiaftique. Il tint divers con- 
ciles , & mourut en 922 , en odeur 
de fainteté, 

HERVE , le Breton, fut le XIV 
général de l’ordre de faint Dominique, 
en1318, & l’un des plus zélés défen- 
fes de la doûtrine de St. Thomas. I 
mourut à Narbonne en 1323. Ona 
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de lui: Y. Des commentaires fur le 
maître des fentences. H. Un traité de la 
puifJance du pape. WI. Une apologié 
pour les Freres Précheurs. : 

HERVE , moine Bénédiétin du 
Bourg-Dieu , vers 1130, dont on a 
un commentaire fur les épîtres de St. 
Paul, imprimé avec les œuvres de 
St. Anfélme , dans l'édition de Colo- 
gne. Il fe fent de la barbarie de fon 
fiecle. 

HERVET, (GENTIEN )} dofteur de 
forbonne , né à Olivet près d'Orléans 
en 1509, fut appellé à Rome par le 
cardinal Polus, pour travailler à la 
tradudion latine des auteurs grecs. 
Son rare favoir & la douceur de fa con- 
verfation lui acquirent l’amitié de ce 
cardinal & de tous les hommes illuf- 
tres d’Italie. Après avoir paru avec 
éclat au concile de Trente, il fevinten 
France où il fut fait grand-vicaire de 
Noÿon & d'Orléans, & enfuite nom 
mé à un canonicat de Rheims. Il mou 
rut dans cette ville en 1574, à 85 ans. 
Hervet avoit plus d'application que de 
talent, & plus de favoir que de goût. 
On a de lui une foule d’ouvrages , 
dont aucun ne peut orner une biblio 
theque bien choifie : I. Deux difcours 
prononcés au concile de Trente. II, Des 
livres de controverfe , & des traduc= 
tions des peres. III. Une mauflade rra- 
duction du concile de Trente. 

HERY. ( THIERRI ) Voyez HERI. 

HESBURN, ( JACQUES ) comte de 
Bothwel en Ecofie. L'opinion géné 
rale a été qu’il eut part au meurtre 
de Henri, lord Darnlei, qui avoit 
époufé Marie reine d'Ecofie, & que 
les hiftoriens écoflois nomment le roi 
Henri. Il étoit l’amant de cette prin- 
cefle , & il vouloit én ètre l’époux. On 
eut de fi violens foupçons contrelui, 
qu’il fut appellé en jugement pour ce 
meurtre : mais, foit que les preuvesne 
fufent pas fuffifantes, foit que les 
pourfuites ne fuflent pas vives , il fut 
abfous. Il eut enfuite la hardiefle de fe 
faifir de la reine , & de la conduire à 
Dunbar , & de l’époufer. Les grands 
feigneurs d’Ecofle , jaloux de cette 


umon , leverent des troupes fous pré- : 


texte d'empêcher que le jeune prin- 
ce, fils de Marie, depuis roi d'Ane 
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gleterre fous le nom de Jacques I , ne 
tombât entre les mains de Bothwel : 
la reine & fon amant leverent des 
troupes contre la noblefñle ,; la décla- 
rerent rebelle & coupable de confpi- 
ration. Les armées étant fur pied, 
Bothwel offrit de terminer le différend 
par un combat fingulier qui fut accep- 
té ; mais la reine l’ empécha lorfqu” of 
Étoit furle point d'en veniraux mains, 
Cette princefle , comptant très-peu 
fur la fidélité des troupes , confeilla 
à fon époux de fe cachée : & fe remit 
entre les mains de la noblefle. Both- 
wel aïinfi abandonné , s’enfuit en Da- 
nemarck , où il fut découvert par 
quelques marchands écoflois, & en- 
fermé dans une étroite prifon. Il yde- 
meura dix ans , y perdit l’efprit & 
mourut miférable. Plufieurs auteurs 
ont accufé la reine d’avoir eu part 
avec Bothivel à la mort de fon époux, 
Anais Camden la déchargea de cette 

accufation. 

HESHUSIUS , (TILEMANUS) théo- 
logien de la confeflion d’Ausbourg , 
plus connu fous le nom de Tilemanus, 
nâquit à Wefel, au pays de Cleves , 
en 1526. Il enfeigna la théologie dans 
un grand nombre de villes d’Allema- 
gne , & fe fit exiler prefque de toutes 
par fon efprit inquiet , turbulent & 
féditieux. Il mourut en 1588 , à 62 

ns. On a de lui: EL Des commentai- 
res fur les pfeaumes. I. Sur Ifaïe, II. 
Sur toutes les épitres de St. Paul. IV. 
Un traité de la cene & de la juflifica- 
tion, V. Errores quos romana ecclefia 
furenter defendit, Ce traité d’un for- 
cené ne fe trouve pas facilement. Il 
£ut imprimé à francfort en 1577 , in- 
8°. VI.D'’autres ouvrages dans lefquels 
on remarqüe peu d’ordre. 

HESICHIUS. Foyez HESYCHIUS. 

HESIODE , poëte grec , né à Cue 
mes en Eolide , élevé à Acra en Béo- 
tie ,; étoit contemporain d’Homere 
fuivant lopinion commune, Il fut le 
premier qui écrivit en vers fur l’agri- 
culture. Il intituja fon poëme : les ou- 

‘ vrages & les jours ; parce que l’art & 
Ja culture de la terre demandent qu’on 
Gbferve exaétement les tems & les 
faifons, Hefiode , plus poëte que phi- 
Jofophe ; y marque, comme nos fai. 
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feurs d'aimanachs , les jours heureux 
& malheureux. Il mêle aux préceptes 
de l’agriculture des leçons pour la 
conduite de Ja vie, Ce poëme a fervi 
de modele à Virgile’ pour compofer 
fes géorgiques , ainfi qu’il le témoi- 
gue lui-même, Les autres ouvrages 
d'Hefiode font , la théogonie ou la gé- 
néalogie des dieux ; 6 le bouclier 
d'Hercule. La premiere de fes produce. 
tions n’a rien de grand que fon fujets 
c’eft une efpece de poëme fans art, 
fans invention , & fans autre agré- 
ment, que celui qui peut convenir aw 
genre d'écrire médiocre ; car en ce 
genre-là Hefiode tenoit le premier 
rang. Datur ei palma in medio dicendi 
genere, (Quintil. liv. 1. cap. 5.) Cet 
ouvrage joint à ceux d’'Hormnere , doit 
être regardé comme les archives , & 
le monument le plus fûr de la théolo« 
gie des anciens & de l’opinion qu’ils 
avoient de leurs dieux, Le fecond ou 
vrage du poëte grec eft un morceau 
détaché d’un plus grand ; où lon 
prétend qu'Hefiode célébroit les hé- 
roïnes de l'antiquité. 
le bouclier d'Hercule , parce qu’il rou- 
le tout entier fur la defcription de ce 
bouclier , dont le poëte rapporte une 
aventure particuliere. Hefiode eft 
moins élevé , moins fublime qu’Ho. 
mere, mais fa poéfie eft ornée dans 
les endroits fufceptibles d’ornemens. 
Les meilleures éditions de ce poëte 
font celle de Schrevelius , in-4°, & iris 
8°. & celle de le Clerc ; en 1710 , 
avec de favantes notes. Celle-ci eft 
préférable à toutes les autres. 

HESNAULT. Voyez HENAULT. 

HESPER ou HEsperus, fils de 
Japet, & frere d'Atlas. I fut changé 
en étoile , & eut trois filles qu’on 
nomme les Hefperides. 

HESPERIDES , filles d'Hefper. El- 
les étoient trois eus & leur nom 
étoit Eglé , Arethufe & Hefperethufe. 
Elles poflédoient un beau jardin rem 
pli de pommes d’or »\Èt gardé par un 
dragon qu'Hercule tua\ pour en aller 
cueillir. 
. HESSE-CASSEL , (AmeLie-ELr- 
ZABETH DE HANAU veuve de Guil- 
laume V le Conflant , landgrave de} 
fe ligua avec la France contre la mais 


On la appellé: 


æ 


his HET 


fon d'Autriche, fit rentrer Guillaume 


VIT fon fils, dans les biens de fes an- 
cêtres , & fut un modele de vertu ainf 
que de courage. Elle conduifit fes af- 
faires avec tant de fagefle , que le 
Jandgrave lui ayant laifié en mourant 
J'état chargé de dettes, avec une guer- 
reonéreufe, non-feulement elle les ac- 
quitta, mais elle augmenta encore les 
domaines de la Heñe. Cette femme il- 
Juftre mourut en 16$r. Elle étoit née , 
dit-un auteur , pour la gloire & l'or- 
nement de fon fiecle, & jamais il n'y 
eut un tel affemblage . de vertus. 

-HESSELS, (JEAN ) profefleur de 
théologie dans l’univerfité de Loue 
vain né en 1$22, mort en 1666, à 
44 ans, eft célebre : I. Par un grand 
nombre d'ouvrages de controverfe. I. 
Par des commentaires. IX. Par un ca- 
téchifme , qui n’eft pas une fimple ex- 
poftion fuccincte des dogmes catho- 
liques, mais un corps de théologie 
dogmatique & morale , puifé avec 
beaucoup de difcernement dans les pe- 
res, & principalement dans St, Au- 
guflin. Cet ouvrage eft en 2 vol. in-4°. 

HESSELS, (jacoues) fut un des 
douze juges du confeil fouverain éta- 
blien Flandres par le duc d’Albe, 
pour juger les criminels. Il dormoit 
toujours à l'audience , & quand on l’é- 
veilloit pour dire fon avis, ildifoit 
tout endormi , & en fe frottant les 
yeux : ad patibulum , ad patibulum ; 
c’eft-à-dire au gibet , au gibet. Il fut 
lui-même pendu à unarbre, fansan- 
cune forme de procès , par Imbife & 
Riohwe , alors gouverneurs du peuple 
de Gand , qu’il avoit fouvent mena- 
cés de faire pendre, en jurant par fa 
barbe grife. 

HESYCHIUS , grammairien grec , 
le même, fuivant quelques auteurs, 
qu'Hefychius patriarche de Jérufalem, 
mort en 609, eft auteur d'un excellent 
diétionnaire grec , dont Jean Alberti a 
donné une bonne édition en 1746, 
en z vol. in-fol. C'eft , au jugement 
de Cafaubon , le plus favant & le plus 
utile de tous les ouvrages de l’anti- 
quité en ce genre. 

HETZER, (Louis ) fameux foci- 
nien du XVI fiecle , qui traduifit la 
bible en allemand, Il s'aida dans ce 


HE V | 
travail de Jean Benck focinien commé# 
lui. La fuppreflion exaête qui fut faite 
de cette verfion , à caufe des er- 
reurs qu’elle contient , l’a rendue 
très-rare. Elle fut imprimée à 
Worms, en 1529 in-fol. +3 

HEVELKE , (JEan ) Hevelius , 


_échevin & fénateur de Dantzick, né 


dans cette ville en 1611, mort en 
1688 , à 67 ans , cultiva l’aftronomie 
avec beaucoup de fuccés , découvrit 
le premier une efpece de libration 
dans le mouvement de la lune, & plu- 
fieurs étoiles fixes qu’il nomma le fir- 
marment de Sobieski , en l'honneur de 
Jean II roi de Poiogue.: Son mérite 
fut connu dans l'Europe. Gaffendi , 
Bouillaud ; le P. Merfenne, Wallis 
fuxent fes amis, & Louis XIV & Col- 
bert fes bienfaiteurs. Ce monarque lui 
fit pañler une gratification confidéra- 
ble , & lui dêpna entuite une penfion, 
On a de cet illuftre aftronome : I. Se- 
lenographia : c’eft une defcription de 
la lune, dans laquelle il'a divifé cette 
planete en provinces. On admire dans 
cette efpece de carte d’un monde in- 
connu lexaétitude de l’ouvrage & la 
fagacité de l’auteur. I, Machina cœ- 
leftis. Hevelke a donné fous ce titre la 
defcription des inftrumens dont il fe 
fervit dans les obfervations. On a 
frappé des médailles à fon honneur , 
& deux rois de Pologne honorerent 
fon obfervatoire de leur préfence. 
HEVIN , (PIERRE) avocat au par- 
lement de Bretagne, né à Rennes en 
1621, mort en 1602, brilla dans le 
barreau & dans le cabinet. On a de. 
lui quelques ouvrages : I. Confulta- 
tions & obfervations fur la coutume de 
Bretagne , in-4°.- Rennes 1743. III 
Queflions & obfervations concernant les 
matieres féodales , par rapport à la 
coutume de Bretagne , &c. 
HEÉURNIUS, (JEAN) médecin cé- 


lebre , né à Utrecht en 1543, d’une. 


famille pauvre, fe retira de l’obfcuri- 
té par fes talens. Apres avoir puifé les 
connoifiances de fon art à Louvain , 
a Paris, à Padoue , à Turin:, il fut 
appclié à Leyde pour y profefier. Il le 
fit avec le plus grand fuccès. Il eft le 
premier qui ait démontré dans cetta 
ville l'anatomie fur les cadavres, Cer 
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le 
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1 TTA 
Habite homme mourut en 1607, de fa 
pierre, 4 58 ans. Il a beaucoup écrit ; 
Île meilleur de fes ouvrages eft le rraité 
des maladies de la tête. I furpañle au- 
tant fes autres livres, que la tête eft 
au-defius des autres membres du corps. 
C’eft du moins le jugement qu'enporte 


- Jules Scaliger très-[ouvent outré dans 


fes éloges, ainfi que dans fes critiques. 


Les autres produétions de ce favant 


médecin font: I. Praxis medicæ no- 
va ; in-4°. Il. Des inffitutions de mé. 
decine, en latin. JIL. Traité des fie- 
vres , in-4°. IV. Traité de la pefe , in- 
4°. V. Commentaires Jur Hypocrate , 
in-4®.Heurnius avoit lu fi fouvent Hy- 
pocrate, qu’il le favoit tout par cœur. 

HEYLIN , (PIERRE ) chanoine & 
fous-doyen de Weftminfter, né à Bur- 
Ford dans le comté d'Oxford en 1600, 
d’une famille noble, fe rendit habile 
dans la géographie , dans l’hiftoire , 
& dans la théologie. NH devint chipez 
lain ordinaire du roi, chanoine de 
Weftminfter , & curé d’Alresford; 
mais il fut dépouillé de toutes fes 
charges durant les guerres civiles. 
Heylin vécut néanmoins jufqu’au ré- 
tablifiement de Charles II, & accom- 
pagna ce prince à fon couronnement, 
comme fous-doyen de Weftminiter. 
Ël mourut en 16623, dans la foixante. 
troifieme année de fon âge. Il a laiflé: 
3 Une cofmographie. I. L’hifloire du 
fabat. TI. Celle des Presbytériens. AV, 
Celle des dfmes. V. L'hifloire de la 
réformation d'Angleterre , &e. Le 
génie d'Heylin étoit propre à l’hit 
toire & à la géographie , mais très- 
peu à la philofophie. 

HIARBAS , roi de Gétulié , irrité 


du refus que Didon faifeit de l’épou- 
- fer, déclara la guerre aux Certhaginois 


ui, pour avoir la paix, obligerent leur 
reine à confentir à ce mariage. Cette 
princefle, voyant qu’elle ne pouvoit 
fe difpenfet de fatisfaire fes fujets , 
feignir de vouloir appaifer par un (a- 
crifice , les manes de Sichée fon pre. 
mier mari, & après s'être enfoncée nn 
poignard dans le fein, elle fe jetta 
dans un bûcher qu’elle avoit allumé. 
Virgile ; pour égayer l’ation de fon 
poëme, feint que ce fut Enée qui 
caufa ce défefpoir par fa fuice, 
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HIARNUS , roi de Dahemarck . 
vers le tems de la naiflance de J, Cu 
s’éleva fur le trône par fa fcience. 
Après la mort de Frothon IIT, les fei= 
Sueurs du royaume , qui ne vouloient 
rien épargner pour honorer la mémoi- 


re dun fi grand roi, promirent la 


couronne à celui qui feroit le mieux 
fon éloge: Hiarnus qui étoit d’une 
naiffance médiocre , mais qui avoit 
beaucoup d’efprit, compofa une Épita- 
phe qui plut extrémement : de forte 
qu’il fut déclaré roi du confentemene 
des princes & du peuple ; mais quels 
que tems après, on le chafia pour 
mettre fur le trône Fridlenus , fils de 
Frothon , qui lui fit ôter la vie. | 
HICETAS , philofophe de Syracu= 
fe , penfoit que le ciel, le foleil & jes 
étoiles étoient en repos, & qüe c’étoir . 
la terre qui étoit mobile, ainf que 
nous l'apprenons de Ciceron. Coper= 
nie lui doit la premiere idée de fon 
fyftême. 
HICKESIUS, (GrorcEr) favant 
allemand du dernier fiecle, connu 
principalement par un livre eflimé 
fous ce titre : linguarum veterum fep= 
tentrionalium thefaurus. 1 a été impria 
mé à Oxford avec les antiquités faxo— 
nes de Fountaine & le catalogue de 
Ventlei , en 2-vol. ën- fol, 
HIDULPHE , (SAINT) d’une maï- 
fon noble de Baviere, fut évêque de 


‘Trèves, Il quitta cette églife pour fe 


retirer dans les déferts du pays de 
Voges en Lorraine. C’eft-là qu’il fon ‘ 
da le monaftere de Moyen Mourier 3 
dont il fut le premier abbé. 11 mou= 
rut vers 707. Ce faint a donné fon 
nom à une congrégation de Bénédic= 
tins , dont le chef-lieu eft à Verdun, 
HIERAT , (ANTOINE) célebre im 
primeur de Cologne, s’eft acquis beau 
coup de gloire en réimprimant la plu 
part des ouvrages des faints peres, 
dont les premieres éditions étoient de- 
venues aflez rares. Malintros dit qu’il 
en a mis un fi grand nombre au jour , 
qu’il eft difficile de concevoir com 
ment un homme feul peut avoir eu af. 
fez de réfolution pour en venir à 
bout; & aflez de fortune & de capacité 
pour n'avoir emprunté aucune fomme, 
ni imploré le fecours de perfonne, 
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HIERAX, philofophe égyptien s 
mis au nombre des Hérétiques du III 
fiecle , profcrivoit le mariage , l’ufage 
du vin , les richefles. Il foutenoit que 
le paradis n’étoit pas fenfible , & que 
Melchifedech étoit le St. Efprit. Il dif- 
tinguoit aufli la fubftance du verbe de 
celle du pere, & le comparoit à une 
lampe à deux meches , comme s’il y 
eut eu une nature mitoyenne d’où 
l'une & l’autre priffent leur clarté. Sa 
piété apparente lui fit beaucoup de 
fettateurs. 

HIERAX, homme juite que Nep- 
tune changea en épervier , pour le 
punir d’avoir envoyé du bled aux 
Troïens contre qui ilétoit irrité. 

HIEROCLES , préfident de Bithy- 
nie , & gouverneur d'Alexandrie, 
perfécuta les Chrétiens ; & écrivit 
contre eux fous le regne de Diocletien. 
Il ofa mettre les prétendus miracles 
d’Ariflée & d’Apollonius de Tyane au- 
deflus de ceux de J. C. mais Laëtance 
& Eufebe firent voir le ridicule de 
cette comparaifon. 

HIEROCLES , célebre philofophe 
platonicien, au V fiecle , enfeigna 
avec beaucoup de réputation à Alexan- 
drie. Il compofa fept livres fur la 
providence & fur le deflin, dont 
Photius nous a confervé des extraits. 
On y voit qu'Hierocles penfoit que 
Dieu a tiré la matiere du néant & l’a 
créée de rien. 

HIEROME. Voyez JEROME. 

HIERON I, roi de Syracufe , mon- 
ta fur le trône après fon frere Gelon, 
478 ans avant J. C. Autant celui-ci 
s’étoit fait aimer par fon équité & par 
fa modération , autant Hieron fe fit 
haïr par fes violences & par fon avari- 
ce. Il voulut envoyer Polyzele fon fre- 
re contre les Sibarytes afliégés par les 
Crotoniates, afin qu'il périt dans le 
combat ; mais Polyzele, qui prévit ce 
defiein, n’accepta pas cet emploi ; & 
voyant que cerefusirritoit fon frere, 
il fe retira auprès de Theron, roi d’A- 
grigente. Hieron fe prépara à faire la 
guerre à Theron ; & les habitans de la 
ville d'Himera , dans laquelle com- 
maudoit Thrafidée, fils de Theron, lui 
envoyerent des députés pour fe join- 
dre à lui; mais Hieron aima mieux 
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faire fa paix avec Theron, qui récons 
cilia les deux freres. Après la mort de 
Theron, Thrafidée entreprit la guerre 
contre les Syracufains ; mais Hieron 
étant entré avec une forte armée dans 
le pays des Agrigentins, défit Thrafi- 
dée ; & lui ôta la couronne. Le poëte 
Pindare a chanté les viétoires d’Hieron 
aux jeux olympiques & aux jeux py- 
thieus : il remporta trois fois le prix 
aux jeux olympiques, deux fois à la 
courfe du cheval, & une fois à la cour- 
fe du charriot. Sur la fin de fes jours 
fon goût pour les arts, & fes entre- 
tiens avec Simonide , Pindare , Bac- 
chilide , Epicharme & quelques autres 
favans qu’il avoit appellés à fa cour , 
adoucirent fes mœurs. Il mourut l’añ 
461 avant J. C. & eut pour fuccef- 
feur fon frere Thrafibule, qui eut 
tous fes défauts fans avoir aucune de 
fes vertus. 


HIERONIT, roi de Syracufe , defe. 


cendoit de Gelon, & en avoit les ver 
tus. Toutes les villes de l’ifle lui dé- 
cernerent la couronne de concert, & 
le nommerent capitaine généralcontre 
les Carthaginois. Ce fut en cette quas 
lité qu’il continua de faire la guerre 
aux Mamertius , & propofa de les 
faire chafler de la ville de Mefline, 
Les Mamertins eurent recours aux Ro 
mains, auxquels ils livrerent la ville 
de Mefline, 268 avant J, C. LesCartha. 
ginois appellés par le parti contraire, 
mirent le fiege devant Mefline , & fi 
rent un traité d'alliance avec Hieron, 
qui joignit fes troupes aux leurs. Le 
conful romain ; Appius Claudius , 
leur donna bataille , & attaqua pres 
miérement les Syracufaius. Le com 
bat fut rude; Hieron y fit des prodiges 
de valeur ; cependant il fut battu & 
obligé de retourner à Syracufe. Le fort 
des Carthaginois ne fut pas plus heu- 
reux ; ils furent aufli défaits par les 
Romains, & Appius vainqueur vint 
afliéger Syracufe. Hieron voyant les 
forces des Carthaginois affoiblies, fie 


fa paix avec les Romains, il la confer-. 
va avec une fidélité inviolable pendant 


cinquante années qu’il régna, ne cef- 
fant de leur donner des marques fenfi« 
bles defonamitié dans toutes les guer= 
res qu’ils eurent avec Carthage. Ce 


HI 

grand roi mourut 215 avant Jÿ. C. 
âgé de plus de 94 ans. Ses fujets 
étoient fesenfans » & l’état étoit fa 
famille. 1 fut pleuré comme un pere. 
Ses vertus , fon amour pour le bies 
public, fon goût pour les fciences & 
les arts utiles & l'attention qu’il eut 
d'employer les talens du fameux Ar 
chimede, fon parent, le placent au 
Fang des grands hommes, Il avoit 
compofé des livres d'agriculture que 
Hous n’avons plus, 

HIEROPHILE , médecin > donna 
des leçons à une fille nommée Agno= 
dice ; qui fe déguifa en homme pour 
SHerCer cet art à Athenes , parce que 
chez les Athéniens il étoit défendu 
aux enfans & aux femmes de s’y adon= 
mer. Comme elle fe méloit d’accou- 
Cher : ce qui paroifloit contraire a la 
£outume d’Âthenes qui permettoit 
aux femmes feules d'exercer cette 
fonction , elle fut citée par les méde- 
cins devant lParéopage. Les juges al- 
loient la condamner, fuppofant qu’elle 
étoit homme ; mais elle découvrit 
fon fexe & obtint fa grace. 

HILAIRE, (SAINT) originaire de 
l’ifle de Sardaigne, élu pape en 461, 
avoit été archidiacre de l'églife ro- 
maine fous St. Léon qui l’employe dans 
les affaires les plus importantes. La 
joie que fon élévation à la papauté 
caufa à tous les évêques , prouve qu’il 
en étoit digne. Le zele qu’il eut pour 
la foi & le foin qu’il prit de faire ob- 
 ferver la difcipline eccléfiaftique , 
Téparerent la perte que l’églife fit à la 
mort de St. Léon. Il mourut le 21 fé. 
Vrier 467, après avoir anathématifé 
Eutichès & Neflorius, conf&rmé les 
conciles généraux de. Nicée PUS LE ro 
phefe & de Chalcedoine , & tenu un 
concile à Rome en 46$. On a de lui 
Onze épitres & quelques décrets. 

HILAIRE, (SAINT) évêque de 
Poitiers , do&eur de léglife, étoit né 
dans cette ville d’une famille 10ble. 
Ses parens qui étoient païens, ne né- 
gligerent rien pour fon éducation. 
Lorfqu’il eut fini fes études, il s’ap- 
 Pliqua à la leêture, & voulut connot- 
tre tous les auteurs juifs, chrétiens & 
Paiens : par-là il acquit une fi grande 
érudition, qu’il étoitregardé , dans un 
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Âge peu avancé, comme un des plus 
favans lmmes de for. tems. En lifanc 
les livres de Moyfe, il fut frappé de 
l’idée que cet auteur donne de la dis 
Vinité: à fon éconnement fuccéda l’ens 
vie de s’inftruire & de connoître cette 
PuiSlance infinie dont il avoit trouvé 
une fi belle peinture dans l’auteur fa- 
cré. I Int les évangiles , & fut frappé 
d'admiration lorfqu’il y vit que Dieu 
s’étoit fait homme, qu'il étoit venu 
lai-même s'offrir pour vi@itne , qu'il 
avoit lavé dans fon fang les péchés des 
hommes, I] commença à l’adorer » fe 
fit inftruire des myfteres de la religion 
chrétienne & de fes pratiques » fe fit 
baptifer & devint le plus zélé partis 
fan de la foi. Le peuple de Poitiers 
touché de fes vertus le voulut avoir 
pour évêque, Il fut un des plus grands 
défenfeurs de la foi contre les Ariens. 
Au concile de Milan en 355 > dans 
celui de Beziers en 356, il fit Iuire 
le flambeau de la vérité, Saturnin 
d'Arles, arien, craignant l’éloquence 
de ce grand homme , le fit relésuer 
dans le fond de la Phrygie. Appelié au 
concile de Séleucie en 359, il parla 
éloquemment pour la doétrine catho 
lique, & dévoila fi bien fes artifices 
& la fourberie des Hérétiques , qu'ils 
le firent renvoyer en France » Pour fe 
délivrer d’an fi puiffant adverfaire, 
Les peuples des Gaules accourunrent 
au-devant de leur pafteur & de leur 
pere, Après avoir fermé toutes Jes 
plaies que fon abfence avoit faites à 
fon troupeau , il finit une vie pure 
& traverfée par une mort fainte & 
tranquille, en 367. Nous avons de 
ce pere: [. Douze livres de la trinité , 
fruit de fon féjour en Phrygie, Il y 
combat toutes les héréfies contre le 
Fils & le Saint-Efprit, IT. Un trairé des 
fÿnodes , dans lequel il éclaircit les 
principales difficultés de la foi. IIL. Un 
Commentaire fur St. Matthieu & fur 
les pfeaumes IV. Trois écrits à l’eme 
pereur Conflance , dans lefquels il 
ofe lui donner des avis & blâmer 
fa conduite, Son fiyle eft véhément, 
impétueux ; ce qui le faifoit appel 
ler par St. Jerome , le Rhône de l'es 
loquence latine , latinæ eloquentiæ 


Rhodanus, Il eftauf quelquefois ua 


air 
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peu enflé & obfcur. Pour bien l’eniten- 
dre il faut avoir beaucoup d’ufage des 
termes théologiques des Grecs. Il fut 
un des premiers qui les tranfporta dans 
la langue latine. La meilleure édition 
de fes ouvrages eftcelle de dom Couf* 
tant , en 1693 ; publiée de nouveau à 
Vérone en 1730, par le marquis Maf- 
fei , qui l’a enrichie de quelques frag- 
menus qu’on ne connoitloit pas, & 
de beaucoup de variantes. 
HILAIRE, (SAINT) d'Arles, néen 
401 , fut élevé à Lérins par St. Hono- 
rat , abbé de ce monaftere , fon 
ami, fon parent, qui l’avoit arraché 
aux preftiges du monde pour lui faire 
goûter les douceurs de la folitude. Le 
: faint abbé de Lérins ayant été élevé 
fur le fiege d'Arles , emmena avec lui 
Hilaire qui fut le coopérateur de fes 
travaux, le fuccefieur & l’imitateur de 
fes vertus. Le troupeau ne crut pas 
avoir changé de pafteur. Hilaire affem. 


bla plufieurs conciles & préfida à ce-, 


lui d'Orange en 444, où Celidoine 
évêque Gaulois fut dépofé. Cette dé- 
poñtion renouvella !a difpute {ur la 
préféance entre l’églife d'Arles & 
celle de Vienne. Celidoine en ayant 
appellé au pape St. Léon, ce pontife 
affembla un concile qui le jugea in- 
nocent de l’irrégularité pour laquelle 
il avoit été condamné ,; & le rétablit 
dans fon fiege. Le concile alla plus 
loin ; car fur les accufations formées 
contre St. Hilaire lui-même , il le pri- 
va de l'autorité qu’il avoit fur la pro- 
vince de Vienne , lui défendit d’aflif- 
‘ ter àaucune ordination , & le déclara 
retrenché de la communion du St.fie- 
ge. On l’accufoit d'aller par les pro- 
vinces , accompagné d’une troupe de 
gens-armés, pour donner dés évêques 
aux églifes vaquantes , & de troubler 
jes droits des métropolitains. St. Léon 
reconnut dans la fuite combien il s’é- 
toit trompé dans les préventions qu'il 
avoit conçues contre cefaintévêque. I 
mourut en 449 » épuifé par fes travaux 
apoftoliques. Il avoit compofé des ho- 
mélies pour toutes les fêtes de lan 
née ,. une expofition du fymbole & 
quelques opufcules. La plupart de fes 
ouvrages font perdus ; & lon ne peut 


srop-les regretter fi l’on juge de leur 
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beauté par l'éloge de St, Hotiorat qui 
nous refte. On y remarque du choix &t 
de la vivacité dans les penfées, de la 
douceur & de l'élégance dansle ftyles 
on pourroit lui reprocher des pointes 
& quelques métaphores un peu ou» 
trées, mais c’étoit moins fon défaut 
que celui de fon fiecle. | 


HILARION , (SaiNT) infituteur 


de la vie monaltique dans la Paleiti- 
ne , nâquit vers zor à Tabathe près 
de Gaza, d’une famille païenne. fi 
quitta Les erreurs de fes peres, & em- 
brafia le chriftianifme. Le nom de $£, 
Antoine étoit venu jufqu’a lui, ilallale 
trouver en Egypte, & après avoir de 
meuré quelque tems auprès de cet il. 
luftre cenobite ;. il devint un parfait 
imitateur de fa vie pénitente &t reti« 
rée. I! retourna en Paleftine & y fon- 
da un grand nombre de monafteres. 
Le bruit de fes vertus attirant auprès 
de lui une multitude d’admirateurs 4 
il fe retira dans l'ifle de Chypre où 
il termina fa vie par une mort faintes 
en 371, à 80 ans. 

HILDEBERT , de Lavardin dans 
le Vendomois, fut difciple de Beren- 


ger & enfuite de St. Hugues de Cluni, € 
Il fut placé fur le fiege du Mans er. 


1098 ,; & transféré à l'archevêché de 
Tours en 1125. Le P. Beaugendre Bé- 
nédiétin a publié en 1708 , in-fol. les 
œuvres de ce prélat, jointes à celles 
de Marbodus. Elle renferment : I 


Des fermons aflez bons pour foi | 
tems. II. Des poéfies aflez plates, ET © 


Des vies des faints que le flambeau 
de lacritique n’a pas toujours éclais 
rées. IV. Un grand nombre de lettres : 
biens écrites & intéreflantes pour ceux 
qui veulent connoître la morale, la 
difcipline & l'hiftoire du fiecle d'Hil« 
debert. Il mourut en 1132. On a en 
core de lui deux pieces que Baluze pu- 


blia en 171+, dans le feptieme vo- 


lume de fes Mifcellanea. 
HILDEBRAND. Voyez? GREGOIS 
RE VII. 


HILDEBRAND , (Joacaim)théos M 
né à Walckens 
ried en 1623; devint profeflenr en & 
théologie & antiquités eccléfiaftiques M 
à Helmftadt, puis furintendant gé< M 
éral à Zelt, où il mourut en A 4 
Hi 0 


logien allemand ; 


? 


# 


… fous un habit d’homine. 
“eiens l'honorent dutitre de fainte, 


| HTt 
On a de lui: L Deprifcæ & primi- 
tivæ ecclefiæ facris publicis templis 


6 diebüs feflis. I. De precibus veterum 


- chriflianorum. 


HT. Rituale orantium. 
IV. A:s bene moriendi. V. De nuptiis 
Veterum chriflianorum. V1 De nata- 
ditiis veterum fucris & profanis. VU. 


_ Theolvgia dogmatica. VI. Sacra pu- 


blica veteris ecclefiæ. IX. De veterum 
concionibus. On y trouve pius de fa- 
Voir que de précifion & de goût. 


HILDEFONSE. Voyez ILDe-. 


FONSE. | 
: HILDEGARDE , (SAINTE) abe 
beffe du Mont St. Rupert prés de Bin- 
ghen für le Rhin, morte en odeur de 
fainteté en 1180, laifla des révéla 
tions , des lettres & d’autres ouvrages. 
Is ont été recueillis à Cologne en 
1566, in-4°, | 
HILDEGONDE , (SAINTE } reli- 
gieufe de Cîteaux dans le XII fiecle , 
vécut dans un couvent de fon ordre 
Les Cifter. 


quoique fon culte ne paroifle autorifé 


par aucun décret du $t. fiege. 
HILDUIN, abbé de St. Denys en 
France , fous le regne de Louis le Dé- 
bonnaire , eft auteur d’une vie de St, 
Denys dans laquelle il confond St. 


+ Denys évêque de Paris avec l’aréo. 


pagite. On ne connoiïfloit pas cette 
erreur avant lui ; elle n’a été détruite 
que dans le dernier fiecle. 

: HILL, (JosePH) miniftre anglois , 
donna en 1676, ing une bonne 
édition du diétionnairé grec de $chre- 
velius ; augmenté de 809 -mots & pur- 


. gé d’autant de fautes. 


HILLEL l'Ancien ,; juif natif de 
Babylone, d’une illuftre famille , fut 
fait préfident du Sanedrin de Jérufa- 
lem , & fa poftérité eut cette dignité 
pendant dix générations. Hillel forma 


- une école fameufe , & eut un grand 


nombre de difciples. Il foutint avec 
Zele les: traditions orales des Juifs, 
contre Schammaï fon collegue , qui 
vouloit qu’on s’en tint littéralement 
eu texte de lécriture-fainte, fans 
s’embarrafier des traditions. Cette 
difpute fit un très-grand bruit, & fut 
felon St. Jerome , l’origine des Scribes 
ec des Pharifiens, Hillel elt un des 
Tome IT, 
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doéteurs de /a Mifchne. Il en peut 
même être regardé comme le prernier 
auteur , puifque, felon les docteurs 
juifs, 1} rangea le premier les tradi= 
tions judaïques en fix fedarim ou trai- 
tés. [1 travai la beaucoup à donner une 
édition correcte tu texte facré , & on 
lui attribue une ancienne bible manuf= 
crite qui porte fon nom , & quieft en 
Partie avec les manufcrits de forbon- 
ne. Hillel florifloit environ 30 ans 
avant J. C. & mourut dans un âge 
trés-avancé, 

HILLEL le Naft ou le Prince , autre 
fameux juif, arriere-petit-fils de Juda 
Haktadofch on le Saint, auteur de lz 
Mifchne , compofa un cycle vers 360. 
Il fut un des principaux docteurs de /æ 
Gemare. Le plus grand nombre des 
écrivains juifs lui attribuent l’édition 
correcte du texte hébreu, qui porte 
le nom d'Hillel, & dont nous avons 
parlé dans Particle précédent, 

HILPERT , (JEAN ) natif de Co= 
burg, profefleur d’hébreu à Helmf= 
tadt, & furintendant de Hildesheim 
mourut en 1680, à $3 aris. On a de 
lui: L Difquifirio de pP'œadaimitis , 
contre la Peyrere. IL Tralarus de 
Pœnitentiä. 

HIMERE ou HEMERE, fils de 
Lacédémone , futf pénétré de douleur 
d’un incelte qu’il avoit commis , fans 
le (avoir , qu’il fe jetta dans le Ma- 
rathon , fleuve de la Laconie, auquel 
il donna fon nom, & qui fut depuis 
appellé Ewroras. 

HINCMAR, religieux de St, De 
nys en France, puis archevêque de 
Rheiims, Vlan des plus favans hom…” 
mes de fon tems , fut extrêmement 
ZÉlé pour les droits de Péglife gallie 
cane, On l’accufe néanmoins d’avoir 
agi avec trop d’emportement dans 
l'affaire du moine Gorefcalc aux 1y= 
nodes de Quierfi, & dans celle de 
fon neveu Hincmar , évèque de 
Laon, dansles conciles d’Attigny & 
de Douzi. Ce prélat s'étant retiré de 
fa ville ; menacée par les Normands, 
mourut 4 Efpernai l'an K82, accablé 
d'années’ & de douleur de voir la 
France au pillage. 11 laifla l'éplife 
pallicane prefque entiérement dépour. 
vue de prélats qui entendiflent fes 

D d 
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droits, & qui euflent foin de fa difci- 
pline. Nous avons diverfes éditions de 
fes ouvrages ; une de Mayence de 
‘1602, une autre de Paris de 1616, 
& la derniere que nous devons au P, 
Sirmond, eft de 1645. Le ftyle d'Hinc- 
mar fe reflent beaucoup du fiecle où il 
vivoit; il eft dur, embarrafié, difius, 
coupé par des citations mal amenées 
& par des parenthefes fans nombre. 
On voit pourtant, à travers la barbarie 
de fon langage , qu’il poflédoit l’écri- 
ture , les peres , le droit canon & ci- 
vil, fur-tout qu’il conroifloit la difci- 
pline de l’églife, dont il fut un des 
lus zélés défenfeurs. 

HIPATIUS, neveu de l’empereur 
Anaflafe ; eut beaucoup de part au 
commandement fous le regne de fon 
oncle. Après la mort de Juflin, ül 
voulut fe mettre fur le trône & fut 
décisré chef d’une faûtion redoutable, 
mais Juflinien dompta ce parti, & fit 
mourir Hipatius avec fes coufins Pro- 
cope & Probus , l'an 527. 

HIPPARCHIE , femme de Cratès , 
philofophe cynique, née à Maronea, 
florifioit fous Alexandre le Grand. 
Charmée des difcours ‘de ce philofo- 
phe, elle voulut l’époufer à quelque 
prix que ce fût. Sa famille eut recours 
à Cratès pour la détourner de ce def- 
fein ; fe cynique repréfenta fa pauvre. 
té, lui montra fabofie, & lui fit con- 
uoître le genre de vié qu’il lui faudroit 
mener ; tout fut inutile. Ce cynique 
dégoûtant lui plaifoit ; elle l’époufa, 
prit l’habit des cyniques , & s’atracha 
tellement à lui, qu’elle le fuivoit par- 
tout, & n’avoit point de honte, fi l’on 
en croit les auteurs, de faire publi- 
quement les actions fur lefquelles la 
pudeur met un voile. Hipparchie avoit 
fait des livres qui ne font pas venus 
jufqu’à nous. 

HIPPARQUE , fils de Pififirate, 
tyran d’Athenes, lui fuccéda avec 
fon frere Hippias ; on vit renaître en 
lui l'amour de fon pere pour les let- 
tres. Anacréon , Simonide , & plu- 
fieurs favans furent attirés à fa cour. 
Tandis que ceux-ci infpiroient dans 
Athenes le goût de la vertu & des 
fciences par leur exemple , Hippar- 
que faifoit ériger an milieu des cam- 
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pagnes & dans les chemins pubfies 
des ftatues de pierre appellées mer 
cures ; Où étoient infcrites des fen- 
tences & des maximes pour l'inftruc= 
tion des voyageurs. Harmodius & Arif- 
togiton, outrés d’un affront public qu’il 
avoit fait à leur fœur, confpirerent 
contre Hipparque pour s'en venger. 
Ce prince qui avoit conçu une pañliors 
honteufe pour Harmodius, n’en avoit 
reçu que des mépris. Ii s’en étoit ven- 
gé en faifant retirer leur fœur d’une 
cérémonie où elle devoit porter une 
corbeille de fleurs. 11 fut afñlafiné par 
les conjurés , $13 ans avant J. C. 

HIPPARQUE , mathématicien & 
aftronome de Nicée , florifloit 129 ans 
avant J.C. fous Ptolomée Philometor. 
H laifla diverfes obfervations fur les 
aftres , & un commentaire fur Ara- 
tus, traduit en latin par le P. Petau 
qui en a donné une excellente édi- 
tion. Pline parle fouvent d’Hipparque 
& prefque toujours avec éloge. Il re- 
marque qu’il fut le premier, après 
Thalès & Sulpicius Gallus, qui trouva 
le moyen de prédire jufte les éclipfes, : 
Il dit qu’il eft le premier qui aima- 
giné Paftrolabe , & qu’il entreprit en 
quelque forte fur les droits de la divi- 
nité, en voulant faire connoître à 
la poñérité le nombre des étoiles, 
& leur afligier à chacune un nom. 
Idemque , dit-il, aufus rem etiam Dec 
improbam , annumerare pojteris ffel- 
las , ac fidera ad nomen expungere, W 
loue fon exactitude. Strabon néan- 
moins accufe cet aftronome d’avoir 
trop aïmé à critiquer, & de s’être 
fervi affez fouvent d'une maniere de 
cenfure , qui fentoit plus la chicaue 
qu'un efprit exad. 

HIPPOCRATE , le plus célebre. 
médecin de l'antiquité, exerça fon 
art à titre de fucceflion. Nebrus fon 
trifaïeul , invité par les Amphicions | 
qui affiégeoient la ville de Crifa, M 
vint à leur camp infecté d'une mala- 
die peftilentielle, & y porta la fanté, M 
Son arriere - petit - fils nâquit dans M 
l’ifle de Coos, l’une des Cyclades , 
vers 469 ans avant J, C. Ce quiavoit ile M 
luftré Nebrus fit connoître Hippocrate. 
Ce grand homme, inftruit par des 
exemples domeftiques, par l'étude deu 
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_ fa nature & fur-tout par celle du corps 
humain , délivra les Athéniens de Paf- 
_ freufe pefte quiles afligea aucommen- 
_€ement de la guerre du Peloponefe. Le 
droit de bourgeoifie, une couronne 
d’or, l'initiation dans les grands myf- 
teres furent la récompenfe de ce bien- 
fait. Ses vertus, fon défintéreflement , 
fa modeftie égaloient fon habileté. Ar- 
taxerxès Longue-Main lui offrit des 
fommes d’argent confidérables , & les 
honneurs qu’on rend aux princes, s’il 
Vouloit fe rendre à fa cour. Le médecin 
répondit au monarque qu’il devoit tout 
& fa patrie & rien aux étrangers. Le roi, 
Outré de ce refus, fomma la ville de 
Coos de lui livrer leur citoyen; une ré- 
ponfe hardie lui fit connoître la géné- 
rofité des habitans de cette ville, & le 
cas qu'ils faifoient de leur compatriote. 
Hippocrate méritoit ces attentions ; 
né dans les beaux jours de la Grece , 
avecun génie fupérieur pour la méde- 
cine , il prévoyoit fans fe tromper le 
cours & la conclufion des maladies ; 
il avoit fur-tout un talent admirable 
pour difcerner les fymptômes du 
mal ; la nature de l’air , le tempéra- 
ment du malade. Tous les médecins 
admirent encore aujourd'hui fa prati- 
que : il y en a peu qui l’égalent. Le 
moyen qu'il employoit le plus fou- 
vent , foit pour la confervation de la 
fanté , foit pour la guérifon des ma- 
ladies , éroit la friction de la peau : 
méthode fi recommandée par les an- 
ciens , & fi négligée par les moder- 
nes Hippocrate diverfifioit ce remede 
avec une fageñle admirable felonles 
différens tempéramens. Cet habile 


homme recueillit les fruits de fon fa- 


voir , il prolongea fa vie jufques à 
109 ans Les Grecs lui déférerent les 


mêmes honneurs qu’ils avoient rendus: 


à Hercule, Sa mémoire elt encore en 
vénération à Coos , & l’on y montre 
une petite maifon, où l’on dit qu’il a 
habité. Les médecins lui donnent le 
titre de Divin ; il eft pour eux ce que 
Demofihene elt pour les orateurs. Il 
nous refte plufieurs écrits de ce méde- 
 cin: [. Des aphorifmes, regardés 
comme des oracles. Il. Des pronoflics, 
HI. Un traité des vents qu’on peut ap- 
peller fon chef-d'œuvre, Les éditions 
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les plus eftimées de fes ouvrages, 
font celles de Fœfius, en grec & en 
latin, en 1596 in-fol. à Francfort 3. 
de Vander Linden à Leyde en 1678 » 
en 2 vol, in-8°. On a publié une foule | 
de commentaires & de tradu@ions 
dans toutes les langues des œuvres du 
médecin grec, On fe contentera de ci« 
ter la verfion françoife de Devaux , 
fameux chirurgien , & le commentaire 
latin de Hecquet , habile médecin, 
Devaux a auffi traduit ce commentaire. 

HIPPODAMIE , fille d'Œnomaüs, 
roi d’Elide. Son pere ayant appris 
de l'oracle que fon gendre lui ôte- 
roit le trône & la vie, ne la voulut 
‘donner en mariage qu’à celui qui la 
Vaincroit à la courfe, parce qu’il 
étoit afluré , que perfonne ne la fur 
pañleroit dans cet exercice. Œnomais 
maflacroit tous ceux qui en fortoient 
vaincus , il tua jufqu’à treize princes. 
Pour les vaincre plus facilement , il 
faifoit placer Hippodamie fur fon 
char, de façon qu'ils puflent la voir , 
afin que fa beauté les empêcha en 
Courant d'être attentifs à leurs chem 
vaux. Mais Pelops , d’autres difent 
Pirithoüs , entra dans la Lice , la 
Vainquit & l’époufa. Œnomaüs fetua 
de défefpoir, laifant Hippodamie & 
fon royaume à Pelops , qui donna fon 
nom à tout le Peloponefe. 7 

HIPPOLITE , fils de Thefée & 
d’Antiope , reine des Amazones. Phe= 
dre, fa belle-mere, devint éperdues 
ment amoureufe de ce jeune prince 5 
& elle ofa lui déclarer la paflion dont. 
elle bruloit,. Comme elle vit qu’elle ne 
lui infpiroit que de l'horreur, fa fu- 
reur jaloufe la porta à l’accufer auprés 
de Thefée d’avoir voulu attenter à 
fon honneur : ce malheureux roi la 
crut , & dans un mouvement de cole- 
re, 1] pria Neptune de venger ce crime 
prétendu ; le Dieu l’exauça ; & Hip 
polyte fe promenant dans un char fur 
les bords du rivage , rencontra un 
monftre affreux qui fortoit de lamer , 
& qui effraya tellement fes chevaux , 
qu’ils le traînerent avec furie à travers 
les rochers. Efculape le reflufcits , & 
Phedre , déchirée par les remords, 
découvrit fon crime à Thefée , & fe 
donna la mort, 
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HIPPOLYTE , (Sainr) évêque 
dans lOrient & martyr. On ne fait 
quelle églife il gouvernoit, ni en quel 
tems il ver{a fon fang pour l’évangile. 
On croit que ce fut vers 230 , fous 
Alexandre Severe. Ileft principalement 
célebre par fon cycle pafcal dont nous 
avons encore la feconde partie, Elle 
roule fur un nouveau calcul qu’il avoit 
inventé pour trouver lejour de pâ- 
que par le moyen d’un cycle de 16 
ans. C’eit le plus ancien canon que 
nous ayons, Cet illuftre évêque avoit 
fait plufieurs autres ouvrages dont il 
ne refte que des fragmens ; & on lui 
en attribue un grand nombre qui ne 
font pas de lui. Fabricius a recueilli 
les uns & les autres, &'en a donné 
une belle édition en grec &en latin , 
en 2 vol. in-fol. le premier publié en 
1716, & le fecond eu 171 On recon- 
noît dans les écrits de St Hyppolitela 
douceur qui formoit fon caractere, Son 
fiyle noble & élégant n’eft pas toujours 
pur, nifes interprétations de l’écri- 
ture-fainte toujours naturelles , parce 
que fon goût pour le fens myfti- 
que l’éloigue fouvent du fens littéral, 
HIPPONAX , poëte grec, né à 
Ephefe vers $40 avant J.C. fe fit 
chaffer de fa patrie à caufe de fon hu- 
meur fatyrique. Il s’exerça dans le 
même genre de poéfie qu’Archiloque , 
& ne fe rendit pas moins redoutable 
que lui, Hipponax avoit le corps & la 
figure difformes ; deux freres fculp- 
teurs , nommés Bupalus & Athenis, 
s’égayerent à fon fujet, en le repré- 
fentant d'une maniere ridicule ; mais 
le poëte piqué de cette infulte , lança 
contre eux des traits de fatyre fi mor- 
-dans & fi envenimés , qu’ils vouloient 
fe pendre de dépit. Hipponax patle 
pour lautéur du vers fcazon, où le 
fpondée qui a pris la place de l’iam- 
be , fe trouve toujours au fixieme 
pied du vers qui porte ce nom. 
HIRAM, roi de Tyr, fils d’Abibal, 
monta fur letrône après lui, fit al. 
lance avec David & avec Salomon 
fon fils. 11 fournit à celui-ci des cé- 
dres, de l'or & de l’argent pour la 
confiruétion du temple de Jérufalem. 
Ces deux monarques s’écrivoient l’un 
à l'autre des lettres pleines de raifon, 


HIR 
de politeffe & d’efprit , Hiram mou 
rut environ mille ans avant J. C. après 
uu regne de foixante. 

HIRE , (ETIENNE LA }) fameux ca- 
pitaine. Voyez VIGNOLE. 

HIRE , (LAURENT DE LA) néa 
Paris en 1806, mort dans la même 
ville en 1656, étoit peintre ordinaire 
du roi & profefleur de l’acadétnie 
de peinture. Il étoit parvenu à cesti 
tres, & ce qui eft encore plus, à une 
grande réputation, fans avoir jamais 
eu d’autre maître que fon pere , pein- 
tre aflez médiocre. Laurent fut le pre- 
mier , dit M. Lacombe, qui ofa s’é- 
loigner du goût de l'école de Vouet. 
Cette fingularité , foutenue par de 
grands talens, frappa le public. Son 
coloris eft d’une fraîcheur admirable ; 
les teintes des fonds de fes tableaux , 
font noyées dans une forte de vapeur 
qui femble envelopper tout l'ouvrage. 
I! avoit une touche légere & afiez 
correcte; fon ftyle eft gracieux & fa 
compofition fage & bien entendue ; il 
finifloit extrêmement ; mais on lui re 
proche de n’avoir point afiez confulté 
Ja nature ; il étoit habïle dans l’archie 
tecture & dans la perfpeétive. Ce pein- 
tre a fait des payfages , des portraits 
& beaucoup de tableaux de chevalet, 
qui font précieux par le grand fini. On 
ne. peut voir aufli rien de mieux ter- 
miné que fes defieins. Plufieurs égli.. 
fes de Paris, celles des Carmélites, 
des Capucins , des Minimes , du Sé= 
pulchre offrent destableaux qui don- 
nent une idée avantageufe de cet ar 
tifté. 

HIRE , (PHILIPPE DE LA) né ent 
1640 , mort en 1718 , fils & éleve du 
précédent, quitta la peinture pour 
s'attacher à la géométrie & aux ma- 
thématiques. Son goût pour ces fcien 
ces fe décida en Italie, quoiqu'il n’y 
eût été que pour fe perfeétionner dans 
la peinture. De retour à Paris il fut 
envoyé, 1669 , par le grand Colbert, 
en Bretagne & en Guienne, Ce minif- 
tre avoit conçu le deffein d’une carte 
générale du royaume plus exacte que 
les précédentes : il falloit des hom- 
mes pour chercher les matériaux de 
ce grand ouvrage , & il en trouva un 
dans la Hire, Ce géometre fatisfit 
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tellement, qu’on l’envoya un an après 
déterminer la potition de Calais & de 
Dunkerque. Il mefura enfuite la lar- 
geur du pas de Calais, depuis la 
pointe du baftion de Risban jufqu’au 
château de Douvres en Angleterre. 
En 1683 il continua du côté du nord 
de Paris la méridienne commencée 
par Picard en 1669 , tandis que Caf- 
fini la poufloit du côté du fud. Si ces 
-différens travaux lui mériterent l’efti- 
ne des favans, fes vertus le firent ai- 
mer des citoyens. Il avoit, dit lin- 
gériieux fecretaire de l'académie , fa 
politefle extérieure, la circonfpeétion, 
la prudente timidité de ce pays qu’il 
aimoit tant , de l'italie , & par-la il 
pouvoit paroître à des yeux françois 
un peu réfervé , un peu retiré en lui- 


même. Îl étroit équitable & défintéref- 


fé, non-feulement en vrai philofophe, 
mais en chrétien. Sa raifon accoutu- 
mée à examinertant d’objetsdifférens, 
 & à les difcuter avec curiofité , s’ar- 
rêtoit tout court a la vue de ceux de 
la religion , & une piété folide , 
exempte d’inégalité & de fingularités, 
a régné fur tout le cours de fa vie, Ses 
principaux ouvrages font : I. Les nou- 
veaux élémens des fections coniques : 
volüime in-12. qui renferme deux au- 
tres morceaux intéreflans fur les lieux 
géométriques & fur la confiruëtion des 
‘équations. I. Un grand rraité des fec- 
tions coniques , in-fol. en latin. II. Des 
tables du foleil & de la lune , & des 
méthodes plis faciles pour le calcul 
des éclipfes. IV. Des tables afironomi- 
ques , en latin. V. L'école des arpen- 
teurs. VI. Un traité des méchaniques, 
VII. Unraité de gnomonique. VIE. 
Plufeurs ouvrages imprimés dans les 
mémoires de Fovéhee des fciences. 
IX. L'édition du traité des nivellemens 
de Picard , avec additions, X. Celie 
du traité du mouvement des eaux: ou. 
vrage pofthume de Mariotte qu’il mit 
au net. 

HIRE , (PHILIPPE DE LA) fils du 
précédent , mort un an après fon pere 
en 1719, à 42 ans. Îl exerça la pro- 
-feflion de médecin avec fuccés & fut 
de l'académie des fciences. Son goût 
le portoit à la peinture ; il en faifoit 
fon amufement, Il peignoit à goua- 
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che des payfages & des figures dans la 
maniere de Watteau., 

HIRRIUS , (Caïus) édile , fut le 
premier qui inventa les viviers, ou ré 
fervoirs pour garder ie poifion. 1l en 
fournifoit la table de Cefar dans les 
feftins ; & quoiqu'il n’eût qu’une fort 


petite métairie , il en tira par cette 


invention un fort gros revenu. 
HISCHAM B:rN ABDALMALEK 
dixieme calife de la race des Ominia- 
des , & auatrieme fils d'Abdamalek , 
ou Abdalmalic , fuccéda à fon frere 
Jezid II. C’étoit un prince qui faifoit 
des dépenfes prodigieufes, &t quis’eme 
paroit du bien de fes fujets pour y 
fournir, On dit qu’il avoit jufqu’à fepe 
cens garderobes remplies des plus ris 
ches habillemens dumonde;que quand 
il marchoïit , il faifoit toujours fuivre 
dans fon équipage fix cens chameaux 
chargés de fes habits & de fon linge; 
& qu'après fa mort on trouva dans fa 
principale garderobe , douze mille 
chemifes très-fines ; mais que Valid 
fon fuccefleur ne voulut pe permet- 
tre qu’on en tirât une feule ; même 
un drap pour l’enfevelir , de forte 
qu'un valet-de-chambre enveloppa cet 
homme fi faflueux dans un méchant 
morceau de linge. Ce calife avoit vain- 
cu Khacam , roi de Turqueftan , 
Zeid proclamé calife dans la ville de 
Coufad , & avoit fait la guerre aux 
empereurs Léon lIfaurien & Conflan- 
tin Copronyme. Il mourut après un 
regne de rg9ans , l’an 742. 
HOBBES, (Tuomas) né à Mal- 
mesbury en 1583 d’un père miniftre 
qui le fit élever avec foin, fut chargé 
des l’âge de vingt ans de l'éducation 
du jeune comte de Devonshire. Après 
avoir voyagé avec fon éleve en France 
& en Italie, il fe confacra eutiérement 
aux belles-lettres & à lPétude de l’an- 
tiquité. Un fecond voyage en France 
Jui ayant infpiré du goût pour les ma- 
thématiques , & ce goût ayant pris de 
nouvelles forces en ftalie où ïl vit 
Galilée , il joignit cette fcience à cel« 
les qui l’occupoient déja. Le feu de la 
guerre civile couvoit en Angleterre 
lorfqu'il y retourna ; il éclata en effet 
queique tems après. Hobbes vint cher- 
cher Ja tranquillité à Paris , & ne 
D d 3 
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l'y trouva point. Son traité de cive, 
fon Leviathan qu’il publia dans 
cette ville, ayant foulevé tous les gens 
fages contre lui, il fe retira à Lon- 
dres où le foulevement contre fes opi- 
nions n’étoit pas moins violent, Con- 
traint de fe cacher chez fon éleve, il 
ÿ travailla à plufieurs ouvragesjufqu’en 
1060. Ce fut dans cette année que 
Charles II fut rétabli fur le trône de 
fes ancêtres. Il accueillit très-favora- 
blement Hobbes qui avoit été fon maf- 
tre de mathématiques à Paris, & lui 
donna une penfion. Ce fophifte mou- 
rut en 1679, à 92 ans, à Hardwick, 
chez le comte de Devonshire. On a 
peint Hobbes comme un bon citoyen, 
un ami fidele, un homme officieux , 
un philofophe humain , mais toures 
ces qualités re s'accordent guere avec 
Ja réputation d’athéifme qu'il s’étoit 
faite, & la qualité d’impie qu’on ne 
peut lui refufer. Si fes mœurs étoient 
pures , fes principes font affreux. Il 
“y a felon lui point de différence 
entre le jufte & l’injufte. Celle qui fe 
trouve entre le vice & la vertu ne 
prend fa fource que dans les loix que 
les hommes ont faites , & avant ces 
loix un homme n’étoit obligé à aucun 
devoir à l’égard d’un autre homme. I] 
fait tout dépendre du feul caprice des 
fouverains fans en exXCcepter même }a 
religion dont les loix n’obligent qu’au. 
tant que les fouverains les autorifent. 
Les principaux ouvrages dans lefquels 
la configné ces déteftables maximes ; 
-#ont: I. Elementa philofophica J'eu po- 
litica de cive, Paris, 1642 > 411-4°, pu- 
blié de nouveau à Amfterdam en 1669, 
par Sorbiere qui l’avoit déja traduit en 
1649. L’auteur y poufle trop loin l’au. 
torité du monarque : ilen fait un def. 
pote, par reflentiment contre les par. 
lementaires d'Angleterre qui vou- 
Joient anéantir tout gouvernement, à 
l'exception du républicain. I] y fuppo- 
fe tous les hommes méchans. C’eft les 
inviter à l’être , ainfi que l’a dit un 
homme d’efprit d’après Defcartes. I, 
Leviathan five de republicä , 16$0 ir1- 


“. fol. à Londres , inféré en 1668, dans 


le recueil de fes œuvres philofophi. 
ques; publié à Amfterdam en 2 vol. 
äu-4", chez Blaen, IX, Du £orps poli. 
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tiques ; ou élémens de droit ; en Âns= 
Blois ; traduits en françois en 1653 
in-12. IV. Une traduéion de Thucydie 
de en anglois. V. Decameron philofo- 
phique , ou dix dialogues fur la philo- 
Jophie naturelle, en anglois , 1678 , 
in-12. Cet ouvrage eft une nouvelle 
preuve que l’auteur étoit plus grand 
fophifte que grand philofophe. VI 
Des vers anglois & latins. VII. Plu- 
fieurs ouvrages de phyfique. 

HOBERG,(WoLFGANG HELMHARD 
SEIGNEUR DE) ñné à Autriche en:612, 
& mort à Ratisbonne en 1688, à 76 
ans, s’eft fait un nom par fes ouvrages, 
& fur-tout par fes georgica curiofa. 

HOCHSTETTER,(AN DKÉ-ADAM) 
doëteur luthérien , né à Tubinge en 
1668 ; devint fucceflivement profef. 
feur d’éloquence , de morale, & de 
théologie à Tubinge , pafteur, furin- 
tendant & recteur de l'académie de 
Tubinge , où il mourut en avril 1717. 
Ses principaux ouvrages font : I. Col. 
legium puffendorfianum. 11 De jure 
pœnarum. III, De flatu naturali. 1V, 
De officiis erga defunétos. V. De feflo 
expiationis & Hirco Azazel. VI. De 
Conradino ultimo ex Suevis duce. VII 
De rebus elbingenfibus. Ses ouvrages 
hiftoriques ont leur utilité, il n’en 
eft pas de même de fes livres de con= 
troverfe. 

HOCEHSTETTER, (PHILIPPE) ha= 
bile do@eur en médecine, mort en 
163$ ; laifla rerum & ob/fervationum 
medicinalium centuriæ duæ : ouvrage 
afiez exad. 

HOCHSTRAT , (JAcQUES } ainf 
nommé ,; parce qu’il étoit natif de 
Hooghftraten , village de Brabant, en. 
tre Anvers & Bergopzoon, fut profef- 
feur de théologie à Cologne , prieur 
du couvent des Dominicains de cette 
ville ; inquifiteur dans les trois élec- 
torats eccléfiaftiques. Il eut un grand 
démêlé avec Reuchlin , dans Jequel il 
fit moins éclater fon érudition que fon 
caraëtere violent & impétueux. Eraf= 
me & tous les favans font un portrait 
très-défavantageux de fon cœur, 1 
exhortoit le pape ; dit Maïmbourg , 
à n’employer contre Luther que le fer 
& le feu, pour en délivrer au plutét 
le monde, 1] mourut à Cologne, On 
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& de lui un grand nombre d'ouvrages 

_ de controverfe , fruits d’un Zele amer, 
HOOWART , (LAURENT ) qu’on 

croit avoir pris baanee à Ratisbonne, 

ville peu féconde en favans, compofa 

dans le XVI fiecle , tems auquel il vi- 


voit, une chronique de l'évêché defa pa 


trie. Cerouvrage, qu ’onregarde comme 
._ aflezexa , avoit été oublié depuis fa 
naiflance: mais M. Œfele, bibliothé- 
aire éclairé & laborieux de l’éleéteur 
de Baviere , l’a publié en 1763, dans 
Je tom, I, des fcriptores rerum Boica- 
Fum, en 2 vol. in-fol. 

HODY, (HumrFRo1) archidiacre 
Oxford , & profefleur royal en lan- 
gue grecque dans l’univerfité de cette 
Ville ,; mourut en 1706, à 47 ans, 
avec la réputation d’un favant con- 
fommé, On a de lui : I. De græcis il- 


Juflribus linguæ grœcw litterarumque 


bumaniorum inflauratoribus, Ouvrage 
curieux , publié de nouveaux en 1742 
än1-8°. avec la vie de l’auteur. II, De 
bibliorum textibus originalibus , in-fol, 
170$. Hif. Une Aifertation latine con- 
tre l’hifloire d’Ariflée, IV, Une dif- 
. fertation latine , curieufe & favante 
fur Jean d’Antioche furnommé Ma- 
dala. Elle eft jointe à ja chronique 
de cet auteur , imprimée à Oxford 
par les foins & avec les notes de Chil. 
med. 

HOE , (MATHIAS } né à Vienneen 
3580, fut confeiller eccléfaftique, 
premier prédicateur & principal mi- 
niftre de la cour de Saxe. C'étoit un 
efprit emporté, qui fe déchaînoit éga- 
lement contre les Catholiques & con- 
tre les Calviniftes. Il mourut en 1645. 
On a de fui un commentaire fur lapo- 
calypfe & d’autres ouvrages peu ef- 
timés. 

HOESCHELIUS, (DaviD) biblio. 
thécaire d’Ausbourg fa patrie, mort 
dans cette ville en 1617, à 70 ans, 
enrichit !a bibliotheque confiée à fes 
foins de quantité de manufcrits sie 
Al en publia le catalogue en 1606 , 
eft juftement eftimé, Ce favant Vs 
æoit pas moins recommandable par les 
politefles dont il combloîit les littéra- 
teurs quiavoient befoin de fes livres 
ou de fes lumieres. Outre fon catalo- 


gue on a de dui des notes fur Origene 


en 1740, & enfuite en 174% 
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für Photius, fur Procope dont il donnä 
une verfion, fur Philon, &ec. 

HOFFMAN, (CFRÉDERIC) né à 
Hall , près de Magdebourg en 1660 , 
prit le bonnet de doëteur en médeci 
ne en 1681. Nommé profefleur de cet- 
te fcience en 1693 dans luniverfité de 
Hall, il remplit .cet emploi avec beau- 
coup de diftin@tion jufqu’à fa mort ar 
rivée en 1742. Ses ouvrages ont été 


recueillis en 6 gros vol. in-fol. par les 


freres de Tournes , imprimeurs de Ge- 
neve. Les trois premiers vo'. parurent 
, & les 
trois autres en 1754. Il y a de bonues 
chofes dans cette énorme compila- 
tion ; mais le ftyle de l'auteur eft 
Jâche & diffus. Il raconte longuement 
des chofes triviales ; il fe répete fans 
cefle & fur-tout dans fes ouvrages 
pofthumes, Malgré ces défauts , Hoff- 
man mérite d’être mis au nombre des 
meilleurs auteurs de médecine. É 

HOFMAN, (DAN1eL) miniftre lu 
thérien , profefleur de théologie à 
Helmftad , chef d’une fee qui foute- 
noit qu’il y avoit des cho es véritables 
en théologie qui font faufes en phi- 
lofophie, débitoit fes délires vers la 
fin du XVI fiecle. 

HOFMAN , (JEAN-JAcQOUES) pro- 
fefileur en langue grecque à Bâle, pu- 
blia en 1678 un dictionnaire hifiorique 
univerfel en latin, réimprimé à Leyde 
en 1698 , en 4 vol. in-fol. Il y a quel 
ques articles curieux, fur-tout les 
articles d’érudition , mais ils font 
écrits prefque tous d’une maniere peu 
agréable |, & la plupart fourmillent 
de fautes, Il y a eu plufieurs favans 
quiont porté le nom d’Hofman. 

HOFMANWALDAU , ( JEAN- 
‘CHRETIEN DE ) confeiller impérial 
& préfident du confeil de la ville de 
Breflaw, où il étoit né en 1617, s’ac- 
quit une réputation par fes poéfies 
allemandes. On a de lui en vers al. 
Temands le paflor fido de Guarini, 
& le Socrate mourant de Théophile. 
Il mourut .en 1679 à 62 ans, aimé & 
eftimé. 

HOGARTH, (Guir. LAUME) peiñe 
tre anglois, mort à Londres en 176$ 
Ses compoñitions maldeffinées & foi 
blement coloriées font de petits poë- 
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mes entiers, ou des efpeces de comné- 
dies en peinture , qui ont une expof- 
tion , des développemens & une ca- 
taiirophe ; en un mot ce peintre a 
exécuté dans le genre familier ce que 
l'abbé Dubos demandoit dans le gen- 
re noble, Ï ne travailloit pas fes ta- 
bisaux pour fatisfaire ce qu’on appelle 
les amateurs ; car il avoit négligé le 
méchanifme de fon art ,» c’eft-i-dire 
les traits du pinceau , fe rapport des 
parties entre elles, l'effet du clair 
obfcur , l’harmonie du coloris " &C: 
pour s'élever jufqu’à Ja perfe&ion de 
ce méchanique,c’eit-à-dire au poétique 
& moral de la peinture. Je recOnLois, 
difoit-il, tout le monde pour Juge com- 
pétent de mes tableaux , excepié les 
connoiffeurs de profeflion. Un feul 
exemple prouvera combien il réuffit. 
Il avoit fait graver une eftampe dans 
laquelle il avoit exprimé avec éner- 
gie les différens tourmens qu’on fait 
éprouver aux animaux, Un charretier 
fouettoit un jour fes chevaux avec 
beaucoup de dureté , un bon homme, 
touché de pitié, lui dit : miférable ! 
tu n'as donc pas vu l'eflimpe d'Ho- 
garth ? Il n’étoit pas feulemene pein- 
ire , il fut écrivain. Il publia en 1750 
un traité en anglois , intitulé : ana 
lyfe de la beauté. L'auteur , en adop- 
tant cette vérité que les formes arron- 
dies conftituent ja beauté du corps , 
Pour avoir trop preflé ce principe 
vrai, en a déduit quelques erreurs. 
HOLBSEN ou HoLBsiN, (JEAN ) 
peintre ; né à Bâle en 1498, mort de 
la pefte à Londres en 1554, mania 
avec une égale facilité le burin & le 
pinceau. Erafme fon ami l’envoya en 
Angleterre au chancelier Morus qui 
le reçut très-bien, & qui le préfenta 
à Henri VIiT, Ce monarque pafionné 
Pour la peinture le fixa auprès de Jui 
par fa protection & par fes bontés. I1 
reçut plufieurs bienfaits de ce prince 
& lui devint fi cher , qu'ayant repouf- 
fé rudement par l’efcalier un comte 
qui vouloit entrer dans fon cabinet , 
contre l’ordre du roi, & le comte s’en 
plaignant, le roi lui répondit qu’il 
Jeroit plus facile de faire fept comtes 
de Jept payfans ; qu'un feul Hotben 
dé rant de comtes, Ce maître avoit un 
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bon goût de peinture , qui n’avoit riens: 
des défauts du goûtallemand, On re- 
marque beaucoup de vérité dans fes 
Portraits, une imagination vive & éle- 


vée dans fes compoñtions , un beau 


fini dans l'exécution ; fon coloris eft 
vigoureux, fes carnations font vives, 
& fes figures ont un relief qui féduit 
agréublement les yeux. On lui repro= 
che d’avoir fort mal jetté fes drape= 
ries. Holben travailloit avec un égal 
fuccès,en miniature, à gouache,ou er 
détrempe & à l’huile. Il peignoit de la 
main gauche. Il atteignit prefque la 
perfeétion de fon art dans les premiers 
Ouvrages qu'il produifit, Il fit à Bâle 
une danfe de payfans dans le marché 
au poifion,& fur les murs du cimetiere 
de St. Pierre de Bâle , la danfe de la 
mort qui attaque toutes les conditions 
de la vie. Rubens faifoit un cas parti- 
culier de ce dernier morceau , traité 
avec une forte d’enthoufiafme. Ses 
principaux ouvrages font à Bâle & à 


Londres. On peut en voir la lifte dans 


l'édition de l'encomium Moriæ d’Eraf= 
me , avec les commentaires de Lifrius. 


On y trouve aufli fa vie. C’eft celle 


d’un débauché & d’un prodigue. 
HOLBERG, (Louis DE) né à Ber= 

gue en Norvege en 1GK4,d’une famille 

noble,;mais pauvre,fut obligé de fervis 


de précepteur. Il parcourut enfuite Ja. 


Hollande , la France , l’Italie & l’An- 
gleterre,& recueillit des connoifiances 
en tout genre. De retour à Copenha- 


gue , il devint aflefleur du confiftoi.. 


re. Cette place le mit en état de tra= 
vailler fuivant fon goût , & on le vit 
tour-d-tour poëte fatyrique, comique, 
hiftorien,moralifte,& s’il n’eut pas des 
fuccès dans tous ces genres , il pañla 
pour un des plus célebres littérateurs 
du Nord, Un volume de fes comé= 
dies a été traduit en françois. Nous 
ne le confidérons ici que comme hif. 
torien & moralifte ; 
rons même que de fon hiffoire de Da- 
nemarck en 3 vol. i-4°. C’eft Ja meil« 
leure qu’on ait donnée fur cette ma 
tiere,quoique pleine de faits minutieux 
& dénuée d'agrément. Comme moe 
ralifie il eft connu par deux volumes 
intitulés : penfées morales, où par 


mi quelques réflexions juftes , il y a 


nous ne parle 


l 
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 wn grand nombre de paradoxes & de 
œtrivialités. Ce favancmouruten 1754, 
à 7o ans, laiflant des richefies confidé- 
rables ; que fes livres, fa place d'af- 
fetieur, fa frugalité & fon économie 
lui avoient procurées. Comme il de- 
voit prefque tout aux lettres , il vou- 
… Jut leur rendre la plus granie partie de 
fon bien. Il donna foixante & dix mille 
écus à l’académie de Séelande , fondée 
pour l’éducation dela jeune noblefle, 
& ce don lui valut ie titre de baron. 
1llaiffa aufi un fond de feize mille 
écus , pour les dots de quelques jeu- 
nes demoifelles choiftes dans jes famil- 

les bourgeoifes de Copenhague. 
HOLCOT ou Horkxor , (Ro- 
BERT ) natif de Northampton , entra 
dans l’ordre de St. Dominique, & mou- 
rut en 1349. On a de lui un commen- 
. taire {ur le maître des fentences , & 
d’autres ouvrages diffus & ennuyeux. 
HOLDEN, (HENR1) théologien an- 
glois , vint recevoir le bonnet de doc- 
teur à Parisen 1622, & y mourut vers 
l'an 166$ , auffi regretté pour fouexaéte 
… probité que pour faprofondeérudition. 
On lui doit : 1. Analyfis fidei: petit ou- 
vrage qui comprend toute l’économie 
de la religion ; les principes &les 
motifs de la foi & l'application de ces 
principes aux queftions de controver- 
fe. Ce théologien raifonnoit plus qu’il 
ne compiloit. Ses définitions & fes di- 
vifions font nettes, exa@es, précifes & 
#’ont rien de la barbarie fcholaftique. 
Où1.,a réimprimé en 1767 l’analyfis fi- 
dei, qui malgré trois éditions précéden- 
tes étoit devenue rare. On y a ajouté 
la vie de l’auteur , plufieurs de fes let- 
tres , lesremarques de M. d’Argentré, 
. évêque de Tulle, fur Panalyfis, & 
des notes du favant éditeur M. G... 
fur plufieurs endroits qui avoient be- 
foin d’être rectifiés. 11. Des notes mar- 
 Binales, un peu obfcures quoique 
courtes, fur le nouveau teltament 
chez Savreux en 1660 , in-12. C'’eft le 
jugement que porte fur les notes d’Hol. 
den, labbé Lenglet dans la préface 

de fon nouveau teflamenc latin. 
HOLLARD , ( VENCESLAS ), gra- 
veur, né à Pragueen 1607. L'œuvre de 
ce maître eft des plus confidérabies: il 
excelloit particuliérement à graver des 
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payfages , des animaux , des infectes, 
ë& des fourrures. Lorfqu’il a voulu 
fortir de ce genre , il elt devenu un 
g'aveur médiocre ; il deflinoit malles 
figures ; les fujets de grande compofi= 
tion qu’il a exécutés, même d’après 
les meilleurs maîtres, manquent de 
goût, d'effet & d'intelligence. 

HOLOFERNE, général des armées 
de Nabuchodonofor, roi d’Aflyrie, 
marcha avec une armée de cent vingt 
mille hommes d'infanterie & douze 
mille de cavalerie contre les Ifmaéli- 
tes, les Madianites , & les autres pen 
ples circonvoifins, Après les avoir ré- 
duits par la terreur de fon nom & la 
force de fes armes, il fe difpofa à atta- 
quer Bethulie vers l'an 655 avant J. C. 
La fituation avantageufe de cette ville 
ne lui permit pas d’en faire le fiege. IL 
voulut l’obliger de fe rendre en cou« 
pant l’aqueduc qui fournifioit de l’eat 
à fes habitans. Les afliégés étoient ré= 
duits à la derniere extrémité , lorfque 
Dieu fufcita une jeune veuve très-ri- 
che & très-belle pour .les délivrer. 
Parée de fes plus beaux habits, elle 
pafñla dans le camp d'Holoferne qui », 
charmé de fa beauté & de fon efprit , 
la reçut avec tranfport , & lui permit 
de faire tout ce qu’elle voudroit. Qua- 
tre jours après le général afÿrien fit 
us grand feftin & invita Judith à paf. 
fer la nuit avec lui. ‘Tous les officiers 
s'étant retirés , & la fainte veuve fe 
trouvant feule avec Holoferne profon- 
dement endormi parle vin qu’il avoit 
bu , elle lui coupa la tête, & vint la 
pendre aux murs de Béthulie. Les af 
fiégés profitent de la frayeur que cet 
événement avoit jetté dans le camp 
des afégeans, les pourfuivent, les 
taillent en pieces, & s’enrichifient de 
leurs dépouiiles. Le grand prétre de 
Jérufalem vint pour voir Judith : il la 
bénit , & lui donna toute la dépouille. 
d’'Holoferne. Cette fainte veuve célé- 


.bra fa viétoire par un cantique. 


HOLSTENIUS , (Luc) favant , né 
ä Hambourg, quitta la France où fon 


‘érudition lui avoit fait un nom pour 


fe rendre à Rome auprès du cardinal 
Barberin. Il obtintpar le crédit de fon 
protecteur un canonicat de St. Pierre v ‘ 
& ja place de garde de la bibliotheque 
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du vatican. Un jugement folide , us 
favoir profond , une critique judicieu- 
fe ,un ftyle pur & net, voilà les qua- 
lités des ouvrages de ce favant. Il a 
publié des notes fur plufieurs auteurs 
anciens ; fur la géographie facrée de 
Charles de St. Paul ; fur le diétionnai- 
re géographique d'Ortelius ; fur l’an- 
cienne ltalie de Cluvier ; plufieurs dif- 
Jértations eccléfiafliques , &c. Ses no- 
tes fur le géographe Etienne de Byzan- 
ce ; ont été publiées par Théodore 
Ryckius, Leyde 1684 , in-fol, L'édi- 
teur y à joint quelques opufcules 
d’Holfienius fur les antiquités ; Holfle- 
#ius traduifit la vie de Pythagore écri- 
te par Porphyre ; l’orna de notes & 
d’une differtation aflez curieufe fur 
Ja vie & les écrits de ce dernier. Il 
mourut en 1661; le cardinal Barbe. 
rin lui fit élever un tombeau. 
HOMBERG , (GUILLAUME) fils 
d’un gentilhomme faxon , retiré à Ba- 
tavia , nâquit dans cette ville en 1653. 
Après avoir étudié dans les principa- 
les univerfités d'Allemagne & d'Italie, 
il vint en France & pañla en Angle- 
terre, retourna en France où il fut 
arrêté par les offres avantageufes du 
grand Colbert. Ses phofphores , une 
machine pneumatique de fon inven- 
tion , plus parfaite que celle de Gue- 
ricke , fes microfcopestrès-fimples , 
très-commodes & très-exaéts , plu- 
fieurs découvertes en chymie lui ou- 
vrirent les portes de l'académie des 
fciences ; il fut reçu en 1691. Le duc 
d'Orléans , depuis régent du royau- 
me ,inftruit de fon mérite , le fit fon 
premier médecin, & le prit auprés de 
lui en qualité de phyficien. Ce prince 
paflionné pour la chymie lui donna 
une penfon & un laboratoire très-bien 
fourni. Homberg mourut en 1715,laif- 
fant plufieurs écrits dans les mémoires 
de l’académie, mais fans avoir publié 
aucun corps d'ouvrage, » Son carac- 
» tere d’efprit, dit Fontenelle , eft 
» marqué dans tout ce qu’on à de lui, 
» nne attention ingénieufe fur-tout , 
# qui lui faifoit naître des obferva- 
# tions où les autres ne voient rien ; 
» une adreffe extrème pour démêler 
n Îles routes qui menent aux décou- 
» vertes ; une exatitude qui, quoi 
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» que fcrupuleufe, favoit écarter ron&. 


» l’inutile, toujours un génie de nou« 
» veauté pour qui les fujets les plus 
» ufés ne l’étoient point. Sa maniere 
» de s’expliquer étoit tout-a-fait fim- 
» ple, mais méthodique, précife, & 
n faus fuperfluité.. .. Jamais on n’a 
» eu des mœurs plus douces , ni plus 
» fociables ; il étoit même homme 
» de plaifir , car c’eft un mérite de 
» l'être, pourvu qu’on foit en même 
» tems quelque chofe d’oppofé. Une 
» philofophie faine & paifble le dif- 
» pofoit à recevoir fans trouble les 
» différens événemens de la vie, & 
» le rendoit incapable de ces agita- 
» tions, dont on a , quand on vent, 
» tant de fujets. À cette tranquilli= 
» té d’ame tiennent néceflairement 
» la probité & la droiture. 

HOME (Davip) où HUME ; mis 
niftre proteftant , d’une famille dif= 
tinguée d’Ecofie, fut d’abord attaché 
à l’églife réformée de Duras dans la 
bafle Guienne,puis à celle de Gergeau 
dans l’Orléanois. Jacques I, roi d’An- 
gleterre, le chargea de pacifier Îes dif- 
férends entre Tilenus & du Moulin 
touchant la juftification ,; & même, 
s’il étoit poflible , de réunir tous les 
théologiens proteftans de l'Europe en 
une feule & même doëtrine , & fous 
une unique confeflion de foi. Mais ce 
projet étoit trop fage pour réuflir, On 


a de Home divers ouvrages. Le plus. 


confidérable eft Davidis Hurmnii apolo- 


gia bafilica, feu Machiavelli ingerium | 


examinatum , 1626 , in-4%, 


HOMELIUS , (JEAN) né à Mem=-. 


mingen en 16508 , profefia avec fuc- 
cès les mathématiques à Leipfic , & 


dans plufieurs autres villes d’Allema- 


gne, Il inventa un grand nombre 


d’inftrumens de mathématiques , il ' 


s’acquit l’eftime de Melan£ihon & de 


de l’empereur Charles. Quint. Il mou- # 
rut en 1562, à 44 ans, regretté des « 


favans. Il n’eut pas le tems de faire 
imprimer fes ouvrages. 


HOMERE , le pere de la poéfie \ 
grecque florifloit environ 1000 ans$ 


avant J. C. & 300 aprés la prife de 


Troie. Il fut d’abord appellé Melufige- " 
ne parce qu’il étoit né auprès dû fleu-. 
ve Melès ; mais on ne connoîft pas le . 


H O M 
_ dieu de fa naiffance, Sept villes fe dif. 
puterent l'honneur de lüi avoir don- 
#é le jour, Smyrne , Rhodes , Colo- 
phon ,; Salamine, Chio, Argos & 
Athenes. 


Smyrua 5 Rhodos , Colophon, Sala- 
mis , Chios, Argos , Athenæ , 
Orbis, de patriä, certat, Homere, tu. 


L'opinion la plus commune eft que ce 
patriarche de la littérature erroit dans 
ces fept villes , récitant fes ouvrages 
.& trouvant par ce moyen celui de fub- 
filter. Onl’acomparéaux Troubadours, 
poëtes des fiecles d’ignorance , & aux 
ehanfonniers ambulans de nos jours. Il 
paroît par la fagacité avec laquelle il 
décrit tout ce qui concerne l'art de la 
guerre , les mœurs & les coutumes des 
peuples étrangers, les loix &lareligion 
des différentes contrées de la Grece , 
la fituation des villes & des pays ; il 
paroit, dis-je, qu’il avoit beaucoup 
voyagé. Quelques favans prétendent 
que fur la fin de fes jours il leva une 
école 4 Chio , & qu’on voit encore à 
quatre mille de cette ville les fieges 
des difciples & la chaire du maître 
creufées dans le roc. Ils ajoutent qu’il 
S'y maria & qu'il y compofa fon Odif- 
és. C’eft un poëme épique dans lequel 
il chante es voyages & les aventures 
d'Ul;/ffe après la prife de Troie. Ilavoit 
enfanté auparavant l’Iliade qui a pour 
objet la colere d'Achille, fi pernicieu. 
fe aux Grecs qui mirent le feu à cette 
ville. Ces deux poëmes font la pre- 
miere & la plus ancienne hiftoire des 
Grecs & le tableau le plus vrai des 
mœurs antiques. La Grece reconnoif 
fante envers le poëte qui l’avoit im- 
mortalifée , lui éleya des ftatues & 
des temples comme aux dieux & aux 
Béros. Il en avoit un à Smyrne , un au- 
tre à Alexandrie. Les ancienscroyoient 
avoir afiez bien prouvé unechofe quand 
‘ils produifoient le moindre paflage de 
cet auteur pour appuyer leur opinion 
‘Ou pour réfoudre leurs doutes, Si Ho- 
mere a eu des temples, dit un hom- 
me d’efprit; il s'eft trouvé bienrdes 
änfideles qui fe font moqués de fa di. 
vinité. Zoile il y a près de deux mil. 
de aus, n’oublia rien Pour renverfer 
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l’idoke ; Perrault dans le fiecie pañé, 
& la Motte dans celui-ci , l’un & lan 
tre ignorant le grec , firent des efforts 
aufi vains & encoré plus ridicules. 11 
paroît que malgréleurs cris, les gens 
de goût conviennent généralement 
qu'Homere étoit un grand génjé, le 
premier & le plus beau peintre de la 
nature. Ses détracteurs ont bien peu 
d’ame & de goût , s’ils ne font animés 
par {a poéfie vive ; noble, pleine de 
force, d'harmonie & erbellie par le 
coloris le plus brillant; mais fes plus 
zélés admirateurs auroient aufli fur les 
yeux un bandeau bien épais, s’ils ne 
voyoient dans l’Iliade & fur-tout dans 
lOdiffée des harangues d’un fublime 
ennuyeux, des defcriptions trop char- 
gées , des épithetes mal placées , des 
comparaifons trop variées , des lon- 
gueurs , des endroits foibles, Nous ne 
parlons point du reproche qu’on lui 
fait de n’être pas aflez noble dans fes 
peintures. Ses dieux, dit-on , font 
extravagans & fes héros grofliers juf- 
qu’à la rufticité. C’eft reprocher à un 
peintre , dit un homme de goût, d’a- 
voir donné à fes figures les habillemens 
de fon tems. Homere a peint les dieux 
teis qu’on les croyoit , & les hommes 
tels qu’ils étoient ; ainfi ceux qui le 
regardent comme une de ces médailles 
rouillées qui ne peuvent être de com- 
merce , montrent une délicatefle bien 
faufle & bien puérile. D’autres litté- 
rateurs moins dédaigneux reconnoife 


Sens fon mérite , mais ils lui préferent 


Virgile. On pourra juger s’ils ont rai. 
fon par ce parallele ingénieux des 
deux poëtes : » * Homere eft plus 
» poëte, Virgile eft un poëte plus 
» parfait. Le premier pofiede dans un 
» dégré plus éminent quelques-unes 
» des qualités que demande la poéfie ; 
» le fecond réunit un plus grand nom. 
» bre de ces qualités, &elles fetrou- 
» vent toutes chez lui dans la propor- 
» tion la plus exate. L'une caufe un 
» plaifir plus vif, l’autre un plaifr 
» plus doux. Il eft encore plus vrai 
» de la beauté de l’efprit que de celle 


Camera ns 
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* M. l'abbé Trubler, effais de lits 
térature , tome AV, â 
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du vifage qu’une forte d’irrégulari- 
té la rend plus piquante, L'homme 
de génie eft plus frappé d'Homere , 
l’homme de goût eft touché de Wir- 
gile. On admire plus te premier, 
on eftime plus le fecond. I! y a plus 
d'or dans Homere ; ce qu'il yena 
dans Virgile , eft plus pur & plus 
poli. Celui-ci a voulu être poëte , & 
il l’a pu ; celui-là n’auroit pas pu 
ne le point être. Si Virgile ne s’é- 
toit point donné à la poéfie, on 
n’auroit peut-être point foupconné 


qu’il étoit très-capable d’y réuflir. 


Si, par impofñlible , Homere, mé- 
connoiflant fon talent pour la poé- 
fie , eut d’abord travaillé dans un 
autre genre , la voix publique l’au- 
roit bientôt averti de fa méprife, 
ou peut-être feulement de fa mo- 
deftie. On lui eût dit qu’il étoit ca- 


pable de quelque chofe de plus. 


Homere elt un des plus grands gé- 
nies qui aient jamais été ; Virgile 
eft un des plus accomplis. L'Enéi- 
de vaut mieux que l’Iliade , mais 
Homere valoit mieux que Wirgile, 
Une grande partie des défauts de 
VIliade font ceux du fiecle d'Ho- 
mere ; les défauts de l’Enéide font 
ceux de Virgile. Il y a plus de fau- 
tes dans l’Iliade , & plus de défauts 
dans l’Enéide Ecrivant aujourd’hui, 
Homere ne feroit pas les fautes qu’il 
a faites ; Virgile auroit encore fes 


» défauts. On doit Virgile à Homere. 


On ignore fi celui-ci a eu des mo- 
deles, mais on fent qu’il pouvoit 
s’en palier. Il y a plus de talent & 
d'abondance dans Homere , plus 
d'art & de choix dans Virgile, Pun 
& l’auttre font peintres; ils peignent 
touté la nature , & le choix eft ad- 
mirable dans tous les deux ; mais il 
eft plusgracieux dans Virgile & 
plus vif dans Homere. Homere s’eft 
plus attaché que Virgile à peindre 
des hommes , les caracteres, les 
mœurs ; il eft plus moral, & c’eft- 
là, à mon gré, le principal avan. 
tage du poëte grec fur le poëte latin. 
La morale de Virgile eft meilleure ; 
& c’eft le mérite de fon fiecle, l'ef- 
fet des lumieres acquifes d'âge en 
âge; mais Homere aplus demorale, 
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» & c'eft en lui un mérite propre & 
» perfonnel , l'effet de fon tour d’ef- 
» prit particulier. Virgile a furpañlé 
» Homere dans le deflein & dans l’or- 
» donnance. [l viendra plutôt un Wir- 
» gile qu'an Homere. Nous ne devons 
» point craindre que les fautes d'Ho= 
» mere fe renouvellent; un écolier 
» leséviteroit; mais qui nous rendra 
» fes beautés ? « Alexandre faifoit fes 
délices de la leéture du poëte grec. Il 
le mettoit ordinairement fous fon 
chevet avec fon épée. Il renferma l’I- 
liade dans la précieufe cafiette de Da- 
rius , afin, dit ce prince à fes cour- 


tifans , que l'ouvrage le plus parfait 


de l'efprit humain füt renfermé dans la 
cafjette la plus précieufe du monde. Il 
appelloit Homere fes provifions de l’art 
militaire, Voyant un jour le tombeau 
d'Achille dans le fiege : 6 fortuné hé- 
ros , S’écria-t-il, d’avoir eu un Ho= 
mere pour. chanter tes victoires. Outre 
l'Iiade & l'Odyffée , on attribue en- 
core à Homere un poëme burlefque 
intitulé : la Batrachomyomachie que 
plufieurs de nos poëtes , entr’autres 
Boivin , onttraduit en vers françois. 
Les meilleures éditions de ces diffé 
rens ouvrages font celles de Schreve= 
lius, grecque & latine, avec les 
fcholies de Didime , à Amfterdam , : 
Elzevir , 1656 , en deux volumes in 
4°. de Grævius profefileur d'Utrecht ; 
de Jofué Barnès , grecque & latine , 
à Cambriüge , 1711, en deux volu= M 
mes in-4°. de Rome, en grec feule- ." 
ment avec les commentaires d’Euflate, 
4 vol. in-fol. Us ont été traduits dans 
coutes les langues ( Voyez Dacier & 
Pope). M. Biraubé a donné en 1762 ; 
une traduction libre de l’Iliade, qu’il 
a abrégée ; il a écarté les imperfec= 
tions ; À ne s’eft attaché qu'aux beau= 
tés. Cette verfion ne fait pas connoî- 
tre Homere tel qu’il eft ; c’eft un vieil- 
lard de trois mille ans d'antiquité la 
billé à la moderne, mais elle fera lue 
préférablement à toutes les autres. 
parce qu’elle eft écrite avec plus de 
feu , plus de polie, plus de grace que 
celles qui ont paru jufqu’a préfents 
Quoiqu'il n’y ait rien de conftant fur 
l'hiftoire d’'Homere , nous croyons de- 
voir terminer fon article par ces cire 


“ 
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_ teltances rapportées par quelques fa- 
Vans. Ils lui donnent pour mere Cri- 
thés , & pour maitre Fhemius ou Pro- 
rapide, qui enfeignoit à Smyrue les 
- belles-lettres & la mufique, Phemius, 

Charmé de la bonne conduite de Cri- 
théis, l’épouia & a lopta fon fils. Après 
la mort de Phemius & de Crithéis , 
Homere hérita de leurs biens & de l'é- 
Cole de fon pere. Un maître de vaif- 
feau, nommé Mentès, qui étoit allé 
à Smyrne pour fon trafic » enchanté 
d’Homere , lui propofa de quitter fon 
école, & de le fuivre dans fes voya- 
885. Homere qui penfoit déja à fon 1lia- 
de, s'embarqua avec Ini. Il paroît 
. Gonflant qu’il parcourut toute la Gre- 
Ce , lAfie mineure, la Mer Méditer- 
 ranée , l’'Egÿpte & plufieurs autres 
Pays. Après diverfes courfes il fe reti- 
ra à Cumes où il fut reçu avec tranf. 
port. Il profita de cet enthoufiafme 
pour demander d’être nourri aux dé- 
pens du tréfor public; mais ayant été 
refufé , il fortit pour aller à Phocée ) 
en faifant cette imprécation. Qu'il ne 
naïille jamais à Cumes de poëtes pour la 
célébrer. Il erra enfuite en divers 
lieux , & s'arrêta à Chio. Quelque- 
tèms après ayant ajouté à fes poëmes 
beaucoup de vers à lalouange des 
villes grecques, fur-tout d’Athenes & 
«d’Argos, il alla à Samos oùil paña 
Phyver; de Samos il arriva à Lo , l’une 
des fporades dans le deflein de conti- 
nuer fa route vers Athenes; maisil y 
tomba malade, & ÿ mourut, vers 
920 avant J,C. 

.HOMODEI, (SIGNoRELLO } fa- 
meux jurifconfulte du XIV fiecle , né 
à Milan, laiffa divers ouvrages eftimés. 
If ne faut pas le confondre avec deux 
cardinaux de fa famille, Louis Ho- 
modei mort en 168$ , & un autre 
Louis Homodei mort en 1706. 

 HOMTORST, (GERARD) pein- 
tre, éleve de Bloemart , nâquit à 
Utrecht en 1592, & mourut en 1660 
avec la réputation d’un excellent ar- 
tifle & d’un honnête homme. Il ex- 
celioit à repréfenter des fujets de 
nuits ; il pale pour le premier de fon 
art dans ce genre de peinture. 

HONAIN, arabe, traduifit tous 


les ouvrages d'Arifote ; par ordre. 
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d'Almamon feptieme calife abbañ… 
de Hobrint, dit-on, pour chaque li- 
vre de ce philofophe autant d’or que 
Pouvrage peloit Honain étoit chré- 
tien, & florifloit dans le neuvieme 
fiecle. 

HONDERKOOTER, (M£LcHior} 
peintre , né à Utrecht en 1526 , mort 
dans la même ville en 1595 ; excelloit 
à peindre les animaux , & fur-tont les 
oifeaux , dont il repréfentoit parfaite- 
ment Ja plume. Sa touche eft ferme & 
large ; fon pinceau gras & onCtueux : 
fes tableaux font peu connus en Fran 
ce , parce que les Hollandois en font 
fort curieux , & qu’ils les vendent 
fort chérement. 

HONDIUS , (losss) né à Wacker= 
ne, petit bourg de Flandres, en 
1563 ,; moït en 1611, apprit fans 
maître à graver & à defliner fur le 
cuivre & fur l’ivoire, & à fondre les 
caraîteres d'imprimerie, 11 excelloit 
dans tous ces genres. I] s’adonna auf 
à la géographie, & publia un Arlas 
peu eftimé. 

HONE , (GrorcE-Paur.) jurifcon- 
fulte né à Nuremberg en 1662 > UE 
confeiller du duc de Meinungen, & 
baillif de Coburg où il mournt en 
1747. On a de lui divers ouvrages eté 
latin , dont les plus connus font : KL 
Îter juridicum per Belgium , Angliam, 
Galliam , Italiam MW. Lexicon 10PO = 
graphicum Franconiæ, &c. II. L’hif= 
toire du duché de Saxe Coburg. IV. 
Des penfées fur la fuppreffion de le 
mendicité , &c. Ces deux ouvrages 
font en allemand. 

HONERT, (JEeaw VAN-DEN) né 
en 1693, dans un village près de Dor= 
drecht, étudioit réguliérement 14 
heures du jour, Il devint pafteur & 
profefleur-en théologie , en hiftoire 
eccléfiaftique 8 en éloquence facrée 
à Leyde , où il mouruten 1758 On a 
de lui un très-grand nombre d’ouvraa 
ges , la plupart polémiques , par confé- 
quent très-peu us aujourd’hui. 

HONESTIS, (PIERRE DE) qu'if 
ne faut pas confondre avec le cardinak 
Pierrre de Damien, étoit abbé de 
Sainte-Marie du Port, prés de Ra« 
venne. l écrivit les regles de cette 
abbaye , & mourut en 1119, regardé 
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comme un homme aufñli pieux que fa- 
vant. 

HONGRE , (ETIENNE LE ) fculp- 
teur parifien, reçu à l’académie royale 
de peinture & de fculpture en 1668 , 
mort en-1690 , âgé de 6z ans. Ce mai- 
tre , célebre parmi les artiftes du fie- 
cle de Louis XIV, embellit les jardins 
de Verfailles de plufieurs ouvrages , 
tels font une figure repréfentant 
l'Air ; Vertumne en terme , Pomone, 
autre terme. 

HONORAT on HONORÉ ; (ST.) 
archevêque d'Arles, & fondateur du 
moualtere de Lérins, étoit d’une fa- 
mille illuftre des Gaules, fans qu’on 
fache précifément de quel pays. Son 
pere étoit païen ; il voulut infpirer à 
fon fils le goût du monde , maisil ne 
put réuflir. Honorat embraffa le chrif- 
tianifme & paña dans la Grece où il fe 
confacra à la folitude & aux bonnes 
œuvres. St. Venance fon frere, le com- 
pagnon de fon voyage & de fa retrai- 
te , étant mort à Metone, Honorat 
retourna en France. Il choifit l’ifle de 
Lérins pour y vivre loin des créatures 
& uniquement occupé du créateur, Ses 
vertus ne purent refter long-tems ca- 
chées ; une foule de perfonnes vinrent 
fe mettre fous fa conduite. Il leur fit 
bâtir un monaftere vers 4io, les édi- 
fia, les inftruifit & les quitta malgré 
lui, pour occuper le fiege d'Arles. Il 
s’y diftingua autant par fes vertus 
vraiement épifcopales que par fes {u- 
mieres, & y mourut en 429. Voyez 


HILAIRE D'ARLES. 


HONORE DE SAINTE-MARIE , né 
à Limoges en 1651 , prit l’habit de 
Carme Déchaufié en 1671 ; & mou- 
rut à Lille en 1729, après avoir oc- 
cupé toutes les places de fon ordre. 
Ce religieux aufli vertueux que favant 
a publié plufieurs écrits dont les prin- 
cipaux font : I. Réflexions fur les re- 
gles & fur l’ufage de la critique , tou- 
chant l’hifloire de l'églife ; les ou- 
vrages des peres ; les aïles des an- 
ciens martyrs ; les vies des faints, 
&c. avec des notes hifloriques , chro- 
nologiques & critiques, en trois volu- 
mes in-4°% Cet ouvrage eft rempli de 
recherches & de diflertations curieu- 
fes , favantes , & la plapart fur des 
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points importans ; mais l’auteur mafs 
que quelquefois lui-même de critis 
que ,; quoiqu'il donne de bonnes regles 
fur cela , principalement dans fon pre- 
mier voiume ; qui eft le plus eftimé. 
II. La rradition des peres & des au= 
teurs eccléfiafliques [ur la contempla- 
tion , avec untfraité fur les motifs & 
Ja pratique de l’amour divin , 3 vol. 
in-12. II. Un traité des indulgences 
& du Jubilé. IV. Des differtations 
hifloriques & critiques fur les ordres. 
militaires, 

HONORIUS, empereur d'Occi- 
dent, fecond fils de Théodofe le Grand , 
né à Conftantinople en 384 , partages 
l'empire avec Arcadius fon frere 3 - 
après la mort de leur pere en 395. 
Stilicon, à qui Théodofe avoit confié 
la régence , forma le deflein de détrô- 
ner fon pupille. Après avoir vaincu 
Radagaife ; qui étoit entré en Italie 
avec 400000 hommes , il réfolut de fe 
fervir des barbares, & fur-tout des : 
Goths conduits par Alaric , pour exé- 
cuter ce projet. L'empereur informé 
des trahifons de Silicon , le fit tuer 
par Heraclius, en 408. Des la même 
année Alaric, général des Goths, 
afliégea Rome , de devant laquelle il 
fe retira dans l’efpérance d’un aecom 
modement ; mais cette négociations 
n'ayant pas eu le fuccès qu’on en at- 
tendoit , Aleric revint l’affiéger l’au… 
née fuivante , & obligea les habitans 
de cette ville à recevoir Attale , pré- 
fet de Rome, pour empereur. Tandis # 
que l'empire étoit ainfi ravagé, Ho 
norius reftoit tranquille à Ravenne, & 
manquant ou de courage ou de force 
pour s’oppofer à ces barbares , il lan 
guifloit dans une oifiveté déplorable, M 


Ce malheur ne fut pas l’unique; divers M 


tyrans s’éleverent. dans l'empire 3 
Honorius s’en défit par fes capitaines , 
car pour lui il étoit incapable d’agir. 
Il mourut d’hydropifie à Ravenne en 
423, à 39 ans. Cet empereur, dit M, M 
Richer , fut exempt des vices : mais il M 
eut tous les défauts, Ce fut un prince 
timide quin’ofa rien entreprendre s M 
qui ne vit le danger qu'avec effroi &le 
fuit toujours: un prince qui fe laifia M 
conduire & tromper, quine comman- 
da jamais au peuple que pour obéir 
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ä Les miniftres. Il ne fut former aucun 
deffein , n’en put comprendre ni exé- 
cuter aucun. L’empire enfin croula, 
parce que le chef ne put le foutenir. 
HONORIUS I, pape après Bonifa- 
ce Ven 616, mort en 638 , fit celler 
le fchifme des évêques d’Iftrie enga- 
gés à la défenfe des trois chapitres 
depuis plus de 70 aus. I prit un foin 
particulier des églifes d’Angleterre 
& d’Ecofie, & gouverna l’églife avec 
autant de zele que de prudence. Sa 
gloire eut été fans tache , s’il ne s’é- 
toit laifié furprendre par l’artificieux 
Sergius ,; patriarche de Conftantino- 
ple , chef du monothélifme. Cet hé- 
rétique lui écrivit une lettre pleine 
* de déguifemens , dans laquelle il Ii 
 difoit qu’on étoit convenu de garder 
le filence fur la difpute des deux opé- 
rations en J. C, il lui infinuoit en 
même tems que quelques peres avoient 
enfeigné une feule opération. Hono- 
Tius ne fe défiänt pas de ces rufes 
lui écrivit une lettre dans laquelle il 
lui difoit: nous confeffons une feule 
volonté en Jefus-Chriff, parce que la 
divinité a pris non pas notre péché , 
mais notre nature telle qu'elle a été 
créée avant que le péché leût corrom- 
pue. Et plus bas: nous devons re- 
Jetter ces mots nouveaux qui fcandali- 
fent les églifes, de peur que les fim- 
ples choqués de l’expreffion de deux 
opérations ne nous croient Nefloriens , 
ou Eutychéens, fi nous ne reconnoif- 
fons en JT. C. qu'une feule opération. 
Cette lettre qui favorifoit l’erreur & 
les vues artificieufes de Sergius , n’eft 
point adreflée à tous les fideles , com- 
me le font la plupart des lettres dog- 
matiques des papes , mais feulement 
à, ce patriarche de Conitanrinople. 
HONORIUS IT , appellé auparavant 
Lambert évêque d'Oftie , fut éju pape 
le 21 décembre 1124, & gouverna 
fagement l’églife jufqu’à fa mort arri. 
vée le 14 février 1134. 
HONORIUS IE, (CENeIUS SAVEL- 
L1) pape après Innocent III en 1216, 
mort en 1227, confirma l’ordre de St. 
 Doininique, & fit prêcher ivutilement 
des croifades pour le recouvrement de 
la Terre-Sainte. Ce pape étoit {avant 
Pour fon fiecle ; il a laité plufieurs 
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ouvrages. C’eft le premier pontife qui 
ait accordé des indulgences dans la 
canonifation des faints. 


HONORIUS IV, (Jacques Sad 


VELL1}) monta fur le trône pontifical 
en 1285 , & mourut en 1287, après 
avoir purgé l’état eccléfiaftique des 
voleurs qui linfeftoient. 11 fe fignala 
par fon zele pour les droits de l’églife 
romaine & pour le recouvrement de 
la Terre-Sainte. Il avoit fondé à Pa 
ris un college où l’on pât apprendre 
les langues orientales ; mais cette 
fondation n’eut pas lien, 

HONORIUS , antipape, Voyez 
Caparous 

HONTAN , CN. BARON DE LA ) 
gentilhomme de Béarn , fut d'abord 
foldat en Canada , enfuite officier. 
Envoyé à Terre-Neuve en qualité de 
lieutenant de roi , il fe brouilla avec 
le gouverneur, fut caflé & fe retira 
en Portugal, de-la en Danemarck , & 
à la cour d'Hanovre où il pafloit pour 
athée. I eft principalement connu 
par fes voyages dans l'Amérique fep= 
tentrionale , dans lefquels il fait con 
noître les différens peuples qui y ha- 
bitent , leur gouvernement, leur com= 
merce , leurs coutumes, Jeur relie 
gion, &c. Ils font en 2 volumes in-12. 
imprimés à Amflerdam en 170$ , & 
écrits d’un ftyle embarrafié & barbare. 
Le vrai y eft totalement confondu avec 
le faux, les noms propres eftropiés , 
la plupart des faits défigurés. On y 
trouve des épifodes entiers qui font 
de purës fitions. Tel eft le voyage 
[ur la riviere longue , aufi fabuleufe 
que l’ifle Barataria, dont Sancho 
Pança fut fait gouverneur. L’anteur 
s’y montre d’ailleurs auffi mauvais 
françois que mauvais chrétien, fur- 
tout dans les dialogues avec un fauvas 
ge, qui ne fe trouvent pas dans l’édis 
tion de Rouen. 

HONTIVEROS, (Dom BERNARD) 
Bénédi&in efpagnol, profefleur de 
théologie dans l’univerfité d’Ovie. 
do, puis général de fa congrégation 
en Efpagne, & enfin évêque de Calas 
borra, mourut en 1662. On a de lui un 
livre, intitulé : Zacrymæ militantis 
ecclefiæ, ou Jes larmes de l’églife 
militante, C’eft un traité contre les 
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çafuiftes relâchés. 11 eft eftimé. 
_ HONTORST. (GERARD) Voyez 
HomMToRsT. 
…  HOOFT , (PIERRE CORNEILLE 
VAN) regardé par les Flamands com- 
me leur Tacite & leur Homere , nâquit 
à Amfterdam en 1581 , & mourut à 
la Haye en 1647, après avoir été ho- 
noré par Louis XIII du cordon de 
l’ordre de St. Michel. On a de lui: 
I. Des comédies , épigrammes & d’au- 
tres poéfies, moins lues qne fes ou- 
vrages hiftoriques. Il. Hifloires des 
Pays-Bas , depuis l’abdication de 
Charles-Quint jufqu’en 1588, éont on 
a donné une bonne édition en 1703 
en 2 vol. in-fol. Cet ouvrage eft inté- 
reflant par un détail circonflancié des 
intrigues du cabinet & du mouvement 
des armées, IL Une hifloire de Henri 
IV, roi de France , en latin. 

HOOGSTRATTEN, (Davip VAN) 
né à Rotterdam en 1658, mort en 
1724 à Amfterdam, où il enfeigna les 
humanités , & où il fut correcteur du 
college. Le 13 novembre 1724, com- 
me il s’en retournoit chez lui à fix 
heures du foir, ils’éleva un brouillard 
fi épais, qu’il s’égara &t tomba dans 
un canal du Quai de Gueldre. Il en 
fus tiré, mais la froideur de l’eau & 
la frayeur de fa chûte, lui cauferent 
uve fi forte oppreflion de poitrine , 
qu’il en mourut huit jours apiès. On 
a de lui: I. Des poéfies latines , en 2 
vol. in-8°, II. Des poéfies flamandes , 
en an vol. ën-4°. IL. Un dicionnaire 
flamand & latin. IV. Des notes fur 
Cornelius Nepos & fur Terence. V. 
Une édition de Phedre , 'in-4°. à l’u- 
fage du prince de Naflau , dans la- 
quelle il aimité les ad-ufum delphini. 
VI. Une bonne édition des poéfies de 
Janus Brouthufius, in-4°, 

HOOK ou HookE, (ROBERT) 
mathématicien anglois , né dans l’ifle 
de Wight en 1635, membre de la fo- 
ciété royale de Londres & profeffeur 
de géométrie, perfeétionna les mi- 
crofcopes, inventa les montres de po- 
che , & fic plufieurs autres découvertes 
dans la phyfique , Phiftoire naturelle & 
les mathématiques. Avantluionnecon- 
noifoitqueleshorloges & les pendules. 
Ii préfenta en 1666 à la fociété royale 
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un plan fur la maniere de rebätir Ya 
ville de Londres, qui avoit été de- 
truite par le feu. 11 plüt extrêmement 
à cette fociéré. Le lord maire & les 
Aldermans le préférerent à celui des 
intendanus de la ville, & c’eft en 
grande partie fur ce plan que Londres 
fut rebâtie. Robert Hocke fut enfuite 
un des intendans de la ville, par ae 
du parlement ; charge dans laquelle 
il amafa de grands biens Il déclaroit 
de tems en tems qu’il avoit formé un 
projet capable de poufier l’hiftoire 
naturelle à une grande perfeëtion , & 
qu'il y employeroit la plus grande 
partie de fon bien; mais il mourut 
fans avoir rien efletué , 
63 ans: il étoit auffi bon citcyen 
qu’excellent mathématicien. On a de 


Jui plufieurs ouvrages en anglois. Les » 


principaux font : 1 La mifcrofcopie ow 


defcription des corpufcules obfervés # 


avec le microfcope , in-fol. Londres 


1667. IL. Effais de méchanique , in-4°. 


HOOKER , (RicHAaRD ) théolo- 
gien anglois, natif d'Excefter , eft 
auteur d’un ouvrage intitulé : la pa- 
lice eccléfiaflique , dans lequel il dé 
fend les droits de: lPéglife anglicane. 
I! mourut en 16007, à 46 ans. On a 
de lui des fermons & d’autres ouvra- 
ges eftimés en Angleterre. 

HOOPER , 
anglois , habile dans les mathémati- 


ques , dans les langues & les fciences w 


en 1703; à 


(GroRGE ) écrivain | 


orientales , devint évêque de Bath & M 


de Wells, & refufa l'évêché de Lon- 


dres. Il étoit chapelain du roi Charles M 


IT en 168$. 
HOORNBEEK, (JEAN) profeffeux 
de théologie dans l’univerfité d'U- 


trecht & de Leyde ; 


plufieurs ouvrages de théologie & des 


né à Harlemen 
1617, & mort en 1666, a Jaiflé” 


traités eftimés contre les Sociniens à 


les Juifs & les Idolâitres. 


HORACE , furnommé Coclès , par 
ce qu’il avoit perdu un œil dans un M 


combat, defcendoit d’un de ces trois 


guerriers qui fe battirent contre les M 
Curiaces. Porfenna ayant mis lefiege, 
devant Rome 507 avant J. C. chañales 
Romains du Janicule & les pourfuivit M 
jufqu’'à un pont de bois dont la prife 
entraînoit celle de la ville même. Ce M 


pont 


AIO TR 
poat n'étoit défendu que pat trois 
hommes , Horace Coclès ou le Bor- 
 gue, T. Herminius, & Sp. Lartius. 
Comme ils prévirent qu’ils feroient 
accablés par le nombre, Horace con- 
_feilla à fes compagnons de rompre le 
pont derriére lui , tandis qu’il en dé- 
fendroit la tête. Ils fuivirent fon con- 
feil, malgré le péril où ils s’expo- 
foient ; Horace de fon côté exécuta ce 
qu’il avoit promis. Confervant la pré- 
_enee d’efprit daus le plus grand dan. 
ger , dès qu’il fentit le pont rompu 
31 s’élança tout armé dans le fleuve. 
Un coup de pique qu’il reçut en na« 
geant, & le poids de fées armes ne 


Y’empècherent pas de gagner l’autre 


bord du Tibre. Publicola fit ériger 
à ce héros une ftatue dans le tem- 
ple de Vulcain. 
HORACE , nâquit à Raute dans 
a Pouille Nes avant J. C. d’un affran- 
chi. Son pere lui connut des talens , & 
n'oublia rien pour les cultiver. I l’en- 
Voya à Rome où fon efprit & fes fuc- 
ces le lierent avec les jeunes gens dela 
_ premere diftinction. À l’âge de vingt- 
deux ans, il aila étudier la philofophie 
_à Athenes. Brutus , l’un des meurtriers 
de Cefar , pafla par cette ville , l’em- 
mena avec lui & fui douna une place 
de tribun des foidats dans fon armée. 
Le jeune phiofophe s'étant trouvé 
peu de tems après à la bataille de Phi. 
ippes, prit la fuite, jetta fon bou- 
clier & promit de ne plus remanier les 
armes. Les lettres l’occuperent tout 
entier. De retour à Rome , la mifere 
fat fon Apollon, paupertas impulit 
audax ut verfus facerem. Vigile & 
Varius , charmés des ouvrages “ie ce 
poëte naïiflant , en montrerent quel- 
ques-uns à Mecene. Ce protecteur , 
cet ami des gens de lettres voulut 
voir Horace , le prit en afeétion , le 
… préfenta à Augufle qui le combla de 
bienfaits & de carefles. Le poëte vécut 
depuis à la cour du miniftre & à celle 
_de l’empereur comme dans fa propre 
maifon. Content de cultiver quelques 
amis choifis , placés à la tête du gou- 
vernement ou de la littérature , il dé- 
daigna la populace des auteurs , & les 
immola à la rifée publique, Ni 1e dé- 
non des vers, ni celui de l'ambition 
Lome LI, 


-eutiérement. 
homme qui dévoit connoître le lan- 
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fe le pofféderent ; il fuyoit lorfquw’il 
pouvoit 3 la campagne. Là exempt de 
tout fouci, badinant avec les mufes & 
les graces, il fe livroit à une volup= 
tueufe indolence.Cet écrivain à la fois 
mifanthrope, courtifan , épicurien & 
philofophe , mourut 7 ans avant J. C. 
a 57 ans. Horace étoit fort mince & 
fort maigre, quoique Suérone ait in 
féré de ces paroles : je fuis un vrai 
pourceau du troupeau d'Epicure ; qu’il 
étoit gras. 
plutôt fes mœurs que fi figure ; celle 
d’Horace n’étoient pas trop pures. Il 
fe livroit fans ferupule aux goûts les 
plus monftrueux que la jubricité ais 
imeginés. $es poëfies font pleines d’i2 
mages qui blieffent a pudeur, & 
qu’on n’a pu voiler qu’en les effacant 
Il eft étrange qu’un 


gage pol & réfervé de la cour, fe fer= 
ve fi fouvent de celui des lieux con- 
facrés à la débauche & à la débauche 
grofliere. Les ouvrages qui nous ref 
tent de lui font : [. Des odes. Horace 
femble s’ètre fait un caraêtere particu- 
lier, compofé tie celui de Pindare & 
d’Anacréon. On ne peut nier qu’if 
n'égale , qu’il ne furpañle même ce 
dernier par la volupté de fon pi inceaus 
par cette ingénieufe naïveté , par ces 
traits fins & délicats , & par cette 


molle ue que l'amour infpire. 
Mais il fe reconnoît lui-même fort ins : 


férieurau premier. Oupeut dire néan- 
moins qu’il marche à côté de Pindare 
dans cette même ode, où il fe met 
au-deflousde lui C’eft-là qu’il le com- 
pare à un torrent impétueux , qui, 
gonflé par les pluies , franchit fes 
bords, & précipite avec Fureur fes eaux 
immenfes & profondes : tandis que 
pour lui, il . regarde comme une 
abeille matinale , qui, avec beaucoup 


de peine ; Cueille le thym autour des 


bois & des humiles rivages de Tivoli. 
Il fe rendoit en partie juitice ; & en 
général iln'a pas cette pompe cette 
magnificence qui diflingue le poëte 
grec.Pindare frappe l’imaginationde ce 
qu’il y a de grand; Horace de ce qu’il y 
a de beau Pindare eft incomparable, 
lorfqu’il célebre les dieux , les rois & 
les vainqueurs couverts d’une noble 
E e 


Ces expreflions peignent 


#: 


v 
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poufliere dans-les jeux de Îa Greece : 
Horace ne fait jamais mieux éclater 
fon génie , que lorfqu’il folâtre avec 
Bacchus & les Amours,qu’il defline un 


agréable payfage ; ou qu’il décrit les 


charmes de fa Glicere , & les agré- 
mens de fa maifon de Tivoli. Les 
idées de Pindare portent toujours une 
empreinte de fublime : celles d’Hora- 
ce font marquées au coin de la nature, 
& de la nature la plus aimable. II. 
Des fatyres & des épitres Elles n’ont 
rien au dehors qui frappe le leëteur ; 
les vers en font négligés , & dépouil. 
lés de tout l’éclat & de toute la: dou- 
ceur de l’harmonie poétique ; on di- 
roit que c’eft de la profe, mais c’eft 
une profe aflaifonnée de cette finelle 
d’expreflion , de cette fleur de plai- 
fanterie , de cette aimable négligence 
qui plaît plus que tous les ornemens. 
Son ftyle eft dans le latin , ce que le 
ftyle de la Fontaine eft dans le fran- 
çois ; c’eft une fimplicité qui charme, 
une naïveté qui enchunte. Horace eût 
peut-être mieux fait de s'en.tenir aux 
tableaux vrais & touchans qu’il trace 
dans fes épîtres de la vertu & de la 
juftice , de l’amitié & de la modéra- 


tion , que de tourner fes traits contre 


cette foule de verfificateurs qu’il ri- 
diculife & qu’il infulte dans fes faty- 


res. Il auroit mérité avec plus de juf_ 


tice le titre de poëte de la raifon. II. 
L'art poétique. C’eft l’école du goût. 


Horace fit pour les Romains ce qu’A- 


riflote avoit fait pour les Grecs. Il 
abrégea les préceptes de ce philofo- 
phe, & les mit à la portée des grands 
feigneurs de Rome qui fe mêloient 
alors de faire des vers On trouve dans 
fon ouvrage les principes fondamen- 
taux de l’art d'écrire & de l’art de 
verfifier. Il eft fâcheux que l’ordre & 
la liaifon des idées ne s'y faflent pas 
fentir davantage , il eft abfolument 
fans méthode , & on doit le regarder 
plutôt comme une épître légere que 
comme un poëme didaëtique. Parmi la 
foule d'éditions qu'on a données des 
œuvres de ce poëte, on ne citera que 
celle de Londres , 2n-K°. en 1740,par 
Richard Bentley , & celle de M. Fhi- 
lippe que Coufielier donna au public 
en 1746 ,.in-12, Pluleurs auteurs ; 


f 
Î 
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Marolles , Martignac, Dacier ; Tars 
teron , Sanadon , fe font exercés à les 
traduire en françois. Ceux qui feront 
curieux de connoître leurs verfons 
peuvent confulter leurs articles. 
HORACES, (Les ) c’eft le nom 
de trois freres romains qui combatti- 
rent contre les trois Curiaces , aibins, 


fous le regne de Tullus Hofiilius, 669 : 


ans avant J. C. Deux des Huraces fu- 
rent tués ; celui qui refta contre les 
trois Curiaces , joignant l’adrefle à la 
valeur, aflura l’avantage aux Romains. 
Canne les différentes blefiures que 
les Curiaces avoient reçues , ne leur 
laifloient que des forces inégales , ïl 
fe mit à fuir : les ayant féparés par 
cet artifice ; il retomba fur eux , & 
les terrafia facilement l’un après l’au- 
tre. On trouve dans l’hiftoire grec- 
que un événement fi femblable à ce- 
lui-ci, que l’on a foupçonné , avec 


raifon , que les Romains ou les Grecs 


ont été jaloux d'orner leur hifioire 
d’un trait qui appartenoit à celle d’un 
autre peuple, Quand les Romains n’aue 


roient fait que l’adopter,il n’en proue " 


vera pas moins jufqu’où ils porterent 


le fanatifme de la gloire. Horace ren 


trant à Rome tua fa fœur, qui lui re- 
prochoit le meurtre d’un des Curiaces 
auquel elle avoit été fiancée. 11 fut 
condsmné à mort par les deux come 
miflaires que Tu/lus avoitnomméspour 
le juger ; 


commua fa peine ; il fur condamné 


à pañier fous le joug , mais en même 


tems on lui érigea un trophée dans la 


place publique, & l’on y fufpendit 4 


les dépouilles des trois Curiaces. Le 


joug étoic une porte compofée de deux M 


fouiches qui en portoient une troifie 
me. On y faifoit pañler par ignominie 
les prifonniers faits en guerre. 


HORAPOLLON , Horufapollo ; | 


grammairien , profefla les belles-let. 
tres à Alexandrie , & à Conftantino= 
ple fous Théodofe le Grand. On a de 


lui une explication des hiercglyphes ; 


publiée en grec & en latin en 17274 
in-4°. avec des notes par Jean Cor= 
neille de Paw. . à 

HORMISDAS , pape, après Syrrte 
mraque en $14, eut la confolation d’é 
teindre le fchifme caufé par les ers 


il en appella au peuple , ow à 
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reurs des Éutychiens , tint un concile 
ä Rome en 518 , fut un modele de 
modeftie , de patience & de charité, 
& mourut en 523. Ce pontife veilla 
avec une attention infatigable fur 
toutes les éplifes , inftruifit le clergé 
fur les vertus propres à cet état , & 

fur la pfalmodie, Nous avons de lui 
plufieurs Jertres. 
HORNECK , ( ANTOINE }) eft au- 
_feur de divers ouvrages de dévotion 
en angloïs. Îl étoit de Baccharach 
dans le Palatinat , & mourut en 
3653 à 70 ans , avec une réputation 
_ de piété. 
_ HORNEIUS , (ConRAn) né à 
Brunfwick en 1590 , fut profefleur de 
philofophie & de théologie à Helmf- 
tadt , & y mourut en 1649 à 59 ans. 
_ Son principal ouvrage eit : philofo- 
_ Phiæ moralis, five civilis duttrinæ de 
moribus , libri quatuor. C'ett moins 
l’ouvrage d’un profond méditatif, que 
celui d’un compilateur laborieux. 


HORNIUS , (GEORGE ) né dans 


le Palatinat , profefleur d’hiftoire, de 
politique & de géographie à Harder- 
Wich ; enfuite profefleur d’hiftoire à 
Leyle, mourut dans cette ville en 
1670. C’étoit un homme d’une vafte 
JeCture , mais il fe repofoit trop en 
écrivant fur fa mémoire qui n’étoit 
* pas toujours fidelle. Sur la fin de fes 
jours fon efprit avoit des accès de fo- 
lie , & cet accident venoit, dit-on , 
d’une perte de 6000 florins qu’il fir à 
13 Haye avec un alchymifte. On a de 
ce favant : I. Une hiffoire eccléfiaftique 
en latin jufqu’en 1666 , traduite en 
| françois en 1699 , à Rotterdam , 
ën-12. Cet ouvrage eft aflez bien fait 
& même fort impartial , excepté dans 
les endroits où il eft queftion du pro- 
teftantifme. IL, L’hifoire d'Angleterre 
fous les années 164$ & 1646, in-8°. 
à Leyde, 1648. IIL De originibus 
americanis 19-89, 1652. IV. Ceogra- 
phia vetus & nova : ouvrage favant , 


mais confus. V, Orbis politicus , in-12. 


G: 
HORROX , (JEREMIE) habile af- 
_ tronome anglois, né à Texteth , près 
de Liverpoole , en 1619, mourut à 
l’âge de 23 ans , aprés avoir achevé 
fon traité incitulé : Venus in fole vifus 
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Ses mœurs & fes talens exciterent 
des regrets univerfels. dE 
HORSFIUS , (Jacques ) né à 
Torgau en 1537 , médecin ordinaire 
de larchiduc. d'Autriche en 1580 ; 
profeileur de médecine à Helmitade, 
E directeur de l’univerfité en 1508 , 
a laié beaucoup d'ouvrages fur tæ 
fcience qu’il avoir profeilée : LE. Difs 
Putationes catholicæ de rebus fecun= 
dum & præter naturam. Al. Epiflolæ 
Philofophicæ & medicinales, I. Com 
pendium medicarum inflitutionum. AV. 
Herbarium, &c. V. Une harangue de 
remoris difcentium medicinam & ea 
rum remediis. VI. Un commentaire 
fur le livre d'Hippocrate de corde. 
HORSTIUS , ( GREGOIRE ) fura 
nommé l'Efculape d'Allemagne , ne 


veu du précédent, nâquit à Torgau 


en 1578, À mourut en 1636 , après 
avoir exercé & enfeigné la médecine 
avec un fuccés égal, On a de lui plu 
fieurs ouvrages fur cette fcience re 
cueillis par Gregoire Horffius , fon fils, 
‘en 2 vol. i-4°, Les principaux font = 
L Confultationum & epifiolarum mem 
dicinalium libri IV. Il. Marcelli Do 
nati de hifioriä medic& naturali libré 
VT, avec des notes, &e. U1 Inffitutio=h 
nes logicæ. IV. De naturä humanä. V. 
De naturâ amoris. VI. De naturé therx 
marum. VIL De tuendä fanitate flus 
dioforum & litteratorum. VI Trois 
difiertations de caufis fimilitudinis ire 
fœtu refpetlu parentum. IX: Obferva 
tiones médicinales & pharmaceuticæs 
X. Enotationes exquifitæ Hungariæ. 

HORSTIUS , CDAaNiEL ) fils du 
précédent, né à Giefen , profefleur 
de médecine à Marpourg , & médes 
cin du landprave de Hefle-Darmitadt, 
mourut en 168$ à 68 ans, C’eft lui 
qui procura l’édition de Zacchiæ quæ’: 
tiones medico-legales | & celle de 
Riverii opera medica. 

HORSTIUS , (GREGOIRE) frere du 
précédent , devint médecin & profef. 
feur de phyfique à Ulm , fa patrie, & 
mourut en 1661.!lrecueiilit la plupart 
des ouvrages de médecine compofés 
par Gregoire Horffius fon pere, & les 
fit imprimer à Goude en 1661, en z 
vol. in-4°, Cette famille à produit 
plufieurs autres . médeginss 
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HORSTIUS, ( Jacques MERLON) 
curé de Cologne ;, mort en 1614 , à 
a7 ans, elt auteur du paradifus ani- 
mæ : ouvrage plein d’onétion , traduit 
fous le titre d'heures chrétiennes , par 
Fontaine, fecretaire de MM. de Port- 
Royal. Il étoit natif de Horft dans le 
pays de Gueldres : ce qui lui fit don- 
ner le nom de Horflius. Il procura 
l'édition des favans commentaires 
d'Effius fur les épîtres de St. Paul , 
ê&t une édition des œuvres de St, Ber- 
nard. 

HORTENSIA , dame romaine, fille 
du célebre orateur Quintus Hortenfius, 
fe diftingua par fon éloquence & 
plaïda une fameufe caufe pour les da- 
mes romaines qu’elle gagna 64 ans 
avant J. C. 

HORTENSIUS , (QuINTUS) ora- 
teur romain , plaida dès l’âge de 19 
ans avec le fuccès qu’il auroit pu at- 
tendre à quarante. Ciceron , fon ému- 
le , parle de fon éloquence avec éloge 
& de fa mémoire comme d’un prodi- 
ge, Son gefte auroit été parfait, s’il 
ne l’eut gâté quelquefois par des mou- 
vemens affectés, Ses ennemis lui don- 
noient par dérifion le nom de Diony- 
fia célebre danfeufe de ce tems-là. 
Hortenfius eut le premier rang dans le 
barreau jufqu’à ce que Ciceron parut. 
I! le quitta pour prendre les armes, 
devint tribun militaire , préteur & 
enfin conful , 70 ans avant J,C. Il 
mourut environ 20 ans après, avec la 
réputation d’un bon eitoyen ; d’un 
fage fénateur , & d’un homme magni- 
fique. Il avoit amaflé de grands biens 
dont il favoit fe faire honneur. On dit 
qu'a fa mort on trouva dix mille 
muids de vin dans fes caves. Les plai- 
doyers de cet homme illuftre ne font 
pas parvenus jufqu’à nous ; ils ne fou- 
tenoient pas, au jugement de Quin- 
tilien , le grand nom qu'il s’étoit fait. 
On avoit encore de lui des poéfies 
‘galantes & des annales. 

HORTENSIUS, (LAMBERT) fils 
d’un jardinier, préfet du college de 
Naerden en Hollande , manqua à pé- 
rir dans la prife de cette ville enrs72, 


& vit égorger fous fes yeux fon fils 


nauurel. Il mourut en 1674 , flottant 
entre le luthéranifme & la religion 
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catholique. On a de lui des fatyres ; 
des épitaphes , & d’autres ouvrages 
en fatin, dont les plus connus font : 
I. Sept livres de bello germanico , fous 
Charles-Quint. A1. De tumultu Ana 
baptifiarum. NI. De fucceffionibus ul- 
trajeétanis. IV. Des commentaires fur 
les fix premiers livres de l'énéide de 
Virgile, & {ur La pharfale de Lucaiïn , 
& des notes fur quatre comédies d'A= 
riflophane. 

HOSIER. Voyez HOZYER. 

HOSIUS ou Osrus, (STANISLAS) 
cardinal , né à Cracovie en Pologne ; 
& élevé en Italie , devint fecretaire 
du roi de Pologne , chanoine de Cra- 
covie , évêque de Culm , & enfin évê-. 
que de Warmie, Le pape Pie IV l’en- 
voya vers l’empereur Ferdinand , qui 
fut fi charmé de fonefprit & de fes 
vertus , qu’il lui dit en l’embraffant, 
qu’il ne pouvoit pas réfifter à un hom- 
me , dont la bouche étoit le temple , 
& la langue l’oracle du St. Efprit. 
Hofius étoit chargé d'engager ce prin- 


ce à faire continuer le concile de 


Trente ; il obtint tout ce qu’il vou- 
lut. Pie IV l'en récompenfa en 1561 
par le chapeau de cardinal qu'il n’ac- . 
cepta que malgré lui. Ce pontife lui 
ordonna enfuite d’aller ouvrir le con- 
cile de Trente comme fon légat : « 
comtmiflion qu’il remplit avec beau- 


coup de fuccès. Hofius pañla en Poe M 


logne , d’où il fut rappellé par Gre- 
goire XIII, qui le fit pénitencier de M 


l’églife romaine. Il mourut de la mort 


des juftes en 1579, a 76 ans. Les écri- « 
vains catholiques lui donnerent à l’en- 
vi les noms de Colonne de l’églife , & # 


d’Auguffin de fon tems. Les Proteftans M 
n’eurent point d’adverfaire plus re" 
doutable. Il écrivit plufieurs ouvras 


ges contr’eux, recueillis en 2 vole M 
in-fol. & traduits dans prefque tou- 


tes les langues de l’Europe. Les prin- M 


cipaux font : I, Confeffio catholicæ 
fidei chriflianæ. 1. De communione M 
fub uträque fpecie. WW. De facerdotume M 
conjugio. IV. De miffé vulgari lin 
guä celebrand4 | &c. Refcius a écrit M 
fa vie. 1 

HOSPINIEN , ( RoDOLPHE) mis 
niftre , né à Altorf en 1547 , mort en 
1626 , à 79 ans, étoit tombé en e< 


( 


! HOS 

 fañce depuis prés de trois ans. Ses 
 préventions contre les dogmes &t la 
_ difcipline de l’églife catholique lui 
_ firent enfanter plufieurs ouvrages , où 
avec beaucoup de favoir il y a encore 
plus de déclamations. Ils ont été re- 
cueillis à Geneve en 168r, en 7 vol. 
- in-fol. Les principaux font : I. Un 
 éraité des temples. IX, Une hifioire [a- 


 ægramentaire. H1i. Un fraité des moines. 


IV. Une hifloire des Jéfuites, &c.en 
latin , en 1619, in -fol. On y trouve 
raflemblé tout ce qu'on a-dit fur les 
regles , les conftitutions, les progrès, 
& x politique de cet ordre célebre. 
HOSPITAL , ( MICHEL DE L') 
chancelier de , nâquit à Aï- 
gue-Perfe en Auvergne d’un médecin, 
fils, à ce qu’on prétend, d’un juif 
d'Avignon. Son pere prit un foin ex- 
trême de fon éducation. Il lenvoya 
étudier dans les plus célebres univer- 
_ fités de France & d'Italie. Il s’y dif- 
tingua également par le double efprit 
de la littérature & des affaires. Sorti 
_ des écoles de la jurifprudence, il oc- 
 cupa les charges les plus honorables 
de larobe, & parvint à celle de chan- 
‘celier de France. J1 parut un philofo- 
phe intrépide dans un temsd’enthou- 
fiafme & de fureur. Lorfque la maïheu- 
reufe confpiration d’Amboife éclata, 
- il fut d’avis que pour appaifer le fou- 
levement des efprits, on pardonnât à 
ceux que le faux zele de la religion 
avoit égarés. Il donna, la même an- 


_ née de cette conjuration 1560 , l’édit 


de Romorantin pour empêcher léta- 
bliflement de l’inquifition. I vit avec 
douleur le feu de la guerre civile s’al- 
 lumer en France, il fit tous fes efforts 
pour l’éteindre avant l’embrafement 
général ; & lorfque tout le royaume 
étoit en feu, iltacha d’adoucir le mal 
. qu'il n’avoit pu guérir. C’elt confor- 
mément à ces principes pleins d’huma- 
nité & de fageffe qu’il parla aux états 
 affemblés à Orléans au commencement 
du regne de Charles IX ; à ceux de 
St.Germain-en-Laye en 1561; au col- 
loque de Poifli tenu la mème année ; 
à l’aflemblée de Moulins en 1566. 
Après l'affaire de Vañli, voyant qu’on 
fe préparoït de part & d’autre à pren- 
dre les armes, il s’y oppofa de toutes 


_penfons à préfent; il écrivit : 
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fes forces ; & le connétable lui ayant 
dit que ce n’étoit à gens de robe lon« 
gue d’opiner fur le fait de la guerre. 
Bien que tels gens , lui repondit-il , 
ne fachent conduire les armes, fine 
laïfent-ils de connoîftre quand il en 
faut ufer. Il eut part à toutes les 
grandes affaires jufqu’en 1568, & fe 
conduifit toujours de même, Ennemi 
des confeils vio!lens , il en donna au 
roi de très-modérés pour le porter à 
rétablir la paix dans fon état. Ilpenfa 
fur la St. Barthelemi comme nous 
EXCi= 
dat illa dies. La reine Catherine de 
Medicis , qui avoit contribué à J’élé= 
vation du chancelier, trop emportée 
pour approuver des vues fi pacifiques , 
le fitexclure du confeil de guerre. 
Le Bofpital voyant que fa préfence 
étoit importune , fe retira de lui-mê= 
me en 1508 dans fa maifon de campa= 
gne de Vignai près d'Eflampes. Quel- 
ques jours après on lui fit demander 
les fceaux, il les rendit fans regret ; 
difant que les affaires du monde étoien£ 
trop corrompues pour qu ‘il pût encore 
s’en méler. 1] mourut en 1573, âgé de 
63 ans. On croyoit qu'il étoit hugue= 
not dans lame, quoiqu'il fût catholi- 
que au dehors. Delä ce proverbe ou 
plutôt cette raillerie qui couroit de 
fon tems dans la bouche de tout le 
monde: Dieu nous garde de la mefje 
du chancelier ; parce qu’on étoit per- 
fuadé qu’il n’y croyoit pas trop. Quel« 
ques perfonnes jugeoient qu'avec fa 
mine auflere , fon vifage de St. Je 
rome, comme on l’appelloit à la cour , 
& fa moral e extrêmement févere , il 
n'étoit à proprement parler , ni hu 
guenot , ni catholique. On ne décide- 
ra pas fi la religion fut le fondement 
de fes vertus ; mais fon ame en fut ar- 
née, $on génie eut le caractere de la 
véritable grandeur , il fat fimple & fu 
blime, S'il avoit vécu de nos jours , il 
auroit exécuté fes vues grandes & 10 
bles , il auroit mis ug ordre dans le la 
byrinthe de fa jee , il auroit 
paru tout ce qu’il étoit , un grand 
homme. On a remarqué que fon por 
trait reflemble aflez bien aux médailles 
que nous avons d’Arifote. 1 nous ref- 
te du chancelier de l’Hofpital : I, Des 
Lez | 
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poéfies latines que Chapelain a trop 
Jouées en les mettant immédiatement 
aprés. celles d'Horace. Il. Des haran- 
gués. HI. Des mémoires contenant 
plufieurs traités de paix, apanages, 
mariages , reconnoiffances , foi & 


hommages, &c. depuis l’an'1228, juf 


qu’en 1557. C’eft un volume in-12. 
Le chancelier de l'Ho/fpital avoit com- 
mencé dans fa retraite une hiftoire de 
fon tems enlatin Il s’étoit propofé 
Salufle, Flutarque, Tite-Live pour 
modeles ; mais la crainte d’être en!e. 
VÉ àtout moment par fes ennemis 
T'empêcha de continuer cet ouvrage. 
HOSPITAL, (GUILLAUME FRAN- 
GOIS-ANTOINE DE L’}) marquis de 
Sainte-Même , nâquit en 1661 d’une 
famille illuftre , différente de celle du 
chancelier de l’Hofpital. Il eut dès fon 
enfance une paflion extrême pour les 
mathématiques, & cette paflion de. 
vint d'autant plus forte qu’elle étoit 
Æoutenue par beaucoup de talens, I] 
étonna les plus habiles géometres de 
Ton tems, entr'autres le grand Ar- 
nauld , par fa facilité à réfoudre les 
probièmes les plus difficiles. Après 
avoir fervi quelque-tems en qualité de 
Capitaine de cavalerie, il fut obligé 
de quitter le fervice à caufe de Ja foi- 
blelie de fa vue ficourte qu'il n’y 
VOyoit pas à dix pas. Les mathémati- 
ques le pofléderent en entier. L'’aca- 
démie des fciencés de Paris lui ou- 
vrit fes portes en 1693, & il juftifia fon 
choix par fon livre de l’analyfe des 
infiniment petits, publié en 1696. Cet 
ouvrage dans Jequel il dévoile fi bien 
tous les fecrets del’infini géométrique, 
& de l'infini de l'infini, le fit regarder 
comine un des p'emiers mathémati- 
. ciens de fon fiecle. Ce livre , dit Fon- 
tenelle , eft. aufi bien fait que bon ; 
auteur a eu l’art de ne faire d’une in. 
finité de chofes qu’un atlez petit volu- 
me, il a mis cette netteté & cette 
briéveté f délicieufe pour l’efprit ; 
l’ordre & la précifion des idées l’ont 
prefque difpenfé d’y employer des pa- 
roles : il n'a voulu que faire penfer , 
plus foigneux d’exciter lesdécouvertes 
 d’autrui, que jaloux d’étaler les fen- 
nes. Le marquis de l’Hofpital ayant vu 
l'utilité de fon ouvrage, s’engagea, dit 
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fon panégyrifte, dans un travail auf? 
propre à faire de nouveaux géometres3 
il embrafloit les feétions coniques, 
les lieux géométriques , la conftruc- 
tion des équations & une théorie des 
courbes méchañiques. C’étoit propre= 
ment le plan de Ja géométrie de Def- 
cartes ; mais plus étendu & plus come 
plet. Il mettoit la derniere main à cet 
Ouvrage , lorfqu’il fut emporté par 
une apoplexie en 1704 , âgé feulement 
de 43 ans. Quoique profondement at= 
taché aux fciences abftraites , il n’étoit 
nullement fombre ni rêveur ; il étoie 
au contraire aflez porté à la joie, & il 
fembloit n’avoir payé par rien cegrand 
génie mathématique. On fentoit dans 
fes difcours les plus ordinairesla juf. 
tefie ; la folidité , enun mot la géo 
métrie de fon efprit ; il étoit d’un 
commerce facile, & d’une probité par- 
faite , ouverte & fincere, convenant 
de ce qu’il étoit, parce qu’il l'étoit, & 
n’en tirant nul avantage , véritable 
modeftie d'un grand homme, prompt 
à déclarer qu’il ignoroit , & À rece- 
voir des inftru@tions même en ma 
tiere de géométrie ; s'il lui étoit poffi- 
ble d’en recevoir. Depuis fa mort on 
a publié de lui en r707 un traité 
des feëtions coniques , in-4°, | 
HOSPITAL , (NICOLAS ET FRAN« 
Çois ) fils de Louis de l'Hofpital , le 
fuccéderent dans la charge de capi- 
taine des gardes du corps, & fe diftin- 
guerent l’un & l’autre par leur valeur, 
I! furent tous deux honorés dn collier 
des ordres, le 31 décembre 1619, &: 
du bâton de maréchal de France , 
Pun le 4 avril 1617, l’autre le 13 
avril 1643. [ls furent connus dans leur 
tems fous les noms de maréchaux de 
Vitri & de l’Hofpital. Ils obtinrent 
même l'un & l’autre en 1641 &en 
août 1644, des brevets portant pro- 
mefle d’ériger en duchés-pairies les 
comtés deChâteau-Villain & deRofnay 
en Champagne, qu’ils pofiédoient; & 
en juin 1656 la promelie fut effetuée 
par rapport à la premiere de ces deux 
terres qui fut érigée fous le nom de 
Vitri, en faveur de François-Marie 
de l'Hofpital, fils de Nicolas, alors 
capitaine de cent hommes d'armes des 
ordonnances, & meftre-de-camp lieu= 


Pen: 


de fa branche. 
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fenant du régiment de la reine infati- 


 ferie, puis ambafladeur pour la paix 


de Nimegue en 167$, & le dernier 
_ HOSSCH, Hoffchius , (SIDRONIUS) 
Jéfuite, né à la Marck au diocefe 
d’Ypres en 1596 ; mort à Tougres en 


| 1653, s’eit illuitré par fes poëfies la 
 dines, recueillies en 1656 , in-8°. Il a 


fu allier deux chofes qui ne vont guete 
entemble , l'élévation & l'élégance du 
ftyle , l'exactitude & la richefle de la 


poëñe. Le pape Alexandre VII, qui 


cultivoit aufli les mufes latines , fai- 
foit un grand cas des fruits de la vei- 


… ne d’Hoffch. On a traduit depuis quel. 
. quetems plufieurs de fes poëmes en 


françois. | 
HOSTASIUS, de Ravenne en Ita- 

lie , étoit un foldat de l’armée com- 

mandée par Odet de Lautrec au fiege 


de Pavie que les François prirent l’an 


2627. 11 fignala fon courage en entrant 
le premier dans cette ville, & deman- 


da pour récompenfe à fon général , 


une ftatue équeftre de cuivre, qui 


… étoit élevée dans la place. On dit que 


c'étoit la ftatue de l’empereur Anto- 


nin , qui avoit été autrefois tranfpor- 


_&ée de Ravenne à Pavie, pour la fan- 


ver du pillage des Lombards. Le gé- 
néral lui accorda fa demande ; mais 
les bourgeois de Pavie refuferent ab- 
folument de laifler enlever cette figu- 
re, & aimerent mieux donner à ce 
foldat une couronne d’or mañif, Il 
l'accepta, & la fit attacher dans l’é- 
glife de Ravenne , pour être à la pof- 
térité un témoignage de fa valeur. 
HOSTE ou L'HOSTE, (JEAN) né à 
Nancy, enfeigna le droit & les ma- 
thématiques à Pont-à-Mouflon fur la 
fin du XVI fiecle. Henri, duc de bor- 
raine, charmé de fon efprit vafte & 
pénétrant , le fitintendant des for- 
tifications & confeiller de guerre. Ses 
principaux ouvrages font: {, Le fom- 


_ maire & l’ufage de la fphere artificiel. 


de. 11. La pratique de géométrie. 1H, 
Defcription  & ufage des principaux 
infirumens de géométrie. IV. Du qua- 


dran & quarré. V. Rayon affronomi- 


que, VI. Béton de Jacob. VII, Inter- 


prétation du grand art de Raymond 
Luile, &c 


\ 
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HOSTE ou L’HosTe , (PAUL) Jé- 


fuite , né à Pont de Vefle dans la Bref- 


fe, mort profetleur de mathématiques 
à Toulon en 1700 , à 49 ans, a come 
pofé. 1 Un traité des évolutions na- 
vales , in-fol. 1607. Cet ouvrage n’eft 
pas moins hiftorique que dogmatique ; 
& contient ce qui s’eft patié de plus 
confidérable fur merpendantles $0 ans 
qui l'ont précédé. Le pere Hofle le 
préfenta a Louis XIV qui le reçut avec 
bonté, & donna à l’auteur cent piftos 
les & une penfion de Goo. liv. On trou- 
ve à la fuite de ce livre un traité de 
la conftruttion des vaiffeaux , fruit des 
conférences de l’auteur avec le maré- 


-chal de Tourville. A1, Un recueil des 


traités des mathématiques les plus née 
ceflaires à un officier , 3 vol. in-12. 
HOSTE , (NicoLas) fameux dans 
notre hiftoire par fes trahifons , étoit 
fils d’un domeftique de Nicolas de 
Neufville de Villeroi. H avoit été éle- 
vé dans la maifon de ce feigneur qui 
Paimoit beaucoup, & quiluidonnatou- 
te fa confiance, mais il en abufa , à le 
trahit Jui & la France. Lorfque Antoine 


de Silly partit pour l’ambañläde d’'Ef- 


pagne , Vüilleroi l’envoya avec lui 
pour apprendre la langue du pays, 
mais au lieu d'y demeurer fidele à fa 
patrie, il fe vendit aux Efpagnols pour 
une penfion de 1209 écus De retour 
en France , comme fon maître em 
ployoit fouvent à écrire des lettres en 
chiffres , le traître ne manquoit point 
de communiquer à l’ambafladeur de 
Philippe voi d'Efpagne, tout ce qu’il 
y avoit de fecret. Sa trahifon fut enfin 
découverte en 16043 l'Hoffe ayant 
été averti que l’on devoit fe failir de 
lui , difparut tout-ä-coup , prit a 
route de Ja Champagne avec un fia- 
mand, & fut'atteint à la Faye, dans 
l'endroit où l’on pañe la Marne. Com- 
me la nuit étoit fort obfcure, & qu’il 
cherchoit un gué pour gagner l'autre 
bord, il tomba dans un toflé & s’y . 
noya , le 24 d’avril. On prétend que 
ce fut fon compagnon qui le noya par 
ordre de fes complices , de peur qu'é- 
tant appliqué à laqueftion, il ne lesdé. 
couvrit. Le corps fut tiré de l’eau &ap- 
porté à Paris; & après lui avoir fait fon 
procès , il fut tiré à quatre chevaux, 
Ee4 
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HOSTUS, (Mat THIEU) antiquaîre 
allemand , né en 1509, fut profef- 
feur de la langue grecque , & mourut 
à Francfort fur l'Oder 4 1587; à 79 
ans. Ses ouvrages font:1. De numera- 
tione emendatä DU latinis & græ- 
cis ufitatä, 11. De re fummariä vete- 
rUm græcorum, romancrum & he- 
brœorum. 11. De monomachiä Davi- 
dis & Goliæ. IV. De multiplici affis ufu. 
V: De [ex hydriarum capacitate. VI, 
Trquifitio in fabricam arcæ Noe, &c. 

HOTMAN, (Faançois ) Hotto- 
manus , NrcohR te célebre, né à 
Paris en 1524 d’un confeiller au par- 
Jement, profefla le droit avec diftinc- 
tion à Laufanne, à Valence & à Bour. 
ges. Ses écoliers le fauverent dans 
cette derniere ville du matiacre de /a 
St. Barthelemi. Le rifque que fon goût 
pour le calvinifme lui faifoit courir en 
France, l’obligea de fe retirer à Ge- 
neve & delà à Bâle où il mourut en 
1590, à 65 ans. Teiffier attribue fon 
changement de religion à Pimpreflion 
que fit fur lui la conftanceavec laquelle 
les Proteftans fupportoient les plus 
cruels fupplices. li joignoit à une vafte 
littérature & à une profonde connoif- 
fance de toutes les parties du droit, 
des mœurs pures & aufteres. Ses ou- 
vrages ont été recueillis en 1599 , in- 
fol. en 3 vol. par Jacques Lectius , qui 
a orné ce recueil de la vie de l’auteur 
compofée par Nevelet. Les écrits les 
plus connus decette compilation font: 
Ï. Brutum fulmen , en faveur du roi 
de Navarre excommunié à Rome. C’eft 
une fatyre aflez lourde. IL. Franco- 
Gallia : ouvrage hardi dans lequel il 
ofe aflurer que notre monarchie eft 
élective, & non héréditaire. Les prin- 
cipes danbeleusx qu’il établit dans ce 
traité lui ont fait attribuer le vindi- 
ciæ.contra tyrannos de Junius Brutus: 

HO FMAN , (ANTOINE ) frere du 
précédent , avocat général au parle- 
ment de Paris du tems de la ligue , 
auteur de quelques ouvrages détroit , 
fut le pere de Jéan Hotman connu par 
plufieurs ouvrages.Les principaux font: 
I. Un traité du devoir de l’ambafja. 
deur. I. La vie de Gafpard de Coligny 
de Châtillon, aniral de France , tué 
£2 1572 , compofée en latin, & im- 
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primée en 1575  in-8°. elle a été tras Ÿ 


duite en françois , &c. On imprima à 
Paris chez Guillemot en 1616, in-8°, 
des opufcules en françois, de Fran- 
çois , Antoine & Jean Hotman. 
HOTTINGER, (JEAN-HENRI) né 
à Zurich en Suifle en 1620, montra 
desdifpofitionsfiheureufes qu’on l’en- 
voya étudier dans les DAYS étrangers 
aux dépens du public, I alla d’abord 
à Geneve, puis en France & en Hollan- 
de, Il étudia les langues o:ientales à 
Leyde , fous le célebre Golius , & fut 
précepteur de fes enfans. fl vit enfuite 
l'Angleterre. De retour dans fa patrie, 
il y profefia l’hiftoire eccléfiaftique , 


la théologie &t les langues orientales. 


L’életeur palatin, voulant ranimer 
J’univerfité d'Heidelberg, ly appella. 
Hoittinger en changea la face , y fit 
revivre toutes les études, & gagna l’a- 
mitié & l’eftime de l'électeur. On le 
rappella à Zurich en 166r , & onle 
chargea des affaires les plus importan- 
tes. L’académie de Leyde le demanda 


en 1667 , pour être profefleur de théo-. 


logie, & l'obtint enfin par la faveur 
des états de Hollande. Hottinger fe 
préparoit a partir, lorfqu’il fe noya 
malheureufement avec une partie de 
fa famille dans la riviere de Limat qui 
pañïe à Zurich, les juin 1667. On a 
de lui: FE, Hifforia orientalis de muham- 


metifmo ,; faracenifmo , chaldaifmo ,! 


&c. IL. Bibliothecarius quadripartitus. 
LI. Differtationes mifcellaneæ: 1V. Hif= 
toria ecclefiaftica. V. Promptuariure 
five bibliotheca orientalis : V’'érudition 
ne manque pas dans ces ouvrages, 
mais quelquefois l’ordre & le goût. 
Le ftyle en ei obfcur & embarrañé. 
HOTTINGER, (J£aN-JACQUES } 
fils du précédent, profefieur de théo- 
logie à Zurich fa patrie , exerça cet 
emploi avec autant de zele que de fuc= 
cès. Ji mouruten 173$ , regardé com- 
me un favant infatigable, Les ouvra- 
ges que ce fécond écrivain a enfantés 
ont de quoi étonner par leur multitu= 
de. Ou peut en voir la lifte dans Mo- 
reri. Hs roulent prefque tous fur l’é- 
criture-fainte , ou fur des matieres de 
théologie & de controverfe. 
HOUDART, (ANTOINE DE ELA 
MOTTE) né à Paris en 1674, d’un rix 
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bord en droit, & quitta enfuite le 
barreau pour de ve Son goût pour 
la déclamation & pour les fpeaactes 
_lentraina vers le théatre. Dès fa pre- 
jeufiéfie il s’éroit plu à repré- 
édies de Moliere avec 
d’autres perfonnes de fon âge. il joi- 
_guoit dans le glus haut dégré à la plus 
 heureufe mémoire le talent de bien li- 
re, ou plutôt de réciter par cœur fes 
ouvrages, Nous difons réciter , car 
dés l’âge de 35 à 40 ans il étoit pref- 
_ queaveugle. Il n’avoit encore que 21 
ans , lorfqu'en 1693 on repréfenta fa 
premiere piece au théatre italien. 
C’eft une farce entroisaëtes, mêlée 
de profe & de vers, intitulée les ori- 
ginaux on l'italien. À peine fa réputa- 
tion commençoit-elle à fe former 
dans le monde, qu’ 11 fe retita à la Trap- 
pe; mais le célebre abbé de Rancé, 
le trouvant trop jeune pour foutenir 
les auftérités de la regle, lui refufa 
Phabit & lerenvoya deux on trois mois 
après. Revenu à Paris il fe livra de 
nouveau au théatre , auquel il confacra 
use partie de fa vie, quoiqu'il penfât 
fur le danger de cet amufement com- 
me la plupart des bons cafuiftes. fi tra- 
vailla d'abord pour l'opéra, & c’eft 
peut-être dans ce genre qu'il a le plus 
‘réofi. [left du moins plus poëte & 
meilleir verfificateur dans fes ouvrages 
Ayriques , que dans fes tragédies. Sa 
poéfie a plus d'images & de fenti- 
ment, fa verffication de douceur & 
d'harmonie , & fon pinceau eft plus 
moëlleux. De tous les ouvrages qu'il 
donna enfuite , fatraduction de l’Iic- 
de d’'Homere publiée eu 17 14 ; fut ce- 
Jui qui enfanta le plus decritiques. On 
ñe conçoit pas comment un homme 
d’eforit, fans entendre un feul mot de 
grec , entreprit de mettre ce poëme 
épique en notre langue. L’Iade eft 
un corps plein d’embonpoint & de 
vie ; la Motte n’en fit qu’un fquelette 
aride & défagréable. Il énerve tout ce 
qu’il y a de grand & de fublime dans 
on original ; il fubftitue les antithe- 
| {es aux grandes images , les tours dé- 
icats aux beautés de ana ; 
& la miniature au tableau. Le difcours 
‘dont il accompague fa verfion eft écrie 


the marchand He étudia d’a- 
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avec autant de finefle que d'élégance, 
& raifonne fupérieurement ; mais Ho- 
mere y eft bien petit, On y condamne 
le deflein de fon poëme, la multipli- 
cité de fes dieux & de fes héros fi 
vains & fi babillerds , la bafleffe de fes 
defcriptions , la longueur & la mono- 
tonie de fes récits, &c. Ce difiours 
fit naître Je traité de madame Dacier : 
des caufes de la corruption du goût. Cet 
ouvrage didté par lapédanterie, a 
prévention & la haine, eft femé à 
chaque page de groflieretés & d’ inju= 
res. Quelle vengeance la Motte en ti= 
ra-t-il ? Pas d’autre que celle de don= 
ner à fa favaute adverfaire l'exemple 
de la modération & de la politefie. IE. 
lui répondit par fes réflexions fur læ 
critique ,; ouvrage plein de fel & de 
raifon , d'agrément & de philofophie. 
Cette réponfe parut pour la premiere 
fois en 1715, & partagea tous les 
gens de lettres. La querelle s’échauffa 
tellement & devint fi plaifante , qu’on 
en joua les auteurs fur plufieurs théa= 
tres de Paris. Valincourt , le fige Va= 
lincourt , Vami des arts » des artiftes 
& de la paix, vit ceux qui étoient l’ob- 
jet des plaifanteries, leur. parla , les 
rapprocha , & leur fit figner la paix. 
L’opiniou de la Motte ,; que tous les 
0 d'écrire traités jufqu’alors em 
vers & même la tragédie pouvoient 
l'être heureufement en profe, fut le 
figual d’une nouvelle guerre. Ce PoË= 
te , aprés avoir paflé toute fa vie à 
faire des vers, finit par les décrier ÿ 
itraita la verfification de folie ingé- 
nicufe à la vérité, mais qui n’en étoit 
pas moins folie. 7 compara les plus 
grands verfificateurs à des faifeurs 
d’acroftiches, & à un charlatan qui 
fait pañier des grains de millet par le 
trou d’une aiguilie, fans avoir d'autre 
mérite que celui de la difficulté vain 
cue. Pour familiarifer le public avec : 
fes idées, il fit un Œdipe en profe qu’il 
fit contrafter avec fon Œdipe en vers; 
mais ces tentatives ne fervirent qu’à 
faire naître des épigrammes. La Motis 
fe coufoloit de tous ces traits de faty- 
re en philofophe qui préfere la paix 
& l'amitié à la brillante fumée de la 
répütation, 1 fut recherché jufqu’à 
la fin de fes jours pour fonefpri 
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‘agréable & folide , pour fa converfa. 
#ion pleine d’enjouement & de graces, 
Pour fes mœurs douces , & pour ce 
mérite de caradtere qui influe fouvent 
far celui de nos écrits. On ne connoît 
aucun ouvrage fatyrique ni malin for- 
si de fa plume ,; pas même une feule 
épigramme , quoiqu’on en ait fait plu- 
fieurs contre lui. La calomnie qui lui 
3mpute les affreux couplets, attribués 
à Rouffeau, et une abfurdité deftituée 
de toute vraifemblance. Cet homme 
€ftimable mourut à Paris en 1731, 
ägé de près de 6o ans , d’une fluxion 
de poitrine. Ses œuvres ont été re- 
cueillies ä Paris en 1754 , en 1x vol. 
än-12. Les principaux ouvrages de cet- 
te colleétion font : I. Quatre tragé- 
dies: les Machabées, Romulus, Inès 
d'e Cafiro & Œdipe. La premiere n'eft, 
fuivant un critique, qu’un recueil de 
pieux madrigaux & de lieux communs 
de morale, rendus avec plus d’efprit 
que deforce, d’élévation & dechaleur. 
On a dit de la feconde que le principal 
perfonnage n’étoit qu’un héros d’o- 
pra ; un Celadon infipide. La troifie- 
me quoiqu’écrite fans pureté & fans 
élégance, offre des fituations touchan- 
tes & des fcenes qui firent couler bien 
des Jarmes : nous avons parlé de Ja 
derniere. EH. Des comédies : l'amante 
difficile , minutolo , le calendrier des 
vieillards , le talifman , la matrone 
d'Ephefe & le magnifique. Le grand 
faccès que cette derniere piece eut 
dans fa nouveauté & qu’elle dut à l’ef- 
prit, à la vérité & aux graces qui la 
caraétérifent , s’eft toujours foutenue, 
& on fa redonne aflez fouvent. III. Des 
opéra: ceux qu’onreprendencore avec 
fuccès , font l'Europe galante ; IfJé ; 
Amadis de Grece ; Omphale ; le car- 
naval & la folie ; Alcione. Le feul re- 
proche qu’on fafle äces ouvrages, c’eft 
d’avoir un air d’uniformitéquidéplaît, 
mais malgré cette uniformité, ils du- 
reront autant que le théatre lyrique. 
IV. Des odes , imprimées pour la 
premiere fois en 1707, on les a trou- 
vées plus phiofophiques que poéti- 
ques. On a dit que ce n’étoit que de 
froides amplifications ; mais fiony 
trouve moins de feu dans le ftyle, 
moins de choix dans les exprefions , 
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moins d'harmonie dans Îles vers, enfit 
moins de génie que dans celles’ de 
Rouffeau ; il y a plus de raifon, de pro- 
fondeur & de finefie. Elles offrent cent 
penfées dignes de Socrate &üe Monta= 
gne, & ces penfées valent n afluré 


ment, aux yeux d’un phil he, les 


images poétiques. Parmi fesodesgalan- 


tes, beaucoup moins critiquées que fes 
odes morales, il y en à quelques-unes 
que Catulle n’auroit pas défavouées. La 
nature s’y montre avec toutes les fine 
fes de l’art. V. Vingréglogues ; la plu- 
part avoient remporté le prix aux jeux 
floraux. Ses bergers font un peu trop 
ingénieux, mais moins que ceux de 
Fontenelle, & ils n’en valentque mieux, 


Les délices & l'innocence de la vie. 


champêtre y font peintes avec plus de 
vérité & avec autant d'agrément. VI. 
Des fables imprimées in-4°. avec de 
belles eftampes , & 1-12. en 1719. 
Elles ne l’égalent pas plus à l’inimita 
ble la Fontaine que Romulus & Inès 
de Caffro à Corneille & à Racine. Elles 
furent écoutées avec tranfport , aux 
afiemblées de l’académie françoife , 


parce que l’auteur étoit l’homme de 


France qui lifoit le mieux ; le mau- 
vais paroifioit excellent dans fa bou- 
che ; mais lorfqu’elles virent le grand 
jour , elles furent critiquées très-fé- 


vérement. Cette naïveté fublime qui 


fait le charme de celles de la Fon- 
taine , ne s’y trouve nulle part. On 
fent que celui-ci écrivoit dans fon pro- 


pre caractere ; la Motte veut être fim-. 


ple & naïf comme lui, & n’y réufit 


prefque jamais. Ses fables font peu- 
plées d’êtres métaphyfiques, dom ju= 


gement, dame mémoire, &c. Le ftyle 
en général en elt forcé , peu naturel & 


femé d’expreflions alambiquées , pré- 


cieufes & ridicules. Le mérite de la 


Motte eft d’avoir tracé avec autant 
d’efprit que de juftefie les fonds & les 
deiieins de fes fables. [l en avoitinven- 


té une partie ; & heureufement réfor- 
mé celles qui n’éroient pas de fon in- 
vention. VIl. Plufieurs difcours en 
profe fur la poéfie en général & fur 
l’'ode en particulier ; {ur l’églogue 3 


fur la fable ; fur la tragédie; on re- M 


connoîft dans tous le philofophe & 
l’homme d’efprit, quoique ces dif= 


RE lo 
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_ Rours ne foient que l'apologie déguifée 
de fes différens ouvrages. Sa profe prée 
 cieufe, épigrammatique & quelquefois 


_ forcée eit cependant fort fupérieure à 


fes vers, Elle eft pleine de raifon , de 
traits ingénieux , d'images agréables, 
d’idées de. VII. Des difcours 
æ&cadémiques, & un éloge funebre de 


Æouis le Grand | plus eftimable pour. 


Ja forme que faut le fond, parce qu’un 
Panégyrique trop flatteur eft prefque 
toujours un ouvrage futile, plus digne 
d’un vain rhéteur que d’un philofo- 
phe ; parce que /a Motte, non-feule- 
ment loue trop Louis XIV, mais le 
Joûe fur des chofes quine 
peut-être que le filence. IX. Plan des 
preuves de lareligion, écrit excel- 
lent. La Motte étoit très-capable de 
remplir ce plan ; il avoit beaucoup 
médité fur la religion , quoiqu'on 
Jaccufât d’incrédulité On connoît 
Jépigramme qui finit par ces vers : 


Et priant Dieu tout comme un au- 
y croyoit fans Lil ? Oh! non. 


Mais peut-on juger un homme fage fur 
Ja faillie d’un fou ? X. Un petit roman 
intitulé Salned & Garaldi , nouvelle 
orientale , en profe. Le fentiment & 
J'efprit caratérifent cette bagatelle. 


XI. Des pféaumes , des hymnes ; des 


cantates & des profes en vers. I y a 
de l’efprit dans tous ces ouvrages, & 
beaucoup plus que cesgenresn’encom- 
portent. C’eft en partie ce qui les rend 
inférieurs aux cantiques facrés de Ra- 
cine, de Rouffeau & de M, le Franc de 
Pompignan. XII. Des requêtes ; des 
faütums ; des mandemens d’évêques à 
que l’auteur avoit compofés à la priere 
de fes amis, mais dont on n’apasvoulu 
charger la nouvelle édition de fes œu- 
vres. Tous ces différens ouvrages ne 
fout pas de la même force , & la pof- 
térité n’en mettra aucun paruni ces li- 
vres clafliques qui doivent être la bi- 
bliotheque du penre humain. Il ya 
dans la foule quelques beautés, & des 
traits forti ingénieux, mais prefque ; ja= 
mais on n’y remarque cette chaleur ; 
cette élégance , ce beau naturel qui 
Garattérifent l homme d’un vrai génie, 
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& cela devoit être ; il louoit, onle 


louoit ; les cris d’un ami intérefé à. 


nous prôner peuvent regarder le juge- 
ment du public, mais l'arrêt vient tôt 
ou tard. Celui de /a Motte eft pronon- 
cé; on ne le mettra point au dernier 
rang ; mais il ne fera point placé au 
premier. Il auroit pu obtenir celui-cf 
s’il ne fe fût corrompu le goût parune 
faufle métaphyfique. [1 fe perfuadoit 


que l’harmonie, la peinture & le choix 


des mots étoient utiles à la poéfie, & 
que pourvu que l’on coufût enfemble 
quelques traits de morale ou quelques 
faillies ingénieufes, on étoit au niveau 
des plus grands poëtes. La véritable 
philofophie auroit dû lui apprendre au 
contraire que chaque art a fa nature 
propre ; & qu'on ne plaît au publie 


44ÿ 


: Peu d'auteurs ont eu plus departifans, 


qu’autant qu’on a étudié celui auquel 


on s'attache. Nous avons. profité dans 


cet article des différens écrits qui ont 
paru fur la Motte & fur-tout de l’élo- 
ge hiftorique qu’on trouve à la fuite 
des mémoires pour fervir à l'hifloire 
M M. de Fontenelle , in-12. à Amfter- 
dam chez Marc-Michel Rey. Cet ou= 
vrage a vu le jour en 1701. Il eft de 
monfieur l'abbé Trublet qui avoit d’au- 
tant mieux connu la Motte , que cet 
écrivain pouvoit fe livrer avec lui à 
toute la finefle de fon efprit. 
HOUDRY, (ViINcENT) Jéfuite , né 
à Tours en 1631, mortä Parisen1729 
à. 09 ans &t trois mois, avec la douleur 
de n’avoir pas accompli lefiecle , étoit 


d’untempéramentexcellent. Quoiqu'il 
eût pañlé fa vie à lire & a écrire , il) 


n’eut jamais befoin de fe fervir de lu- 
pettes , même dans l’âge le plus avans 


cé. [l avoit beaucoup de facilité pour 


la chaire, pour la compoñition & pour 
la poéfie. Ses ouvrages les plus con- 
nus font : I. La bibliotheque des pré- 
dicateurs , en 22 vol. in-4°. I ya du 
bon dans cette vañte compilation : 
mais encore plus de mauvais. L’au- 
teur y cite moins les orateurs anciens 
que les modernes ; mais il n’a pas fait 
ufage des meilleurs. Il. Ars typogra- 
phica , carmen, & d’autres poéfies, [IL 
Un traité de la maniere d’imiter les 
bons prédicateurs, in-12. 
HOULIERES ; (ANTOINETTE DY 


{ 
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LrGIER DE LA GARDE, veuve de Guil. 
laume de Lafon, feigneur des Hou- 
lieres ) nâquit à Paris en 1638. La na- 
ture avoit raflemblé en elle les talens 
de lefprit & les graces de la figure. 
Le poëte Hefnaut lui donna les pre- 
mieres leçons de l’art des sers : lé- 
leve fit honneur à fon maître. Des Hou- 
lieres fon époux, vivement touché des 
charmes de fa femme, fut pour elie 
un tendre amant. Cette dame fut ar- 
rêtée prifonniere à Bruxelles, au mois 
de février 1657 , & conduite en cri- 
minelle d'état au château de Vilvor- 
den; elle avoit tout à craindre , mê- 
me pour fa vie, de la part des Efpa- 
guols ; mais des Houlieres , expofant 
fes jours pour fauver ceux de fon épou- 
fe, s’introduifit, feus un faux prétexte, 
dans fa prifon , la délivra , & prit la 
route de France avec elle. Madame des 
Houlieres fe fit une petite cour à Pa- 
ris, mais ce ne fut pas celle du bon 
goût. Elleprotégea Pradon contre Ra- 
cine. Lorfque la Phedre de ce dernier 
parut, elle fit, au fortir de fa premie. 
re repréfention , le fonnet fi connu : 


Dans un fauteuil doré, Phedre trem- 
blante & bléme, 

Dit des vers où d'abord perfonne n’en- 
tend rien , &c. Et 


On fait la vengeance que Racine & 


Boileau tirerent de ce fonnet. Madame 


des Houlieres mourut en 1694. L’aca- 
démie d'Arles & celle de Ricovrati 
s’étoient fait une gloire de fe l’aflocier. 
Ses poéfies ont été raflembiées en deux 
volumes in-8°, en 1724, & réimpri- 
mées en 1747, en deux petits volu- 
mes 21-12. On trouve dans ce recueil : 
E Des ydilles, les meilleures que nous 
ayons dans notre langue. Elles offrent 
des images champêtres, une poéfie 
douce & facile , le ton de la nature, 
des badinages ingénieux, une morale 
utile, le ftyle du cœur & toutes les 
graces de la naïveté. IT. Des églogues, 
inférieures à fes ydilles. LIL. Des odes, 
encore plus foibles que fes éologues. 
IV. Genféric , tragédie qui peche par 
le plan & le ftyle traînant , fade & in- 
corre@. Madame des Houlieres dut 
- Voir qu’il étoit bien plus facile de ça 
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baler coritre Racine que de l'égafer. V/ 
Des épigrammes , des chanfons , des : 
madrigaux. On voit par le compte 
que nous venons de rendre, qu’on 
pourroit réduire toutes les poéfies de 
madame des Houlieres à cinquante pa- 
ges , encore il ne faudroit pas être 
extrèmement difficile. Elle eft pour- 
tant de toutes les dames qui ont cul- 
tivé les mufes , celle dont on a re- 
renu le plus de vers, 

HOULIERES , ( ANTOINETTE 
THERESSE DES) fille de la précé- 
dente ,; membre de l’académie d’Ar- 
les & de celle de Ricovrati, remporta 
le prix à l’académie françoifeen 1687, 
& mourut en 1718 , à $$s ans, d’une 
efpece de cancer fous le fein , mala= 
die qui avoit emporté fa mere au 


mème âge. On a d’elle quelques poé- 


fies à la fuite de celles de madame des 
Houlieres , mais plus foibles & en gé- 
néral au-deflous du médiocre. On 
peut voir dans l'édition de 1747, des 
mémoires hifloriques fur la vie de 
l’une & de l’autre. ) | 
HOULLIER, (JAcQUESs ) méde- \ 
cin de Paris, natif d'Eftampes , eft. 
auteur de plufieurs ouvrages dont de, 
Thou , fon ami, fait l'éloge. Il mou-… 
rut en 1562. Il eft trés-peu connu au” 
jourd’hui. | 
HOUTEVILLE, (CLAUDE-FRAN-" 
çois ) parifien ; membre de l’acadé- 
mie françoife , demeura environ 183 
ans dans la congrégation de l’Oratoire M 
& fut enfuite fecretaire du cardinal 4 
Dubois qui l’aima & l’eftima. L'acadé- 
mie françoife lui donna la place de 
fecretaire perpétuel en 1742, mais 
il n’en jouit pas long-tems, étant À 


mort la même année. Son ouvrage les | 
plus connu porte ce titre : la vérité dew 
la religion chrétienne prouvée, par les ñ 
faits , précédée d'un difcours hiflori-m 
que & critique fur. la méthode des” 
Principaux auteurs qui ont écrit pour 
& contre le chriflianifme depuis for 
origine , in-4°. 1722, & réimprimé * 
en 3 vol. in-4°. & en 4 vol. in-12. en 
1741. On y voitpar tout l'écrivain in- 
génieux , mais moins fouvent le phi- ni 
lofophe, le théologien, & l’hom«w 
me de goût. L’abbé Houteville voue 
lant paroître neuf dans un fujet ufé ; 4 


O 
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Fe para du clinquant des précieufes 
_ fidicules de Paris, des expreflions nou- 


elles, des chûtes épi igrammatiques du 


_ fiecle ; il chercha à amufer Pimagina- 


tion, tandis qu’il falloit éclairer l’ef- 
prit & difliper les doutes. Quoique 


très-diffus , il ne dit que la moitié des 
 <hofes qu’il falloit dire. Les objeëtions 


&hez luifont préfentées avecheaucoup 
détendue & de force , & les réponfes 


avec plus d'agrément que de folidité, 


On crut enfin que fon ouvrage étoit 
plus propre à faire des incréduies qu’à 


les convertir , & nous pouvons dire, 


fans craindre d’être repris par les per- 


 fonnes judicieufes, qu’il a traité Ja 


_ seligion comme Berruyer traita l’écri- 
_ £ure-fainte quelques années aprés. 


HOZIER , (PIERRE D’) né à Mar- 


feille en 1592 d’un avocat, np 


de bonne heure un talent prodigieux 


pour l'art de drefler les généalogies. 


La réputation qu’il fe fit en ce genre 


ui mérita le titre de juge d’armes & 
de grand généalogifte de France , de 
<Confeiller d'état, 
Yordre du roi, de gentilhomme or- 


de chevalier de 


dinaire de fa maifon & de maître 


d'hôtel ordinaire De véritables grands 
hommes ontétébien moins récompen- 
 Lés : leurs travaux, dit un philofophe, 
. Étotent moins nécéflaires à la vanité 


# 
humaine. Les favans qui prétendoient 


Ï 


_älanoblefie ne lui épargnerent pas les 
éloges. On lui prodigua le titre d’illuf- 


tre , de célehre, de fameux , d’incom. 


parable ; d’oracle du blafon, de grand 
génie de la généalos'e D’Hozier mé- 
æitoit en partie ces louanges ; il fut le 
premier homme de fon fiecle dans l’art 


de débrouiller les généalogies. Sa iné- 


smoiïre étoit prodigieufe. On l’enten- 
doit citer fur le champ & fans {e trom- 


per les dates des contrats , les nome, 


es furnoms & les armes des familles 


qu’il avoit étudiées. Aufli le célebre 


 Dablancourt difoit-il de lui , qu’il 


alloit qu’il eût affifié à tous les ma- 
q 


 siages & à tous les baptêmes de l’uni- 
vers. C’eft aux grandes correfpondan- 
- “çes qu’il entretenoit au-dedans & au 
. dehors du royaume, que le public fut 
. redevable de la’ gazette de France, 

commencée en 1631 par Renaudot (on 


ami à qui il communiquoit fes lettres, 


 dentia frifica.\ I. 
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Cet habile homme mournt à Paris en 
1660 , à 68 ans. On à de lui: EL Une 
Hüifloire de Bretagne | in-fol, II, Plus 
fieurs généalogies imprimées. IIL, 
quelques ouvrages manufcrits. Ses def- 
cendans foutiennent lhonneur de fon 
nom. On peut voir ceux qui fe font le 
plus illuftrés dans le regifire troifieme 
de la uobleffe de France | partie pres 
miére. L'article de la famille d’Hozier 
y eft traité avec une étendue , & y eft 
fuivi d’un corps de pieces juftificotte 
ves. Sa charge de généalogifte a pañé 
à fes defcendans , & ils marchent fur 


fes traces. 


HUART , (N ) n’eft guere connu 
que par la traduction françoife des 
hypotipofes de Sextus Empyricus > in 
12. [l l’acompagna de notes qui forti- 
fient puiflamment les fentimens de ce 
fameux pyrrhonien, 

HUARTE , (JEAN) natif de St, 
Jean dans la Navarre françoife , s’ac- 
quit au XVI fiécle de la réputation 
par un ouvrage efpagnol , intitulé : 
l'examen des efprits, Ce livre a été 
traduit en latin & en françois. On 
eftime l’edition de “ge de 
1610, 

HUBER , (LRie). né à Dakar 
en 1636 devint profefleur en droit à 
Franeker , & mourut en 1694 , après 
avoir eu de grands demêlés avec le cé 
lebre Perizonius. On à de lui: KL Un 
traité de jure civitatis. M. Jurifpru- 
Specimen philofo- 
phiæ civilis. IV. Inflitutiones hiflonæ 
civilis, & plufeurs autres ouvrages 
eftimés des favans. 

HUBER , éroit originaire de ‘Ber- 
ne, & profefieur en théologie à Wir 
temberg , vers l’an 1692. Luther avoit 
enfeigné que Dieu déterminoit les 
hommes au mal comme au bien ; ainf 
Dieu feui prédeftinoit Phomme au fa. 
lut ou à la damnation , & tandis qu'il 
produifoit la juftice dans un petit nome 
bre de fideles , il déterminoit les au- 
tres au crime & à l’impénitence. Hu 
ber ne put s’acommoder de ces princi 
pes ;illes trouva contraires à l’idée 
de la juftice, de la bonté & de 1a mi- 
féricorde divine , & il donna dans un 
exces oppofé. Il enfeigna non feule= 
mentque Dieu vanloitle falut de tous les 
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hommes, mais encore que J. C. Îjes 
avoit en effet tous rachetés, & qu’il 
n’y en avoit point pour lequel J. C. 
n’eût fatisfait réellement & de fait, 
enforte que les hommes n’étoient 
damnés que parce qu’ils tomboient de 
cet état de juftice dans le péché par 
Jeur propre volonté , & en abufant 
de leur liberté. Cette do@rine le fit 
chafler de l’univerfité. 

HUBER, ( Mais ) fille protef- 
tante , née à Geneve, morte à Lyon 
le 13 juin 1753, âgée d'environ 59 
ans, eft connue par plufieurs ouvrages 
qui ont eu quelque cours. Les princi- 
paux font : 1. Le monde fou préféré au 
monde fage , 17311744 ,in ve. il. 
Le fyflême des théologiens anciens & 
modernes fur l’état des ames féparées 
du corps, 1731» 1739, in-12. II, 
Suite du même ouvrage fervant de ré- 
ponfe à M. Ruchat, 1733, 1739, in- 
12. IV. Lettres [ur la religion effen- 
tielle à l'homme, 1739, en 4 parties 
äu-12. V. Réduction du fpectateur an- 
glois, cet abrégé qui n’a pas réufi, 
parut en 1743, en fix parties , in-12. 
VI. Recueil de diverfes pieces fervant 
de fupplément aux lettres [ur la re- 
ligion effentielle à l'homme ,; 1754, 
en deux parties in-12. Cet ouvrage & 
celui auquel il fert de fupplément ont 
efluyé des contradi@ions & de juftes 
cenfures. 

HUBERT , (SainT) évêque de 
Maeftricht, mort en 727, fut l’apôtre 
des Ardennes, Son corps fut porté à 
l’abbaye d’Andain qui porte aujour- 
d’hui fon nom.C'eft dans ce monaf- 
tere que l’on mene ceux qui ont été 
mordus des chiens enragés. On leur 
fait une incifion au front, dans laquel- 
le on enferme un petit morceau de l’é- 
tole de ce faint prélat. Ses defcendans 
prétendent guérir du même mal en fai 
fant quelques prieres; mais l’églife 
n’ayant pas encore décidé qu'ils euf- 
fent ce droit, on n’eft pas plus obligé 
d'ajouter foi à ces guérifons , que de 
croire que ceux qui fe difent :le la 
race de St. Martin guériflent de l’épi- 
lepfe; que les defcendans de St. Roch 
peuvent demeurer fans danger au mi- 
lieu des peftiférés , & quelquefois mé- 
me les guérir, &c 
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HUBERT , (MaTruieu) prêtre dé 
lOratoire ; né à Châtillon dans le. 
Maine , mort à Paris en 1717 477 
ans, remplit les chaires les plus brile 
lantes des provinces , de la capitale 
& dela cour avec beaucoup de fuc= 
cès. Le P. Bourdaloue l'entendoit lorf- 
qu'il pouvoit, & le Jéfuite mettoit 
l'oratorien au nombre des premiers 
prédicateurs de fon tems. Le P. Hus 
bert méritoit encore fon eftime par fa 
tendre piété & fur-tout par fa pro= 
fonde humilité. I difoir que Mafillon 
fon confrere devoit prêcher aux mai 
tres & lui aux domeftiques, Une per-… 
fonue de diftinétion lui ayant rappellé 
dans une grande compagnie qu'ils, 
avoient fait leurs études enfemble ; 
je n'ai garde dé l'oublier , ui répondit, 
Hubert , vous aviez alors la bonté de. 
me fournir des livres & de me donner … 
de vos habits Ses fermons, publiésa 
Paris en 1725, en 6 vol. i-12. ont. 
fatisfait les gens de goût à les per-w 
fonnes pieufes » Sa maniere de rai« 
» fonner, dit le P. de Montreuil, édi-i 
» teur de ce recueil, n’avoit points 
» cette fécherefle qui fait perdre. 
» quelquefois l’on&tion du difcours, 
» & fa façon de s'exprimer ne tenoit\ 
» rien de cette élocution trop étudiée 
» qui l’affoiblit à force de la polir. À 
L'oraifon funebre de la reine Marie 
d'Autriche n’eft pas la meilleure pie 
ce de cette collection, Le P. Hubert 
étoit plus propre pour l’éloquence 
chrétienne que pour l’éloquence aca-. 
démique. ; 
HUBNER , (JEAN) profefieur de 
géographie à Leipfick, & recteur deu 
l’école de Hambourg, mourut dans” 
cette ville en 1712, à 64 ans. On a! 
de lui une géographie univerfelle où. 
l’on donne une idée abrégée des quatre 
parties du monde. C'eft le titre de la ‘ 
tradu@&tion qu’on en a faite de l’alles. # 
mand en françois , 4 Bâle , en 17464 
en 6 vol. in-12. La méthode de l’aus 
teur eft claire & facile ; l’ordre avec 
lequel il a diftrib.£ tant de matieres m 
difparates eft tel que celui qui veut u 
s’inftruire , les range aifément dans: 
fa mémoire ; l'ouvrage eft très-exa 
& fur-tout la partie- te l'Allemagne. ln 


HUDDE ; (JEAN) bourguemefire à ‘ 
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 WAmliterdam, grand politique & fa. 
Want mathématicien , mort à Amfter- 
“dam en 1704 , eft auteur de quelques 
 wpufcules eltimés ; François Schoten 
_ des à inférés dans fon commentaire fur 
a géométrie de Defcartes. 
_ HUDEKIN, nom d’un efprit follet 
que la tradition dit avoir paru autrefois 
au diocefe de Hildesheiim , dans la Sa- 
#%e.On en raconte des chofes merveil- 
Jeufes ; tantôt il paroifloit en habit de 
payfan, & fe plaifoit fur-tout dans la 
<onverfation des homimes , & tantôt 
il les entretenoit fans fe faire voir. Il 
donnoit fouvent des avis aux grands 
 feigneurs de ce qui leur devoit arri- 
ver, & rendoit fervice aux uns & aux 
autres.Sa retraite ordinaire étoit Ja cui- 
fine de l’évêque , où il fe familiarifoit 
avec les cuifiniers , & il les aidoit en 
tout ce qui regardoit leur métier.ll ne 
fuifoit à perfonse à moins qu’on ne 
Vattaquât , mais il pardonnoit rare- 
ment : c'elt ce qu'éprouva un garçon 
de cuifine de l’évêque , qui l’avoit ac- 
cablé d’injures ; Hudekin en avertit le 
chef le cuifine, & voyant qu’il nelui 
faifoit point de fatisfaction , étoufa 
fon ennemi lorfqu’il dormoit , le cou- 
pa en morceaux, & le mit cuire fur 
îe feu, Non content de cette vengean- 
ce, il s’attacha depuis à tourmenter 
les officiers de cuifine, & les feigneurs 
même de la cour de l’évêque qui, 
par la force de fes exorcifmes le con. 
traignit de fortir de fon diocefe, Voi- 
là ,ce que rapporte Tritheme ; voilà 
ce qu’on croyoit dans fon fiecle. Il eft 
bon de rappeller ces faits au nôtre , 
pour détromper les imbécilles qui 
bourroient penfer comme on penfoit 
dans les tems d’ignorance , de grof- 
fiereté & de menfonge. 

 HUDSON, (JEAN) né à Wodehop 
duns la province de Cumberland,pro- 
fefa avec beaucoup d’applaudifiement 
a philofophie & les helles-lettres à 
Oxford. Son mérite le fit choifir en 
270t , pour fuccéder à Thomas Hyde 
dans la charge de bibfiothécaire de la 
bibliotheque bodleïenne , & en 1912, 
Pour occuper fa place de principal 
du college de la fainte Vierge à Ox- 
ford. Il remplit ces deux emplois avec 
&iftin@ion jufqu'à fa mort arrivée en 


Î 
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1719 ; à S7 ans. La république des 
lettres lui doit de favantes éditions de 
Velleius Parerculus ; de Thucydidesz 
de Denis d'Halicarnaffe ; de Longinz 
d'Efope ; de Jofeph ; des petits géo = 
graphes grecs. 

HUDSON, (HenRt) pilote anglois, 
Ses compatriotes ont donné fon nom 
à un détroit & à une baie qui font au 
nord du Canada , pour prouver qu'ils 
ont les premiers découvert & pofléd& 
ce pays-là ; mais ileft certain que & 
Hudfon à été en 1610 dans le nord du 
Canada , & a donné fon nom au dé. 
troit, il n’y a fait aucun établifles 
ment, n'a point été dans la baie , 8e 
n'a laiflé aucune marque de prife de 
poileflion. Des cartes angloifes mare 
quent un voyage dans la baie d’Hude 
fon en 1665. Mais les François y 
avoient planté les armes du roi de 
France dés l’année 16656. or 

HUERGA , (CYPRIEN DE LA) res 
ligieux efpagnol de l’ordre de Cf 
teaux, enfeigna l’écriture-fainte dame 
l'univerfité d’Alcala ; & mourut er 
1560. On a de lui des commentaires = 
1 Sur Job. IL. Sur les pfeaumes. AIX 
Sur Jes cantiques | &c, ils font [ae 
vass. 

HUET , (PIERRE-DANIEL) ) né # 
Caen en 1630 , prit du goût pour Îæ 
philofophie dans les principes de Def- 
cartes ;ÿ & pour l'érudition dans a 
géographie facrée de Bochart. li ac= 
compagna ce dernier en Suede, où 
Chrifline lui fit le même accueil done 
elle honoroit les favans confommés. 
De retour dans fa patrie, il inftituæ 
une académie de phyfque dont il fut 
le chef & à laquelle Louis XIV fe 
fentir les effets de fa libéralité. En 
1670 le grand Boffuet ayant été nome 
mé précepteur du dauphin , Huet fue 
choifi pour fous - précepteur. C’eft 
alors qu’il forma le plan des éditions 
ad ufum delphini: éditions qu'il dis 
rigea en partie. Ses fervices furene 
récompenfés par f’abbaye d’Aulnai 
en 1678, & en 168$ par l'évêché 
de Soiflons qu’il permuta avec Bru 
lart de Sillery nommé à celui d'A 
vranches, Les travaux de l'épifcopae 
ne purent ralentir fes travaux litté… 
raires, Continuellement enfermé dans 
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fon cabinet & dans fa bibliotheque, il 
faifoit répondre à ceux qui veuoient 
lui parler d’affaires qu’il étudioit, Eh! 

pourquoi , difoit-on , le roi ne nous 
a-t-il pus donné un évêque qui ait fait 
fes études ? Les fonétions du minifte- 
re abforbant une partie du tems qu'il 
vouloit donner au travail , il fe démit 
de cet évèché , & obtint à la place 
Y’abbaye de Fontenai près de Caen. Ii 
fe retira peu de tems après chez les 

* Jéfuites de la maifon profefle à Paris, 
où il vécut, partageant fes Jours entre 
l'étude & la fociété jufqu’a fa mort 
arrivée en 1721, à gtans. L’érudition 
chez Huer n’étoit ni fauvage, ni re- 
butante. Humain , affable , préve- 
nant , d’une couverfation aifée & 
agréable , il inftruifoit les favans & 
favoit plaire aux ignorans mêmes. Ce 
prélat a beaucoup écrit en vers & en 
profe , en latin & en françois. Ses 
principaux ouvrages font : I. Demonf- 
ratio evangelica , à Paris 1679 , in- 
fol. c’eft-là la premiere édition de cet 
ouvrage fameux. Elle renferme plu- 
fieurs paflages particuliers qu’Huet 
retrancha dans fa feconde donnée 
aufli à Paris en 1690, in-fol. Celle-ci 
eft cependant plus ample malgré les 
retranchemens , & c’eft pourquoi les 
curieux raflemblent les deux éditions 
pour avoir tout. Celle de Naples en 
1731, en z vol.in-4°. a été faite fur 
celle de Paris 1690. Ce livre eft chargé 
d'érudition ; mais foible en raifonne- 
mens. Îl auroit fallu pour un pareil 
ouvrage le génie de Pa/cal ou de Bof- 
fuet, & l’auteur ne l'avoit pas En 
général tout ce qui nous refte de lui, 
mêine ce qui regarde les matieres phi- 
lofophiques , eft peu penfé. II. De 
claris interpretibus & de optimo genere 
interpretandi. I. Une édition des 
commentaires d’Origene fur l’écriture- 
fainte, en 2 vol. in-fol. en grec & en 
latin, IV. Un favant traité de l'origine 
des romans , in-12. V. Quæfliones al- 
netanæ de concordiä rationis & fidei , 
in-4*. VI. Traité de la foibleffe de 
l'efprit humain , in-12. C'eft une 
traduétion de Ja premiere partie de 
l'ouvrage précédent , il parut démen- 
tir fa démonltration & tendre au pyr- 
thonifme, VIL De la fituation du'pa- 
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radis terrefire , in-12. VIII. Hifloire: 
du commerce & de la navigation des 
anciens ; in-12. réimprimée à Lyon. 
chez Duplain , in-8°, en 1763. Ces 
deux derniers ouvrages renferment: 
une érudition immenfe. Le prèmier! 
fatisfit les curieux , & le fecond les ci-, 
toyens. IX. Commentarius de rebus ad! 
eum pertinentibus. X. Des poéfies la=. 
tines , des odes, des elégies., deséelo= 
gues , des ydilles , des pieces heroïquess, 
un poème fur le fel & fon voyage ent 
Suede, in-12. Les vers de ce prélat: 
refpirent l’antiquité ; la latinité enu 
eft auffi pure qu’élégante. XI. Cenfu=. 
ra philofophiæ cartefianæ , in-11. Cri=» 
tique qui détruit quelques erreufs de 
Defcartes , maïs qui prouve , iorf- 
qu’on la compare aux écrits de ce» 
grand homme , combien Huet étoite 
au-deflous de lui. Ilorna de notes le 
Manilius , donné par du Fay ad ufumn 
delphini. L'abbé de Tilladet fit impriss 
mer après la mort d’Huet , 2 vol. in, 
12. de differtations & de lettres pref= 
que toutes de ce prélat. Voyez fon 
éloge au-devant de l'Huetiana , res 
cueil qui renferme de penfées diver=w 
fes & des poéfies ; il a été publié pars 
l’abbé d’Olivet à qui le favant évéquen 
l’avoit confié. 
HUFNAGEL , (GEORGE) nâquits 
a Anvers en 1545;8& mourut en 1600 
Ses parens en voulurent faire un ar 
chiteête, mais la nature en fit un pein=#, 
tre. L'empereur Rodolphe employæäll 
fon pinceau à repréfenter toutes fors 
tes d'animaux, genre dans lequel il 
excelloit. Cet artifte s’eft encore acç=# 
quis quelque réputation dans la poës# 
fie allemande & latine. Il eut un fish 
qui fe diftingua comme lui dans lau 
peinture. 


HUGO , (Louts-CHARLES }) Pré=s 


montré, doûteur en théologie , ab=" 
bé d’'Etivat, Evêque de Ptolémaïde 34 
mourut à Etivalen 1739. Ce prélat 
avoit de l’érudition , mais il fe laifioit# 


ir 


emporter quelquefois par fa vivacité 
en écrivant & en agiffant. On a de lui. 
I. Les annales des Prémontrés , en 2 
vol.in-fol, en latin 3 elles font pleines 
de recherches. IL. La vie de St. Nors 
bert fondateur des Prémontrés ; ir: + 4% 
1704. IE, Sacræ antiquitatis mon 
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Mmenta hiflorica dogmatica , 2 Vol. în- 
fol.IV. Traité hifloriqué & critique de la 


inaifon de Lorraine , in-8°, à Nancy, 


fous le titre de Berlin, 1711. Dom 


Hugo fe cacha fous lé nom de Balei- 


court, pour donner un plus libre cours 
à fa plume, Cet ouvrage eft plein de 
traits hardis, & l’auteur manque de 


 refpedt aux têtes couronnées. Il fut 


flétri par un arrêt du parlement en 
1712. L'année d’après il fit imprimer 
un autre ouvrage fur la même matie- 
re , intitulé : réflexions fur deux ou- 
vrages concernant la maifon de Lor- 


raine , in-8°. ces deux ouvrages ne fe 
trouvent pas communément raflem- 


blés. V.Réfutation du fyflêéme de l’Ab- 
bé Faydit [ur la triniié , Luxembourg 


1699, in-8°, On peut voir le jugement 


des écrits de M. Hugo évêque de Pto- 
lemaïde , en 1736, in-8°. par dom 
Blanpin un de fes confreres. Cet ou- 


Wrage eft folidement écrit. 


HUGOLIN , (BARTHEiEML) cano- 


_nifte de Lombardie, eft auteur de plu- 


fieurs ouvrages er latin qui font efti. 
nés. Il préfenta fon traité des facre- 
mens au pape Sixte V', qui le récom- 


penfa en pontife libéral. 


HUGUES , ( SAINT } évêque de 
Grenoble en 1630 , reçut St. Bruno & 


fes compagnons, & les conduifit lui- 


même dans la grande Chartreufe. Il 


thourut en 1132 , avec la joie d’avoir 
_ donné 
faints. : 
HÜGUES , ( Sr. ) abbé de Cluny, 


à l’églife une pépinieré de 


fort en 1109; après avoir gouverné 
cette abbaye près de foixante ans. Il 


fit bâtir par les libéralités d’Alphonfe 


I7 , roi de Cafille, l’églife qui fub- 
fifte encore à Cluny. Cet ordre fut de 
fon tems au plus haut poiñt de fa 
fplendeur, mais il commença à dé- 
choir aprés fa mort. 
HUGUES CaAPET , : 
troifieme race des rois de France, 
étoit comte de Paris & d'Orléans. 
Son courage & fés autres qualités le 
firent proclamer roi de France, 
Noyon, en 987. Charles premier, 
duc de Lorraine , fils de Louis d'Ou- 
tremer , avoit feul par fa naiflance 


droit à la couronne ; mais il en fut 


exclus par plufieurs circonftances, Il 
Tome II. 


chef de 1x 


| 
\ 
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voulut défendre fon droit , mais il fut 
pris & renfermé à Orléans. Hugues 


? 


Capet s’étoit déjà aflocié fon fils Ro= . 


bert pour lui aflurer la couronne C'’eft 
au regne d'Hugues Capet qu’on fixe or 
disairement le commencement de la 
pairie de France. Depuis l’ufurpation 
des fiefs, la pairie , dit le préfident 
Henaulr, devint plus ou moins confi- 
dérable , fuivant le plus ou moins de 


puiflance du feigneur fuzerain des. 


pairs, enforte que lés pairs du roi 
de France étoieñt de plus grangs fei- 
gneurs que les pairs du comte de 
Champagne, & que par la même rai- 
fon la mouvance de la couronne ca 
ra&érifoit les premiers pairs ; ainfi le 
duc de Brétagne qui par fa puiflance 
pouvoit traiter d’égal avec le duc de 
Normandie , lui étoit inférieur en di 
gnité, parce qu'originairement il ne ree 
Jevoit pas de la couronne ; mais du rof 
feulement, comme duc de Normandie, 
& que la Normandie ayant eté aliénée, 
il n’en fut plus que l’arriere-va{lal : ce 
qui fait qu’encore aujourd’hui une feis 
gneurie relevant d’an feigneur parti 


culier , ou bien relevant du roià cau. 


fe de tel ou tel domaine particulier , 
eit diftraite de cêtte mouvance , pour 
ne plus relever de la couronne , lorfs 
qu'elle eft érigée en duché-pairie. 
Cette introduction d’une dignité nou 


vélle valut Ia couronne à Hugues Ca, 


pet :il y avoit alors fept pairs laïcs 
de France , c'eit-à-dire , fept feis 
gueurs dont les feigneuries relevoient 
immédiatement du roi ; ils choifirent 
celui d’entr'eux qui pouvoit rejoindre 
le plus de provinces à la royauté. Ce 
prince mourüt en 997, à $7 ans, 
aprés en avoir régné dix, 

HUGUES , abbé de Flavigny au 


commencement du XII fiecle, eft aus 


teur d’une chronique en deux parties, 


la premiere peu intéreffante & rem-. 


plie de fautes, la feconde très-impor- 


tante pour l’hiftoire de l’églife deFran« 


ce de fon tems. Elle ef connue fous . 


le nom de chronique de Verdun, 
HUGUES DE FLEURY , moine de 
cette abbaye vers la fin du XI fiecle , 
a Laié : L. Deux livres de la puiffance 
royale & de la dignité facerdotaie , 
dans lefquels il s’éleve au-dellus des 
F£ ner 


\ 
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préjugés de fon temps. C’eft un monu- 
ment précieux de la véritable doëtrine 
de l’églife , fi obfcurcie alors par les 
funeftes démêlés des papes & des ern- 
pereurs. Il. Une petite chronique , 
publiée par du Chefne , depuis 096 
jufqu’en 1109. Elle eft courte , mais 
bien digérée , & contient en peu de 
mots beaucoup de chofes. 

HUGUES D'AMIENS ; arclievé- 
que de Rouen, un des plus grands 
prélats de fon fiecle , mourut en 
1164. On a de lui trois livres pour 
prémubir fon clergé contre les er- 
reurs de fon tems. On les trouve à la 
fin des œuvres de Guibert de Nogent, 
publiées par dom d’Achery. 

- HUGUES, chanoine régulier & 
prieur de St. Viélor, mort en 1142, 
à 44 ans , profefia la théologie avec 
tant d’applaudifiement qu’on l’appella 
un fécond Auguflin. Ce pere fut le 
modele qu'il fuivit pour la forme & 
pour le fonds de fes ouvrages, Le plus 
confidérable eft un grand traité des 
facremens. Les queftions y font trai- 
tées d’une maniere foit claire & dé- 
gagées des termes de l’école, de la mé- 
thode dialeëtique , & fur-tout de ces 
queftions obfcures & inutiles qui font 
de la plus belle des fciences la plus 
dégoûtante & Ja plus futile. Ses ou- 
vrages ont été recueillis à Rouen en 
1643 , en 3 vol. in-fol. C’eft la bonne 
édition. 

HUGUES, de St. Cher , Domini. 
cain , doëteur de forbonne, cardinal 
prêtre du titre de fainte Sabine , re- 
çut la pourpre des mains d’Innocent 
IV. Ce pape & Alexandre IV fon fuc- 
cefleur , le chargerent des affaires les 
plus épineufes. Ce fut pour lui une oc- 
cafion de faire éclater fa fagefle, fa 
riodération, fon efprit, fa fermeté. 
On a de lui plufieurs ouvrages fur l’é- 
criture qui ne font guere que descom- 
pilätions. Le plus important eft une 
concordance de la bible , la premiere 
qu'on connoifie. Elle eft à la vérité 
afez imparfaite ; mais Hugues de St, 
Cher n’a pas moins la gloire d’avoir 
imaginé le premier ce genre de tra- 
vail. ; 
HULSEMANN, (JEAN ) favant 
théologien luthérien ; nâquit à 


(, HU:M 
Efens en Frife, en 1602. Il voy:gea eg 
Allemagne, en France, en Hollande, 
devint profefleur de théologie, & 


“furintendant à Leipfc , eut plufieurs 


autres places honorables , & mourut 
en 1661. Ses principaux ouvrages 
font : I. Collegium publicum anti-pa= 
pifficum. [l. Breviarium theologicum, 


HT, Manuale auguflanæ confeflionis. | 


IV. Calvinifmus  irreconciliabilis. N, 
Extenfio  breviarii theologici. VL 
Methodus concionandi. VII. De au- 
xiliis gratiæ. VIN. Une relation en 
dllemand de colloque de Thorn, où 
il avoit été envoyé en 1645 , à la tête 
des Luthériens , & où il s’étoit dif 
tingué. | 


HULSIUS , ( ANTOINE ) théolo- 


gien proteftant , mort profefleur à 
Leyde en 178$ , à 7o ans , eft auteur 
d’un ouvrage favant , intitulé: rheo=- 
logia judaïica , publié en 1653. 

HULSIUS , ( HENRI ) fils du pré- 
cédent, non moins favant que fon 


pere, mourut en 1722. I} eft auteur ‘ 


de plufieurs ouvrages , entr’autres 
d’une fomme de théologie en latin , 
eftimée dans fon parti. 

. HUMBERTI, dauphin de Viennois 


de la maifon de la Tour du Pin 


époufa Anne Dauphine fille de Gui- 
gues. Il mourut en 1307 , fon fils 
Jean II lui fuccéda. 

HUMBERT Il, dauphin de Vien- 
nois, né en 1312, fuccéda en 1330 à 
Guigues VIII, & non pas XII , com- 
ine le difent les petits dictionnaires 
kifforiques. 1 époufa en 1332 Marie 


de Baux , alliée à la maïfon de Fran ra 


ce , dont il n’eut qu’un fils unique. On 
dit que, jouant avec lui à Lyon, ilie 
laiffa tomber d’une fenêtre dans le 
Rhône où il fe noya. Livréà la don- 
leur, & confervant un reffentiment 
vif des affronts qu’il avoit efluyés de 
la purt de la maifon de Savoye , il ré 
folut de donnér fes états à celle de 
France. Cette donation, faiteen 13435 
au roi Philippe de Valois, fut con- 
firmée en 1349, À condition que les. 
fils aînés de nos rois porteroient le 
titre de dauphin. C’eft ainf que le 
Dauphiné fur réuni à la couronnes. 
Philippe donna à Humbert en recon= 
noiflance de ce bienfait 40 mille écus 


\ 
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d'or & une penton de dix mille livres. 
Ce prince entra enfuite dans l’ordre 


des Dominicains. Le jour de Noël 


‘#3st, “il réçut tous les ordres facrés 
fucceflivement aux trois mefles , des 
mains du-pape Clement VI. Ce pon- 
tife le créa patriarche d'Alexandrie, & 
Jui doutia l’adminiftration de l’arche- 
‘vVêché de Rheims. Humbert paña Île 
refte de fes jours dans le repos & 
daus les exercices de piété , & mou- 
rut à Clermont en Auversneen 1354. 
Güerrier pufllanime & prince in- 
dolent , il fut bon religieux, & bon 
‘évêque. 

HÜMIERES , Étui DE CRE- 


VANT D’) maréchal de France ,d’une 


ancienne famille originaire de ‘Fours, 
fe diftingua par {a valeur dans diverfes 
rencontres. FH époufa Louife de la Chä- 
re qui ne contribua pas peu à le faire 
parvenir à la dignité de maréchal de 
France. Le bâton: lai fut accordé a la 
priere du vicomte de Turenne qui ne 
put réfifler aux charmes & à Pefprit 
“de la imarquife d'Humieres. C’elt à 
cette octañon que Louis XIV ayant 
“demandé au Chevalier de Grammont 
s’il favoit qui il venoit de faire ma- 
réchal de France ; celui-ci lui répon- 
“dit oui, fire , c'eff madame d'Hu- 
mieres. 
HUMILITE, (SAINTE) née à Faen- 
ta en 1:26, d’une bonne famille , 


ayant engagé fon mari à vivre dans 


da continence, neuf ans après fon ma- 
riage , fonda les religieufes de Val. 
lombreufe, & mourut le 31 décem- 
bre 1310, à 84 ans. Elle étoit par- 
venue à cet âge malgré les auftérités 
“extraordinaires dont fa vie avoit été 
femée. 

HUMPHREÏ , ( LAURENT } théo- 


logien anglois, né dans le duché de 


Buckingham en 1519, mort doyen de 
Vinchetter èn 1599, feroit parvenu 
‘aux premieres dignités par fes mœurs 
& par fon favoir ; fi fon attachement 
‘au calvinifme ne l'en avoit fait éloi- 
gner. On a de ce favant plufieurs ou- 


 vrages de controverfe & de littératu- 


‘re. Les principaux font : I. Epiflola de 
græcis litteris ; & Homeri leëtione € 


imitatione. 1. De religionis confer- 


vatione & reformatione ) deque primas 
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tu regum. II]. De ratione interpre- 
tandi auctores. IV. Optimates, five de 
nobilitate, ejufque origine. V, Jefui= 
tifmi pars prima & fécunda. VI. Pha- 
rifaifmus vetus & novus. On trouve 
dans ces derniers ouvrages bien des 
calomnies contre Péglife romaine. 
Dans les autres il y a peu de Boût êt 
peu de philofophie. 

HUNERIC, roi des Vandales er 
Afrique , dicééda à fon pere Genferic 
en 476. Ce prince étoit infecté des 
erreurs de l’arianifme ; il permit d’a- 
bord aux Catholiques le libre exerci- 
ce de leur religion , mais il les per- 
fécuta dans la fuite de la maniere la 
plus emportée & la plus barbare. IE 
banrit 4966 eccléfiaftiques , publia di- 
vers édits contr'eux ; & en fit mourir 
ju fqu’ à 40000 ; par des tourmens 
inouis , à la perfuañion des évêques 
ariens. Théodoric fon frere & fes en 
fans , le patriarche des Ariens, & tous 
ceux contre lefquels il avoit corçu 
quelques foupçons , furent les viétimes . 
de fa cruauté, il employoit indifférems 
ment le fer & le feu pour la fatisfai- 

Ce furieux mourut la huitieme 
année de fon regne , l’an 48<. Victor 
de Vite dit qu'il fut mangé des vers 
qui fortoient de toutes les Parties de 
fon corps. Gregoire de Tours écrit 
qu'étant entré en frénéfie , il fe man- 
gea les mains; & Ifidore ajoute que fes 
entrailles fortoient de fon corps, & 
qu'ileutla même fin qu'Arius, dont ik 
avoit voulu établir la fete par tant de. 
maflacres. On ne peut nier que ce 
prince ne méritât de mourir d’une 
mort violente ; maïs il eft dificile de 
concilier tant de récits différens , faits 
pardes hiftoriens dont te difcernemene 
eft fouveut en défaut. 

HUNIADE , ( JEAN CoRViIN } vai- 
vode de Tranfylvanie , & général des 
armées de Ladiflas roi de Hongrie, 
fut un des plus grands capitaines de: 
fon frecle : il combattit avec un cou- 
rage de héros contre les Turcs, & ga- 
Le des batailles importantes Pan 1442 

ee , contre les généraux d’Amu- 

, qu'il obligea de fe retirer de de- 
Belgrade après un fiege de feps 
ru il ne fignala pas moins fon cou« 


‘rage l’année d’après à Ja bataille de Var- 


Pis 


Le 
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nes, où Ladiflas fut tué , & qui fut 
di fatale à la chrétienté. Nommé gou- 
verneur de la Hongrie, ‘il rendit fon 
nom fi redoutable aux Turcs, que les 
€enfans mème de ces infideles ne l’en- 
tendoient prononcer qu'avec frayeur , 
& l’appeiloient Janius Lain, c’eft- 
à-dire , Jean le fcélérat. 11 fut néan- 
moins Vaincu par les Turcs en 1448 ; 
mais il fut plus heureux dans {a fuite, 
Il empêcha Mahomet II de prendre 
Belgrade que fe fuitan avoit afliégé 
lan 1456, & il mourut à Zemplen le 
10 feptembre de la même année. Ma- 
homet II témoigna une douleur extré- 
me de la perte de ce héros, qu’il ap- 
pelloit le plus grand homme qui eût 
porté les armes ; ils’eftima même mal- 
heureux. de n'avoir plus de tête afiez 
illuftre dans l'univers , contre laquelle 
il put tourner fes armes & venger l’af- 
front qu’il avoit efluyé devant Belgra- 
de. Le pape Califle III verfa des lar- 
mes lorfqu’il apprit la mort de ce gé- 
néral , & tous les Chrétiens en furent 
afhigés. 

HUR , fils de Caleb , petit-fils 
d'Efron , étoit époux de Marie , fœur 
de Moyfe , fil'on en croit Jofephe. Le 
peu que l'écriture dit de lui, prouve 
qu’il étoit fort confidéré de Moyfe. 
Lorfque ce légiflateur envoya Jofué 
contre les Amalécites , il monta fur la 
montagne avec Aaron & Hur , & pen- 
dant qu’il élevoit les mains en haut, 
priant le Seigneur , Aaron & Hur lui 
foutinrent les bras. 

HURAULT , (PHILIPPE ) comte 
de Chiverni, confeiller au parlement 
de Paris , chancelier, garde des 
fceaux, né en 1599 a laifié des mé- 
moires , où l’on trouve quelques par- 
ticularités curieufes. Ils font connus 
fous le nom des mémoires d'état du 
comte de Chiverni. La meilleure édi- 
tion eit celle de 1636 , in 4°. 

HURE , ( CHARLES } d’abord pro- 
fefñieur d’humanités dans luniverfité 
de Paris, enfuite principal du colle- 
ge de Boncour, nâquit à Champigny 
fur Jone , d’un laboureur , en 1639, & 
mourue en 1717, avec la réputation 
d'un bou humanifte & d’un eccléfiaf- 
tique fervent. Il avoit puifé auprès des 
folitaires du Port-Royal le £soût de Ja 
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piété & des lettres. Nous avons dé 
lui : I, Un diélionnaire de la bible, 
en 2 vol. in-fol, C’eft un diétionnaire 
graminatical qui n’a prefque rien de 
commun avec le di&ionnaire de Cal. 
met. I.Une édition latine du nouveau 
teffament , avec des courtes notes efti- 
mées, en z vol. in-12. III. La traduc- 
tion françoife du nouveau teflament 
& de fes notes latines augmentées , 
Paris , 1702, 4 vol. in-12. Cette tra 
duétion eft celle de Mons un peu re= 
touchée. IV. Grammaire facrée , où. 
regles pour entendre le fens littéral de 
l’écriture-fainte , Paris , 1707, in-12, 
Huré étoit un Quefnel un peu mitigé, 
fuivant l’auteur du diétionnaire des 
livres janfénifies. 

HÜRTADO , ( THomas ) célebre 
théologien de Tolede , enfeigna à Ro : 
me, à Alcada & à Salamanque , avec 
beaucoup de réputation , & mourut en 
1619. On à de lui une philofophie & 
une théologie felon la doëtrine de St. 
Thomas. La philofophie eft très-maue 
vaife ; la théologie vaut un peu mieux. 
On a de lui un traité de unico marty- 
rio, contre celui de martyrio per pef= 
tem du Jéfuite Théophile Rainaud 
qui lui répondit d’une maniere vi&to 
rieufe. 

HUS , (JEAN } näâquit à Hus, pes 
tit bourg de Boheme , de parens de la 


lie du peuple. Ses talens le tirerent de 


l'obfcurité dans laquelle il étoit né: il 
devint recteur de l’univerfité de Pra- Re) 
gue & confefieur de Sophie de Baviere, 


époufe de Venceflas roi de Boheme, 


fur laquelle il prit beaucoup d’afcen- 
dant. L’héréfiarque Wiclef avoit dé- 
bité depuis peu fes erreurs ; Jean Hus 
Iut fes livres, & en prit tout le poifon. 
Il adopta toutes les déclamaïions du 
rêveur anglois contre l’églife romai- 
ne; il prétendit que St. Pierre n’avoit " 
jamais été chef de cette ég'ife; il fou 
tint que l’églife n’étoit compofée que 
de prédeftinés,, que les reprouvés n’en 
peuvent être les membres , & qu’un 
mauvais pape n’eft pas le vicaire de 
Jefus-Chrift. On dénonça fes opinions 
au pape Jean XXIIT, & on le cita à 
comparoître vers i'an 1411. Îlne com- 
parut point. On aflembla cependant le 
çoncile de Confiance, L’empereur Sis 


HUS 
Bifmoud frere de Venceflas ; roi de 
Boheme , l'engagea à aller fe défendre 
dans ce concile. L’héréfiarque bohé- 
mien y vint avec toute la confiance 
d’un homme qui n’auroit eu rien à fe 
reprocher. Dés qu’il fut arrivé on le 
miten prifon, malgré le fauf-conduit 
que l’empereur lui avoit donné, Sauf- 


conduit qui ne lui fut accordé que 


pour fa route & non pour fon féjour à 
Conftance. Les peres l’entendirent; à 
la fin de la feconde audience il offrit 
de fe rétracter , pourvu qu’on lui ap- 
prit quelque chofe de meilleur que ce 
qu’il avoit avancé. Cette propofition 
cachoït un orgueil & une opiniâtreté 
infurmontables, L'empereur, les prin- 


ces , les prélats eurent beau lui de-’ 


mander cette rétraétation. Carefñfes , 
menaces , excommunications , châti- 
mens , rien ne put l’engager à fe fou- 
mettre. L’héréfiarque , perfiftant tou- 
jours dans fes erreurs , fut condamné 
dans la quinzieme fection à être dégra- 
dé, & fes livres à être brulés. Apres la 
cérémonie de la dégradation , on mit 
fur fa tête une mître de papier, haute 
d’une coudée , en forme pyramidale, 
für laquelle on avoit peint trois diables 
avec cette infcription : l’héréfiarque. 
Dès ce moment l’églife fe défaifit de 
lui & le livra au bras féculier. Le ma- 
giftrat de Conftance , ä qui l'empereur 
l’avoit remis , le condamna à expirer 
dans les flammes. Les valets de ville 
fe faifirent anfli-tôt de lui, & après 
Jl'avoir fait pañler devant le palais épif- 
copal pour voir bruler fes livres ; ils 
le conduifirent au lieu du fupplice. 
Son obftination l'y fuivit :il crioit au 
peuple que s’il étoit condamné, ce 
w’étoit pas pour fes erreurs, mais par 
l'injuftice de fes ennemis. Enfin après 
qu’on l’eñt attaché au poteau, & qu'on 


eut préparé le bois, l'électeur palatin 


& le maréclixtde l'empire l’exhorte- 
rent encore à fe rétracter : il perfifta, 


& l’éleéteur s'étant rétiré, on alluma 


le feu. Un gros tourbillon de fumée 

poutfié par le vent contre fon vifage, 
létouffa dans l’inftant. Ses cendres fu- 
rent foignenfement ramafiés, & on 
lés jetta dans le Rhin ; de peur que 
les fectateurs de ce fou ne les recueil- 
liffént pour en faire des reliques, Ænée 
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Sylvius dit que les Huflites raclerent 
la terre dans l'endroit où leur maître 
avoit été brulé, & qu’ils Pemporterent 


précienfement à Prague. Cet auteur 


ajoute que jamais les fages de l’anti- 
quité ne fouffroient la mort avec plus 
de conftance que cet écervelé. Jean 
Hus Jaifla des commentaires fur di- 
vers morceaux de l’écriture-fainte & 
plufieurs fraités dogmatiques & mo- 
raux , dont quelques-uns furent écrits 
pendant {a prifon. On en forma un re- 
cueil à Nuremberg en 1558, en 2 vol. 
in-fol. La conduite du concile à lé 
gard de cet enthoufiafie, muni d'un 
fauf-conduit de l’empereur , fit beau- 
coup murmurer dans le tems ; bien 
des gens en fontencore étonnés anjour- 
d’hui, mais il faut faire attention que 
ce fauf.conduit ne lui avoit été donné 
que pour venir fe juftifier au concile, 
& à condition de s’y foumettre fi fa 
doctrine étoit jugée hérétique , com- 
me Jean Hus le publioit lui-même 
dans fes affiches. On remarquera enco- 
re que le concilecondamna Îles propos 
fitions de Jean Hus , fans les quali-. 
fier chacune en particulier. C’eft Ia 
premiere & lunique fois qu'un con- 
cile général ait fuivi cette méthode 3 
mais on crut devoir en ufer ainfi, par 
ce qu'il s’agifloit de propoñitions ré- 
volrantes & manifeftement contraires 
à la doûtrine catholique. Des cendres 
de cet héréfiarque fortit une guerre 
civile. Ses feétateurs au nombre de qua- 
rante mille remplirent la Boheme de 
fang & de carnage. Les prêtres qu’ils 
rencontroient payoient de leur tête la 
rigueur des. magiftrats de Conftance, 
Outre l'édition des ouvrages de cet 
héréfiarque faite à Nuremberg , en z 
vol. in-fol. dont nous avons parlé plus 
haut, & qui comprend fa vie & celle de 
Jerome de Prague , on aencore de fi : 
I. Des opufeules latins ,; en 3 tom. 
IT, Une lertre en latin de plufieurs no- 
bles moraviens adrefiée au concile de 
Conftance. HT. Proceffus confifioria- 
lis martyrii Joannis Hus ; &c. Île 
tout en un vol. àr-4°. Cette colleétion 
complette eft recherchée des biblio- 
manes, : 
HUSSEIN , favori d'Ibrahim , em- 
pereur des Tures , ‘avoit été berger ; 
Ef3 
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comme il faifoit paître fon troupeau 
prés de la prifon de ce prince , il l’a- 
voit diverti par fes chanfons ruftiques, 
& par les airs qu’il jouoit fur fon fla- 
geolet. Ibrahim ne fut pas plutôt forti 
de fon cachot , & élevé {ur le trône, 
qu'il fit Huffein fon confident. Ce fa- 
vori abufa des faveurs de fon prince, 
& fit même étrangler le grand vifir 
Mehemet. Cette barbarie lui attira la 
haine du peuple , qui le mit en pie- 
ce l’an 1645. 

HUTCHESON , ( FRANCOIS ) né 
en 1694 ,; dans le nord de l'Irlande, 
fut appellé en 1729 , à Clafcovv pour 
y profefler la philofophie. Il y remplit 
ce polte avecdiétin@tion jufqu’en1747;, 
qu'il mourut à $3 ans. Outre les exer- 
cices réguliers de fa chaire, il expli- 
quoit trois jours de la femaine les meil- 
leurs moraliftes grecs & latins , & 
confacroit le dimanche à des difcours 
fur l'excellence de la révélation & fur 
Ja divinité de l’évangile. On a de lui: 
L Philofophiæ moralis inflitutio com- 
pendiaria.IL.Synopfis methaphyficæ on- 
tologiam & pneumatologiam complec- 
sens, UI, Un fyfléme de philofophie mo- 
rale , publié après fa mort à Glafcow 
en 1755; in-4°. par François Hutche- 
Jon fon fils, docteur en médecine. IV. 
Recherches fur des idées dé la beau- 
té & de la vertits &c. ouvrage qui plut 
tellement à mylord Carteret, aëtuelle- 
ment ( en 1759 ) comte de Granville, 
& pour lors vice-roi d'Irlande ; que 
sayant pu apprendre du libraire le 
nom de l’auteur, il lui adrefla une 
lettre fans le connoître ; & lui donna 
‘les marques les plus diftinguées de fon 
<ftime. Hutchefon établit dans cet ou- 
vrage le fens moral par lequel nous 
diftinguons le bien du mal.V.Eflai fur 
da nature & fur la conduite des paf- 
fions & des affettions , avec deséclair- 
ciffemens fur le fens moral, 1718. Cet 
ouvrage foutint parfaitement la répu- 
tation de l’auteur. 

HUTINOT , (Louts) fculpteur de 
Paris, mort en 1679 , âgé de 50 ans, 
Cet aftifte avoit du talent; mais il vint 
dans un fiecle trop fécond,en grands 
hommes, pour primer. Il y a de lui 
dans les jardins de Verfailles une f- 
gure repréfentant Cerés. 
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| HUTTEN ; (CULRIC DE ) prête PE 
tin, né dans le château de Steckei- 
berg en 1488, fervit in Italie dans l’ar- 
mée de l’empereur Maximilien qui 
lui conféra la couronne poétique.L’im- 
pétuofité de fon caractere lui fit des 
ennemis prefque par-tout. 11 mourut 
d’une maladie honteufe en 1523, à 36 
ans , après avoir mené une vieinquiete 
& agitée. Ses écrits ne font que des 
déclamations emportées. On a très- 
mal-à propos comparé aux Catilinaires 
quatre hararngues contre le duc de 
Wirtemberg, qui avoit tué un de fes 
coufins ; parce que celui-ci avoit vou 
lu l'empêcher de jouir de fa femme. 
On a de lui deux autres pieces en vers 
fur cette mort, publiées dans les viræ 
Jummorum virorum , à Cologne 1735 Ê 
in-4°. Ses autres poéfies parurent à 
Francfort en 1528. On peut voir dans 
le tome XV des mémoires de Nicerox 
un article curieux fur Huiten : la na- 
ture de cet ouvrage ne nous permet 
pas d'entrer dans de grands détails 
fur des petits infeêtes obfcurs. 

HUYGENS , (CHRETIEN) Huge- 
nius , né à la Haye en 1629 de Conf- 
tantin Huygens, gentilhomme hol- 
landois, connu par de mauvaifes poé- . 
fies latines, montra dès fon enfance les 
plus grandes difpoñitions pour les ma- 
thématiques, Il fit de grandes décou- 
vertes dans cette fcience. Après avoir 
parcouru le Danemarck, l'Allemagne, 
} Angleterre, la France, il fut fixé à Pa- 
ris par une forte penfion que Golbert 
lui fit donner , & par une place à l’a 
cadémie des fciences. Il avoit déja été 


reçu de la fociété royale de Londres ; ù 


& il méritoit de l'être de toutes les 
fociétés confacrées à la phyfique & 
aux mathématiques. I découvrit le 
premier un anneau & un troifieme fa- 
tellite autour de Saturne. On lui eft 
redevable des horloges à pendule , & 
de la cicloïde inventée pour en ren- 
dre toutes les vibrations égales. On 
lui doit encore des télefcopes plus 
parfaits que ceux qu’on avoit vñsavant 
lui. Cet habile homme mourut à la 
Haye en 169$, à 66 ans. Son carac- 


tere étoit aufli fimple que fon génie 


étoit fupérieur.Quoiquepaflionné pour 


le cabinet & pour la vie méditative ; 
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Al n’avoit point cette humeur fauvage 
* que les livres infnirent, lorfqu’on ne 
voit qu'eux. Tous fes ouvrages ont été 
raflemblés dans deux recueils , le pre- 
‘nier intitulé : opera varia, 1682, in- 
4°. à Leyde; & le fecond : operare- 
diqua , 1728, en 2 vol. iu-4°, à Amf- 
terdam. C’eft à tort que les deux petits 
dictionnaires hifloriques difent que fon 
traité de la pluralité des mondes a 
fervi de canevas à l’ouvrage de Fon- 
tenelle fur le même fujer. Celui-ci 
avoit vu le jour en 1686, & le livre 
d’'Huygens ne parut qu’en 1698, c’eft- 
à-dire douze ans après. 

: HUYGHENS, (GoMmMMARE) né à 
Lyre dans le Brabant en 1631, pro- 
fefla la philofophie avec diftinction à 
Louvain , & mourut en 1702, à 71 
äns , préfident du college du pape 
Aürien VI, C'étoit un homme d’un 
zele ardent , de mœurs trés-pures, 
intimement lié avec Arnauld & Quef- 


el dont il défendit la caufe avec feu. 


On a de lui: I. Methodus remittendi 
& retinendi peccata, 1674, in-12. 
Cet ouvrage a été traduit en françois. 
Le janfénifme y eft répandu à plei- 
nes mains , à ce que dit l’auteur du 
dictionnaire des livres janfénifles ; 
d’autres ont penfé que ce n’étoit que 
Panti-jéfuitifme. Il. Conferentiæ theo- 
logicæ, 3 vol. in-12. II. Des thefes 
fur la grace, IV. Cours de théologie, 
publié fous letitre de breves obferva- 
fiones. 

HYACINTHE , fils de Pierus & de 
Clio. Apollon & Zephire l'aimerent 
-paffionnément. Zephire fut un jour fi 
piqué de le voir jouer au palet avec 
Apollon , qu’il poufia le palet à la tête 
d'Hyacinthe & le tua. Apollon le mé- 
tamorphofa en fleur , qu’on nomma 
depuis Hyacinthe. 

HYACINTHE, (SaiNT) religieux 
de l’ordre de St. Dominique, né à 
Safle en Siléfie l'an 1183, prit l’habit 
des mains de ce faint fondateur à Ro- 
me en 1218. De retour dans fon pays, 
il y fonda divers monafteres de fon 
ordre, alla prêcher la foi dans le 
Nord , ou il convertit un nombre in- 
fini d’infideles & de fchifmatiques, 
& mourut à Cracovie le 15 août 
2257. 


à 
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à HYACINTHIDES, Les flles d'Ere= 


tée ou Ereclée , roi d’Athenes, s'étant 
généreufement dévouées pour le falut 
de leur patrie , furent ainfi furnom= 
mées , à caufe du lieu où elles furent 
immolées ; cet endroit étant appellé 
Hyacinthe. | 

HYDE , (EpouARD) comte de 
Clarendon , chancelier d'Angleterre 
fous Charles II : emploi qui lui fut 
Ôté en 1667 fur une accufation portée 
contre lui au parlement. Il pañla en 
France & mourut à Rouen en 1674. 
On a delui: I. L’hifloire des guerres 
civiles d'Angleterre , depuis 1641 juf- 
qu’en 1660, 3 vol. in-fol. à Oxford 
1704, en anglois, & à la Haye en 
6 vol.in-12. en françois, C’eft un des 
meilleurs morceaux d’hifloire que 
l'Angleterre ait produit. IT. Divers 
difcours au parlement, & d’autres 
ouvrages dans lefquels il fait paroître 
les fentimens d’un honnête homme & 
d'un bon citoyen. 

HYDE , (THomas) profeffeur d’a= 
rabe à Oxford, & bibliothécaire de la 
bibliotheque bodleïene dont il donna 
le catalogue in-fol. imprimé à Oxford 
en1674, s’eft fait un nom par fon 
traité de la religion des anciens perfes 3 
in-4®. ouvrage d’une érudition étoti« 
nante. Je ne voudrois pourtant pas dire 
qu’il n’y a point de perfan qui ait con« 
nu la religion de Zorcafire , comme ce 
favant, ainfi que l'aflure l’auteur du 
fiecle de Louis XIV. Son ouvrage efk 
écrit d’ailleurs d’une maniere con« 
fufe. I eft devenu rare. | 

HYGIN, (SAINT) gouverna l’é- 
glife après la mort du pape St. Telef= 
phore , vers l’an 139, & mourut vers 
142. Ce fut de fon tems que Valentin 
& Cerdon allerent à Rome. Les deux 
décretales qu’on lui attribue font 
fuppofées, t ce qu'on dit de fon 
martyre n'eft nullement certain. 

BYGIN, ( C. JucEs } grammairien 
célebre , affranchi d'Augufle , À ami 
d'Ovide, étoit d'Efpagne  felon les 
uns , & d'Alexandrie felon d’autres. 
On lui attribue : L Des fables. 11. 4f: 
tronomicon poëticon bbri IV ; mais 
ces ouvrages font de quélqu’écrivain 
du bas empire. La barbarie du fiyle 
en eft la preuve. 

Ffa 
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HYLARET , (Maurice) néà An- 
goulèéme en 1539 , prit l'habit de Cor- 
delier en 1551, à fe diftingua comme 
théologien 8 comme prédicateur. 
Pendant les troubles qui agiterent la 
France, il fe laifla entraîner par l’ef- 
prit de faétion quianimoit alors la 
plupart des religieux. Il fut même un 
des plus ardens promoteurs de la li- 
gue par fes fermons féditieux , & par 
les confrairies du nom de Jefus & du 
cordon de St. François. A fa mort ar- 
rivée en 1591, à $2 ans, les Ligueurs 
en firent un faint , & poufierent la fot- 
tife &l'impiété jufqu’à dire qu'il fai- 
foit dans le ciel la feconde Trinité 
avec les Guifes. On a de lui des homé- 
lies enlatin, publiées en différens 
tems à Paris & à Lyon , in. 8°. elles 
donnent une très-mauvaife idée du 
goût , du jugement & des lumieres 
de l’auteur. Le fanatifme y perce à 
chaque page. On y trouve beaucoup 
de traits d'indécence & mille fables 
ridicules. 

HYLAS, jeune homme d’une beau- 
té finguliere, qu'Hercule aima beau- 
coup. Lorfqu'il alloit à la conquête 
de !a toifon d’or avec les Argonautes, 
des nymphes l’enleverent auprès d’une 
fontaine où il étoit allé chercher de 
l’eau. Ses compagnons faifoieut re- 
tentir le rivage de leurs cris, & ne 
pouvoient le confoler de fa perte. 

HYLLUS , fils d'Hercule & de De- 
janire. Après la mort de fon pere , il 
époufa lole ; mais Euryflhée le chaf- 
fa, aufi-bien que le refte des Héra- 
clides. 11 fe fanva à Athenes , où il fit 
bâtir un temple à la Miféricorde, 
dans lequel les Athéniens voulurent 
que les criminels trouvaflent un re- 
fuge afluré. 

HYMEN ou HYMENÉE, divinité qui 
préfidoit au mariage. Ilétoitfils de Pac- 
chus à de Venus. On lé repréfente fous 
la figure d'un jeune homme blond , 
tenant un flambeau à la main, & cou- 
ronné de rofes, On appelloit ainf jes 
vers qu’on chantoit pour les noces. 

HYMENEE , faux doteur. Voyez 
PHILETE. 

HYPACIE , fille de Théon, philo- 
fophe & nüthétäticien célebre d’A- 
lexandrie , eut fon pere pour maître, 
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Elle le furpañla dans la connoïffancé 
des mathématiques , & fur-tout de la 
géométrie dont elle avoit fait fon étu- 
de principale. Pour fe perfeétionner 
dans les fciences , elle alla à Athenes 
& y fit de fi grands progrès, qu’oului 
donna la chaire de profefieur que le 
cébebre Photin avoit occupée à Alexan- 
drie. Sa réputation fe répandit par- 
tout , & on vint de toutes parts l’en- 
tendre, Elie étoit d’une rare beauté ; 
& tous ceux qui la voyoient en étoient 
épris ; toujours tentée elle fut toujours 
fage. Un de fes écoliers conçut pour 
elle un amour fi violent, qu'il mit 


tout en ufage pour avoir fes faveurs : 


mais elle ne répondit jamais aux inf{- 
tances de fon amant que par des rai- 
fonnemens philofophiques. Tous les 
préfets d'Egypte rechercherent fon 
amitié. Orefle fur-tout fut lié tres- 
étroitement avec elle. Comme ce pré- 
fet étoit brouilié avec St. Cyrille ; & 
qu’il ne vouloit pas fe racommoder , 
le peuple crut que c’étoit par le con- 
feil d'Hypacie qui étoit pafenne com. 
me lui. La populice conçut une hai-.” 
ne implacabie contre elle, & s’aigrit 
de plus en Pia, Ji s'en trouva qui fu- 
rent aflez cruels pour la tuer à coups 
de pots caflés & de tuiles en 415. ls 
déchirerent fon corps par morceaux , 
traînerent fes membres par la ville & 
les brulerent Cette fiile auffi ingé- 
nieufe qu’infortunée avoit compofé 
plufieurs ouvrages qui ne font pas 
venus jufqu’à nous. 

HYPERIDE , athénien, orateur , : 

difciple de Platon & d’Ifocrate , gou- 
verna avec fagefie Ia république d’A- 
thenes, & défendit avec courage la li. 
berté de fa patrie. Des députés d’An- 
tipater aûmis à l'audience de l’aréo- 
page , parlerent de ce prince comme 
du plus honnête homme du monde. 
Nous favoris , répondit Hyperide , que 
votre monarque eff un fort honnête 
homme , mais nous favons auffi que 
nous ne voulons pas d’un maître quel- 
qae honnête homme qu'il foit. Après 
la malheureufe ïfilue du combat de 
Cranon , il fut pris & mené à Anti- 
pater qui le fit mourir. Cet orateur 


javoit compofé un grand nombre de 


harangues qui ne font pas parvenues 
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jufqu’à nous , à l’exception d’une feu- 
le qui donne une idée avantageufe de 
la douceur & de l’élégance de fon 
ftyle. 

. HYPERION 
Il fut, dit-on , chargé de conduire le 
char du Soleil, ce qui l’a fait regarder 
par quelques-uns comme pere du So- 
leil, & par d’autres, comme le Soleil 
lui-même. 

_ HYPERIUS, (GERARD-ANDRÉ ) 
profefleur de théologie à Marpurg, 
nâquit à Ypres en 1$11 , & mourut en 
1564. On a de lui deux traités , l’un, 
de rectè formando theologie fludio ; 
Fautre , de formaudis concionibus fa- 
cris. Ils fout aflez eftimés. 
HYPERMNESTRE , eft celle des 
cinquante filles de Danaüs, roi d’Ar- 
80s , qui ne voulut point obéir à l’or- 
dre cruel que Danaüs avoit donné à 
toutes fes filles de tuer leurs maris la 
premiere nuit de leurs noces. Cette 
princefle fauva la vie à Lynceus fon 
époux , après qu’elle lui eut fait pro- 
mettre de ne point violer fa virginité. 
HYPSIPYLE , fille de Thoas, roi de 
Lemnos, fauva la vie à fon pere , lorf- 
que les femmes de cette ifle firent un 
mañflacre général de tous les hommes 
qui l’habitoient, Hypfpyle cacha fon 
pere avec foin , & fit accroire qu’elle 
s’en étoit défaite. Alors les femmes 
l’élurent pour leur reine. Quelque 
tems aprés les Argonautes aborderent 
“dans l’ifle de Lemnos, où trouvant 
toutes les femmes fans maris , ils eu- 
rent commerce avec elles. Hypfpyle 
s’attacha à Jafon leur chef & en eur 


deux enfans jumeaux ; mais Jafon l’a 


bandonna avec fes enfans , & conti- 
nua fon voyage. Après fon départ, 
les Lemniennes ayant découvert 
qu’elle avoit épargné fon pere Thoas, 
Ja chaflerent de l'ifle. Elle fe retira 
dans le Peloponnefe, 

HYRCAN I, (JEAN) fonverain fa- 
crificateur & prince des Juifs, fuc- 
céda à fon pere Simon Maccabée, tué 
en trahifon par Ptolomée fon gendre, 
Ce traitre avoit été gagné par Antio- 
chus roi de Syrie, Après avoir maf- 
facré fon beau-pere , il voulut faire 
égorger fon beau-frere Jean Hyrcan. 
Mais ce héros fis arrêter & punir de 


, Titan, fils de Cœlus, : 
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mort les aflaflins, Ce fut alors que le 


perfide Fiolomée appella Antiochus 
dans la Judée. Hyrcan enfermé dans 
Jérufalem y fut afliégé par le roi de 
Syrie. Après un fiege long & opiniâ- 
tre , durant lequel Antiochus donna du 
fecours aux afliégés que la famine 
tourmentoit , & fournit même des 
vafes précienx , des parfums & des 


vitimes pour la fête des tabernacles, 


la paix fut conclue aux conditions que 
les Juifs lui remettroient leurs armes 
avec les tributs qu’ils recevoient de 
Joppé & des autres villes hors de la 
Judée. Après la mort d’Antiochus, 
Hyrcan profita des troubles de la Syrie 
pour venger fon pays ; il prit plufieurs 
villes en Judée , fubjugua les Idue 
méens ,; démolit le temple de Gari- 
zim , S’empara de Samarie , & mou- 
rut 114 ans avant J. C. 

HYRCAN H , fils aîné d'Alexandre 
I, fuccéda à fon pere au pontificat , 
Jan 78 avant J. C. & felon le droit 
d’aînefle il devoit lui fuccéder à la 
couronne. Son frere Ariffobule la lui 
difputa après la mort de leur mere. 
Alexandra ; qui avoit gouverné l’état 
neuf ou dix ans,& la lui ravit les armes 
à la main, Par un traité qui fuivit cette 
victoire , l’an 66 avant J. C. Hyrcan fe 
contenta de la dignité de grand prê- 
tre ; mais depuis il eut l’imprudence. 
d'aller mendier le fecours d’Aretas ; 
roi des Arabes , qui afliégea Ariflo= 
bule dans le temple. Ce dernier ayant 
gagné Scaurus ,; lieutenant de Pom 
pée ; fitiever le fiege & défit Aretas 
& Hyrcan à qui Pompée, Gabinius, 
& enfuite Cefar laïflerent là grande 
facrificature. Hyrcan tomba enfuite 
entre les mains de fon neveu Antigo- 
ne , qui lui fit couper les oreilles ; en- 
fin s'étant laifié perfuader par Alexan- 


- dra fa fille , mere de Mariamne,fem- 


me d’Herode, de fe retirer vers les 
Arabes , ce prince le fit mourir à l’âge 
de 80 ans , l’an 30 avant J. C. 

, HYRIFE , payfan de la Béotie en 
Grece , eut l'honneur de loger dans 
fa cabane Jupiter , Neptune & Mercu- 
re, qui , pour récompenfe du bon 
accueil qu’il leur avoit fait, lui done 
nerent le choix de demander tout ce 
qu’il voudroit , avec aflurance de l’ob- 
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tenir. I! bôrna fes fouhaits à avoir wi 
fils , fans néanmoins avoir de femmes. 
Les dieux pour fatisfaire à leur pro- 
mefle, urinerént fur la peau d’une 
géniffe qu'il venoit d’immoler à Jupi- 
ter, & dix mois après il en vint un 
enfant , qui fut nommé Urion à cau- 
fe de l'urine dont il étoit né ; de- 
puis , la premiere lettre de fon nom 
fut changée en O, & il fut appellé 
Orion. 

HYSTASPES, fils d’Arfames, de 
l2 famille des Achémenides , fut pere 
de Durius ; qui régna dans la Perfe, 
après avoir tué le mage Smerdis. I 
étoit gouverneur de la Perfe propre , 
Jorfque fon fils eut la couronne. Ore- 
fas ajoute qu’il furvécut peu à cet 
événement; & qu'ayant voulu qu’on 
le portôt au tombeau que fon fils s’é- 
toit fait faire entre deux montagnes, 
les, prêtres qui étoient chargés de l'y 
monter avec fa femmes, laiflerent 
échapper les cordes qui les fufpen- 
doient, &qu’Hy/ffafpes mourut de cette 
_chûte : mais ce récit à l’air d’un conte. 


J 


CAAPHAR E8gN TopHaitLx , philo- 
fophe arabe, contemporain d’4- 
vérroès, compofa dans le douzieme 
fiecle un roman philofophique dans 
Jequel il regne une fiction ingénieufe. 
L'auteur y montre par quels dégrés 
ot peut s'élever dé la connoiflance 
des chofes naturelles à celle des fur- 
maturelles. Edouard Pocock a donné 
une bonne verforn latine de cet où- 
vrage. 
: JABEL , fils de Eamcch & d’Ada, 
de la famille de Caïn , fut lé pere des 


SAC 


aire de [a Marche , avocat au parle” 


ment de Paris dans le dernier fiecle , y. 


fuivit le barreau avec fuccés. On a de 
lui les coutumes de la Marche expli- 
quées ; &c. Cetouvrage eltimé a été 
réimprimé à Paris en 1744, in-12. 

JABIN , roi d’Afor, ayant fait, 
avec trois rois fes voifins, une ligue 
contre Jofué ; ce général comptant 
fur la prote&tion du Seigneur , alla 
du-devant de l’armée ennemie que l’é- 
criture compare au fable de la mer, 
tant elle étoit nombreufe. Jofuéla tail- 
k en pieces, fit couper les jarrets aux 
chevaux , & bruler les charriots de 
guerte ,; felon le commandement du 
Seigneur. Jofué alla enfuite afiéger 


détruite , & le roi & tout fon peuple 
pañlé au fil de l’épée. Un de fes def- 
cendans nommé Jabin, comme lui, 
le veñgea deux cens ans après , 1285 


Jabin dans fa capitale. Elle fut prife . 


avant J. C. en aflujettifiant les Ifraé- 


lites. Mais Dieu fufcita Barac & De- 
bora pour délivrer fon peuple de la 
fervitude. Sifara, lieutenant de J=- 
bin , perdit la bataïlle & la vie. Ja- 
bin , voulant venger la mort de fon 


général ; fubit le même fort. Sa ville 
capitale fut pour la feconde fois dé- 


truite & rafée entiérement. 
FJABLONSKI, (DANIEL ERNEST} 
théologien proteftant, né à Dantzick 


en 1660, exerça le miniftere dans die 


verfes villes d'Allemagne , & devint 


enfuite confeiller eccléfiaftique den 


Berlin, & préfident de la fociété des 


fciences de cette ville. Il mourut en * 


+ 


1741 après avoir travaillé long-tems w 


& fans fucces à la réunion des Calvi- 


niftes & des Luthériens. Onade luides 


homélies , 
l'édition d'une bible & des réflexions 


Päfleurs qui habitoient à la campa- fur l’écriture-fainte. Thorn affligée. M 
JABLONSKI , (PAUL-ERNEST } 


ghe fous dés tentes , c’eit-à-dire, 
qu’il inventa là maniere de faire paî- 
tie les troupeaux , en les conduifant 
de contrée en contrée , fans demeu- 
ve fixe ni autre häbitation que des 
téntes ; comthe depuis ont fait les 
Stythes , les Nomades, & les Ara- 
bes Sémites. Le nom de pere fe prend 
fouvent pour maître, chef, inititu- 
teur, AGE 


“JABELELY, (BARTHELEMI) origie. 


profefleur en théologie & pafteur de 


Francfort fur!l'Oder, mort en 1757» 
à 64 ans , à éclairci divers articles de 


des traités théologiques , 


Ja langue des antiquités égyptien. M 
nes, Son ouvrage le plus connu en ce. 


genre eftintitulé: Pantleon œgyptia- 
cum, C'éft untraité fur Ja religion 
des Egyptiens , publié en 1751 in-8 
à Francfort fur l’Oder. 
JACCETIUS où DIACETIUS» 
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‘ÆFRANcçoIS CATANÉE ) habïle philo- 
#ophe platonicien , & orateur , né à 
Florence en 1465, fut difciple de Mar- 
file Ficin, lui fuccéda dans fa chaire 
de philofophie, & mourut à Floren- 
ce en 1521. On a de lui un traité du 
Beau: un autre de l'amour, des épi- 
tres, & plufieurs autres ouvrages in 
primés à Bâle en 1563. [1 laiffa treize 
“fils , Pun d'eux fe méla de poéfie, & 
-S’avifa d'entrer dans une confpiration 
contre le cardinal Julien de Medicis 
“qui lui fit trancher la tête. 

JACKSON , (Tuomas) théolo- 
‘sien anglois , préfident du college de 
‘Chrift à Oxford, enfuite doyen de 
Peterborough, nâquit en 1579, & 
mourut en 1640. On a recueilli fes 
ouvrages en 3 vol. in-fol. On y trouve 
“une explication du fÿmbole eftiinée 

des Aupglicans. ; 

_ JACOB, célebre patriarche , fils 
’Ifaac & de Rebecca , nâquit vers 
1836 avant J. C. Sa mere avoit plus 
d’inclination pour lui que pour Éfaü, 
fon frere, à caufe de la douceur de 
fon caractere, & de fon attachement 
aux affaires domeftiqnes. E fai lui ven 
dit fon droit d’aînefñke pour un plat de 
lentilles , & Jacob lui enleva enfuite 


a bénédiion que fon pere vouloit lui 


donner. Obligé de fuir la colere de fon 
frere , il paña en Nenponine auprés 
de Laban fon oncle. I vit en chetnin 
une échelle myftérieufe dont le pied 
touchoit à la terre & le haut au ciel. 
Les anges montoient, defcendoient, 
& Dieu paroifioit au haut. Le patriar- 
che, étant arrivé chez Laban , s’en- 
gagea à fervir fept années pour avoir 
Rachel fa fille en mariage. El ja lui pro- 
mit, mais il Lui donna Lia à fa place ; 
-c'étoit l’aînée defesfilles. Etpour avoir 


la cadette, Jacob s'obligea de fervir en- 


core fept autres années. Le feigneur 
confola Lia de l'indifférence que fon 
-époux avoit pour elle , en la rendant 
“féconde; elleentquatreenfans, avoir, 
Ruben, Siméon, Levi & Juda. Rachel 
‘étant flérile, & Lia ayant ceflé d’a- 
“voir desenfans , elles donnerent leurs 
#fervantes à Jacob quieut des enfans de 
chacune d'elles: favoirde Bala, fer- 
vaute de Rachel, deux fils, l’un ap. 
pellé Dan, & l'autre Nepthali ; & de 


ll 
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Zelpha , fervante de Lia, deux autres 
fils , Gad & Afer. Lia donna encore à 
Jacob deux fils, Ifachar & Zabulon, & 
une fille nommée Dina. Jacob fervoit 
dépuis près de vingt ans Laban {on 
beau- pere. Cet homme injuite , dE 
lui avoir promis des récompenfk Ss 
voulut Jui enlever le bien acquis à la 
fueur de fon front. Le faint homme 
fat obligé de fortir promptement de 
chez lui , courant rifque d’éprouver 
toute la colere de Laban; mais le 
Seigneur changea le cœur de fon beau- 
pere, & ils firent alliance enfembie. 
Le St, patriarche Juta enfuite contre 
unange , qui changea fon nom de Ja- 
cob en celui d’'Ifraël : nom qui eft refté 
aux Hébreux. Jacob, retiré à Bethel, 
perdit Rachel qui mourut en accou- 
chant de Benjamin. Il en reflentit une 
douleur extrême , & cette douleur fut 
augmentée par la perte de Jofeph qu’il 
crut mort , ®& que fes freres avoient 
vendu à des marchands madianites. 
Ayant appris enfuite que ce fils chéri 
étoit premier miniftre en Egypte ,, il 
l'y vint trouver 1706 ans avant J. C; 
il y vécut dix-fept ans; & fentant ap- 
procher la fin de fes jours , il fit pro- 
mettre à Jofeph qu'il porteroit fon 
corps dans le fépulcre de fes peres. If 
adopta Manafsès & Ephraïm , fils du 
même Jofeph. X donna auñi À fes ei 
fans une bénédi@tion particuliere ; &c 
perçant dans Pobfcurité des fiecles fu. 
turs, il prédit à fes fils ce qui devoit 
leur arriver. Le St. vieillard mourut de 


Ja mort des juftes, 1600 ans avant 


J.-C. âgé de r47. Jofeph fit embaumer 
le corps de fon pere, & obtint du roi 
la permiffion de le porter dans la terre 
de Chanaan pour l’enterrer dans le 
tombeau de fes peres. On auroît tort 
de reprocher à Jacob & aux autres pa- 
triarches l’incontinence , parce qu’ils 

eurent plufieurs femimnes. Saint Auguf= 
tin remarque fort bien qu’ils étoient 
plus fages avec plufieurs époufes que 
beaucoup de chrétiens ne le font avec 
une feule. 

JACOB, Épatu hongrois, apof. 
tar de l’ordre de Cîteaux , excita en 
1212, fur une prétendue vifion , une 
multitude d’enfans en Allemagne & en 
France à fe croifer pour la Terre- 
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Sainte ; ils partirent tous avec l’em- 
preflement de leur âge; mais ils n’al- 


lerent pas loin. La plupart s’égarerent 
dans les forêts & dans les déferts où ils 


périrent de chaud, de faim & de foif. 
“Jacob, la trompette de cette émigra- 
tion, étoit alors fort jeune. Devenu 
vieux il ne fut pas plus fage. St. Louis 
ayant été pris en 12$0 par les Sarra- 
fins , Jacob fe mit de nouveau à faire 
le prophete; il cria dans tous les car- 
refours de Paris qne la fainte Vierge 
Jui avoit commandé de précher la 
croifade aux bergers & aux payfans , 
& qu’elle lui avoit révélé que c’étoit 
eux qui devoient délivrer le roi. Des 
pâtres & des laboureurs commence- 
rent à le fuivre à grandes troupes. Il 
les croifa & leur donna le nom de 
Pafloureaux. À ces premiers croifés 
qui S’enrôlerent avec lui par fimplicité 
& par fanatifme, fe joignirent des 
vagabonds , des voleurs, des bannis, 
des excommuniés , & tous ceux qu’on 
appelloit alors Ribaux. La reine Blan- 
che , chargée de la régence en l’ab- 
fence de fon fils, les toléra pendant 
quelque tems , dans l’efpérance qu’ils 
pourroient délivrer le roi; mais lorf- 
qu’elle apprit qu’ils prêchoient con- 
tre le pape, contre le clergé, & 
même contre la foi, & qu’ils com- 
mettoient des meurtres & des pilla- 
ges , elle prit la réfolution de les 
diffiper. Elle y réuflit plutôt qu’elle 
n’auroit ofé efpérer. Le bruit s'étant 


répandu que Les Pafloureaux venoient 


d’être excommuniés , un boucher tua 
d’un coup de coignée Jacob , chef de 
cette multitude , comme ïl préchoit 
un jour avec fon impudence ordinaire. 
A fon exemple on les pourfuivit par- 
tout , & on les afiomma comme des 
bêtes féroces. 

JACOB BEN NEPHTALI, rabbin 
du Vfiecle , inventa , dit-on, avec 
Ben- Afer les points hébreux. Ils 
étoient l’un & l'autre l’ornement de 
l’école de Tibériade. 

JACOB AzBARDAI, difciple de 
Severe , patriarche de Conftantino- 
ple, fut un des principaux apôtres 
de l’eutychianifme dans Ia Méfopo- 
tamie & dans l'Arménie. C’eft de Iui, 
à ce qu'on prétend, que les Euty- 
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chiens prirent le nom de Jacobites. 

JACOB BEN-Haum ou CHAUM ; 
rabbin du XVI fiecle, publia la Mafo- 
re dans toute fa pureté , en 1525 à! 
Venife. 11 l’accompagna du texte de 
la bible , des paraphrafes chaldaïques 
& des commentaires de quelques rab- 
bins fur l'écriture. 

JACOB ,(Louis) né à Châlons 
fur Saone en 1508, entra dans l’or- 
dre des Carmes, fut bibliothécaire 
du cardinal de Retz, enfuite d'A- 
chille de Harlay alors procureur gé- 
néral , & depuis premier préfident. IE 
mourut chez ce feigneur en 1670, 
après avoir publié plufieurs ouvrages 
dans lefquels on trouve plus d’éru-. 
dition que de critique. Les princi- 
paux font : I. Bibliotheca pontificia , ! 
in-4% compilation mal digérée & 
inexaëte fur les papes & les antipa- 
pes, jufqu’à Urbain VIII, avec un 
catalogue des écrits publiés pour ou 
contre eux. I. Traité des plus belles. 
bibliotheques , in-8°, aufli favant, 
mais aufli inexact que le recueil pré= 
cédent. III. Bibliotheca parifina, in-4°e, 
pour les années 1643...44...45... 


46... & 47. IV. Bibliotheca gallice « 


univerfalis , pour l’année 1651. Ces 
catalogues font moins inexaéts que 
les autres ouvrages du P. Jacob. On 
prétend qu’ils ont donné la premiere 
idée des journaux. 

JACOB-JAN , arménien, natif de 
Zulfa , étoit en 1614 negeach ba- 
chi , ou chef des menuifers du roi de 
Perfe. Il eft auteur de plufieurs inven- 
tions de méchanique ; & dans un 
voyage qu’il'fit en Europe, il conçut 
fibien tout ce qui regarde l’art de 
l'imprimerie , qu’il en drefia une à 
Ifpaham ,; & qu’il fitiui-même les 
matrices des caraéteres dont il s’eft 
fervi. On y imprima en arménien les 
épitres de St. Paul, les fept pfeaumes 
pénitentiaux , & on avoit deflein d’im- 
primer toute Ja bible , mais on ne 
put trouver le moyen de bien compo- 
fer l'encre: d’ailleurs cette imprime-= 


‘rie Ôtoit le pain à beaucoup d'écri- 


vains, qui faifoient des plaintes con- 
tinuelles pour empêcher l’établifie- 
ment de ce nouvel art qui détrui- 
foit leur métier, La charge de chef : 


PR 


le 
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EN à 
des menuifiers ne peut être exercée 
que par un mahométan; & ce fut par 
un privilege particulier que Jacob.Jan 
fut maintenu dans cet office , à caufe 
de l'excellence de fon génie. Le roi 
le follicita fouvent d’embrafler la re- 
ligion de Mahomet ; mais cet habile 
homme ne voulut jamais renoncer au 
chriftianifme, quelques promefes 
qu’on lui püût faire. 

_ JACOBÆUS , ( Ocicer ) né à Ar. 
hus en 1650, voyagea dans uné partie 
de l’Europe , fut nommé profefieur 
de médecine & de philofophie à Cop- 
penhague par le roi dé Danemarck & 
enfuite confeillér de juftice. Il mou- 
rut en 1701, à $1 ans, regardé come 


me bon mari , bon maître , bon ami » 
mais d’un humeur extrémerent mé- 


Jancolique. On à de lui divers ouvra- 
ges de phyfique , de médecine & de 
poéfe. Ceux du premier genre font : I. 
Compendium inflitutionum medicarum. 
I. De ranis & lacertis différtatio. 
UT, Mufœum regium , five catalogus 
rerum tam naturalium quèm artificia- 
lium quæ in bafilicä bibliothec4 chrif- 
tiani quinti Hafniæ affervantur. 

JACOBATIUS , (DomiINiQuE }) 
évêque de Luceria , fut employé en di- 
verfes affaires importantes par Sixte 
IV & par les papes fuivans. Léon X 
le fit cardinal en 1517. Il mournt en 
‘1517, à 84ans. On a de lui untrairé 
des conciles en latin, fort cher, mais 
moins eftimé que celui d'Ugonins, Le 
traité de Jacobatius a été réimprimé 
dans la collé@tion des conciles du P. 
Labbe au tome XVIII. 

JACOBEL.,, hérétique du XV fiecle, 
natif de Mife en Boheme, curé de la 
paroifle de St. Michel à Prague & dif. 
ciple de Jean Hus , prétendit rétablir 
Vufage du calice néceflaire dans le fa- 
crement de l’eucharitie, 

. JACQUELOT , (Isaac } fils d’un 
miniftre de Vafy, nâquit en 1647. Il 
fut donné pour collegue à fon pere dès 
l'âge de 21 ans. Après la révocation 
de l’édit de Nantes , il pañla À Heil- 
delberg, delà à la Haye. Le roi de 
Pruffe s'étant rendu dans cette ville, 
& l’ayant entendu prêcher, l’appella à 
Berlin pour être fon miniftre. Il accom. 
pagna ce titre d’une forte penfon, 
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dont Jacq uelot jouit jufqu’à fa mort 
arrivée en 1708, à 61 ans. On doit à 
ce vertueux & favant miniftre : 1. Des 
differtations [ur l'exiflence de Dieu, 
in-4°. 1697. L’autéur démontre cet« 
te vérité par lhiftoire uñiverfelle , 
par la réfutation d’Epicure & de Spi- 
nofa, I y a beaucoup de raifon & de 
littérature dans cet ouvrage, mais peu 
d’ordré. I. Trois ouvrages contre le 
diétionnäire de Bäyle, avec lequel il 
eut des démêlés fort vifs , terminés 
par la mort du Lexicographe, III. Des 
difjertations fur le Meéflie , in-8°, 
1699. On y trouve de bonnes remara 
ques, inais les citations y font trop 
confufes & trop multipliées. IV. Un 
traité de l'infpiration des livres fa. 
crés ; en deux parties. La premiere eft 
pleine de force. V. Avis fur le tableau 
du focinianifme : ouvrage de Jurieu 
qui fufcita une violente perfécution 
contre fon cenfeur. VI. Des férmons. 
On y remarque comme dans fes au 
tres ouvrages , de l’efprit , de la péné- 
tration, dufavoir ; maïs fon extrême 
vivacité l’empéchoit d'y mettre toute 
la méthode néceffaire. VII Des let. 
tres aux évêques de Frahce pour les 
porter à ufer envers les réformés de 
la douceur qu’on doit attendre des 
hommes , des Chrétiens & fur-toug 
des miniftres d’un Dieu de paix, 

JACQUES , (SAINT) le Majeur, 

fils de Zebedée & de Salomé, fut apa 
pellé à l’apoftolat avec fon frere Jean 
lEvangelifle par TJ. C. tandis qu’ils 
accommodoïent leurs filets à Bethfaïde 


‘leur patrie, Ils furent témoins, avec Ste. 


Pierre , de la transfiguration du Sau= 
veur fur le Mont-Thabor. Aprés la 
réfurrection de J. C. les deux freres 
fe retirerent en Galilée, & revinrent à 
Jérufalem avant la pentecôte, où ils 
reçurent le Saint-Efprit avec les autres 
Apôtres. On croit que St, Jacques fortit 
de la Judée avant les autres Apôtres» 
pour prêcher l’évangile aux Juifs dif= 
perfés. Il revinten Judée, & y fignala 
fon zele avec tant d’ardeur, que les 
Juifs l'ayant dénoncé à Hérode Agrippa, 
ce prince le fit mourir par l'épée, l’an 
a4 de J. C. St. Jacques fut le premier 
des apôtres qui reçut la couronne de 


martyre. On voit à Jérufaléem une 
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églife bâtie fous fon nom , à trois 
cens pis de la porte de Sion.C'eft une 
des plus belles & des plus grandes de 
Ja ville. À inaïin gauche , en entrant 
dans [a nef , il y a une-petire chapel- 
le , qui eit le lieu où l’on croit que ce 
St. apôtre ent la tête tranchée , parce 
que c'étoit autrefois la place du mar. 
ché public. Cette églife appartient 
aux Arméniens fchifmatiques , qui y 
ont un monaltere bien bâti, où ily 
a toujours us évêque & douze ou 
quinze religieux qui y font le fervice 
ordinaire. On dit que l’églife &les 
logemens ont été bâtis par les rois 
d'Efpagne pour y recevoir les péle- 
rins de leur nation. 

JACQUES , (SAINT }) le Mineur , 
frere de St. Jude, fils de Cléophas & de 
Marie ; fœur de la fainte Vierge, fut 
furnommé le Jufle à caufe de fes ver- 
tus. Jesus CHRIST refufcité lui ap- 
parut en particulier. Quelques jours 


après l’afcenfion , il fut choifi pour 


= 


Bouverner léglife de J. C. & en quali- 
té d’évêque il parla le premier après 
St. Pierre dans le concile tenu par les 
apôtres à Jérufalem l'an 49 ou $0o. 
St, Paul l'appelle une des colonnes de 
l'églife. Sa vie parut fi fainte, même 
aux ennemis du chriftianifme , que Jo- 
{ephe croit que la ruine de Térulalere 
arriva en punition de ce que les Juifs 
l'avoient fait mourir. Annanus  , 
grand facrificateur des Juifs, le fit 
condamuer > &lelivra au peuple, Eu- 
febe, après Hegefippe , dit que fes 
Juifs l’ayant preflé de défavouer pu- 
bliquement la do&rine de J, C. il Pa- 
voit foutenue avec une merveilleufe 
conftance ; & que cette confeffion faite 
fur.les dégrés du temple , mettant en 
fureur ies Pharifiens, fes principaux 
ennemis, ils le précipiterent en.bas ; 
un foulon acheva de le tuer d’un coup 
de levier , lan 62 de J. C. I nous ref- 
te de ce faint apôtre une. épître qui 
eft la premiere entre les canoniques. 
Elle eft adreflée aux tribus _d’Ifraël 
difperfées , c'eft-à-dire ; aux fideles 
d'entre les Juifs , qui étoient répan- 
dusen diverfes provinces. 11 combat 
principalement l'abus que plufieurs 
perfonnes faifoient du principe de St. 
Paul qui dit que c ’eft Ja foi , & non 


FC 
les œuvres de la loi , qui sous rend 
juftes devant Dieu.St.Jacques y établit 
fortement la néceflité des bonnes œu- 
vres. On lui attribue encore une litur- 
gie , mais qui neft pas de ni, quoi- 
que trés-ancienne. Elle fut traduite ert 
Jatin par Léon Thufcus qui y joignit 
celles de St. Bafile & de St.Jean Chry- 
fofiome. Claude de Sainêtes y ajouta 
des diflertations & des notes favan- 
es. .Ce recueil rire & curieux fut 
imprimé à Anvers en 1560 , in-8°. 
JACQUES , (SAINT) évêque de 
Nifibe ; fa patrie , fe fit un nom im- 
mortel par la charité héroïque & le- 
zele éclairé qu’il fit éclater lorfque 
les Perfes afliégerent cette ville ex 
338, 347 & 350. Ce faint prélat mou- 
rut peu de tems après. Il avoit afifté 
au concile de Nicée. Il refte de lui 
plufieurs écrits en fyriaque. Nicolas 
Antonelli chanoine de Latran a donné 
une excellente édition des æuvres de 
St. Jacques de Nifibe , avec des notes 
are differtations , Rome 1756, in- 
0 
JACQUES , ( SainT) Hermite de 
S'ancerre,ainfi appellé par les étrangers, 
quoique fa folitude fût à Saxiacum 
fort éloignée de Sancerre , étoit grec 
de naiflance, Après divers voyages , il 
vint en France en 850, & mourut dans 
la folitude de Saxiacum , vers 865. 
JACQUES , premier patriarche des 
Arméniens , s’eft fait un nom princi- 
palement par une verfion en armé- 
nien de Ja bible. Elle fut imprimée 
en Hollande , in-4°. en 1666. Elle 
eft recherchée. ë: 
JACQUES I , roi d'Aragon , fur- 
nommé le Guerrier & le Belliqueuxs 
monta fur le trône en 1213 , aprés la. 
mort de fon pere Pierre le Catholique. 
Piufieurs grands feigneurs avoient pro- 
fité de fa minorité pour fe fouftraire à 
l'autorité royale ; i les défit. Il con- 
quit enfuite les royaumes de Major- 


que , de Minorque, de Valence & plu- 


fieurs autres terres fur les Maures qui 
les avoient ufurpées. Peu de regnes 
ont été aufñ glorieux & aufli agitésque 
le fien, Les Maures. ayant eu lé deflus, 

il en mourut de chagrin à Xativa , en 
1276 , après 63 ans de regne. Avant 
que d’expirer , il céda la couronne à 
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Fon fucceñleur 
de l’ordre des Cîteaux, faifant-vœu de 
mourir dans le cloître , fi fa fanté fe 
rétablifloit. Son exceflive foiblefe pour 
Île fexe lui caufa de violens chagrins , 


de la honte & des remords , fans ja- 


mais le corriger. 

JACQUES II ,; roi d'Aragon & 
fils de Pierre III , fuccéda à fon frere 
‘ Alphonfe III en 1191. Il foumit la 
Sicile fur laquelle il avoit des préten- 
tions par fa mere Conffance de Sicile, 
T1 fut moins heureux dans une guerre 
qu’il entreprit contre les Maures & les 
Navarrois. Dans une afflemblée des 
états du royaume , il ft ordonner que 
VAragon, Valence & la Catalogne 
feroient irrévocablement unis À la 
couronne. Îl mourut en 1327, après 
36 ans de regne. Ce prince vivra dans 
Ja mémoire des hommes par fon cou- 
rage, fa grandeur d’ame , fon équité 
& fa modération. On rapporte que dans 
une fucceflion qui lui étoit échue & 
qu’on lui conteftoit , au-lien d’em- 


 ployer l'autorité , il eut recours, 


comme un fimple citoyen, au grand 
jufticier du royanme. 

. JACQUEST, roi d'Ecofe, fils de 
Robert II, fut pris , en paflant en 
France, parles Anglois, qui le tin- 
tent 18 ans en prifon , & ne le mirent 
en liberté qu’en 1424, à condition 
qu’il épouferoit Jeanne, fille du com- 
te de Sommerfet. Il ft punir quelques- 
uns,de ceux qui avoient gouverné le 
+oyaume durant fa prifon , & fue af 
fafiné dans fon lit, en 1436, par les 
parens de ceux’ qu'il avoir faie punir. 
T1 fut percé de 26 coups-d’épée, On 
aflure que ce prince fe déguifoit quel. 
quefois en habit de marchand > pour 
apprendre par lui-même comment fe 
Souvernoient fes officiers. 
-. JACQUES IH, roi d'Ecoffe , faccé- 
daa Jacques I, fon pere , à l’âge de 
‘7 an$. , donna du fecours au roi Char- 


les VII , contre les Anglois, punit: 


rigoureufement les feigneurs qui s’é- 
toïient révoltés contre lui, & fut tué 
au fiège de Ruxbourg d’un éclat de 
Canon en 1460 , 4 29 ans , & le 13 de 
fon regne. 


JACQUES UT , roi d'Ecoffe , mon- 


fa für le trône après Jacques II , fon 


» & fe revêtit de l’habit 
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pere. 11 fe fit tellement détefter par 
fes cruautés ,-que fes fujets fe révoi… 
terent contre lui. Il fut tué dans une 
bataille qu’ils lui livrerent en 1488 a 
à 35 ans. n ; 

JACQUES IV , roi d'Ecoffe, prin- 
ce pieux & amateur de la juftice , fuc- 
céda à Jacques HIT, fon pere , à l’âge 
de 16 ans, défit les grands du royau 
me qui s’étoient révoltés contre lui, 
prit le parti de Louis XII, roi de 
France, contre les Anglois , & fut 
tué à la bataiile de Fioddon en 1513, 

JACQUES V, roi d’'Ecofle, n’aa 
voit qu’un an & demi , lorfque Jaca 


-ques IF, fon pere , mourut. Sa meres. 


Marguerite d’Angleterre ; eut part au 
gouvernement pendant fa minorité , 
ce qui caufa des troubles qui ne fu. 
rent appaifés que quand le roi voulut 
gouvéruer par lui-même à l’âge de 17 
ans. Ce prince aima la juftice , fa 
paix & Ja religion , & fit paroître 
beaucoup de zele contre les Calvinit 
tes, Jacques W, ayant amené 1600 
hommes au fecours de François 1, 
contre Charles Quint, le roi lui don 
na par reconnoïfiance, Magdeleine , 
fa fille aînée, en mariage, en 1535. 


Cette princefle étant morte deux ans 


après, Jacques W époufa en fecondes 
noces Marie de Lorraine, fille de 
Claude, duc de Guife, & veuve de 
Louis d'Orléans, duc de Longuevil 
le. Il mourut le 13 décembre 1542 : 
laiflant Marie Stuart pour héritiere , 
dont la reine étoit accouchée feule= 
ment 8 jours auparavant. 

JACQUES VI , roi d'Ecofle, dit 
Premier d&epuis qu'il fut roi d’An. 
gleterre & d'Irlande, étoit fls de l'in 
fortunée Marie Stuart. Cette reine 
étoit enceinte de cinq mois lorfque 
fon amant Rizzio fut poignardé a fes 
yeux. La vue des épées nues & fan 
glantes fit fur elle une impreflion qui 
pafa jufqu’au fruit qu’elle portoit. 
Jacques I, qui nâquit quatre mois 
aprés cette funefte aventure en 1466, 
trembla toute fa vie à la vue d’une 
épée nue, quelque effort que fit fon 
efprit pour furmonter cette difpof- 
tion de fes organes. Après la mort 
d’'Elifabeth qui l’avoit nommé fon fuc= 
cefleur ; il monta fur le trône & régna 
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fur l’Ecoffe , l'Angleterre & l’Irlan- 
de. Ce prince nourri dans les chicanes 
de la controverfe, fignala fon avéné- 
ment à la couronne par un édit qui 
ordonnoit à tous-les prêtres catholi- 
ques , fous peine de mort, de fortir 
d'Angleterre. Quelques furieux réfo- 
lurent de fe fouftraire à cette prof- 
cription ,; en exterminant d’un feul 
coup. le roi, la famille royale & 
tous Îles pairs du royaume. Ils réfo- 
lurent de mettre trente-fix tonneaux 
de poudre fous la chambre où le roi 
devoit haranguer le parlement. Tout 
étoit prêt, on n’attendoit que le jour 
de l’affemblée pour exécuter ce forfait. 
C’en étoit fait des plus nobles & des 
plus fages têtes de Pifle, fi une lettre 
anonyme qu’un des conjurés écrivit à 
un de fes amis pour le détourner des 
aflemblées, n’eût fait foupçonner la 
confpiration. On vifita tous les fouter- 
reins ; & l’on trouva à l'entrée de la 
cave qui étoit au-deflous de Ja cham- 
bre , un artificier habile qui peu d’heu- 
res aprés devoit faire jouer la mine & 
anéantir le parlement. La crainte arra- 
cha cout le fecret de la confpiration à 
ce malheureux. Quelques-uns des con. 
jurés furent tués en fe défendant ; plu- 
fieurs fortirent du royaume , huit fu- 
rent pris & exécutés. Les Jéfuites O/- 
decorn & Garnet périrent par le der- 
nier fupplice , le premier pour avoir 


approuvé cet affreux complot, & le fe-. 


cond pour ne l’avoir pas révélé. Ce- 
pendant la confpiration des poudres 
fut le feul grand exemple d’atrocité 
que les Anglois donnerent au monde 


fous le regne de Jacques I. Ce prince: 


pour s’aflurer des Catholiques fit dref- 
fer en 1606 le fameux ferment appellé 
le ferment d’allégeance , par lequel 
ils promettoient d’obéir fidelement au 
roi comme à leur légitime fouve- 
rain , & proteftoient contre le pouvoir 
que les controverfiftes attribuerent 
alors aux papes de dépofer les monar- 
ques & de délier les fujets du ferment 
de fidélité. Ceux qui fignerent cette 
formule , Join d'être perfécutés , fu- 
rent protégés comme les autres ci- 
toyens. Ce roi théologien cenfura 
vivement les Presbytériens, qui en- 
feignoient alors que l'enfer étoit né 
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ceffairement le partage de tout cathoë 4 


lique romain. Son regrie fut une paix M 
dé 22 années ; le commerce fleurifs 


foit ; la nation vivoit dans l’abondan- 
ce. Ce regne fut pourtant méprifé au 
dehors & au dedans, dit l’auteut 
de l’hifloire générale ; il le fut an M 
dehors, parce qu’étant à la tête du M 
parti proteftant en Europe , il ne lé 
foutint pas contre le parti catholi: 
que ; dans la grande crife de la guer- 
re de Boheme, & que Jacques aban 
donna fon gendre l'électeur palatin ; 


négociant quand il falloit combattre; 4 
trompé à la fois par la cour de vienne M 


& par celle de Madrid, envoyant 
toujours de célebres ambañiades , & 
n'ayant jamais d’alliés. Son peu dé 
crédit chez les nations étrangeres con- 
tribua beaucoup à le priver de celui « 
qu’il devoit avoir chez lui. Son auto: M 
rité en Angleterre éprouva un grand 
déchet, par le creufet où il la mit 
lui-même , en voulant lui donner trop 


de poids & trop d'éclat Il ne cefloit 


de dire à fon parlement que Dieu l’a- 
voit fait maître abfolu , quetousleurs. 
privileges n’étoient que des concef= 
fions de la bonté des rois. Par-la il 
excitoitiles parlemens à examiner les 
bornes de l'autorité royale , & l’éten- M 
due des droits de la nation. On cher= . 
cha dès-lors à pofer des limites qu’ort 
ne connoifloit pas bien encore. L’élo- 
quence pédantefque du roi ne fervit 
qu’à lui attirer des critiques {éveres < 
on ne rendit pas à fon érudition toute 
la juftice qu’il croyoit mériter. Henri 
IV ne l’appelloit jamais que maître 
Jacques , & fes fujets ne lui donnoient 
pas des titres plus flatteurs. Aufliil dis M 
foit à fon parlement ; je vous ai joué 
de la flûte ; & vous n'avez point dan= 
Jé ; je vous ai chanté des lamentas 
tions, & vous n'avez point été atterte 
dris. Mettant aïinfi fes droits en com- 
promis par de vains difcours mal re- 
çus; il n’obtint prefque jamais l’ar- 
gent qu’il demandoit. Ce qui aliéna 
fur-tout le cœur de fes fujets,; ce fut 
fon abondonnement à fes favoris. Un” 
écofiois nommé Carr le gonverna ab=«, 
folument , & depuis il quitta ce favos 
ri pour George Villiers connu fous ie M 
nom du duc de Bukiugharm , comme, 
une 


.en 1648 déguifé en fille 


clara pas 
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une femme abandonne un amant pour 
un autre. Îl mourut en 162$ , à s9 ans » 
aprés 22 ans de regne , avec la réputa. 


tion d’un prince plus indolent que pa- 


cifique, plus foible que bon, d’un roi 
Pédant & d’un politique mal-habile 
On auroit dit qu’il n'étoit que pañla- 
ger d'un vaifleau dont il étoit, dit 
M. l'abbé Raynal, ou devoir être le 
pilote. On a delui quelques mauvais 
Ouvrages de controverfe, intitulés 
le 


bizarrement , & écrits de même : 
£o 


triple coin pour le triple nœud ; 
dura torti ; celui-ci eft contre Belle 
minqui dans un de fes ouvrages avoit 
pris le titre de Matthœus tortus. 
JACQUES IL, roi d'Aang sleterre 


-d'Ecofie & Hole, né à FLO dres en 


1633 de Charles 1, fut proclamé duc 
d'Yorck en 1642. Les horreurs des 
guerres civiles l’obliserent de fe fauver 
Hi pañla en 
Hollande , delà en France où il fe fi- 


- gnala fous le vicomte de Turenne & 


enfuite en Flandres, où fa valeur n’é- 
moins fous le prince de 
Condé. Charles IT, fon frere aîné, 
ayant été rétabli fur le trône de fes 
peres , Jacques le fuiviten Angleterre 
& fut fait grand amiral du royaume, 
Il remporta en 166$ une vidoire figna- 
lée, après un combat trés-opiniâtre , 
fur Opdam l'amiral de Hollande qui 


périt dans cette journée avec quinze 
du feize vaifieanux. Généraliflime des 


deux armées navales de France & 
d'Ang'eteire en 1672 ; il fut vaincu 
par l'amiral Ruyter ; maïs i! montra 


beaucoup de courage dans fa défaite. 


Jacques IT parut digne du trône tant 
qu'il ne répna pas, mais dès qu'il y 
fut monté après la mort de fon frere 
en 168$, ce ne fut plus le même hom- 
me. Attaché à la religion catholique 
depuis fa jeunefle , ïl joignoit à cet 


attachement le defir dé la répandre, 


Ce defr très-louable en lui: même fut 
funefte par les moyens dont on fe fer 
vit. Jacques révoqua le ferment du 
Teff par lequel on abjuroit la préfence 
réelle de J. C. dans l’euchariftie : cet- 
te loi, qui excluoit des charges & du 
parlement tous ceux qui refufoient de 


s’y foumettre, avoit été portée contre 


- les Catholiquesfous leregne de Charles 
\ Tome H, 
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IT. On prévit dés-lors ce qui arriva 3 
que !a chambre haute & la chambre 
bufie ,» que les armées de terre, queles 
flottes afloient être remplies par des 
fujets de la religion du monarque. En 
fin Jacques accorda la liberté de conf 
cience à tous fes iujets, afin que tous 
les Catholiques pufient en jouir {ans 
jaloufié. Le Jéfuite Feters fon conf.f= 
feur , intrigant, impétueux, dévoré de : 
Pambition d'être cardinal & primat 
d'Angleterre, infpira au roi toutes ces 
détnarches iinprudentes, & le poufia 
dans le précipice, La nation, «déja 
alarmée , acheva de s’aigrir per le 
fpeétacle inutile & déplacé d’un nonce 
qui fit fon entrée publique à Londres. 
Guillaume de Naflau , prince d'Oran 
ge , ttathouder de Hollande, & gen 
dre de Jacques 11, appellé par les 
Anglois pour régner à fa place, vint 
détiôrnier fon beau-pere. L’infortuné 
monarque alla chercher un afyle ent 
France aprés s'être vu chafñié de fa 
maifon ; arrêté prifonnier à Rochef= 
ter , infulté par la populace , & après 
avoir reçu lesordres du prince d’O- 
range dans fon propre palais. Jacques 
II alla defcendré à Paris chez les Jé 
fuites ; ilétoit, dit-on, Jéfuite lui 
même, étant encore duc d'Yorck, il 
s’étoit fair aflocier à cetordie par 
quat e Jéfuites anglois. Louis XIV lu 


Fonte une flotte & une armée pour 


aller reconquér: r fon royaume 1! pafla 
en Irlande où mylord Tyrconell main- 
tenoit encore l'autorité royale; mais 
Pufurpateur Guillaumelencka Babien 
tôt. Jacques H fut battu à la bataille de 
la Boine en 1600. Les François com. 
battirent vaillainment dans cette jour 
née, les Irlandois prirent la fuite, 
Quoique Jacques éut toujours montré 
beaucoup de valeur, 1] ne parut dans 
l'engagement de la batail le, ni 4 la tête 
des François, ni à la tête desfrlandais, 
& fe retira le premier. Le roi Cei/lau- 
me, après faviétoire, fit publier un para 
don général; le roi Jacques vaincu , en 
pañlant par une petite ville nommée. 
Gallowai, fit EL quelqués citoyens 
qui avoient voulu fui faire fermer les 
portes De deux hommes qui fe con 
duifoient ainfi, dit un hiftorien , il 
étoit bien aifé de voir qui devoit l’eme 
G& 


’ 
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porter. Jacques, quoique bon homine , 


avoit traité plufieurs de fes fujets avec 


barbarie , foit qu'il fut confeillé par 
le cruel Jeffreys, fon chancelier, foit 
qu’il crût agir par zele pour la juftice ; 
& fa cruauté avoit autant fervi à in- 
difpofer fes fujets contre lui, que fes 
imprudences. Le monarque détrôné , 
défefpérant de recouvrer fon royau- 
me , pafia le refte de fes jours à St. 
Germain ,; touchant les écrouelles & 
converfant avec des Jéfuites, Il y vé- 
cut des bienfaits de Louis XIV & d’u- 
ne penfion de foixante & dix mille 
francs , que lui faifoit fa fille Marie, 
reine d'Angleterre, après lui avoir 
enlevé fa couronne. Il mourut en 
1701 à 68 ans, détrompé de toutes 
les grandeurs humaines. Jacques II 
avoit peu de génie pour les affaires. 
On difoit de lui, en le comparant à 
fon frere : Charles pourroit tout voir 
s’il le vouloit , & Jacques voudroit tout 
voir s’il le pouvoit. Il ne fut pas mieux 
choilir fes maîtrefles que fes miniftres. 
Charles II difoit qu’il fembloit que fon 
frere recût fes maïtrefles de la main de 
fes confeffeurs qui les lui donnoient 
pour pénitence. Elles étoient toutes 
aflez laides. Il expia fes foibleftes 
dans les dernieres années de fa vie 
par les exercices de la mortification. 
Quelques Jéfuites irlandois prétendi- 
rent qu’il fe faifoit des miracles à 
fon tombeau , & que fes reliques 
avoient guéri l’évêque d’Autunn de la 
fiftule. Nous ignorons fi Jacques II 
opéra ou n’opéra point des prodiges 
après fa mort, mais on peut affurer 
qu'il n’en fit pas pendant fa vie. Ce 
monarque laifia un fils, Jacques IT, 
mort à Rome le 2 janvier 1766 âgé 
de 77 ans & G mois. Le prince Char- 
les Edouard , fi connu par fon cou- 
rage ; & Henri Benoft cardinal, font 
les rejettons de cette famille illuftre 
& infortunée. 

JACQUES DE SAvoyr , duc de 
Nemours, né en153r, fignala fon 
courage fous Henri II roi de France. 
Après avoir fervi avec diftin@ion en 
Piémont & en Italie, il fut fait co- 
Jonel général de la cavalerie. I] rédui- 
fit le Dauphiné , défit le baron des 
Adrets, le ramena dans le parti du 
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roi, contribua à fauver Charles IX x 
Metz où les rebelles étoient prêts à 
l’inveftir , fe trouva à la bataille de Ste 
Denys , s’oppofa. au duc des Deux 
Pents en 1569, & mourut à Annecy en 
1585. Ce prince étoit aufi recomman- 
dable par les qualités du cœur & par 
fa générofité que par fon efprit & fon 
favoir. Il parloit diverfes fortes de 
langues , écrivoit dans la fienne avec 
beaucoup de facilité en vers & en 
profe , & joignoit à tous fes avanta= 
es les agrémens de la figure. 
ACQUES , comte de Murrai en 
Ecôfle, frere naturel de Marie Stuarts 
prit les armes contre cette princefle, 
lorfqu’elle eut époufé en troifieme 
noces Jacques Hesburn , comte de 
Bothwel. Après avoir fait chafler ce 
comte d’Ecoffe , il fit arrêter la reine 
que les états dépouillerent du gouver- 
nement du royaume. On couronna 
enfuite Jacques VI, fils de Henri 
Stuart, & de cette princefle, qui n’é« 
toit âgé que d’un an. Le comte de 
Murrai fut élu régent du royaume 
pendant la minoritéde ceprince. Alors 
ayant toute l'autorité en main il fit 
mourir quelques complices de la more 
de Henri Stuart, fecond mari de la 
reine Marie. 11 accufa cette princefle 
d’y avoir eu part , & la traita fort 
cruellement : mais fe promenant à 
cheval par les rues de Limnouch j’an 
1570 ; il y fut tué d’un coup de pifto- 
let. Ce fut lui qui bannit la religion 
romaine du royaume d’Ecofle. 
JACQUES MESTINSKI, gouvers 
neur de Brezin en Pologne , eut la fo« 
lie, vers l’an 1548 , de vouloir fe 
faire pañler pour J. C. Il avoit avec 
lui douze prétendus apôtres ; il cous 
roit de village en village, prêchane 
& amufant le peuple par des tours de 
fubrilité qu’il appelloit des miracles, 
Mais les fourberies de cetenthoufiafte 
ayant été reconnues , des payfans le 
chaflerent & le maltraiterent lui & fa 
troupe, de façon qu’ils n’oferent plus 
fe montrer. 
JACQUES DE VORAGINE , ainff 
nommé du lieu de fa naiflance dans 
l’état de Gênes, vitle jour vers 11304 
Il fe fit Dominicain , fut provincial de 
fon ordre, & enfuite archevêque de 
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 Éênes. II édifia cette églife par fes 
vertus , & l’inftruifit par fes ouvrages. 
Le plus connu eft intitulé légende 
dorée , on auroit mieux fait de lin- 
tituler , fuivant la penfée d’un homme 
d’efprit , légende de fer. C’eft le 
triomphe de l’imbécillité & de l’ex- 
travagance. Le peu de vérités qui fe 
trouvent dans ce recueil y eft défiguré 
par les contes les plus abfurdes & par 
une foule de miracles bizarres, qui y 
font donnés comme fort édifians , à 
qui produifent un effet tont contraire. 
JACQUES BEAULOT ou BEAULIEU “u 
fameux lithotomifte, nâquiten16s1, 
dans un hameau au bailliage de Lons- 
le-Saunier en Franche-Comté. Ses pa- 
rens étoient fort pauvres, & ga- 
gnoient leur vie ælabourer la terre, 
Dès qu’il eut atteint l’âge de feize 
ans , il lui prit envie de quitter la 
maifon paternelle & de voyager. Il 
avoit appris à lire & à écrire : c'eft 
à quoi fe bornoit fon éducation, Un 
inftiné fecret le portoit à chercher 
les moyens de s’inftruire : & fon 
goût pour la chirurgie ne tarda pas à 
fe déclarer, Une maladie en fit naître 
Toccañon. Il fut porté à l’hôpitat de 
Lons-le-Saunier ; & dès qu’il fe vit 
un peu rétabli , iltémoigna le plus 
grand zele à fecourir les malades. 
Pour le faire avec plus de facces ; il 
demanda qu’on lui apprit à faigner : 
mais on fit peu d’atteution à cet em- 
preflement. Piqué de ce refus, il prit 
parti dans un régiment de cavalerie. 
Il y fervit quelques années, & fit con- 
. noiflance avec un certain Pauloni, 
chirurgien empyrique , fameux par 
fes opérations de La taille , qu’il fai- 
foit au grand &t au petit ns 
Beaulieu ayant obtenu fon congé , ils 
voyagerent enfemble en différenspays. 
L’envie qu'il avoit de s’inftruire le 
rendoit fort attentif à la pratique de 
fon maître. Il refta à fon fervice cinq 
ou fix années ; & dès qu’il crat pou- 
voir travailler fans guide, il le quit- 
ta , & fe rendit en Provence. Ce fut 
là qu'il commença à porter un habit 
monacal, quine reflembloit à aucun 
vétement, des ordres religieux , & il 
ne fut plus connu depuis que fous le 
om de frere Jacques, De Provence il 
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pañfa en Languedoc, enfuite dans le 
Rouflillon & delà dans les différentes 
ae de la France, Il parut enfin 

ur le théatre de Paris, le centre gé- 
use des arts & des talens. El quitta 
la capitale pour continuer fes courfes. 
Il parut à Geneve ; à Aïx-la-Chapelle 
à Amfterdam , & opéra par-tout, Ses 
fuccès furent affez variés , il n’en pou 
voit être autrement; puifque fuivant 
les obfervations faites à Paris fur plu- 
fieurs fujets opérés & morts à l’hôtel- 
Dieu , non-feulement fa méthode n’é- 
toit pas uniforme & fûre , mais ilne 
prenoit aucun foin des malades après 
l'opération, difant : j'ai tiré la pierre, 
Dieu guérira la plaie. L'expérience. 
lui ayant appris depuis que les panfe- 
mens & le régime étoient néceflaires 5 
fes opérations furent conftamment 
plus heureufes. À peine frere Jacques 
avoit quitté la Hollande , que fa mé- 
thode pañla en Angleterre & fut adop 
tée par Chefelden qui la porta à fa der 
uiere perfection. Delà vient qu’elle 
fat appellée l’opération angloife , quoi. 
qu’elle appartienne inconteftablement 
aux François. Frere Jacques étoit 
trop peu jaloux de fa gloire pour ré- 
vendiquer un titre fi injuftemene 
ufurpé par fon imitateur. En recon- 
noiflance des cures nombreufes que 
cet habile opérateur avoit faites à 
Amfterdam , les magiftrats de la ville 
firent graver fon portrait. Il étoit re 
préfenté avec fon habit d’hermite. 
On lifoit au haut de J'eftampe cette 
infoription latine , qui eft la jitifica- 
tion des mauvais fuccés qu'ont eu 
quelques-unes de fes opérations : quia 
non omnes convalefcunt ; non idcirca 
nulla medecina eft: au bas, frater 
Jacobus de Beaulieu, anachoreta Bur= 
gundus , Lithotomus omnium Europæo= 
rum peritiffimus. On ajouta à ces té 
moignages d’eftime des honneurs en 
core plus éclatans ; on fit frapper uné 
médaille d’or de fa valeur de quatre 
cens livres, fur la face de laquelle 
étoit fon bufte, & fur le revers les ar 
mes de la ville, avec cette légende : 
pro fervatis civibus. Les villes de 
Bruxelles & de la Haye lui témoi- 
gnerent aufli leur reconnoifance , en 
faifant graver fon portrait. Enfin aprés. 
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avoir paru à la cour de Vienne & à 
celle de Rome, & y avoir été reçu en 
homme diftingué, il choifit une re- 
traite auprès de Befançon où il mou- 
Tut, à 6gans, dans les: fentimens 
d’un homme de bien dont la vie avoit 
été confacrée au foulagement de lhu- 
manité. L’hiftoire de cet eftimable 
hermite a été écrite par M. Vacher, 
chirurgien major des armées du roi, 
& imprimée à Befançon en 1757, 
i-12. 

JACQUES pe ViTri, nâquit dans 
un petit bourg de ce nom près de 
Paris. Il fut curé d'Argenteuil , fuivit 
les croifés dans la Terre-Sainte , ob- 
tint l'évêché de Ptolémaïde, enfuite 
le chapeau de cardinal & l'évêché de 
Frefcati. Employé en diverfes léga- 
tions , il y montra beaucoup de talent 
êt encore plus de hauteur. Il mourut 
à Rome en 1244, laiflant trois livres 
de l’hifloire orientale & occidentale, 
en latin. Les deux premiers livres 
furent publiés à Douay en 1597 , & 
le dernier a vu le jour dans Je III vol. 
des anecdotes de dom Martenne. 

JACQUET , (ELISAZETH.CLAUDE 
DE LA GUERRE ) muficienne françoi- 
fe , née à Paris en 1669 , morte daus 
la même ville en 1719, excelloit à 
toucher le claveflin. Elle réuflifloit 
fur-tout à toucher les fantaifes, Elle 
y mettoit fur le champ des chants fui- 
vis des accords qui par leur variété 
& leur beauté ravifloient fes audi- 
teurs. Elle avoit encore un très-beau 
génie pour lacompofition , & beau- 
coup d'art pour conduire fa voix qui 
étoit trés-belle, enfin peu de perfon- 
nes de fon fexe ont réuni autant de 
talent pour la mufique. Elle à com- 
poié un opéra qui a pour titre : Ce- 
phale & Procris. 

JADDUS , fouverain pontife des 
Juifs, dont le pontificat eft célebre 
par un événement fingulier. Alexandre 
le Grand , fous le regne duquel il vi- 
voit, irrité contre les Juifs, qui n’a- 
voient pas voulu fournir des vivres à 
fon armée pendant le fiege de Tyr, 
vint à Jérufalem dans le defiein de fe 
venger de leur refus. Jaddus eut re- 
cours à Dieu , qui lui ordonna d’al- 
ler au-devant d'Alexandre , revêtu de 
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fes habits pontificaux , lui promettant 
d’adoucir le cœur du roi. En effet 
Jaddus étant forti à la tête de fes pré 
tres & de fon peuple, Alexandre fe 
jetta aux pieds du grand prêtre , & 
adora le nom de Dieu écrit fur la lame 
d’or qu’il portoit au front. Parmeniors 
lui ayant demandé raifon d’une telle 
conduite, ce prince lui avoua que 
lorfqu’il étoit encore en Macédoine , 
plein du projet de Ja guerre contre 
les Perfes , ce même homme devant 
lequel il s’étoit profterné , revêtu des 
mêmes habits , lui étoit apparu en fon- 
ge, & l’avoit exhorté à pañier l’Hellef- 
pont , l’affurant que fon Dieu lui fe- 
roit vaincre les Perfes. Enfuite ce 
prince étant entré dans la ville , Jad= 
dus lui montra les prophéties de Da= 
niel, qui prédifoient la deftrudion 
de l'empire des Perfes par un roi de 
Grece. Alexandre , perfuadé qu’il 
étoit celui que ces prophéties avoient 
défigné , partit de Jérufalem , après 
y avoir facrifié, & comblé les Juifs 
de fes bienfaits, Jaddus tenoit le pon= 
tificat vers 333 avant J. C. 

JAEGER, (JEAN WoLFcANG } 
théologien luthérien , né à Stutgard 
en 1647 , d’un confeiller du duc de 
Wirtemberg , eut la charge de fon pe- 
re, & pafla par divers emplois jufqu’era 
1702, qu’il fut nommé profefleur en 
théologie, chancelier de l’univerfité 
& prévôt de l’églife de Tubinge. Ce 
favant mourut en 1710 , après avoir 
donné plufieurs ouvrages au public. If 
font écrits en latin 88 pleins d’érudi= 
tion. Les plus connus font: I]. Une 


hifloire eccléfiaflique comparée avec 


l’hiftoire profane , Hambourg 1709 in« 
fol. 2 vol. IL. Un fyftéme & un com 
pendium de théologie. HI. Plufieurs 
traités fur la théologie myftique , où 
il réfute Poiret , Fenelon, &c. IV. 
Des obfervations fur Puffendorff, & 
fur le traité du droit de la guerre & 
de la paix de Grotius. V. Un traité des 
loix. VI. Examen de la vie & de La docs 
trine de Spinofa. VII. Une théologie 
morale. 

JAFER EL SCADEK, étoit le fixies 
me des Imans, ou defcendans d’Ali, 
ä qui les Perfans prétendent que le 
califat appartenoit légitimement. Ce 


+ 
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fut lui qui ordonna que le chrétien, 
le juif ou l’idolâtre qui fe feroit ma- 


hométan jouiroit comme héritier uni- 
verfel de tout le bien de fa famille , à 


 Vexclufion de fes freres & de fes 


fœurs ; & même qu’il lui feroit permis 
de faire telle part qu’il lui plairoit à 
fon pere & à fa mere encore vivans. 
Cette loi fubffte encore aujourd'hui, 
&t delà vient que plufieurs arméniens 
georgiens & autres chrétiens fujets du 
roi de Perfe, fe font mahométans 
pour hériter de tout le bien de leur 
maifon ; & fouvent les autres enfans, 
pour n’être pas privés de leur hérita- 
ge , renient leur foi, & eimbraflent la 
loi de Mahomet. | 
JAGELLON , roi de Pologne, 
Voyez LADisLAS IV. 
| JAHEL, héroïne juive , époufe 
d’'Eber le Cinéen. Sifara, général de 


Jarmée des Chananéens , ayant été 


défait pas Barac, fe cacha chez cette 
femme qui le tua en lui enfonçant un 
ciou dans la tête , 130$ ans avant J. C. 
action qu’on ne fauroit juftifier , fi le 
maître de la vie & de la mort ne l’a- 
voit lui-même infpirée. La maniere 
dont cette femme parla d’abord à Si- 


Jara, fuppofant qu'elle eut dès-lors. 


envie de le tuer , ne feroit pas fufcep- 
tible de juftification , & il faudroit la 
regarder comme un menfonge dont 
elle feroit feule coupable ; mais il fe 
peut faire que Dieu ne lui infpira la 
penfée de tuer Sifara que lorfque ce 
général fut endormi. 

JABTA , fils d'Abdalh , parut fous 
le regne du calife Aaron Raÿjchid, 
dans là province de Guilan , fur la mer 
cafpienne. Ï] attira à fa fuite beaucoup 
de gens qui faifoient tous une profef- 
fion ouverte de la fete d’Ali. Pour 
eouper racine à cette nouvelle fation, 
le calife dépêcha vers lui un homme 
de confiance avec un pañle-port fort 
ample , afin qu'il pût fe rendre à Ja 
cour en toute {ûüreté. Jahia ayant re- 
çu de telles aflurances, fe rendit au. 
près d’Aaron ; mais dès qu'il fut arri- 
vé on lui drefla un piege. Un certain 
Abdallah , d'une famille qui de tout 
teims avoit été ennemie de celle d'Al, 
accufa Jahia de s'être dit prophete, & 
de l'avoir voulu attirer à fon purti, Le 
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calife fit venir devant lui l’accufateur 
& l’accafé, Le premier perfifta dans 
fon accufation ; le dernier après avoir 
nié avec force, fe purgea par le fer- 
ment. $on adverfaire ayant été obligé 
de pañler par la même épreuve , mou- 
rut dans le ‘cours de Ja journée. Sa 
mort parut aux yeux des dévots mu- 
fulmans la punition de fon parjure, & 
Jahia fut regardé comme un homme 
de Dieu. ’ 

JAILLOT , ( ALExiIs-HUBERT } 
géographe ordinaire du roi , s’adonna 
d’abord à la fculpture ; mais ayant 
époufé la fille d’un enlumineur de car- 
tes ,il prit du goût pour la géographie. 
Les Sanfons lui céderent un très- 
grand nombre de leurs deileins qu’il ft 
graver avec autant de netteté que 
d’esadtitude. Il ne cefla d’augmenter 
fon recueil jufqu’à fa mort arrivée 
en 1712, Ses defcendans ont marché 
& marchent encore fur fes traces. \: 

JAIR, juge des Hébreux 1209 ans 
avant J, C, Sous lui ce peuple fut ré- 
duit en fervitude par les Philiftins & 
les Ammonites , en punition de fon 
idolätrie. Jair jugea les Juifs 22 an- 
nées , en comprenant celle de leur 
efclavage qui dura 18 ans. : 

IAMBE , fille de Pan & d'Echo, & 
fervante de Metanire femme de Celeus, 
roi d’Eleufine, Perfonne ne pouvant 
confoler Cerès afigée de la perte de 
fa fille, elle fut la faire rire par fes 
bons mots , & adoucir fa douleur par 
des contes plaifans dont elle l’entre- 
tenoit. On lui attribue l'invention des 
vers fambiques. 

JAMBLIQUE , nom de deux phi- 
lofophes platoniciens. Le premier,dif- 
ciple d’Anatolius & de Porphyre, étoit 
de Calcide , & avoit du mérite. Le 
fecond , né à Apamée en Syrie, nelui 
fut point inférieur. Julien l’Apoftat lui 
écrivit piufieurs lettres, Ce prince étoit 
admirateur de l'un à de l’autre, mais 
il poufloit cette admiration trop loin, 
car il égale le premier à Plaïen , le 
philofophe le plus éloquent de l’anti- 
quité. Il eit aflez étrange que ceux qui 
onttravaillé fur Jamblique, aient con- 
fondu ces deux philofophes. Quoiqu’ils 
aient porté le même nom, qu’ils aient 


vécu à-peu-prés dans ie même pays, 
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qu'ils aient eu tous deux un Sopatre 


pour difciple, ou pour ami , il étoit : 


néanmoins aifé de les diftinguer par le 
tems ; l’un étoit mort fous Conffan- 
tin ; & l’autre fous Valens. Nous avons 
une hifloire de la vie & de la feëte de 
Pythagore, fous le nom de Jamblique, 
& une exhortation à embraffer la phi. 
lofophie , qui comprend une explica- 
tion de fes fentences; mais on ne fait 
auquel de ces deux philofophes l’attri- 
buer. C’eit le même cas par rapport 
au traité de myfleriis dont Thorras 
Gale a donné une bonne édition à Ox- 
ford in-8°. 11 n’en eft pas de même 
des remarques fur l’arithmétique & le 
traité du deftin de Nicomaque. Elles 
pañent pour être du Chalcidien. 
JAMBRI , dont la famille faifoit fa 
demeure à Medaba, affafiina Jean, 


. frere de Judas Machabée & de Jona- 


thas. Mais Jonathas, en tira vengean- 
ce, lorfqu’il apprit que cette famille 
menoit en grande pompe la fille d’un 
iles plus qualifiés des Arabes qu'elle 
époufoit. Il fe cacha avec une troupe 


de foldats, & tua toute cette famille. 


JAMES ou JAMESIUS , (THomas) 
docteur d'Oxford , & premier biblio- 
thécaire de la bibliotheque boldeïe- 
ne , né à Newport en 1571, mort en 
1629 ,avec une grande réputation de 
favoir, eft principalement connu par Le 
catalogue des manufcrits de la biblio- 
theque d'Oxford , & par un traité de 
l'office de Juge chez les “Hébreux & 
chez les autres peuples , in-4°. Ila écrit 
auñi contre l’églife romaine. Il a vou- 
lu prouver qu’il y avoit beaucoup de 
falffications dans le texte des faints 
peres donnés par les Catholiques , mais 
ces preuves ont fait peu d’impreflion 
fur les gens fenfés. C’eft dans les mé- 
mes vues qu’il compofa le bellum pa- 
pale, mais avec aufli peu de fuccès. 
Cette efpece de fatyre qui fut impri- 
mée zn-4°. à Londres, fut faite pour 
relever les différences qu’il y a entre 
l'édition de la vulgate donnée par Sixte 
Y & celle donnée par Clement VIII, 
Cette diflertation eft aflez curieufe, 

JAMEN , ( AmMapis ) poëte fran- 
æœois, contemporain & ami du poëte 
Ronfard, né dans le XVI fiecle à 


Chaource en Champagne , mort vers 
; 


ré 
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l'an 1585. On trouve dans Îles ouvra+ 
ges de ce poëte de la facilité & du nas, 
ture! , on le préfere même à Ronfards 
quoique celui-ci ait une réputation 
bien plus étendue. Ses œuvres poéti- 
ques confiftent en pieces galantes & 
pieces morales, On a encore de Hi une 
raduétion des 13 derniers livres de 
l’Iliade d'Homere : celle des onze 
premiers eft de Hugues Salel. 

JANET ,(FRANÇo1S ALOUET DIT) 
peintre françois, florifioit fous les 
regnes de François Il, Charles IX & 
Henri III. Son talent étoit la miniatu= 
re. [1 excelloit aufli a peindre le por 
trait; Ronfard en a fait l’éloge dans 
fes poéfies. 

JANIÇON , (FRANCoISs-MICHEL } 
né à Paris en 1674 d’un avocat au 
confeil , pañla en Hollande, s’y maria, 
& travailla long-tems aux gazettes 
d’Amfterdam, de Roterdam & d’U- 
trecht, Son imprimerie ayant été fup= 
primée pour un écrit impriméchez lui, 
mais auquel il n’avoit aucune part , il 
fe retira à la Haye où il fut honoré du 
titre d'agent du landgrave de Hefñie. 
Ïl y mourut en 1730, à 56 ans , d’une 
attaque d’apoplexie. On a de lui : I.Ses 
gazettes. Elles furent aflez recher- 
chées. L’auteur avoit le goût de l’hif- 
toire ; ii écrivoit naturellement , il fa= 
voit les langues & n’ignoroit point 
la politique. II, La bibliotheque des 
dames , traduite de l’anglois de Ri- 
chard Stelle, un des auteurs du fpecta= 
teur, 2 vol. in-12. elle eft inftrudive 
& quelquefois agréable. III. La tra- 
duction d’une mauvaife fatyre contre 
les moines & les prêtres, publiée fous 
le titre burlefque de paffe-partout de 
l'églife romaine. IV. Etat préfent des 
provinces unies , aflez exact, en 2 vol, 
= 12e 

JANSENIUS , ( CORNEILLE }) né à 
Hulft en Flandres en 1510 , mort évê- 
que de Gand en 1576 , à 66 ans, eut 
cet évêché à fon retour du concile de 
Trente ouilavoit fait éclater fon favoir 
& fa modeftie. Il avoit été auparavant 
curé de St. Martin de Courtrai , enfui- 
te profefleur de théologie à Louvain, 
& doyen de St. Jacques de la même 
ville. Nous avons de lui: I. Une excel- 
lente concorde des Evangélifies, A, 


& 
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Des commentaires fur plufieurs livres 


de l’écriture-fainte. IH. Une para- 


_phrafe des pfeaumes. Tous ces ouvra- 


ges font écrits en latin avec beaucoup 
de folidité & d’érudition, Ils font en- 
tre les mains de tous les eccléfiaftiques. 
Le nom des deux Janfenius étoit Jan- 


fem , mais comme, pour paroître fa- 


vant dans leur fiecle, il falloit latini- 
er fon nom, ils le latiniferent, 
JANSENIUS, (CoRNEILLE )néen 
1586 , dans le village d’Accoy près de 
Laërdam en Hollande , vint à Paris en 
2604 ,; où l’abbé de Saint-Cyran le 
plaça chez un confeiller pour être pré- 
cepteur de fes enfans. La même façon 
de penfer ; la même piété, la même 
ardeur pour les matieres théologiques 
unirent étroitement ces deux hommes, 


St. Cyran appella Janfenius quelque 


tems après à Bayonne où ils étudierent 
enfemble pendant plufieurs années, 
cherchant dans St. Auguflin ce qui n’y 
toit point , mais croyant l'y trouver. 
Le jeune théologien revenu à Louvain 
en 1617, prit le bonnet de doteuren 
3619 ; obtint la direétion du college 
de fainte Puicherie , & une chaire d’é- 
criture-fainte. L’univerfité de Loue 
vain le députa deux fois auprès du roi 
d’'Efpagne pour faire révoquer la per- 
miffion accordée aux Jéfuites de pro- 
Éefler les humanités & la philofophie 
dans cette ville; on le lui accorda. 
Pour faire fa cour au monarque ef- 
pagnol , il publia un libelle contre la 
France intitulé : Mars gallicus. Cet 
Ouvrage écrit avec emportement, fut 
compofé à l’occafon de l'alliance que 
les François avoient faite avec les 
puiflances proteftantes. Un an aprés la 
publication de cette fatyre, il fut nom- 
mé à l'évêché d’Ypres par Philippe IV, 
& il gouverna cette églife jufqu’en 
1633 qu’il mourut frappé de la pefte & 
victime de fa follicitude paftorale. IL 
avoit été attaqué de cette maladie en 


diftribuant à fes diocéfains affligés de’ 


ce fléau les fecours fpirituels & tem- 
porels. Ce prélat laifla plufieurs ouvra- 
ges. [. Des commentaires fur le pen. 
tateuque , les proverbes , l’eccléfiaf- 
te , la Jageffe & les évangiles , 2 vol. 
in-4°.ils font eftimés par la nettetéavec 
laquelle ils font écrits, I, Quelques 
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ouvrages de controverfe. II. L’ouvra= 
ge fi célebre & trop célebre qui porte 
pour titre : Auguflinus Cornelii Jan fe 
nii epifcopi, feu doëtrina fanéti Augufti- 
ni de humanæ naturæ fanitate , œgritu= 
dine , mediciné adverfus Pelagianos & 
Mafilienfes , tribus tomis comprehen= 


fa. H avoit travaillé vingt ans à ce 


gros livre dont on fe feroit bien paf- 
fé , & avoit lu pour le compofer ; dix 
fois tout St. Auguffin, & trente fois fes 
traités contre les Pélagiens. On en a 
fait trois éditions in-fol. la premiere 4 
Louvain en 1640, la feconde à Paris en 
1641, la troifieme à Rouen en 1652« 
L’auteur , foit qu’il prévit l’orage qre 
fon ouvrage pourroit former, foit 
qu’il voulût faire éclater fa foumiflion 
au faint fiege , écrivit peu de Jours 
avant fa mort au pape Urbain VIIX 
qu’il foumettoit fincérement à fa dé- 
cifion & à fon autorité l’Auguflinus 
qu'il venoit d'achever ; & que fi le 
faint pere jugeoit qu’il fallût y faire 
quelques changemens, il y dequiefçoit 
avec une parfaite obéiffance.Cette let- 
tre étoit édifiante ; mais elle fut fup- 
primée par fes exécuteurs teftamentai= 
res , Calenus & Fromond. Selon toutes 
lesapparences, on n’en auroitjamaiseu 
aucune connoiflance, fi après la réduc= 
tien d’Ypres elle n’étoit tombée entre 
les mains du grand Condé, qui la ren= 
dit publique. Janfenius, quelques heu- 
res avant de mourir , & dans fon der= 
nier teftament , foumit encore & fa 
perfonne & fon livre au jugement & 
aux décifions de l’églife romaine. Voi« 
ci les propres termes qu’il dita une 
demi-heure avant que d’expirer : Sen- 
tio aliquid dificulter mutari polfe ; fr 
tamen romana fedes aliquid mutari 
velit, fum obediens filius, & illius 
ecclefiæ in quä féemper vixi , ufque ad 
hunc leflum mortis obediens fum. Ità 
proffrema mea voluntas eff. Aülum fext& 
maii 1638. Ainfi ce favant évêque de- 
vint chef de feête fans le vouloir. Tout 
fon fyftême fe réduit à ce point capi= 
tal , qui depuis la chûte d'Adam , le 
plaifir eft l'unique refort qui remue le 
cœur de l’homme; que ce plaifir eft 
inévitable quand il vient , & invinci- 
ble quand il eft venu. Si ce plaifir eft 
célefte ,il porte à La vertu; s’il eff ter 
G54 
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reitres il détermine au vice, &t la vo- 
lonté fe trouve néceflairement entraî- 
née par celui des deux qui eit aétuelle- 
ment le plus fort. Ces deux déleéta- 
tions , dit l’auteur, font comme les 
deux bafins d’une balance,l’un ne peut 
monter fans que l’autre ne defrende. 
Ainfi l’homme fait invinciblement, 
quoique volontairement , le bien ou le 
mäl, felon qu’il eft dominé par la gra- 
ce ou fa cupidité, Delà il s'enfuit qu’il y 
a certains commandemens impufibles, 
non féulement aux infideles ; aux aveu- 
gles , aux endurcis , mais aux fideles & 
aux jufies ; malgré leur volonté & leurs 
efforts , felon les forces qu'ils ont ; & 
que la grace , qui peut rendre ces com- 
mandemens poffibles ; leur manque. Ce 
fentimentn'ett ni philofophique nicon- 
folant : c’eft faire de l'homme une ma- 
chine, de Dieu un tyran; mais le plai- 
fir fecret d’être d’un parti, la haine que 
s’attiroient les Jéfuites, l'envie de fe 
diftinguer & l’inquiétude d’efpritfirent 
embratier avidement ces nouveautés, 
& formerent une feûte. Dès que l’Au- 
guflinus vite jour , la guerre fut al!u- 
mée dans l’univerfité de Louvain. L’on 
vit paroître de petites brochures & 
de gros livres pour & conire. Urbain 
VIII crut mettre la paix en défendant 
en 1042 le livre de Janfenius, com- 
me renouvellant les propotitions con- 
damnées par des prédécelieurs ; maïs 
la guerre loin de cefier paila de Flan- 
dres eu France , & elle n'y fut pas 
moins vive, La forbonne centura cinq 
propofitions extraites de l'Auguffinus. 
Innocent X les condaimna peu après 
eu 1653. Les Janténiites crurent élu- 
der la bulle en diftinguant entre le fens 
hérétique & le fens orthodoxe. Ils pré- 
tendirentque ces cinq propofñtions n’é- 
totent point dans l'ouvrage de l’évêque 
flamand. Le pape Alexandre VII fou- 
droya ces, diffinètions par une bulle du 
16 oûobre 1666. IL y déclare que ces 
cing propofitions| font tiréès du livre 
de Janfenius , & qu'elles ont été con- 
damnées dans le fens de cet auteur. Ce 
pape agiloit de concert avec le plus 
giand noinbre des évêques de France, 
Ces évêques, non contens d’un for- 
mulaire qu'ils avoient déja fait , en 
drellérent un fecond. En voici les cer- 
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mes: Je condamne de cœur & de bot 
che la doctrine des” cinq propofitions 
contenues dans le livre de Correlius 
Janfenius , laquelle doëtrine n’efi point 
de St. Auguflin , que Janfenius a mal 
expliqué. Cette formule fit une foule 
de rebelles & encore plus d'hypocri= 
tes. On en exigea la fignature de tous 
ceux qui prétendoient aux ordres à 
aux bénéfices. Depuis ce tems la Fran- 


ce a une guerre civile dans fon fein, 


& ce feu couve eucore fous Ja cen- 
dre ,; fans que l'attention paternelle 
du fouverain , le mépris des gens fa 
ges , l'autorité des évêques , & le ri- 
dicule répandu par les beaux efprits 
fur Jes fanatiques des deux partis, 
aient pu l'éteindre. « 

JANSON. Voyez FORBIN. 

JANUS, premier roi d’italie, com 
mença d’y régner avant qu'Enée vint 
s'y établir. Il étoit fils d’Apollon & 
de Créufe , fille d’'Ereëtée , roi des 
Athéniens. Kiphus , mari de Créufe, 
VPadopta fans le connoître ; & Janns 
vint avec une puiflante flotte aborder 
en Italie , en poliça les peuples , leur 
apprit la religion, & bâtit fur une 
montagneune ville qu’il appella de fon 
nom Janicule, Dans le tems qu'il fi 
gnaloit fon regne parmi des peuples 
barbares , Saturne chafié de l’Arcadie 
par Jupiter, aborda dans fes états & 
y fut reçu en ami. Janus après fa mort 
fut acoré comme une divinité , & 
c’eft la premiere de celles que ces 
peuples invoquoient., Romulus lui fit 
bâtir. un temple dans Rome, dont ïes 
portes étoient ouvértes en tems de 
guerre , & fermées en tems de paix. 
Le temple avoit douze portes , qui 
défignoient les douze mois de lun- 
née ; & des médailies qui.font'à fa 
bibliotheque du roi, le repréfentent 
avec quatre vifages qui marquent les 
quarre faifons. 

JAPHET, fils de Noé, eutfeptfls, 
Gomer , Magog , Madaï , Javan , Tu- 
bai, Mofoch & Tiras, dont la pofté. 
rité peupla , fuivant quelques favans', 
une partie de l'Añie , & toite l'Eu’o-. 
pe : c’eft de ces fils de Noë, que les 
poëtes ont fait leur Jupet, fiis du ciel 
& de ja terre , & roi des Thefialiens, 
qui de la nymphe fe eut Hefpers 
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Atlas, Epimethée & Promethée. C’eft 
du moins le fentiment des auteurs du 
Moreri & de quelques mychologiftes ; 
mais ce fentiment eft rejetté par plu- 
fieurs autres. 

JARCHAS , le plus favant des 
philofophes indiens appeliés Brachma- 
nes ; & grand aftronome , feion St. 


Jerome , fut trouvé enfeignant dans- 


une chaire d’or par Apollonius de 
T'yane, lorfque celui-ci alla aux Indes. 

JARCHI, (SaLOMON) célebre rab- 
bin connu aufi fous le nom de Rafchi, 
né à Troyes en Champagne en 1104 , 
Voÿa5e4 en Europe, en Afie & en Afri. 
que , à devint trés-habile dans la mé- 
decine & dans l’aftronomie, dans la 
rmifchne , & dans la gemare. mourut 
à Jroyes, en 1:80, à 75 ans. On a 
de lui des commentaires fur la bible, 
fur la mifchne, fur ia gemare, fur le 
pibe-avoth, & d'autres ouvrages dont 
on peut voir la lifte dans Morers. Sa. 
nation le reçut avec applaudifiement & 
les eflime encore beaucoup. 

JARDIN. ( KaREz ) Voyez Due 
JARDIN. 

JARDINS , (MariE-CATHERINE 
DES ) nâquit a Alençon vers l’an 1740 
d'un pere qui étoit prévôt. Son efprit 
fut précoce ; elle réfolut de s’en fer- 
vir pour réparer fa fortune. Sa figure 
n'étoit pas belle, mais elle étoit pi- 
gquante. Villedieu, gentilhomme bien 
fait & riche, l'aima & l’époufa. Ce 
premier mari étant mort , elle com- 
mença par s’enfermer dans uncouvent, 

- & finitpar en prendreun fecond. Aprés 
la mort de celui ci elie dofina encore {a 
main à un troifiemequi mourut comme 
les deux premiers Frappée parce triple 
veuvage , elle renonça à l’hymen & fe 
dévoua à l’'amour.Elle vécut en femme 
galante, jufqu’à fa mort arrivée en 
1683. Ses œuvres en vers & en profe 
Ont été recueillies ën 12 vol.at- 12. 
On y tiouve plufienrs romans : les 
déforares de l'amour ; le portrait des 
foioleffes humaines ; Cléonice; Car- 
mente ; les galanteries grenadines ; 
les amours des grands hommes ; Ly- 
Jandre ; les mémoi es du ferrail ; les 
nouvelles africaines ; les exilés de la 
cour d’'Augufie ; les annales 
tes ; tout y eit peint avec ce pinceau 


à ÿ 
Sutati= 


} 


JAR 473 
vif, rapide, animé d'une femme ; mais 
ce pinceau n’eft pas toujours aflez ré. 
fervé. Elle emploie quelquefois des 
couleurs trop romanefques. On ne voit 
que des foibleties dans les romans de 
madame de Villedieu , & on voudroit 
y voir des portraits vrais de caraëte- 
res & dessmæurs des homimes. Ses hif- 
toriettes ont fait perdre le goût des 
longs romans , jen conviens ; mais ele 
les n’ont pas donné , il faut l'avouer , 
le goût des bons ouvrages de ce genre. 
Cette gloire étoit réfervée à meflieurs 
Prévôt, Duclos, Marivaux, Crebil- 
lon. Quelle différence des bonnes pro 
dutions de ceux-ci à celles de mada- 
me de Villedieu! Les unes plaifent 
égaleraent au philofophe & à l’hom- 
me fenfible,les autres ne peuvent plai- 
re qu'aux amaus fades à langoureux , 


ou aux libertins. Les ouvrages poéti- /. 


ques de madame de Villedieu font 
fort inférieurs à fa profe. Sa verffica- 
tion eft foible & languiflante, 

JARED, fils de Maluleel , & pere 
d’'Henoch , qu’il engendra âgé de 162 
aus. Il mourut âgé de 962 ans , l’an 
2678 avaut J. C. 

JAROPFOL ,; duc'de Kiovie, ville 
de l'Ukraine , porta par fes mauvais 
confeils tous les feigneurs de Ruflie 
à confpirer contre Boleflas II , roi 
de Pologne , vers l’an 1126. Ceux-ci, . 
fous prétexte d'amitié, envoyerent 
une ambañlade à ;e roi qui fe trouva 
tout-à coup invelii de fes ennemis. Le 
palatin de Cracovie qui commandoit. 
Ja plus grande partie de la cavalerie 
de Pologne ; s'étant retiré an premier 
bruit de cette furprife ; le roi Bolef- 
las, non moins intigné de cette Hâche- 
té que de la perfidie de ces traitres, 
lui envoya une peau de lievre , une 
quenouilie avec du lin & une corde, 
C’étoit pour lui faire connoître par 
ces fymbotes , qu'il s’étoit rendu fem- 
blable à un liévre par fa fuite; qu’il 
devoit plutôt manier les armes des 
femmes que celles des hommes ; & 
qu'enfin pour récompenfe de fa lâche. 
té , il méritoit le dernier fupplice que 
la corde fui fignifioit, Ce palatin , au 
défefpoir de ces reproches, fe pendit 
duns'une égiile aux cordes des cloches, 
& depuis ce tems-là le châtelain de 
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Cracovie a toujours précédé le palas 
tin, foit pour la dignité , foit pour 
Jautorité,. 
FARRIGE , ( PIERRE } Jéfuite de 
Tulles en Limoufin , aflez bon prédi- 
cateur pour fon tems , quitta fon or- 
dre en 1647 ,; & fe fauva en Holian- 
de. Les états généraux lui firent une 
penfon.Cet apoftat publia peu de tems 
après un livre exécrable intitulé : Le 
Jéfuite [ur l'échafaud : c’eft un des plus 
fanglans libelles que la vengeance ait 
enfantés. Le pere Ponthelier, confrere 
de ce miférable , étoit alors à la Haye 
auprès d’un ambafladeur. I1 fe condui- 
fit avec tant d’adrefle & de prudence, 
qu’il engagea Jarrige à rentrer dans le 
fein de l’églife catholique. Retiré chez 
les Jéfuites d'Anvers en 1650, il com- 
pofa une ample rétra@tation de tout 
ce qu’il avoit avancé dans fon Jéfuite 
fur l’échafaud ; il le traita d’avorton 
ge fa mauvaife confcience avoit con- 
gu , que la mélancolie avoit formé , & 
que la vengeance avoit produit. Cet- 
te rétratation fut imprimée à Anvers, 
en 10$0 , it-12 , & on y fit deux ré- 
ponfes aflez aigres. Jarrige de retour 
en France eut le choix de rentrer dans 
la compagnie , ou de vivre en prêtre 
féculier ; il choifit ce dernier parti; 
& fe retira à Tulles où il refta juf- 
qu’à fa mort arrivée en 1670. 
JARRY , ( LAURENT JUILLIARD 
DU ) né vers 1658 , à Jarry village 
prés de Xaintes, s’adonna de bonne 
heure à la chaire & à la poéfie, Il pré- 
cha avec applaudifflement à Paris & en 
province ; & quoique poëte médiocre, 
travailla aflez bien dans ce genrepour 
mériter deux couronnes de l’acadé- 
mie françoife , en 1679 & en 1714. 
E’auteur de la Henriade , alors fort 
jeune , compofa cette derniere année 
pour le prix & fut vaincu par l'abbé du 
Jarry. Le poëme couronné au-deflous 
du médiocre du côté de la poéfe,étoit 
encore gâté par une méprife qui fup- 
pofoit dans le poëte une ignorance 
. Srofliere en matiere de phyfique & mê- 
que de fimple géographie. Un de fes 
vers commençoit par , Poles glacés, 
brulans, &c. Le vainqueur & même les 
juges furent trés-plaifantés dans le 
tems ; fur-tout par le vaincu; & 
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comme de pareilles occafons de plaï+ 
fanter ne laifient pas que d’être raress 
M. de Voltaire eft revenu plufieurs fois 
à la charge. L’abbé du Jarry remporta 
encore le prix de l’académie en 1683; 
ou du moins il le partaga avec læ 
Monnoie. Les deux pieces ayant eu un 
égal nombre de fufirages , l'académie 
fit frapper deux médailles , chacune 
valant Ja moitié du prix, & elles fu- 
rent données aux deux auteurs. C’eft 
l’unique fois que ce partage eft arrivé. 
On a de du Jarry : 1. Des fermons ; 
des panégyriques & des oraifons fu- 
nebres en 4 vol. in-12. qui, fans être 


. du premier mérite, ont des beautés » 


entr’autge l’oraifon funebre de Flechier. 
I. Un fécueil de divers ouvrages de 
piété, Paris 1688 , in-12. II. Des 
poéftes chrétiennes, héroïques & mora- 
les, Paris 1715, in-12. la verfifica- 
tion en eft foible. IV. Le minifiere 
évangélique , ou réflexions fur l’élo- 
quence de la chaire , in-12. L'auteur 
avoit étudié cette matiere plutôt en 
orateur qu’en philofophe. 

JASO , fille d’Efculape & de Larm- 
petie. Ce fut aufli le nom d’une fille 
d’'Amphiaraüs. 

JASON , fils d’Efon & d’Alcimedes 
Efon en mourant le laïiffa fous la tutel- 
le de Pelias , qui le donna à élever au 


_centaure Chiron. Ce prince étant de- 


venu grand, gagua tellement l’affec- 
tion des peuples, que Pelias chercha 
tous les moyens de le perdre, pour 
s’aflurer du trône. Il perfuada à Jafon 
qu’il falloit entreprendre la conquête 
de la toifon d’or, efpérant qu’il n’etx 
reviendroit pas. Le bruit de cette ex- 
pédition s’étant répandue par-tout, les 
princes grecs voulurent y avoir part, 
& partirent fous fes drapeaux pour la 

Colchide , où cette toifon étoit pern= 
due à un arbre , & défendue par un 
dragon monftrueux.On les appella 4r= 
gonautes , du nom de leur vaifleau 
nommé Argo. Aufli-tôt que Jafon fut 
arrivé en Colchide , il s’attacha à Me- 
dée , magicienne , qui lui donna une 
herbe pour endormir le dragon ; il tua 
ce monftre,emportala toifon d’or,êtern= 
leva Medée qu’il abandonna lorfqu’il 
fut arrivé chez fon oncle Pelias. Me- 
dée, pour fe venger , confeilla aux 
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filles de Pelias de tuer leur pere & 
de le faire bouillir dans une cuve d’ai- 
gain, leur faifant efpérer qu’elles le 
fajeuniroient. Enfuite elle maflacra el- 
Je-même les enfans qu’elle avoit eus 
de Jafon , & les lui fervit par mor- 
ceaux dans un feftin, Aprés avoir em- 
poifonné toute la famille royale , ex- 
cepté Jafon qu’elle laifloit vivre en lui 
fufcitant continuellement de nouvel- 
les traverfes, elle fe fauva dans les 
airs fur un char traîné par des dragons 
aîlés, Cependant Jafon s’empara d’lol- 
chos, où il régna tranquillement le 
refte de fes jours. 

JASON Je Cyrenéem ; écrivit 
 Yhifloire des Macchabées en cinq li. 
vres : z10us avons taché, dit l’auteur du 
deuxieme livre des Macchab. ch. 2, v. 
24, de rapporter en abrégé dans un 
feul livre ce qui a été écrit en cinq 
divres par Jafon le Cyrenéen. 

JASON , frere d’Onias , grand pré- 
tre des Juifs , acheta d’Antiochus Epi- 
phanèés la grande facrificature , & en 
dépouilla fon frere, l’an 175 , avant 
J. C. Dés qu'il en fut revêtu , il tâcha 
d’abolir le culte du Seigneur dans Jé- 
tufalem , mais à peine eut-il exercé 
deux aus le fouverain pontificat , que 
Menelaïüs, de la tribu de Benjamin , 
le fupplanta à fon tour , en gagnant 
Antiochus par une plus grande fomme. 
Jafon , forcé de céder , fe retira chez 
les Ammonites , où il fe tint caché 
jufqu’à ce que le bruit de 1a mort d’E- 
piphanès s'étant repandu, il fortit de 
fa retraite, entra à main armée dans 
Jérufalem, d’où il chafla Menelaüs , 
& exerça toutes fortes d’hoftilités 
contre fes citoyens. Le bruit de la 
prétendue mort du roi s’étant difipé, 
äl fut contraint de fortir de la ville, 
& erra quelque tems chez les Arabes, 
d’où il pafñla en Egypte. Ne s’y croyant 
point en sûreté , il fe retira à Lacédé- 
moue , comme dans une ville alliée ; 
mais il y mourut miférablement , & 
dans un tel abandon que perfonne ne 
voulut prendre foin de fa fépulture. 

JASON , dont il eft fait. mention 
dans l’épître aux Romains, étoit de 
“Theffalonique. Il logea chez lui l’A- 
pôtre St. Paul; les Juifs de la ville 
fouleverent le penple , & vinrent fon 
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dre fur la maïfon de Jafon ; dans le 
defiein d'enlever Paul & Silas. Ne 
les ayant pas trouvés , ils faifirent Ja= 
Jon , & le menerent aux magiftrats qu 
le-renvoyerent à condition de repré 
fenter les accufés, Il paroît par l’épître 
aux Romains que Jafon étoit parent 
de St. Paul. Les Grecs le font évêque 
de Tharfe en Cilicie , & honorent fa 
mémoire le 28 avril. 

JATRE , ( MATHIEU ) religieux 
grec du XIII fiecle, dont on a deux 
ouvrages confidérables en vers grecs, 
d’une mefure qui eit plus propre pour 
la poéfie que pour la mufique. L’un 
roule fur les officiers de l’églife de 
Conflantinople | & l’autre fur les ofi- 
ciers du palais de la même ville. Le 
pere Goar les fit imprimer en 1648, 
en grec & en latin , avec des notes. 

JAVAN , quatrieme fils de Japhet » 
fut pere des Ioniens ou des Grecs 
qui habitoient l’Afie mineure. I] eut 
pour fils Elifa , Tharfis; Cethim & 
Dodarim où Rhodanim qui peupla 
l'Elide, la Cilicie, la Macédoine & 
le pays de PDodone ou de Rhodes. 

JAVELLO , ( CHRYSOSTOME }) fa 
vant Dominicain italien , enfeigna la 
philofophie & la théologie à Bologne 
avec beaucoup de fuccès, & mourut 
vers 1540. On a de lui : I. Une philo- 
Jophie. I. Une politique. IL Une 
æconomie chrétienne. IV. Des notes 
fur Pomponace. V, D’autres ouvrages 
imprimés en 3 vol. in-fol. Lyon 1567 
& in-8%, 1574. Toutes ces produce : 
tions font médiocrement bonnes mê= 
me pour leur tems. 

JAUFFROI, (ETIENNE }) prêtre 
de la Doëûrine-Chrétienne , né à Ol- 
liouies , diocefe de Toulon, mort le 
30 mai 1760 , étoit plein de vertus 
& de lumieres. On a de lui: I. Les 
flatuts fynodaux' publiés dans le fyno= 
de général tenu à Mende en 1738, 
1739 sin-8°. IL. Conférence de Mende 
1701 ; 11-12. 

JAY , (MICHEL LE }) ou le Geuy, 
favant avocat au parlement de Paris, 
étoit très-verfé dans les langues. C’eft 
lui qui fit imprimer une polyglorte à 
fes dépens. Cet ouvrage en lui acqué=- 
raunt de a gloire, ruina fa fortune. Les 
Anglois, auxquels il voulut la ven. 
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dre trop cher , chargerent H’alton de 
l'édition d’une polyglote beaucoup 
plus commode que celle de le Jay. 
Celui-ciauroit pu gagner encore beau- 
coup , s’il avoit voulu laifier paroître 
Ja fienne fous le nom du cardinal de 
Richelieu, jaloux de la réputation que 
le cardinal Ximenès s’étoic faite par 
un ouvrage de ce genre. Le Jay deve- 
nu veuf & pauvre embrafla l’état ec- 
cléfiaftique , fut doyen de Vezelei, 
obtint un brévet de confeiller d’état , 
€ mourut en 167$. Il ne faut pas le 
confoudre avec Nicolas le Jay , garde 
des fceaux & premier préhident au 
parlement de Paris , mort en 1640, 
après avoir rendu des fer-ices fignalés 
à Henri IV & à Louis XIII. La poly- 
glote de Michel le Jay eft en 1o vol. 
très-grand in-fol. C’elt un chef-d'œu- 
vre de typographie , mais elle eft in- 
cominode par la grandenr exceflive du 
format & le poids des volumes. 
IBAS , évêque d’Edetie dans le V 
fiecle , d’abord neftorien, enfuite or- 
thodoxe , écrivit, dans le tems qu’il 
étoit infecté par l'erreur , une lettre 
à un perfan nommé Maris , qui fut 
quelque-tems après une fource de dif- 
putes. Il blâmoit dans cette lettre Ra- 
bulas fon prédécefieurd’avoirconcdam- 
né injuftement Théodore es Mopfuefie 
auquel il prodiguoit les louanges. Dans 
le fiecle fuivant Théodore , évêque de 
Céfarée en Cappadoce , pañionné pour 
Origene, confeilla à Juflinien, pour 
donner la paix à l'églife , de condam- 
ner les écrits de Théodore de Mopfuef: 
te , les anathêmes que Théodoret de 
Cyravoitoppofésauxanathémes dest. 
Cyrille, & la lettre d'Ibas. Ce prince 
trop crédulie les fit condamner dans le 
V concile généraltenu à Conftantino- 
ple l'an 55 3,c’eft cequ’on appella l'af- 
faire des trois chapitres qui caufa un 
fchifme qui défola l'églife pendant 
plus d'un ecle. Ibasavoiteu beaucoup 
à fouffrir dela part de fonclergé Onin- 
tenta contre lui plufieurs accufations , 
mais divers conciles le blanchirenr. 
IBRAHIM , empereur des Turcs ; 
fut tiré de prifon en 1640 , pour être 
mis furletrône , après la mort de fon 
frere Amurat IV, donc il eut tous les 
vices avec plus de foibleñe & nul cou- 
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rage. Ce fut cependant fous fon regne. 
que les Turcs conquirent Candie. Une 
aventure finguliere attira les armes 
ottomanes fur cette ifle. Six ga eres 
de Malte s’emparerent d’un grand vaife 
feau turc, & vinrent avec leur prife 
mouiller dans un petit poit de l’ifle 
nommée Califmene, On prétendit que 
le vaifleau turc portoit un fils du 
grand feigneur : ce qui le fit croire 
c’eft que le kiflar-aga , chef des eunu- 
ques noirs , avec plufieurs officiers du 
ferrail étoient dans le navire ; & que 
cet enfant étoit élevé par lui avec des 
foins & des refpeñs. Cet ennuqne 
ayantété tué dans le combat , les offi- 
ciersaffurerentquel’enfantappartenoie 
à Ibrahim ; & que fa mere l’envoyoit 
en Egypte. Il fut long-tems traité à 
Maïte comme fils du fultan , dans l'efe 
pérance d’une rançon proportionnée À 
fa naiffance. Le fultan dédaigna de 
propofer la rançon , foit qu’il ne vou 
lût point traiter avec les chevaliers de 
Maite , ‘foit que le prifonnier.ne fût 
point en effet fon fils. Ce prétendu 
prince, négligé enfin par lesMaltois, 
fe fit Dominicain , on l’a connu long- 
teims fous le nom du pere ottoman $ 
& les Dominicains fe font toujours 
vansés d’avoir le fils d’un fultan dans 
leur ordre. La Porte ne pouvant fe 
venger fur Malte , qui de fon rocher 
inaccefMible brave la puiflance turque, 
fit tomber fa colere fur les Vénitiens 5 
elle leur reprochoit d’avoir, malgré les 
traités de paix, reçu dans leur port la 
prife faite par les galeres de Malte. La 
flotte turque aborda en Candie, On 
prit la Canée en 1644, & peu après 
toute l’ifle. Ibrahim livré à la mollefie 
Ë aux plaifirs du ferrail, n’eut au 
cune part à cette conquête. Les Ja- 
nifiaires , ne pouvant plus foufirir un 
maître fi foible , le dépoferent & le 
firent mème étrangler, à ce que pré 
tendent nos hiftoriens , en 1649. 
IBYCUS , poëte lyrique grec , flo- 
rifloit vers $40 avant F. C. On dit qu’il 
fut afafiné par des voleurs, & qu'en 
mourant, il prit à témoins une trou 
pe de grues qu'il vit voler, Quelque 
terns aprés , un des voleurs ayant vu 
des grues, dit à fes compagnons : 
voild les témoins de la mort d'Ibycus. 
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. %es paroles ayant été rapportées aux 


magiftrats , les voleurs furent mis à la 
!queftion, avouerent le fait, & furent 
pendus. D’ou vient le proverbe : Ibyci 
Grues, Ce poëte avoit laifié des ouvra- 
ges qui ne font pas venus jufqu’à nous. 

ICARE , fils de Dedale, prit la 
fuite avec fon pere de l’ifle de Crete 
où Minos le perfécutoit. On prétend 
que pour fe fauver plus promptement 
ils inventerent les voiles de vaifieau 3. 
ce qui a donné lieu aux poëtes de fein- 
dre que Dedale avoit ajufté des aîles 
de cire à Icare fon fils. Les hiftoriens 
ajoutent que ce jeune homme fit nau- 
frage & fe noya Les poëtes ont imagi- 
né que le foleit avoit fondu fes aîles 
& qu’il étoit tombé dans la mer , qui 
fut nommée depuis la mer d’Icare ou 
Icarienne pour éternifer foninfortune. 

ICARE , athénien, & pere d’'Eri- 
gone. Ayant fait boire du vin à des 
paylans qui ne eonnoifloient pas cette 
liqueur, ils en furent enivrés jufqu’à 
perdre la raifon; de forte que d’au- 
tres , Îes croyant empoifonnés, fe 
jetterent fur Icare & le tuerent, Les 
femmes de ces payfans furent faifies 
auili-tôt d’une fureur qui dura jufqu’à 
ce que l’oracle eut ordonné des fêtes 
en l’honneur d’Icare: delà vinrent les 
Jeux icariens, Ces jeux confiftoient à 
fe balancer [ur une corde attachée à 
deux arbres, ce que nous appellons 
lefcarpolette : à quoi les jeunes gens 
fur-tout s’exerçoient beaucoup. Mera, 
chienne d’Icare , découvrit le lieu de 
fon tombeau à Erigone , qui fe pendit 
de défefpoir dès qu’eile fut la mort 
de fon pere : mais Jupiter métamor- 
phofa Icare en aftre , qu’on croit être 
Bootès on le Bouvier , Erigone en une 
conftellation appellée Ja Vierge , & 
la chienne Mera, en celle qu’on 
#omime la Canicule, 

ICARE , pere de Penelope, étoit 
un lacédémonien noble & puiflant, 
Ne pouvant fe réfoudre à fe féparer 
de fa fille, il conjura Ulyffe de fixer 
fa demeure à Sparte ; mais inutile. 
ment. Ulyffe étant parti avec fa fem- 
me, Îcare monta fur fon char, &fit 
fi grande diligence , qu'il revit fa 
chere fille , & redoubla fes inftances 
auprés d’Ulyfe pour l’engager à re. 
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tourner à Sparte. U/yffe ayant alors 


laifié à fa femme le choix, ou de res 
tourner chez fon pere, ou de le fuivre 
à Ithaque, Penelope ne répondit riens 
mais baifiant les yeux, elle fe couvrit 
de fon voile, Icareivinfifta plus , a 
jaïffa partir, & fit drefler en cet en« 
droit un autel à la pudeur, 

ICTINUS , célebre architeîte grec » 
430 avant J.C. bâtit piufieurs temples 
magnifiques , entr’autres celui de Mis 
nerve. à Athenes, & celui d’Apolloæ 
fecourable dans le Pcloponefe. Ce 
dernier édifice pafloit pour un des 
plus beaux de l'antiquité, 

IDACIUS , évêque efpagnol dans 
le V fiecle, laifla une chronique qui 
comimernce à la premiere année de 
l'empire de Théodofe, & qui finit à la 
onzieme de celui de Léon, en467. 
On lui attribue encore des faftes con | 
fulaires imprimés plufieurs fois. Le 
P. Sirmond a publié ces deux ouvra= 
ges en 1619 ,-in-8%, à Paris. 

IDATHYRSE ou INDATRYRSE ; 
roi des $cythes européens, fuccéda 
à fon pere Saülie, &refufa fa fille 
en mariage à Darius, fils d’Hyflaf- 
pes, roi de Perfe, Ce refus caufa une 
guerre trés-vive entre ces deux prina 


ces. Darius marcha contre Idathyrfe ; 


avec une armée de 700900 hommes; 
mais fes troupes ayant été défaites, 
il fut obligé de repañler dans Ja Pérfe. 
Idathyrfe eft nommé Jancire, par 
Juflin,-L. ll: C:6. ; 

IDE, (SAINTE) comtefle de Bou 
logne , en Picardie, née en 1040 de 
Godefroi le Barbu , duc de Lorraine, 
époufa Euflache II, comte de Bou= 
logne. Elle en eut Euffache LIT, comte 
de cette ville, le fameux Godefroi de 
Bouillon, duc de Lorraine , & Bau 
douin qui fuccéda à fon frere au 
royaume de Jérufalem, outre plu- 
fieurs filles, dont l’une époufa l’eme 
pereur Henri 1Y. Elle mourut faintee 
ment Île 13 avril 1143. 

IDIOT ou Le favant Ipror ; 
auteur que l’on a fouvent cité ainfi, 
avant que le pere Théophile Raynaud 
eût découvert que Raymond Jordan , 
prévôt d'Ufez en 1381, puis abbé de 
Celles au diocefe de Bourges , ef le 
véritable auteur des ouvrages qui 
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fe trouvent dans la bibliotheque des 
peres, fous le nom d'’Idiot. Voyez 
Theoph : Raynaud opufc. Tom. II. 

IDMON , fameux devin parmi les 
Argonautes. Il étoit fils d’Apollon & 
d’Aflerie. 

IDOMENÉE , roi de Crete, étoit 
au fiege de Troie ; apres lequel s’étant 
mis en mer ; pour s’en retourner dans 
fon royaume, il fit vœu, pendant 
une tempête , de facrifier la premiere 
chofe qui fe préfenteroit à lui, s’il 
en échappoit. Ce prince fe repentit 
bientôt d’avoir fait un tel vœu, car il 
rencontra fon fils dès qu’il arriva à 
terre , & l’immela. Ce facrifice fut 
caufe d’une pefte fi cruelle, que fes 
fujets indignés le chafierent. Il alla 
fonder un nouvel empire dans la Ca- 
labre , & rendit fon peuple heureux, 

IDOTHÉE,, fille de Prorhée ; en- 
feigna à Menelas le moyen d’obliger 
fon pere de lui découvrir ce qui de- 
voit lui arriver. Ce fut aufi le nom 
d'une des nymphes qui prirent foin 
de l’enfance de Jupiter, 

JEAN , furnommé Gappis , fils 
de Mathatias, & frere des Macha- 
bées , fut tué en trahifon par les en- 
fans de Jambri, comme il conduifoit 
le bagage des Machabées , fes freres, 
chez les Nabathéens leurs alliés. 

JEAN-BAPTISTE, précurfeur de 
Y. C. fils de Zacharie & d'Elifabeth , 
nâquit l’an du monde 4000, environ 
fix mois avant la naiffance du Sauveur. 
Un ange l’annonça à Zacharie fon 
pere, qui n'ayant pas aflez de foi a fes 
paroles , parce qu'Elifabeth fa femme 
étoit avancée en âge & ftérile, perdit 
dès le moment l’ufage de la parole. 
Cependant Elifabeth devint enceinte. 
Lorfque la fainte Vierge alla la vifi- 
ter, Jean-Baptifle treffaillit dans les 
entrailles de fa mere. Dans le tems 
du maflacre des Innocens, Elifabeth 
fe fauva, fuivant une tradition aflez 
iméertaine, avec fon fils dans le dé- 
fert, où elle mourut au bout de qua- 
rante jours. St. Jean y demeura parmi 
les bêtes fauvages , vêtu d’une peau 
de chameau & fe nourriflant de miel 
& de fauterelles. L’an 29 de J. C. il 
commença à prêcher la pénitence le 
long du Jourdain ; & baptifa tons ceux 
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qui vinrent à lui. La fainteté de fa vis 
fit croire aux Juifs qu’il étoit le Mef= 


: fie ; maïs illeur dit qu’il étoit la voix 


de celui qui crie dans le défert. J. C. 
étant allé fe faire baptifer ; il le mon 
tra à tout le monde, en difant que 
c’étoit l'agneau de Dieu , la viétime 
par excellence. Son zele fut la caufe 
de fa mort. Ayant repris ‘avec force 
Herode Antipas , qui avoit époufé 
Herodias fœur de fon frere , ce prin= 
ce le fit mettre en prifon au châteaw 
de Maqueronne. Quelque tems après 
il eut la foiblefie de le facrifier à la 
fureur de cette femme ; qui fut profi- 
ter d’une promefle indifcrete qu’Anti- 
pas avoit faite à Salomé fille d’Hero= 
diade, St. Jerome dit qu'Herodias lui 
perça la langue avec une aiguille de 
tête, pour fe venger après fa mort de 
ja liberté de fes paroles. Les difciples 
de Jean ayant appris fa mort, vinrent 
enlever fon corps. L’évangile re mar 
que pas oùils l’enterrerent ; mais du 
tems de Julien l’Apoflat, on mon- 
troit fon tombeau à Samarie. La fête 
dé Jean eft de la plus hante antiquité 
dans l’églife. Il a été un tems que l’on 
célébroit trois mefles ce jour-là com- 
me au jour de Noël. On faifoit aufli la 
fête de fa conception le 24 feptembree 
JEAN L'EvANGELISTE, né à Beth- 
faïde en Galilée, étoit fils de Zebe- 
dée & de Salomé , & frere cadet de 
St. Jacques le Majeur. Leur emploi 
étoit de gagner leur vie à la pêche. 
Jean n’avoit que vingt-cinq à vingt-fix 
ans , lorfqu’il fut appellé à Papoftolat 
par le Sauveur , qui eut toujours pour 
lui une tendrefle particuliere ; il fe 
défigne lui-même ordinairement fous 
le nom du difciple que JESUS aimoit. 
Il étoit vierge, & c’eft pour cette 
raifon , dit St. Jerome , qu’il fut le 
bien-aimé du Sauveur, qu’à la Cene 
il repofa fur fon fein , & que J. C. fur 
la croix le traita comme un autre lui- 
même. Le Sauveur lui donna des mar 
ques particulieres de fon amour , est 
le rendant témoin de la plupart de fes 
miracles, & fur-tout de fa gloire dans 
le tems de fa transfiguration. Dans le 
jardin des Oliviers, il voulut lavoir 
auprès de lui pendant le rems de fon 
agonie, Ce difciple fut le feul qui lacs 
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… Ce fut dans cette ville qu’il compofa 


We 


| trois épîtres, qui font au nombre des 
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&ompagnia jufqu’à la croix, où J. C. 


Sauveur, Jean le reconnut le pre- 
mier , & fut un de ceux qui mange- 
rent avec lui. Il aflifla au concile de 
 Jérufalem, où il parut comme une des 
colonnes de l’églife , felon le témoi- 
gage de St. Paul. Ce St, apôtre alla 
prècher l’évangile dans l’Afie , & pé- 
nétra jufques chez les Parthes ,; aux- 
quels il écrivit fa premiere épftre y 
qui portoit autrefois ce titre. A fit fa 
réfidence ordinaire à Ephefe, fonda 
& gouverna plufeurs églifes. Dans la 


perfécution de Domitien, vers l'an 


95 » il fut mené à Rome, & plongé 
dans de l'huile bouillante , fans en 
recevoir aucune incommodité. Îlen 
fortit plus vigoureux , & fut relégué 
dans la petite ifle de Pathmos , ou il 
écrivit {on apocalypfe. Nerva , fuc- 
cefñeur de Domitien | ayant rappellé 
tous les exilés, Jean revint à Ephefe, 


fon évangile, à la follicitation des 
évêques d’Afie , pour réfuter les er- 


… reurs de Cerinthe & d’'Ebion, qui 


foutenoient que J.C. n'étoit qu’un 
homme. Nous avons encore de lui 


livres canoniques ; la premiere, ci- 
tée autrefois fous le nom des Par- 
thes ; la feconde , adreffée à Electe, & 
la troifieme à Caïus. Jean vécut juf. 
qu’à une extrême vieilleffe ; ne pou- 


vant plus faire de longs difcours , il 


ne difoit aux fideles que ces paroles : 
mes petits enfans , aimez-vous les uns 
les autres, Ses difciples , ennuyés d’en- 
tendre toujours Ja même chofe , lui 
en parlerent ; & il leur répondit : 
c'eff le précepte du Seigneur, & fi on 
le garde , il fuffit pour étre fauve. 
Enfin ce faint apôtre mourut à Ephe- 
fe, d’une mort paifible, fous le regne 
de Trajan, la centieme année de J. C. 
àgé d'environ quatre-vingt-quatorze 


‘aus. On le furnomme le théologien , 
_ à caufe de la fublimité de fes connoif- 


fances & de fes révélations , & fur- 
tout du commencement de fon évan- 
_ gile. Car les autres évangéliftes ont 
rapporté les actions de la vié mor- 


selle de J. C, mais St. Jean s’éleve 


N laifla en mourant le foin de la 
 fainte Vierge. Après la réfurrection du 
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comme un aigle au-deflus destiues, & 
va découvrir, jufques dans le fein du 
pere , le Verbe de Dieu égal au pere. 

JEAN , furnommé Mare, difciple 
des apôtres, étoit fils d'une femme : 
nommée Marie, qui avoit une maifon 
dans Jérufalem , ou les fideles & les 
apôtres s’aflembloient ordinairement. 
Jean-Marc s'attacha à St. Paul & à St 
Barnabé, & illes accompagna dans le 
cours de leurs prédications , jufqu’à 
ce qu'ils furent arrivés à Perges esa 
Pamphilie , où il les quitta pour re 
tourner à Jérufalem. Quelques années 
après, Paul & Barnabé fe difpofant à 
retourner en Âfe , Barnabé voulut 
prendre avec lui Jean-Marc, qui étoie 
fon parent ; mais Paul s’y. oppofant > 
ces deux apôtres fe féparerent , & 
Marc fuivit Barnabé dans l'ile de 
Chypre. On ignore ce que fit Jean 
Marc depuis ce voyage jufqu’au tems 
qu’il fe trouva à Rome en l’an 63, & 
qu’il rendit de grands fervices à St, 
Paul dans fa prifon. On ne connoîe 
ni le genre ni l’année de la mort de 
ce difciple , mais il y a affez d’appa- 
rence qu’il mourut à Ephefe , où fon 
tombeau étoit fort célebre. 

JEAN , (SAINT) célebre martyr 
de Nicomédie, fut rôti fur un grif 
pour la défenfe de la foi de I. C. du« 
rant la perfécution de Dioclérien, 1e 
24 février 303. On croit que c’eft luë 
qui erracha lédir des empereurs con« 
tre les Chrétiens. Eufebe & Lafance 
ne difent point quel fut le chrétien 
qui ft cette ation. Ufuard & Adon 
l’appellent Jean. 

JEAN, CSaiNT) Calybire, d’une 
iluftre famille de Conftantinople. Son 
pere fe nommoiït Eutrope , & {a mere 
Théodore. [is l’éleverent de bonne 
heure à l'étude des fciencess & lui 
ayant remarqué une grande inclinatiors 
pour la vertu, ils lui donnerent nr 
livre d’évangile très-bien écrit, & 
relié magnifiquement, afin que 1a 
beauté du livre fût pour l’enfant us 
nouvel attrait qui l’invitât à le lire. 
St. Jean Calybite quitta fecrétement : 
à l’âge de 12 ans, la maifon de fon 
pere , & alla fe faire religieux dans 
un monaftere des Acemetes | empor= 
tant avec lui fon livre d'évangile, Six 
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ans après , le defir de revoir fes pa- 
rens le fit retourner à Confantinople, 
En s’en retournant ; ayant rencontre 
un pauvre fort mal vêtu , il lui donna 
fes babits , & fe revêtit des haïillons 
dont ce pauvre étoit couvert. En cet 
état, il aïla fe coucher devant la 
maifon de fon pere , & obtint des do- 
meftiques la permifliontde fe faire une 
petite cabane fous la porte de la nrai- 
fon pour s’y retirer. Il y vécut ainfi, 
faus être reconnu de pertonne ; ex- 
pofé au mépris & au rebut de tont le 
monde, Cependant fon pere , touché 
de la patience avec jaquelle il fuppor- 
toit la pauvreté, lui envoyoit tons les 
jours les chofes néceflaires à la vie. 
Enfin St. Jean Calybite étant fur le 
point de mourir ;, {e fit connoître à 
fon pere & à fa mere, en leur pré- 
fentant le livre d'évangile, & en leur 
difant : je fuis ce fils que vous avez fi 
long-tems cherché. 11 leur témoigna en 
méêéme-tems fa reconnoiflance ,; & 
rendit l'efprit un inftant après 11 fut 
furnommé Calybite , parce qu’il étoit 
demeuré loag-tems inconnu dans la 
cabane qu’il s’étoit faite dans fa pro- 

pre maifon. ç 

JEAN CHRYSOSTOME, (SAINT) 
né à Antioche en 347 d’une des pre- 
mieres familles de la ville, y ajouta 
un nouvéau luftre par fes vertus À fon 
éloquence qui le fit furnommer Chry- 
foflome, c’eft-à- dire bouche d’or, Apres 
avoir fait fes études avec fuccès, il 
voulut fuivre le barreau, mais la grace 
ayant parlé à fon cœur, il quitta toutes 
lesefpérances que le mondeluidonnoit 
pour s’enfoncer dansun défert. Lchoi- 
fit pour le lieu de fa retraite lesmonta- 
gues voifines d’Antioche ; fe trouvant 
encoretro”près du monde, ils’enferma 
dans une grotte ou ilpafla deuxansdans 
les travaux del’étude &lesexercices de 
lapénitence. Sesmaladiesl’ayantobligé 
dereveniraAntioche, Melecel'ordonna 
diacre & Flavien fon fuccefieur l’éleva 
au facerdoce en 375. Ce fut alors qu'il 
fut chargé du foin de prêcher la paroie 
de Dieu: fonétion qu’il remplit avec 
d'autant plus de fruit , qu’à une élo- 
quence touchante & perfuafive, il joi- 
gnoit des mœurs céleites. Ses vertus le 
firent placer far le fiege de Conftan- 


JURA 


tinople après la mort le Neëaire ; en 
398. Son premier forn fut ce reforiner ! 
le clergé 3 1! déracina l'abus qui s’étoit : 
introduit parini les eccléfiaitiques de: 
vivre avec des vierges qu'ils traito'enet: 
de fœurs adoptives ou fœurs agépe=: 
tes , c'eft-ä-dire charitabies Ce bon, 
pafteur donna l'exemple en tout à fon: 
troupezu ; il chatia les loups de la: 
bergerie; il fe réduifit à une vie pau: 
vre; il fonda plufieurs hôpitaux ; il! 
envoya chez les Scythes, nomma des: 
prêties pour travailler a leur conver=: 
fion. La vélémence avec laquelle if! 
parloit contre l'orgueil , le luxe & la: 
violence des grands, fon zele pour la 
réformation du clergé & pour lacont=: 
verfion des hérétiques lui attirerent! 
une foule d’ennemis. Eurrope favor#i 
de l’empereur , le tyran Caynas à qui: 
il refufa une églife pour les Ariens ; 
Théophile d'Alexandrie , partifan des 
Origéniltes ; Jes feitsteurs d'Arius: 
qu'il fit bannir de Confiantinople : ces 
hommes pervers fé réunirenttouscons: 
tre le faint archevêque. L’occafon de 
fe venger de lui fe préfenta bientôt. 
Chryfoflome crut que fon miniftere l’o=: 
bligeoit de s'élever contre les injuftii=. 
ces de l’impérerrice Eudoxie & de. 
fon parti. lien parlia indireëteirent 
dans un fermon furle luxe des fem 
mes. Ses ennemis ne manquerent pas 
d’envenimer fes paroles auprés de 
l’impératrice ; qui dés-'ors conçut 
une haine moïitelle contre le faint 
prélat Il fuffit d’être haï des princes 
pour l'être bientôt des couitifanse 
Quelques-uns de ceux-ci inventerent 
des crimes , préfenterent des mémoi-. 
res. Eudoxie les appuya; elle fit te= ! 
nir le fameux conciliabuie du Chêne | 
en 403. L'archevêque y fut conädam- 
né par Théophile d'Alexandrie, que 
l'empereur avoit mandé pour venir fe 
juitifier des meurtres, des violences 
& de plufieurs autres crimes dont 
on l’accufoit , & qui s’étoit rendu à 
Conftantinople avec un grand nome 
bre d’évèques, qu’il avoit appellés 
des Indes mêmes. Le faint prélat , 
après fa condamnation, fut chaflé de 
fon fiege ; mais cet exil ne dura pas 
long-tems. La nuit qui fuivit fon dé 
part, il arriva un tremblement de ter 


JEA 


‘re fi violent, que je palais en fut 


tence da conciliabule. 
il été huit mois en repos depuis fon 
retour, qu'on drefla à Conftantino 
“ple une ftatue en l’honueur de l’impé- 


ébranlé, Eudoxie effrayée pria l’em- 
 pereur de rappeiler l'archevêque. Jean 


Chryfoflome revint donc dans fon 
églife. {1 y fut reçu aux acclamations 
de tout le peuple, & reprit les fonc- 
tions de fon miniitere , maigré la fen- 
À peine avoit- 


ratrice, Elle étoit d’argent , pofée fur 
ane colonne de porphyre, avec une 
bafe élevée dans la place entre le pa- 
ais où fetenoit le fénat & l’églife de 
fainte Sophie. À. la dédicace de cette 
ftatue, le préfet de la ville, mani- 
chéen & demi-païñen ; excita le peu- 
plie à des réjouifiances extraordinaires, 
mêlées de fuperftitions ; il y eut des 
danfes , des fpeñtacles, des farceurs 
qui attiroient de grands applaudifle- 
inens & des cris dont le fervice divin 
étoit troublé, Le pontife ne put fouf- 
frir ces défordres 3 il en parla avec fa 


Tiberté ordinaire , & blâma non feule- 


ment ceux qui les faifoient ,; mais 


. ceux qui les commandoient. Eudoxie 


offenfée réfolut d’afflembler un nou- 
veau concile ‘contre lui; plufieurs 
évêques, gagnés par les libéralités de 
la cour , furent fes accufateurs. Arca- 
de, connoïfiant lafainteté du prélat, 
dit à l’un d’eux que cette afuire lui 
donnoit de grandes inquiétudes. L'’é. 
vêque dévoué à Eudoxie , lui répondit : 
Jeigueur, nous prenons fur notre téte la 
dépofition : de Jean. Le faint fut con- 
damné ; chafñié de l’éslife le lundi 
vingtieme juin ;. & envoyéen Bithy- 
nie, Son exil fut fuivi d'une horrible 
perfécution. contre tous ceux qui dé- 
fendoient fon innocence. On imagina 
différens prétextes pour verfer le fang, 
comme on avoit fait fous lesempereurs 
païens. Jean Chryfoflome fouffrit beau. 
coup dans fon exil; toute fa confola- 
tion fut dans les lettres que fui écrivoit 
le pape Innocent 1 & les plus g grands 
évêques d'Occident quiprenoient part 
à fon infortuue. L'empereur Honorius 
écrivit inutilement en fa faveur à fon 
frere Arcade. Enfin après-une longue 
détention à Cucufe lieu défert & dés 
nué de toutes les chofes néceilaires à à 
Tome IT, 
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Ja Vie, one transféra à Arabifie en 
Arménie ; & comme de ce lieu on le 
menot à Pityonte fur la mer noire, 
sl fut fi maltraité des foldats qui le 
conduifoient, qu’il mourut en chemin 
le 14 feptembre 407, âgé d'environ 
60 ans ; apres neuf & demi d’épifco- 
pat , & plus de trois ans d’exil. Saint 
Jean Chryfoflome a été une des plus 
grandes lumieres de l Orient.Ses prin- 
cipaux ouvrages font: I. Un traité du 
facerdoce , qu'il compofa dans fa foli- 
tude. Cet ouvrage eft d'autant meil- 
leur que l’auteur donna durant tout le 
cours de fa vie la leçon à l'exemple. 
IX, Un traité de la providence. HE Un 
traité de la divinité de J. €, I Ja prou- 
ve par les merveilles que fa grace 
opere, IV. Des homélies fur l'écriture. 
fainte. St. Jean Chryfofiome Vavoit 
étudiée depuis fon enfance jufqu’aux 
derniers jours de fon épifcopat. V. Un 
grand nombre d’autres homélies {ur 
différens fujets. On peut regarder cet 
illuftre pere comme le Ciceron de l'é« 
glife grecque. Son éloquence refleme 
ble beaucoup à celle, de ce prince 
des orateurs latins. C’eft la même fa- 
cilité ; la même clarté , la même 
abondance , la même richefle d’ex= 
preflions ; la même : hardiefle dans Les 
figures, la mêine force dans les rai 
fonnemens ,; la même élévation dans 
les penfées, Tout porte l'empreinte 
chez l’un & chez l’autre de ce génie 
heureux , né pour vaincre l’efprit  & 
toñcher le cœur. Quelque grand home 
me que foit St. Auguflin, on n’a pas 
aflez. loué St. Chr yfoliome en le com 
parant à lui, du moins pour l’éloquen- 
ce de la chaire. Celle du père latin 
eft défigurée quelquefois par les poin- 
tes ; les jeux de mots , les antithefes 
qui faifoient le goût dominant de fon 
pays -& de fon fiecle; celle du pere 
grec auroit pu êtré entendues à Âthe- 
nes &° à Rome dans les plus beaux 
jours de, ces deux républiques, De 
toutes les éditions des ouvrages de St. 
Jean Chryfoflome a plus .exacie & la 
plus complette eft fans contredit celle 
de. dom de Montfaucon, en 1734, en 
»3.vol'in-fol. en grec & en tatin. 
Cette édition eft enrichie de fa vie du 
faint doëteur , de préfaces intéreflans 
H h 
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tes , de notes, de variantes, On fait 
aufli beaucoup de cas de celle de Fron- 
ton du Duc, en 8 vol. in-fol. Plufieurs 
des ouvrages du célebre évêque de 
Conftantinople ont été traduits en 
françois par Fontaine, par Bellegarde, 
& par d’autres. Nous avons deux ex- 
cellentes vies de ce faint ; la premiere 
par Hermant écrite d’un ftyle un peu 
enflé , mais d’ailleurs très-eftimable ; 
la feconde par Tillemont écrite plus 
fimplement & avec une exactitude 
que rien n’égule. Celle-ci fe trouve 
dans le tom. XI de fes mémaires. 
JÉAN le Nain, (SAINT }) abbé & 
folitaire , ainfi nommé à caufe de la 
petitefle de fa taîlle, fe confacra dans 
la folitude de Sceté au travail, au 
jeûne , à la priere , aux exercices de 
piété. Un ; jour on lui demanda ce que 
c'étoit qu’un moine: c’eff, répondit- 
ïl, un homme de travail, Un autre 
frere lui demandant à quoi fervoient 
les veilles & les jeñnes : elles fervent, 
répondit-il, à abattre & humilier l’a- 
me; afin que Dieu, la voyant abattue 
& affligée , en ait compaffion & la fe- 


coure. St. Jean: le Nain avoit aufli cou-’ 


tume de dire que la füreté du moine 
eff de garder fa cellule , de veiller 


fur foi , & d’avoir toujours Dieu os 


fent à lefprit. 
JEAN le Silencieux , (SAINT) af 


nommé à caufe de fon amour pour la 
retraite & pour le filence, näquit à 
Nicoples, ville d'Arménie en 454, 
d’une famille illuftre. Quand il fut 
maître de fon bien , il bâtit un mo- 
naftere , où il fe retira avec dix au- 
tres perfonnes. L’archevèque de $Se- 
bafte l’ordonna enfuite évêque de Co- 
Jonie. Cette dignité n’apporta aucun 
changement à fon genre de vie. Il 
continua toujours de pratiquer la vie 
monaftique. Neuf ans après, il quitta 
fecrétement fon évêché , & fe retira 


dans le monaftere de St. Sabas , dont 


il devint économe. Il mourut vers 
558, àgé de 104 ans. 

JEAN CLIMAQUE , (SAINT ) fur- 
nommé aufli le Scholaflique & le Si- 
naïte, nâquit dans Ja Paleftine vers 
525. À l'âge de 16 ansil fe retira dans 
la folitude, & malgré {a réfiftance , il 
fut élu abbé du Mont-Sinaï, Dans cet- 
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te place il fit paroître tant de piété & 
de fagefie , qu'il fut aimé & admiré 
de tous fes religieux: mais il retour- 
na dans fa cellule , quelque inftance 
qu’on fit pour le retenir. Ilmourut l'an 
605 ; âgé de So ans. Nous avons de lui 
un livre intitulé chimax, ou l'échelle 
des vertus. 11 le compofa pour la per- 
fection des folitaires , & peut fervir à 
celle des gens du monde. Ambroife, Ca 
maldule , l'abbé Jacques de Billi & le 
pere Raderus, Jéfuite , ont traduit cet 
ouvrage de grec en latin. Nousenavons 
une excellente tradu@tion en françois 
avec la vie du faint, par Arnauld d'An 
dilli. La meiileure édition de l’origi- 


 naleft celle de Parisen 1633, in-fols 


avec la tradu@ion latine de Raderus 

JEAN, (SAINT) dit l’Aumônier, 
à caufe de fes charités extraordinaires, 
étoir de l’ifle de Chypre, dont fon pere 
avoit étoit gouverneur. I] fut élevé l’am 
610 fur le fiege patriarchal d’Alexan. 
drie après Théodore. Sa tendrefie com 
patifiante pour les miférables éclata 
fur-tout dans la famine qui défola fon 
peuple en 615 ; & dans la mortalité qui 
la fuivit, La crainte qu’il eut des mal 
heurs qui menaçoient la ville d’A- 
lexandrie & l'Egypte qui tomberent 
peu de tems apres fous la domination 
des Perfes , le fit réfoudre à quitter fa 
ville épifcopale pour fe retirer en 
Chypre ; il mourut à Limifilo, que 
l'on appelloit alors Amathonte , liew 
de fa naifiance , l'an 616 : fon tefta- 
ment fut aufli édifiant que court; le 
voici. Je vous rends graces, mon Dieu 
de ce que vous avez exaucé ma priere, 
& qu'il ne me refle qu'un tiers de [ou , 
quoiqu’à mon ordination j'ai trouvé dans 
la maifon épifcopale d'Alexandrie en- 
viron quatre mille livres d’or , outre 
les fommes innombrables que j'ai reçues: 
des amis de Jefus-Chrifl. C'efi pour- 
quoi j'ordonne que ce peu qui refle foit 
donné à vos ferviteurs. Ce teftament 
nous fait voir quelles étoient les rie 
chefles de lPéglife d'Alexandrie, & 
rend plus vraifemblable ce qu’on dit 
des aumônes immenfes du patriarche 
Jean. 

JEAN DaMascENE, (SAINT) ou 
de Damas , favant prêtre , fut inftruie 
dans les fciences par un religienx itas 
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flen nommé Côme, qui avoit été fait 
Prifonnier par les Sarrafins. Le calife 
le prit pour fon premier miniftre : mais 
il quitta cet emploi , fe retira au mo- 
naftere de St. Sabas à Jérufalem, y pra- 
tiqua toutes fortes de vertus , & y 
mourut vers l’an 450. Nous avons de 
lui: [. Quatre livres de la foi ortho- 
doxe , dans lefquels il a renfermé tou- 
te la théologie d’une maniere fcholaf- 
tique & méthodique. Il. Plufieurs srai- 
tés théologiques. HI. Des hymnes. IV. 
Une dialeëtique & une phyfique. Son 
zele pour fa foi étoit fi grand , qu’il 
adoptoit quelquefois de pieufes fables 
pour appuyer des vérités. C’eft le pre- 
mier qui a rapporté la délivrance de 
-Trajan par le pape St. Gregoire le 
Grand. Jean de Jérufalem, qui parut 
dans le dixieme fiecle , l’ôta des ou- 
vrages de ce faint. St. Jean Damafcene 
écrivoit avec afez de méthode , de 
clarté & de force. La meilleure édi- 
‘tion de fes ouvrages eft celle du P. 
le Quien, 1712, in-fol, 1 vol. grec 

& latin. 

JEAN CaAPiSTRAN, Voyez CAPis- 

TRAN. 

JEAN 9e MATHA, (SAINT) né 
en 1160 à Faucon, bourg de la vallée 
de Barcelonette en Provence, reçut le 
bonnet de doéteur à Paris où il avoit 

- étudié avec fuccès. Sa piété l’unit avec 
le St. Hermite Felix de Valois; ils fon- 
derent de concert l’ordre de la Sainte- 

Trinité pour la rédemption des captifs. 
Innocent IIT l’approuva & leur donna 
folemnellement en r 199 un habit blanc 
fur lequel étoit attachée une croix rou- 

“ge. L'inftituteur fit enfuite un voyage 
en Barbarie , d’où il ramena 120 cap- 

tifs. Il mourut peu de téims aprés à 
Rome , en 1214,à s4ans, Le pape In- 
anocent III, en lui donnant l’habit de 
fon ordre , avoit confirmé fa regle. 
Elle porte entr’autres chofes que les 
freres réferveront la troifieme partie 
de leurs biens pour la rédemption des 
captifs. L’ordre des Trinitaires fit en 
peu de tems de grands progrès en 
Frauce, en Lombardie, en Efpa- 
gne , & même au-delà de la mer : Le 
moine Alberic, qui écrivoit quarante 
ans après dit qu'ils avoient déja juf- 
qu’à fix cens maifons ; entre lefquel« 
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les étoit celle de St. Mathurin , nom 
,mée auparavant l’aumônerie de St. 
Benoît, qui leur fut donnée par le 
chapitre de léglife de Paris, C’eft de 
cette maifon que leur eft venu en 
France le nom de Mathurins. 

JEAN DE MEDpA, (SAINT) né à 
Meda auprès de Côime en Italie , de« 
vint fupérieur des Humiliés qui n’é- 
toit alors compofé que de laïques , & 
y introduifit des eccléfiaftiques & des 
prètres. [l mourut faintement en 1159. 
L’ordre des Humiliés ne fubfifte plus, 

JEAN CoLomBiN, (SAINT) no- 
ble fiennois, inftituteur de la con- 
grégation des Jéfuates! Ce nom leur 
fut donné parce qu’ils avoient toujours 
à la bouche le nom de Jefus. Cet or- 
dre, approuvé par Urbain V en:367, 
fut fupprimé par Clement IX en 1668, 
le St. inflituteur mourut en 1367. 

JEAN DE Dieu, ( SaiNT ) nâquit 
en 1495 à Montemajor-el-Novo , pe- 
tite ville de Portugal , d’une famille 
fi pauvre, qu’il fut obligé de fervir de 
domeftique, pour pourvoir à fa fubff. 
tance. Un fermon du bienheureux 
Jean d’Avila le toucha tellement qu’il 
réfolut de confacrer le refte de fa vie 
au fervice de Dieu & des malades. Le 
Zele du faint homme fuppléa à tout, & 
vainquit tous les obflacles qu’on lui 
oppofa. Il fe retira dans l'hôpital de 
Grenade , alors très-mal renté ; & du 
fein de la pauvreté on vit fortir cette 
magnifique maifon d’hofpitalité qui 
fubfifte encore aujourd’hui, & qui a 
fervi de modele à toutes les autres. 
C’eft-li que Jean jetta les premiers 
fondemens de fon inftitut, approuvé 
par le pape Pie Wen 1572, & répandu 
depuis dans toute l’Europe, Le faint 
homme mourut en 1650 , à $ç ans. Il 
n’avoit point laiflé d’autre regle à fes 
difciples que fon exemple , ce fut Pie 
V qui lzur donna celle de St. Auguftin. 
Ce pontife y ajouta quelques autres 
réglemens , pour donner la ftabilité 
à une congrégation qui fecourt l’hu- 
manité, & qui lui fait honneur. | 

JEAN DE LA CRoIx ; (SAINT) né 
à Ontiveros, hourg de la vieille Cafti. 
le, prit l’habit de Carme au couvene 
de Medina del Campo, & lia une 
étroite amitié avec fainte Therefe, I 
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vint avec elle à Valladolid; où if quits 


ta fon habit pour prendre celui de 
Carme Déchauflé. Après avoir era- 
vaillé à faréforme deplufieurs couvens, 
il fut envoyé 4 Avila, pour être con- 
fefleur des Carmélites & pour les por- 
ter à fe réformer. Les religieux de cet 
ordre ie firérit enlever & mener à To- 
lede, ou ils le réenfermerent dans un ca- 
chot. If y demeurà neuf mois, en fut 
enfin tiré par le crédit de fainte There- 
fe : mais les fupérieurs de la réforme 
qui vouloient que l’on abandonnât la 
conduite des Carmélites , lui fufcite- 
rent de nouvelles affaires, Il mourut 
dans le couvent d'Ubeda le 14 décem- 
bre 1591 , âgé de 49 ans. Il a laifié des 
écrits de fpiritualité en efpagnol, & 
traduits en italien & en latin, intitu- 
és: la montée au Mont-Carmel; la nuit 
obfcure de l'ame ; la flamme vive de 
l'amour ; le cantique du divin amour. 
Ces ouvrages font écrits d’un ftyle 
bourfouflé , & l’auteur y fuit les prin- 
cipes de myfticité incompréhenfible 
à beaucoup de perfonnes. 

JEAN DE CHEL, ainf appellé par- 
ce qu'ilétoit évêque de Chel en Polo- 
gue. I remplifloit ce fiege au com- 
mencement du XVI fiecle. L’auftérité 
de fa vie s’étoit répandue fur fon ca- 
raétere , &t la févérité de fon zele ap- 
prochoïit beaucoup de lamertume., 
C’eft pour cette raifon qu’on lui attri- 
bue un traité fingulier & peu com- 
mun , imprimé en 1631 in-fol. fous 
ce titre: onus ecclefiæ , &c. C’eft 

‘une déclamation pleine de chaleur 
contre les abus qui s'étoient glifiés 
dans l’églife & une efpece de fatyre 
contre Îles mœurs des eccléfaftiques. 
Tous ces caraëteres le font rechercher 
des hommes malins qui contrefont les 
pieux, & des ennemis de l’églife. 

JEAN I , tofcan, monta fur la 
chaire de St. Pierre après. Hormifdas 
eu 523. Théodoric , voyant que l’em- 
pereur Juflin perfécutoit les Ariens , 
s’en vengea fur les orthodoxes. Il fit 
enfermer Jean dans une prifon à Ra- 
venne Où il mourut en 526 , regardé 
comme un martyr. 

JEAN IT , romain, pape après Bo- 
niface Il en 532. Il appronva cette fa- 
meufe propoftion , qui avoit fait tant 
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de bruit fous Hormifdas : un de la Titi 
nité a fouffert ; il y ajouta , a fouffers 
dans fa chair, afin que cette propo- 
fition révoltät moins les perfonnes 
peu infiruites. Il mourut en 35. 

JEAN IN, papeaprès Pelage I , le 
18 juillet 560, fit paroître beaucoup 
de zele pour la décoration des églifes, 
& mourut le 13 juillet 573. - 

JEAN IV, de Salonne en Dalma 
tie , tint un concile à Rome où if 
condamna l’ecfefe d'Heraclius qui ne 
tarda pas de fe rétraêter. (Voyez fon 
article.) Jean fut élu pape en 639, 
& mourut en 642. 

JEAN V,, fyrien , digne d'occuper 
le faint fiege par fon zele, fa dou- 
ceur & fa prudence , y monta en 
68$ ;» & mourut en 686. 

JEAN VI, grec de nation , monta 
fur la chaire de St, Pierre après Ser= 
gius ; le 28 oétobre 701. Il rétablit 
St. Wilfride fur fon fiege , & mourut 
le 9 janvier 705. 

JEAN VIT, grec, pape en 705,mort 
en 707, ternit fon pontificat par fa 
complaifance pour l’empereur Jufli- 
nien. Comme ce prince avoit toujours 
à cœur de faire confirmer par le papé 
les canons du concile de Trulle qui 
s’étoit aflemblé par fon ordre, il enr 
envoya les volumes à Rome , avec une 
lettre adreflée au pape , par laquelle 
il le conjuroit d’afiembler un concile, 
de confirmer ce qu’il approuveroit 
dans ces volumes , & de rejetter le 
refte ; mais le pape Jean VII, die 
l’abbé Fleury , craignant de déplaire à 
l’empereur ; lui envoya ces volumes 


fans y avoir rien corrigé, 


JEAN VIII, romain , pape après 
Adrien II en 872 , vint en France en 
878 , fut conduit à Lyon , fe rendit à 
Troyes, où il tint un concile & où 
il couronna Louis le Begue, nou com- 
me empereur , mais comme roi. La 
nouvelle qu’il eut des ravages que les 
Sarrafins faifoient en Italie , l’obligea 
de repañier les Alpes ; & quelques au= 
teurs ont écrit qu’il fut même con= 
traint de leur payer le tribut. Dans 
le même tems, fe laiflant fléchir aux, 
prieres de Bafile , empereur d'Orient, 
il reçut Photius à la communion de 
léglife , & le rétablit fur le fiege de 
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Conflantinople.Cettecomplaifancefur- 
prit tous les orthodoxes , & a fait dire 
au cardinal Baronius qu’elle a fans dou- 
te donné occafion au vulgaire de s’i- 
maginer que Jean VIII étoit femme. 
D’autres difent que Photius falfifia les 
lettres du pape. Ce pontife mourut en 
887 , après avoir gouverné l’églife pen- 
dant 10 aus, Nous avons de lui 320 
lettres par lefquelies on voit qu’il pro- 
dipuoit tellement les excommunica- 
tions qu’elles pañloient en formules. I] 
fit une breche irréparable à l’ancienne 
difcipline en commuant les pénitences 
en pélerinages. 

JEAN IX , natif de Trivoli, dia- 
c'e & moine de l’ordre de St. Benoît, 
fuccefieur du pape Theodore IL,au mois 
de juillet 901, mourut au mois d’août 
005. 

- JEAN X , romain, évêque de Ra- 
venne , monta fur le trône pontifical 
en or4 par le crédit de Théodora, fem- 
me puiflante & fa maîtrefle, Ce ponti- 
fe étoit plus propre à manier les ar- 


mes que la crofie. Il défit les Sarrafins 


qui défoloient depuis quelque tems 


Vitalie. Marozie , fœur de Théodore , 


crut régner en faifant élever l’amant 
de fa fœur fur la chaîre de St. Pierre , 
mais. voyant qu’elle s’étoit trompée 
dans fes efpérances , elle fit enfermer 


le pape dans une dure prifon où on 


létouffa, en 928, en lui mettant un 
oreiller far la bouche. , 

JEAN XI, fils du pape Sergius III 
& de Marozie, fut fait pape à 2ç ans 
par le crédit de fa mere en 931. Ma- 
rozie ayant époufé Hugues, roi de 
Lombardie , après la mort de Gui duc 
de Tofcane , fon premier mari ; A1- 
beric, fon fils , la fit enfermer avec 
le pape Jean XI, fon frere uterin , 
dans le château de St, Ange. Jean XI 
mourut dans cette prifon en 926, vic- 
time de l’ambition de fa mere & de la 
cruauté de fon frere. 

JEAN XII, romain , fils d'Alberic , 
patrice de Rome, fuccéda à la dignité 
& à l’autorité de fon pere; quoique 
clerc. Il fe fit élire pape en 956, & prit 
le nom de Jean XII. C’eft le premier 
pape qui ait changé de nom à fon avé- 
nement au pontificat ; il n’avoit que 
18 ans lorfqu'il fut élu. Berenger sé. 
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tant alors fait couronner roi, tyran 
nifoit l'Italie. Jean XII implora le fe- 
cours d’Orhon 1 qui pañla les monts & 
vengea le pontife. Jean couronna l’em- 
pereur, & lui jura fur le corps de $t. 
Pierre une fidélité inviolable ; mais 
cette fidélité ne fut pas de longue du- 
rée. Il s’unit avec le fils de Ferenger 
contre fon bienfaiteur. Orhon revint à 
Rome, fit aflembler un concile en 963. 
Le pontife fut accufé de plüfieurs cri- 
mes, entr’autres d’avoir paru j’épée au 
côté, la cuirafle fur le dos, & le cafque 
en tête ; d’avoir bu à la fanté du dia= 
bie ; d’avoir donné à fes maîtreffes le 
gouvernement de plufieurs villes , les 
croix & les calices de l’églife de St. 
Pierre. On le dépofa, & on mit à fa 
place Léon VIII. Le pape dépofé ren 
tra pourtant dans Rome , après le dé 
part de l’empereur. Il fe vengea, en fai- 
fant mutiler les deux principaux mo- 
teurs de fa dépofition,& en leur faifant 
couper la langue, le nez & les doigts, 
I! aflémbla enfuite un concile pour caf- 
fer les aûtes de celui qu’on avoit con- 
voqué contre lui, Ses infortunes ne l’a 
voient pas corrigé ; il fut aflafliné peu 
de tems après en 964 par un mari dont 
il avoit fouillé le lit. Euitprand attri- 
bue fa mort à une autre caufe. Il ra 
conte férieufement que les démons le 
frapperent fi rudemenit un foir qu’il 
étoit couché avec une femme , qu’il 
en mourut huit jours aprés. 

JEAN XIII, romain , fut élu pape 
en06$ par l'autorité de l’empereur , 
contre le gré des Romains. Pierre, pré. 
fet de Rome , le fit chafler en 066. 
Othon fit prendre douze des principaux 
auteurs de la fédition , & livra Pierre 
au pape qui le fit fouetter & promener 
par la ville affis à rebours fur un âne, & 
l’envoya en exil. Pendant qu'Orhon 
étoit à Rome, le démon s’empara, 
dit-ou, d’un des feigneurs de fa fuite. 
On eut recours à la chaîne de St. Pierre 
qu’on lui mit autour du cou, & il fut 
guéri. Thierri, évêque de Metz , té- 
moin du miracle, fe faifit aufi-tôt de 
Ja chaîne , proteitant qu’il ne la quit- 
teroit point fi on ne lui conpoit la 
main. Le pape calma fa fainte phréné- 
fie en lui en donnant un chaînon. Jcen 
mourut en 967. 
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JEAN XIV, obtint la papanté après 
Benoît VII , le 10 juillet 984. I quit- 
ta le nom de Pierre qu’il portoit au- 
paravant , par refpect pour le prince 
des apôtres, dont aucun des fuccef- 
feurs n’a porté le nom. Il fut mis en 
prifon au château St. Ange par l'anti- 
pape Boniface VII , furnommé Fran- 
con , & y mOurut de mifere ou de poi- 
fon le 20 août 98. 

JEAN XV, fils de Robert, fut pa- 
pe après Jean XIV ; mais , ou parce 
qu'il mourut peut-être avant fon ordi 
nation, ou pour d’autres raifons, on 
ne le compte parmi les papes que pour 
faire nombre, 

JEAN XVI, romain, fut mis fur 
le faint fiege , après la mort de l’anti- 
pape Boniface VII, & celle de Jean, 
fils de Robert, en 995. Il canonifa St. 
Uldaric , évêque d’Ausbourg , le 3 
fevrier 993, & c’eft le premier exem- 
ple de canonifation folemnelle. Jean 
XVI régla les différends furvenus en- 
tre Etelrede, roi d'Angleterre , & 
Richard , duc de Normandie. Il n’ou- 
blia rien pour maintenir & récablir Ja 
paix entre les princes chrétiens , & 
mourut d’une fievre violente , le 7 
mai 996. 

JEAN XVIT, romaïin, d’une famil- 
le illuftre ; fut élu pape après la mort 
de Silvefire II, le 13 juin 1003, & 
anourut le 7 décembre de la même an- 
née. [1 faut le diftinguer de l’antipape 
Jean XVII , nommé auparavant Phi- 
lagathe, auquel l’empereur Othon IIT 
fit couper Jes mains & les oreilles, 
& arracher les yeux en 998. Voyez 
Othon III. 

JEAN XVIII, romain , fuccefleur 
de Jean XVII , le 26 décembre 1003, 
mourut le 18 juillét r009. 

JEAN XIX , fils de Gregoire, com- 
te de Tufcanelle , & frere du pape Be. 
noît VIII , lui fuccéda le 6 juin 1024. 
11 couronna l’empereur ConrardIl, & 
mourut le 8 novembre 1033. 

JEAN XX, eft le même que Jean 
XIX, Platine Va nommé Jean XX , 
parce qu’il a compté au nombre des 
papes la prétendue papeñle Jeanne , 
fable combattue même par les plus ha- 
_ biles proteftans ; d’autres rejettent 
<eëte erreur fur un antipape compté 
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mal-ä-propos au nombre des papes} 

JEAN XXI, portugais, fils d’un 
médecin & médecin Ini-même , devint 
archevêque de Brague, cardinal , & 
enfin pape en 1276.0On devroit le nom- 
mer Jean XX, puifque le dernier pa- 
pe du même nom étoit Jean XIX ; 
mais comme quelques-uns ont compté 
pour pape Jean, fils de Robert, & ont 
aufli donné Je nom de pape à l’antipa- 
pe Philagathe |, on a nommé celui-ci. 
Jean XXI. Il en envoya des légats à 
Michel Paleologue , pour l’exhorter à 
obferver ce quiavoit été refoluaucon= 
cile de Lyon, tenu fous Gregoire X, 
& révoqua la conftitution de ce pape 
touchant l’életion du fouverain pon- 
tife. Ce pape difoit à fes amis qu’il fe 
promettoit une longue vie, mais il fut 
écrafé un an après fon éle&tion par la 
chûte d’un bâtiment qu’il faifoit conf- 
truire à Viterbe. On a de lui des ouvra= 
ges de philofophie , de médecine, & 
de théologie, & 

JEAN XXIL, fils d’un cordonnier de 
Cahors, nâquit avec beaucoup d’ef- 
prit, & ille perfeétionna par l'étude. 
Charles II , roi de Naples , inftruit de 
fon mérite, le donna pour précepteur à: 
fon fils. De dignité en dignité il par- 
vint à la pourpre & enfin à la papau 
té en 1316. Ce pontife érigea diverfes 
abbayes en évêchés, & fit des imétro= 
poles de plufieurs villes épifcopales. 
Touloufe devint un archevêché, on 
lui donna pour fuffragans Montauban, 
Lavaur , Mirepoix , St. Papoul, Rieux, 
Lombez & Pamiers. Les évêchés de 
St. Flour ; de Vabres, de Caftres & de 
Tulle furent érigés dans l’archevêché 
de Bourges & ceux de Condom, Sar= 
lat, Luçon, Maïillezais * dans celui 
de Bordeaux. Le pontificat de Jean 
XXIT fut troublé par plufieurs que- 
relles. Vers lan 1322, un Berenger en- 
feigna , d’aprèsje ne fais quel béguard 
mis à l’inquifition de Touloufe , que 
J. C. ni les apôtres n’avoientrien pof- 
fédé ni en commun ni en particulier. 
C’étoit, felon lui , un article de foi, 
Les Francifcains demanderent à cette 


‘-occafion ,s’ils pouvoient dire que leur 


* Aujourd’hui à la Rochelle, 
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potage leur appartint forfqu'ils le 


mangeoient. Les uns foutennient l’af-. 


firmative , les antres la négative. L’af- 
caire fut portée au pape qui voulut bien 
perdre fon tems à l'examiner. Les 
Cordeliers aflemblés alors à Péroufe 
pour leur chapitre général , au-lien 
d'attendre Ja décifion du pontife , fe 
déclarerent contre la non propriété & 
la firent enfeigner par leurs doûeurs, 
Une autre querelle non moins intéref- 
fante bouleverfoit depuis quelques 
tems les têtes des grands hommes 
de l’ordre, Leur habit devoit-il être 
blanc, gris, noir, court ou long , 
de drap ou de ferge ? Le capuchon 
devoit-il être pointu ou long, lar- 
ge ou étroit ? Ces graves imperti- 
nences produifirent autant de chapi- 
tres, de congrégations , de bulles , de 
manifettes , de livres, de fatyres que 
s’il fe fût agi du bouleverfement de 
l'Europe ou de la deftruction du chriftis- 
hifme. Toutes ces queftions furent dé- 
cidées , après de longs débats, par les 
fublimes intelligences du chapitre de 
Péroufe. Jean XXII, juftement offen- 
fé de ce que les FreresMineurs avoient 
prévenu fon jugement,condamna leurs 
décifions par fes extravagantes , cum 
êntéer, &c. Les Cordeliers , irrités de 
leur côté , embraflerent le parti de 
lempereur brouillé alors avec le pa- 
pe ; traiterent celui-ci d’hérétique , & 
ne ceflerent de déclamer contre lui. 
Quelques-uns de ces fanatiques péri- 
rent dans le bûcher. Jean XXII ré- 
folut même d’abolir l’ordre entier, & 
il l’auroit fait, fi la politique n’avoit 
arrêté le bras de la vengeance.La troi- 
fieme difpute qui agita fon pontificat 
fut celle de la vifion béatifique. Ce 
fut le jour de la Touflaint de l’année 
1331 qu’il développa dans un fermon 
fes fentimens fur cette matiere. » La 
» récompenfe des Saints, dit-il, avant 
» la venue de f, C. étoit ie fein d’A4- 
» braham ; après fon avénement, fa 
pañlion & fon afcenfion , {eur ré- 
compenfe jufqu’au jour du jugement 
» eft d’être fous l’autel de Dieu, c’eft- 
» à-dire feus la protetion & la con- 
» folation de l'humanité de TJ. C. maïs 
» après Je jugement ils feront fur l’au- 
» tel; c’eft-ä-dire fur l’humanité de 
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» J, C. « Le pape répara la même, 
doëtrine dans deux autres fermons qui 
firent beaucoup de bruit. Ses ennemis 
s'en prévalurent pour l’accufer d’héré 
fie ; fes partifans prétendirent qu'il 
avoit plutôt voulu expofer qu’établir 
cette doctrine, Qu'il fût hérétique ou 
non ,; ileft für qu'il fe rétraéta avant 
fa mort arrivée à Avignon en 1334.Ce 
pontife avoit l’efprit pénétrant & ca 
pable des plus grands affaires. Il ef& 
au rang de ces papes qui ont eu d’au= 
tant plus de hauteur dans le caractere, 
que leur naiflance étoit plus obfcure 
aux yeux des hommes. On loue fa fo- 
briété & fon amour pour l'étude ; mais 
il ternit fes qualités par fon emporte 
ment & fur-tout par fon avarice. Il ai 
moit fi fort l'argent qu’on trouva dans 
fon tréfor, fuivant Pillani, la valeur de 
fept millions en vaifielle ou en bijoux, 
& celle de plus de dix-huit millions 
en efpèces : fomme fi exorbitante,qu’il 
y à apparence que cet hiftorien a eKa= 
géré. Il eft vrai que Jean XXII avoit 
employé toutes fortes de moyens pour 
amañer. Il s’étoit attribué la réferve 
de toutes les prébendes ; de prefque 
tous les évêchés , & le revenu de tous 
les bénéfices vacans. Il avoit trouvé,par 
lart des réferves, celui de prévenir 
prefque toutes les éle&tions & de don 
ner tous les bénéfices. Bien plus ; ja= 
mais il ne nommoit un évêque qu’il 
n’en déplaçêt fept ou huit Chaque pro- 
motion en attiroit d’autres , & toutes 
valoient de l'argent. Lestaxes pour les 
difpenfes & pour les péchés furent in 


ventées & rédigées de fon tems. Ce 


livre de ces taxes a été imprimé plu 
fieurs fois depuis le feizieme fiecle , 
& a mis au jour des abus que l'églife 
a toujours condamnés , & qu’elle a 
difficilement abolis On a de Jean XXII 
plufieurs ouvrages fur-tout fur la mé 
decine , bons pour leur tems, mais 
fort imparfaits dans le nôtre, 

JEAN XXII , Balthafar Coffa ; 
napolitain , avoit commencé par exer= 
cer le métier de corfäire. Il avoit été 
enfuite légat à Pologne , & s’y étoit 
conduit comme fur mer. L’argent qu’il 
fat répandre à propos , après la mort 
du pape Alexandre V , Jui procura la 
tiare en 1410. Il proimit de renoncer 
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au poutificat, f Gregoire XII & Pierre 
de Lune qui fe faifoit appeller Benoft 
XI; fe défftoient de leur préten- 
tion, Il ratifia cette promefle le 2 
Mars :415 dans une feflion du concile 
de Conftance. L'empereur l’avoit for- 
cé à cette démarche. Il s’en répentit 
bientôt,& réfolut même de prendre la 
fuite, Frederic, duc d'Autriche , don- 
na un tournoi pour favorifer le deflein 
du pontife. Jean XXIII s’échappa 
dans la foule déguifé en palfrenier. I] 


fat faifi dans Fribourg, & transféré 


dans un château voifin, Le concile 
commença à inftruire fon procès. On 
l’accufa d’avoir vendu les bénéfices & 
les reliques, d’avoir empoifonné le 
pape fon prédécefleur, d’avoir fait maf- 
facrer plufieurs perfonnes. L’impiété 
la plus licencieufe, la débauche la_plus 
eutrée , Ja fodomie , le blafphême lui 
furent imputés. Il y a apparence qu'il 
n’étoit pas coupable de tous ces cri- 
mes, mais il en avoit commis aflez 
pour être dépofé. Il le fut, & la fenten- 


ce fut fuivie de la prifon. Après y avoir, 


été retenu pendant trois ans , il n’en 
fortit que pour reconnoître Martin V. 
Ce pape l’accueillit avec beancoup.de 
bonté, le fit doyen du facré college, 
& lui donna une place diftinguée dans 
les aflemblées publiques. Cof/a ne jouit 
pas long-tems de ces honneurs. Il 
mourut.fix mois après, en décembre 
1419. Quelques reproches qu’on ait. 
‘ fait à ce pontife, on ne peut lui refu- 
fer beancoup de courage dans l'adver- 
fité. Loin Jje-fe prévaloir du grand 
gombre d'amis qui s’offroient à faire 
uu parti pour fui, dans les derniers 
jours de fa vie il facrifia fa fortune au 
repos de l’églife. 

JEAN, d'Antioche , patriarche de 
cette.ville en 427, tint un concilia- 
bule en 431, dans lequel il dépofa St. 
Cyrille d'Alexandrie & Memnon d’E- 
phefe. Dieu lui ouvrit les yeux dans Ja 
fuite. 1 fe réconcilia avec St. Cyrille, 
anathématila lhéréfiarque Nefloriris, 
& mourut en 436. 

JEAN le Jefneur , patriarche -de 
Confiantinople en $82, prit la qualité 
d’évêque œcuméniquë ou univerfel, 
contre Jaquelle les papes Felage & 
Gregoire le Grand s'éleverent avec 
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force. Ce patriarche mourut en $94 > 
regardé comme us. homme vertueux; 
mais aigre , hautain & opiniâtre. 
JEAN de Bayeux , évêque d’Avrane 
ches, puis archevêque de Rouen, laifla 
un livre des offices eccléfiafliques ; pu= 
blié en 1679, par le Brun des Maret- 
tes ; avec des notes & des pieces cu= 
rieufes, Ce prélat fe démit de fon ar- 
chevêché , & mourut dans une maifon 
de campagne , à la fin du XI fiecle. 
JEAN , de.Salisbury.,, théologien 
anglois , choifi par le clergé de Char- 
tre, pour être fon évêque en 1177» 
mourut en 1181, avec la réputation 
d’un prélat également prudent & zélé. 
On a de lui des épftres & une vie de 
St. Thomas de Cantorberi. ot 
JEANTI, furoommé Zimifcès , em= 
pereur de Conftantinople en 969, rem 
porta des viétoires fignalées fur les 
Rufies , les Bulgares & les Sarrafins, 
Il avoit pris piufieurs places fur ceux 
ci, & fe préparoit.à fe rendre maître 
de Damas, lorfqu’il fut aflafliné. En 
pafant par la Cilicie il fut frappé d’é« 
tonnement à la. vue de quantité de maïi* 
fons magnifiques, & ayant appris qu’el 
les appartenoient à l’éunuque Bafile , 
fon grand chambellan , .il poutfia ur 
profond foupir : & dit : » [ eft bien 
» trifte que les travaux des Grecs ne 
» fervent qu’à enrichir un éunuques 
Bafile craignant que l’empereur n’en 
vint des plaintes aux effets, & ne lui fie 
rendre compte de fa conduite , enga- 
gea un échanfon, à force de promefles, 
à mettre du poifon dans le breuvage 
de l’empereur, Cecrime fut exécuté, 
& Zimifcès mourut le ro janvier 976. 
H fut enterré dans l’églife du fauveur 
qu’il avoit fait:bâtir. | 
JEAN IT, Comnene, empereur de 
Conitantinople , furnommé Calo-Jean 
à caufe de {a beauté, monta fur le 
trône après Alexis Comnene fon pere 
en 1118. Il: combattit: les Mahomé- 
tans, les Hongrois & plufieurs autres 
barbares fur Jeiquels il remporta de. 
grands avantages. 11 voulut reprendre, 
Antioche fur és François , mais il ne 
put y réuflir. À yant échoué devantcette 
ville , il mourut à Conftantinople , en 
bon prince, répandant des bienfaits fur 
le peuple, pardonnant à fes fujets ré 
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belles, même à ceux qui avoieut attert- 


_ té à fa vie ,; bannifiant le luxe de fa 


cour, & fe montrant en tout le modele 
des rois & des hommes. Il mourut en 
3143, d’une bleflure qu’il s’étoit faite 
a la chañle. 

JEAN JT , Ducas ; empereur à Ni- 
cée.en 1222, tandis que les Latins oc- 
cupoient le trône impérial de Conftan- 
tinople. Il récula les bornes de fon em- 
pire par fes viétoires, rendit fon peuple 
heureux , vécut toujours avec frugali- 
té , difant que les dépenfes d’un monar- 
que étoient le fang de fes fujets, que 
Jon bien étoit le leur, & qu’il devoit 
l'employer pour eux, 1} fut pleuré à fa 
mort arrivéé en 1255 , 4 62: ans. 

JEAN V, Cantacuzene , miniftre & 
favori d’Andronic Paléologue le jeune. 
Ce prince lui recommanda en mourant 
Jean & Emmanuel fes deux fiis , mais 
le perfide Cantacuzene fe fit déclarer 
empereur en 1345 ; à la place de fes 
pupilles. Il entra à Conftantinople les 


- arines à la main, & força le.jeune Jean 


Paléologue , à époufer fa fille, & à lui 
laifler le titre d’'émpereur. Cet arran- 
gement rétahlit la paix pour quelque 
tems. La jaloufie ayant fait reprendre 
les-armes au gendre contre fon beau- 
pere , celui-ci fut vaincu & contraint 
de s’enfermer dans un monaftere. I] 
s’y rétira de bonne grace en 1357 , & 
y vécut en philofophe, Ses fujets le re- 
gietterent ; il avoit été plutôt leur pe- 
re queileur maître::A:fa perfidie prés, 
on ne peut que le louer, I fut grand 
prince, bon politique , excellent gé- 
néral.- 1 joignoit à ces qualités beau- 
Coup d’efprit. On a de lui une hiffoire 
de l'empire. d'Orient, depuis 
jufques en 1354 ; elle eft écrite avec 
beaucoup d'élégance ; mais peut.être 
avec trop peu de vérité da moins dans 
les événemens qui Je regardent. El y 
rappelle à tout propus fes. fervices, 
.ilfait parade d’éloquence dans de longs 
difcours. qu’il s’attribue ou qu’il met 
dans la bouche des autres. Quoiqu’un 
écrivain moderne l’ait accnfé de n’a- 
voir .été qu'un comédien en matiere 
de religion , fon ouvrage dépofe par- 
tout contre cette accufation Son hif- 
toire a été imprimée au louvre en 
165$ » in-fol, & traduite quelque tems 
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après par le préfident Coufin. | 
JEAN VII, Paléologue , empereur 
de Conftantinople, monta fur ie trône 
en 1422 après l’abdication de fon pere 
Emmanuel, & ne fut pas plus beureux 
que lui. Les Turcs augmenterent leurs 
anciennes conquêtes par de nouvelles 
viétoires : ils prirent Theflalonique lan 
1431, & Jean craignit avec raïfon 
que fon empire ne fût bientôt leur 
proie. Il ne pouvoit efpérer du fecours 
que des Latins : c’eft ce qui lui fit 
fouhaiter l’union de l’églife grecque 
avec la latine. Le pape Eugene 1V le 
fut , & lui envoya des légats pour le 
maintenir dans ce deliein , & lui faire 
favoir qu'il avoit indiqué un concile 
à Ferrare. Jean y vint lui-même l’an 
1438 , avec plufieurs prélats À prin= 
ces grecs, & y fut reçu avec une ma- 
gnificence extraordinaire. Le concile 
ayant été transféré à Florence à caufe 
de la pefte, l'union des Grecs & des 
Latins y fut conclue l’an 1439. L’em- 
pereur retourna enfuite en Orient , & 
mourut en 1448 après un regne de 29 
ans. Ce prince n'eut aucune vertu mi= 
litaire. La politique fut l'unique arme 
qu’il put oppofer à fes ennemis, & il 
en fut faire ufage. Voyez EUGENE IV. 
JEAN , dit ie Bon, fils de Philippe 
de Valois ; roi de France en 1350, 
commença fon regne par faire couper 
la mête fans aucune forme de juftice au 
comte  &’Eu, connétable. Cette vio- 
lence, au commencement d’unregne + 
dit le préfident Henault , aliéna tous 
les efprits , &-fut caufe en partie des 
malheurs du roi Jean. Charles d'Efpa- 
gne de/a Cerda , qui avoit la charge du 
comte d'Eu, fut aflafliné peu de tems 
après par le roi de Navarre ;  Char= 
les le Mauvais. Ce prince étoit irrité 
de ce qu’on lui avoit donné le comté 
d'Angoulême qu’il demandoit pour la 
dot de fa femme. fille du roi Jean. 
Ce dernier monarque s’en vengea en 
faifant trancher la tête à quatre fei-\ 
gneurs , amis de Navarroïs. Des exécu- 
tions aufli barbares ne pouvoient pro- 
duire que des cabales ; & ces cabales 
inirent le royaume fur le bord du pré« 
cipice. Charles, dauphin de France, 
ayant invité le roi de Navarre à venir 
à Rouen à fa réception au titre de dug 


458 JE A 
de Normandie , le fit arrêter en 1346. 
Cette détention réunit les armes de 
Philippe, frere du roi de Navarre, 
& celles d'Edouard III , roi d'Angle- 
terre, contre la France. Edouard, 
prince de Galles , fils du monarque 
anglais , connu fous le nom de Prin- 
ce Noir, s’avança avec une armée re- 
doutable, quoique petite, jufqu’à Poi- 
tiers ; après avoir ravagé l'Auvergne, 
le Limoufin & une partie du Poitou. 
Le roi Jean accourt à la tête de près 
de foixante mille hommes, l’atteint à 
Maupertuis à deux lieux de Poitiers 
dans des vignes , d’ou il ne pouvoit fe 
fauver, & lui livre bataille le 19 fep- 
tembre 1356, malgré les offres que 
faifoit Edouard de rendre tout & de 
mettre bas les armes pour fept ans. 
Cette journée , connue fous le nom de 
+ bataille de Poitiers , fut funefte au 
"roi: Jean ÿ il fut entiérement défait , 
quoique les Anglois n’euflent que 8000 
hommes, mais la difcipline l’embpor- 
ta fur la bravoure & fur le nombre. 
Les principaux chevaliers de France 
périrent , le refte prit Ja fuite ; le roi 
bleflé au vifage , fut fait prifonnier 
avec un de fes fils par un de fes fujets 
qu’il avoit banni & qui fervoit chez 
les ennemis. Le Prince Noir mena fes 
deux prifonniers à Bordeaux & à Lon- 
dres , ou il les traita avec autant de 
politeffe que de refpe&. La prifon du 
roi fut dans Paris le fignal de la guer- 
re civile. Le dauphin, déclaré ré- 
ent du royaume , le vit prefque en- 
tiérement révolté contre lui. Il fut 
obligé de rappeiler le même roi de 
Navarre qu’il avoit fait emprifonner. 
C’étoit, dit un homme d’efprit, dé- 
chaîner fon ennemi. Le navarrois n’ar- 
rive à Paris que pour attifer le feu de 
la difcorde. Marcel, prévôt des mar- 
chands , à la tête d’une fa@ion de 
payfans , appellée Ja Jacquerie , fait 
maflacrer Robert de Clermont , maré- 
chal de Normandie, & Jean de Conflans 
maréchal de Champagne , en préfence 
& dans la chambre même du dauphin. 
. Les factieux s’attroupent de tous côtés, 
& dans cette confufion ils fe jettent 
fur tous les gentilshommes qu'ils ren- 
contrent. [ls portent leur fureur bru- 
tale jufqu’à faire rôtir un feigneur 
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dans fon château & à contraindre f4 
file & fa femme de manger ja chaïir 
de leur époux & de leur pere Marcel, 
dans la crainte d’être puni de tous fes 
crimes par le régent , qui avoit invefti 
Paris, alloit y mettre le comble en li- 
vrant la ville aux Anglois, lorfqu’il fut 
aflommé d'un coup de hache en 1358: 
Dans ces convulfions de l’état, Charles 
de Navarre afpiroit à le couronne. Le 
dauphin & lui fe font une guerre fans 
glante qui ne finit que par une paix 
fimulée. Enfin le roi Jean fortit de fa 
prifon de Londres. La paix fut conclue 
à Bretigni en 1360. Edouard exigea 
pour 14 rançon de fon prilonnier envi 
ron trois millions d’écus d’or , le Poi- 
tou ; la Saintonge , FPAgenoïs., le Pé. 
rigord , le Limoufin, le Quercy, 
l’'Angoumois & le Ronergue.L: France 
s’épuifa. On fut obligé de rappeller 
les Juifs & de leur vendre le droit de 
vivre & dc commercer. Le roi Jear 
compta fix cent mille écus d’or pour 
Je premier payement , mais n’ayant pas 
de quoi payer le refte de fa rançon, 
il rétourna fe mettre en ôtage à Lon= 
dres, & yÿ mourut en 1364, à s4ans. 
La variation des monnoies fous ce res 
gne eft Ja preuve le plus forte des mal. 
heurs qui le défolerent Le roi fut réa 
duit à payer ce qu’il achetoit pour fa 
maifon avec une petite monnoie de 
cuir, qui avoit au milieu un petit clou 
d'argent, Cette variation étoit lime 
pôt le plus commun de ces tems fu 
neftes & fans doute Je plus fatal au 
commerce : aufli le peuple obtint-il 
comme une grace qu'il fut remplacé 
par les tailles & par les aides. Ce qui 
eft étrange c'eft que le luxe ne fut ja- 
mais porté plus loin par les grands 
feigneurs. Le roi leur en donnoit lui- 
même l'exemple. Une chofe qu’on ne 
doit pas oublier , c’eft que dans les 
états généraux de 1355 ilfigna prefque 
les mêmes réglemens ; la même char- 
te qui fait les fondemens de là liberté 
de l'Angleterre , mais Ja charte des 
François ne fut qu'un réglement pafYa- 
ger, au-lieu que celle des Anglois {ur 
une loi perpétuelle. Jean étoit certai- 
nement un pieux chevalier , dit M. de 
Ste. Foix;mais d'ailleurs un prince fans 
génie ; fans conduite ; fans difcernes | 
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ment, n'ayant que des idées fanfes 
Ou chimériques ; outrant la probité 
comme la bravoure ; d’une facilité 
étonnante avec un ennemi qui le flat- 
toit, & d’un entêtement le plus or- 
 gveillenx avec des miniftres affection- 
nés qui ofoient lui donner des cou- 
feils ; impatient, fantafque & ne par. 
lant que trop fouvent avec humeur au 
foildat : un jour qu’on chantoit la 
chanfon de Roland, comme c’étoit 
lVufage dans les marches : i] y a longe 
tems , dit-il, qu’on ne voit plus de Ro 
lands parmi les François. On y verroit 
encore des Rolands, lui répondit un 
vieux capitaine, s'ils avoient un Char- 
lemagne à leur tête. 
: JEAN Sans-TERRE , roi d'An- 
gleterre . quatrieme fils du roi Hen- 
si IT, ufurpateur de la couronne en 
1199 fur Artus de Brétagne fon neveu 
à quielle appartenoit. Ce prince ayant 
voulu Île chafier du trône dont il s’é- 
toit emparé , fut pris dans un combat 
en 1202. Le vainqueur fit enfermer le 
vaincu dans la tour de Rouen, &on 
ne fait ce qu’il devint, L'Europe ac- 
cufa avec raifon le roi Jean d’avoir 
‘ôté la vie à fon neveu, Conflance mere 
de ce jeune prince , demanda juflice 
à Philippe Augufle de ce meurtre 
commis dans fes terres & fur la per- 
fonne de fon vaflal. L’accufé , ajourné 
à la cour des Pairs, ayant refufé de 
comparoître, fut condamé à mort, 
& toutes fes terres fituées en France 
furent confifquées au profit du roi. 
Philippe. fe mit bientôt en devoir de* 
profiter du crime du roi fon vaflal. 
Jean , endormi dans les plaifirs & dans 
la mollefle ; fe laifla prendre la Nor- 
mandie , la Guienne , le Poitou & fe 
retira en Angleterre où il étoit haï & 
méprifé. Abandonné de tout le monde 
il crut regagner le cœur de fes fujets , 
en fignant deux aûtes, le fondement 
de la liberté & la fource des guerres 
civiles de l’Angleterre. Le premier 
fut nommé la grande charte , le fe. 
cond Ja charte des foréts. Pour com- 
ble de malheurs il fe brouilla en 1212, 
avec le pape Innocent IIT. Ce pontife 
mit l’Angieterre en interdit, & défen- 
dit à tous les fujets de Jean de lui 
@béir. Il ne fortit de l’abyme où les 
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foudres du vatican l'avoient jetté, 
qu'en foumettant fa perfonne & fa cou- 
ronne au faint fiege, Un légat du pape 
reçut l’hommage qu’il lui en fit à ge- 
nonx en ces termes. » Moi Jean , par 
» le grace de Dieu roi d'Angleterre, 
» & feigneur d’'Hibernie, pour l’ex= 
» piation de mes péchés , de ma pure 
» volonté, & de l’avis de mes ba- 
» rons , je donne à l’églife de Rome ; 
» au pape Innocent & à fes fuccefa 
» feurs, les royaumes: d'Angleterre 
» & d'Irlande avec tous leurs droits : 
» je les tiendrai comme vaflal du pas 
» pe:je ferai fidele à Dieu, à l'é 
» glife romaine, au pape mon feis. 
» gneur & à fes fuccefieurs légitime= 
» ment élus. Je m’oblige de lui payer 
» une redevance de mille marcs d'ar- 
» gent par an, favoir fept cens pour 
» le royaume d’Angleterre & trois 
» cens pour l'Hibernie. & Alors on mit 
de l'argent entre les mains du légat 
comme premier payement de la redes 
vance. On lui remit la couronne & le 
fceptre. Le miniftre italien foula l’ar- 
gent aux pieds & garda la couronne & 
le fceptre cinq jours ; il rendit enfui- 
te ces ornemens. au roi comme un 
bienfait du pape leur commun maître. 
Cette donation fut un fujet de haine 
& de mépris pour fes fujets; & après 
que Jean ent été battu en plufieurs 
rencontres ,; & que le roi Philippe 
Augufle eut gagné fur lui la bataille 
de Bouvines en 1214, ils appelierent 
Louis , fils du même Philippe , & le 
couronnerent à Londres le 10 mai 
1216. Jean en conçut un fi grand dé- 
fefpoir que , fi nous en croyons Mat- 
thieu Paris , il voulut fuivre Miramo- 
lin, roi des Sarrafins, & fe faire 
mahométan , s’il le délivroit de fes 
miferes, Enfin après avoir erré de vil. 
le en ville , il mourut en 1216 pour 
avoir, dit-on, trop mangé de pêches. . 
Ce prince , que fes inquiétudes, fes 
crimes & fes malheurs ont rendu cé- 
lebre , manquoit également des vertus 
qui honorent le diidême , ou les condi- 
tions privées ; &'il réunifloit les vices 
de tous ces états. 

JEAN Sogsiesxt , roi de Pologne, 
& lun des plus grands guerriers du 
XVIL fiecle, obtint les places de 
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grand maréchal & de grañd général 
du royaume. Il les illuftra par fes 
conquêtes fur les Cofaques & fur les 
Tartares , & par fes viétoires fur les 
Turcs; il gagna fur eux la célébre ba- 
taille de Chotzin , le 11 novembre 
1673. Les ennemis y perdirent 28000 
hommes. Sa valeur & fes autres gran- 
des qualités lui méritefent la cou- 
ronne de Pologne en 1674, Son cou- 
rage parut avec non moins de gloire 
au fameux fiege de Vienne en 1683. 
Cette ville auroit.été prife fans fon 
fecours. Il répandit tellement la ter- 
teur dans le camp ennemi; que le 
grand vifir fe retira précipitamment 
avec fes foldats.lisabandonnerent leurs 
tentes, leurs bagages & jufques au 
grand étendard de Mahomet que le 
vainqueur envoya au pape. Il écrivit à 
la reine fa femme , qu’il avoit trouvé 
dans les tentes la valeur de plufieurs 
millions de ducats. On connoît aflez 
cette lettre dans laquelle il Ini dit : 
vous ne direz pas de moi ce que difent 
les femmes tartares quand elles voient 
entrer leurs maris les mains vuides , 
vous n'êtes pas ur homme puifque vous 
revenez fans butin. Le lendemain, 
treize feptembre ; le roi Jean Sobief- 
ki fit chanter le Te Deum dans la ca- 
thédrale & Pentonna lui-même. Cette 
cérémonie fut fuivie d’un fermon, 
dont le prédicateur prit pour texte, il 
fut un homme envoyé de Dieu, nommé 
Jean-: paroles qui avoient été déja 
appliquées à un empereur de Conftan- 
tinople & à dom Jean d'Autriche, 
après la vitoire de Lepante. Ce prince 
mourut en 1699 , regretté des héros 
dont il étoit le modele , & des gens 
de lettre dont il étoit le protecteur. 
JEAN IT, fils de Henri III, fut 
proclamé roi de Caftille en 1406, à 
vingt-deux ans, Dès qu’il fut en état 
de porter les armes, il fe vit obligé 
de les prenüre contre les rois de Na- 
varre.& d’Arragon, Il les mit dans la 
péceflité de lui demander la paix qu’il 
leur accorda ; mais il n’en jouit pas 
long-tems , car il fut obligé de tour- 
ner fes armes contre les Maures de 
Grenade , dont le roi qui lui. devoit 


fon rétabliflement , Pattaqua par une 


ingratitude criante, Jean l'en fitrépen- 
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tir, il lui tua 12000 hommes en r43r 4 
& ;ravagea les environs de Grenade! 
On dit qu’il auroit emporté cette 
ville , fi Alvarès de Luna fon favori, 
& connétable de Caftille , corrompu 
par l'argent des Maures , n’eût détour« 
né ce coup. Ce favori qui excita pen- 
dant _plufieurs années des troubles 
dans la Caftille, eut depuis la tête 
coupée. Le roi Jean mourut en 1454; 
à so ans. On dit que fur la fin de fes 
jours il regrettoit amérement d’être 
roi, & qu’il auroit voulu être le fils 
du dernier des hommes. Il avoit bien 
raifon , car il étoit plus fait pour la 
cabane que pour le trône. 
JEAN , roi de Boheme, fils de 
Pempereur Henri VII, de Ja mäifon 
de Luxembourg, fut élu à l’âge de 
14 ans , en 1309, au préjudice de 
Henri , duc de Carinthie, que fes 
tyrannies rendirent infupportable aux 
Bohémiens. Il époufa Elifabeth , fille 
du roi Venceflas , & fut couronné avec 
elle à Prague. I! foumit la Siléfie , & 
donna de grandes marques de fon cou- 
rage daus la Lombardieen 1330, 1334 
& 1332. Il avoit été appellé aupara- 
vant en Pologne par le grand-maître 
des porte-croix de Prufle; & après 
avoir défait les Lithuaniens païens, 
il prit le titre de roi de Pologne. 
Jean perdit un œil dans cette expédi= 
tion, & dans la fuite il vint iäncogni- 
1 à Montpellier, pour demander des 
remedes aux docteurs de cette céle- 
bre univerfité , où un médecin juif, 
lui fit perdre l’autre. Cette perte ne 
l’empècha pas d’aller à la guerre. On 
rapporte que le roi de Pologne l’en- 
voya défier de s’enfermer tous deux 
dans une chambre , & de décider leurs 
querelles le poignard à la maïn. Le 
roi Jean lui fit répondre de fe faire 
crevér Les yeux anparavant , afin qu’ils 
puflent combattre à armes égales. Jean 
mena du fecours en France au roi Phi- 
lippe de Valois, & fe trouva à la ba- 
taille de Creci , que les François per-. 
dirent le 26 août 1346. Tout aveugle 
qu’il étoit , il combattit fort vaillam- 
ment, aprés avoir fait attacher fon 
cheval par la bride à celui de deux de 
fes plus braves chevaliers, & il s’avança 
fi fort dans la mélée qu'il y fut tué. 
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JEAN IT, roi de Portugal, dit le 
Grand & le Sévere , né le 3 mai 1455, 
fuccéda à fon pere Alfonfe V, en 1481. 


Quelques feigneurs de fon état lui 


donnerent beaucoup de peine au com- 
mencement de fonregne; mais il dif- 
Gpa leurs defleins, & fit mourir les 
chefs, entr’autres Ferdinand duc de 
Bragance , auquel ii fit couper la tête. 
I fe trouva à la prife d’Arzile & de 
Tanger en 1471 , & fe fignala à laba- 
taille de Toro, contre les Caftillans en 
1476. Ses actions éclatantes lui acqui- 
rent le nom de Grand, & l'exactitude 
qu’il eut à faire obferver la juftice, lui 
fit donner celui de Sévere. Les auteurs 
efpagnols l'ont ridiculement accufé 
de lâcheté , parce qu’il refufa d’entrer 
dans la ligue du pape & de leur roi, 
contre Charles VIII, roi‘de France , 
fon allié. Jeun II eut le malheur de 
perdre fon fils unique qu’il aimoit ten- 
drement : ce qui me confole , difoit- 
il, c’eff qu'il n'étoit pas propre à ré- 


. gner ; & que Dieu , en me l’étant, a 


montré qu’il veut fecourir mon peuple ; 
parlant ainfi, dit un hiftorien portu- 
gais, parce que fon fils aimoit beau- 
coup les femmes. Ce fage monarque 
mourut en 149$, à 4I ans, 

JEAN II, roi de Portugal, fuccef- 
feur d'Emmanuël, commença à régner 
en 1521, découvrit le Japon par fes 
vailleaux en 1542, envoya St. François 
Xavier dans les Indes & mourut d’a- 
poplexie en 1557, à 55 ans, regardé 
comme un prince heureux & fage. 

JEAN IV, dit le Fortuné fils de 
Théodore de Portugal, duc de Bragan- 
ce, nâquit en 1604. Les Efpagnols 
s’étoient rendus maîtres du Portugal, 
aprés la mort du roi dom Sébaflien , 
& du cardinal Henri en 1580, & l’a- 
voient gardé fons le regne de Philippe 
11, Philippe 1II1 & Philippe IV. li fe 
forma fous ce dernier roi une conf- 
piration contre l’'Efpagne. Les Portu- 
gais , laflés d’une domination étrange- 
re, donnerent la couronne à Jean de 
Bragance.. I1 fut proclamé roi en 
1640, fans le moindre tumulte: un 
fils ne fuccede pas plus paifiblement à 
fon pere. Un caftillan, témoin du 
triomphe de Bragance & des tranf- 
ports de Lisbonne ; ne puts’empêcher. 
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de s’écrier en foupirant : eff-il pojfih 
ble qu'un fi beau royaume ne coûte 
qu'un feu de joie à l'ennemi de mou 
maître ? Cet ennemi ne s’etoit prêté 
qu’en tremblant à la conjuration ; ïf 
avoit eu befoin que fon époufe Louife 
de Guzmari luiinfpirât toute fa fer 
meté & fa grandeur d’ame pour l’éle« 
ver au-deflus de lui-même. Il eft conf= 
tant que plufieurs portugais, peu pré« 
venus en faveur du courage & des ta 
lens de Bragance |, propoferent d’a« 
dopter chez eux le gouvernement ré= 
publicain. Ce confeil fut rejetté par 
quelques-uns’ des principaux conjurés, 
qui déclarerent qu’ils ne fouffriroiene 
point qu’on fit une telle injuftice à 
leur maître légitime. Bragance fut 
donc roi , l'Efpagne l’attaqua par des 
comjurations &t par: des armées ; il 
échappa aux unes & aux autres, & 
mourut à Lisbonne en 1656, d’une 
rétention d'urine. La France ne con 
tribua pas peu à le maintenir fur le 
trône , & ce qui n'y fervit pas moins, 
ce fut fa douceur & fon affabilité. 

JEAN SANSs-PEUR , comte de Nes 
vers ; puis duc de Bourgogne , né à 
Dijon en 1371, fignala fa valeur à la 
bataille de Nicopolis en 1396 contre 
Bajazet qui fut vainqueur dans cette 
journée, Le comte de Nevers fut fait 
prifonnier avec plus de 600 gentils= 
hommes que le héros mahométan fit 
tous maflacrer en fa préfence, à l’ex- 
ception de quinze pour lefquels il exi- 
gea deux cents imille ducats de ran« 
çon. Le comte de Nevers ayant fuccé= 
dé en +404 aux états de Philippe le 
Hardi , fon pere , vint à la cour de 
France pour y exciter des troubles & 
s'emparer du gouvernement. Le duc 
d'Orléans fut indigné de fes préten= 
tions & de fes cabales, Jean Sans= 
Peur , né fcélérät , le fit aflafliner ene 
tre les fept & huit heures du foir, le 
23 novembre 1407. Le lendemaiñ il 
affifta à {es funérailles , le plaignit & 
le pleura ; maïs voyant qu’on alloit 
faire des perquifitions exactes , il s'en 
fuit en Flandres. Revenu enfuite avec 
mille hommes, il ofa faire trophée 
de fon crime. Un Cordelier , fon 
orateur , nommé Jean Petit , foutint 
dans une audience à laquelle le dau« 
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phin préfidoit, que le duc d'Orléans 
s’étoit montré un impie & un tyran; 
qu'il étoit permis de tuer les tyrans ; 
que par conféquent on n’avoit fait en 
le tuant qu’une action juite, & que 
le duc de Bourgogne , loin d’être pu- 
ni, devoit être recompenfé comme 
Y’archange St. Michel l’avoit été d’a- 
voir chañé Lucifer , & Phinées d’a- 
voir tué Zambri. Cette apologie in- 
folente & facrilege n’empêcha pas que 
le duc de Bourgogne n’eut à foutenir 
pendant fept ans une guerre civile 
contre les freres & les amis du duc 
aflañiné. Sa faétion s’appelloit celle 
des Bourguignons, & celle d'Orléans 
étoit nommée des Armagnacs, du 
nom du comte d’Armagnac, beau- 
pere du duc d’Orléans. Celle des deux 
qui dominoit faifoit tour-à-tour con- 
duire au gibet , affafliner , ‘brûler ceux 
de la faction contraire. Jean Sans-Peur, 
ayant furpris Paris en 1418 , y fitun 
maflacre horrible des Armagnacs ; il 
s’empara de la perfonne du roi & de 
toute l'autorité. L’année d’après il fe 
réconcilia avec le dauphin Charles, 
après s’être uni avec le roi d’Angie- 
terre contre lui & Charles VI fon fre- 
re. Cette réconciliation infpirée par 
lintérêt eut des fuites funeltes. Le 
dauphin gouverné par Taregui du 
Chaflel, ménagea une entrevue avec Le 
duc de Bourgogne fur le pont de Mon- 
tereau. Chacun d’eux s’y rendit avec 
dix chevaliers. Jean Sans-Peur y fut 
afafliné par Tanegui , aux yeux du 
dauphin , le 10 feptembre 1419. 
Aiaf le meurtre du duc d'Orléans fut 
vengé par un autre meurtre encore 
plus odieux, s’il eft vrai qu’il fut mé- 
dité, Quelques hiftoriens doutent qu'il 
le fût. On peut voir ce pointtrès-bien 
difcuté dans le troifieme volume des 
effais fur Paris, par M. de Ste. Foix. 
- JEAN V,, duc de Bretagne , fur- 
nommé le Vaillant & le Conquérant , 
refta paifible poflefieur du duché de 
Brétagne. Charles V entreprit de le dé- 
pouiller , maïs fa noblefie le défendit, 
Charles VT fe réconcilia avec lui, & 
voulut enfuite lui faire la guerre pour 
avoir donné retraite à Craon affafin 
du connétable de Cliffon ; mais ce 
Prince tomba en démence en mar 
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chant vers la Bréragne. Jean V mous 
rut à Nantes en 1390. 

JEAN VI, duc de Brétagne, pair de 
France , dit FA Bon & le Sage , fe firtel- 
lement aimer de fes fujets, que le com- 
te de Penthievre l'ayant fait prifonnier, 
toute la noblefle de Brétagne prit les 
armes & lui fitrendre la liberté. I! 
fervit bien Charles VII , roi de Fran- 
ce, contre les Anglois, & mourut ert 
1442, avec la réputation d’un prince 
doux & vertueux. Il avoit époufé Jean- 
ne, fille de Charles VI, roi de France. 

JEAN D'OXLÉANS, comte de Du- 
nois & de Longueville , fils naturel 
de Louis d'Orléans, affafliné par le 
duc de Bourgogne , nâquit en‘1403. 
Il répara le défaut de fa naiffance par 
fon courage. La veuve du duc d’Or- 
léans difoit ordinairement qu’entre les 
enfans de fon époux il n'y avoit que 
Dunois capable de venger fa mort. Le 
jeune héros commença fa carriere par 
la défaite de Warvick & de SuffolE 
qu'il pourfuivit jufqu’à Paris. Orléans 
ayant été afliégé par les Anglois, il 
défendit courageufement cette ville, 
& donna le tems à Jeanne d’Arc de lui 
apporter du fecours. La levée du fiegé 
fut fuivie d'un grand nombre de fuc- 
cés. Le comte de Dunois eut prefque 
tout l’honneur d’avoir chafié les en- 
nemis de la Normandie & de la 
Guienne. Il leur donna le coup mortel 
à Caftillon en 1451, après avoir pris 
fur eux Blaie , Fronfac, Bordeaux, 
Bayonne. Charles VII dut fon trône 
àfoné épée. Ce monarque ne fut pas in- 
grat à l’égard de Dunois. 11 lui donna 
le titre de Reflaurateur de la patrie , 
lui fit préfent du comté de Longuevil- 
le , & l’honora de la charge de grand 
chembellan de France. Louis XT ne 
leftima pas moins. Le comte de Du- 
nois entra fous le regne de ce prince 
dans la ligue du bien public, & en fut 
Pame par fa conduite & fon expérien- 
ce. Ce héros mourut en 1448 , regar- 
dé comme un fecond du Guefclin, & 
redouté des ennemis de l’état autant 
que refpeëté des bons citoyens par fa 
bravoure accompagnée de prudence , 
par fa grandeur d'ame , par fa bieu- 
faifance & par toutes les vertus qu 
font le grand homme, 
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- JEAN Crasockr, gentilhomme 
polonois , contribua beaucoup à pro- 
curer au duc d'Anjou la couronne de 
Pologne. Il avoit voyagé pendant quel- 
ques années en France où il avoit fait 
les plaifirs de la cour de Charles IX 
par la vivacité de fon efprit, comme 
il en avoit caufé la furprife par la pe. 
titefle,, en même tems par la délica- 
telle de fa taille, & de fes traits. Ce 
gentilhomme s’attira les bonnes gra- 
ces & les bienfaits du roi, & de Ca- 
therine de Medicis; enfin comblé de 
richelies ; & plein de reconnoifiance 
& d'admiration ilretourna dans fa pa- 
trie. Sigifmond Augufle étoit encore 
vivant. Le Nain polonois ne cefloit de 
l'entretenir & de l’intérefier, ainf que 
Jes grands du royaume , par le récit 
de ce qui l’avoit frappé durant fon fé- 
jour : il aimoiït fur-tout à s'étendre fur 
Jes qualités de Henri duc d'Anjou, 
_ frere du roi de France : c’étoit avec 
. une forte d’enthoufafme qu’il parloit 
de fes vertus :& de fes exploits guer- 
riers. Son langage animé par la recon- 
noiflance , fit une vive impreflion fur 
l'efprit des Polonois ; ils conçurent 
une grande idée du jeune Henri , ils 
le defirerent pour roi. Crafocki repaf- 


fa en France pour y faire connoître. 


les difpofitions de la Pologne en fa- 
veur de Henri, & lorfque ce prince 
fut monté fur le trône, il fut un de fes 
fujers les plus fideles & les plus zélés. 

JEAN ANDRE, jurifconfulte, Foyez 
ANDRÉ. 

JEAN ScoT, Erigene, théologien 
irlandois, pafñla en France fous le re- 
gue de Charles le Chauve. Ce prince 
lui donna des marques d’eftime , mais 
Je pape qui en faifoit moins de cas, 
le fit chafler de Paris. Jean repafla en 
Angleterre où ilfuttué, dit-on, à 
coups de canifs par fes écoliers en 
883. Ou prétend que c’eft lui qui eft 
auteur du traité que nous avons con- 
tre Pafchafe Radbert. On y trouve le 
premier germe de ce qui a été écrit 
depuis contre la tranfubftantiation & 
la préfence réelle, Cet ouvrage fut 
condamné par divers conciles. 

JEAN D'ANANIE ou D'AGNANIE , 
archidiacre ,; &  profefleur en droit 
_£Sanon à Bologne , dont on a des 
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commentaires fur es décrétales , & 
un volume de confultations, mourut 
avec de grands fentimens de piété en 
1455. state 

JEAN DE BRUGES , peintre. Voyeg 
Eick: 

JEAN CoLET. Voyez COLÆT. 

JEAN D’ImoLa, difciple de Bala 
de l'Ancien, enfeigna le droit avec 
beaucoup de réputation, & mourut 
en 1436. On a de lui des commentaia 
res fur les décrétales & fur les clémen« 
tines, & d'autres ouvrages eftimés 
autrefois. 

JEAN DE MontT-REAL » célebre 
mathématicien ; ainfi nommé d’une 
ville de Franconie où il nâquit en 
1436, enfeigna à Vienne avec répu. 
tation , & mourut à Rome en 1476; 
à 41 ans. On a de lui des éphémerides 
qui font eftimées, 

JEAN pe HAGEN , de Indagine , 
favant Chartreux, dont on a un grand 
nombre d'ouvrages , mourut en 147$ 
en odeur de fainteté, | 

JEAN DE RAGUSE , natif de Ragus 
fe, Dominicain, devint docteur de 
forbonne , préfident du concile de 
Bâle, & fut chargé d'aller plufieurs 
fois à Conftantinople pour la réunion 
des Grecs avec les Latins. Il fut ena 
fuite évêque d’Argos , dans Ja Mo- 
rée, & mourut vers 1460. On a de 
lui quelques ouvrages peu connus. 

JEAN DE CasTez BoLocNese 9 
eélebre. graveur, travailla pour le 
pape flement VIT, pour l’empereur 
Charles-Quint. 11 grava fur de petites 
pierres l’enlevement des Sab'nes , des 
bacchanales , des combats fur mer 

; 9 
& d’autres grands fujets. 

JEAN MicaNois, compofa ; au 
nom des médecins du college de Sas 
lerne, un livre de médecine en vers 
latins ; il contenoit 1230 vers dont 
il ne refte que 372. Ce livre, con 
nu fous le nom d'école de Salerne & 
dans lequel on trouve plufieurs ob. 
fervations faufles parmi un plus grand 
nombre de vraies , a été publié plu 
fieurs fois. Les médecins ont fait dif. 
férentes remarques fur cet ouvrage, 
Les meilleures font celles de René. 
Moreau Jean de Milan florifloit dans 
l'onzieme fiecle..- | 
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JEAN DE Paris , fameux Domini- 
cain , do“teur & profefleur en théo- 
logie à Paris & célebre prédicateur , 
prit ja défenfe du roi Philippe le Bel, 
contre le pape Boniface ViII, dans 
fon traité de regiä poteftate & papali. 
Ayant avancé en chaire-quelques pro- 
pofitions quine parurent pas exactes 
fur le dogme de la préfence réelle du 
corps-.de JC. dans leuchariftie , il 
fut déféré à Guillaume évêque de Pa- 
ris. Ce prélat lui défendit de prêcher 
& d’enfeigner. Il en appella au pape, 
&t alla à Rome pour s’y défendre ; 
mais il mourut peu de tems après en 
3304. Ona de lui: I. Dererminatio 
de modo exiflendi corporis Chrifi in 
facramento altaris , dont le minif- 
tre Allix a donné une édition, à 
Londres, in-8°. II. Corretiorium doc- 
trinæ S. Thomæ. Ces écrits font peu 
eftimés. . 

JEAN LE TEUTONIQUE ; Domini- 
cain, natif de Wideshufen , dans la 
Weñtphalie , mort en 1252, fut péni- 
tencier de Rome, puis évêque de Bof- 
nie , & IVe général de l’ordre de St. 
Dominique. On lui attribue une fom- 
me des prédicateurs & une fomme des 
confeffeurs ; mais le pere Echard fou- 
tient que ces deux ouvrages fout de 
Jean de Fribourg , appellé aufi Le 
Teutonique , autre Dominicain , mort 
en 1313. L’un & l’autre eurent un 
nom dans leur fiecle. 

JEAN LE LEYDEN, ainfi nommé 
du lieu de fa saiflance, n’eft connu que 
par fon fanatifime. [l étoit tailleur. Il 
s’aflocia avec un boulanger , & devint 
chef des Anabaptiftes. Le boulanger 
appellé Jean Matthieu changea fon 
nom en celui de Moyfe. Il envoya 
douze de fes difciples qu’il appella fes 
apôtres, fe vantant d’être envoyé du 
Pere Eternel pour établir une nouvelle 
Jérufalem. Ces fanatiques fe rendirent 
maîtres de Munfter en 1534, & y exer- 
cerent des indignités & des cruautés 
incroyables. Les magiftrats s'étant op- 
pofés à leur fureur, Jean Matthieu 
fut tué dans une émeute , & Jean de 
Leyden mis à fa place. Cet-impofteur 
infenfé prenoit le nom de roi de Jé- 
rufalem & d’Ifraël. Il efpéroit d’éta- 
blir fa puiflance fur les débris de celle 
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des potentats de l'Europe , maïs l’é- 
vêque de Muniter l'ayant pris avecles 
principaux miniftres de fa phrénéfe ; 
il les fit mourir par des rigoureux fups 
plicesen 1535, après les avoir pro= 
menés quelque-tems dans. les pays 
circonvoifins. pour inftruire les fages 
par la vue de ces fous. 

JEAN DE LA CONCEPTION, (LE. 
PERE) réformateur des Trinitaires 
Déchaufiés d'Efpagne, nâquit à Al 
modorar dans: le diocefe äâe Tolede 
en 1561, & mourut en odeur de fain- 
teté à Cordoue en 1613, aprés avoir 
fondé 18 couvens \de fa réforme & 
les avoir édifiés par fes vertus. 

JEAN D'UniKne , ville capitale du 
Frioul , nâquit en 1494. Son goût 
pour la peinturé fe perfe&tionna fous 
le Giorgion à Venife , & à Rome fous 
Raphaël. Il excelloir à peindre lesani- 
maux, les fruits , les fleurs , & les or= 


nemens; c'eft aufi le genre dans-le- 


quel Raphaël Y'employoit: Il a très- 
bien réufi dans les ouvrages de fluc ; 
c’eft à iui qu’on attribue la découver- 


te de la véritable matiere dont les an- 


ciens fe fervoient pour ce travail. 
Jean d'Udine a été beaucoup occupé 
à Rome ; où il mourut en 1564., en 
finiflant de peinäre une loge pour le 
pape Pie IV. Ses defleins font très- 
recherchés par ceux qui aiment les 
ornemens d’un grand goût. Ilen a 
peint à gouache.  : 

JEANNE, époufe de Chufa , in- 
tendant d'ARerode Antipas , tétrarque 
de Galilée, étoit une de ces femmes 
qui fuivoient Jefus-Chriff dans fes 
voyages , &qui l’aidoient de leurs 
biens. C’étoit un ufage parmi les Juifs 
que les femmes fournifioient la table 
&t les vêtemens à ceux qu'ils regar= 
doient comme Jeurs maîtres dans la 
religion & la piété. Jeanne fuivit Je- 
Jus-Chriff au Calvaire, & fut témoin 
de ce qui s’y pañla. Elle aflifta aufli à 
fa fépulture , & fut une de celles qui 
allerent au tombeau porter des aro= 
mates , & à qui Jefus-Chrifi apparut 
comme elles en revenoient. 

JEANNE, reine de France.  & de 
Navarre, femme de Philippe le Bel , 
fille unique à héritiere de Henri I , 


roi de Navarre, fonda à Paris.en. 
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303 le college de Navarre, & mou- 
rut l’année d’après à Vincennes en 
1304; à 33 aus, avec la réputation 
d’une femme aufli vertueufe que fpi- 
rituelle. 

JEANNE DE BOURGOGNE , reine 
de France, fille d’Othon IV”, comte 
palatin de Bourgogne , & femme de 
Philippe le Long | mourut à Roye en 
Picardie en 1325 , aprés avoir fondé 
à Paris le college de Bourgogne. 

JEANNE De FRANCE , (LA BIEN- 
HEUREUSE ) inititutrice de l’ordre de 
YAnnonciade, fille du roi Louis KT, 
nâquit en 1464. Louis duc d'Orléans, 
fon coufin ; connu depuis fous le 
nom de Louis XII, l’époufa en 
1476, & fit difioudre fon mariage en 
1498 par le pape Alexandre WI. Jeanne 
fouftrit cet opprobre avec réfignation. 
Elle fe retira à Bourges ; où elle fon- 
- da lordre dé l’Annonciation ou de 
l'Annonciade. Laregle a été formée 
fur les dix vertus de la fainte Vierge, 
chafteté , prudence, humilité, vé- 
rité , dévotion, obéiflance ; pauvre-: 
té , patience ; charité & compañlion. 
L'’habit en eft fingulier, le voile noir , 
Je manteau blanc , le fcapulaire rou- 
ge, .la robe grife & la ceinture de 
corde. Il y en a plufieurs monafteres 
en France & dans les Pays-Bas. Le 
pape Alexandre VI , en 1501, & 
Léon X , en 1517, confirmerent par 
leurs brefs cet inftitut, Jeanne de 
France fonda aufli un college en l’u- 
niverfité de Bourges, & mourut fain- 
tement en 1604. Le pape Benofr XIV 
l’a béatifiée en 1743. 

JEANNE , reine de Jérufalem , de 
Naples & de Sicile, fille de Charles de 
Sicile, nâquit vers 1326. Elle n’avoit 
que 19 ans lorfqu’elle prit les rênes du 
gouvernement. Efle étoit mariée alors 
à André de Hongrie. La haïne qu’elle 
avoit pour fon époux étoit fi connue, 
qu'ayant été cruellement affafiné , 
elle fut violemment foupçonnée d’6. 
tre complice de ce meurtre horrible. 
Devenue veuve par ce meurtre. , elle 
époufa Louis de Tareñte qui enétoit 
l’auteur en partie. Cependant Louis 
de Hongrie, frere d'André, s’avan- 
çoit pour venger la mort de fon frere 
fur Jeanne, qui avoit été jugée inno- 
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cente dans un confftoire tefu à Ne 
gnon auquel elle afifta. Le roi de Hon 
grie appella de ce jugement , & ne 
répondit à la lettre que Jeanne lui écris 
vit pour fe juitifier, que ces mots, 
dignes d’un fpartiate : » Jeanne , vo= 
» tre vie déréglée , l'autorité dans le 
» royaume retenue, la vengeance né- 
» gligée, un mariage précipité, & 
» vos excufes prouvent que vous êtes 
» coupable. & Ce prince s'avançoit 
toujours , & Jeanne fut obligée de fair 
avec fon nouvel époux en Provence 
dônt elle étoit comtefle. Ce fut alors 
qu’elle vendit au pape Clement VI Avis 
gnon & fon territoire , pour quatre= 
vingt-mille florins d’or. De retour à 
Naples elle perdit fon fecond mari, 
& donna bientôt la main à un troifie= 
me ; mort peu de tems après. Enfin 
a l'âge de quarante-fix ans elle fe re 
maria pour la quatrieme fois, avec ur 
cadet de la maifon de Brunfwick. 
C’étoit choifir plutôt un mari quipüûe 
lui plaire, qu’un prince qui pût la dé. 
fendre. Comme elle n'avoit point d’en- 
fans , elle adopta fon parent Charlesde 
Duras. Elle l’avoit fait élever avec 
beaucoup de foin, lui avoit fait épou= 
fer fa niece , & leregardoit comme form 
fils : cependant ce prince ingrat, fou 
levé par le roi de Hongrie, fe révolta 
contre Jeanne, Lareine de Naples , à 
la follicitation de Clement VII, qui 
tenoit le pontificat à Avignon dans le 
tems qu'Urbain VI le tenoit à Rome, 
tranféra fon adoption à Louis de Fran: 
ce, duc d'Anjou, fils du roi Jean. Ce 
changement alluma la guerre, Charles 
de Duras furieux fe rendit maître de 
Naples & de Jeanne, après avoir 
rémporté une viéoire fignalée est 
1381. Ce monftre fit étouffer fa bien 
faitrice entre deux matelas, Cette 
princefle fut infiniment regrettée par 
les favans & les gens de lettres 3° fa 
cour étoit leur afyle, Elle joignoie 
aux charmes de la figure ceux de l’efs 
prit, & prefque toutes les qualités du 
cœur, La poftérité , toujours jufte 
quand elle eft éclairée, l’a plainte, dit 
un hiftorien , parce que le meurtre de 
fon premier mari fut plutôt l'effet de fa 
foiblefle que de fa méchanceté , puif 
qu'elle n’avoit que dix-huit ans quand 
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élieiconfentit là cet attentat, & que 
depuis cetems onne Jui reprôcha ni 
débauche, nicruauté, niinjuftice: En 
terminant cet.articie nous croyons de- 
voir rapporter un fait qui fera connoi- 
tre les mœurs du tems. & le tribunal 
où l'affaire, du meurtre d'André. fut 
portée, Nous:avons dit-qu’elle fut ju- 
gée d’abord dans us confifloire dont 
le roi d’'Hongrie appella. Trois ans 
après le procès fut revû dans le même 
tribunal. ; Il falloit. fauver une reine 
chargée de foupçons , & ménager un 
roi extrèmement prévenu. Voici le 
tempérament qu’on imagina. On fug- 
géra à lareine de déclarer que l’anti- 
pathie pour fon mari étoit l'effet de 
quelque maléfice ; auquel la foiblefie 
de fon fexe n’avoit pu réfifter. Elle le 
déclara & .le prouva par ‘témoins: 
elle fut donc déclarée innocente de 
tous leseffets qu’il avoit pu produire , 
parce que tout s'étoit pafñlé malgré 
elle & cornitre-fa volonté. 

JEANNE D’ALBRET , fille de Heïiri 
d’Albret IT, roi de Navarre, prince foi- 


ble, eutencore un-plus foible époux. 


Elle. fut mariéeen 1548 à Antoine de 
Bourbon , duc de Vendôme. Prince in- 


dolent ; inquiet , toujours flottant en-' 
tre les différens partis qui agitoient 


alors la France. Jeanne d'Albrerétoit 
d'un caraëtere tout oppofé ; pleine de 


courage & de réfolution , redoutée-de: 


Ja cour de France ; chérie des Protef. 
tans, eftimée des deux partis ,: elle 
avoit toutes les qualités qui font les 
grands politiques, ignorant cépendant 


les petits artifices de l'intrigne & de 


la cabale. Une chofe remarquable: eft 
qu’elle fe fit proteftante dans le même 
tems que fon époux devint catholique, 
& futaufli conftamment attachée à Ja 
nouvelle réligion, qu’'Antoine étoit 
chancelant dans la fienne. Jeanne ein- 
brafla le parti des Huguenots par hai- 
ne contre je pape-qui avoit:enlevé à 
fon pere le royaume de Naverre , par 
une bulle appuyée des armes de J'Ef- 
page. Elle fe diftingua dans ce parti 
par une fermeté. à toute épreuve, & 
dans l’Europe par fon goût pour. les 


lettres. Elle mourut fubitement quel- 


ques jours avant l’horrible exécution de 
la faint Barthelemi en:1572;, après 
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ciñq jours d’uné fievre maligne, Quoïi | 
que, fa mort eût été naturelle , les 
maflacres qui la fuivirent, la crainte: 
que: fon courage donnoit : à la cour’; 
enfin fa maladie quicommença après 
avoir acheté des gants & des collets 
parfumés ; tout cela fit croire fort 
mal-d-propos qu'elle étoit morte em 
pôifonnée. Yoyez HENRI IV, 

JEANNE p’Arc où pu Lys, 2p= 
pellée ordinairement :/« Pucelle d’Or= 
léans, näquit à Domreini près de Vau« 
couleurs en Lorraine , d’un payfan ap 
pellé Jacques d'Arc. À 18 anselle s’i« 
mägina voir St. Michel, l’ange tutélai= 
re de la France , qui lui ordonnoit d’ale 
ler faire lever le fiege d'Orléans, & de. 
faire facrer enfuite à Rheims le roi 
Charles VII. Ses vifions engagerent 
fes parens à lapréfenter à Baudricourt 3 
gouverneur de Vaucouleurs. Ce gentil= 
homme fe moquad’abord delaPucelle, 
&l’envoya enfuite au roi, après avoir. 
crû reconnoître en elle quelque chofe 
d’extraordinaire, Elle dit àceprince ce 
qu'elle avoit dit à Baudricourt fur les. 
apparitions de l’archange St. Michel ;. 
& fur fa miffioncontreles Anglois. On 
crut que pour s’aflurer de ta vérité, ik 
falloit d’abord favoir fi elle étoit pu= 
celle. La belle-mere du roi la fitexami< 
ner en fa préfence, par des fages-fem= 
mes qui Ja trouverent vierge : il fut 
même décidé qu’elle n’étoit pasencore 
fujetteauxincommodités ordinaires de: 
fon fexe, quoiqu’elle éût alors 18 ans. 
Après l’examendesfages-femmes, elle 
fubit celui des doéteurs. Fous conclu 
rent que Dieu pouvoit bien confier # 


des filles lesdefleins qui ordinairement. 


né font exécutés que par des homunes. 
Le parlement à quile roi renvoya no= 
tre infpirée, fut un peu plus difMicile; if 
la traita de folle, & ofa lui demander 
un miracle, Jeanne lui répondit qu’elle 
n’en avoit pas encore fous fa main 3 
mais qu’à Orléaris elle ne manqueroit: 
pas d’en faire. Les Anglois affiégeoient 
alors cette ville, & étoient fur le: 
point de Ia prendre. Charles qui, en: 
la perdant ,; eut perdu fa derniere 
reflource, crut devoir profiter du cou- 
rage d’une fille, qui paroifloit avoir 
l’enthoufiafme d'une infpirée , & la 
valeur d’un héros, Jeanne d’Are, vêtre 
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#n homme , armée en guerrier, cer 
 duite par des capitaines habiles , en- 
Éreprit de fecourir la place, parla à a 
l'armée au nom de Dieu , & lui com= 
muniqua la confiance dont elle étoit 
remplie. Elle marcha enfuite du côté 
d'Orléans , y fit entrer des vivres, & 
ÿ entra elle-même en triomphe. Un 
£oup de fleche qui lui perça l'épaule 
dans l'attaque d’un des forts, ne 


Yempêcha pas d'avancer. F/ m'en cofi- 


gera, dit-elle, un peu de Jang , mais 
ces malheureux n’échapperont pas à la 
main de Dieu : & tout de fuite elle 
‘monta fur le retranchement des enne- 
mis, & planta elle-même fon éten- 
dard. Le fiege d'Orléans fut bientôt 
Îevé. Les Anglois furent battus dans 
la Beauce. La Pucelle fe montra par- 


‘tout une héroïne. Le premier article 


de fa miflion rempli ; elle voulut ac- 
_complir le fecond, Elle marcha vers 
Rheims , ÿ fit facrer le roi en 1429 ; 
& afifta à la cérémonie, fou éren- 
dard à la main. Charles fenfible, com- 
me il le devoit, aux fervices Ab cette 
fille guerriere, ennoblit fa famille, lui 
“donna le nom du Lys , & y ajouta des 
Yerres, pour pouvoir foutenñir ce non. 
Jeanne d'Arc cefa bientôt d’être heu- 
reufe ; elle fut bleflée à l'attaque de 
Paris, & prife au fiege de Compiegne 
dans une fortie. Ce revers fit difparof- 
tré l’étonnement & la vénération 
dont elle avoit pénétré tout le mon- 
de, jufqu’à fes ennemis. On s’avifa 
de l’accufer , fuivant l’efprit du fie- 
cle, d’êtré forciere. Les prédicateurs 
Je prêcherent par-tout , & l’univer- 
Mité de Paris , alors fuperftitieufe , 
aujourd’hui ‘éclairée , le confirma. 
Cauchon , évêque de Beauvais, cinq 
autres évêques françois, un évêque 
anglois, un Frere Prêcheur, vicaire 
de l’inquifition, & quelques cinquan- 
taines.… de. dofeurs, la jugerent à 
Rouet: On lui fitbien des queftions 
dignes de ce tems. On lui demanda fi 
es faintes qui lui apparoïfloient 
avoient des cheveux. À quoi cela eft-il 
bon ? répondit-elle, Et comme on in- 
fifloit fur la chevelure de Sc. Michel ; 
elle dit: pourquoi la lui auroit-on cou- 
pée? Mais, ajouterent ces hommesgra- 
-4es’; cet archange étoit-il nu ? Croyez- 
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voùs, dit-elle , que Dieu n'ait pas de 
quoi lui donner un vêtement? Cauch 101, 
vendu aux Anglois , cherchoit, à la 
rendre coupable, If fupprima, même 
dans le proces-verbal ; Ia demande 
que fit la Pucelle d’être conduite au 
pape. Sur quoi Jeanne lui dit : vous ne 
voulez écrire que ce qui eff contre moi, 
6 vous ne voulez pas faire mention de 
ce qui eff pour moi. Dès qu’on eut fini 
les Fi ÉRREn on mena Ja Pucelle 
au cimetiere de $t. Ouen de Rouen, à 
Îa vue du peuple. Un prêtreprèche un 
mauvais fermon dans fequel il infulta 
le roi Charles & fon héroïne, Jeanne 
linteérrompit , & fui donna nn dé- 
menti à haute vois. Cette force d’ef 
prit dans un fexe foible , loin de dé- 
farmer fes juges, ne fit que les iriiter 
davantage, On la condamna comme. 
Jorciere, devirierele , facrilege ; ido- 
lâtre, blafphémant le nom de Dieu &. 
des faints; defirant l'effufion du fans 
humain, ayant de tout dépouiilé la 
pudeur de fon f'exe , féduifant les prin= 
ces & les peuples , &c. Jeanne parut 
fur le bûcher avec la même fernieté . 
que fur les murs d'Orléans. On l'en 
tendit feulement invoquer le nom de 
Jesus. Les Anglois eux-mêmes pleu= 
rerent fa mort. Charles VEI ne fit rien 
pour la venger ; il fit feulement in 
tervenir fes parens , dix ans après , 
pour demander au St. fiege la revi 
fion du procés, Calixte IIT réhabilita 
fa mémoire , qui fans cette formalité 
n’en étoit pas moins refpeCtable à la 
poftérité. Il a déctara martyre de fa 
religion , de fa patrie & de fon roi. 
Ses juges déshonorerent leur raifon 
& Jeur équité par fon fupplice. Ils 
violerent le droit des. gens en la con= 
damnant, tandis qu'elle étoir prifon- 
niere de guerre , & les-regles dn bon 
fens en la brulant comme magicien 
ne. Elle n’étoit certainement pas for= 
ciere, mais il ne faut pas non plus 
l’invoquer comme une faînte, fufcitée 
par Ja providence pour délivrer les 
François. Une jeune fille fe préfente , 
dit un favant, elle fe croit infpirée; on 
profite de l’imprefMon que fonenthou- 
fiafme peut faire fur les foldats , &, 
fans rien mettre au hafard , les géné 
raus qui la conduifent ont l'air de la 
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fuivre ; elle n’a point de commande: 
ment, & paroît ordonner de tout ; 
fon audace que l’on cherche À entrete- 
pir, fe communique à toute l’armée , 
& change la face des affaires. Il n°y a 
point d’hiftoire où l’on ait fait entrer 
plus de merveilleux que dans celle de 
Jeanne d'Arc. C’eft une pauvre berge- 
re que le ciel tire de l’obfcurité, pour 
foutenir le trône des rois très-chré- 
tiens contre les ufurpations des An- 
glois. St. Michel defcend pour lui an- 
soncer fa mifion. Elle Ja prouve aux 
iucrédules, en reconnoiflant le roi con- 
fondu dans la foule des courtifans , & 
en devinant fes plus fecrettes penfées. 
Cette fille de dix-huit ans, fait des 
prodiges de valeur, dans l’âge où les 
hommes n'ont pas acquis toute leur 
force. Elle fuccombe enfuite & fubit 
e plus cruel fupplice ; mais fa mort eft 
aufli merveilleufe que fa vie. Tous fes 
juges meurent d’une mort vilaine, com- 
me dit l’élégant Mezerai, & fur fon bû- 
cher elle prédit aux Anglois les mal- 
heurs qui les accablerent enfuite. Son 
cœur fe trouve tout entier dans les 
cendres , & on voit s'envoler du milieu 
des flammes une colombe blanche, 
fymbole de fon innocence & de fa pu- 
reté. Ce n’eft pas tout ! on la fait revi- 
vreaprés fa mort, & on lui fait épou- 
fer un feigneur lorrain ; il ne manquoit 
plus que de la rendre immortelle, 
pour certifier à la poftérité toutes ces 
merveilles étonnantes. Revenons à 
préfent fur chacun de ces prodiges , ou 
du moins de ces contradiétions, Ne 
parlons point de l’apparition de faint 
Michel : perfonne n’a vu cet archange 
parler à Jeanne ; elle dit avoir eu des 
converfations avec lui ; il faut la croi- 
re fur fa parole. Mais on peut s’aflurer 
du moins de l’âge qu’elle avoit, fi on 
ne peut pas approfondir les preuves de 
fa mifion.Les uns lui donnent dix-neuf 
ans, les autres vingt-neuf. Rapin de 
Thoyras eft de ce dernier fentiment, & 
il peut être appuyé fur quelques con- 
jeures, La Pucelle avoua dans fon in- 
terrOpatoire , qu’elle avoit eu un pro- 
cès en Lorraine à l’officialité à Pocca- 
fion d’un mariage. Eft.on en état à cet 
âge de foutenir , dit un auteur, un tel 
procès en fon nom? On répond que 
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cela n’eft point ordinaire ; maïs ui 
jeune héroïne qui a le courage d’afe. 
fronter les dangers de là guerre, peutt 
bien avoir celui de paroître devant um 
juge. Cette anecdote a infpiré à quel=- 
ques efprits des foupçons fur cette faes 
meufe virginité, qui augmentoit fai 
gloire ; mais ces foupçons nous pa== 
roiflent injuftes ou du moins témérais= 
res. On peut plaider contre un fourbe,, 


qui nous à fait une promefle de maria=. | 
ge , & on peut avoir confervé avec luii 
fa vertu. Comanent d’ailleurs accorderr : 


les idées favorables à l’honneur de las 
Pucelle avec la difpofition des fages-- 
Femmes? Dira-t-on qu’elles n’enten-- 
doient rien à leur art ; cela n’eft point! 
vraifemblable. Aflurera-t.on que, ccm=« 
me il y eut des juges pour la perdre &: 
la flétrir , il y eût aufii des femmes ga- 
gnées pour l’honorer ; cette idée eft: 
fine , mais eft-elle aufli vraie ? Nous: 
ne faurions le croire. On ne marche: 
qu’à tâtons dans prefque toutes leshif= 
toires , & fur-tout dans celle-ci, parce) 
que jes hiftoriens n’ont rien oublié: 
pour y répandre des ténebres.Que n’a 
t-on pas dit pour prouver que Jeanne 
avoit échappé au fupplice du feu ? Que: 
ne dit-on pas encore ? Cette partie de 
l'hiftoire de Jeanne d'Arc eft fur-tout 
finguliere, On Ja condamne à être brue. 
lée vive, pour fatisfaire l’animofité des 
Anglois ; mais comme elle n’étoit pas 
aflez coupable pour mériter ce fupplie 
ce , on lui fubftitue une malheureufe, 
qui avoit mérité une mort aufli infames 
Voilà un récit bien arrangé ;mais peut 
il prévaloir contre les aêtes du procès 
rapportés par du Haillan, & par d’au- 
tres hiftoriens ; contre le jugement des 
commifiaires délégués par le, pape: 
pour Ja juftification de cette illuftre 
héroïne, contre l'apologie que le chan 
celier de l’univerfité fit de fa mémoi- 
re en 1456; tous ces gens-là auroient- 
ils ignoré cette aventure furprenante ; 
& s’ils l’avoient fue ; à quoi bon tant 
de foins pour la laver de l’infamie du 
fupplice. Mais il y a quelques famil- ! 
les , dira-t-on , qui prétendent venir 
de la Pucelle d'Orléans ; mais n’y 
en a-t-il pas dans toute l’Europe 
quiont la bêtife de fe faire defcendre 
des héros de la fable? Les croit-o8 
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fur feur parole ? Non fans doute ; au- 
_trement il faudroit ajouter foi à la gé- 
néalogie que fe faic Gilles fur le théa- 
tre de la foire , lorfqu’en changeant 
deux lettres de fon nom, il fe fait def. 
cendre de Jules Cefar. Qu'il y ait des 
familles qui appartiennent à la Pucelle, 
cela peut être en ligne collatérale , 
: mais cela paroît évidemment faux en 
ligne direéte, Il eft vrai, que quelques 
années après fon fupplice, il parut en 
Lorraine une aventutiere qui fe difoit 
la Pucelle d'Orléans & qui , à la faveur 
de ce beau nom , époufa un feigneur 
des Armoifes ; mais n’a-t-on pas vu de 
faux Demerrius en Ruffie ? Le feigneur 
des Armoifes aura éponfé la faufle 
Jeanne, qu’il prenoit pour la vérita- 
ble ; il aura fans doute découvert le 
menfonge dans la fuite; mais fon amour 
propre lui aura dit de garder le fecret 
pour lui, & il aura toujours donné À 
fa femme aventuriere le nom refpec- 
table de la vengerefle du nom fran- 
Gois. Voilà l'origine de tous les actes 
qu’on nous produit fous le nom de M. 
des Armoifes & de Jeanne du Lys. C’eft 
Ja vanité qui les a écrits, & une vaine 
curiofité qui les déterre. 

JEANNIN , (PIERRE ) fimple avo- 
cat au parlement de Dijon , parvint , 
par fes talens & fa probité, sux pre- 
mieres charges de la robe, Les états 
de Bourgogne le chargerent des affaires 
dé la province , & eurent à fe féliciter 
de ce choix. Quand on reçut àDijon les 
ordres du mafacre de la St, Barthe- 
lemi , il s’oppofa de toutes fes forces 4 
leur exécution , & quelques jours après 
un Courier vint défendre les meurtres. 
Les places de confeiller , de préfident 
& enfin de premier préfident au par- 
lement de Dijon furent la récompenfe 

de fon mérite, Jeannin , ébloui par le 
Zele pour la religion & pour l’état 
que lesLigueurs affetoient, entra dans 
cette fation; mais il ne tarda pas d'en 
découvrir la perfidie & la méchanceté. 
Envoyé par le duc de Mayenne auprès 
de Philippe II , il reconnue que l'inté. 
rêt de l'églife n’étoit qu’un prétexte 
dont le monarque efpagnoi fe fervoit 
Pour enlever la France À fon roi 16. 
Bitime. Le combat de Fontaine-Fran- 
çoife ayant donné le dernier coup à Ja 
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ligue, Henri IV l’appella auprès de 
ui, & l’admit dans fon confeil. Com- 
me Jeannin faifoit quelques difficul« 
tés ; ce bon prince lui dit : je fais 
bien afjuré que celui qui a été fidele à 
un duc le fera à un roi ; & lui donna 
dans le même tems la charge de pre 
mier préfident au parlement de Bour- 
gogne , à condition qu'il en traiteroit 
avec un autre. Dès ce moment Jeannin 
fut le confeil , &, fi on l’ofe dire , la 
mide Henri IF ; car ce grand roi 
avoit des amis. I] fut chargé de la né 
gociation entre les Hollandois & le roi 
d'Efpagne, une des plus dificiles qu’il 
ÿ eut jamais. Il en vint à bout, & 
fut également eftimé des denx partis. 
Scaliger , témoin de fa prudence, & 
Barneveld , deux des meilleurs efprits 
de ce tems-la, proteftoient qu’ils for- 
toient toujours d’avec lui meilleurs & 
plus inftruits. Le cardinal Bentivoglio 
dit qu’il l’entendit parler un jour dans 
le confeil avec tant de vigueur & tant 
d'autorité , qu’il Jui fembla que toute 
la majefté du roi refpiroit dans fon vifa- 
8e. Henri IV fe plaignant un jour à fes 
miniftres que l’un d'eux avoit révélé le 
fecret , il ajouta ces paroles en pre 
nant le préfident Jeannin par la main : 
Je réponds pour le bon homme ; ciel à 
vous autres de vous examiner, Le roi 
lui dit, peu de tems avant fa mort; 
qu’il fongeñt à fe pourvoir d’une bon- 
ne haquenée, pour le fuivre danstoutes 
fes entreprifes, La reine mere après la 
mort de Henri IV, fe repofa fur lui 
des plus grandes affaires du royaume , 
& lui confia l’adminiftration des fi. 
nances, Il les mania avec une fidéli- 
té , dont le peu de biens qu’il laitia À 
fa famille fut une bonne preuve. Le 
roi Henri 1W , qui fe reprochoit de 
ne lui avoir pas fait aflez de bien, 
dit en plufieurs rencontres , qu’il do- 
roit quelques-uns de fes fujets pour ca- 
cher leur malice ; mais que pour le pré 
fident Jeannin, il en avoit toujours dit 
du bien, fans lui en faire. Ce grand 
miniftre mourut en 16122, à 82 ans ; 
nous avons de iui des memoires & des 
négociations publiées à Paris in-fol. 
en.1651 : elles font eftimées, Le car 
dinal de Richelieu en faifoit fa leu 
re ordinaire dans fa retraite d'Avis 
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guon, & trouvoit toujours. à y ap- 
prendre. 


JEBUS , fils de Chanaam , pere des 
Jébuléens qui donnerent leur nom à 
la ville de. Jérufalem, d’où ils” furent 
chaflés par David. 

JECHONIAS, fils de Joachim , Toi 
de Juda, afocié par fon pere à la cou- 
Tonne , régra feu! vers 509 avant J, C. 
I've jouit du trône que pendant peu 
de mois. Nabuchodonofor ayant pris 
Jérufalem le mena en captivité a Ba- 
bylone, Il demeura dans les fers juf- 
qu’au regne d'Evilmerodach ; qui l’en 
tira pour le mettre au rang dés princes 
de fa cour. On ne fait ce qu’il devint 
depuis. 

JEHU , fils d'Hanani , fut envoyé 
“ers Baäfa:;' roi d’Ifraël, pour l’aver- 
tir de tous lés maux qui arriveroient 
à fa maifon. Ce prince irrité de cette 
prédiction le fit mourir 930 ans avant 
215 CH 

JEHU ; fils de Jofaphat & Xe roi 

d’Ifrae! ; commença à régner erviron 
Jan 884 avant J. C. Il tua Joram, roi 
d’Ifrael, d’un coup de fleche, & fit 
mourir Ochofias , roi de Juda. Jezabel 
femme d'Achab', ayant infulté Jehu , 
Tor fqu’il entra dans la ville de Jezrael, 
ce prince Ja fit jetter par la fenêtre. IH 
donna ôfdre enfuite qu’on fît mourir 
tous Les fils & tous les parens d’ Achab, 
& tous ceux qui avoient eu dheldhe 
liaifon avec ce prince. Ayant tronvé 
fur le chemin de Samarie quarante- 
deux freres d’Ochofias , il tes fit maf- 
facrer. I ‘raflembla enfuite tous ‘les 
prêtres de Baal dans le temple de 
cette faufie divinité, f les fit tous 
égorger , ‘brifa la ftatue , & détruifit 
le temple, Le feigneur , fatisfait de 
la vengeance que Jehu avoit exercée 
contre la main d’Achab , lui promit 
que fes errfans feroient altis fur le trô- 
ne d’Ifraël jufqu’à la quatriéme péné- 

ration, Cette prédiction fut accomplie 
dans la perfonne de Joachaz ,; Joas, 
Jeroboam & Zacharie. Ce prince qui 
avoit paru fi zélé à exécuter les ordres 
de Dieu, ne l'avoit fait que par des 
vues politiques. Dieu lea punit en le 
Hvrant à Hafael , roi de Syrie, qui 
défola fon royaume , tailla en pièces 
tout ce qu’il trouva fur les frontieres , 
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&t ruina tout le pays de Gaaad que! 
pofiédoient les enfans de Ruben, de: 
Gad & de Manage. Il mourut 356 ansi 
avant J, C. après 27 ans de regne qu il 
fouilla par la cruauté & par l’idolâtrie,, 

JENEBELLI, (FREDERIC ) Malte! 
touan ,un des Ras lesingénieurs & uni 
des plus favans deftru@eurs des hom=:. 
mes que fon fiecle ait prodnit, fut en-. 
voyé au fecours d'Anvers par la reine: 
Elizabeth , lorfque le prince de Parme : 
mit le fiege devant cette ville en 1585, 
Il inventa plufieurs machines pour: 
détruire les travaux des afliégeans., 
mais les afliégés , réduits. à lextrémi- 


té, ne purent profiter des avantages 


que leur promettoit Part de Jenebelli. ; 
x fe rentitent. 

JENISCHIUS', (PAUL )< Anvers 
Soi livre intitulé : ‘thefaurus anima 
TU 3 le fit bannir de fon pays. I! mou- 
rut à Iturgard ) €n 1647 ; à 89 ans; 
avec Ja réputation d’un homime égale 
ment verfé dans les langues & dans 
les fciences. | 

JENSON ; ( Nicotas ) célebre im 
meur françois , établi à Venife en 
1468 »Y jetta les fondemens de lime 
primerie de cetté ville & s'acquit 
beaucoup de réputätion par les livres 
qui fortirent de: fes prefles. 

JEPHTÉ, fuccefleur de Jair dans 
a sudiéature: des Hébreux, tourna fes 
armes contre les Âmmonites vers l’an 
1181, avant J. C. Pour obtenir Ja vice 
toire , il fit vœu de facrifier la premie= 
re tête qui fe préfenteroit à alni après le: 
combat. Ce fut fa fille unique ; ii l’im= 
mola deux mois après. Les faints pe 
res font partagés fur le droit, & fur le. 
fait de ‘ce vœu fi éxtrordinaire de 
Jephié. Plufeurs le condamnent com- 
me téméraire , & fon exécution com- 
me impie & crhgte ; ils prétendent 
qu’il eft contre la loi naturelle & con- 
tre la loi diviné d’immoler un homme 
comme une viètime. Quelques-uns dis. 
fent, pour juftifier ce vœu , que le maf=. 
tre de la vie & dé la mort , l’avoit inf- 
piré à Jephté, & en avoit exigé l’ac- 
compliffement , fans qu’on puifie lui 
demander raifon de {a conduite , ni en 
tirer aucune conféquence. D’autres en- 
fin fuppofent qué l’immolation de la 
fille de Jephté ne fut que fpirituelle; 


2% #9 JER: 


Rue Jephté confacra la virginité de fa 


fille au Seigneur , & qu’il l’obligea de 
pañer le refte de fes jours dans ‘co 
tinence, Jephié mourut 1188 avant 


JEREMIE. , prophete, fils! du pré- 


re: Helcias ; natif d’Anathot , pro- 


che de Jérufalem, commença‘à pro- 
phétifer fous le regne de Jofias , 619 
ans avantJ. €. Les malheurs qu’il pre- 
difoit aux Juifs & la fainite liberté avec 
Faquelle il reprenoit leurs déforüres , 


. des mit: fi fort en colere contre le pro- 


phete , qu'ils lé jetterent dans une fofie 


_ pleine de boue ; d’où un miniftré du 


roi Sedecias le fit retirer. On euthien: 
tôt l’occafion d'admirer l’efpritäeDieu 
qui Panimoit. Il avoit prédit la prife de 
Jérufalem, Cette ville fe rendit effecz 
tivemenc: aux: Babyloniens 506 avant 
3. C. Nubuzardan ; général de l'armée 
de Nabuchodonofor, donna au prophe 
te la liberté: on d’aller-à Babylone-, 
pour y vivre en paix, où de refter en 
Judée Le prophete aïma mieux demeu: 
rer en Judée pour conferver le peu de 
Juifs qui y étoient demeurés, Il dén- 
na de bon avis à Godolias gouverneur 
de Judée; mais cet homme imprudent 
ksayant négligés , fut tué avec ceux 
üe fa fuite. Les Juifs, craignant la 
fureur: du roi de Babylone , voulurent 
chercher leur fûreté en Egypté. Jere- 
amie fit tout ce qu’il put pour s’oppo: 
fer à ce defein , & fut enfin contraint 
de les fuivre avec fon difciple Barueh. 
Li il ne ceffa de leur réprocher leurs 
crimes àvec fon zele ordinaire ; fl pro- 
phétifa contr'eux & coûtre les Egyp- 
tiens: L'écriture ne nous parlé point 
de fa mort; mais on croit que Les 
Juifs , irrités de fes menaces conti- 
auellés , le lapiderent à Taphnis, $co 
ans avant J.. C. Lès prophéties de Je- 
rémie contiennent $r chapitres. Ce 
prophete ; :fi nons en croyons St, Je- 
rome, eft-fimple dans fes expreflions , 
fublime dans fes penfées ; mais cette 
fimplicité offre fouvent des termes 
fores & énérgiques. Jeremnie eft honoré 
par les Grecs & par les Latins; il n’y 
a point d’endroit dans POccident où 
fa fète foi: célébrée avec plus de 
pompe qu’à Venife, 


ASÉROBOAM 1, fils de Nabath , de 
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on ré neo PER ste: 807 
la tribu d'Ephraäïm:, plut tellement à 
Salomon ; que ce prince Jui donna 
l’istendance des tribus d'Ephraïm & 
dé Manafsès. Le prophete Akias lui 
prédit qu’il régnéroit” fur dix tribus. 
Salomon, pour empêcher leflet de 
cette prédiétion ,; doina ordre de l’ars 
rêter ; mais il s'enfuit én Egypte, & 
y demeura jufqu’à la mort du roi. Ro= 
boam , fuccefleur dé Salomon ; fut le 
tyran de fon peuple ; dix tribus fe fé 
parerent-de la maifon de David, & 
firent un royaume à part , à la tête due 
quel elles mirent! Jeroboam. Ce nous 
veau roi, craignant que ff le peuple 
continuoit d’alleràä Jérufalem pour'y 
facrifier , il ne rentrât peu-à-peu dans 
Pobéiflance deRôboam fon princelégie 
time, fit faire deux veaux d’or. flplaça 
l'un à Bethel , l’autre à Dam, ordonna 
à fes fujets de les adorer , & leur fit 
défenfe d'aller déformais à Jérufalem. 
Ce prince facrilege éleva au facerdoce 
les derniers du peuple , qui n’étoient 
pas de latribn de‘Levi; établit des fé- 
tes folemnelles 4 Bethel comme à Jéz 
rufalem , & réunit-dans fa perfonne la 
dignité du facerdoce à là majefté roya= 
le, Un jour qu’il faïfoit bruler de len- 
cens fur l’autel de Berhef , un prophe- 
te vint fui annoncer ‘que cet autel fe 
roit détruit , qu'il naftroit un fils ‘de 
la race de David; 5ommé Jofas, qui 
égorgeroit fur cet auteltous les prêtres 
qui’ offfiroient ‘de! Pencens. FH ajouta 
que pour preuve qu’il difoit la vérité, 
lautel alloit fé fendre en deux à l’heu- 
re même, Jeroboum avant étendu fa 
main pour faire arrêter lé prophete, fa 
main fe” fécha, ‘& l’autel fe -fendit 
aufli-tôt. Alors le roi pria l’homme de 
Dieu d'obtenir fr guérifon , & fa mai 
revint en fon premier état, Ce prodi« 
ge ne changea pas le cœur de Jero= 
boam. Æf mourut dans fon impiété ; 
après vingt-deux ans de regne, 954 
ans avant J, C.'fa maifon fut détruite 
& 'exterminée par Baafa, felon la prés 
diétion d’Ahias'@e Stilo. 
JEROBOAMIT, fils de Joas, roi 
d’Ifrael ,; rétablit le royaume d’ffrael 
dans fon ancienne fplendeur,réconquit 
les pays que les'rois de Syrie avoient 
ufurpés & démembrés de fes états, & 
réduifis dans fon obéiffance toutes 
114 
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les terres de-delà le Jourdain.La mol. 


lefle , la fomptuofté régnoïent dans 


Ifrael avec l’idolâtrie. On adora non- 
feulement les veaux d’or à Bethel, 
mais on frébuenta tous les hauts lieux 
du royaume ,, où l’on commit toutes 
fortes d’abominations.Jeroboam mou- 
rut l’an 784 avant J. C. après qua- 
rante & un ans de regne. 

JEROME , ( ST.) nâquit à Stridon 
fur ies confins de la. Dalmatie & de 
Ja Pannonie vers l’an 340. Eufebe fon 
pere y tenoit un rang diftingué.Après 
avoir fait donner à fon fils une excel- 
Jente éducation , il envoya à Rome 
où il fit des progrès rapides dans les 
belles-lettres & dans l’éloquence. Ses 
écrits donnent lieu depenfer que fajeu- 
nefle fut bouleverfée par les pafions. 
Au retour d'un voyage dans les Gau- 
les, il fe fit. baptifer à Rome, & il fut dès 
ce moment un homme nouveau. En- 
tiérement confacré à Ja priere & à l’é- 
tude.de l’écriture , il vécut en céno- 
bite au milieu du tumulte de cette ville 
immenfe , & en faint au milieu de la 
corruption & de 1a débauche. De Ro- 
me il pafla à Aquilée & d’Aquilée dans 
la Thrace , dans le Pont , la Bithynie, 
Ja Galatie & la Cappadoce. Après avoir 
parcouru & édifié ces différentes pro- 
vinces , il s’enfonça dans les déferts 
brulans de la Chalcide en Syrie. Les 
auftérités qu’il y.pratiqua paroîtroient 
incroyables , s’il ne.les rapportoient 
lui-même. Il avoit réfolu de confumer 
fes jours dans cette affreufe. folitude , 
mais les moines qui habitoient le mé- 
me défert , venant fans cefle le tour- 
menter ; pour lui demander, compte 
de fa foi & le traitant de fabellien, 
parce qu'il fe fervoit du mot d’hypo/f- 
tafe,il paña à Jérufalem.& de ja à An- 
tioche. Paulin , évêque de cette ville, 
l’éleva au facerdoce ; mais Jerome ne 
confentit à fon ordination qu’à con- 
dition qu’il ne feroit attaché à aucune 
églife. Plufieurs légendaires ont dit 
qu’il v’offrit jamais le {acrifice de Pau. 
tel par humilité : mais pourquoi fe fe- 
roit-il donc fait ordonner ? Auf M. 
Ladvocat , après de boss critiques , 
rejette ce fait comme dénué de vrai- 

femblance. L'envie d'entendre Pilluf- 
tre St, Gregoire de Nazianze le con- 
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duifit à Conftantinople en 381. Ii fe 


fendit l’année fuivante à Rome où le 


pape Darmafe le chargea de répondre : 


en fon nom aux confultations desévé.- 


ques fur lécriture & fur la morale. Un 
grand nombre de dames romaines, il. 
Juftres par leur efprit & par leur ver- 
tu, Marcelle, Aibine, Léa,Afelle, Pauler, 
Elefille, Euflochie,recevoientjournelle 
ment de lui des leçons fur les faintes 
Jettres.Ces liaifons éveil'erent l’envie, 
& l'envie excita bientôt l’impofture. 
On imputa au faint folitaire nn crime 
contre la pureté. Les-accufateurs, mis 
a la queftion, avouerent leur calomnie 
& rendirent hommage à fon innocen- 
ce ; mais le peuple ; prévenu par les 
prêtres que Jerome cenfuroit avec ze 
le , mais peut-être avec trop peu de 
ménagement ; le crut toujours coupas 
ble.Voyant qu’il caufoit du trouble & 
de la divifion à Rome il fe retira à 
Bethléem. {1 s’y appliqua à conduire 
les monafteres que fainte Paule y avoit 
fait bâtir , à traduire l’écriture ; & à 
réfuter les hérétiques. Il écrivitle pres 
mier contre Pelage & foudroya Vigis 
lance & Jovinien. Pelage s'en vengea 
en excitant une perfécution contre 
fon vainqueur. Cet héréfiarque étoit 
foutenu par Jean de Jérufalem-; en 
nemi de St. Jerome , avec lequel:il 
s'étoit brouillé au fujet des Origénifs 
tes. Ce faint avoit rompu pour la mé 
me difpute avec Rufin ; autrefois fon 
ami intime ; Théophile d'Alexandrie 
les raccommoda ; mais: ce ne fut pas 
pour long-tems. Cette querelle portée 
aux dernieres extrémités , caufa bien 
du fcandale. St. Jerome ; malgré fes 
grandes vertus , avoit Jes défauts de 
Phumanité. Quiconque fe-déclaroit 
contre fes ouvrages étoit prefque tou 
jours je dernier des hommes. Il mie 
dans fes difputes & fur-tout dans cel 
le-ci beaucoup d’aigreur ; il traita 
Rufin avec hauteur pour ne pas dire 
avec emportement. Quand'on lit les 
injures dont'il accable ,: on eft fur- 
pris que des inve@tives fi fortes foient 
forties d’une bouche fi pure, Ce faint 
n’en eft pas moinsilluftre pour avoir 
été homme. 11 couvrit fes défauts par 
l’éminence de fa fainteté ; & à fa mort 
arrivée en 420 dans la quatre-vingtie= 
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ime année de fon âge , l’églife eut à 


‘pleurer un de fes beaux ornemens &un 


de fes plus zélés défenfeurs. Aucun 
écrivain eccléfiaftique de fon fiecle ne 
le furpañla dans la connoiflance de 
l’hébreu & dans la variété de l’érudi- 
tion. Son ftyle pur , vif, élevé feroit 
‘admirable , s’il étoit moins inégal & 
moins bigarré. La derniere édition des 
ouvrages de ce pere eft celle de dom 
Martiani , Bénédiétin de la congréga- 
tion de St. Maur , en cinq vol. in-fol. 
publiés depuis 1693 jufqu’en 1706. 
Les principales produétions renfer- 
mées dans cet excellent recueil font : 
I: Une verfion latine de l’écriture fur 
l'hébreu ; que l’églife a depuis décla- 
rée authentique fous le nom de vul- 
‘gate. La verfion des pfeaumes telle que 
nous l’avons dans les bréviaires a été 
retenue prefque en entier de l’ancien- 
ne verfion qui eft la plus refpectable 
par fon antiquité , mais qui n’eft pas 
Ja plus claire, II. Des commenttaires {ur 
plufeurs livres de l’ancien & du nou- 
veau teftament. Ill. Des traités polé- 
miques contre Montan, Helvidius , Jo 
vVinien ; Vigilance, Pelage , Rufin, 
& les partifans d’Origene. IV. Un traï- 
dé de la vie & des écrits des auteurs ec- 
cléfiaffiqués : ouvrage qui a été d’un 
grand fecours aux bibliographes mo- 
dernes. V: Une fuite dé la chronique 
d'Eufebe. VI. Des lettres traduites plu- 
fieurs fois en françois. Elles contien. 
nent les vies de quelques faints foli- 
taires ; des éloges, des inftrutions 
morales , des réflexions ou des difcuf- 
fions critiques fur la bible. On ne par- 
léra point ici du prétendu cardinalat 
de St, Jerome. On faït qu’il faut met- 
tre ce conte avec ceux de la légende 
dorée. 

JEROME pe PRAGUE, ville capi- 
tale de la Boheme , le plus fameux 
difciple de Jean Hus , étoit bien fupé- 
rieur à fon maître , en efprit & en élo- 
quence. Î! avoit étudié à Paris, à Co- 
logne ,; à Heidelberg & à Oxford, 
& avoit fait admirer dans tous ces 
différens endroits la fubtilité de fon 
génie. Cette fubtilité lui fut funefte. 
Jean Hus ayant été arrêté au concile 
de Conftance, Jerome vint pour le dé. 
fendre , & fut emprifonné comme lui, 
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La crainte du fapplice l’oblige à fe ré- 
tracter , mais ayant appris avec quelle 
fermeté fon maître étoit mort , il eut 
honte de vivre. Dans une feconde au 
dience que Le concile lui accorda,il dé- 
favoua fa rétraétation comme le plus 
grand crime qu’il eût jamais pu com 
mettre , déclara qu’il étoit réfolu d’a- 
dhérer jufqu’à fon dernier foupir à la 
doctrine de Wiclef & de Jean Hus,en 
exceptant pourtant les opinions de 
l'héréfiarque anglois fur l’euchariftie. 
Le concile ayant tenté vainement de 
le ramener à la Vérité , condamnacet 
enthoufaite,&.le livra aubras féculier. 
Parfait imitateur de Jean Hus, Jerome 
alla au bûcher avec la même fermeté 
que lui. Il partit en chantant le fym- 
bole des apôtres & les litanies, & fe 
vit bruler avec une tranquillité d’ame 
digne d’une meilleure caufe.Cetteexé- 
cution fe fit le premier juin 1416. Le 
Poge florentin, témoin de ce fupplice, 
en a fait l’hiftoire dans une lettre à 
Léonard Aretin.Il y compare Jean Hus 
à Socrate. Il y a pourtant quelque dif- 
férence , entre le philofophe grec & 
l’hérétique bohémien , & entre la 
raifon de l’un & l’enthoufiafme de 
Pautre. $es ouvrages ont été recueil 
lis avec ceux de fon maître, ( Voyez 
Jean Hus.) Il y a un autre Jerome de 
Prague , pieux folitaire , qu'il ne fant 
pas confondre avec le difciple de Jean 
lus contre lequel il s’éleva, 
JEROME DE SAINTE-Fot, juif ef- 
pagnol , ayant reconnu par la leéture 
des livres hébreux, que JEsUS-CHRIST 
eft le vrai Meflie prédit par Îles pro- 
phètes , embrafla le chriftianifme, & 
reçut à fon baptême le nom de Jero- 
me de Sainte-Foi. Il devint enfuite 
médecin de Pierre de Lune,qui prenoit 
le nom de Benoît XTII. Cet antipape 
étant dans le royaume d’Arragon , en 
1412,alors le feul lieu de fon obédien- 
ce. Jerome de Sainte-Foi Jui infpira le 
deflein de fignaler fonzele enattaquant 
les Juifs qui étoient en grand nombre 
en Efpagne ; il aflura que s’il vouloit 
faire tenir une conférence publique , 
H convaincroit tous les rabbins par 
des paflages du thalmud que J. C. 
étoit le Mefie. La conférence fut pue 
bliée Et indiquée à Dortofe en Cataloe 
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Bne. Elle commença le 7 février r413 
en préfence du pape, de plufieurs car 
dinaux, d’un grand nombre d’évêques 
& de favans théologiens ; le rafi 
Ou Chef des fynagogues du royaume 
d'Ârragon y étoit préfent avec tous 
les plus favans rabbins de. ce royau- 
me. Jerome de Sainte-Foi leur prouva 
que le Mefñie étoit venu , & que J, C. 
avoit rempli parfaitement les 14 ca- 
racteres. La conférence ne finit que 
Je 10 mai 1413. Jerome de Sainte-Foi 
préfenta le 10 novembre de la même 
année à l’antipape fon traité contre 
les erreurs dangereufes qui font dans 
le thalmud , contre la loi de Moyfe , 
contre le Meñie & contre les Chrétiens. 


Le livre de Sainte-Foi fittant d’impref- 


fon fur les Juifs , qu'il s’en convertit 
au chriftianifme environ cinq mille. I] 
fant bien que les rabbins aient été ex- 
trémeément preflés dans la conféren- 
ce, fur la venue du Meñie, puifque 
Jofeph Albo, lus des plus favans de 


nues SJAÉSS na ea à 

JESUS - CHRIST , Je Sauveur di 
monde , fils de Dieu, & Dieu: lui« 
même, le Meflie prédit par les pro= 
phetes , & le médiateur entre Dieu 
& les hommes, Conçu par l’opéraz 
tion du St. Efprit dans le fein de-la 
Vierge Marie, il nâquit dans un .éta= 
ble à Bethléem. La Vierge &: Jofeph 
fon époux s’étoient rendus dans. cette 
ville pour fe faire infcrire lors du..dé= 
nombrement ordonné par. Augufle 
l'an du monde 4000, quatre ans avan£ 
notre ere, vulgaire. Aufli-tôt après. fa 
naifiance , des anges l’annoncerent.à 
des bergers , & une étoile apparutien 
Orient, & en .amena des mages qui 
vinrent adorer ce Dieu enfant.. 11 fut 
circoncis le huitieme jour.s.& le qua 
rantieme fa mere le porta.au temple, 
Herode : foupconneux &.cruel, fit 
mourir tous les enfans de Bethléem de 
deux ans, & au-deflous. Il -comptoit y 
envelopper..celui que: les, mages lui 
avoient annoncé comme le , roi: des 


ceux qui y furent préfens , publia pew Juifs ;.mais Jofeph ;:averti.par un an 


de tems après dans fon livre des fon- 
demens , que la croyance de la venue 
du Meffie n’efl point néceffaire au falut , 
&. que ce n’eft point un dogme ni un 
article de foi effenriel ; mais qu'il fuf- 
filoit pour être fauvé de.croire l’exif- 
tence de Dieu, la loi de Moyfe, les 
peines & les récompenfes, On fent 
ailez que cette réduëtion des articles 
de foi , étoit intéreflée dans ces con- 
jon@ures,, & que Le rabbin Jofeph Albo 
ne [a fit que pour raffermir la foi des 
Juifs ébrantée par cette fameufe con- 
férence. Le traité de Jerome’ de Sain- 
£e-Foi a été imprimé à Francfort en 
1602 ; & inféré dans la bibliotheque 
des peres, par Margarin de la Bigne, 

JESUA , rabbin efpaguol , auteur 
d’an livre utile pour l'intelligence du 
thalmud, intitulé : Les voies de l’éter- 
uité, dont on a donné une bonne 
édition à Hanovre en 1714 ,11-40, en 
hébreu & en latin. | 

JESUS , fils de Sirach, né à Jéru- 
falem , auteur du livre de l'eccléfiaf- 
tique; qu’il compofa vers 134 avänt 
J. C. Un autre Jefus , fon petit- 
fils , le traduifit en grec , & cette 
verfion nous a fait perdre le texte 
hébreu, | 


ge, s’étoititetiré avec la.mere &l’en. 
fant en Egypte, d’ouilnerevint qu'a. 
près la mort du tyran. Ils. demeu- 
roient à. Nazareth , d’où ils alloient 
tous, les ans.à Jérufalem pour céle- 
brer Ja pâque. ls y.:menerent Jesus. # 
l’âge de douze ans; il y refta à leur 
infçu , &t s’en étant apperçus dans:le 
chemin, ils retournerent à Jérufalem, 
où ils le trouverent dans le temple, 
au milieu des doûteurs. C’eft tout.ce 
que nous apprend l’évangile de J. C. 
jufqu’au moment de fa manifeftation, 
IL'croifloit, en fagefle , en âge &-er 
grace ; Étant foumis à fon pere-&. à 
fa mere, Comme ils étoient. obligés 
par leur pauvreté, de travailler en. ga 
goant leur vie , on ne peut douter que 
J. C. ne leur ait témoigné: fon-obéif 
fance , en travaillant avec-eux. C’éx 
toit fans doute le métier de charpen- 
tier qu’il exerçoit , puifque les Juifs 
lui en donnent le nom. L’an/rs de Ti« 
bere, Jean-Baptifle, qui:devoic lui 
préparer les voies , commença à prê- 
cher la pénitence. Il baptifoit , & 
J. C. vint à lui pour être baptifé.. Au 
fortir de l’eau , le St. Efprit defcendit 
fur lui en forme de eolombe ; &onen-. 
tendit nue voix qui dit : voici mon fils 
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dien-aimé, en qui j'ai mis toutes mes 
complaifances. C'’étoit l'an trente de 
Pere , &J, C, avoit environ 33 ans. 
ET fac conduit par le St. Efprit dans 
le défert , y pafla 40 jours fans man- 
8er, & voulut bien y être tenté. Il 
commença alors à prêcher l'évangile. 
Accompagné de douze apôtres qu’il 
avoit appellés, il parcourut toute la 
Judée & la remplit de fes bienfaits , 
confirmant les vérités qu’il enfeignoit 
par des miracles, Les démons & les 
maladies lui obéiflent , les aveugles 
Woient, les paralitiques marchent, 
les morts refiufcitent.. Mais il falloit 
que le Chrift fouffrit, & fatisfit par 
fes fouffrances à la juftice de Dieu. La. 
jaloufie des Pharifiens & des doëteurs 
de a loi le fit condamner à un fuppli- 
ce infâme; un de fes difciples le tra- 
hit, un autre le renia, tous l'abandon. 
nerent. Le pontife & le confeil con- 
damnerent J. C. parce qu’il s’étoir dit 
le Fils de Dieu. Il fu livré à Ponce 
Pilate , préfident romain, & con- 
damné à mort, attaché à la croix 5 ül 
Ofrit le facrifice qni devoit être l’ex- 
piation du genre humaiu. À fa mort 
le ciel s'obfcurcit , la terre trembla, 
le voile du temple fe déchira,. les 
tombeaux s’ouvrirent , les morts ref- 
fufciterent ,; l’homme Dieu mis en 
groix expira le foir. du vendredi 3 
avril, le 14 de niïfan , l'an 33 de 
dere , &le 36 de fa vie. Son corps fut 
mis dans le tombeau , où l’on-pofa des 
gardes. Le troifieme jour qui étoit le 
dimanche, J. C. fortit vivant du fé- 
pulchre, Il apparut d'abord à plufieurs 
faintes femmes , enfuite à fes difciples 
& à fes apôtres. Il refta avéc eux pen 
dant quarante jours, leur apparoïfiant 
fouvent , buvant & mangeant, leur 
faifaut voir par beaucoup de preuves 
qu'il étoit vivant , & leur parlant du 
royaume de Dieu. Quarante jours 
après fa réfurreétion, il monta au ciel 
en leur préfence , en leur ordonnant de 
prêcher l’évangile à toutes les nations, 
& leur promettant d’être avec eux juf- 
qu'a la fin du monde. Les bornes de 
cet ouvrage ne nous permettent pas 
d’expofer les preuves fur lefquelles la 
religion chrétienne eft fondée, Bof- 
juct , Pafcal, & plufieurs autres grands 
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écrivains, ont épuifé cette matiere. If 
nous fuffira de dire que dans ce fiecle 
où l’impiété triomphe, il s’eft trouvé 
des philofophes qui n’ont pu s'empê< 
cher de reconnoître la fublimité de 1a 
morale de l’évangile. Voici ce que dit 
l’un d’entr’eux. (Roufjeau) Le pañlage 
eft un peu long, maisil eft d’une beau« 
té & d’nne vérité frappante.» La fains 
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teté de l’évangile parle à mon cœur. 
Voyez les livres des philofphes 
avec toute leur pompe ; qu’ils fong 
petits auprès de celui-là ! $e peut-il 
qu’un livre à la fois fi fublime & ff 
fimple, foit l'ouvrage des hommes ? 
Se : peur-il que celui dont il fait 
Phiftoire ne foit qu’un homme lui« 
même! Eft-ce 1à le ton d’un enthou= 
fiafte ou d’un ambitieux fectaire 2 
Quelle douceur! quelle pureté dans 
fes mœurs !: quelle grace touchante 
dans fes inftruétions ! Quelle élé« 
vation dans fes maximes ! Quelle 
profonde fagefle dans fes difcours # 
Quelle préfence d’efprit, quelle 
finefle & quelle juftefle dans fes ré 
ponfes ! Quel empire fur fes paf- 
fions ! Où eft l’homme, oùeft le 
fage qui put agir , foufirir & mourir 
fans foiblefle & fans oftentation 8 
Quand Platon peint fon jufte ima- 
ginaire couvert de tout l'epprobre 
du crime , & digne de tous les prix 
de la vertu , il peint trait pour trait 
Jesus - CHRIST : la reflemblance 
eft fi frappante , que tous les peres 
l'ont fentie , & qu'il n’eft pas pof- 
fible de s’y tromper... Socrate mou- 
rant fans douleur ; fans ignominie, 
foutint aifement jufqu’au bout fon 
perfonnage , & fi cette facile mort. 
n’eût honoré fa vie, on doute- 
roit fi Socrate ; avec tout fon ef- 
prit, fut autre chofe qu’un fophif= 
te. Il inventa, dit-on , la morale, 
D'autres avant lui l’avoient mife en 
pratique ; il ne fit que dire ce qu’ils 
avoient fait; il ne fit que mettre en 
leçons leurs exemples. Ariflide 
avoit été jufte avant que Socrate. 
eût dit ce que c’étoit que juftice ; 
Leonidas étoit mort pour fon pays 
avant que Socrate eût fait un devoir 
d’aimer la patrie; Sparte étoit fo- 
bre avant que Socrate eût loué la 


‘ 


408 LES A 
» fobriété, avant qu'il eût défini 1a 
» vertu, la Grece abondoit en hom- 
» mes vertueux, Mais où Jefus avoit- 
» il pris chez les fiens cette morale 
» élevée & pure , dont lui feul a don. 
» né les leçons & l'exemple? La mort 
» de Socrate, philofophant tranquil- 
» lement avec fes amis, eft la plus 
» douce qu’on puifle defirer ; celle de 
» Jefus expirant dans les tourmens ; 
» injurié, raillé, maudit de tout un 
» peuple, eft la plus horrible qu’on 
» puifle craindre, Socrate prenant la 
» Coupe empoifonnée, bénit celui qui 
» la lui préfente & qui pleure ; Jefus 
» au milieu d’un fupplice affreux prie 
» pour les bourreaux acharnés. Oui fi 
» la vie & [a mort de Socrate {ont 
» d’un fage , la vie & Ja mort de Je. 
» fus font d’un Dieu. Dirons-nous 
» que l’hiftoire de l’évangile eft in- 
» ventée à plaifir? Non, ce n’eft pas 
» ainfi qu’on invente , & les faits de 
» Socrate, dont perfonne ne doute , 
» font moins atteftés que ceux de JE. 
» SUS-CHRIST.Au fonds c’eft éluder la 
» difficulté fans la détruire ; il fe- 
» roit plus inconcevable que plufieurs 
» hommes d'accord euflent fabriqué 
» ce livre, qu’il ne left qu'un feul 
» en ait fourni le fujet. Jamais des 
» auteurs n'euflent trouvé ni ce ton 
» ni cette morale, & l’évangile a 
» des caraëteres de vérité.fi grands, fi 
» frappans, fi parfaitement inimita. 
» bles que l'inventeur en feroit plus 
» étonnant qué le héros. 
. JETHRO, furnommé Raguel, f:. 
cr'ficateur des Madianites > reçut 
Moyfe dans fa maifon, le garda tout le 
tems qu’il fut obligé de fe cacher , de 
crainte que Pharaon ne le fit mou- 
rir, & lui fit époufer fa fille Sephora. 
Lorfque Moyfe eût délivré les Ifraéli- 
tes , Jethro alla au-devant de fon gen- 
dre, & lujamena fa femme & fesenfans. 
H luiconfeilla de choifir des perfonnes 
prudentes capables de former un con- 
feil fur lequel il pourroit fe décharger 


d’une partie des affaires dout il étoit : 


accablé. Il lui enfeigna enfuite l’art 
de difcipliner ceux qui étoient deftinés 
à porter les armes. Arrapan , dans 
Eufebe , le nomme roi d’Arabie, 
fans doute parce que dans ce pays la 
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royauté étoit jointe au facerdocæs 

JEUNE , (JEAN LE) né à Poligni en 
Franche-Comté en 1592 , d’un pere 
confeiller an parlement de Dole ; TE= 
nonça à un canonicat d’Arbois pour 
entrer dans la congrégation naïfiante 
de lOratoire, Le cardinal de Berulle 
eut pour Jui les bontés qu’a un pere 
pour unenfant de grandeefpérance.Le 
P. le Jeune fe confacra aux miffions $ 
pendant foixante ans que durerent fes 
travaux apoñftoliques. J1 perdit la vue en 
préchant le carême à Rouen , à l’âge 
de 35 ans , ce qui le fit nommer dans 
la fuite le Pere aveugle. Cette infr- 
mité ne le cottrifta point , quoiqu'il 
fût naturellement vif &impétueux. Le 
pere le Jeune eut d’autres infirmités. 
I! fut deux fois taillé de la pierre , & 
on ne l’entendit jamais laifier échap- 
per aucune parole d’impatience. Les 
plus grands prélats avoient tant d’efti- 
me pour fa vertu , que le cardinal Bi- 
chi le fervit à table durant tout lecours 
d'une miffion. La Fayette , évêque de 
Limoges, l’engagea en 1651 à demeu- 
rer dans fon diocefe. Le pere le Jeune 
y pafla prefque tonte fa vie, & y'éta- 
blit des dames de la charité dans tou- 
tes les villes. Dans fa derniere malae 
die qui fut longue , il reçut fouvent 
la vifite des évêques de Limoges & de 
Lombez.On lui avoit permis de dire la 
mefle , quoiqu'il fût aveugle, mais il 
ne voulut jamais ufer de cette permif- 
fon dans Ja crainte de commettre quel" 
qu’irrévérance en célébrant les faints 
myfleres, Il mourut à Limoges , le 19 
août 1672 , à So ans: Après fa mort 
il y eut une fi grande foule de mon- 
de autour de fon corps , que l’on fut 
obligé de faire appuyer le plancher de 
la falle dans laquelle il étoit expofé , 
crainte d'accident. Son humilité étoit 
admirable. Les grands feigneurs de la 
cour, étant arrivés à Rouen à la fin 
d'un carême qu'il avoit prêché à la 
place du pere Senault , le prierent de 
leur prêcher fon plusbeau fermon, que 
toute la ville de Rouen avoit admi- 
ré ; mais il fe contenta de leur faire 
une inftruétion familiere touchant les 
devoirs des grands, & l'obligation 
qu'ils ont de veiller fur leurs familles 
& fur leurs domeftiques, Le pere /e 
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Jewne conduifoit les pécheurs felon 
les regles les plus faines de la morale 
& de la difcipline eccléfiaftique ; ce 
qui faifoit que leurs converfions 
étoient folides & perfévérantes. Sa 
réputation étoit fi grande qu’on venoit 
quelquefois de cent lieues pour fe 
mettre fous fa conduite. On a de Ini 
des férmons , en dix gros vol. in-8°. 
Touloufe | 1688, Iis furent traduits 
enlatin & imprimés à Mayence fous 
ce titre : Johanris Junii deliciæ pafto- 
rum five conciones , in-4®, C’eft affez 
en faire l'éloge que de dire quo le cé- 
ebre Maffillon puifa dans l'étude de 
ce prédicateur cette facilité » cette 
onction , cette chaleur qui le caraété- 
rifent. Ce férmonaire , difoit-il » eff 
un excellent répertoire pour un prédica- 
teur , & j'en ai profité. Le P. le Jeune 
eft fimple , on@ueux > infinuant ; on 
voit qu'il étoit né avec un génie heu- 
reux & une ame fenfble, Si fon ftyle 
étoit moins furanné. » j'oferois le 
mettre à côté des premiers orateurs 
de ce fiecle. Le recueil de fes fer- 
mons eft devenu peu commun. 
JEWEL.,, (JEAN) écrivain anglois , 
fe fit proteftant fur la fin du regne de 
Henri VIII, & fut exclus du college 
d'Oxford , fous la reine Marie. Après 
la moït de cette princefle , il quitta 
l'Italie , où il s'étoit enfui » & retour- 
na eu Angleterre, On lui donna alors 
lévêché de Salisbury. On aflure qu’il 
avoit une mémoire prodigieufe, Mais 
fes variations ne prouvent pas beau- 
coup de jugement, 
JEZABEL,, fille d'Ishobal > 0: de 
Sidon , & femme d’Achab > TOot'd'Ef 
ral. Ce fut elle qui porta le roi fon 
mari à abolir entiérement dans fon 
_ foyaume le culte du vrai Dieu pour 
y fubitituer celui de Baal. Elie 01e 
feul qui eût ofé réfifter à cette reine 


impie, fat contraint de prendre !e fuite : 


& de fe retirer fur la montagne d’Ho- 
reb. Le roi Achab ayant envie de pof- 
féder la vigne d’un nommé Naborh qui 
la lui refufa, Jezabel fafcita de faux 
témoins & le fit condamner à être la- 
pidé. Le roi demeura en pofleflion de 
la vigne ; mais Dieu, Pour punir Je- 
gabel , éleva fur le trône de Samarie 
Jehu, Ce prince la fit jetter d’une fe. 


IGN og 
nêtre ; & les chiens dévorerent tel« 
lement fon corps, qu'ils ne laifierene 
que le crâne, les pieds & extrémité 
des mains, 884 ans avant J. C. Ii eft 
parlé dans l’apocalypfe d’une Jezabel 
qui faifoit la prophetefte » & fous ce, 
faux titre préchoit des erreurs, Elle 
y eft menacée d’une maladie mortel 
le , fi elle ne fait pénitence de fes PÉ= 
chés , comme tous ceux qui particis 
peront à fes erreurs. Il eft afez dif 
ficile de dire qui étoit cette Jezabel. 
C’étoit apparemment quelque prin= 
cefñle puiflante qui Protégeoit les Nis 
colaites. 

JEZID I, cinquieme calife ou fuc« 
cefleur de Mahomet, & le fecond de 
la race des Ommiades > régna après 
la mort de fon pere Moavia » lan 679, 
mais il n’en imita pas le courage & les 
grands deffeins. Son unique plaifir étoie 
de compofer des vers d’amour, La fea 
conde année de fon regne , les Arabes 
de Cufa élnrent pour calife Huffein où 
Huffain, fecond fils d'Al: Jezid leva 
une puiflante armée & fit tuer Huffeir 
en trahifon , comme ils étoient prêts 
de fe donner bataille dans la pleine de 
Cazaballa , aux environs de Cufa. Je: 
zid_ perfécuta enfuite toute Ja race 
d'Ali , fit mourir une partie de la 
noblaffe d’Arabie. Ces exécutions 
cruelles le rendirent odieux à tous les 
peuples. Après la mort de Huffein, Ab 
dallach fils de Zobair » qui étoit de [4 
famille d’ Ali, fouleva toute la Perfe 
contre Jezid qu’il peignit comme ur 
homme plus capable d’être poëte que 
d’être roi. Le regne de ce lâche prins 
ce ne dura que trois ans & neuf mois, 
Il mourut l’an de J. C. 683. 

IGNACE, ( SAINT } difciple de St; 
Pierre & de St. Jean, fut ordonné évê= 
que d’Antioche après St. Evode , fuc. 
cefleur immédiat de Se, Pierre, 1] goua 
verna cette éplife avec le zele qu’on 
devoit attendre d’un éleve & d’un imie 
tateur des apôtres. Rien n’égala l’are 
deur de fa charité » la vivacité de fa 
foi & la profondeur de fon humilité. 
Toutes fes vertus Parurest avec éclat 
dans Ja troifieme perfécution qu’éprous 
vale chriftianifme. Tgnace parut & par. 
la devant Trajan avec toute la gran. 
deur d’ame d’un héros chrétien, Tr, 
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duit d’Antioclie à Rome pour y être 
martyrifé , il vit St. Polycarpe à Smyr- 
se , parcourut différentes églifes ; 
écrivit à celles qu'il ne put vifiter , 
encourageant les forts & fortifiant les 
foibles, Lorfqu’il fut arrivé à Rome , 
ils’oppofa aux fideles qui vouloient 
J'arracher à la mort. Expofé à deux 
lions , illes vit venir fans trembler , 
leur fervit de pâture & rendit fon ame 
à Dieu ; l'an 107 de J.C: Les fideles 
eurent foin de recueillir fes offlemens 
pour les porter à Antioche.Nous avons 
de lui fept épitres qu'on régarde com- 
me un des plus précieux mofñumens dé 
Ja foi & de la difcipline de la primitive 
églife. Elles font écrites avec beau- 
coup de chaleur ; de force & d’élé 
vation. Elles font adrefiées aux Smyr+ 
néens, à St. Polycarpe;aux Ephéfiens , 
aux Maguéfiens ; aux Philadelphiens, 
aux Tralliens & aux Romains. Les 
meilleures éditions que nous et ayons 
font celle de Cotelier dans fes patres 
apoflolici en grec &en latin , Amfter- 
dam , in-fol: 1697 , avec les differta- 
tions d'Ufferius & de Péarfon , & celle 
de 1724 donnée par le Clerc & aug- 
mentée des remarques de ce favant, 
Outre ces fept épiîtres il y en a quel- 
ques autres fous le nom de-St. Ignace, 
mais elles font fuppofées. 

IGNACE , (SAINT) fils de l’empe- 
reur Michel Curopolate , monta fur 
la chaire patriarchale de Conftantino- 
ple en 846. H y brilla par fes Inmie- 
res & fes vertus. Le zele avec lequel 
il reprenoit les déforäres de Bardas 


irrita tellement ce courtifan, qu’il ft 


mettre à fa place Photius ,; ordonné 
contre toutes les loix, Cet indigne 
fucceffeur du St. patriarche afilembla 
un concile à Conftantinople en 86x 
pour le condamner. Il s'y trouva 
318 évêques ; parmi Jefquels on 
comptoit des légats du pape qui de- 
manderent qu’on fit venir Ignace. 
L'empereur Michel , le Neron de 
l'empire d'Orient , le perfécuteur de 
l’homme apoftolique .& le protecteur 
de l’éunuque intrus,ne confentit qu’f- 
gnace vint qu’à condition qu’il paroi- 
troit en habit de Moine. Ileut. à y 
foufirir les infultes & les outrages les 
plus cruels , tant de la part du prince 


IGN 
que de celle des légats & du refte dé 
l’aflemblée ; qui, n'ayant pu obtenir 
qu’il donnât fa démiflion, le dépouilla 
de fes habits ; & le renvoya couvére 
de haïillons. La cruauté de Michel né 
fut pas fatisfaire de cet affront pu- 
blic. Il le fit enfermer dans le tom- 
beau de Copronyme , & le livra âtrois 
hommes barbares pour le tourmenter. 
Après lavoir défiguré à force de coùps, 
ils 4e laiflerent long-tems couché 
prefqué tout nu fur le marbre, aû 
plus fort de l’hyver. Pendant les T$ 
jours qu’il y fut , dont il paffa fa moï- 
tié faris manger, ils imaginerent mille 
fupplices ditférens pour vaincre fa 
conftance. N'ayant pu y réufir , l’un 
d’eux Jui prit la main de force, & lui 
fit faire une croix fur le papier qu'it 
porta enfuite à Photius. Celui-ci ajou- 
ta ces mots : Ignace ; indigne patriara 
che de Conflantinople , je confefJe que 
je fuis entré irréguliérement dans le 
fiege patriarchal , & que j'ai gouverné 
tyranniquement. L'empereur le fit re= 
lâcher fur ce prétendu aveu, & lui 
permit de fe retirer au palais de Po- 
fe , que l’impératrice fa mere ‘avoit 
fait bâtir. L'illuftre perfécuté en ap= 
pella au pape qui déclara nulle fa dé- 
pofition & l’ordinatiou de fon perfé- - 
cuteur., Le faint évêque ne vécut pas 
moins dans l’exil. Mais lorfque Bafile 


le Macédonien fnt monté fur le trône 


impérial ; il rappella Ignace & relégua 
Photius en 867. Le quatrieme concile 
général de Conftantinople affemblé 
deux ans après à cette occafion afia- 
thématifa celui-ci, & avec lui tous 
ceux qui ne voulurent pas abandon- 
ner fa caufe. Ignace ne furvécut pas 
long-tems à fon triomphe. Cet au- 
gufte vieillard mourut en 877 ; à 80 
ans. Trois jours après , Photius qui 
avoit féduit Bafile par une faufle gé- 
néalogie , reprit poñleffion de la-chais 
re patriarchale. Ë 

IGNACE , (SainT) de Loyola, né - 


1491, d’abord page de Ferdinand V3 
porta enfuite les armes fous le duc de 
Najara contre les François qui vou- 
loient en vain retirer la Navarre des 
mains des Efpagnols. Le fiege ayant 
été mis devant Pampelune en 1521,1e 
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&hevalier bifcayen , qui montra dans 
gètte occafion plus de courage que de 
Prudence, fut blefé d’un éclat depier- 
fe à la jambe gauche, & d’un boulet de 
€anon à la droite. Une vie des faints 
qu’on lui donna pandant fa convalef. 


cence [ui fit naître le defiein de fecon- 


facrer à Dieu. La galanterie , & la 
galanterie romanefque l’avoit OCcupé 
jufqu’alors. Né avec une imagination 
vive & difpofée à l’enthoufiafme , il 
Ha porta dans Ja religion. Les mœurs 
de fon pays & de fon teins jetterent 
fur les nommencemens de fa dévotion 
ÿne apparente fingularité. Quand il fut 
guéri il fe rendit à Notre-Dame de 
Montferrat, fit la veille des armes ; 
S’arma chevalier de la Vierge , voulut 
fe battre avec un maure qui avoit vou- 
fu contefter la virginité perpétuelle 
de celle dont il étoit chevalier ; sa 
billaenmendiant & partit pour la Ter- 
re-Sainte oùilarriva en 1523. Le pieux 
Pélerin, de retour en Europe , étudia 
quoiqu’âgé de 33/ans, dans les univer- 
fités d’'Efpagne; mais les traverfes que 
fon génie ardent lui occafionna, & la 
<onfufion que l'étude de la langue la- 
 tine, de l’éloquence, de la métaphy- 


 fique, de la phyfique & fur-tout de la 
théologie fcholaftique jetterent dans: 


 fatête, le détérminerent à pañer à 
Paris. Il recommença fes humanités 
au college de Montaigu , méndiant 
fon pain de porte.en porte pour fubfif_ 
ter, & montrant un efprit plus fingu- 
lier que folide & pénétrant, I} ft en- 
fuite fä philofophie au college de 
fainte Barbe & théologie aux Do- 
minicains. Ce fut à fainte Barbe qu’il 
s'aflocia , pour l’établifement d’un 
nouvel ordre de religieux , François 
Xavier , Pierre le Fevre, Jacques Lai- 
nez; Alphonfe Salmeron } Nicolas AL 
pPhonfe Bobadilla, Simon Rodriguez. 

Les premiers membres dé la focicté 
 #e lierent par des vœux en 1534 dans 
l'églife de Montmartre. Ils pafñferent 
enfuite à Rome où Ignace préfenta 
av pape Peul TIT un projet de fon inf 
titut. Le fondateur en efpéroit de fi 
grands avantages pour l'éslife , qu’il 
ne voulut jamais entrer dans l’ordre 
des Théatins , quelques inftances que 

“fui fit le cardinal Cajetan, Son zele 
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étoit trop ardent pour qu’il pât le fra 
bordonner à un fupérieur. Le pape fie 
d’abord quelque déficulté d'approuver 
fon ordre, maïs Jenace ayant ajouté 
aux trois vœux de pauvreté, chafteté 
Ex d’obéifance un quatrième vœn d’o+ 
béiffance abfolue au pontife romain » 
Paul IIT confirma fon inftitut en 1540» 
fous le titre de Compagnie de Jefus. 
Ignace avoit donné cenom à fa nouvel= 
le milice pour marquer que fon defiein 
étoit de combattre les Infideles fous 
Ja banniere de F, C.Ses enfans prirent 
enfuite le nom de Jéfuñtes du nom de 
Péglife de Jefis qu’on leur donna à Rou 
ne. Îgrace, élu général de la famille 
dont il étoit le pere, eut la fatisfac= 
tion de la.voir fe répandre en Italie , 
en Éfpapne , en Portugal, en Allema= . 
gne, dans les Pays-Bas, dans le Jaz 
pon, dans fa Chine, en Afrique & en 
Amérique. François Xavier & quel 
ques autres miflionnaires fortis de fa 
fociété porterent fon nom jufqu’aux 
extrémités de laterre. Sa compagnie à 
quin’avoitencore pu pénétrer en Frana 
ce ; ÿ eut un établifiement en rsç0 ” 
l’année même que Jules III donna une 
nouvelle bulle de confirmation. Elle y 
efluya de grandes traverfes, Le parle 
ment de Paris , ja forbonne, Puniver< 
fité alarmés de la fingularité de fes 
privileges, & de fes conftitutions , 
S'éleverent contre elle. La forbonne 
donna un décret en'1$$4 par léquel 
elle Ja jugea plutôt née pour la ruine 
que pour l'édification des fideles, La 
patience & la politique difiperent peu 
à peu cesorages. Le faint fondateur 
mourut content en 1555, à Gç ans. IÈ 
avoit vu l’accompliflement de trois 


-chofes qu’il defroit le plus : fon livre 


des exercices fpirituels approuvé par 
le St, fiege; fa fociété confirmée ; & 
fés conflitutions rendues publiques, Sa‘ 
Compagnie avoit déja douze provinces 
qui avoient au moins cent collepes 
fans les maifons profefles. On compte 
aujourd’hui environ 20000 Jéfuites . 
tous fourmis à un général perpétuel & 
abfolu. On a vu ces religieux souvere 
ner dans les cours de l'Europe... fe 
faire un grand nom par leurs études 
& par l'éducation qu’ils ont donnée à 
la jeunefle , aller réformer les fciénces 
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à la Chine, rendre pour un tems Îe 
Japon chrétien , & donner des loix au 
peuple du Paraguai. Le zele lui a fait 
entreprendre de grandes chofes , & fi 
elle a échoué dans quelques-unes ; 
elle a réufli dans plufieurs. Il eft glo- 
rieux pour elle d’avoir été la premiere 
qui ait montré dans les contrées de 
l'Amérique l’idée de la religion jointe 
à celie de l'humanité. 11 feroit à fou- 
haiter que la cupidité & la paflion de 
dominer n’euflent pas afloibli beau- 
coup lareconnoiffance que leur devoit 
le genre humain pour avoir tiré des 
hommes fauvages des bois, & les avoir 
civilifés. Cet efprit d'intérêt n’étoit 
point celui qui animoit St, Ignace. Si 
fa jeunefle eut des défauts & des fin- 
gularités , fa vieillefile fut un modele 
de toutes les vertus. On peut voir le 
tableau des principales dans les vies 
de cet illuftre fondateur par Mafée & 
par Bouhours , deux de fes enfans. ls 
lui ont attribué, à la vérité, trop de 
vifions , d’extafes, de miracles , mais 
il faut pardonner quelque chofe à la 
tendrefle filiale. Les louanges que Bou- 
hours donne à fon patriarche font très- 
modérées en comparaifon de celles 
qui lui furent prodiguées en Efpagne 
dans le tems de fa béatification. Le 
Jéfuite Sollier a donné la traduétion 
de trois difcours prêchés alors, dans 
lefquels on trouve : I. » Qu'Ignace , 
» avec fon nom écrit fur un billet , 
» avoit fait plus de miracles que Moy- 
» fe n’en avoit fait au nom de Dieu 
» avec fa baguette. II. Que la fainteté 
n d’Ignace étoit fi relevée, même à 
» l'égard des bienheureux & des in- 
» telligences céleftes, qu’il n’y avoit 
» que les papes , comme St. Pierre , 
» les impératrices, comme la Mere 
» de Dieu, quelque monarque , com- 
» me Dieu le Pere & fon Fils, qui 
» euflent l'avantage de la voir. II. 
pn Que les autres fondateurs religieux 
avoient été fans doute envoyés en 
» faveur de l’églife ; mais que Dieu 
» nous a parlé en ces derniers tems , 
» pour fon fils Ignace qu'il à établi 
héritier de toutes chofes. IV. Enfin 
» qu'Ignace affetionuoit particuliére- 
ment le pape de Rome, le regar- 
dant comme le légitime fuccefleur 
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» de J. C. & fon vicaire furla terres 
Ignace laifla à fes difciples deux livres 
également célebres : I. Les exercices 
fpirituels, On prétend que cet ouvia= 
ge exiftoit 150 ans avant lui dans [a 
bibliotheque du Mont-Cafiin ou le 
faint efpagnol avoit eu occañon de le 
voir. IL Des conflitutions. Plufieurs 
écrivains les attribuent à Lainez , fe 
cond général des Jéfuites. Il y a,-fe= 
lon eux , trop de pénétration, de 
force d’efprit, de tine politique pour 
qu’elles pufilent être de St.lgnace, 
qui étoit , à la vérité , un grand 
faint, mais qui felon les mêmes au 
teurs, n'étoit qu’un génie médiocre. 
Le Bénédictin Conffantin Cajetan, le 
même qui avoit révendiqué les exerci- 
ces fpirituels , comme un ouvrage de 
Garcias Cifneros , fon confrere , pré- 
tend dans fon vindex Benedictinorum 
que St. Ignace avoit pris fa regle fur : 
celle de St. Benoît , & qu’elle avoit été 
compofée au Mont-Caflin par quatre 
Bénédi&ins. Je ne crois pas qu'aucun. 
enfant de St. Benoft s’avife aujour- 
d’hui de réclamer ce bien , lequel 
d’ailleurs ne leur a jamais appartenu. 
left clair que les intérêts des parti- 
culiers font peu ménagés dans la re= 
gle du fondateur de la fociété, & que 
tout y eft ramené au defpotifme 
d’un feul , & à l'avantage d’une puif- 
fance étrangere. Voyez LAINEZ. 

IGNACE DE GRAVESON. Voyez 
GRAVESON. 

ILAIRE ou LaA!RE & PHOEBÉ;, 
filles de Leucipe , & prètrefles; lapre- 
miere de Diane, & l’autre de Miner- 
ve. Caflor & Pollux les enleverent. 

ILDEFONSE ou HILDEPHONSE + 
difciple de St. Ifidore de Séville, d’a- 
bord abbé d'Agali, enfuite archevé- 
que de Tolede, fut l’ornement de 
cette églife pendant neuf ans qu’il la 
gouverna. Àl mourut en G$R laifiant 
plufeurs ouvrages , dont le feul qui 
nous refte eft un traité de la virginité. 

ILLHARRAT DE LA CHAMBRE. 
Voyez CHAMBRE. 

ILLYRICUS, (FLaccius) Voyez 
FRANCOWITS. 

IMBERT , (JEAN) né à la Rochel« 
le, mort lieutenant particulier à Fon= 
tenai-le-Comte en Poitou dans le XVI 

fiecle 9 
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fiecle , laiffa un enchiridion Juris [cripti 
Galliæ , traduit en françois par Theve- 
néau ; & une pratique du barreau qu’il 
avoit publiée in-4°. enlatin, en 1$41) 
fous le titre d’inflitutiones forenfes. 
 Guefñois & Autonne ont fait des re- 
marques fur ces livres. 

IMBYSE , (J£an D’ }) eft célebre 
‘dans l’hiftoire de la conjuration des 
Flamands contre l'Efpagne. C’étoit un 
“homme fier, avare, ambitieux ; mais 
Comme Gand lui devoit fes fortifica- 
tions & plufieurs établiflemens , il s'&. 
Toit attiré l’amour & l’eftime du peu 
ple gantois. On le fit conful. I profi- 
ta de l’autorité que fa charge lui don- 
noit pour faire révolter les Gantois 
contre les Catholiques , en 1579. Non 
Contens d’avoir confifqué tous les 
biens du clergé, il les firent vendre 
à l’encan | démolirent les monafteres 
& les églifes, & abolirent entiére- 
ment l’exercice de la religion romaine. 
Leur but étoit non-feulement de fe 
fouftraire à la domination efpagnole, 
mais même à celle des états, Ils en- 
gagerent Bruges & Ypres dans leur 
parti, & y mirent des gouverneurs , 


aufli-bien que dans la ville de Dermon- 


de, d'Oudenarde, d’Aloft , & dans 
toutes les autres petites places de 
Flandres. Is raflemblerent toutes les 
cloches des églifes, & en y joignant 
du cuivre & de l’airain , fondirent un 
nombre de canons très-confidérable. 
Le prince d'Orange s'étant rendu mat- 
tre de Gand, en chafia le brouillon 
intriguant qui lavoit fait révolter. 
‘Quelque tems après, Imbyfe cabala 
pour les Efpagnols , après avoir caba. 
‘lé contre eux. On lui fit fon procès , 
& il fut décapité en 1584. 

IMOLA. Voyez JEAN D'IMmoLa. 

IMPERIALI , (JEAN BaPprisre ) 
né à Vicenze en Italie en 1568 , exer- 
‘ça la médecine dans fa patrie avec 
beaucoup de fuccès. La république 
de Venife, la ville de Mefline & plu- 
fleurs autres s’efforcerent de l'enlever 
à Vicenze , mais il préféra toujours 
fes citoyens aux étrangers. Ce méde- 
“cin cultivoit aufli la poéfie , il tachoit 
d'imiter Catulle , & n’en approchoit 


que de fort loin, I] mourut en 1623) 
"4 53 ans, 
" Tome Il, 


INC Sr 
IMPERIALI, (JEan ) fils du préa 
cédent, eft plus contu dans les facul. 
tés de médecine que fon pere, K ne 
left pas moins dans la république des 
lettres, On a de lui: I. Mufœum hiflo+ 
ricum , in-4°, À Venife, 1640, ‘C’eft un 
recueil d’éloges hiftoriques. IT. Mu 
Jœum phyficum five de humano ingenios 
imprimé avec le précédent. 

IMPERIALI, (Josepux - RENÉ » 
cardinal , né à Gênes en 1657 > Mort 
à Rome en 1737, à 86 ans > fut em 
Ployé par les papes dans diverfes afu 
faires & les termina toujours avec fuc= 
cès. Dans le conclave de 1730, ilne 
lui manqua qu’une voix pour être pas 
pe. $a mémoire eft précieufe aux gens 
de lettres par le préfent qu’il fit au 
public, en mourant , de f5 riche bi= 
bliotheque. C'eft un des ornemens de 
Rome, 

INACHUS , premier roi des Ar- 
giens, dans le Péloponefe > efviront 
deux mille ans avant J. C, fut pere de 
Phoronée , ‘qui lui fuccéda ; & d’Io ; 
qui fut aimée de Jupiter, - 
 INCHOFER , (MErcxior ) Jéfuite 
allemand , né à Vienne en 1$84 , pro= 
fefla long-tems à Mefine Ja philofo. 
phie, les mathématiques & la théo= 
logie. En 1630 il publia un livre d’une 
imbécillité rare , än-fol. fous ce titre : 
cpiflolæ B. Mariæ Virginis ad Mef- 
Janenfes veritas vindicata. Cet onvra- 
ge ; dans lequel il croyoit avoir dé 
montré que la fainte Vierge avoit écrit 
aux citoyens de Mefline, luiattira des 
tracafleries qui l’obligerent d’aller à 
Rome pour fe juftifier des accufations 
qu’on avoit intentées contre lui. Il er 
fut quitte pour réformer le titre de 
fon livre, & pour quelques change. 
mens peu confdérables. Il paña plu. 
fieurs années à Rome, aimé & eftimé , 
& mourut à Milan le 28 feptembre 
1648. On a de lui diverfes produétions, 
entr'aûtres : FL. Annalium ecclefiaftis 
corum regni Hungarie 1omus Primus, : 
in-fof, 1644 : ouvrage plein de rechet. 
ches. IT. Hiforia trium magorum. 
L'auteur IVy paroît guere meilleug 
critique que dans fon traité fur la pré. 
tendue lettre de la fainte Vierge, IIT. 
De facrä latinitate. IV. De eunuchif= 
mo , Ge traité a été inféré dans le rex 

KKk 


st4 ING 

cueil de Léon Allatius intitulé fym- 
micta qui eft peu commun. V. On lui 
attribue l’ouvrage traduit en fran- 
çois en 1722 fous le titre de monar- 
chie de folipfes. C'eft un tableau aflez 
vrai de l’efprit , de la politique & 
de la fouplefle de la fociété. L’ab- 
bé Bourgeois, qui étoit à Rome lorf- 
que l'ouvrage parut pour la premiere 
fois, prétend qu'Inchofer , ayant été 
condamné à mort par le général & 
les afliftans des Jéfuites , fut enlevé la 
nuit & conduit affez loin par des che- 
vaux tout prêts au-dela du Tibre: mais 
qu'ayant été ramené par ordre du pa- 
pe, Jrinocent X , on le. vit le lende- 
inain matin au college des Allemands. 
On peut confulter fur cette anecdote 
que le P. Oudin à tenté de réfuter: I. 
Le tome XXXV des mémoires de Ni- 
ceron , depuis la page 322 jufqu’à la 
page 346. II. La relation de Bour- 
geois, p. 89 jufqu'à 97. EI. Le pre- 
mier volume des mêlanges de M. Mi- 
chault, depuis la page 349 jufqu’à la 
page 354. IV. Le dictionnaire criti- 
que , t. 3. p. 883. Inchofer eft le feul 
Jéfuite que cet auteur ait loué de bon 
_ cœur, Il dit avec fa douceur ordinaire : 
que le P. Oudin fe débat comme un 
énergumene pour enlever l’ouvrage a 
Inchofer & le donner à Scoti , un au- 
tre de fes confreres. Mais qu'importe 
aprés tout,que cet ouvrage foit de l’un 
ou de l’autre ? Eft-ce bien la peine de 
dire des injures à un homme eftima- 
ble. 


INDAGINE. Voyez JEAN DE- 
HAGEN. 
INDATHYRSE. Voyez IDATHYR- 
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INGUIMBERTI , ( DoMINIQUE- 
Joss P4-MARIE D’ } né à Carpentras le 
16 août 1683, entra dans l’ordre de St. 
Dominique , & s’y rendit habile dans 
les fciences eccléfiaftiques, Le defir 
d'une plus grande perfeétion , joint à 
quelques mécontentemens l’engagea à 
prendre l'habit de Cîfteaux dans la mai- 
fon de Buon-$Solazo , où fon mérite le 
fit parvenir aux premieres charges. 
Envoyé à Rome pour les affaires de 
fon monaftere , il s’acquit l’eftime de 
Clement XII. Ce pontife le nomma 
‘archevêque de Théodofie in partibus , 
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& évêque de Carpentras, Île 15 mai 
1733. Son difcernement & fes Ilumies 
res éclaterent dans cette place autang 
que fa charité. Il vécut en fimple reli- 
gieux , maisles richefles qu'il épargna 
ne furent ni pour lui ni pour fes pas 
rens. 11 inftitua les pauvres fes légae 
taires univerfels ; il fit bâtir un vafte 
& magnifique hôpital , il recueillit Ia 
plus riche bibliotheque qui fût en 
province, & la rendit publique. Ce gés= 
néreux bienfaiteur des lettres & de 
l’humanité mourut à Carpentras en 
1757 ; des fuites d’une attaque d’apo 
plexie dans la 75 année de fon âge. 
Dès fa plus tendre jeunefie on vit en 
lui les prémices d’une piété éminente 
quine {e démentit point. On lui repro- 
cha quelques fingularités ,; mais elles 
pe firent aucun tort à fa vertu , fielles 
en firent à fon caraétere. M. Piganiol 
de la Force dans fa defcription de Îa 
France dit, en parlant de Carpentras, 
qu’il n’a vu de remarquable dans cette 
ville que l’évêque & la bibliotheque 
que ce prélat y a fondée. Inguimberti 
eft connu dans 14 république des let 
tres par divers ouvrages. Les prihci« 
paux font : I. Genuinus charaëïler Rev, 
patris D. Armandi Johannis Buttilie= 
rii Rancæi, in-4°. Romæ, 1718. II. 
Une traduëlion en italien de la théo- 
logie religieufe , ou traité fur les 
devoirs de la vie monaftique , à Ro. 
me, in-fol, 3 vol. 1731. NI. Une autre 
traduétion dans la même langue du 
traité du pere Petit-Didier fur l’in- 
faillibité du pape, à Rome, in-fol, 
1732. 

INGULFE , anglois, d’abord moi= 
ne de l’abbaye de St. Vandrille en 
Normandie , & enfuite abbé de Crois 
land en Angleterre , a laiflé une hife 
toire des monafieres d'Angleterre ,; de= 
puis 628 jufqu’en rop1. Nous l'avons 
dans le recueil des hiftoriens de cette 
natioti, 

INNOCENS. On appelle de ce ném, 
dans l’églife , les enfans qu'Herode fit 
mourir à Bethléem & dans les envie 
rons , depuis l’âge de deux ans & au 
deflous. Ce tyran efpéroit envelop- 
per dans ce mafiacre le nouveau roi 
des Juifs, dont il avoit appris la naif- 
fance par les mages, Le culte des I. 
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nocens eft trés-ancien dans l’églife , 
qui les a toujours gardés comme les 
fleurs des martyrs. 

INNOCENT I, ( SAINT }) natif 
d’Albe , fut élu pape d’un confente- 
ment unanime en 402 après Anafiafe 
TJ. On ne fait rien de fa vie, finon 
qu'il prit la défenfe de St. Jean Chryfof- 
2ome , qu’il condamna les Novatiens & 
les Péjagiens & qu’il éclaira le mon- 
de chrétien par fes lumieres autant 
qu’il l’édifia par fes vertus. Il vit Ro- 
se en proie aux Barbares , & le paga- 
nifme rouvrir fes temples. Ces mal- 
heurs hâterent fa mort arrivée à Ra- 
venne en 417. Quelques mois aupara- 
Vant il avoit écrit à St. Jerome pour le 
confoler des horribles violences exer- 
œées par les Pélagiens contre les per- 
fonnes pieufes dont il prenoit foin. 
Nous avons de ce faint pontife plu- 
fieurs lettres écrites à différens évé- 
ques qui le confultoient fur la difci- 
pline eccléfaftique. On remarque qu’il 
releve beaucoup & avec raifon la di- 
gnité du fiege de Rome. 

INNOCENT II , romain, monta 
fur la chaire pontificale en 1130 après 
Honorius II, Il ne fut élu que par une 
Partie des cardinaux; l’autre partie 
donna la tiare à un petit-fils d’un juif 
nominé Léon qui fe fit appeiler Anaclet 
IT. Celui-ci fut reconnu par les rois 
d’Ecofle & de Sicile , mais Innocent 
IT le fut par le refte de l’Europe. Ce 
pontife opprimé à Rome fe refugia en 
France , l’afyle des papes perfécutés. 
11 y tint plufieurs conciles , à Cler- 
mont, à Rheims, au Puy , &c. De 
retour à Rome après la mort de l’anti- 
pape Anaclet, & l’abdication de fon 
fuccefleur Vicor IV , il célébra le fe- 
cond concile de Latran en 1139, il 
fat compofé d'environ mille évêques. 
Un auteur contemporain rapportant la 
harangue que le pape prononça à l’ou- 
verture de ce concile , lui fait dire en- 
tr'autres chofes : vous favez que Ro- 
me eft la capitale du monde ; que l’on 
reçoit les dignités eccléfiafliques par 
la permiffion du pontife romain , com- 
‘me par droit de fief, & qu’on ne peut 
- des pofféder légitimement fans fa per- 


‘miffion. On n’avoit point encore vu. 


cette comparaifon des dignités ecclé- 
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fiaftiques avec les fiefs, Après le con 
cile le pape marcha contre Roger roi 
de Sicile qui venoit de fubjuguer la 
meilleure partie de la Pouille, Il fut 
pris prifonnier par ce prince & ne re= 
couvra la liberté qu’en donnant à fon 
vainqueur l’inveftiture de ce royau= 
me. Innocent II mourut en 1143, On 
rapporte un ferment qu’il faifoit prês 
ter aux avocats , par lequel il paroît 
qu’il y avoit alors à Rome des juges 
&t des avocats gagés par le pape pour 
exercer Jeurs fonctions gratuitement. 

INNOCENT III , natif d'Anagnie, 
de la maifon des comtes de Segni , 
obtint la papauté en 1198 ,. après Ce 
leffin III. Son premier foin fut d’unir 
les princes chrétiens pour le recouvre 
vrement de la Terre-Sainte ; & pour y 
réufir, il voulut commencer par dé 
truire les Hérétiques, & fur-tout les 
Albigeois qui défoloient le Langue 
doc. {l ne ménagea pas plus les mo= 
narques que les Hérétiques. Philippe 
Augufle ayant fait divorce avec Inge= 
burge ; il mit en interdit le royaume 
de France ; il excommunia Jean Sansa 
Terre roi d'Angleterre, déclara fes 
fujets abfous du ferment de fidélité , 
& le dépofa du trône par une bulle ; if 
traita de même le comte de Toulou= 
fe. Sous lui la puifiance temporelle 
des papes fut bâtie fur des fondemens 
folides. La Romagne, l'Ombrie , la 
Marche d’Ancone , Orbitello , Viters 
be, reconnurent le pape pour fou 
verain. Il domina en effet d’une mer 
à l’autre. La république romaine 
n’en avoit pas plus conquis dans fes 
quatre premiers fiecles ; & fes pays 
ne lui valoient pas ce qu’ils valoient 
aux papes. Innocent III conquit même 
Rome : le nouveau fénat plia fous lui 3 
il fut le fénat du pape & non des Ro= 
mains, Le titre de conful fut aboli, Il 
donna au préfet de Rome l’inveftiture 
de fa charze qu'il ne recevoit aupara- 
vant que de l’empereur. Les fouve= 
rains pontifes commencerent alors à 
être rois en effet, & la religion les 
rendoit ,; fuivant les occurrences ; 
les maîtres des rois. Innocent III fe 
figanala encore par la convocation du 
quatrieme concile général de Latran 
en 112$. Ce concile eft compté pour 

Kkz 


s16 INN 


le douz'eme œcuménique. Ses décrets 


font fameux chez les canoïiftes, & 
ont fervi de fondement à la difcipline 
obfervée depuis. Le troifieme canon 
défend d'établir de nouveaux ordres 
religieux , de peur que la trop grande 
diverfité d’habits & de regles n’appor- 
tât de la confufion dans l’églife. Ce 
fut cependant fous le pontificat d’In- 
nocent ITT que l’églife vit naître les 
enfans de faint Dominique & de faint 
François, les Trinitaires & quelques 
autres. Innocent mourut en 1216, avec 
la répatation d’un homme aufli ver- 
tueux que Gregoire VII, mais aufii 


- ambitieux & d’un zele aufli peu réglé. 
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Dès fa jeunetie il s'étoit fait admirer 
par fes talens ; & aufi-tôt qu’il fut pa- 
pe , illes employa à rétablir le bon 
ordre & à fuire régner la juftice. Il la 
tendoit toujours par lui-même dans 
les confiftoires publics, dont il réta- 
blit l'ufage , & qui attirerent alors à 
Rome bien des caufes célebres. Baluze 
a publié les lertres de ce pape en 1680, 
eu 2 vol. in-fol. Elles fontintéreflantes 
pour la morale & la difcipline. On a 
encore de lui : 1. Un traité de contemp- 
tu mundi, plufeurs fois réimprimé. 
Il: La profe veni fancte Spiritus. WI. 
On lui attribue le ffabat Mater & lave 
mundi fpes Maria. 

INNOCENT IV , Sinibalde de Fief- 
que , génois , pape en 1243 , obtint 
le poutificat dans le tems des que- 
reiles de Frederic IT avec la cour de 
Rome, Cet empereur avoit été fort 
uni avec Innocent , lorfqu’il n'étoit 
que cardinal ; ils fe brouillerent irré- 
conciliablement déès-qu’il fut pape. 
Innocent IV retiré en France convo- 
qua en 124$ le concile général de 
Lyon, dans lequel Frederic fut ex- 
commmunié & dégradé de l'empire, St. 
Louis, à qui l'empereur fe plaignit, 
n’approuva point la dépoñition de ce 
prince. I entreprit de le ‘réconcilier 
‘avec le pape, & l’on croit que ce fut 
le principal fujet de la conférence qu’il 
eut avec lui à Cluni à la fin de l’année, 
1! ne put rien obtenir de ce pontife in- 
flexible. Cependant Frederic menaçoit 
de venir à Lyon à la tête d’une puif- 
fante armée, afin , difoit-il , de plai- 
der lui-même fa caufe devant le pape, 
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Cé potitife étoit comme prifonniet 
dans cette ville. On avoit pris plu- 
fieurs particuliers qui avoient voulu 
attenter à fa vie. Son palais étoit pour 
lui un cachot; il s’y faifoit garder 
nuit & jour. St. Louis ,; en pañflant 
par Lyon pour aller à la Terre-Sainte 
repréfenta à Innocent que fa dureté 
envers Frederic pourroit attirer de f&« 
cheufes affaires à la France ; pendant 
qu’il feroit en Orient. Mais le pipe 
répondit : tant que je vivrai, je dé 
fendrai la France contre le fchifmati- 
que Frederic , contre le. roi d'Angle« 
terre mon vafjal & contre tous fes aux 
tres ennemis. La croifade que ce pon« 
tife fit prêcher contre Frederic nuifi 
beaucoup à celle de la Terre-Sainte 3 
parce que le pape accordoit la même 
indulgence pour y exciter davantage. 
Cette croifade caufa de grands mou 
vemens en Allemagne. Dans quelques 
villes on fe fouleva ouvertement con. 
tre les exécuteurs des ordres du pape, 
Marcellin , évêque d’Arezze , pré 
lat guerrier qu'Inrniocent avoit mis à 
la tête d’une armée contre l’empereur, 
fut pris & pendu par ordre de ce prin« 
ce. La mort de Frederic arrivée er 
1250 , termina ce différend. Le pape 
quitta Lyon l’année fuivante après y 
avoir demeuré fix ans & quatre mois, 
De retour en Italie il fut appellé à Na 
ples pour recouvre ce royaume. Ses 
troupes furent battues par Mainfroi & 
cette défaite hâta fa mort arrivée en 
1254. Ce pape étoit profond dans {a 
jurifprudence , on lappelloit le pere 
du droit. Il a laiflé des ouvrages fur 
cette fcience , fouvent réimprimés à 
Venife ; à Francfort, à Lyon & ail« 
leurs. On prétend que c’eft lui qui a 
donné le chapeau rouge aux cardi- 
naux, Quant au caractere de ce pontife 
nous avons taché de le peindre par les 
faits dans cet article & dans celui de 
Frederic, Il fut du nombre de ces pa- 
pes qui s’imaginerent, fuivant lesex= 
preflions d’un écrivain ingénieux, que 
Rome moderne ponvoit difpofer aufli 
fouverainement des couronnes avec des 
bulles , que l’ancienne Rome l’avoie 
fait avec des armées. | 

INNOCENT V , Pierre de Tarens 
taife, né dans çette ville, entra dans 
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l'ordre dé St. Dominique, devint at- 
chevêque de Lyon , cardinal & enfin 
pape le 21 février l’an 1276, & mou- 
rut le 22 juin de la même année, 
Jaiffant des commentaires fur le livre 
des fentences. 

INNOCENT VI, Etienne d'Albert, 
sé à Brifac dans le diocefe de Limo- 
ges, parvint à à la papauté en 1352» 
après Clement VI. 11 diminua beau- 
coup la dépenfe de la maifon du pape 
que fon prédécefieur avoit portée juf- 
qu’au luxe le plus exceñif. Il renvoya 
les bénéficiers dans leurs bénéfices , 
fit une conftitution contre les com- 
mendes , protégea les gens delettres, 
travailla avec ardeur à concilier les 
rois de France & d’Angieterre, & 
mourut à Avigaon en 12362. Il eut 
comme Clement VI trop d'emprefle- 
ment à élever fes parens , mais avec 
cette différence que les fiens lui firent 
honneur , & que ceux de Clement 
déshonorerent ce pontife. 

INNOCENT VII, comte de Mé- 
liorati , né à Sulmone dans VA- 
bruzze , fut élu pape en 1404, dans 
le tems du fchifme, après avoir fait 
ferment d’abdiquer le pontificat fi 
Pierre de Lune lui en donnoit l’exem- 
ple. Il oublia fa promefle , fut chaflé 
de Rome, rappellé enfuite, & mou- 
fut en 1406 , regardé comme un fa. 
vant jurifconfuite, 

INNOCENT VIII, Jean-Baptifle 
Cibo, pape en 1484, mérita la tiare 
par le fuccès avec lequel il avoit rem- 
pli plufieurs commiflions importantes, 
IH parut fort zélé pour la réunion des 
princes chrétiens contre les Turcs ; 
mais ce zele prenoit fa fource dans 
l'envie qu’il avoit d’amafler de l’ar- 
gent; & fous ce prétexte, pour en- 
richir les enfans que fon amour pour 
les plaifirs lui avoit procurés. Une at- 
taque d’apoplexie le ramena à lui- 
même, & il mourut en 1492 ; té se 
moignant un grand mépris pos les 
vanités de ce monde. 

INNOCENT IX , Jean. Antoine Fa- 
chinetti , né à Boulogne en r$19, 
«monta fur la chaire dé St. Pierre le 
29 oëobre 1591, & mourut le 30 
décembre fuivant. 


INNOCENT X, Se tifle Pam. 


XIV ; dansles difputes de la régale 
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phile, romain, fuccefleur du paye 
Urbain VIII , en 1644, chafla de Ro- 
me les Barberins auxquels il devoit fon 
élévation. Il eft principalement céle- 
bre par fa bulle contre les cinq propo- 
fitions de Janfenius. Elle fut publiée 
le 3r mai 5663. Les propoñtions y 
font qualifiées chacune en particulier. 
Les trois premieres font déclarées hé- 
rétiques , la quatrieme faufle & héré- 
tique & la cinquieme fur la mort de 
J. C. faufle , téméraire & fcandaleu- 
fe. Innocent X mourut le G janvier 
165$ ; à 81 ans, laiflant une réputa- 
tion que à caufe du trop grand 
afcendant qu'il laifla prendre fur lui à 
Olympia Maldachini , fa belle-fœur , 
& à la princefle de Roffane , fa niece. 

INNOCENT XI, Benoft Odefcal- 
chi ,nâquit à Côme dans le Milanois en 
1611. Âprés avoir pafié par différentes 
dignités, il fut élu pape en 1676. Il 
avoit porté les armes avant que de por- 
ter latiare; mais fon caraîtere n’en 
fut ni moins doux ni moins agréable, 
Il ne lui refta de fon ancien métier 
qu'une certaine fermeté qui ne favoit 
pas s’accommoder autems. Il fe fit 
toujours un honneur de réfifter à Louis 
sil 
foutint vivement les évêques qui dif- 
putoient ce droit à ce monarque. La 
querelle fut fi vive qu’il refufa des bul- 
les à tous les François nominés aux bé. 
néfices , après les aflemblées du clergé 
de 1681 & 1682, de façon qu’à fa 
mort il y avoit plus de trente églifes 
qui manquoient de pafteurs. Il ne fe 
montra pas avec moins de fermeté 
dans la difpute fur les franchifes du 
quartier des ambafladeurs, Ilexcom- 
munia ceux qui prétendoient’ les con 
ferver. IL fit plus : en 1688 , il s’unit 
avec les alliés contre Jacques II, par- 
ce que Louis XIV protégeoit ce prin- 
ce. C’eit alors qu’un plaifant dit, que 
pour mettre fin aux troubles de l'Eu- 
rope & de l’églife , : il falloit que le 
roi Jacques fe fît huguenot, & le pa- 
pe catholique. Ce! pontife mourut en 
1689 ; après avoir condamné les er- 
reurs de Molinos & des Quietiftes. 

INNOCERNT Xif,, Anroine Figna= 
telli , napolitain, empioyé dans plu- 
fieurs affaires importantes, fuccéiaen 
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1691 à Alexandre VIII. Il avoit tou- 
jours joui d’une haute réputation , & 
fon pontificat ne la démentit point. 
Son élettion fur une fête pour les Ro- 
mains , & fa mort un deuil public. 
Sos amour pour les pauvres étoit fi 
tendre , qu’il les appelloit fes neveux, 
Hi répandit fur eux tousles biens que 
la plupart de fes prédécetleurs prodi- 
guoient à leurs parens. Son pontificat 
fut marqué par la condamnation du 
livre des maximes des faints de l’il- 
luftre Fenelon. Il mourut en 1700, à 
36 aus. 

INNOCENT XIII, Michel-Ange 
Conti , romain , le huitieme pape de 
fa famille, fat élu en 1721 , & mou- 
Tut en 1724 ; fans avoir eu le tems 
de fignaler fon pontificat par des ac- 
tions éclatantes. 

INO , fille de Cadmns & d'Hermio- 
ne, fut la troifieme femme d'Athamas, 
qui s'étant imaginée qu’elle étoit lion- 
ne, tua Léarque & Melicerte , fes deux 
enfans qu’elle croyoit être des lion- 
ceaux, Ino fe précipita de défefpoir 
dans la mer; mais Neptune Ja méta- 
morphofa en nymphe. On croit que 
Melicerte en échappa. 

INSTITOR , C(HENR1) Dominicain 
allemand , inquifiteur général de 
Mayence, de Cologne, de Treves, 
&tc. compofa avec Jacques Spranger 
fon confrere le traité connu fous le 
titre de maileus maleficarum , à Lyon 
1484, & réimprimé plufeurs fois de- 
puis. Cet ouvrage décele un homme 
qui n’étoit pas au-defls de fon fiecle. 

INTAPHERNES , fut lun des fept 
principaux feigneurs de Perfe quiconf. 
pirerent enfemble l’an 521 avant J,C. 
pour détrôner le faux Smerdis, qui 
avoit ufurpé la couronne. Ce feigneur 
fâché de n’avoir pas obtenu le trône, 
& s'étant foulevé , Darius le condam- 
na à la mortavectous fes parenscom- 
plices de fa révolte. Avant l’exécut 
tion la femme d’Intaphernesalloit tous 
les jours à la porte du palais de Da- 
rius ; implorer la miféricorde de ce 
roi qui , touché de fes larmes , lui ac- 
corda la liberté de celui de fes parens 
qu’elle aimeroit le mieux. Cette dame 
afHigée , ne pouvant obtenir tout ce 
qu'elle fouhaïtoir, demanda ja vie de 
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fon Êtere: Darius étonné voulut fas 
voir la raifon de ce choix. Je puis trou 
ver, lui dit-elle, un autre mari & 
d'autres enfans ; mais mon pere & ma 
mere étant morts, je ne puis plus 
avoir d’autres freres. Le roi, admirant 
cette réponfe, pardonna à fon fils aîné 
& à fon frere, qu’il fit mettre en 
liberté , Intaphernes & les: autres 
complices périrent par le dernier 
fupplice. 

INTERTAN DE AvaLaA, (JEAN) 
religieux de la Merci, mort à Ma- 
drid en 1730 à 74 ans , eft principa- 
lement connu par ün traité fur les 
erreurs où tombent la plupart des 
peintres lorfqu’ils peignenc des fujets 
pieux. Il leur donnent des avis pour 
les éviter : fon ouvrage eft intitulé : 
pictor chriflianus eruditus , in-fol. On 
a encore de lui des poéfies & d’autres 
ouvrages. Sa verffication eft facile , 
naturelle , mais trop profaïque. 

INVEGES, (AUGUSTIN) Jéfuite 
ficilien , auteur d’une hiffoire de la 
ville de Palerme, en 3 vol. in-fol. 
trop diffufe ; mais curieufe & rare ; 
mourut dans cette ville en 1677, à 
82 ans. 

10 , fille d’Inachus & d’Ifmene, Ju= 
piter la métamorphofa en vache , pour 
Ja fouftraire à la vigilance de Junon , 
mais cette déefle la lui demanda, & 
la donna à garder à Argus. Mercure 
endormit cet Argus au fon de fa fûte, 
& le tua par ordre de Jupiter. Junon 
envoya un taon qui piquoit continuel- 
lement Io , & qui la fiterrer par-tont, 
En paflant auprès de fon pere, elle 
écrivit fon nom fur je fable avec fon 
pied, ce qui la fit reconnoître ; mais 
dans le moment qu’Inachus alloit fe 
faifir d'elle , ‘le taon la piqua fi vive- 
ment qu’elle fe jetta dans la mer. Elle 
paña à la nage toute la Méditerranée, 
& arriva en Egypte où Jupiter lui 
rendit fa premiere forme , & eut 
d’eile Epaphus. Les Egyptiens drefle- 
rent des autels à cette divinité vaga= 
bonde, fous le nom d’Ifis. Jupiter ui 
donna l’immortalité , & fui fit épou- 
fer Ofiris. On repréfente Io onlfis, 
portant fur fa tête, ou de grands feuil. 
lages bizarrement aflemblés , ou une 
ciuche , ou des tours ; ou des créneanx 
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de murailles, ou un globe, ou un 
croiflant ; ou une coëffure très baf- 
fe. Atiez fouvent on la trouve dans les 
anciensmonumensavecunenfantqu’el- 
Je tient fur fes genoux, ou à qui elle 
préfente la mamelle. Dans d’autres fi- 
gures ; elle eft toute couverte de ma- 
melles. Dans d’autres . elle eft ferrée 
d’une grande enveloppe ; qui s'étend 
depuis les épaules jufqu’aux pieds, & 
qui eft pléine de figures hieroglyphi- 
ques. On la voit aufli portant à la main 
droite , ou la lettre T fufpendue à un 
anneau, ou unfiftre, inftrumenut de 
mufique qui a la forme d’un cerceau 
ovale ; ou enfin une faucille, qu’il plaît 
à quelques anteurs de prendre pour 
une clef. On la confond avec Cybele. 

JOAB, fils de Sarvia, fœur de Da- 
vid, frere d’Abifaï & d’Azael, fut 
attaché au fervice de David , & com- 
manda fes armées avec fuccès. La pre- 
. miere occafion où il fe fignala fut le 
combat de Gabaon où il vainquit 4b- 
ner, chef du parti d’Isbofeth, qu’il tua 
enfuite en trahifon. Il monta le pre- 
mier fur les murs de Jérufalem, & 
mérita par fa valeur d’être confervé 
dans l'emploi de général qu’il poñié- 
doit déja, H marcha contre les Syriens 
qui s’étoient révoltés contre David, 
Îles miren fuite, & s’étant rendu maître 
d’un quartier de la ville de Rabbath 
fur les Ammonites , il fit venir David 
pour qu’il eñt la gloire de cette con. 
quête. Joab fe fignala dans toutes les 
guerres que ce monarque eut à foute- 
nir. Mais il fe déshonora en aflaflinant 
Abner & Amafa. Il réconcilia 4b/a- 
lon avec David, & ne laïifla pas de 


‘: tuer ce prince rebelle dans une batail- 


le, vers 1023 avant J. C. David, en 
confidération de fes fervices, & par 
la crainte de fa puiflance , toléra fes 
attentats ; mais en mourant il recom- 
manda à fon fils Salomon de l’en pu- 
ir. Ce jeune prince, miniftre de la 
vengeance de fon pere , fit tuer le cou- 
pable , qui avoit pris parti contre lui 
pour fervir Adonias, aux pieds de l’au- 
tel où il s’étoit refugié, croyant y trou- 
ver un afyle, l'an ro14 avant J. C. 
JOACHAZ , roi d’Ifrael, fuccéda 
à fon pere Jehu , l’an 856 avant J. C. 
& régua pendant 17 ans, Le Seigneur , 
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frrité de ce qu’il avoit adoré les dieux 
étrangers, le livra à la fureur d’Azael 
& de Benadad, rois de Syrie , quira- 
vagerent cruellement fes états, Ce 
prince , dans cette exrrémité, eûe 
recours à Dieu qui l’écouta favora- 
blement. Joas , fon fils & fon fuccef- 
feur ; rétablit les affaires d’Ifrael , & 
remporta , pendant fon regne , plue 
fieurs viétoires fur les Syrieñs. ‘ 

JOACHAZ, fils de Jofias, roi de 
Juda , fut élu roi après la mort dë 
fon pere, Joachim, 6Gio ans avant 
J. C. ftavoic vingt-trois ans lorfqwil 
monta fur le trône. Il ne régna qu’en- 
viron trois mois à Jérufalem, & fe fi- 
gnala par fesimpiétés. Nechao, roi 
d'Egypte , au retour de fon expédi- 
tion contre les Babyloniens , rendit la 
Judée tributaire, & pour faire un 
aûe de fouveraineté , fous prétexte 
que Joachaz avoit ofé fe faire déclerer 
roi fans fa permiflion au préjudice de 
fon frere aîné , il donua le fceptre à 
celui-ci, Le roi détrôné mourut de 
chagrin en Egypte où il avoit été eme 
mené. 

JOACHIM ou Joaxim, fils de Jo- 
fas , & frere de Joachas, fut mis 
fur le trône de Juda par Necho, roi 
d'Egypte , 610 avant J. C. Ii déchira 
& brula les livres de Jeremie , & 
traita avec cruauté le prophete Urie. 
1j fut détrôné par Nabuchodonofor , 
& mis à mort par les Chaldéens, qni 
jetterent fon corps hors de Jérufa- 
lem, & le laiflerent fans fépulture » 
vers 600 avant J. C. 

JOACHIM , fils dun précédent. 
Voyez JECHONIAS. 

JOACHIM, (CSaINT) felon une 
pieufe tradition époux de fainte An- 
ne , & pere de la fainte Vierge. On ne 
fait rien de fa vie, & l’écriture-fainte 
ne fait aucune mention de St. Joa- 
chim. Le feul livre ancien qui en par- 
le, efttraité d’apocryphe par St. du- 
guflin, L'églife grecque a fair lafère de 
St. Joachim dès le VI fiecle, mais elle 
n’a été introduite que fort tard dans 
Péglife latine. On prétend que ce fut 
le pape Jules II qui l'inftitua. 

JOACHIM, natif du bourg Celico, 
prés de Cofenza, voyagea dans la 
Terre-Sainte, De retour en Calabre, 
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il prit habit de Ciseaux dans le mo- 
naitere de Corazzo, dont il fut prieur 
& abbé, Joachim quitta fon abbaye 
avec la permifion du pape Luce III ; 
Vers 1183 , & alla demeurer à Flore : 
où il fonda une célebre abbaye , dont 
il fut le premier abbé. 1] eut fous fa 
dépendance un grand nombre de mo- 
nafteres qu’il gouverna avec fagefie, 
À auxquels il donna des conftitutions 
approuvées par le pape Celeffin III. 
L'abbé Joachim fit fleurir dans fon 
ordre la piété & la régularité, & imou- 
rüten 1202, à 72ans,laiflantun grand 
nombre d'ouvrages , dont quelques 
Propoñtions furent condamnées dans 
la fuite au concile général de Latran 
€n 121$ , & au concile d'Arles en 
3260. Les plus connus font les com- 
mentaires fur Ifaie ; fur Jérémie & far 
lapocalypfe. On a encore de Ini des 
prophéties qui de fon vivant le firent 
admirer par les fots & méprifer par 
les gens fenfés. On s’en tient aujour- 
d’hui à ce dernier fentiment. L'abbé 
Joachim étoit oubienimbéciile ou bien 
Préfomptueux de fe flatter d’avoir la 
clef des chofes dont Dieu s’eft réfervé 
la connoiffance. Voyez GERVAISE, 
(Don) Armand-François. 
JOACHIM II, électeur de Brande- 
bourg , fils de Joachim I »>néen 1505, 
fuccéda à fon pere en 1532. Il em- 
brafla la doûrine de Luther en 1529. 
On ne fait pas les circonftances qui 
donnerent lieu à ce changement , on 
fait feulement que fes courtifans & 
l'évêque de Brandebourg fuivirent fon 
exemple.  L’éle&eur Joachim acquit 
pat ce changement les évêchés de 
Brandebourg, de Havelberg & de Le- 
bufs qu'il incorpora à la Marche. Il 
n’entra point dans l'union que les Pro- 
teflans firent à Smalcade en 1535, & 
il maintint latranquillité dans fon élec. 
torat, tandis que {es guerres de reli. 
gion défoloient la Saxe & les pays 
voifins. L'empereur Ferdinand II lui 
vendit le duché de Croffen dans la Si- 
léfic, & {on beau-frere Sigifmond Au- 
gufle , ro: de Pologne, lui accorda en 
1669 le droit de fuccéder à Albert Fré- 
deric de Brandeboirg ; duc de Prufïe , 
au Cas qu'i mourit fans héritiers. Le 
regne de Joachim II fut doux & pai- 
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fible, On l’accufa d’être libéral jufqu'à 


la prodigslité, & d’avoir le foible de 
laftrologie. I! mourut en LOT ae LU 
poifon qu’un médecin juif lui donna. 

JOACHIM , ( GroRGe ) furnommé 
Rhaætius , parce qu’il étoit de la Val- 
teline , appellée en latin Rhœtica > eli- 
feigna les mathématiques & l’aftrono- 
mie à Wittemberg. Dès qu’il fut infe 
truit de la nouvelle hypothefe de Co- 
Pernic , il l’alla voir , & embrafa fon 
fyftème. Ce fut lui qui, après la mort 
de cet aftronome, publia fes ouvra= 
8es. Il mourut en 1576 , à 62 ans. On 
a de lui des éphémerides, felon les 
Principes de Copernic, & plufieurs 


autres ouvrages fur la phyfique, la 


géométrie & l’aftron omie; ‘ils ont eu 
du cours autrefois. 

JOAS , fils d'Ochofias , roi de Ju- 
da , échappa par {es foins de Jofabeth , 
fa tante, à la fureur d'Athalie, {a grand- 
mere, qui avoit fait égorger tous les 
princes de la maifon royale. Il fut 
élevé dans le temple fous les yeux du 
Brand-prêtre Joïada , mari de Jofz- 
Jabeth. Quand le jeune prince eut at 
teint fa feptieme année , Joïada le fit 
reconnoître fecrétement pour roi par 
les principaux officiers de la garde du 
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temple. Athalie, qui avoit ufurpé la, 


Couronne ;, fut mife à mort, 
avant J. C. Joas, conduit par le pon- 
tife Jorada , gouverna avec fagefle 5 
mais lorfque ce faint homme fut mort , 
ce jeune roi féduit par les flatteurs à 
adora les idoles. Zacharie , fils de 
Joïada, le reprit de fesimpiétés ; mais 
Joas oubliant ce qw’il devoit à la mé. 
moire de fes bienfaiteurs , fit lapider 
Zacharie dans le parvis du temple. 
Dieu , pour punir cecrime, rendit 
la fuite de Ja vie de ceprince aufitrifte 
que je commencement avoit été heu- 
reux. [l fufcita contre lui les Syriens, 
qui, avec un petit nombre de gens , 
défirent fon armée, & le traiterent 
lui-même avec la derniere ignominie. 
Après être forti de leurs mains > ACCA= 
blé de crueiles maladies , il n'eut pas 
même la confolation de mourir paifi- 
blement : trois de fes ferviteurs l’aflaf. 
finerent dans fon lit, pour venger le 
fang du fils de Joïada qu’il avoit ré- 
panüu, Ce prince régna 40 ans & 
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mourut l'an 826 avant J. C. 
JOAS, fils de Joachas, roi d’Ifrael , 
fuccéda à fon pere dans le royaume 
qu’il avoit déja gouverné deux ans 
avec lui. Il imita l’impiété de Jero. 
boam.: Elifée étant tombé malade de 
Ja maladie dont il mourut , Joas vint 
le voir & parut affigé de le perdre. 
L'homme de Dieu, pour le récom- 
penfer de ce bon office, lui dit de 
prendre des fleches, & d’en frapper la 
terre. Comme il ne frappa que trois 
fois, le prophete lui dit que s’il fñt 
allé jufqu’à la feptieme, il auroit en- 
tiérement ruiné la Syrie. Joas gagna 
contre. Benadad les trois batailles 
qu'Elifée avoit prédites , & réunit au 
royaume d’Ifrael les villes que les rois 
d'Afiyrie en avoient démembrées. 
Amafias , roi de Juda, lui ayant dé- 
claré la guerre , Joas le battit, prit 
Jérufalem, & fit le roi lui-même pri- 
fonnier. Il le laifa libre, à condition 
qu’il lui payeroit un tribut, & il re- 
vint triomphant à Samarie , chargé 
d'un butin confidérable. Il y mourut 
€n paix peu de tems après cette vic- 
toire, & un regne de feize ans , 826 
avant J. C. 

. JOATHAM, le plus jeune des fils 
de Gedéon. Il échappa au carnage qu’AÀ- 
bimelech , fils naturel de Gedéon, fit 
de fes autres freres. Du haut d’une 
montagne , il prédit aux Sichemites 
les maux qui les attendoient, pour 
avoir élu roi Abimelech , 1233 avant 
J. C. Il fe fervit pour leurrendre leur 
ingratitude plus fenfible de l’ingénieux 
apologue de l'olivier , du figuier , 
de la vigne & du buifon. 

JOATHAM , fils & ficceffeur d’O- 
Zias , autrement Azarias. Il prit le 
maniement des affaires à caufe de la 
lepre qui féparoit fon pere de la com- 
pagnie des autres hommes. Ïl ne vou- 
lat pas prendre le nom de roi tant que 
fon pere vécut: Il fut fort aimé de fes 
fujets , pieux, magnifique & bon guer- 
rier. [1 remporta piufieurs viétoires * 
remit Jérufalem dans fon ancien 
éclat , impofa un tribut aux Ammo- 
nites & mourut l’an 742 avant J.C. 
aprés un repne de 16 ans. 

_ JOB, célebre patriarche , nâquit 
dans le pays de Hus , entre l’Idumée 
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& l'Arabie , vers 1700 avant J. C. On 
croit qu’il eit le même que Jobab , ar- 
riere-petit-fils d'Efaü , dont il eft par 
lé dans la Genefe , chap. 36. Job étoit 
un homme jufte, qui élevoit fes en 
fans dans la vertu , & offroit des fa 
crifices à l'être fuprème. Pour éprou- 
ver ce faint homme , Dieu permit que 
tous fes biens lui fuflent enlevés, & 
que fes enfans fuflent écrafés fous les 
ruines d’une maifon , tandis qu’ils 
étoient à table, Tous ces fléaux arrive« 
rent dans le même moment, & Job en 
reçut les nouvelles avec une patience 
admirable , fans que fa vertu en fût 
ébranlée. 11 fe profterna enterre , bé- 
nit Dieu, & ditces paroles, qui de= 
puis font devenus fi célebres : Die 
me l’a donné , Dieu me l’a été, il n’eff 
arrivé que ce qui lui a plu ; que fon 
J'aint nom foit béni ! Le démon , à qui 
Dieu avoit permis de tenter le faint 
homme , fut au défefpoir de la patien- 
ce que Job oppofoit à fa malice. Il 
crut la vaincre en l’afigeant d’un ul- 
cere épouvantable , qui lui couvroit 
tout le corps. Le faint homme fe vit 
réduit à s’afleoir fur un fumier , & à 
racler avec des morceaux de pots 
cafés le pus qui fortoit de fes plaies. 
Le démon ne lui laifla que fa femme 
pour augmenter fa douleur, & tendre 
un piege à fa vertu, Elle vint inful- 
ter à fa piété, & traiter fa patience 
d’imbécillité ; mais fon époux fe 
contenta de lui répondre : vous avez 
parlé comme une femme infenfée: puif- 
que nous avons reçu les biens de le 
main de Dieu, pourquoi n’en rece= 
vrions-nous pas auffi les maux ? Trois 
de fes amis , Eliphaz , Baldad & So- 
phar, vinrent anffi le vifiter, & furent 
pour Job des confolateurs importuns. 
Ne diftinguant par les maux que Dieu 
envoie à fes amis pour les éprouver, de 
ceux dont il punit les méchans , ils le 
foupçonnerent de les avoir mérités. 
Job , convaincu de fon innocence, leur 
prouva que Dieu châtioit quelquefois 
les juftes pour les perfectionner, ow 
pour quelqu'autre raifon inconnue aux 
hommes, Le Seigneur prit enfin la dé- 
fenfe de fon ferviteur , & rendit à Job 
fes enfans une parfaite fanté , & plus 
de bien & de richefles que Dieu nelui 
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en avoitôté. Ilmourut vers 1500 avant 
3. C. à 211 ans. Quelques-uns ont 
douté de l’exiftence de Job, & ont 
prétendu que le livre qui porte fon 
nom, étoit moins une hiftoire vérita- 
ble qu’une parabole : mais ce fenti- 
ment eft contraire 1°. à Ezechiel & à 
Tobie qui parlent de ce faint homme 
comme d’un homme véritable. 2°. A 
St. Jacques , qui le propofe aux Chré- 
tiens comme un modele de la patience 
avec laquelle ils doivent fouffrir leurs 
maux. 3°. Au torrent de toute latradi. 
tion des Juifs & des Chrétiens. Quel- 
ques-uns attribuent fon livre à Moyfe; 
d’autres à lui-même, d'autres à lfaie, 
& il eft difficile de décider cette quef- 
xion. Il eft écrit en langue hébraïque , 
mêlée de plufeurs expreffions arabes, 
ce qui le rend quelquefois obfcur. Il 
eften vers, & l’antiquité ne nous of- 
fre point de poéfie plus riche , plus 
relevée , plus tonchante que celle-ci. 
On n’y trouve pas la cadence des 
vers ; mais l’on y remarque aifément 
le ftyle poétique, &les exprefions 
nobles & hardies , qui font l’ame de 
la poéfie d'Homere & de Virgile. 

JOBERT , Jéfuite parifien , litté- 
rateur & prédicateur, mort dans fa 
patrie en 1719, à 72 ans, eft célebre 
par fa fcience des médailles , réimpri- 
mée en1739, en 2 Vol. in-12. par 
les foins de M. de /a Baffie qui l’a en- 
richie d'un grand nombre d’obferva- 
tions, 

JOCABED , femme d'Amram, & 
mere d'Aaron , de Moyfe & de Marie. 

JOCASTE. Voyez ŒDIPE. 
F JOCONDE ou Juconpr, (JEAN) 
célebre Dominicain ; natif de Véro- 
pe , fe fit un nom par fa capacité dans 
les fciences, dans les arts, & dans 
la connoiffance des antiquités & de 
l’architeure. L'empereur Maximi- 
Lien fit beaucoup de cas de festalens. 
Joconde apprit a Budé l’architeëure , 
il £e fiteitimer des favans à Paris, à 
Rome , à Venife, & dans toutes les 
parties de l'Europe. Jules Scaliger fe 
glorifie d’avoir été difciple d’un tel 
maître. On afiure qu’apres la mort du 
Bramante , Joconde fut le feul qui fe 


trouva capable de fuivre fes defleins 


& de prendre la conduite de la fu- 
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perbe éplife de St. Pierre de Romes 
Cet homme célebre mourut très+ 
âgé ,; vers 1530. On a de lui des édi- 
tions de Cefar, de Vitruve & de Frone 
tin , & d’autres ouvrages. Ce fut par 
fon moyen qu’on trouva dans une bi- 
bliotheque de Paris, la plupart des 
épttres de Pline, qu'Alde Manuce 
imprima. Dès avant l’an 1506 il avoit 
quitté l’habit de fon ordre, & vivoit 
en prêtre féculier. 

IODAME ou lopaMIE, prétreffs 
de Minerve. Etant entrée pendant la 
nuit dans le fan@tuaire du temple , la 
déefle la pétrifia en lui montrant ja 
tête de Medufe. 

JODELLE , (ÉTIENNE ) fène de 
Limodin, né à Paris, fut l’un des 
poêtes de la Pleyadeimaginée par Ron- 
fard. Sa Cléopatre eft la premiere de 
toutes les tragédies françoifes. Elle eft 
d’une fimplicité fort convenable à 
fon ancienneté. Point d’aûion , point 
de jeu, grands & mauvais difcours 
par-tout. Didon fuivit Cléopatre, & 
fût aufii applaudie quoiqu’elle ne va- 
lût pas mieux, Il donnaencore des co- 
médies un pen moins mauvaifes que fes 
tragédies, Henri II l’honora de fes 
bienfaits ; mais ce poëte qui faifoit 
confifter la philofophie à être mifan- 
thrope , négligea de faire fa cour , & 
mourut dans Ja mifere , en 1573 ,. à 
41 ans. Le recueil de fes poéfies fut 
MGR à Paris én 1674, in-4°. & à 

Lyon en 1597, in-12. On y trouve : 
I. Deux tragédies, Cléopatre & Di- 
don. 11. Eugene , comédie. IIX. Des 
Jonnets, des chanfons , des odes , des, 
élégies, &c. quoique fes poëfies fran- 
çoifes aient été eftimées de fon temss 
il faut avoir aujourd’hui beaucoup ve 
patience QE les lire. Il n’en eft pas 
de même de fes poéfes latines. Le 
fiyle en eft plus pur, plus coujant , 
& de meilleur goût, Jodelle s’étoit 
rendu habile dans les langues grecque 
& latine; il avoit du goût pour les 
arts , & l’on aflure qu'il entendoit 
bien l’archite@ure , la peinture & la 
fculpture, | 

JOEL , fils de Phatuel, & le fe- 
cond des "AoN PE petits D TÉphes es, pro- 
phétifa vers 789 avant J. C, Sa prophé- 
tie, écrite d'un flyle véhément ; ExK=, 
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prefif & figuré , roule fur fa captivité 
de Babylone , la defcente du Saint- 
 EfPrit fur les apôtres & le jugement 
dernier. 

JOHNSON, ( BENJAMIN ) poëte 
anglois , fils d’un maçon de Weft- 
minfter , cultiva les mufes en maniant 
la truelle. Ses talens lui firent des pro- 
tecteurs. Shalefpear , ayant eu occa- 
fion de le connoître , lui donna fon 
amitié, & bientôt après toute fon ef- 
time. Le jeune poëte faifoit humble. 
ment fa cour aux comédiens pour les 
engager à jouer une de fes pieces : la 
troupe orgueilleufe refufoit ; Shakef- 
pear voulut voir cet ouvrage , il en fut 
fi content , & le vañta à tant de perfon- 
nes , que non-feulement il fut répréfen- 
té, mais applaudi. C’eft ainfi que Mo- 
liere encouragea l’illuftre Racine don- 
nant au public fes freres ennernis. 
Johnfon fut le premier poëte comique 
de fa nation ; qui mit de la régulari- 
té & de la bienféance fur le théatre. 
C’eft principalement dans la comedie 
qu’il réuflifloit. Il étoit forcé dans la 
tragédie , & celles qui nous reftent de 
lui font aflez peu de chofe. Il mourut 
en 1637. [ly a eu un autre Johnfon 
nommé Thomas, anglois comme le 
premier. C’étoit un bon littérateur 
& un aflez bon philologue. Il a donné 
quelques ouvrages dans cette partie, 
entr'autres , des notes aflez eftimées 
fur quelques tragédies de Sophocle, 
11 mourut vers 1730. 

JOIADA , grand prêtre des Juifs, 


fit mourir la reine Athalie , & donn# 


le fceptre à Joas , 878 ans avant J. C. 
J1 fut inhumé , en confidération de fes 
fervices , dans le fépulchre des rois de 
Jérufalem. 4. des rois 12. 21. 2. des 
paral. Voyez Joas roi de Juda. 

JOIN VILLE ,( JEAN SIRE DE } fé- 
néchal de Champagne, d’une des plus 
anciennes maifons de cette province, 
étoit un des principaux feigneurs de la 
-cour de St. Louis , qu’il avoit toujours 
fuivi dans fes expéditions militaires. 
Comme il ne favoit pas moins fe fer- 
vir de la plume que de l'épée , il écri- 
vit la vie de ce monarque. Nous avons 
un grand nombre d'édition de cet 
ouvrage , entr'autres une excellente 
par les foins de Charles du Cange , 
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qui {a publia avec de favantes obferva- 
tion en 1668. Il faut confulter fur cet 
te vie la diflertation de feu le baron 
de Bimard de la Baffie, fur la vie de 
St. Louis écrite par Joinville , dans le 
tome XV des mémoires de l’acadé- 
mie des infcriptions, pag. 592, & 
l’addition du même à cette differta- 
tion , dans les mêmes mémoires , page 
736, & fuiv. On a recouvré depuis 
quelques añnées un manufcrit de la vie 
de St. Louis par le fire de Joinville, 
plus authentique, & plus exact que 
ceux qu’on a connus jufqu’ici, Ce ma- 
nufcrit eft à la bibliotheque du roi. 
M. l'abbé Sallier Va fait connoître 
dans une curieufe diflertation qu’il luë 
à ce fujet à l'académie des belles-let+ 
tres, le 13 novembre 1748. Le roi 
St. Louis fe fervoit du fire de Joinvile 
le pour rendre la juftice à fa porte. 
Joinville en parle lui-même dans la 
vie de ce monarque. » Il avoit de cou- 
» tume, dit-il , de nous envoyer» 
» les fieurs de Nefle, de Soiffons & 
» moi, ouir les plaids de la porte ; 
» & puis il nous envoyoit qnérir , & 
» demandoit comme tout fe portoit 
» & s’il y avoit aucune affaire qu’on 
» pût dépêcher fans lui ,; & plufieurs 
» fois, felon notre rapport , il en- 
» voyoit quérir les plaidoyans, & les 
» Contentoit, les mettant en raifors 
» & droiture. ( On voit par ce paña- 
ge tiré de l’ancienne édition, que le 
françois de l’hiftoire de Joinville n’eft 
pas“le même que celui que parloit ce 
feigneur. On l’a fans altération dans 
Ja nouvelle édition de 1761 , in-fol. de 
l'imprimerie royale , donnée par Me. 
lot , garde de la bibliotheque du roi, 
Joinville mourut vers 1318, âgé de 
près de go ans. 

IOLAS, fils d’Iphiclus. On dit qu’il 
bruloit les têtes de l’hydre à mefure 
qu'Heïcule les coupoit. Hebé, pour 
récompenfe de ce fervice , le rajeunie 
à la priere d'Hercule qu'elle avoit 
époufé dans le ciel. 

IOLE , fille du fecond lit d’Euryte , 
roi d’'Oechalie, fut aimée d’Hercule 
qui la demanda en mariage. Iole lui 
ayant été refufée, il l’'emmena après 
avoir tué Euryte. Dejanire, femme 
d'Hercule , fut fi irritée de cette pafliog 
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qu'elle envoya à Hercule {ax chemife 
empoifonnée de Nefjus, laquelle fit 
périr ce héros. 

JOLY , (CLAUDE } né à Paris en 
1607, edité de la cathédrale en 
x631 , fit deux voyages , l’un à Munf- 
ter & l’autre à Rome. De retour à Pa- 
tis , il fut fait official &'grand chan- 
tre. I! parvint jufqu’ a Pâge de 93 ans, 
fans avoir éprouvé les infirmités de la 
vieillefe , lorfqu? il tomba dans un 
trou fait dans l’églife de Notre-Dame 
pour la conftrution du grand autel, 
Il mourut de cette chûte en 1700, 
après avoir légué fa nombreufe biblio- 
theque à fon chapitre. Les agrémens 
de fon caraîtere , la candeur de fes 
mœurs, fon exate probité & fes au- 
tres vertus le firent long-tems regret- 
ter. Ses principaux ouvrages font : 
T. Traité des reflitutions des grands, 
in-12, 1680. II. Traité hiflorique des 
écoles épifcopales, 1678 , in-x2. II. 
Voyage de Munfler en Wefiphalie, 
3670 ,in-12. IV. Recueil des maximes 
véritables & importantes pour l’inflitu- 
tion du roi, contre la faufle & perni- 
cieufe politique du cardinal Maza- 
rin, 106652 , in-12. Cet ouvrage , qui 
fut réimprimé en 1663, avec deux 
lettres apologétiques de l'ouvrage mê- 
me, qui d’ailleurs eft plein de mau- 
vaife humeur, & écritsavec vivaci- 
té & avec hardieffe , fut brulé par la 
main du bourreau en 166$. L'auteur 


fit imprimer un autre livre relatif 
à celui-ci, il eft intitule : codicille 


d'or. C’eft un recueil de maximes pour 
l'éducation d’un prince chrétien, ti- 
rées d'Erafme & d'autres auteurs. V. 
De reformandis horis canonicis , 
“1644, 167$, in-12. VI. De verbis 
Ufuardi, de affumptione B. M. Vir- 
ginis, in-12. avec une lettre apolo- 
gétique en latin pour la défenfe de cet 
ouvrage. Prefque tous les ouvrages de 
ce pieux chanoine font curieux & peu 
communs. 

JOLY , ( CLAUDE } né à Buri dans 
le diocefe de Verdun ; d’abord curé 
de St. Nicolas des Champs à Paris, 
enfuite évêque de St. Paul de Léon, 
‘& enfin d'Agen, mourut en 1678, à 
68 ans, aprés avoir occupé avec dif- 
tinétion les principales chaires des 
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provinces & de la capitale. Les huït 
volumes n-8°. de prônes & de fermons 
qui nous reftent de lui furent rédigés » ! 
aprés fa mort, par Richard avocats 
Is font écrits avec plus de folidité que 
d'imagination. Le pieux évêque ne 
jettoit fur le papier que fon exorde, 
fon deffein & fes preuves , & s’aban- 
donnoit pour tout le refte aux mou 
vemens de fon cœur. 

JOLY , (Gui) confeiller du roi au 
châtelet , fut nommé en 1652 fyndie 
des rentes de l’hôtel-de-ville de Paris, 
Il fuivitlong-tems le cardinal de Retz , 
& lui fut attaché dans fa faveur &t dans 
fes difgraces ; mais l'humeur bizarre, 
foupçonneufe & inconftante de ce fa- 
meux intriguant l’obligea de le quitter. 
Il laiffa des mémoires depuis 1648 
jufqu'en 166$ , qui font à ceux du car- 
dinal ce que le domeftique eft au maî- 
tre, pour nous fervir de l’expreflion de 
l’auteur du fiecle de Louis XIV. Si 
l’on en excepte lafin , ils ne font pro- 
prement qu’un abrégé de ceux de fon 
maître qu’il peint avec aflez de véri- 
té. Joly y paroît plus fage dans fes 
difcours, plus prudent dans fa condui- 
te, plus fixe dans fes principes, plus 
conftant dans fes réfolutions, Ses mé- 
moires ont été réunis avec ceux du 
cardinal de Rerz. On a encore de lui: 
I. Quelques traités compofés par or- 
dre de Ia cour pour la défenfe des 
droits de Ja reine contre Pierre Stock- 
mans , célebre jurifconfulte. IE. Les 
intrigues de la paix, & les négo- 
ciations faites à Ja cour par les amis 
de M. le Prince, depuis fa retraite 
en Guyenne , in-fol. 1652. III. Une 
faite de ces mêmes intrigues ; in-4°, 
Btc.T 5: | 

JOLY , (GuiLLAUME ) lieutenant 
général de la connétablie & maré- 
chauflée de France, mort en 1613, 
eft auteur : I. D'un traité de la jufti- 
ce militaire de France, in-8%. 11. De 
la vie de Guy Coquille ; célebre jurif- 
confulte. 

._ JOLY , ( FRANÇOIS-ANTOINE ) 
cenfeur royal, né à Paris en 1672, 
mort dans cette ville en 1753 ; débu- 
ta par quelques pieces de théatre pour 
les comédiens italiens & pour les. 


françois s il fe fit connoître enfuite 
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Plus avantageufement par des éditions 
de Moliere , de Corneille , de Racine 
& de Mont-Fleury. Il a laifié un ou- 
vrage confidérabie , intitulé : : le nou- 
veau & grand cérémonial de France , 
gros in fol. dépofé à la bibliotheque 
du roi. Joly étoit d’un caraétere doux, 
modeite & officieux. 

JOLY pe FLEURY, (GUILLAUME: 
FuaNçois ) né à Paris en 167$ d’une 
ancienue famille 1le robe , fut reçu 
avocat au parlement de Paris en 1695 
& avocat général en 170$. H fit briller 
dans fes deux places les plus belles 
qualités du cœur & de l’efprit, Ses 
plaidoyers , fes harangues , fes autres 
difcours publics refpiroient par-tout 
ane éloquence à la fois fi brillante & 
fi naturelle qu’il fembloit que les cho- 
fes n’eufent pu être dites autrement. 
L'illuftre d’Agueffeau ayant été fait 
chance'ier de France en 1717 Joly:de 
Fleury le remplaça dans facharge de 
procureur-géngéral. Il failoit un tel 
homme pour calmer les regrets des 
bons citoyens. Quelque étendus que 
fuflent les devoirs de fa place, le nou- 
veau procureur-général lesremplittous 
avec une activité d'autant plas louable 
que fa fanté étoit trés-délicafe, Son 
zele pour le bien public le porta à 
faire mettre en ordre les regiftres du 
parlement. I tira de l’obfcurité plu- 
fieurs de ces regiftres enfevelis dans la 
poufliere des greffes. Il fut y découvrir 
mille chofes curieufes & utiles , pro- 
pres à l’éclairciffement de notre droit 
& de la pratique judiciaire & de divers 
points d’hiftoire. C’efft à lui pareille- 
ment que lon doit le travail qui eft 
commencé dans le même goût, fur les 
rouleaux du parlement : pieces dont 
avant lui Von n’avoit proprement au- 
une connoiflance. Îl en a fait faire, 
Sous fesyeux, des extraits & des dé- 
pouillemens. I] a auffi dirigé jufqu’à fa 

..mort les inventaires & les extraits que 
l’onfait des pieces renfermées dans le 
tréfôr des chartres. Ses infirimités l’o- 
bligerent en 1746 de fe démettre de 
fa charge de procureur-général en fa- 
veur de fon aîné , digne fils d’un tel 
pere ; mais en ceflant d’être homme 
public, il ne cefla point d’être citoyen. 
Son cabinet devint comme un tribunal 
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où fe rendoît le pauvre comme le ri= 
che ) la veuve & l’orphelin. Ce tribu= 
nal étoit d’autant plus honorable pour 
celui quiy préfidoit, que l'on s’y fous 
mettoit volontairement , & d'autant 
plus utile au public , que l’on n’en 
appelloit jamais. La France le perdit 
en 1756, dans fa 81 année. Il avoit 
été employé en 1752 à calmer les dif- 
férends qui déchiroient alors l'églife 
de France, Il reîte de lui plufieurs 
manufcrits , monument de fes vaftes 
connoifiances ; de la bonté de fa MÉ= 
moire, de la fagacité de fon génie, de 
la précifion & de l'élégante fimplicité 
de fon ftyle, On trouve dans. ces ma= 
nufcrits: 1. Des mémoires qui font 
tout autant de traités fur les matieres 
qu’ils embraflent. II. Des ob/fervations, 
des remarques & des notes fur diffé= 
rentes parties de notre droit public. 
JL. Les tom, VI & VI du journal des 
audiences offrent quelques extraits de 
fes plaidoyers. L'homme privé ne fnt 
pas moins eltiimable dans ce célebre 
magiftrat que l’homme public. Son 
caractere étoit doux & bienfaifant , 
fon abord ouvert , fes mœurs pures. 
La vivacité de fes yeux annonçoie 
celle de fon efprit , fans donrier de 
mauvaifes impreffions fur les qualités 
de fon cœur. 

ION , fils de Xurirs & de Créufe, 
fille d’ Ereciée , époufa Helice dont ül 
eut plufeurs enfans , & régna dans 
l'Achaie , qui fut aflez long-tems aps 
pellée Ionie , de fon nom. 

JONADAB , fils de Rechab , def 
cendant de Jerhru beau-pere de Moy 
Je » fe rendit recommandable par la 
fainieté & l’auftérité de fa vie. Il pref- 
crivit à fes defcendans un genre de vie 
auftere, & des privations pénibles aux= 
quelles la loi n’obligeoit perfonne , 
mais qui tendoient d’elles-mêmes à 
une plus exacte & plus parfaite obfer- 
vation de la loi. 11 leur défendit l’u= 
fage du vin , des maifons , de l’agri= 
culture , & la propriété d’ancun fonds; 
& il leur ordonna d’habiter fous des 
tentes. Les difciples de Jonadab prati. 
querent cette regle durant plus de 
300 ans. La derniere année du regne 
de Joakin , roi de Juda, Nabuchodono- 
for étant venu afliéger Jérufalem , les 
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Rechabites furent obligés de quitter 
la campagne & de fe retirer dans la 
ville , fans toutefois abandonner leur 
coutume de loger fous des tentes. 
Pendant le fiege , Jeremie reçut ordre 
d’aller chercher les difciples Me Re- 
chab ; de les faire entrer dans le tem- 
ple , & de leur préfenter du vin a boi- 
re. Le prophete exécuta cet ordre, & 
leur ayant offert à boire, ils répondi- 
rent qu’ils ne buvoient point de vin, 
parce que leur pere Jonadab le leur 
avoit défendu. Le prophete prit de là 
occañon de faire aux Juifs de vifs re- 
proches fur leur endurciflèment , & 
oppofa leur facilité à violer la loi de 
Dieu à l'exattitude rigoureufe avec la- 
quelle les Rechabites obfervoient les 
ordonnances des hommes. Les Recha- 
bites furent emmenés captifs après la 
prife de Jérufalem par les Chaldéens , 
& on croit qu'après le retour de la 
captivité , ils furent employés au fer- 
vice du temple ; qu’ils y exercerent 
les fonctions de portiers, & même de 
chantres fous les lévites. 

JONAS , fils d'Amathi , cinquieme 
des petits prophetes , natif de Géthe- 
Pher , dans la tribu de Zabulon, vi- 
voit fous Joas & Jeroboam fecond , 
rois d’Ifrael , & du tems de Jofias, 
roi de Juda. Dieu ordonna à ce pro- 
phete d’aller à Ninive , capitale de 
l'empire des Aflyriens , pour prédire 
à cette grande ville que Dieu lalloit 
détruire. Jonas , au-lieu d’obéir, s’en- 
fuit & s’embarqua à Joppé pour aller 
à Tharfe en Cilicie. Le Seigneur ayant 
excité une grande tempête , Îles ma- 
riniers jetterent le fort pour favoir ce- 
Jui qui étoit caufe de ce malheur , & 
le fort tomba fur Jonas. On le jetta 
dans la mer , afin que fa mort procu- 
rât le falut aux autres , & aufli-tôt l’o- 
rage s’appaifa. Dieu prépara en même 
tems un grand poifion pour recevoir 
Jonas , qui demeura trois jours & trois 
nuits dans le ventre de l’animal. Après 
ce tems, le poiflon le jetta fur le bord 
de la mer , & le prophete reçut un 
nouvel ordre d’aller à Ninive ; il 
obéit. Les habitans , effrayés de fes 
menaces , firent pénitence ; ordon- 
nerent un jeûne public, & le Seigneur 
leur pardonna. Jonas fe retira à l’O- 
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rient de Ia ville , à couvert d’an feuif 
lage qu'il fe fit pour voir ce qui arri= 
veroit. Voyant que Dieu avoit révo= 
qué fa fentence , touchant la deftruc- 
tion de Ninive ; il appréhenda de paf= 
fer pour un faux prophete, & fe plai- 
gnit au Seigneur qui lui demanda s’il 
croyoit que fa colere fût bien jufte. 
Pour le défendre encore plus contre 
l’ardeur du foleil , ilfit croître dans 
l’efpace d’une feule nuit un lierre, ou 
plutôt ce qu’on nomme , palma Chriffi, 
qui lui donnabeaucoup d’ombre.Mais 
dès le lendemain, le Seigneur envoya 
un ver qui piqua la racine de cette 
plante, la fit fécher , & laifla Jonas 
expofé , comme auparavant, à la vio« 
lence du foleil. Cet événement fue 
fort fenfible au prophete ; qui, dans 
l'excès de fa douleur, fouhaita de 
mourir. Alors Dieu , pour linftruire , 
lui dit , que puifqu’il étoit fâché de la 
perte d’un lierre qui ne lui avoit riera 
coûté , il ne devoit pas Être furpris de 
voir fléchir fa colere envers une gran= 
de ville , dans laquelle il y avoit plus 
de 120000 perfonnes , qui ne favoient 
pas diftinguer entre le bien & le mal, 
Jonas gevint de Ninive dans la Judée, 
& faint Epiphanes raconte qu’il fe re 
tira avec fa mere près de la ville de 
Sur , où il demeura jufqu’à fa mort ar- 
rivée vers l’an 761 avant J. C. il y fut 
enterré dans la caverne de Cenezæœuss 
juge d’Ifrael. Les prophéties de Jonas 
font en hébreu , &t contiennent qua 
tre chapitres. Il y a des mythologif= 
tes qui prétendent que la fable d’An- 
dromede a été inventée fur l’hiftoire 
de Jonas , maïs les gens fenfés n’a 
doptent pas des idées fi bizarres. Les 
favans ont beaucoup difputé fur le 
poiflon qui engloutit Jonas: ce n’étoie 
point une baleine, car il n’y a point 
de baleines dans la mer Méditerranée 
où ce prophete fut jetté ; d’ailleurs 
le gofier des baleines eft trop étroit 
pour qu’un homme y puifle pailemsLes 
favans croient que le poiflon dont il 
s’agit étoit un efpece de rekin ou de 
lamie. 

JONAS , évêque d'Orléans , mort 
en 841 , laifla un traité intitulé , inf= 
titutions des laïcs. Ce prélat fut la ter- 
reur des hérétiques de fon tems, Ie 
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‘modele des évêques , & l’ornement 
de plufeurs conciles. 

JONAS , (Jusre) théologien lu- 
fhérien ; né dans la Thuringe en 
2493,mort en 1555.doyen de l'univers 
fité de Wirtemberg, laifla plufeurs 
@uvrages de controverfe & des notes 
fur les aûtes des apôtres. 

JONAS , (ARNGRIMUS) aftronome 
iflandois , difciple de Tichobrahé , & 
coadjuteur de l’évêque de Hole en If- 
Jande , mourut en 1640, à 95 ans » 
_ après avoir publié un grand nombre 
d'ouvrages. Les principaux font : I. 
L'hifloire & la defcription d'Iflande , 
avec la défenfe de cet ouvrage elti- 
mable pour l’érudition & les recher- 
ches. Cette hiftoire eft en latin. Il.Idea 
veri magifiratés. NL, Rerum iflandica- 
rum libritres. AV. La vie de Gunde- 
brand de Thorlac,en latin ,in-4°. Re. 
I! prétend que l’Iflande n’a été habi- 
tée que vers l’an 874 de J. C. & que 
par conféquent elle n’eft point l’an- 
çienne Thulé. 

JONATHAS, fils de Saül , eft cé- 
Âebre par fa valeur, & par l'amitié 
conftante qu’il eut pour David contre 
les intérêts de fa maifon. Il défit deux 
fois les Philiftins , & eût été mis à 
mort par Saël , pour avoir mangé un 
rayon de miel , fi le peuple ne s’y fût 
oppofé, La guerre s'étant de nouveau 
allumée quelque tems après entreles 
Hébreux & les Philiftins, Saül & Jo- 
nathas fe camperent fur le mont Gel- 
boé, avec l’armée d’ifrael. Ils y fu- 
rent forcés , leurs troupes taillées en 
pieces ,; & Jonathas tué » 1055 ans 
avant J.C. La nouvelle en ayant été 
portée à David,il compofaun cantique 
funebre , où il fait éclater toute fa 
tendreffe pour fon ami. Jonathas eft 
yn modele admirable de Ja générofité 
& de l’amitié chrétienne. La gloire de 
David effaçoit la fienne , & il n’en eft 
point jaloux. Comme héritier pré- 
fomptif de la couronne , perfonne ne 
devoit être plus ardent que lui à {e- 
conder la haine de fon-pere , maisil 
prend aux dépens de fes propres in- 
térêts , ceux de l’innocent perfécuté. 

JONATEHAS , fils de Sanaa, neveu 
de David , eut la gloire de tuer un 
géant de 9 pieds de haut, qui avoit £x 
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doigts à chaque main & à chaque pied. 
JONATHAS; qu'on nomme aufli Jos 
NATHAM OUJOHANNAN , fils de Joïa= 
da, & petit-fils d'Eliafib , fuccéda à 
fon pere dans la charge de grand fa= 
crificateur des Juifs, qu’il occupa pen 
dant environ 40 ans. Ce pontife déf= 
honora fa dignité par une action bar 
bare & facrilege. Il avoit un frere, 
nommé Jefus , qui prétendoit parves 
nir à la fouveraine facrificature par, la 
protetion de Bagofe , général d’Ar« 
taxerxès. Jonathas en conçut de la ja= 
Joufie : un jour que les deux freres fe 
rencontrerent dans le temple , Ia dif= 
pute s’échauffa fi fort , que Jonathas 
tua Jefus dans le lieu faint. 
JONATHAS , furnommé Apphus, 
l'un des plus grands généraux qu’aient 
eus les Juifs, étoit fils de Matathias & 
frere de Judas Machabée. I força Bac- 
chide , général des Syriens, qui faifoit 
la guerre aux Juifs, d'accepter Ja paix, 
161 avant J. C. La réputation de Jona- 
thas fit rechercher fon alliance par 
Alexandre Balès & Demetrius Soter $ 
qui fe difputoient le royaume de Sy= 
rie. Il embrafia les intérêts du premiers 
& prit pofieffion de la fouveraine fa 
crificature , en conféquence de a 
lettre de ce prince qui lui donnoit 


cette dignité, Deux ans après, Alexan= 


dre Balès ayant célébré à Ptolémaïde 
fon mariage avec la fille du roi d'E« 
gypte , Jonathas ÿ fut invité &t y pas 
rut avec une magnificence royale. De. 
metrius qui fuccéda à Balès, le cons 
firma dans la grande facrificature ; 
mais fa bonne volonté ne dura pas 
long-tems. Jornathas lui ayant aidé à 
foumettre ceux d’Antioche foulevés 
contre fui ,; Demnetrius n’eut pas Ja 
reconnoifflance qu’il devoit pour un fi 
grand fervice ; il le prit en averfion, 
Et lui fit tout Le mal qu’il put.Diodore 
Tryphon ayant réfolu d'enlever la cou 
ronne au jeune Antiochus , fils de Bas 
lès , fongea d’abord à fe défaire de 
Jonathas Il l’attira à Ptolémaïde , le 
prit par trahifon , & le fit charger de 
chaînes ; enfuite , après avoir tiré 
de Simon une fomme confidérable 
pour la rançon de fon frere , ce pere 


fide le ft mourir ,; lan 144 avant 
I. C, 
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JONATHAS, juif d’une. naiflance 
obfcure , fe diftingua par fa bravoure 
au fiepe de Jérufalem. I fortit un jour 
de la ville pour défier les Romains & 
en appeller quelqu’un en duel. Unnom- 
mé Pudens courut à lui pour éprou- 
ver fes forces ; mais ‘comme il s’a- 
vançoit précipitamment , il tomba. 
Jonathas, profitant de fa chûte , le tua 
fans lui donner le tems de fe relever , 
& le foula aux pieds , l’infuitant avec 
une effronterie impudente. Un autre 
romain nommé Prifcus, outré de cette 
infolence , lui décocha une fleche 
dont ille tua. Jonathas tomba mort 
fur le corps de fon ennemi, 

JONATHAS, tiflerand du bourg de 
Cyrene. Apres la ruine de Jérufalem 
par Tite, fils de l'empereur Vefpa- 
Jien , il gagna un grand nombre de 
juifs , & les mena fur une montagne, 
leur promettant des miracles s'ils le 
choififloient pour leur chef; mais il 
fut arrêté par Catule , gouverneur de 
Lydie. Ce féduéteur dit qu’on l’avoit 
engagé à cette révolte , & nomma 
Flavius Jofephe Yhiftorien entre fes 
“complices. Maïs comme celui-ci étoit 
innocent , on ne s'arrêta point aux 
accufations du calomniateur qui fut 
condamné à être brulé vif. 

JONCOUX , (FRANGÇoISE-Mar- 
GUERITE DE) nâquit en 1668, d’un 
‘gentilhomme auvergnac,& mourut en 
271$ , après s'être diftinguée par fa 
piété, festalens & fon attachement 
aux religieufes de Port-Royal. On lui 
doit la traduëétion des notes de Nicole 
fur les provinciales. Cette fille avoit 
appris le latin pour pouvoir aflifter 
avec plus de goût aux oflices de l’é- 
guferr. 

JONES, (INIGo) architeëte anglois 
dans le XVII fiecle , préfida à la conf- 
tradtion d’une partie des beaux édifi- 
ces d'Angleterre, On a de lui un bon 
ouvrage fur les antiquités de Salisbe- 
ry sen 165$ , attaqué par Charlton, 
& défendu par Webb, des notes fur 
l’architeëture de Palladio , plufieurs 
defleins recherchés. 

JONIN , (GILBERT) Jéfuite , né en 
32595 ; mort en 1638, fe diftingua par 
fon talent pour la poéfie grecque & 
latine , & excella fur-tout dans la 
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lyrique. On remarque dans fes poéfies 
de la vivacité , de l'élégance , de Ja 
facilité , & quelquefois de la négli- 
gence. Ses différens ouvrages ont été 
prefque tous imprimés à Lyon en 
1034, 36 & 37. 

JONSIUS , (JEAN) natif de Hol£= 
tein , mort à la fleur de fon âge en 
1659 , eft auteur d’une hiftoire efti= 
mée des écrivains de l’hifloire de la 
philofophie, en latin. Dornius , quien 
donna une bonne édition en 1716, 
in-4°. à lene , l’a continuée jufqu’à 
fon tems. 

JONSON. Voyez JoHNsoN. 

JONSTON , (JEAN) naturalifte , né 
à Sambter dans la grande Pologne en 
1603 , parcourut tous les pays de 
PEurope &t mourut dans fa terre de 
Zicbendorf en Siléfie en 1675. On a 
de lui plufieurs ouvrages , parmi lef- 
quels on diftingue fes hifloires des poif- 
Jons , des oifeaux, des infeëtes , des 
quadrupedes , des arbres , &c. in-fol. 
Il ne faut pas le confondre avec Guil. 
laume Jonflon écoflois , mort en 1609, 
dont on a un abrégé de l'hifloire de 
Sleidan. 

JORAM , roi d'Ifrael, après fon 
pere Ochofias , 896 avant J. C. Il vaine 
quit les Moabites , felon la prédi&tion 
du prophete Elifée, & ‘fut dans la fuite 
affiégé dans Samarie, par Benadab , 
roi de Syrie. Ce fiege réduifit cette 
ville à uue fi grande famine, que la 
tête d’un âne s’y vendoit quatre-vingts 
ficles. C’eft alors qu’arriva une hiftoi- 
re tragique dont il y a peu d’exem= 
ples. Une femme étant convenue avec 
une autre de manger leurs enfans , & 
ayant d’abord fourni le fien , vint de- 
mander juftice à Joram , contre l’au- 
tre mere qui refufoit. de donner fon 
enfant, Ce prince défefpéré d’un ac- 
cident fi barbare ; tourna fa fureur 
contre Elifée, & envoya des gens pour 
lui couper fa tête. Mais fe repentant 
bientôt d’un ordre auffi injufte, il cou- 
rut lui-même pour en empêcher l’exés 
cution ; & le prophete l’aflura quele 
lendemain à [a même heure la farine 
& l'orge fe donneroient prefque pour 
rien. Cette prédiction s’accomplit et 
effet. Les Syriens ayant été frappés 
d'une frayeur divine , prirent la fuite 

en 
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nan tumulte, & laifierent un trés-riche 
butin dansle camp. Tant de merveilles 
Me convertirent point Joram : il conti- 
nua d'adorer les dieux étrangers.. En- 
fin ayanc été blefié dans une bataille 
contre. Agael , fuccefleur de Bena- 
bad , il fe fit conduire à Jezrael. Il y 
fut percé de fleches dans le champ -de 
“Naboth par Jehu , général de fon ar- 
_mée,qui fit jetter fon corps aux chiens 
dans ce même champ, 884 avant 
J. C. felon la prédiction du prophete 
MElie, 
JORAM , roi de Juda, fuccéda à 
fon pere Jofaphat, 889 avaut J, C. 
Loin d’imiter fa piété, il ne fe figna- 
la que par des aëtions d’idolâtrie & de 
fureur. [1 époufa Athalie, fille d’A- 
chab , qui caufa tous les malheurs dont 
fon regue fut aligé. A peine Fut-il fur 
le trône, qu’il le fouilla par le meur- 
tre de fes propres freres , & des prin- 
cipaux de fon royaume, que Jofaphat 
avoit le plus aimés. If imita toutes 
des abominations des rois d’Ifrael ; il 
éleva des autels aux idoles dans tou- 
tes Îles villes de Judée , & excira fes 
ujets à leur facrifier. Dieu , irrité de 
fon impiété, fouleva contre lui les Idu- 
méens qui, depuis le regne de David, 
avoient toujours été aflujettis aux rois 
de Juda. La ville de Lebna fe retira 
de fon obéiffance , & ne voulut plus 
le reconnoître pour. fouverain. Les 
Philiftins & les Arabes firent uue ir- 
œuption dans la Judée , où ils mirent 
tout à feu & à fang. Joram fut lui-mé- 
me attaqué d’une horrible maladie, qui 
lui caufa pendant deux ans des tour 
mens incroyables , & qui le fit mourir 
188$ avant .J..C. comme le prophete 
Elie l'avoit prédit. 
JORDAIN , général des Domini- 
-cains , 11 À D nriek dans le dio- 
xcefe de Paderbon , gouverna fon or- 
dre avec fageñe , & y fit fleurir la 
fcience & la piété. Il périt dans la mer, 
_ænprès de Satalie , en revenant de la 
, Terre-Sainte en 1237. C'eft lui quiin- 
- troduifit l’ufage de chanter le fulve 

regina ,. après complies. On a de lui 


une hifloire. de l’origine de fon ordre : 


.que le pere Echard a inférée dans fon 
pool des , écrivains Dominicains. 
«Elle eft telle qu’on devoit l’artendre 

Tome II, 
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d’un homme zélé pour la gloire de fon 
: Corps. 

JORDAN. ; 
IpioT. 

JORDAN, C CRARLES- ETIENNE ) 
né à Berlin en 1700, d’une famille ori« 


CRaïmoND ) Voyez 


.ginaire du Dauphiné , montra de bon= 


ne heure beaucoup de goût pour les 
lettres & pour l'étude. Aprés avoir 
exercé le miniftere , #l fut confeiller« 
privé du grand direétoire françois , 


_curateur des univerfités , & vice-pré« 


fident de j’acadèmie des fciences de 


Berlin où il mourut en 174$. Le roi de 


Prufle , qui l’eftimoit & qui l’aimoit, 
lui fit ériger un maufolée, & lui con 
facra un éloge dans lequel il en faitur 
portrait trés-avantageux. » Jordan, dite 
» il, étoit né avec un efprit vif, péné« 
» trant, & en. même tems capable 
» d'application : fa mémoire étoit 
» valte , & contenoit comme dans us 
» dépôt, le choix de ce que les bons 
» écrivains dans tous les fiecles ont 
» produit de plus exquis. Son juge 
» ment. étoit für , & fon imaginatiors 
» brillante, elle. .étoit toujours arrê= 
». tée par le frein de la raifon, fans 
»- écart dans fes faillies , fans féche 
»'refie dans fa morale ; retenu dans 
» fes opinions , ouvert dans fes dif= 
». cours , plein d’urbanité & de bien 
» faifance, chériflant la vérité, & ne 
» la déguifant jamais ; humain , géné« 


»-reux , ferviable , bon citoyen , fide 


» le à fes amis , à fon maître & à fa 
» patrie. « On ne peut qu’avoir une 
grande idée du cœur de Fordan en li- 
fant ce portrait ; mais on en, a une . 


affez médiocre de fon efprit en lifane 


fes. ouvrages. Les principaux font : I. 
L'hifloire d'un voyage, littéraire en 
France , en Angieterté &.en Hollan- 
de ,; femée d’anecdotes faryriques. IL 


Un recueil de l'ttérature , de philofos 


phie & d'hiflo're , où l'on trouve quel 
ques remarques favantes.& beaucoup 
de minutieufes. 

JORDANS , (JacQUESs } né à Ana 
vers en. 1504 , difcipie du Rubens, 
caufa de la jaloufie’à fon: maître par fa 
maniere-forte , veine: &-fauve. On dit 
que Rubens, craignant qu'ilne le fur 
pañlât., l’occupa long-tems à faire en 
détrempe des Cartons de tapiferie , & 
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qu’il affoiblit ainfi fon pinceau fier & 
vigoureux. Jordans excella dans les 
grands fujets & dans les fujets plai- 
fans. 11 embrafloit tous’ les genres de 
pcinture,&réufliffoit prefque danstous, 
On remarque dans fes ouvrages une 
parfaite intelligence du clair-obfcur , 
beaucoup d’expreflion & de vérité , ils 
manquent quelquefois d’élévation & 
de noblefle. Ses principaux tableaux 
font à Anvers, & dans quelques autres 
villes de Flandres. Il mourut en 1678. 
JORDANS , ( Luc ) peintre , fur- 
sommé Fa-Prefio, à caufe de la célé- 
rité avec laquelle il travailloit, nâquit 
ä Naples en 1632. Paul Veronefe fut le 
modele auquel il s’attacha le plus. Le 
roi d'Efpagne Charles II l’appella au- 
près de iui pour embellir l'Efcurial ; 
le roi & la reine prenoient plaifir à le 
voir peindre , & le firent toujours cou- 
vrir en leur préfence. Jordans avoit 
une humeur gaie , & des faillies qui 
amufoient la cour, L’aifance & la 
grace avec laquelle il manioit le pin- 
ceau fe faifoit remarquer de tout le 
monde. La reine lui parla un jour de 
fa femme , & témoigna avoir envie de 
la connoître. Le peintre aufli-tôt la re- 
préfenta dans le tableau qui étoit de- 
vant lui, & fit voir fon portrait à fa 
majefté qui fut d’autant plus étonnée , 
qu'elle ne fe doutoit point de fon in- 
tention. Cette princefle détacha dans 
Pinftant fon collier deperles, & le don- 
na à Jordans pour fon époufe. Le roi 
lui montra un jour un tableau du Baf- 
fan, dontil étoit fâché de n’avoir pas 
le pendant; Luc peu de jours aprèsen 
fit préfent d’un à fa majefté, qu’on 
crut être de la main du Baffan ; & 
l’on ne fut défabufé que quand il fit 
voir que le tableau étoit de lui. Tel 
étoit le talent de Jordans ; il imitoit 
à fon gré tous les peintres célebres, 
Le roi s’attachant de plus en plus à 
ce favant artilte , le nomma chevalier. 
Après la mort de Charles II ilrevint 
dans fa patrie où il mourut en 1705. 
Ses principaux ouvrages font à l’Efcu- 
trial, à Madrid, à Florence & à Ro- 
me. Ses tableaux font en trop grand 
nombre, pour que la plupartne foient 


pas incorreës ; mais il en a laifié 


quelques-uns très-finis & très-gra- 
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cieux , & danstous on admire unë& 
grande célérité de pinceau. 

JORNANDES, goth d’origine, fut 
fecretaire des rois goths en Italie, 
fous l’empire de Juflinien : voilà tout 
ce qu’on fait de fa vie. On a de lui 
deux ouvrages dont l’un porte pour 
titre: de rebus gothicis. 1] a été trae 
duit par l’abbè de Maupertuis. Il eft fi 
conforme à l’hiftoire des Goths par 
Caffiodore | qu’on creit que ce n’eft 
qu’on abrégé. L’autre eft intitulé : de 
origine mundi, de rerum & temporum 
Jucceffione. On trouve que dans cet 
ouvrage il a beaucoup pris de Florus 
fans le citer. L’auteur eft d'ailleurs 
trop partial ; fur-tout dans les endroits 
où il parle des Goths. 

JOSABET , femme du grand pré 
tre Joïada, fauva Joas du maflacre 
que faifoit Athalie des princes du 
faug de David. 

JOSAPHAT, fils & fucceffeur d’A- 
za, roi de Juda, fut un des plus pieux 
rois de ce royaume. Il détruifit le culte 
des idoles , & envoya des lévites & 
des doéteurs dans toutes les provinces 
de fon obéiflance pour inftruire le 
peuple de ce qui concernoit la reli- 
gicn. La feule chofe que l'écriture re 
proche à ce prince pieux, c’eft d’avoir 
fait époufer à fon fils Joram, Athalie, 
qui fut la ruine de fa maifon , & d’a- 
voir entrepris la guerre contre les Sy- 
riens avec ce même prince. Cette guer- 
re fut malheureufe, le roi d’Ifrael y 
fut tué. Jofaphat reconnoiflant la faute 
qu’il avoit faite en fecourant cet impie, 
la répara par de nouvelles a@tions de 
piété. Les Ammonites , les Moabites 
& les Arabes l’étant venu attaquer , il 
s’adrefla au Seigneur ,qui lui accorda la 
victoire fur ces peuples-d’une maniere 
miraculeufe. Les chantres du temple 
fe mirent à la tête de fes troupes, & 
commencerent à chanter les louanges 
du Seigneur. Leurs voix ayant répan= 
du la terreur parmi les infideles , ils 
s’entretuerent , & ne laiflerent à Jo= 
Japhat que la peine de recueillir leurs 
dépouilles. Ce prince continua le 
refte de fa vie à marcher dans les 
voies du Seigneur fans s’en détourner , 
& il mourut l’an 889 avant J, C, après 
2$ ans de regne. 
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IOSEPH, fils de Jacob & de Ra- 


@hel , frere de Benjamin. Ses freres, 


ænvieux de la prédileétion que fon pere 
avoit pour lui ; & de ce que Dieu le fa- 
vorifoit en lui donnant , par des fon- 
ges la connoïflance de l’avenir ,; mé- 
diterent fa perte. Un jour qu’il éteit 
allé de la part de fon pere vifiter fes 
freres , occupés au loin dans la campa- 
gne à faire paître leurs troupeaux , ils 
_réfolurent de le tuer. Mais fur les re- 
montrances de Ruben , ils le jetterent 
dans une vieille cîterne fans eau à def- 
fein de l'y laitier mourir de faim.A pei- 
ne fut-il dans la cîterne , que Judas 
Voyant pañler des marchands madiani- 
tes & ifmaélites , perfuada à fes fre- 
res de le vendre à ces étrangers. Ils le 
leur livrent pour vingt pieces d’argent, 
&t ayant trempé fes habits dans le fang 
d’un chevreau, ils ile renvoyerent tout 
déchirés & tout enfanglantés à leur 
pere , en lui faifant dire qu’une bête 
féroce l’avoit dévoré. Les marchands 
qui avoient acheté Jofeph le menerent 
en Egypte , & le vendirent au général 
des armées de Pharaon , nommé Pu- 
tiphar. Bientôtil gagna la confiance de 
Æon maître, qui le fit intendant de fes 
autres domeftiques. La femme de Pu. 
tiphar conçut pour lui une pañlion vio- 
lente. Cette femme voluptueufe l'ayant 
un jour voulu retenir auprès d’elle dans 
fon appartement , le jeuneifraélite prit 
de parti de fe fauver en lui abanéon- 
nant fon manteau par lequel elle l’ar- 
rêtoit. Outrée du mépris de Jofeph, 
elle rapporta que l’hébreu avoit vou- 
Ju lui faire violence , & que dans la ré- 
fiflance qu’elle avoit faite, fon manteau 
ui étoit refté entre les mains. Puti- 
phar indigné fit mettre Jofeph en pri- 
fon. Le jeune ifraélite y expliqua les 
fonges de deux prifonniers illuftres, qui 
étoient avec lui. Pharaon , initruit de 
ce fait, dans le tems qu’il avoit eu 
un fonge effrayant , que les devins & 
es fages d'Egypte ne pouvoient expli- 
quer , fit fortir Joféph de prifon, Cetil- 
Juftre opprimé lui prédit une famine de 
feptans, précédée d'une abondance de 
fept autres années. Le roi, plein d’ad- 
miration pour Jofeph , Lui donna Pad- 
miniftration de fon royaume , & le fit 
traverfer la ville, fur un charriot, 
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précédé d’un héraut criant que tout le 
monde éût à fléchir le genou devant ce 
miniitre. La famine ayant amené fes 
freres en Egypte pour demander du 
bled , Jofeph feignit de les prendre 
pour des efpions. A! les renvoya en- 
fuite avec ordre de Îui amener Ben 
jamin, & retint Siméon pour ôtage. 
Jacob refufa d’abord de laifier aller 
Benjamin; maïs la famine croiflant ; if 
fut contraint d’y confentir.Jofeph ayant 
reconnu fon jeune frere , fils de Rachel 
comme lui, ne put retenir fes larmes. 
Il fit préparer un grand feftin pourtous 
fes freres , qu'il fit placer felon leur 
âge, & eut des attentions particulie= 
res pour Benjamin. Jofeph fe fit enfin 
connoître à fes freres, {eur pardonna 
& les renvoya avec ordre d’amener 
promptement leur pere en Egypte. Ja- 
cob eut la confolation de finir fes jours 
auprès de fon fils, dans la terre de 
Geñen, que le roi lui donna. Jofeph 
après avoir vu fes petits-fils jufqu’à la 
troifieme génération , tomba malade ; 
il fit venir fes freres, leur prédit que 
Dieu les feroit entrer dans la terre pro= 
mife , & leur fit jurer qu’ils y tranfpor- 
teroient fes os. C’eft ce qu’exécuta 
Moyfe ; lorfqu’il tira les Ifraélites de 
l'Egypte ; & ce corps fut donné en 
garde à la tribu d'Ephraïm, qui l’enter- 
ra prés de Sichem, dans le champ que 
Jacob avoit donné en propre à Jo/eph 
peu avant fa mort. Ce patriarche mou- 
rut 163$ ans avant J. C. à 110 ans, 
aprés avoir gouverné l'Egypte pendant . 
quatre-vingts. Îl laifla deux fils Manafe. 


ès & Ephraïm. 


JOSEPH , fils de Jacob, petit-fils 
de Mathan, époux de la fainte Vier- 
ge, & pere puratif de J. C. étoit de 
la tribu de Juda, & de la famille de 
David. Mathan, defcendu de David 
par Salomon ,; & Melchi qui en def- 
cendoit auf par Nathan , épouferent 
l’un après l’autre une femme nommée 
Effha. Mathan en eut Jacob, & Mel- 
chi en eut Heli, qui étoient ainfi fre- 
res de mere. Heli étant mort fans en- 
fans, Jacob époufa fa veuve , felon 
l’ordre de la loi , & de ce mariage eft 
venu Jofeph, fils d'Heli felon la loi, 
& de Jacob felon la nature. On ne fait 
point quel fut le lieu de la naiffance de 
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Jofeph, maïs on ne peut douter qu’il ne 
fût établi à Nazareth, peti re ville de 
Galilée daus la tribu de Zabulon. I 
eft conftant par l’évangile même qu'il 
étoit artifan , puifque les Juifs parlant 
de J. C. difent qu'il étoit Fabri filius. 
Il étoit fiancé à la Wierge Marie. Le 
myltere de J'incarnation du Fils de 
Dieu n'ayoit pas d’abord été révélé à 
Jofeph, ce faint homme ayant remar- 
qué la grofiefñe de fon époufe voulut la 
renvoyèr fecrétement , au-lieu de la 
déshonorer publiquement , mais l’an- 
ge du Seigneur lui apparut, & lui ré- 
véla le myftere. Jofeph n'eut jamais 
de cominerce, Conjugal avec la fainte 
Vierge. l’accompagna .a  Bechléem 
lo: fau” elle. mit au monde le. Fils de 
Dieu, I, s’enfuit enfuite en Egypte avec 
Jefus & Marie & ne retourna à. Naza- 


reth qu'äpres la mort d’Herode.. L’é- 


criture dit que Jofeph alloit tous.les 
ans à Jérufalem avec la fainte Vierge 
pour y célébrer la fête de Pâque , & 
qu’il y mena J. C. à l'âge de douze ans. 
Elle ne rapporte rien de plus de fa vie 
ni de fa mort.On croit néanmoins qu il 
mourut, avant J. C. car s’il eût été 
vivant au tems de Ja pañlion , on pen- 
fe que le Fils de Dieu, expirant fur la 
croix, ui eût ne la fainte 
Vierge fa mere , & non point à St. Jean. 
On a été long-tems dans l'égl ife fans 
rendre un culte religieux à St. Jofeph. 
Sa fête. étoit établie en Orient long- 
tems avant que de l’être en Occident. 
On dit que les Carmes font les pre- 
miers qui l'ont célebrée en Europe. 
Sixte IV linftitua pour Rome , & 
plufieurs églifes ont fuivi depuis cet 
exemple... 

JOSEPH - BARSABAS , furnommé 
L Jufle, fut un des premiers difciples 
de J..C. St. Pierre l'ayant propofé avec 
Matthias pour remplir la place du traf- 
tre Judas, Matthias fut préféré. Jo- 
feph exerça Je: miniftere apoñftolique 
jufqu'a la fin ;; quelques martyrologes 
difent qu’il fouffrit beauconp de la part 
des Juifs, & qu’il eut une fin glorieufe 
en Judée, 

JOSEPH . ou Josué, fils de Ma- 
rie & de Cléophas ,. frere de faint Jac- 
ques le Mineur ,. & proche parent de 
Jssus-CHrisT, felon la chair , dont 


ds Sr 


l'écriture ne nous apprend rien. 


JOSEPH D'ARIMATHIE , prit cé. 


nom d’une petite ville de Judée , fi« 
tuée fur le Mont-Ephraïm, dans la 
quelle il nâquit. Ii vint demeurer à 
Jérufalem , où il acheta des maifons, 
St. Matthieu Yappelle riche ; & St 
Marc un noble décurion ; c’eft-à-dire , 
confeiller ou fénateur. Cet office lui 
donnoit entrée dans les plus célebres 
afñiemblées de la ville ;  c’eft en cette 
qualité qu’il fe trouva chez le grande 
prêtre Caïiphe , lorfque J. C. y fut 
mené ; 5. mais il ne voulut point con= 
fentir à fa condamnation. L’évangile 
nous apprend que c’étoit un homme 
jufte & vertueux , du nombre de ceux 
qui attendoient le royaume de Dieu; 
il étoit même difciple de J. C. mais 
il n’ofoit fe déclarer ouvertement par 
la crainte des Juifs. Après la mort du 
Sauveur ,; il alla hardiment trouver 
Pilate ; & lui demanda le corps de JL 
C. pour l’enfevelir ;: il l’obtint, & le 
mit dans un fépuichre neuf qu’il avoir 
fait creufer dans le roc d’une grotte 
de. fon jardin. L'écriture ne dit plus 
rien de Jofeph d'Arimathie ; mais on 
croit qu ‘il fe joignit aux difciples , & 
qu’aprèes avoir pañlé le refte de fa vie 
dans la ferveur des premiers chrétiens, 
il mourut à Jérufalem, 

JOSEPH , beau-frere d'Herode le 
Grand. Ce roi, en partant pour aller 
fe juftifier auprès d'Antoine, lui or- 
donna , fous le fecret , de faire mou 
rir Mariamne fa femme , s’il ne pou 
voit fe juftifier. Jofeph découvrit fon 
fecret à Mariamne, Celle-ci le reprea 
cha à Herode , qui de dépit fit mou 
rit Jofeph fans écouter fes juftifica. 
tions. 


JOSEPHE , ( FLavius ) né à Jéru-. 


falem l’an 37 de J. C. de parens de la 
race facerdotale, montra de bonne 
heure beaucoup d’efprit & de pénétra- 
tion. Dés l’âge de quatorze ans les pon. 
tifes le confultoient. Il fut l’ornement 
de,la feête des Pharifiens dans laquelle 
il entra. Un voyage qu’il fit à Rome 
perfettionna fes talens , & auginenta 
fon crédit. Un comédien juif, que 
Ncron aimoit , le fervit beaucoup à à ka 
cour de ce prince. Cet a@teur lui fit 
connoître l’impératrice Popée dont la 
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grote@ion lui fut très-utile. De retour 
dans la Judée , ileut lecommandement 
des troupes, & fe fignala au fiege de Jo- 
tapat qu’il foutint pendant fept femai- 
ges contre Vefpalien & Titus, C’eft-là 
qu'il fut réduit à fe cacher dans une 
caverne profonde avec quarante des 
plus braves de la nation. Vefpafen en 
étant averti lui fit propofer de fe ren- 
dre , mais Joféphe en fut empêché par 
fes compagnons qui le menacerent dele 
tuer s’il y confentoit. Ces furieux, pour 
ne pas tomber entre Jes mains de leurs 
ennemis, propoferent de fe donner là 
mort, & Joféphe ne réuflit qu'avec peine 
à leur perfuader de ne pas tremper leurs 
mains dans jeur propre fang ; mais de 
recevoir la mort par la main d’un au- 
tre. Is tirerent donc aù fort pour favoir 
qui feroit tué le premier par celui qui 
le fuivoit. Jofephe eut le bonheur de 
refter avec un autre à qui il perfuada 
de fe rendre aux Romains. Vefpafien 
lui accorda la vie à la priere de Titus , 
qui avoit conçu beaucoup d’eftime & 
d’affetion pour lui. Ce prince l’emme- 
na avec lui au fiege de Jérufalém. Jo- 
fephe y exhorta vainement fes compa- 
triotes à fe foumettre aux Romains. 
Après la prife de cette ville , il fuivit 
Titus à Rome , où Vefpäfien lui donna 
de titre de bourgeoifie romaine , & le 
gratifia d’une penfon. Titus & Domi. 
tien la lui continuerent , &t ajouterent 
aux bienfaits les carefes les plus flat- 
teufes. C’eft à Rome que Jofephe com- 
pofa la plupart des ouvrages qui nous 
reftent de lui :1. L’hiffoire de la guerre 
des Juifs ,en VIX livres : l’auteur lécri- 
vit d’abord en fyriaque & la craduifit 
engrec; cette hiftoire pluttant à Ti- 
_ sus qui la figna de fa main , & la fit dé- 
pofer dans une bibliotheque publique. 
On ne peut nier que Jofephe n'ait l'ima- 
” gination belle , le ftyle animé, l’expref- 
fion noble , il fait peindre à l’efprit & 
remuer le cœur. C’eft celui de tous les 
hiftoriens grecs, qui approche le plus 
de Tite-Live : aufli St. Jerome l’appel- 
loit-il Le Tire-Live de la Grece ; mais 
s’il a les beautés de l’hiftorien latin , il 
en a auffiles défauts. Il eft long dans 
fes harangues , & exagérateur dans fes 
écrits. II. Les antiquitésjudaïques , en 
KX livres , ouvrage écrit avec autant 
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de noblefre que le précédent , mais 


dans lequel l’auteur a déguilé, affoibli 
ou anéanti les miracles atteftés par 
l'écriture. El corrompt par-tont ce qui 
pouvoir blefler les Gentils. If paroît 
que Joféphe étoit encore meilleur poli- 
tique que bon ifraélite. L’intérée le di- 
rigea dans fes écrits comme daris fa 
conduité. Il ne craiguit pas d’appliquef 
les prophéties fur le Mefie à l'empe- 
réur Véfpafien , toût idolâtre qu'il 
étoit. II. Deux livres contre Apion ; 
grammarien alexandrin , tn des plus 
grands adverfaires des Juifs. Cet ou- 
vrage eft précieux par divers frigmens 
d'anciens hiftoriens que l’auteur nous 
à confervés. IV. Un difcours far le 
martyre des Machabées, qui eft.un 
chef-d'œuvre d’éloquence, Jofeph au- 
roit pu être un des plus grands ora- 
teurs , comme il eft nn des plus grands 
hiftoriens. La meilleure édition de fes 
ouvrages eft celle d’Amfterdam en 
1727, en 2 vol. in-fol. en grec & en 
latin, parles foins du favant Haver- 
camp. Nous en avons deux traduttions 
én notre langue; la premiere par, Ar- 
ñauld d'Andilli , la fecondé par fe pe- 
ré Gillet: celle-ci eft faite avec plus 
d'exadtitude , l’autre eft écrite avee 
plus de force & de majefté. R 
JOSEPH, BEN GorioN , ou Go- 
RIONIDÉS ; c’eft-à-dire, fils de Go- 
rion , fameux hiftorien juif , que les. 
rabbins confondent mal-à-propos 


‘avec le célebre hiftorien Jofeph ," vi- 


voit vers la fin du IX fiecle on au com- 
mencement du X. 1 nous 'refté de lui 
une hifloire des Juifs en hébren 
que Cagrier a traduite en latin: On 
voit par ce livre même qu'il wa pu 
être compofé avant le IX fiecle , & 
que l’auteur étoit , felon toutes les 


‘apparences, un juif du Languedoc. 


Le premier écrivain qui à Cité cet 
ouvrage eft Saadias Gaon , rabbin 
célebre qui vivoit au milieu du X 
fiecle. TUE 
JOSEPH , XŸV empereur de {a mai- 
fon d'Autriche, fils aîné de lempe- 
reur Léopold, nâquit à Vienne en 
1676, fut facré roi héréditaire de 
Hongrie en 1687 , élu roi des Ro- 
mains en 1690 , & monta fur le trône 
impérial après la mort de ‘font pere en 
Li3 
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1705. L'efprit du fils étoit plus vif 
& plus entreprenant , plus éloigné des 
finefñles & de la politique italienne , 
plus propre à brufquer les événemens 
qu’à les attendre , confultant fes mi- 
niftres & agiflant par lui-même. Ce 
prince foutint le fyftème que fon pere 
avoit embrafié. Il engagea le duc de 
Savoye, les Anglois & les Hollandois 
dans fes intérêts contre la France , & 
voulut faire reconnoître l’archiduc 
toi d’Efpagne. Il força Clement XI 
à lui donner ce titre en déclarant dé- 
pendans de l'empire beaucoup de fiefs 
qui relevoient jufqu'alors des papes. Il 
montra dans fes prétentions beaucoup 
de fierté , pour ne pas dire d’emporte- 
ment, Après avoir rançonné le pape, 
il fit mettre de fa feule autorité en 
1706 les électeurs de Baviere & de 
Cologne au ban de l'empire ; il les 
dépouilla de leur éle&orat ; il en don. 
na les fiefs à fes parens & à fes créa- 
tures ; il retint les enfans du Bavarois, 
& leur Ôta jufqu’à leur nom. Le duc 
de la Mirandole, lui ayant donné quel- 
que léger mécontentement , il.le dé- 
pouilla comme les életeurs de Bavie- 
re & de Cologne. Par fes armes ou 
par fes intrigues , il devint maître pai- 
fible en Italie. La conquête du royau- 
me de Naples & de Sicile lui fut afiu- 
rée. Tout ce qu’on avoit regardé en 
Italie comme feudataire fut traité com- 
me fujet. Il taxa la Tofcane à cent cin- 
quante mille piftoles ; Mantoue à qua- 
rante mille, Parme', Modene, Lu- 
ques , Gênes , malgré leur liberté, fu- 
rent comprifes dans ces impoñtions. 
Jofeph fut heureux par-tout , & ne fut 
pullement modéré dans fon bonheur. 
Sa fortune le fit encore triompher des 
mécontens deHongrie.La France avoit 
fufcité contre lui le prince Ragotki ; 
armé pour fes prétentions & pour cel- 
les de fon pays. Il fut battu , fes villes 
prifes, fon parti ruiné , & lui obligé 
de fe retirer en Turquie, Au milieu de 
fes fuccès , Jofeph fut attaqué de la 
petite vérole & en mourut le 17 avril 
1711, à 33 ans. Sa mort fut le fa- 
lut de la France & rendit la paix à 
J'Europe, 

JOSEPH AL80 , favant juif efpa- 
gnol , du XV fiecle, natif de Soria, fe 


\ 

JOS 
trouva ef 1412 à la fameufe c onfé 
rence qui fe tint entre Jerome de Sain= 
te-Foi & les Juifs. 11 mourut en 1430. 
On a de lui un livre céiebre intitulé 
en hébreu , fepher ikkarim , c’eft-à- 
dire , le livre des fondemens de la foi, 
Plufieurs favans ont entrepris de le 
traduire en latin ; mais il n’en a enco= 
re paru aucune tradu&ion. 

JOSEPH DE Paris, célébre Capucin 
plus connu fous le nom de Pere Jofeph, 
nâquit à Paris en 1577; de Jean le 
Clerc, feigneur de Tremblai , préfi- 
dent aux requêtes du palais. Le jeu- 
ne du Tremblai voyagea en Allema- 
gne & en Italie, & fit une campagne 
fous le nom du baron de Maflée. Aux 
milieu des efpérances que fes talens 
donnoient à fa famille, il quitta le mon- 
de pour fe faire Capucin. Aprés fon 
cours de théologie, il fit des mifons , 
entra en hice avec les hérétiques, en 
convertit quelques-uns ,; & obtint les 
premiers emplois de fon ordre, Le ear- 
dinal de Richelieu , inftruit de la fou. 
plefle de fon génie, lui donna toute 
confiance , & le chargea des affaires les 
plus épinenfes. Ce fut fur-tout lorfque 
le cardinal fit arrêter la reine Marie de 
Médicis que le Capucin fut utile au 
miniftre. Cet homme, dit un hifto- 
rien , étoit aufli fingulier en fon genre 
que Richelieu même ; enthoufiaite & 
artificieux , à la fois dévot & politis 
que , voulant établir une croifade con- 
tre les Turcs, fonder des religieufes , 
faire des vers, négocier dans toutes 
les cours, & s’élever à la pourpre & au 
miniftere. Ce Capucin, admis dans un 
confeil fecret; ne craignit point de 
remontrer au roi qu’il pouvoit & qu’il 
devoit fans fcrupule mettre fa mere 
hors d'état de s’oppofer à fon minif- 
tre. Le pere Jofeph ne fe fit pas plus 
d'honneur dans l’affaire du doéteur 
Richer duquel il extorqua une rétrac= 
tation ,en partie par intrigue, en pare 
tie par violence. Le rufé Cupucin en- 
voyoit en même tems des miflions en 
Angleterre , en Canada, en Turquie, 
réformoit l’ordre de Fontevraud , & 
établifioit celui des religieufes Bé- 
nédictines du Calvaire. Louis XIII le 
récompenfa de fes fervices par le cha 
peau de cardinal, mais il mourut à 


FOR.  *: 
…Muel en 1638, à 61 ans , avant que de 
Pavoir reçu. Le parlement en corps 
_ aflifta à fes obfeques , & un évêque 

prononça fon oraifon funebre. L'abbé 
Richard a publié deux vies de cet 
homme fingulier ; l’une fous le titre 
de vie du pere Jofeph , & l’autre intitu- 
lée le véritable pere Joféph. Dans a 
premiere il le peint comme un faint , & 
dans la feconde comme un homme de 
cour, Il étoit l’un & l’autre ou du 
moins il tachoit de l’être ; alliant tou- 
tes les finefles d'un courtifan avec Îles 
auftérités d’un religieux. 

_JOSEPH , ( PIERRE DE SAINT ) 
Feuillant, né en 1594 dans le diocefe 
d’Auch, mort en 1662 , publia plu- 
fieurs ouvrages de théologie ; mais il 
eft plus célebre par la quantité des 
volumes , que par leur folidité. 

JOSEPH , (ANGE DE SAINT ) Car- 
me déchaufé , auteur d’un diétion- 
naire perfan , publié en 1684 à Amf- 
terdam , intitulé : gazophilacium lin- 
guæ perfarum , rendit cet ouvrage Te- 
commandable, par la juftefle des re- 
marques , & par divers traits hiftori- 
riques. 

JOSEPIN , peintre. Voyez AR- 
PINOe : 

JOSIAS , roi de Juda , fuccéda à 
fon pere Amon 641 ans avant J. €. à Pâ- 
ge de 8 ans. Il renverfa les autels confa- 
crés aux idoles , établit de vertueux 
magiftrats pour rendre Îa juftice & fit 
réparer le temple. Ce fut alors que le 
livre de la loi de Moyfe fut trouvé 
par le grand-prêtre Helcias. Sur la fin 
de fon regne , Nechao roi d'Egypte ; 
allant faire la guerre aux Medes &t aux 
Babyloniens , s'avança jufqu’auprés «le 
| ja ville de Magedo , qui étoit du royau- 
me de Juda. Jofias s’oppofa à fon paf- 
fage , & lui livra bataille au pied du 
Mont-Carmel : il y fut bleffé dangereu- 
fement, & mourut de fes bleflures 
l'an 61o avant J. C. Le peuple don- 
naà fa mort les marques de la plus 
vive douleur. Jeremie compofa un can- 
tique lugubre à fa louange : ce deuil 
étoit devenu fi célebre, que le pro- 
phete Zacharie le compare à celui 
que l’on devoit faire à la mort du 
Meñie. 

JOSLAIN pe ViERZI, évêque de 
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Soiffons, mort en 1152, Étoit un des 
principaux miniftres de Louis VIII , & 
un modele de vertu. Il laiffa une exe 
potion du fÿmbole & de l’oraifon do= 
minicale qu'on trouve dans la colleciie 
maxima de dom Martenne. 

JOSSE , ( SainT } fils de Judicaël , 
comte de Bretagne, & frere de Gi- 
guel , qui prit le premier le titre de 
roi de cette province ; refufa la cou 
ronne que fon frere lui offroit » & fe 
retira dans une folitude appellée à 
préfent Ezay. Il mourut faintement en 
C68. 

JOSSELIN , médecin anglois dans 
le XVII fiecle , laifla une hifloire na 
turelle des pofleflions des Anglois en 
Amérique, il y rapporte ce qu’il y a 
de plus rare, avec les remedes dont fe 
fervent les habitans du payss Pour 
guérir les maladies ; les plaies à les 
ulceres. * 

JOSUE , étoit fils de Nun, dela 
tribu d'Ephraim. Dieu je choifit, du 
vivant même de Moyfe , pour Bouver- 
ner les Ifraélites, Jofué fuccéda à ce 
divin légiflateur 1451 .avant J. C. If 
envoya d’abord des efpions pour exa= 
miner la ville de Jéricho. Dès qu’ils lui 
eurent fait leur rapport, il pafla le Jour= 
dain avec toute fon armée. Dieu fuf. 
pendit le cours des eaux , & le fleuve 
demeura à fec dans une étendue -d'en- 
viron deux lieux. Peu de jours après 
ce miracle , Jofué fit circoncire tous 
les mâles qui étoient nés pendant les 
marches du défert, Il fit enfuite célés 
brer la Pâque, & vint afiéger Jéricho. 
Suivant l’ordre de Dieu, il fit faire 
fix fois le tour de la ville par l'ar- 
mée en fix jours différens ; les prêtres 
portant l’arche & fonnant de la trom- 
pette. Les murailles tomberent d’elles- 
mêmes au feptieme jour. Hai fut prife 
& faccagée, & les Gabaonites crai- 
gnant le même fort pour leur ville, fe 
fervirent d’un ftratagème pour faire al- 
liance avec Jofué. Adonibefech, roi 
de Jérufalem , irrité de cette allian- 
ce, s'étant ligué avec quatre antres 
rois, alla attaquer Gabaon. Jofuë 
fondit fur les cinq rois qu'il mit en 
déroute. Comme les ennemis fuyoient 
dans la defcente de Bethoron , le {ei - 
gneur fit pleuvoir fur ns un grêle de 
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. grofles pierres qui entua un très-erand' 
xombre, Alors Jofié commanda ‘au! 


foleil de s’arrêter , :& ‘cet aftre ,; fou- 


“xmis à fa voix, prolongea fa demeure: 


fur flhorifon douze heures entieres. 


Jofué, pourfuivant fes viêtoires, prit: 


prefque toutes les villes des Chanantens 
en fix ans: 11 diftribua les terres aux 
vainqueurs , conformément à l’ordre 
de Dieu, & après avoir placé l’ar- 


che: d'alliance : dans la ville de Silo ,: 


il mourut à 110 ans ; 1424 avant J: C. 
U gouverna le peuple-d’Ifrael pendant 
27 ans. Nous avons fous fon nom un 
livre canonique écrit en. hébreu. Plu- 
fieurs favans le lui. attribuent ; mais 
fans de fortes preuves. 

JOSUS ou Joxus , fut le pere des 
lofides , qui obfervoient des pratiques 
fingulieres dans leurs facrifices ; com- 
me de n’y point bruler,d’afperges , de 
rofeaux, de chaumes , &c. y 

JOUBERT , (LAURENT) favant mé- 


decin , profefeur royal & chancelier: 


de l’univerfité de, Montpellier ,:nâquit 


à Valence en 1529; & mourut à-Lome: 


bez en 1580; médetin-ordinaire ‘du 
roi de France, du roi de Navarre. 
IL laïfla uh traité contre les erreurs 
populaires, ;en,:2: vol. in-8°% qui. fit 
beaucoup de bruit ;: parce qu’il eut la 


hardiefie de dédier à;la-reine de Na 


varre ; femime:de: Henk IV, ce trai- 
té où il déconÿroit avec une liberté. li- 
cencieufe des fecrets.de la nature & les 
parties du corps ‘huinain des plus: ca- 
chées. Ses autres ouvrages ont été-re- 
cueillis en:deux: volumes  ir-fol.. ils 
roulent prefque tous. fur la: médecine. 
On'en trouve: la life dans les notes de 
Teiffrer fut les. éloges de de Thou: Lau- 
rent Joubert laïiffa-un fils Afaac Joubert; 
qui a fait unelapologie de d'ortographe 
françoife ,:& qui-a; traduit. quelques 
ouvrages de foñpere.:2 3 - #4 
-. JOUBERT ,: (Jos£rn.) Jéfuite de 
Lyon , connu feulement par un dic: 
tionnaire françois & latin ; in-4°. Ce 
diétionnaire ja eu ùn-grand.covrs dans 
les colleges:s & a été imprimé: plu 
fleurs fois à Lyon. Celui du P:le Brun 
‘de la .inême,, compagnie , : eft préféré 
aujourd’'huis.Le. P. Joubert mourut 
VEIS 1724, 0, | AS 
JOUBERT, (FRANÇOIS ) prêtre: 


F4 
À ES 
{ 


: parle connétable: de 


(T O?Y. 


de Montpellier ; mort lé 23: décems< 
bre 3762, réunit à des connoifiances 
étendues la fimplicité & la modeftie. Il 
eft auteur d’un bon commentaire fur 
l'apocalypfe ; imprimé en 1762 , enz 
voi. in-12. fous le titre d'Avignon. 
JOVE , (Pau }) biftoriencélebre , 
né à-:Côime en :Lombardie , d’abord 
médecin , fut enfuire-élevé {hr le fiege 
épifcopal de Nocéra. Il défira en vain 
d’être transféré à Côme.:.Paul III 
lui refufa conftamment cet: évêché, 
François, I le traita avec plus de dif- 
tinétion. Il lui écrivit.des lettres flat. 
teufes, & ni accorda une penfion con- 
fidérable. Cette penfion.fut retranchée 
Montmorenci 
fous Je. regne de Henri II. Paul Jove 
s’en. vengea en déchirant le:connéta- 
ble dans le trente-unieme livre de fon 
hiftoire. La haine ou l'intérêt condui- 
foit. toujours fa plume. Ilne faifoit 
päs-difficuité d’avouer qu’il en-avoit 
deux ,- l’une d'or. & l’autre de fer pour 
traiter. .Jes princes fuivant les faveurs 
qu’il en, recevoit. Il paroît par -fes let- 
tres. qu'il avoit l’ame extrêmement in= 
térefiée. On n’a jamais quêté avec-au=: 
tant d’effronterie & de lâcheté; Il de 
mande à l’un des chevaux , à l’autre. 
des:: confitures. Cet hiftorier ‘merce- 
naire. moûrut à Florenceen 1552 ,à 
70 ans, confeiller du grand: duc Cof- 
me de; Medicis. On a de lui ::1. Une 
hifloire,en 45 livres qui.commence en 
1494 ; & qui finit en 1547. La variété. 
& l’abondance des matieres-la font li- 
re avec plaifir, La fcene eft tour-à-tour. 
en-Eurcpe en Afie ,‘én Afrique. Les 
principaux événemens de cinquante an- 
nées décrits avec beaucoup. d'ordre & 
declarté,, forment un corps d’hifioire 
qui-pourroit être trés-utile:, fi.la fi- 
délité :de.l’hiftorien ,égaloit: la: beauté. 
de Ja matiere. Penfonnaire de Charles- 
Quint, & protégé parles Medicis, il ne 
parle de.ces. princes qu'avec la plus bafe 
fe flatterie, Paul Jove,.dit Bodin:, n’a 
pas. voulu dire la vérité lorfqu'il.l’a.pu 
fur.les. événemens pañés.en Italie, &. 
il,ne Pa pas pu dire lorfqu’il la vou- 
lu, quad il parle des affaires étrange. 
res. EF, Les vies des hommes illufires 
dans les lettres. NE Les éloges des 
grands capitaines. On reproche à ces 


JOG 


deux ouvrages , ainfi qu’à fa grande 


kifloire, un ftyle trop oratoire , un 
ton enflé. IV, Vies de douze vicomtes 
& princes de Milan. V. piufieurs au- 
tres ouvrages dans lefquels on remar- 
que de l’efprit, maïs peu de goût & 
peu de juftefle. Paul Jove , fon petit 
neveu , mort enŸ1$82 , cultiva avec 
dos la poéfie italienne. On a re- 
cueifli les ouvrages de l’oncle à Bâle 
en 6 vol. in-fol. reliés ordinairement 


en 3: C'eft l'édition la plus complete. 


JOVIEN, fils du comte Warronien , 
né LSinbidon ville de la Pannonie , 
vers lan 331, fut élu empereur par 
les füldats de l’armée romaine , après 
la mort'dé Julien Papoftat , en 363. 
H refufa d’abord la couronne impé- 
riale témoignant qu'il se vouloit 
point commander à des foldats idolâ- 
tres ; mais teus lui ayant protefté 
qu'ils étoient chrétiens , il reçut la 
pourpre. Les affaires étoient en trés- 
mauvais état , il tacha d’y mettre or- 
dre, & commença par faire la paix 


avec. les Perfes : quelques auteurs ont 


blâmé très:mal-ä-propos cette démar- 
che, puifque fans cela il ne pouvôit 


retirer fes troupes du pays où Julien 


les avoit engagées. Il commanda de 
fermer les temples des idoles , & dé- 
fendit leurs facrifices. 11 eut fur-tout 
un foin extrême de rappeller les pré- 
Jats exilés , de témoigner aux lréréti- 
ques qu’il ne vouloit point: fouffrir de 
difcorde: Cependant il ne jouit pas 
long-tems de l'autorité, dont il fe 
fervoit fi dignement , & il mourut À 
lPâge de 33 ans dans un lieu appellé 
Dadaftane , entre la Galatie & la Bi- 
thynie ; en 364 , n'ayant tenu l'em. 
pire que 7 mois 8 22 jours. On le 
trouva étouffé dans fon lit, par la va- 
peur-du charfôon qu'on avoit allumé 
daris fa:chambte pour la fécher, Jovien 
avoit-été -capitaine de la garde préto’- 


rienne ; du tems de Julien. &t ce fut: 


dans: ce tems que ce prince voulut le 
faire renoncer à lu foi , ce qu’il refu- 
fa généreufement. Son regne fut. trop 
court pour'qu'’on puifle connoître s’il. 
auroit été glorieux ; mais l’on ne peut 
douter qu2 Jovien étant bon chrétien 
n’eût.été, bon prince. L'abbé de: 4: 
Blerterie a écrit fa vie, 


JOU 
© JOVINIEN , moine de Milan , in- 
fe&ta plufieurs monafteres de fes er- 
Teurs , après être forti du fien. { pañla 
de Milan à Rome, & porta plufeurs 
vierges à fe marier , en leur infinuant 
que Pétat du mariage étoit aufli parfait 
que celui de la virginité , & qu’elles ne 
valoient pas mieux que Sara , Sufunne 
& les autres femmes de l'antiquité 
facrée. Ses autres erreurs étoient que 
la Mere de J. C. n’étoit pas demeu- 
rée vierge aprés l’enfantement ; que 


Ja chair du Sauveur n’étoit pas Vente 


ble , mais fantaftique : que les jeûnes 
& les autres œuvres de pénitence n’é- 
toient d’aucun mérite. Ce moine fe 
conduifoit fuivant ces principes. St. 
Auguflin & St. Jerome qui combatti- 
rent fes impiétés & fes relâchemens, 
lui reprochent fon luxe, fa mollefie 
& fon goût pour le fafte & les plai- 
firs. Jovinien fut condamné à Rome 
par le pape Sirice, & à Milan par St. 
Ammbroifé dans un concile tenu en 190. 
Les empereurs Theodofe & Honorius 
l’exilerent, le premier dans un défert, 
& l’autre dans une îfle , où il mourut 
comme il avoit vécu. 
JOURDAN,(RaAaIMOND) vicomte 
de St. Antoine dans le Quercy , pa= 
rut à la cour de Raimond Berenger » 
comte de Provence , & s’y fignala per 
fes talens. El fit Dieu pieces de vers 
pour Mabille de Riez dont il étoit de- 
venu amoureux, Cette illuftre & vera 
tueufe dame , paroïflänt infenfible à 


fes feux, il prit le parti de s'éloigner, 


& fe croifa contre Raimond comte de 
Touloufe. Le bruit ayant couru qu'il 
avoit été tué:däns cette expédition ; 
Mabille en fut f touchée, qu’elle en 
mourut de. doulenr, Le vicomte , de 
retour ; Jui fit'drefler une ftatue cos 
loflale de marbre” däns l'abbaye de 
Montmajour à Arles. ‘Il ‘prit enfuite 
lhabit de religieux ; reénonça à la 
poéñe ; & mourut vers 1206, Avant 


fa retraite il avoit fait un traité de. 
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Lon Fontaumary:de” las donnas. Son 


entrée dans le: cloître parut d’autane 
plus méritoires, qu'ik-avoit dans le 


monde la réputation d'un homme qui 


favoit unir les “lauriers de Mars 
ceux d’'Apollon, 


| JGUVENCY ,: Closerx ) Jéfuite 


{ 


’ 
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Parifien , nâquit en 1643 , profefa 
les humanités à Caen , à la Fleche & 
à Paris avec un fuccès peu commun , 
& mourut en 1719 à Rome > Où fes 
fupérieurs lavoient appellé pour 
continuer Vhiftoire de la fociété, 
L’hiftorien oubliant qu’il étoit fran- 
gois l’écrivit en Jéfuite italien. 11 eut 
la témérité de faire l'apologie de fon 
confrere Guignard , pendu fous Henri 
IV à l’occafion de l'attentat de Jean 
Châtel que fes écrits féditieux avoient 
‘occafionné, Jouvency regarde l'arrêt 
du parlement qui condamna fon con- 
frere, comme un jugement inique. Il 
loue fur-tout ce martyr de la vérité , 
ce héros chrétien | cet imitateur de la 
Charité de J. C. de n'avoir jamais vou- 
Ju demander pardon au roi & à la juf. 
tice » lorfqu’il fit amende honorable. 
Les juges qui le condamnerent font à 
fes yeux des perfécuteurs, & il ne 
craint pas de comparer le premier 
préfident de Harlai à Pilate , & le 
parlement aux Juifs. L'ouvrage du pere 
Jouvency forme la cinquieme partie de 
Phiftoire des Jéfuites , depuis 1591, 
jufques en 1616 , in-fol. imprimé à 
Rome en 1710. Il fut condamné par 
deux arrêts du parlement de Paris ; 
Fun du 22 février & l’autre du 24 mars 
1713, ce dernier arrêt fupprime l’ou- 
vrage , & contient la déclaration des 
fentimeus des Jéfuites françois tou- 
chant la fouveraineté du roi, Toutes 
ces raifons fone rechercher ce livre 
qui par-la eft devenu peu commun & 
cher. Le livre du pere Jouvency méri- 
toit certainement cette flétrifiure , 
quoique eftimable à certains égards. Il 
eft écrit avec autant de pureté que 
d'élégance. Le ton en eft trop oratoi- 
re, & il y atrop peu de circonfpe&ion 
dans le choix des miracles. Ses récits 
ont pu perfuader quelques Jéfuites 
Imbécilles , mais ils ont fait rire tout 
le refte. En 1716 on imprima à Liege 
un recueil in-12. de pieces touchant 
cette hifloire.Ce recueil n’eft pas com- 
mun. On a encore du pere Jouvency : 


FE Des harangues latines , prononcées 


en diverfes occafions, en 2 vol. ir. 
y2. II. Un traité de arte docendi & 
difcendi , bon , mais fuperficiel. IH. 
Appendix de diis & heroïbus poeticis , 
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c’eft un excellent abrégé de mythoïle# 
gie dont M. Vallart a fottement at- 
taqué la latinité. IV. Des notes plei- 
nes de clarté & de précifion fur Ho- 
race ; Perfe ; Juvenal , Martial & fur 
les métamorphofes d'Ovide. On re- 
connoît dans tous ces écrits un hom- 
me qui s’eft nourri des bonnes pro- 
ductions des anciens. La pureté , l’é- 
légance , la facilité de fon ftyle , la 
richefie de fes expreflions l'égalent 
prefque aux meilleurs écrivains de 
l’antiquité, 11 féroit à fouhaiter qu’en 
faifant attention aux mots , il en eût 
fait un peu plus aux chofes ; fes ou- 
vrages renfermeroient plus de pen- 
fées , & ils plairoient aux philofo- 
phes autant qu'ils plaifent aux litté- 
rateurs. 

JOUVENET , (JEAN) peintre , né 
a Rouen en 1644 , mort à Paris en 
1717, reçut le pinceau de la main de 
fes peres. Le tableau du May qu’il fit à 
l’âge de 19 ans , & dont le fujet eft la 
guérifon du paralytique, annonça l’ex+ 
cellence de fes talens, Le Brun pré- 
fenta ce maître à l'académie , où 1 
fut reçu en 1675. On le nomma de- 
puis direéteur & recteur perpétuel. On 
connoît les autres morceaux qu’il com- 
pofa pour l’églife de St. Martin des 
Champs.Le roi voulut les voir,& en fut 
fi fatisfait, qu’il ordonna à Jouvener de 
les recommencer , pour être exécutés 
en tapifleries. Jouvenet peignit donc 
les mêmes fujets ,; mais en homme de 
génie , fans s’attacher fervilement à 
fes premieres idées. II fe furpaña lui- 
même dans ces derniers tableaux qui 
font aux gobelins. Le czar Pierre E 
ayant vu les tapifleries qui étoient 
exécutées d’après lui , en fut frappé , 
& les choifit pour la tenture que leroi 
lui avoit offerte. Louis XIV connoif. 
foit le rare mérite de Jouvenet; ille 
chargea de peindre à frefque , les 12 
apôtres au-deflous de la coupole de: 
Péglife des invalides , & l’illuftre ar 
tifle l’exécuta de la plus grande ma- 
niere. Son pinceau fut aufli employé 
dans fa chapelle de Verfailles. Un 
travail exceflif altéra fa fanté ; iteut 
une attaque d’apoplexie , & demeura 
paralytique du côté droit. Cependant 
il deflinoit encore de la main droite, 
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maïs avec beaucoup de difficulté. En- 
 fiu il s’habitua à fe fervir de la main 
gauche. On voit plufieurs magnifiques 
ouvrages qu’il a exécutés de cette 
main; entr’autres le tableau appellé le 
magnificat dans le chœur de Notre- 
Dame de Paris , & le plafond de la 
deuxieme chambre des enquêtes à 
Rouen. Ce peintre avoit une imagina- 
tion vive,beaucoup d’enjouement dans 
l'efprit , de franchife & de droiture 
dans le caractere. Sa mémoire étoit des 
plus heureufes ; il peignit un jour fur 
le parquet , avec de la craie blanche, 
un de fes amis abfens depuis quelque 
tems: la reflemblance étoit frappan- 
_te ; on fit enlever la feuille du par- 
_quet , qui devint un tableau d'autant 
plus précieux que l'amitié Pavoit tra- 
‘cé. Jean Jouvenet ne vit point l'Italie, 
ayant été arrêté par une maladie,lorf- 
qu’il étoit fur le point de partir. Ce- 
pendant il fe forma, par la feule étude 
de la nature, un goût de defiein fier, 
corre& & favant. Il donnoit du relief 
& du mouvement à fes figures ; fes 
expreflions font vives, fes attitudes 
vraies, fes drapperies bien jettées , 
fes figures heureufement contraftées.Il 
réuflifloit , fur-tout , dans les gran- 
des machines ; il traitoit avec beau- 
coup de fuccés l’hiftoire , la fable, 
l’allégorie & l’épifode. Il a fait encore 
des portraits fort eftlimés, Son pinceau 
ferme & vigoureux, la richefle de fa 
compofition , fa grande maniere ; 
charment & étonnent le fpeétateur , 
fans le féduire pour le coloris qu’il a 
a peut-être un peu trop négligé, Lorf- 
qu’il fe trouvoit de l’architeëture dans 
fes tableaux , il -la faifoit peindre par 
d’autres mains. M. Reflou , de l’aca- 
démie royale de peinture & de fculp- 
ture, & l’un des profefleurs , eft l’é- 
leve & le neveu de cet illufhre artifte 
dont il fait revivre les talens dans 
fes grands ouvrages. 

JOYEUSE , (GuILLAUME Vicom- 
TE DE) étoit fils puîné de Jean de 
Joyeufe gouverneur de Narbonne , 
d’une famille illuftre. On le deftina à 
l’églife , & il eut même l’évêché d’A- 
jeth du vivant de Jean Paul , fon fre- 
re aîné; mais comme il n'étoit pas 
lié par les ordres facrés ; il embraflà 
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depuis la profeflion des armes , & fuc« 
céda à fon frere. Il fervit utilement l& 
roi Charles IX , dans le Languedoc » 
durant les guerres civiles de la reli- 
gion : fut fait maréchal de France par 
le roi Henri III , & mourut fort âgé 
en 1592. 

JOYEUSE ; (ANNE DE ) fils du 
précédent , duc & pair, & amiral 
de France , premier gentilhomme de 
la chambre, & gouverneur de Nor= 
mandie , fut un des principaux favo= 
ris du roi Henri III, qui lui fit épou= 
fer Marguerite de Lorraine , fœur 
puînée de la reine Louife fon époufe. 
Joyeufe commanda en 1586 une ar« 
née dans la Guienne contre les Hu= 
guenots. Il y remporta quelques avan 
tages , & ne voulut faire aucun quar= 
tier à un détachement- qu’il furprit au 
Mont St. Eloi.Cette barbarie fut punie 
par une autre barbarie , car ayant été 
vaincu à Coutras le 20 Octobre 1587» 
les Huguenots le tuerent de fang 
froid , en criant le Mont St. Eloiz 
quoiqu'il offrit 100 mille écus pour ras 
cheter fa vie. Le maréchal de Joyeu= 
fe, fi cruel les armes à la main, étoit 
doux & généreux dans la fociété. Un 
jour ayant fait attendre trop long- 
tems les deux fecretaires d'état dans 
lPanti-chambre du roi, il leur enfitfes 
excufes en leur abandonnant un don 
de cent mille écus que le roi venoig 
de lui faire. 

JOYEUSE , (FRANÇOIS DE) cardie 
nal, frere du précédent , né en 1562, 
fut fucceflivement archevêque de Nar- 
bonne , de Touloufe & de Rouen ; 
il fut chargé des affaires les plus épi 
neufes & les plus importantes par les 
rois Henri III , Henri IV & Louis XIII. 
I s’acquit tous les fuffrages par fa 
prudence , par fa fagefle & par fa ca 
pacité dans les affaires, 11 mourut à 
Avignon ; doyen des cardinaux en 
1615 , à $3 ans ; après s’être illuftré 
par plufieurs fondations ; d’un fémi- 
naire à Rouen ; d’une maifon pour 
les Jéfuites à Pontoife, & d’une autre 
à Dieppe pour les Peres de l’Oratoire. 

JOYEUSE , (HENRI DE ) né et 
1567 de Guillaume ,vicomte de Joyeu 
Je, porta d’abord les armes avec dif- 
tinétion ; jufqu’en 3587. La perte de 
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fa femme &une vifion qu’il crot avoir, 
le déterminerent à faire profeffionchez 
les Capucins fous le nom de Frere 
Ange. L'année d’après , les Parifiens 
ayant réfolu de députer à Henri III, 
pour le prier de revenir habiter la ca- 
Pitale, Frere Ange fe chargea de la 
commiflion. Il partit proceflionnelle- 
ment à la tête des députés qui chan- 
toient des pfeaumes & des litanies; & 
pour repréfenter notre Seigneur mon- 
tant au Cavaire , il fe mit. fur la tête 
une couronne d’épines & une grofie 
croix de bois fur les épaules , & fe fit 
accompagner de tous les perfonnages 
qu'on employoit en ce temps-là pour 
repréfenter la pañion du, Sauveur. 
Tous les autres députés étoient en 
habits de pénitens. Le roi étoit à vé- 
pres lorfque cette finguliere députa- 
tion arriva , il fut touché de compaf- 
fion , lorfqu’il vit entrer dans l'églife 
le Frere Age nu jufqu’à la ceinture , 
que deux Capucins frappoient à grands 
coups de difcipline. Cette pieunfe far- 
ee ne produifit rien que de mauvaifes 
plaïifanteries. Frere Ange relta dans 
fon ordre jufqu’en 1592. Le grand 
Prieur de Touloufe fon frere , s'étant 
noyé dans le Tarn vers ce tems-là .: 
les ligueurs du Languedoc l’oblige- 
rent de fortir de fon cloître pour fe 


mettre à leur tête. Le guerrier Capu- 


cin combattit vaillamment pour le 
parti de la ligue , jufqu'en 15096 qu’il 
fit fon accommodement avec Je roi 
Henri IV, Ce prince l’honora du bâ- 
ton de maréchal de France , maïs quel- 
que tems après, s'étant trouvé avec 
lui à un balcon au- deflous düquéf 
beatcoup de peuple regardoit , il lui 
dit : mon coufin , ces gens-ci me pa- 
roiffent fort aifes de voir enfemble un 
foi apoffat & un moine décluftré. Cet- 
te plaifanterie le fit rentrer en lui-mê- 
me, & il reprit tont de fuite fon ancien 
habit. Le cloître ne fut plus pour fui 
qu'un tombeau ; livré aux jeûnes , 
aux veilles & à la plus rigoureufe pé- 
nitence , il ne penfa plus au rôle qu'il 
avoit joué fur le théatre fragile & bril- 
lant du monde , que ‘pour répandre 
des larmes ameres, I} mourut à Rivoli 

rès de Turin en 1608 , à 4r'ans: M. 
de Calliere a.écrit fa vie,’ Elle ef 
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édifiante à quelques petiteffes prés, 
JOYEUSE , (JEAN ARNAUD,MAR< 
QUIS DE) maréchal de France , étoit: 
le fecond fils d’Antoine-François de 
Joyeufe , comte de Grandpré. Il fe 
diitiogua par fa bravoure en divers 
fieges & combats , depuis 1648 juf- 
qu’en 1697 , & commanda l'aile gau= 
che à la bataille de Nerwinde où il 
fut bleffé. Sa valeur fut récompenfée 
par le gouvernement de Metz , Toul 
& Verdun, en 1703. Il mourut à Pa- 
ris le 1 juillet 1610 , à 79 ans-, fans. 
Jaifler de poftérité. » 
JOZABAD , fils de Somer, fe ligua 
avec quelques autres pour fe défaire 
de Joas, roi de Juda ; & ils afafline- 
rent ce prince l’an 839 avant J:C. 
IPHIANASSE , fille de Prætus , fut 
métamorphofé en vache avec fes 
fœurs , pour avoir préféré le palais de 
fon pere au temple de Junon. | 
IPHICLUS , fils de Phylacus & de 
Periclimerre , & oncle de Jafen , fut 
célebre par fa grande agilité. I} y'eut 
un autre Iphiclus , fils d’'Amphitryon: 
Un des princes grecs qui allerent au 
fiege dé Troie , avoit aufli ce nom. 
Ce dernier fut pere de Protefilas. 
IPHICRATE.; général des Athé- 
niens, fils d’un cordonnier, nâquitavec 
toutes les qualités qui font les grands 
hommes. De fimple foldat , il parvint 
au commaudément généraldesarmées ; 
il battit les Thraces, rétablit Seuthès,, 


allié dès Athéniens, & remporta des 


avantages fur les Spartiates 3)0 ans 
avant J, C, I! fe rendit principalement 
récommanudable par fon zele pour la 
difcipline militaire. 1 changea l’ar- 
mure des foldats, rendit les boucliers 
plas étroits & plus légers , allongea 
les piques & les épées , & fit faire des 
cuirafies de lin, préparé de façon qu’il 
fe durcifoit & devenoit anffi difficile à 
pénétrer que le fer. La paix étoit pour 
lui l’école de la guerre ; c’étoient 
tous les jours de nouvelles évolutions. 
Ses foldats tenus en haleine par de 
fréquens exercices étoient toujours 
prêts à combattre. Ce grand général 
mourut vers l’an 380 avant J.C. Les 
auteurs anciens qui ont fait des re- 
cueils de bons mots , en rapportent 
pluñeurs d’Iphicrate. Un homme: qui 
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Anï avoit intenté un procès lui repro- 
Chant ja baflefie de fa naiflance & fai- 
fant extrêmement valoir la noblefie 
de la fienne ; je ferai le premier de 
ma race , lui répondit ce grand hom- 
‘me, & 101 le dernier de la tienne. Un 
jour faifant fortifier fon camp dans 
un endroit ou il fembioit qu’on n’a- 
Voit rien à craindre , il répondit à 
€eux qui s’en étonnoient : c'eff une 
mauvaife excufe pour un général que 
de dire je n’y penfois pas. 

_ IPHIGENIE ou IPHIANASSE, fille 
d’Agamemnon & de Clytemneftre, fut 
nommée par Calcas pour être la vic- 
time qu'il falloit facrifier en Aulide, 
afin d'obtenir le vent favorable que 
les Grecs attendoient pour aller au 
fiege de Troie. Agamemncn la livra au 
grand-prêtre ; & dans le moment 
qu'on alloit l’égorger, Diane enleva 
cette princefle, & fit paroître une bi- 
che en fa place. Jphigenie fut tranf- 
portée dans a Taurique , où Thoas , 
roi de cette contrée, la fit prêtrefie 
de Diane , à qui ce prince cruel fai- 
foit immoler tous les étrangers qui 
abordoïent dans fes états. Orefle, 
après le meurtre de fa mere, contraint 
par les furies qui l’agitoient à errer 
de province en province , fut arrêté 
dans ce pays, & condamné à être fa- 
crifié ; mais Iphigenie fa fœur le re 
connut dans l’inftant qu'elle alloit 
T’immoler , le délivra , aufli-bien que 
Pylade, qui vouloit mourir pour 
Orefle. Xs s’enfuirent tous trois, tue- 
rent Thoas, & emporterent la ftatue 
de Diane. 

IPHIMEDIE , femme d’Aloüs , 
quitta fon mari, & fe jetta dans {a 
mer pour époufer Neptune , dont elle 
œut deux fils nommés A/oïdes. 

IPHIS , fils de Ligde & de Théletu- 
Je. Lys gde ayant été obligé de faireun 
voyage , laifla Théletufe grofle d’I- 
phis , avec ordre d’expofer l’enfant , 
fi c’étoit une fille. Aufi-tôt que Thé- 
detufe fut acconchée, elle habilla 
1phis en garçon. Lysgde de retour fit 
élever fon prétendu fils, & voulut le 
marier avec une fille nommée lanthé. 
Théletufe , fort embarraflée , pria la 
déefle Ifis de la fecourir ; & fs mé- 
tamorphofa Iphis en garçon, 
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IPHIS , prince de Chypre , fe pen 
dit de,défefpoir pour n'avoir pu tous 
cher le cœur d’Anaxarete. 

IPHITUS , fils d'Euryte , roi d'Oe« 
chalie. Hercule le fit précipiter du 
haut d’une tour, après avoir vaincu 
& tué Euryte. 

IRENE , impératrice de Conftan- 
tinople , célebre par fon efprit , fa 
beauté & fes forfaits, nâquit à Athes 
nes , & époufa l’empereur Léon IV en 
769. Après la mort de fon époux, 
lréne gagna la faveur des grands & fe 
fit proclamer Augufte avec fon fils 
Conflantin Porphirogenete , âgé de 
neuf ans & quelques mois ; elle établit 
fa puiflance par des meurtres. Les deux 
freres de fon mari ayant formé des 
conjurations pour lui ôter le gouver- 
nement, elle les fit mourir lun & 
lPautre. L'empereur Charlemagne me= 
maçoit alors l'empire d'Orient ; Irene 
l’amufa par des promefles , & voulut 
enfuite s’oppofer à fes progrès par les 
armes ; mais fes troupes furent Bat= 
tues dans {a Calabre en 788. L’année 
d’auparavant elle avoit fait convoquer 
le fecond coucile de Nicée contre les 
Iconoclaftes ; prefque tous ces héréti 
ques fe rétra&terent ; & le refpe dû 
aux images fut rétabli. Cependant 
Conflantin fon fils grandiffoit , fâch€ 
de n'avoir que le nom d’empereur , if 
Ôta le gouvernement à fa mere qui le 
reprit bientôt après ; & pour régner 
plus fürement, elle le fit mourir s 
cette atrocité ne demeura pas ims 
purnie : Nicephore s’étant fait déclarer 
empereur , relégua cette barbare dans 
l'ifle de Mételin où elle mourut én 
803. Le caraîtere de cette princefle 
eft aflez difficile à développer ; chez 
elle la vertu & le vice fe fuccé- 
doienit ; mais le vice dominoit & fur 
tout l’ambition. 

IRENEE , (SAINT) difcipie de St. 
Polycarpe & de Papias qui lui-même 
avoit été difciple de St Jean l’Evan= 
gelifle , nâquit dans la Grece vers l’an 
120 de J. C. & futenvoyé dans les 
Gaules l’an 157. Il fut d’abord prêtre 
dans léglife de Lyon & fuccéda enfui« 
te à Pothin martyrifé fous l’empire de 
Marc-Aurele, Devenu le chef des évê- 
ques des Gaules, il en fut la lumie- 
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re & le modele. La. querelle qui s’éle- 
vaentre les évèques afiatiques & le pape 
Victor donna occafon à Irenée de faire 
brilier fes talens & fon amour pour la 
paix ; il n’oublia rien pour la rétablir. 
Le fujet de la difpute rouloit fur la 
célébration de la pâque. Les évêques 
d’Afe prétendoient qu’on devoit tou- 
jours la célébrer le quatorzieme jour 
de la lune de mars. Victor & les évê- 
ques d'Occident foutenoient au con- 
traire qu’elle ne devoit être célébrée 
que le dimanche. Le pape lança les 
foudres eccléfiaftiques contre les pré- 
lats qui ne penfoient pas comme lui. 
Jrenée défaprouva l’amertume de fon 
zele , & exhorta en même tems les ad- 
verfaires du fouverain pontife à fe 
conformer à la coutume de l’églife 
romaine. Les lettres qu’il écrivit à ce 
fujet éteignirent le feu de cette guerre 
facrée. La ville de Lyon devint par fes 
foins une de celles où le chriftianifme 
florifloit le plus ; aufi fut-elle diftin- 
guée des autres lorfque la cinquieme 
perfécution s’éleva. Un très-grand 
nombre de chrétiens fouffrirent le 
martyre , à la tête defquels fut Irenée. 
Ce faint prélat fcella de fon fang Ja 
foi de J. C. l’an 203. Il nous refte de 
cet illuftre martyr quelques ouvrages 
d’un plus grand nombre qu’il avoit 
compofés en grec , & dont nous n'a- 
vons qu’une mauvaife verfon latine. 
Son ftyle, autant qu'on en peut ju- 
ger, eft ferré, net, plein de force ; 
mais fans élévation. Il dit lui-même 
qu'on ne doit point rechercher dans 
fes ouvrages la politefie du difcours , 
parce que demeuraut parmi les Cel- 
tes, il eft impofible qu’il ne lui échap- 
pe plufieurs mots barbares, Son éru- 
dition étoit profonde dans le facré & 
dans le prophane. Il poflédoit les poë- 
tes & les philofophes, & étoit fur- 
tout fort verfé dans l’hiftoire & dans 
la difcipline de l’églife. Ilavoit retenu 
une infinité de chofes que les apôtres 
avoient enfeignées de vive voix. Dif- 
ciple de Papias, il étoit millenaire 
comme lui. On croit qu’il donna dans 
cette opinion en combattant les expli- 
cations allégoriques fur lefquelles les 
hérétiques s’appuyoient: il tomba dans 
Vexcès contraire , & prittrop à la let- 
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tre quelques pañlages de l'écriture qu? 
décrivent fous diverfes figures la gloie 
re de l’églife & la félicité éternelle. 
Son principal ouvrage eft fon traité 
contre les hérétiques , en cinq livres. 
C’eft eu même tems une hiftoire & 
une réfutation des différentes erreurs 
depuis Simon le Magicien jufqu’à Ta= 
tien. 11 établit contre eux le grand 
principe qui fera à jamais la terreur 
de l’héréfie , c’eft que toute maniere 
d'expliquer Pécriture-fainte qui ne 
s’accorde point avec la doëtrine conf- 
tante de la tradition , doit être rejet 
tée. Quoique l'écriture , dit ce St. doc= 
teur, foit la regle immuable de notre 
foi, néanmoins elle ne renferme pas 
tout. Comme elle eff obfcure en plu- 
fieurs endroits , il eff néceffaire de re- 
courir à la tradition, c'eft-à-dire à læ 
doëtrine de J, C. & fes apôtres nous 
l'ont tranfmife de vivervoix, & quife 
conferve & s’enfeigne dans les éslifes. 
Les éditions les plus recherchées des 
ouvrages de St. Irenée font: I. Celle 
de Grabe , habile proteftant , qui pu- 
blia la fienne en 1702 avec des notes, 
JT. Celle du P. Maffuet , Bénédidin 
de St. Maur , en 1710 in-fol. avec 
les fragmens de St. Irenée , cités dans 
tous les auteurs anciens , de favantes 
diflertations & des notes pour éclair 
cir les endroits difficiles, Depuis cette 
édition Pfaff a donné in-8°, à Îla 
Haye, en 171$ , quatre fragmens en 
grec & en latin qui portent le nom de 
St. Irenée. On peut confulter fur ce 
pere de l’églife le tome II de lhif= 
toire des auteurs eccléfiafliques de dom 
Ceillier. 

IRETON, gendre de Cromwel. Ii 
commandoit l’aile gauche de la cavas 
lerie dans la bataille de Nazeby , done 
née le 14 juin 1645. Le prince Ro 
bert qui lui étoit oppofé le battits 
Ireton fut blefñié & fait prifonnier 3 
mais le roi ayant perdu cette bataille 
& ayant été obligé de fuir & d’aban= 
donner les prifonniers , Ireton recou= 
vra la liberté. Lorfque le parlement 
d'Angleterre rappella Cromiwel d’Ir 
lande en 1650 , celui-ci laïifia fon gen- 
dre dans cepays-là, avec la qualité 
de fon lieutenant & de lord député, 
Ireton prit , après le départ de Cros 
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wel, les villes de Waterford & de 
Limmerich. La prife de la derniere 
lui coûta la vie. 11 gagna une ma- 

Jadie peftilentielle, dont il mourut 
 €n 16$1. Son corps fut tranfporté en 
Angleterre , & inhumé dans un ma- 
gnifique maufolée , que fa patrie lui 
fit bâtir à Weftminfter parmi les tom- 
beaux des rois. Ireton, peu avant fa 
mort ; ayant fu que le parlement ve- 
noit de lui afligner une penfion de deux 
mille livres fterling , la refufa , en di- 
fant : le parlement feroit mieux de 
payer fes dettes, que de faire des pré- 
Jens. Je le remercie de celui qu'il me 
fait ; mais je ne veux point accepter, 
n'en ayant pas befoin. Je ferai bien 
plus content de lui voir employer fes 
Soins pour le foulagement de la na- 
tion, que de lui voir faire des libéra- 
lirés du bien public. La veuve d’Ireton 
fe remaria avec Fletwood. en 1660 ; les 
cadavres d'Olivier Cromwel , d’Ire- 
ton, de Bradshaw ; &c. furent tirés 
dé leurs tombeaux, & traînés fur 
‘une claie au gibet de Tiburn , où ils 
furent pendus depuis ro heures du 
matin jufqu’au foleil couchant, & 
enfüuite enterrés fous le gibet. 

IRIS , fœur des Harpies , & meffa- 
gere de Junon , qui la métamorphofa 
en arc , & la plaça au ciel en récom- 
penfe de fes fervices. C’eit ce qu’on 
appelle l’arc-en-ciel, Junon l'aimoit 
beaucoup, parce qu’elle ne lui annon- 
goit jamais de mauvaifes nouvelles. 

IRNERIUS, WERNERUS ou GUAR- 
NERUS, célebre jurifconfuite alle- 

“mand, fuivant les uns & fuivant 
d’autres milanois, après avoir étudié 
à Conltantinople , enfeigna à Raven- 
ne, enfuite à Bologne en 1:28. Il eut 
beaucoup de difciples , devint le pere 
des gloffateurs, & fut appellé Lucer- 
ña juris. On le regarde comme le ref- 
faurateur du droit romain. Il eut 
beaucoup de crédit en Italie auprès 
de la princelie Mathilde. Il engagea 
l’empereur Luorthaire, dont il étoit 
chancelier , à ordonner que le droit 
de Juflinien reprit fon ancienne auto- 
rité dans le barreau, & que 12 code 
Ex le digefte fuflent lus dans les éco- 
les. Irnerius fut le premier qui exerça 
en Italie cette profeflion, Il mourut 
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avant l’an 1150 , à Bologne, Ce jurit 
confulte introduifit dans les écoles de 
droit la cérémonie du doétorat, Cet 
ufage pañla dans le refte de l’Europe. 
Les écoles de théologie l’accepte- 
rent. On prétend que l’univerfité de 
Paris s’en fervit la premiere fois à 
l'égard de Pierre Lombard qu’elle 
créa docteur en théologie. | 

IRUROSQUE , (PIERRE ) Domi 
nicain, du royaume de Navarre, 
docteur de forbonne en 1197, s’ap= 
pliqua tellement à l'étude , qu’il en 
perdit la vue, Son principal ouvrage 
eft une harmonie évangélique | im 
primée en 1557, in-fol, fous ce titre » 
feries evangelüi, Elle n’eft plus ni 
lue ni confultée. 

IRUS , gueux du pays d’Ithaque , 
qui fe mit au nombre des amans de 
Penelope, dans l’efpérance d’époufer 
cette reine. Ulyÿe le tua d’un coup 
de poing. 

ISAAC , fils d'Abraham & de Sara 
nâquit 1896 ans avant J. C. fa mere 
étant âgée de 90 ans , & fon pere de 
100, Il fut appellé Ifaac, parce que 
Sara avoit ri lofqu'un ange lui an 
nonça qu'elle auroit un fils. Dieu avoie 
fait la même promefle à Abraham en 
l'aflurant , que dans fa vieillefle , if 
naîtroit de lui un fils d’où defcen- 
droient plufieurs rois & un grand peu 
ple qui ne feroit jamais détruit. I/aac 
étoit tendrement aimé de fon pere & 
de fa mere; il étoit fils unique, & Dieu 
le leur avoit donné dans leur vieille. 
fe. Le Seigneur voulut éprouver Ja foi 
d'Abraham, & lui commanda de lim. 
moler , 1871 ans avant J. C. Le faint 
patriarche étoit fur le point d’égorger 
cet enfant chéri, lorfque Dieu, toux 
ché de la foi du pere, & de la fou 
miflion du fils, arrêta, par un ange » 
la main d'Abraham , & fit trouver au 
même endroit un belier qui fut immo. 
lé, Lorfqu'Ifaac eut atteint l’âge de 
40 ans , Abraham fongea à le marier. - 
Eliezer , fon intendant., envoyé dans 
la Méfopotamie , pour y chercher une 
femme de la famille de Laban fon 
beau-frere, amena de ce pays Rebecca 
qu'Ifuac époufa 1856 ans avant J. Ci 
I en eut deux jumeaux, Efai & Je 
cob, Quelques années après , il fürs 
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vint dans Île pays une grande famine 


qui obligea I/aac de fe retirer à Géra- 


re, où régnoit Abimelech, Là Dieu le 
bénit , & multiplia teilement fes trou- 
peaux, que les habitans & le roilui- 
même jaloux de fes richefles, le prie- 
rent de fe retirer, parce qu’il deve- 


noit trop puillant. lfuac fe retira à. 


Betfabée , où il fixa fa demeure. C’eft- 
là que le Seigneur lui apparut , & lui 
renouvella les BEPREPES qu’il avoit 
faites à Abraham , de lebénir, & de 
multiplier fa race. Comme il fe vit 
fort vieux , il voulut bénir fon fils 
Efaü ; mais Jacob, par les confeils 
de Rebecca, furprit la bénédiction 
d'Ifaac , qui étoit aveugle , & qui la 
confirma lorfqu’il en fut inftruit. Ce 
faint patriarche , craignant que Jacob 
ue s’alliât , à l'exemple de fon frere , 
avec une chananéenne ,, l’envoya en 
Méfopotamie pour y prendre une 


femme de fa race. Il mourut peu de, 


\ 


tems après , en 1717. avant J. C. à 
480 ans. 

ISAAC , (SarnT) folitaire de Conf- 
tantinople au IV fiecle , avoit fa cel- 
Jule auprès de cette ville qu’il édifioit 


par fes vertus , & qu’il étonnoit par 


fes prophéties. [1 prédit à l’empereur 
Valens , prêt à porter les armes con- 
tre les Goths, qu’il périroit dans cette 
guerre. Ce prince fe vengea de la pré- 
diétion en faifant enfermer le pro- 
phete pour le faire mourir à fon retour; 
mais il fut tué dans une bataille en 
378. Ifuac fortit de fa prifon, rentra 
dans fa cellule; ïl ne la quitta que 
pour fe retrouvrer au concile de Conf- 
tantinople en 381. L'empereur Théo 
dofe lui donna de grandes marques 
 d’eftime. Le faint folitaire raflembla 
tous fes difciples dans un monaltere 
au bord de la mer, & rendit fon ame 
à Dieu, a la fin du IV fiecie. 
ISAAC COoMNENE, empereurgrec, 
fut proclamé en 10657 par les officiers 
généraux de Michel Stratiotique qu'ils 
chaflerent du trône. Simple particu- 
lier, il s’étoit fignalé par plufieurs 
exploits guerriers ; monarque, il eut 
les vertus d’un grand prince. Il veil!a 
fur fes miniftres, réforma une par- 
tie des financiers, borna les moi- 
nes au néceflaire, & réunit le fu- 
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perflu à fon domaine. Cette ation its. 
rita le clergé contre lui, &.le mécon- 
tentement futencore plus grand lorf= 
qu’il eut erivoyé en exil le patriarche 
Michel. Frappé d’un éclair quille fit 
tomber de cheval à la chafie , il fe 
retira dans. un monaftere, où il ft 
l'office de portier, après avoir cédé 
l'empire à Conftantin. Ducas qu'il 
croyoit le plus digne de gouverner.-Il 
mourut en 1060. 

ISAAC L'ANGE , empereur grec, 
fut mis à la place d'Andronic Comne- 
ne, en 118$, aprés avoir fait mourir 
cruellement fon prédécefieur. Il ferm- 
bla vouloir réparer les maux qu’il 
avoit faits , il rappella les exilés, les 
rétablit d: ns leurs b.ens , maïs cette 


Jueur fe difipa bientôt; il déshonora 


le trône , & tout le monde confpira 
contre lui. Alexis , fon frere, gagna 
l'efprit des officiers , & fe fit procla- 
mer empereur. I/aac, à cette nouvel- 
le, fe fauva : mais on l’arrêta, & on 
lui creva les yeux lan 1195. Aprés 
la mort d’Alexis , il fortit de prifon 
pour remonter fur le trône, il mou- 
rut peu de tems après en 1104. C’é- 
toit un prince voluptueux, mou & 
indolent, pufllanime à la tête des 
armées ,; enfant dans le confeil. 
ISAÏE ou ESaAïE, le premier des 
quatre Gran prophetes, étoit fils d’4- 
mos , «le la famille royale de David. 11 
prophétifa fous les rois Ofias, Joa- 
tham , Achas R Ezechias , depuis. 735$ 
jufqu'a l'an 6$r avant J. C. Le Sei- 
gneur le choifit dès fon enfance pour 
être la lumiere d’Ifrael. Un féraphin 
prit fur l’autel un charbon ardent & 
en toucha fes levres pour les lui puri- 
fier. Dieu lui ordonna enfuite de fe 
dépouiller du fac dont il étoit couvert, 
& de marcher nu pendant trois ans & 
demi , pour repréfenter plus vivement 
l'état déplorable auquel Nabuchodo= 
nofor devoit réduire le peuple de « 
Juda. Ezechias étant dangereufement 
malade ,-.I/aie alla de la part de Dieu 
Jui anuoncer qu’il n’en reieveroit pas. 
Dieu touché par les prieres & les lar= 
mes de ce prince, lui renvoya le mé- 
me prophete, qui fit en fa préfence 
rétrograder.@e dix dégrés l’ombre du 
foleil fur ie cadran d'Achaz, pour. 
gage 
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de fa guérifon miraculeufe. Le roi 
Manafsès, fuccefieur d’Egechias , eut 
moins de vénération pour lfaïe. Cho- 
_.qué desreproches que le faint prophe- 
te lui faifoit de fes impiétés , il le fit 
fendre par le milieu du corps avec une 
fcie de bois , 681 ans avant J. C. il 
avoit pour lors environ 130 ans. Îfaïe 
parle fi clairement de J. C. & de lé. 
glife , qu’il a toujours paflé pour un 
évangélifte plutôt que pour un pro- 
phete. Sa prophétie contient 88 cha- 
pitres, dont le royaume de Juda & 
la ville de Jérufalem font principale- 
ment l’objet. IL y paroît occupé de 
trois grands événemens. Le premier 
eft le projet que Phacée , roi d’If- 
rael ,  & Rafin, roi de Syrie, for- 
merent fous le regne d’Achaz, de dé- 
trôner la maifon de David. Le fecond 
eft la guerre que Sennacherib, roi 
d'Aflyrie, porta dans la Judée au tems 
d’Ezechias , & la défaite miraculeufe 
dé fon armée, Le troifieme eft la cap- 
tivité de Babylone, & le retour des 
Juifs dans leur pays. Ifaïe pañle pour 
le plus éloquent des prophetes. Son 
ftyle et grand & magnifique , fes ex- 
preflions fortes & impétueufes. St. 
Jerome dit que fes écrits font com- 
me l’abrégé des faintes écritures, 
& un précis des plus rares connoif- 


fances; qu'on y trouve la philo- 
fophie naturelle ; la morale & la 
théologie. 


ISAMBERT , (Nicozas } célebre 
docteur & profefñleur de forbonne, 
natif d'Orléans, enfeigna long-tems 
la théologie dans les écoles de for- 
bonne, & mourut en 1642, à 77 ans. 
On.a de lui un commentaire fur la 
fomme de St. Thomas en fix volumes 
n-fol. qui prouve plus fon favoir que 
fes talens. 

ISAURE, (CLEMENCE) fille auñi 
fpirituelle qu'ingénieufe. inftitua dans 
Je XIV fiecle les jeux floraux à Tou- 
loufe fa patrie. On les célebre tous 
les ans au mois de mai. On prononce 
fon éloge , on couronne de fleurs 
fa ftatue de marbre qui eft à l’hôtel- 
de-vilie. Cette file célebre laiña un 
pris pour ceux qui auroient le mieux 
réufi dans chaque genre de poéfe. Ces 
- prix font une violette d’or, une églan- 
Tome IT, 
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tine d'argent, & un fouci de même 
métal. Catel a prétendu que Clermence 
étoit un perfonnage imaginaire , mais 
ilaété réfuté par le favant dom Waif- 
Jette. Voyez l’hiftoire de Languedoc 
de ce Bénéditin, tom. IV, pag. 138 
& 365, & fur-tout la note XIX à la 
fin du même volume: On peut aufli 
confulter les annales de Touloufe par 
la Faille. 

ISBOSETH , fils de Saül, régna 
pendant deux ans affez paifiblèmene 
fur les dix tribus d’ifrael, lorfque 
David régnoit à Hebron fur celle de 
Juda. Abner , général de fon armée , 
auquel il étoit redevable de la cou : 
ronne , ayant eu des fujets de mécorn= 
tentement au fervice de David, lefit 
reconnoître pour roi par les dix tri 
bus, 1048 avant J. C. Quelque tems 
après deux benjamites aflaflinerent 
Isbofeth dans fon lit, & porterent fa 
tête à David. Ces miférables croyoient 
faire leur fortune par ce piéfent : 
mais le généreux monarque fit tuer 
les deux meurtriers, & fit faire de 
magnifiques funérailles à fsbofeth. 

ISÈE , orateur célebre , né à Chal- 
cide en Syrie , pafla à Athenes & y fut 
difciple de Lyfias, & maître de De- 
mofihene, Ce prince de l’éloquence 
grecque s’attacha à lui plutôt qu’à 
Ifocrate , parce qu’il mettoit de la 
force & de la véhémence où lautre 
ne inettoit que des fleurs. Un avantae 
ge qu’il eut encore fur Jfocrate, c’eft 
qu'il tourna l’art de la parole du côté 
de la politique. On a de lui dix ha 
rangues. !l florifloit 344 avant J. C. 
Ifée vint à Rome à l’âge de Go ans, 
l'an: 97. de J. C. I fut les délices & 
l'admiration de tous ceux qui avoient 
confervé le bon goût de l’éloquence. 
Pline le jeune dit dans fes lettres qu’il 
ne fe préparoit jamais, & qu’il parloit 
toujours en homme préparé. Rien n'é- 
galoit , felon lui, la facilité , fa va 
riété & l'élégance de fes expreflions. 

ISELIN , (JACQUES-CHRISTOPHE) 
né à Bâle en 1681, obtint la chaire 
d'hiftoire & d’antiquités de cette vil 
le , enfuite celle de Théologie. El vint 
à Paris en 717, & s’y acquit l’eftime 
& l'amitié des favaus. Il avoit defie n 
d'aller en Angleterre & en Hollande ; 

M m 
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mais l’univerfité de Bâle l’ayant nom. 
mé recteur ; 2l fut obligé de retour- 
ner dans fa patrie. Peu de teins après, 
Pacadémie des infcriptions & belles- 
lettres de Paris lui donna le titre d’a- 
cadémicien honoraire étranger , à la 
place de Cuper. 1felin fut auffi biblio- 
thécaire de Bâfe , & mouruten 1737; 
à 56 ans. On a de lui ungrandnombre 
d'ouvrages dont les principaux font: 
I. De Gallis Rhenum tranfeuntibus car- 
.men heroicum ; 1696. 11. De hifloricis 
latinis melioris œvi differtatio , 1697. 
II. Un grand nombre de differtations 
& de harangues Aur différens fujets. 
1V. Piufieurs ouvrages de controverfe, 
L'auteur étoit en commerce de let- 
tres avec une partie des favans de 
Y'Europe. Il les aidoit par fes confeils 
.& par fes recherches. 11 fournit beau- 
coup de pieces au célebre Lenfant 
pour fon hiffoire du concile de Bâle. 
Une partie de fon tems étoit emporté 
par. fes correfpondances , maïs il ne 
le regrettoit pas lorfqu’il pouvoir être 
utile. 

ISIDORE , de Charax , auteur 

rec ; écrivoit au milieu du premier 
tiecle de l’églife. I1 nous refte de lui 
un fragment de la defcription du 
royaume des Parthes que Hoe/chelius 
Jui fit imprimer, en 1600, & que 
Hud/on a fait réimprimer depuis dans 
fes geographi minores. 

ISIDORE d'Alexandrie, (SAINT ) 
né en Egypte vers l'an 318, pafla plu- 
fieurs années dans la folitude de la 
Thébaïde & du défert de Nitrie. St. 
Athanafe l'ordonna prêtre, & le char- 
gea de recevoir les pauvres &lesétran- 
gers. Cette fonction lui a fait donner 
le nom d’Ifidore l'Hofpitalier. H joi- 
gnoit à une vie auftere un travail con- 
tinuel. Il défendit avec zele la mé- 
moire & les écrits de St. Athanafe 
contre les ÂAriens. Ifidore fe brouilla 
dans la fuite avec Théophile d’'Alexan- 
drie , & ce patriarche le chafla du 
défert de Nitrie & de la Paleftine, 
avec trente autres folitaires. If fe re- 
fugia à Conftantinople l’an 400 , & y 
mourut en 403 , à 85 ans. 

ISIDORE , (Sainr) de Cordoue , 
évêque de cette ville fous l'empire 
d'Honorius & de Théodofe le jeune , 
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‘compofa des commentaires fur les [4 


vres des rois. 1] dédia cet ouvrage vers 
411 à Paul Orofe, difciple de St, 
Auguflin, On le somme aufli IWidore 
l’ancien; pour le diftinguer d’Ifidore 
le jeune ; plus connu fous le nom d’I« 
fidore le Séville. 

ISIDORE de Pélufe , ainfi nommé 
parce qu’il s’enferma dans une folitue 
de auprès de cette ville, florifloit du 
tems du concile général d'Ephefe te- 
nu en 431 ,; & mourut en 440 avec 
une grande réputation de fcience & 
de vertu. St. Chryfoflome avoit été fon 
maître , & il fut un de fes plus illuf= 
tres difciples. Nous avons de lui cing 
livres de lettres en grec & quelques 
autres ouvrages, dont la meilleure 
édition eft celle de Paris donnée par 
André Scot en 1638, in-fol. en grec 
& en latin. Le ftyle en eft précis, élés 
gant & aflez pur. Plufieurs points de 
morale , de théologie & de difcipline 
eccléfiaftique s’y trouvent éclaircis, 
ainfi que plufieurs pañlages de l'écri= 
ture. On y trouve beaucoup de folis 
dité & de précifion. 

ISIDORE DE SÉVILLE ; (SAINT } 
fils d’un gouverneur de Carthagene 
en Efpagne, fut élevé par fon frere 
Léandre évêque de Séville. Après la 
mort de ce faint prélat, il fut choifit 
pour fon fuccefleur en Gor. Pendant 
près de quarante ans qu’il tint le bâtons 
pontifical , il fut le pere des pauvres, 
la lumiere des favans , le confolateur 
des malheureux, & l’oracle de l'Efc 
pagne. Il mourut en faint comme if 
avoit.vécu , en 636. Le concile de 
Tolede , tenu en 653, l'appelle Le 
docteur de fon fiecle & le nouvel orne= 
ment de léglife. Ifidore avoit préfidé 
à un grand nombre de conciles aflem 
blés de fon tems & en avoit fait faire 
les réglemens les plus utiles. On a de 
lui plufieurs compilations qui déce- 
lent beaucoup de favoir: mais peu 
de goût. Les principales font : I 
Vingt livres des origines ou érymoloe 
gies. Elles manquent quelquefois de 
juftefle. II. Des commentaires fur les 
livres hiftoriques de l’ancien tefta- 
ment ; ils ne font pas aflez littéraux. 
IT. Un traité aflez curieux des écris 
Yains eccléfiafliques, AV, Un sraité 
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des offices eccléfiafliques , intéreffant 
pour les amateurs de l’antiquité & de 
l’ancienne difcipline. V. Une regle 
qu’il donna au monaftere d'Honori. Il 
y dit qu’un moine doit toujours tra- 
vailler, fuivant le précepte & l’exem- 
ple de St. Paul & des patriarches, Il 
ajoute que ceux qui veulent lire fans 
travailler , montrent qu’ils profitent 
mal de la leure qui leur ordonne le 
travail. VI Une chronique depuis 
Adam jufqu'en 616, utile pour l’hiftoi- 
re des Goths, des Vandales & des Sue- 
ves , quoique l’auteur montre peu de 
choix dans les faits, & trop de crédu- 
lité. La meilleure édition de ces dif- 

érens ouvrages eft celle de dom du 
Breul, Bénédiin , à Paris en 1601, 
& à Cologne en 1618. 

ISIDORE , Mercator on Peccatur , 
auteur d’une collection de canons, 
long-tems attribuée à Ifidore de Se- 
ville , vivoit , à ce qu’on croit, au 
Vill fiecle. Ce recueil renferme les 
fauiles décretales de plus de 60 papes, 
depuis St. Clement jufqu’au pape Siri- 
ce , & les canons des conciles convo- 
qués jufqu’en 683. Riculfe , archevé- 
que de Mayence, l’apporta d’Efpagne , 
& en fit diverfes copies qu’il répandit 
en France vers Fan 790 ou 800. On y 
trouve plufieurs lettres décretales at- 
tribuées aux papes Clement , Ana- 
clet , Evarifle & aux autres jufqu’à St. 
Sylveftre ; mais elles contiennent plu- 
fieurs caracteres vifibles de faufleté. On 
y fait parler ces pontifes dans fe mau- 
vais ftyle du huitieme fiecle ; les dates 
font prefque toutes faufles ; tout y eft 
plein de fautes contre l'hiftoire, la 
géographie & la chronologie ; on y 
fuppofe d’anciens canons qui ordon- 
nent qu’on ne tiendra jamais un feul 
concile provincial fans la permiffion 
du pape ; & que toutes les caufes ref- 
fortiront à lui. Ce fut aufli depuis la 
publication de la compilation indigef- 
te du fauflaire I/ffdore , que les appel- 
lations à Rome fe imultiplierent dans 
toute l’églife latine. Ce fut fur ces 
faufles décretales que les papes bâ- 
tirent l’édifice de leur puiflance ; Pi- 
gnorance & le défaut de critique les 
firent pañler pour vraies. L’impofture 
qui les avoit fabriquées étoit groflie- 
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res , mais c’étoit des hommes grof. 
fiers qu’on trompoit. L'ouvrage d’1f- 
dore abufa les hommes pendant hait 
fiecies; & enfin quand l'erreur a été 
reconnue , les ufages & les change 
mens qu’il avoit introduits dans la dif- 
pline ont fubfifté dans une partie de 
l'églife : l'antiquité leur a tenu lieu de 
vérité. Les favans pourront confulter 
fur les faufles décretales l'excellent 
ouvrage de Blondel intitulé : Pfeudon 
Ifidorus & Turrianus vapulantes. 

ISIDORE , de Ifolanis , Dominicain 
milanois dans le XVI fiecle , seit ren 
du célebre par fes opinions fingulieres 
& hardies qui font beaucoup recher- 
cher fes ouvrages où elles font répan= 
dues. Les principaux font : 1. De ime 
perio militantis ecclefiæ , in-fol. Mie 
Jan 1517. LL. Difputationum catholi- 
carum , libri V', in-fol. même année, 
Il y traite de l'enfer, du purgatoire 
& des indulgences, INT. De principis 
inflitutione , in-fol. Milan. ‘ous ces 
ouvrages font peu communs. 

ISIS. Voyez 10. 

ISMAEL, fils d'Abraham & d’Agar, 
nâquit 1910 ans avant J. C. Ayant un 
jour maltraité fon frere Ifaac, Sara 
obligea Abraham de le chafler avec 
fa mere Agar, Ces deux infortunés fe 
retirerent dans un défert , où Ifmael 
étoit prêt de mourir de foif ; lorfqu’un 
ange du Seigñeur apparut à Agar. 
Il lui montra un puits plein d’eau dont 
il but. Ils continuerent leur chemin & 
s'arrêterent au défert de Pharan. If 
mael époufa une égyptienne dont il 
eut douze fils, defquels fortirent les 
douze tribus des Arabes, qui fubfif= 
tent encore aujourd’hui. Ses defcene 
dans habiterent le pays qui eft depuis 
Hevila jufqu’à Sur, I{mael fe trouva à 
la mort d'Abraham , & le porta avec 
Ifaac dans la caverne du champ d’E. 
phron. {/mael mourut en préfence de 
tous fes freres, âgé de 137 ans , veis: 
Van 1773 avant J. C. C’eft de lui que: 
font defcendus les Arabes, les Acares 
niens , les Ifmaélites , les Sarrafins, & 
quelques autres peupies. Mahomet dans 
fonaicoran, fe fa:t gloire d’être forti 
de la famille d’I/mael. Les Mahoimée 
tans ont eu une feëte connue fous le 
nom d'Ifmaéliens, 
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fophi de Perfe , fuccéda à Tachmas en 
1579. On le tira de la prifon pour le 
mettre fur le trône. Îl s’y affermit 
par la mort de huit de fes freres qu’il 
fit égorger; mais aprés un regne de 
deux ans il fut empoifonné par une de 
fes fœurs ; parce qu’il paroifioit avoir 
trop d’inclination pour la religion des 
Turcs ,que les Perfans regardent com- 
me des hérétiques. 
ISOCRATE , né à Athenes 436 
ans avant J, C. étoit fils d’un artiite 
athénien , qui amafla aflez de bien, 
en faifant des inftrumens de mufique, 
pour être en état de Jui donner une 
excellente éducation. Ifocrate répon- 
dit aux foins de fon pere ; il devint 
dans l’école de Gorgias & de Prodi- 
cus un des plus grands maîtres d'élo- 
quence;mais il ne put jamais parler en 
public dans les grandes affaires de la 
république , fa timidité & Ja foiblef- 
fe de fa voix l'en empêcherent, ne pou- 
vant le faire lui-même , il l’apprit aux 
autres. Îl ouvrit à Athenes une école 
d’éloquence qui fut une pépiniere d’o- 
rateurs pour toutes les parties de la 
Grece. Si fes leçons furent utiles aux 
difciples , elles ne furent pas moins 
 Jucratives pour le maître. I/ocrate 
amafla plus d’argent qu'aucun fophif- 
te de fon fiecle , quoiqu'il n’exigeât 
rien des citoyens d’Athenes. On ve- 
noit à [ui de toutes parts. Egalement 
doué du talent de bien écrire & decelui 
de bien enfeigner, il donnoit à Ja fois 
le précepte & lexemple., Dans ce qui 
nous refte de lui on voit un ftyle doux, 
coulant, agréable , plein de graces , 
mais de graces naturelles , ni trop fim- 
ple, nitrop orné, Ses penfées font no- 
bles , fes expreffions fleuries & harmo- 
nieufes. Il eft le premier, fuivant Cice- 
ron , qui ait introduit dans la langue 
grecque cenombre,cettecadence,cette 
harmonie quien faitla premieredesian- 
gues. I/ocrate n’étoit pas moins bon 
citoyen qu’excellent rhéteur. La nou- 
velle de la défaite des Athéniens par 
Philippe à la bataille de Chéronée le 
pénétra d’une douleur fi vive, qu’il ne 
voulut plus furvivre au malheur de fa 
patrie. Îl mourut de douleur 338 avant 


TJ. G, à 98 ans , après avoir pañié quatre 
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*ISMAEL, II où Scnac IsmAEL, jours fans manger. Ce fophifte défib<. 


‘prouve hautement la condamnation dé. 


< 


Socrate. Le lendemain de'fa mort , il 


parut en habit de deuil. Nous avons de 


lui XXI harangues traduites de grec! 


en latin par Jerome Wolfius, Toutes les 


œuvres d’Ifocrate furent imprimées par! 


HenriEtienne,in-fol. Elles contiennent 


fes hurangues & fes lettres. L’impri< 


meur y joignit la traduëtion de H/ol= 


fius , fes remarques propres & quel-. 


ques fragmens de Gorgias & d’Ariffi= 


de. On a donné à Cambridge, pour: 


l'ufage des clafes de l’univerfité , une 
excellente édition de quatorze haran- 
gues choïfies d’Ifocrate , in-8°. On.y 
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a joint des variances & une nouvelle . 


verfion avec de favantes remarques 3 
les littérateurs pourront confulter les 
recherches de l'abbé Varry fur les au 
tres écrits qu'Ifocrate avoit compo= 


2» 


fés. On les trouve dans le tome XIIE . 


des mémoires cie l'académie des belles 
lettres. 

ISOTTA NoGaARoOLE, fille favan- 
te , de Vérone , poflédoit les langues , 
la philofophie , la théologie & même 
les peres de l’églife. Le cardinal Bef= 
Jarion fit exprès le voyage de Vérone 
pour s’entretenir avec elle. I/ctha étoit 
en relation avec la plupart des gens de 
léttres de fon tems. Ses lettres les 
charmoient parla profondeur du favoir 
& par les graces du fiyle. Elle mou- 


rut en 1466 , à 18 ans. Elle laifia un : 


dialogue fur la queftion : qui d'Adam 
ou d'Eve avoit péché le plus grievement 
en mangeant du fruit défendu ? Elle 
prit le parti de la premiere femme, 
contre Louis Fofcaro qui défendit vi- 
vement le premier homme , & qui 
auroit pu mieux employer fon tems. 

ISSACHAR , cinquieme fils de Lia , 
& le neuvieme des enfans de Jacob.Ses 


defcendans fortirent d'Egypte au nom 


bre de cinquante-quatre mille quatre. 
cens combattans. Sa tribu s’adonna à 
l’agriculture. Ce patriarche étoit n€ 
254 ans avant J. C. On ne fait pas la 
date de fa mort. 

ISTHUANFIUS , ( NicoLas } vi- 
ce-palatin de Hongrie, a Jaifié l’hiffoi- 
re de ce royaume ; depuis 1490 juf= 
qu’en 1612. Elle vit le jour à Cologne, 
in-fol, 1622 , quelques années après la 
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mort de l’auteur, Cette hiftoire eit 
d'autant plus eitimable qu’Ifhuanfius 
‘avoit été employé par Maximilien I 
& Rodolphe II dans les aftaires les plus 
‘importantes, 

ITTIGIUS, CTHomas ) favant pro- 
fefleur de Lhébibgte à Leipfick, tra- 
“vailla aux journaux de cette ville avec 
réputation, & mourut en 1710, à 
plus de 66 ans. On a de lui : 1, Un 
traité fur les incendies des monta- 
gnes. IL. Une differtation fur les hé- 
“fiarques des tems apoñloliques , elle 
eft trés-eftimée. LI. Une hiffoire des 
fÿnodes nationaux tenus en France 
par les prétendus réformés. [V. Une 
Hire eccléfiaffique des deux pre- 

miers fiecles de l'églife. V. Des œu- 

vres théologiques. Tous ces ouvrages 
font en latin. On les connoît peu en- 
“France. 
é TTYS:.-ou ITYLE , fils de Therée, 
roi de Thrace , & de Progné, fille de 
-Pandion , roi d'Athenes, fut maflacré 
par fa propre mere, qui le fit man- 
ger à fon mari, pour fe venger de 
ce qu'il avoit enlevé fa fœur Phi- 
lomele. 

JUAN p'’AuTricxr, (Dom) fils na- 
turel de l’empereur Charles-Quint ) 
qui déclara ce fecret en mourant à 
Philippe II, fon fils, nâquie à Ratif- 
‘bonne en 1547. I fut élevé à la cour 
d'Efpagne, & s’y diftiogua de bonne 
heure par fa politefle & fa grandeur 
d’ame. Philippe IT lenvoya en 1579 
“contre les Maures de Grenade qu’il ré- 
duifit. La réputation qu’il fe fit dans 
cette guerre le fit choifir pour géré- 
raliffime d’une flotte de près de trois 
cens voiles que l'Efpagne & Picaiie 
avoientpréparéecontre les Turcs , vers 
le golphe de Lepante , proche de ces 
mêmes lieux où Antoine & Augufle 
combattirent autrefois pour l’empire 
du monde. Les Chrétiens & les Mu- 
fulmanus en vinrent aux mains le 7 
oûobre 1571 , & fe battirent avec un 
acharnement fansexempie. Dom Juan 
par fa valeur força la victoire à à fe dé- 
clarer pour fui; il s'empara de la ca- 
pitane ennemie , & obligea les Turcs 
à prendre la fuite ; les vainqueurs pri- 
rent cent trente galeres, en brulerent 
ou coulerent à fond cinquante-cinq:, 
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tuerent trente mille Turcs , Patmi lef- 


“quels étoit Ali-Bacha leur général , fi 


rent dix mille prifouniers ,; & délivre 
rent quinze mille efclaves chrétiens. 
Cette vidoire coûta 10000 hommes 
aux Efpagnols. Dom Juan donna le 
combar malgré Dom Louis de Reque- 
Jens, qu’on avoit chargé de modérer 
l’ardeur de ce prince intrépide. Îl vous 
joit aller droit à Conftantinople ; c’é- 
toit le feul pe arti qu'il eñt à Dréndte 

fon confeil s Ke oppofa. Dans la conE 
ternation où SA les Mufuimans , 
on pouvoit non-feulement fe rendre 
maître de la Lapiete de leur empire; 
mais encore chafter de la Thrace & de 
la Grece ces fiers ennemis des Chré- 
tiens. Dom Juan d'Autriche acquit tout 
d’un coup La plus grande réputation 
dont jamais capitaine ait joui. Chaque 
nätion moderne , dit un hiltorien , ne 
compte que fes héros, & néglige ceux 
des autres peuples. Dom Juan, comme 
vengeur de la chrétienté , étoit le hé- 
ros de toutes les nations ; on le com- 
paroit à l’empereur Charies-Quint fon 
pere, dont il avoit la figure, la valeur, 
l'humanité, a générofité , ladivité 
& le génie. Il mérita fur-tout d'être 
Pidole des peuples , lorfque deux ans 
après il prit Tunis, comme Charles 
Quint, & fit comme lui un roi afrie 
quain tributaire d’Efpagne. Dom Juan 
acquit une nouvelle gloire ; en 15763 
lorfqu’il eut été nommé gonverneüf 
des Pays-Bas révoltés ; il fe ren@it 
maître de Nämur , de divérfes places, 
& défit entiérement les rebelles dans 
les plaines de Gembiours en 1578. Les 
ennernis perdirent dix mitle bommes 
dans cette journée. Leur général Got 
gnès fut pris avec zctillerte , Jes ba- 
gages & les drapeaux ; le vainqueur 
profita de la viétoireé en foumettant ra- 
pidement Louvain, Dieft, Nivelle’, 
Philippeville, Linbourg, Hérien Une 
mort prématurée lenleva au milieu de 
fes conquêtes. Il expira le dernier OC- 
tobre de là même année , à 32 aus, 
dans les convulfions qu'exciterent en 
lui , fuivant les uns , la douleur d’avoir 
perdu fon miniftre Efcovedo, lâche- 
ment afafiné, & fuivant les autres un 
poifon ent que lui fit donner Philippe 


jalonx de fa gloire. 
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JUAN D'AuTRicHE , ( Dom ) fils 
naturel de Philippe 1 & d’une comé- 
dienne ; nâquit en 1629, fut grand 
prieur de Caitile , & commanda en 
1647 les armées du roi d’Efpagne en 
Jtalie , où il réduifit la ville de Naples. 
Dom Juan commanda enfuite en Flan- 
dres, & devint généralifime des ar- 
mées de terre & de mer contre les 
Portugais. Cette derniere expéditionne 
fut pas heureufe. Dom Juan fe flattoit 
qu’il n’auroit qu’à fe préfenter , & que 
le Portugal fa foumettroit. Il fe croyoit 
fi afiuré de le fubjuguer qu’il fit afficher 
dans Madrid l’état des troupes, de 
l'artillerie , des munitions de toute ef- 
pece qu’il avoit préparées pour cette 
conquête. [l trouva la punition de fa 
vanité préfomptueufe à Eftremerosoù 
il fut entiérement défait. Dom Juan 
eut la principale adminiftration des 
affaires à la cour du roi Charles IL, 
& mourut à Madrid en 1679, à 50 
ans. 

JUAN ALEXIOWITZ , czar de 
Rañie , fecond fils de Michaelowithz , 
né en 1663 , fut difgracié de la natu- 
re, prefque privé de la vue & de la 
parole, & fujet à des convulfions. Il 
devoit fuccéder à la couronne après la 
mort de fon frere Fedor Alexiowitz, 
arrivée en 1682 ,; mais comme fon ef- 
prit étoit aufli foible que fes yeux ,on 
voulut l’enfermer-dans un monaftere , 
& donner le fceptre à Pierre fon frere, 
né d’un fecond mariage. La princefle 
Sophie leur fœur , efpérant de régner 
fous le nom de Juan , excita une fé- 
dition pour lui conferver le trône. 
Après bien du fang répandu , on finit 
par proclamer fouverains les deux prin- 
ces Juan & Pierre ; en leur afociant 
Sophie en qualité de corégente. Ce 
gouvernement partagé ne dure que fix 
ans. L’ambitieufe Sophie ayant projet- 
té en 1689 de facrifier le czar Pierre 
à la foif de régner fenle , la confpira- 
tion fut découverte, & la princelle en- 
fermée dans un couvent. Dès ce mo- 
ment Pierre régna en maître. Juarnn’eut 
d’autre part au gouvernement que cel- 
Je de voir fon nom dans les aûtes pu- 
blics. Il mena une vie privée & tran- 
quille , il mourut en 1696. Ce prin- 
ce laifla cinq filles dont la quatrieme , 
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Anne , mariée en 1718 au duc de 
Courlande , monta depuis fur le trône 
de Rufie, 

JUBA, roi de Manritanie & de 
Numidie , fuccéda à fon pere Hiemp- 
Jab , & fuivit le parti de Pompée con- 
tre Jules-Cefar. Après la mort de 
Pompée , il fut défait par Cefar. Ce 
roi vaincu , fi fier avant la bataille , 
fe vit réduit à demander la vie à fes 
fujets. 11 les pria de le fauver , mais 
aucune ville ne voulant le recevoir , il 
fe fit donner la mort à la fin d’un re- 
pas , par Petreius , compagnon de fon 
malheur , 42 ans avant J. C. Juba, fou 
fiis, fut mené à Rome, & fervit à 
orner le triomphe de Cefar. Il fut éle- 
vé à la cour d’Augufle, qui lui fit 
époufer Cléopatre la jeune , fille d'An- 
toine & de Cléopatre , & lui donna 
le royaume des deux Mauritanies & 
d’une partie de la Gétulie. Il fe fignala 
par les agrémens de fon caraëtere & 
les connoïflances de fon efprit. Cet 
avantage le rendit plus illuftre que 
celui que la couronne lui donnoit. 

JUBAL, fils de Lamech & d’Ada , 
& frere de Jabel, inventa les inftru- 
mens de mufique. JIpfe fuit pater ca- 
nentium cithar& & organo. GENESE 
C..4. V. 21, 

JUBE , (JAcQUES } né à Vanvres 
pres de Paris en 1674 , cultiva avec 
fuccès iles langues favantes , & fe fit 
eftimer par fon érudition. Son atta- 
chement aux anti-confiitutionnaires 
remplit fa vie de foins & d’amertumes, 
Il voyagea dans une partie de l'Euro- 
pe; & mourut à Paris en 1745. On a 
de l'abbé Jubé les journaux de fes voya- 
ges en manufcrit. L'auteur s’y atta- 
che fur-tout à marquer l’état de la re- 
Jigion dans les différentes contrées 
qu’il a parcourues. " 

JUDA , quatrieme fils de Jacob & 
de Lia, nâquit 16ç5 ans avant J. C. Il 
époufa la fille d’un chananéen nommé 
Sué, & il en eut trois fils, Her , Onan 
& Sela. Il eut aufli de Thamar , fem- 
me de fon fils, dont il jouit fans la 
connoître , Pharès & Zara. Lorfque 
Jacob bénic fes enfans , il dit à Juda : 
le fceptre ne fortira point de Juda , 
ni le lég'flateur de fa pofiérité , juf- 
qu'à la venue de celui qui doit être ene 
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doyé, & à qui les peuples obéiront. 
Cette prédiétion s’accomblit en la per- 
 fonne de J. C. Juda mourut 1636 ans 
avant l’ere vulgaire, âgé de 119 ans. 
Sa tribu tenoît le premier rang parmi 
les autres : elle a été la plus puiflan- 
te & la plus nombreufe; au fortir de 
l'Egypte , elle étoit compofée de foi- 
xante & quatorze mille fix cens hom- 
mes capables de porter les armes. 
Cette tribu occupoit toute la partie 
méridionale de la Paleftine. La royau- 
té pafla de La tribu d’où étoient Saül 
& Isbofeth, dans la tribu de Juda, 
qui étoit celle de David & des rois 
fuccefleurs. Les dix tribus s'étant fé- 
parées, celle de Juda & celle de Benja- 
min demeurerent attachées à la mali. 
fon de David , & formerent un royau- 
me qui fe foutint avec éclat contre 
la puiflance des rois d'Ifrael. Après 
la difperfion & la deftrudion de ce 
dernier royaumé , celui de Juda fub- 
fifa, & fe maintint même dans la cap- 
tivité de Babylone. Au retour , cette 
tribu vécut felon fes loix, ayant fes 
chefs ; les reftes des autres tribus fe 
rangerent fous fes étendards, & ne fi- 
rent plus qu’un peuple que l’on nom- 
ma Juifs. Les tems où devoit s’ac- 
complir la promefle du Meflie étant 
arrivés , Ja puiflance romaine , à 
qui rien ne réfiftoit , aflujettit ce pen. 
ple , lui ôta le droit de fe choilir un 
chef, & leur donna pour roi Herode , 
étranger & iduméen ; ainf cette tri- 
bu, après avoir confervé le dépôt de 
Ja vraie religion, & l’exercice public 
du facerdoce & des cérémonies de la 
loi dans le temple de Jérufalem, & 
avoir donné naiflance au Meffie, fut 
réduite au même état que les autres 
tribus , difperfée & démembrée com- 
me elles. 
 JUDA HaxxaDposcx , c'eft-à- 
dire, le Saint , rabbin célebre par 
fa fcience , par fes richefies & par fes 
- talens, fut, felon les Juifs, ami & 
précepteur de l’empereur Antonin. Il 
recueillit vers le milieu du fecond 
fiecle jes conftitutions & les traditions 
des magiltrats & des doéteurs juifs , 
qui l’avoient précédé. Il en compofa 
ua livre , qu'il nomma mifchna, & 
qu'il divifa en fix parties. La prerniere 
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traite de l’agriculture & des femen 
ces : la feconde , des jours de fètes : 
la troifieme , des mariages & de ce qui 
concerne les femmes : la quatrieme , 
des dommages & intérêts de toutes 
fortes d’affaires civiles : la cinquieme 
des facrifices : & la fixieme , des pure- 
tés & impuretés légales. Ce livre eft 
le texte du thalmud , & forme le co- 
de des arrêts. & fentences des anciens 
magiltrats juifs. Surrhenufius en a 
donné une bonne édition en hébreu & 
en latin avec des notes , en 3 vol. in- 
fol. Il feroit à fouhaiter que le thal- 
mud , qui eft un commentaire de la 
mifchne, & que l’on appelle la géma- 


‘re , fût aufli traduite en latin. 


JUDA Cuiue, célebre rabbin, 
natif de Fez , & l’un des plus favans 
grammairiens qu’aient eu les Juifs, 
vivoit au XI fiecle. On a de lui divers 
ouvrages manufcrits en arabe, qui font 
très-eftimés. 

JUDA , (LEON ) miniftre protef- 
tant , de Zurich, né en 1482, ein- 
brafla les erreurs de Zuingle. Il s’ac- 
quit une grande réputation dans fon 
parti, & mourut à Zurich en 1542, 
à 6o ans. Sa verfion latine de la bible, 
eft celle qui eft jointe aux notes de 
Vatable. On a de lui d’autres ouvra- 
ges qui. prouvent fon érudition. 

JUDAS , dit MAcCcHABÉE , fils de 
Mathatias , de la famille des Afmo- 
néens, fuccéda à fon pere dans Îa 
dignité de général des Juifs , 166 ans 
avant J. C. Mathatias le préféra à 
fes autres enfans, & le chargea de 
combattre pour la défenfe d’Ifrael. Ju- 
das ne trompa point fes efpérances ; 
fecondé de fes freres , il marcha con- 
tre Apollonius, général des troupes 
du roi de Syrie, le défit & le tua. Il 
tourna fes armes contre $eron, autre 
capitaine , qui avoit une nombreufe 
armée, qu’il battit également, quoi- 
qu'avec des troupès foit inférieures en 
nombre. Antiochus ayant appris ces 
deux viétoires ; envoya contre Judas 
trois généraux de réputation , Ptolo- 
mée ; Nicanor & Gorgias. L’armée 
prodigieufe qu’ils firent marcher en Ju- 
dée, épouvanta d'abord ceux qui ac+ 
compapnoient Judas ; mais fon cou- 
rage ayant ranimé celui de fes gens ; 
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il tomba fur cette multitude , ‘il fa 


difipa. Lyfias ,‘régént du royaume 
pendant labfence RE Anticehis: dé 
fefpér é de ce que les ordres de fon 
prince étoient fi mal exécutés , crut 
qu’il feroit mieux Par lui-même. H vint 
donc en Judée aveë une armée nom- 
Dbreufe; mais il'ne fit qu augmenter 
Je triomphe de Judas’, AL l'obligea 
de retourner en Syrie, Le vainqueur 
profita de cet intervalle pour. rétablir 
Jérufalem ; il donna fes premiers foins 
à la réparation du temple , détruifit 
J’autel que les idolâtres avoient pro- 
fané, ‘en bâtit ‘un ‘autre , fit : faire 
de nouveaux vafes & lan 155 avant 
J. C. trois ans”’après que ce temple 
eut été profané par Anriochus ; il-en 
fit faire la’ dédicace. Pèu de’ tems 
après cette Cérémonie, Judas défiten- 
core Thimothée & Bacchides', deux 
capitaines fyriens, battit les Iän- 
méens , les Aminonites , défit les na- 
tions qui affiégeoiént cenx de Galaad , 

& revint chargé de-riches d'éponilles! 
Antiochus Eupator ; qui avoit fuccéi 
dé à Epiphanès, irrité des mauvais 
fuccès de fes généraux, vint lui: mê 

me en Judée, & afliégea Bethfüre: Ja. 
das marcha au fecours de fes freres. 
Du prefier choc, il tua ik cens hom- 
mes.des ennemis ; & ce fut alors que 
fon frere Eléazar fut accablé fous le 
poids d’un éléphant qu’il tua croÿ ant 
faire périr le roi. La petite armée de 
Judas ne pouvant tenir tête aux trou- 
peS inombrables du roi, ce général 
fe rétira à Jérufalem. Evpator l'y vint 
afiéger ; mais, averti de quelques 
mouvemens qui fe tramoient dañis fes 
états, il fit la‘paix avec lé. général 
hébreu qu'il déclara chef & prince 
du pays. {1 retourna enfhite en Syrie) 
où il fut tué par Demetrits' qui régha 
en fa place. Le nouveiu roi envoya 
Baccidés & Aléime avec la meïllenre 
partie de fes troupes 3 Ces déx géné 
raux mätchérent contre Judas, qui 
étoit à Béthel avec troïs mille hom- 
mes. Cette petite armée fut faifie de 
fra ÿeuE à la vue des troupes ennemies, 
elle fe débarida , & il ne refta que‘huit 
cens hommes au camp. Judas , ‘fans 
perdre cœur, exhorta ce petit nom- 
bre à mourir courageufement ; forrdit 
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fur Vaile droite, & fut tué dans 14) 
mêlée , 171 avant J. C. Simon & Jo! 


nathas , fes freres , enleverernt fon! 


corps, & le firent porter à Modin s. 
Cu .il fut enterré avec maguificence/ 
dans le fepulchre de fon pere. Les 
Juifs eurent à pleurer un héros & un 
libérateur. 

“JUDAS , efféen , fe méloit dé brèd 
phétifer. 1 prédit qu'Antigone ; pre: 
mier prince des Afmonéens , périroit 
dans la tour de Straton. Cependant le 
jour même qu'il avoit efinré que lé 
roi mourroit , il parut douter du fuc- 
cés de fa prédiétion , parce qu’il far 
voit que ce prince étôit à Jérufalem 
éloigné de la tour de Straton d'environ 
25 lieues, & il fut furpris peu de tems 
aprés d'apprendre que le roi venoït 
d’être tué dans une chambre du palais 
qu'on appelloit la tour de Straton; enr 
droît qu’il avoit #ommé fans le con= 
noître , trompé par la reffemblance des 
noms. C’étoit un faint homme. Dieu, 
qui fe commuriquoit fouvent à lui, 
lui avoit donné la ‘cofnoiflance de 
l'avenir. Quelques fäVans penfent que 
ce Judas eft'le même que |’ auteur ‘48 


Jécond Evre des Machabées: 


JUDAS , fils de Sariphée , s’étañt 


joint à Mathias , fils de Margalotte”, 


dotteur de la loi’; perfuata à fes dif- 
ciples & à quelques 2ntres' juifs , d'a 
bactre l'aigle d'or'qu'Herode le Grand 
avoit fait pofer fur le plus haut du tem. 
ple ; en | hont eur d’Augtifle. Letyran 
le condamne à être brité vif. Après Ya 
mort d'Herode | le peñple', quiaimoït 
Judas, deaRE a fon fuccefieur Ar- 
Chélatis la punition des auteurs d’un 
füpplice f inbumain ; &°fur le refus 
qui en fut fait, il s’élevatune fédition 
qu'on ne put éteindre que par le fang 
de trois miile hommes. vs 

JUDAS,, chef dé volents , après Ja 
mort d'Herode le Grand, äfflembla une 

roupe de déterminés; avec lefaquels 
il pilla les tréfors du roi’, & fe rendit 
allez redoutable pour ‘pouvoir “re 
rer à la courotne. Jofeph. ant, FH: 174 
Crte: EE 

JUDAS, Ifcarioth ; parce qu'il éroit 
d’une ville de ce nom; dans la tribu 
d'Ephraïm , l’un des douze apôtres fut 
chéri de F, €. mais il répondit mal 
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aux bontés de l’homime-Dieu, Son ava- 
rice lui fit cenfurer lation de Made- 
ideine , qui répandit des aromates pré- 
cieux fur les pieds du Sanveur, & lui 
fit: Hivrer aux Juifs le Fils de Dieu pour 
30 deniers. Il reconnut enfuite lhor- 
eur de fa trahifon , rendit aux prêtres 
l'argent qu’il avoit reçu d'eux, & fe 
pendit de défefpoir. Les favans ne 
ont pas d'accord entr’eux fur la va- 
eur de 30 deniers que reçut Judas. 
Les hérétiques cérinthiens lhono- 
toient d’une maniere particuliere & 
2e fervoient d’un évangile qui portoit 
e nom de cet apôtre infidele. 
JUDAS ou JuDE , furnommé Bar- 
Abe , un-des foixante & douze dif- 
jiples de Jefus-Chrift. Il fut envoyé 
le Jérufalem avec Paul & Barnabé à 
'églife d’'Antioche , pour lui faire 
jonnoître la réfolution qui avoit été 
‘prife au concile de Jérufalem, au 
jee des obfervances légales. 
JUDAS pe GaAuLAN, chef d'une 
fete” parmi les Juifs, s’oppofa au 
Hénombrement que fit Cyrinus dans 
ja Judée , & excita nne révolte, H pré- 
“éndoit que fes Juifs étant libres, ils 
1& devoient reconnoître aucune autre 
Aômination que celle de Dieu, Ses fec- 
'ateurs aimoient mieux fouffrir toutes 
fortes de fupplices, que de donner le 
10m de maître où de feigneur à quel- 
que homme que ce fit. Le même Ju- 
las :eft nommé Je Galiléen dans les 
àétes des apôtres, parce qu’il'étoit 
de‘la ville de Gamala dans ia Gauia- 
Hite, petit pays de Galilée, 
H'JUDE , (SAINT) apôtre , appellé 
aufli Lebbée > Thadée ; ‘où le Zélé,, 
frere de St. Jacques le Mineur, & es 
rent de J. C.'felon lachair, fur appel 
à l’apoftolat par J'C: Dans ja derniere 
géne , il füi dit: Seigneur ; pourquoi 
Vous manifeflerez-vous à nous & non 
pas au monde ? Jefus lui répondi t 5781 
quelqu'un m'aime, il gardera ma pa- 
role ,:& mon pere l’aimera ; & nous 
viéndrons à lui, & nous ferons: en lui 
notre démeure. Après avoir reçu le Sr. 
Efprit avec les autres apôtres ; Jude 
alla prêcher l’évangile dans la Méfo- 
potamie, l'Arabie, la Syrie, l'Idu- 
mée & la Lybie, On prétend qu’il 
reçuc la couronne de martyre dans la 
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ville de Béryte , vers l’an 80 de J, C. 
Nous avons de lui une épître , qui et 
la derniere des fept épîtres catholi« 
ques. I! écrivit après la prife de Jé- 
rufalem, principalement pour les Juifs 
convertis au chriftianifme. Ll y attaque 
les Micolaïtes, les Simoniens, gnof- 
tiques & les autres hérétiques , qui 
combattoient la néceflité des bonnes 
œuvres. On avoit d’abord fait quelque 
difficulté de mettre cette épitre dans 
le canon des écritures , à caufe dela 
citation du livre apocriphe d'Enoch ; 
mais elle y eft reçue communément , 
des avant la fin du quatrieme fiecle, 
Saint Jude à pu citer un livre célebre 
& eftimé de fon tems , pour faire ime 
prefion fur les efprits, & donner plus 
d'horreur des hérétiques contre lef- 
quels il écrivoit. Le faint apôtre dé- 
peint ces D avec des traits 
forts vifs. C’eft avec raifon qu’Orige- 
ne dit de cette lettre , qu’elle ne 
contient que trés-peu de paroles, 
mais qu’elles font pleines dela force 
& de la grace du ciel. 

JUDEX , (MATTHIEU ) lun dé 
principaux écrivains des centuries de 
Magdebourg , né à Tippolfwaide en 
Mifnie en 1528 , enfeigna la théolo- 
gie avec réputation dans fof parti, 
& ne laiffa pas d’efluyer beaucoup de 
chagrin dans fon miniftere. Il mourut 
à Rofiock le 1 mai 1564. C’étoit un 
bormme de prol bité, laborieux &t fa- 
On a de lui plufieurs ouvrages’, 
dont on peut voir Île catalogue dans 
le diétiontiaire de Bayle. 

» JUDI TH. Voyez HOLOFERNE. Nous 
nous contenterous de dire-qu'il eft dif- 
fÉcile de fixer le tems auquel cette hif= 
toire eft arrivée , & il eff prefqu’im- 
pofiible , quelque parti qu’on prenne, 
de fatisfaire atoutes fes objections, 
L'’incertitude du tems ne doit pas faire 
recourir à la fuppofñtion gratuite de 
Scaliger & àâe Grotius, qui HA BTAE RARE 
que le livre de Judith n’eft qu’une pa- 
rabole , compofée pour c ble les 
Juifs dans le tems qu'Antiochus Epi- 
phanès vint en Judée ; l’autenticité dû 
livre :de Judith a été fort conteftée 3; 
mais tous les doutes doivent être fixés 
par l'autorité du concile de Trente, 
qui fa confirmé dans la pofñcflion où 
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il étoit de pafier pour infpiré. St. Je- 
rome nous aflure qu’il a été reconnu 
comme tel par le concile de Nicée, 
L'auteur, qui eft tout-à- fait inconnu, 
a écrit fon ouvrage en hébreu , & il 
fut traduit en grec par les Septante. 
Quelques-uns veulent que ce foit Ju- 
_dith elle-même , d’autres le grand- 
prêtre Eliacim , dont il eft parlé dans 
ce livre ; mais tout cela eft fans 
preuve. 

IVELLUS. Yoyez JEewer. 

. JUENIN, (GasparD ) prêtre de 
l’Oratoîire , né à Varembon en Brefe, 
mort à Paris en 1713 , a 63 ans , pro- 
fefa long-tems la théologie dans plu- 
fieurs maifons de fa congrégation , & 
fur-tout au féminaire de St. Magloire, 
Sa piété & fon érudition le firent ef- 
timer. On a de lui: EL. Inffitutiones 
theologicæ ad ufum feminariorum , en 
7 vol. in-12.On n’avoit pas vu encore 
de meilleure théologie fcholaftique, 
mais l’auteur y ayant glifié avec beau- 
coup d'art quelques erreurs nouvelle- 
ment condamnées , fon ouvrage fut 
profcrit par quelques évêques. IL. Un 
traité des facremens , en 2 vol. in-fol. 
en latin , dont l’auteur tira 3 volu- 
mes in-12. fous le titre de théorie pra- 
tique des facremens. WI. Un abrégé 
de fes inflitutions , à l’ufage de ceux 
qui fe préparent aux exameus qui pré- 
cedent les ordinations. 

IVES (SAINT) ou YVES, Ivo, ñé 
dans le territoire de Beauvais , d’une 
famille noble, fut difciple de Lan- 
franc , prieur de l’abbaye du Bec , & 
fe diftingua tellement par fa piété & 
par fa fcience , qu’il devint abbé,puis 
évêque de Chartres en 1092. Il gou- 
verna fon diocefe avec fagefle , y fit 
fleurir la difcipline eccléfiaftique , & 
mourut le 21 décembre 1115, à 80 
ans. On a de lui un recueil de décrets 
eccléfiafliques ; un grand nombre d’é- 
pitres & d’autres ouvrages fort utiles 
pour connoître la difcipline de fon 
tems. Tous fes ouvrages ont été im- 

rimés à Paris en 1677 , in-fol. 

IVETEAUX , ( Nicozas Vau- 
QUELIN , SEIGNEUR DES) poëte fran- 
çois, né à la Frenaye, château près 
de Falaife , d’abord lieutenant-géné- 
ral de Caen, puis précepteur du duc 
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de Vendôme , fille de Gabrielle dE 
trées & enfuite de Louis XIII ; enco- | 
re dauphin. Sa vie licencieufe le fit 
renvoyer de la cour avec des bénéfi- 
ces dont il fe défit, fur les reproches 
que le cardinal de Richelieu lui fit de 
la corruption de fes mœurs. Soulagé 
du poids d’un état dont il n’avoit ni 
le goût , ni les vertus, il fe retira dan: 
une belle maifon du fauxbourg S.Ger. 
main , où il vécut en épicurien.Coim. 
me il s’imaginoit que la vie champé. 
tre étoit la plus heureufe de toutes, 
il s’habilloit en berger , & fe prome. 
nant avec une joueufe de harpe , li 
maîtrefle de fon cœur & de fa bour- 
fe , la houlette à Ja main , la panne. 
tiere au côté , le chapeau de paille 
fur la tête , il conduifuit paifiblemens : 
le long des allées de fon jardin fe 
troupeaux imaginaires , leur difot 
des chanfons , & les gardoit du loup, 
Sa maîtrefie jouoit de {a harpe ; de 
roffignols dreflés à ce manege for. 
toient de leur voliere , & venoierx 
fe pâmer fur linftrument. Ce poëte 
voluptueux , raffina tous les jours fu 
les plaifirs : ce goût ne le quitta pæ 
même à la mort ; car, fur le poirx 
d’expirer , il fe fit, dit on , jouer une 
farabande , afin que fon ame pafst 
plus doucement de ce monde dan: 
l’äutre. Il mourut en 1649, dans ur 
âge avancé, On a de lui: 1, Inflitutior 
d'un prince : ouvrage écrit avec juge: 
ment & avec énergie, & plein de 
plus belles leçons de morale païenne 
& chrétienne , quoique compofé par 
un épicurien. 1]. Des ffances, des fon. 
nets & d’autres poéfies dans les dé/i. 
ces de la poéfie françoife , qui ne fon 
pas celles des gens de goût. 
JUGURTHA , roi de Numidie , n4 
avec les graces de l’efprit & de la fi 
gure , fut élevé à Ja cour de Micipfc 
fon oncle. Celui-ci ayant démêlé dan: 
fon neveu beaucoup d’ambition , lu 
donna le commandement d’un déta. 
clement qu'il envoyoit à Scipion qu 
faifoit alors le fiege de Numance. Mi : 
cipfa efpéroit qu’il ne reviendroit pa 
de cette expédition, mais il fut trom- 
pé. Jugurtha courageux fans être té- 
méraire , fit éclater fa valeur & 
échappa à la mort. Son oncle l'adopta 
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Sans fon teftament, & le nomma hé- 
ritier avec fes deux fiis Adherbal & 
\Hiempfal , efpérant que les bienfaits 
du pere l’attacheroient aux enfans ; il 
_fe trompa encore. Qu'étoit-ce que le 
tiers d’un royaume pour un ambitieux 
tel que fon neveu ? L’ingrat , le per- 
fide Jugurtha fit mourir Hiempfal , fit 
la guerre à Adherbal, l'obligea à s’en- 
fermer dans Cirthe fa capitale , l'y 


réduifit par la famine à fe rendre à 


compoñition , & le fit périr dans les 
plus cruels tourmens , contre la foi du 
traité. Adherbal avoit eu recours aux 
Romains ; il étoit veau lui-même fe 
plaindre au fénat, mais l’or de Ju- 
gurtha ui en avoit fermé toutes les 
avenues. Ce prince corrompit les fé- 
nateurs & les généraux qu’on envoya 
contre lui, Cecilius Metellus, plus gé- 
néreux , ne fe laifla gagner ni par les 
promefles ni par les préfens. 11 vain- 
quit Jugurtha , & le réduifit à quitter 
fes états , pour aller mendier du fe- 
cours chez les Getules & les Maures, 
Marius & Sylla, qui contiuuerent la 
guerre après lui , la firent avec le mê- 
me fuccès. Bocchus , roi de Maurita- 
nie, beau-pere de Jugurtha , le leur 
livra , 106 ans avant J, C. Le monar- 
que captif aprés avoir été donné en 
fpetacle au peuple romain ; depuis 
la porte triomphale jufqu’au capitole, 
attaché au char de triomphe de Ma- 
rius , fut jetté dans un cachot où il 
mourut au bout de fix jours de faim 
& de maladie. 

JULE ConSTANCE , pere de l’em- 
pereur Julien ,; & fils de l’empereur 
Conflance Chlore pere du grand Conf- 
tantin , étoit un prince Coux & mo- 
déré qui vit , fans jaloufie , le diadé- 
me fur la tête de fon frere, I! fut le 
particulier de fon fiecle le plusiliuftre 
par fa naïfiance , par fes richelies , 
par fon crédit, & peut-être le pre- 
mier fénateur de Rome qui ait fait 
profeffion publique du chriftianifme. 

JULE., (SAINT ) foldat romain , 
fervit long-tems avec valeur dans 
les armées des empereurs , & eut 
la tête tranchée vers 302 , par ordre 
de Maxime , gouverneur de la Bafe- 
. Meñe. 

JULE I , ( SAINT } romain , fuc- 
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ceffeur du pape St, Marc, le 6 février 
337 » foutint avec zele la caufe de St. 
Athanafe , envoya fes légats au con- 
cile de Sardique en 347 , & mourut 
le 12 avril 352. On a de lui deux let- 
tres dans les œuvres de St. Athanafe , 
qui font , au jugement de Tillemont s 
deux des plus beaux monumens de 
l'autiquité eccléfiaftique. Les antres 
ouvrages que l’on attribue à St. Jule 
font fuppofés. 

JULES If, (JULIEN DE LA ROVE- 
RE) né au bourg d’Albizole près de 
Savone , fut élevé fucceflivement fur 
les fieges de Carpentras , d’Albano , 
d'Oftie , de Bologne, d'Avignon. Le 
pape Sixte IV , fon oncle , l’honora 
de la pourpre en 1471, & lui confia la 
conduite des troupes eccléfiaftiques , 
contre les peuples révoltés en Om- 
brie. Le cardinal de fa Rovere ,; né 
avec un génie guerrier , dompta les 
rebelles, Ses exploits & fes entreprifes 
lui acquirent beauconp de pouvoir 
dans Rome. Après la mort d’Alexane 
dre VI , il empêcha que le cardinal 
d'Amboife ne fût placé fur le trône 
pontifical , & il ÿ fit monter Pie II 
qui mourut au bout de vingt-fept 
jours , & auquel il fuccéda en 1503 
L'argent répandu à propos. lui avoit 
afluré la tiare , même avant qu’on füt 
entré dans le conciave. Le nouveau 
pape fe fit appeller Jules. Comme ül 
avoit les inclinations guerrieres , fes 
ennemis répandirent qu’il avoit pris 
ce nom en mémoire de Jules-Cefar, 
Son premier foin fut de faire conf- 
truire l'églife de St. Pierre ; il en pofa 
la premiere pierre en 1506. Cet édi= 
fice, un des plus beaux que les hom= 
mes aient élevé à ladivinité , fut bâti 
fur le vatican à la place de l’églife 
confiruite par Conflantin.Des idées plus 
vaftes l’occuperent bientôt. Jules II, 
qui comme tous fes prédécefleurs au 
roit voulu chafier tous les étrangers 
de litalie , cherchoit à renvoyer les 
François au-delà des Alpes , maïs il 
vouloit auparavant que les Vénitiens 
ni remiflent les villes qu’'Alexandre 
VI avoit prifes fur eux, & dont ils 
s’étoient refaifis a9rès la mort de ce 
pontife, Ces républicains voulurene 
garder leurs conquêtes. Jules IF s'en 
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vengea en liguant toute l’Europe coni« 
tre Venife. Cette ligue,connue fous le 
mom de ligue de Cambrai , fut fignée 
en 1508 entre le pape ; l’empereur 
Maximilien | le roi de France Louis 
XII & le roi d'Arragon Ferdinand le 
Catholique.Les Vénitiensréduirs à l’ex- 
trêmité , excommuniés par le pontite 
romain,Ë&t battus par les autres puifian- 
ces, demanderent grace & l’obtinrent 
à des conditions aflez dures. Jules IT 
eur donna l'abfolution le 25 février 
1510: abfolution qui leur coûta une 
partie de laRomagne. Ce pontife n’a- 
yant plus befoin des François , qu’il 
n’aimoit pas d’ailleurs , parce qu'ils 
avoient traverfé fon életion au ponti- 
ficat,fe ligua contr’eux la même année 
avec les Suifles , avec le roi d’Arragon 
& avec Henri VIII roi d'Angleterre. 
Il n’étoit pas de l’intérêt des Angjlois 
de faire la guerre à la France; ils y 
furent entraînés par une galéafle char- 
 gée de vins grecs , de fromages & de 
jambons que le pape envoya à Londres 
précifément à l’ouverture du parle- 
ment. Le roi & les membres des com- 
munes & de la chambre haute , à qui 
on diftribua ces préfens,furent fi char- 
més de l’attention généreufe de Jules 
IT , qu’ils s’empreferent tous de fer- 
vir fon reflentiment. Ce trait eft une 
nouvelle preuve que les motifs les plus 
petits produifent fouventles plus grands 
événemens. Le pape , ne trouvant au- 
cun prétexte de rupture ouverte avec 
Louis XII, fit demander à ce prince 
quelques villes fur lefqueiles le faint 
fiege prétendoit avoir des droits. Louis 
les refuf:,& fut excommunié.La guer- 
re commença vers Bologne & vers le 
Ferrarois. Le pape afliégea la Miran- 
dole en perfonne pour donner de l'é- 
mulation à fes troupes. On vit ce pon- 
tife feptuagenaire , le cafque en rête 
& la cuiraffe fur le dos, vifiter les ou- 
vrages , prefler les travaux & entrer 
eu vainqueur par la breche le 20 jan- 
vier 1511. Sa fortune changea tout-à- 
coup. Hit , général des troupes 
françoifks , s’empara de Bologne. 
L'armée papale & celle des Véuitiers 
furent mifes en déroute. Jules IT obli- 
gé de fe retirer à Rome , eut le cha- 
grin de voir en-pañant à Rimini des 
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placards affichés pour intimet l'indice} 
tion du concile général de Pife, Louis! 
XII excommunié en avoit appellé à 
cette affemblée,qui inquiéta beaucoup 
le pape. Après diverfes citations il fut. 
déclaré fufpens par contumace , dans 
la huitieme fefion tenue le z1 avril 
1512.Ce futalors que Jules ne gardant 
plus aucune mefure , mit le royaume 
de France en interdit , & délia les 
fujets du ferment de fidélité. Eouis 
XII irrité fit excommunier à fon tour 
Jules 11 , & fit battre des pieces de 
monnoie qui portoient au revers : 
PERDAM BABYLONIS NOMEN , je dé 
truirai jufqu’au nom de Babylone : dé= 
arche qu’on ne fauroit louer, parce 
que le roi confondoit témérairement 
l'églife & le pontife. Il falloit morti- 
fier le pape , mais refpecter Rome & 
le St. fiege, Jules oppofa au concile de 
Pife celui de Latran, dont l'ouver- 
ture fe fit le 3 mairs12, mais il Den 
vit pas la fin. Une fievre lente caufée, 
dit-on, par le chagrin de n’avoir pu 
porter les Vénitiens à s’accommoder 
avec l’empereur , l’emporta le 21 fé- 
vrier 1513. Il pardonna en mourant 
aux cardinaux du concile de Pife’, 
avec cette reftriétion qu'ils ne pour- 
roient afüfter à l’életion de fon fuc- 
cefleur. Comme Julien de la Rovere , 
dit-il , je pardonne aux cardinaux 
fchifmatiques ; mais comme pape! je. 
juge qu'il faut que la juflice fe fafle. 
Jules IT avoit dans le caractere, dit M. 
l'abbé Raynal, un fonds d'inquiétude 
qui ne lui permettoit pas d’être fans . 
projets , & une certaine atidace qui 
lui faifoit préférer les plus hardis. S’H 
eut l’enthoufiafme propre à commu 
niquer fes paflions à d’autrés puiffan- 
ces, il manqua de la probité qui rend 
les alliances finceres , & de l’efprit 
de conciliation qui les rend durables. 
Il étoit très-peu efclave de fa paro- 
le ; encore moins des traités. Il dit 
un jour aux ambafladeurs de Madrid 
& de Venife que leurs maîtres ne de- 
voient point être alarmés de la paix 
qu’il avoit faite avec la France. Mon 
but , ajouta-t-il , eff d’endormir cette 
couronne , afin de la prendre au dé- 
pourvu. Sans la majeñé de fon fiege 
& les diflenfions qui de fon tems 
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partageoient l'Europe , fon ambition 
emportée & fa mauvaife foi Pauroient 
précipité dans les plus grands mal- 
heurs. Le fublime de fa place lui 
échappa ; il ne vit pas ce que voient 
fi bien aujourd'hui fes fages fuccef- 
feurs : que le pontife romain eft le 
pere commun ; & qu’il doit être l’ar- 
bitre de la paix, & non le flambeau 
de ja guerre, Tout entier aux armes 
& à la politique , il ne chercha dans 
la puiflance fpirituelle que le moyen 
d'accroître la temporelle. Il n’eft pas 
vrai pourtant qu’il jetta un jour dans 
le Tibre les clefs de St. Pierre , pour 
ne fe fervir que de l'épée de St. Paul, 
comme tant d’hiftoriens proteftans & 
catholiques l’affurent d’après le té- 
moignage d’un poëte fatyrique. Les 
papes n'ont pas confervé tout ce que 
Jules LI leur avoit donné. Parme & 
Plaifance détachés du Milanoiïs furent 
joints par ce pape au domaine de Ro- 
me du confentement de l’empereur ;, 
& ont été féparés depuis. Si fon pon- 
tificat eût été moins agité , & fi les 
plaifirs de la table & de la chafñie 
leuflent moins occupé , il auroit été 
favorable aux favans, Les lettres , 
difoit-il , font de l'argent pour les 
réturiers , de l'or pour les nobles , & 
des diamans pour les princes. Il en- 
couragea la peinture , la fculpture , 
l'architeéture,& de fon tems les beaux 
arts commencerent à fortir des dé- 
combres de la barbarie gothique. Le 
pape Jules II fut le premier qui laifla 
croître fa barbe, pour infpirer par 
cette fingularité un nouveau refpect 
aux peuples. François 1 , Charles- 
Quint & tous les autres rois fuivirent 
cet exemple adopté à l’inftant par les 
courtifans , & enfuite par le peuple, 

. JULES IT, ( Jean - MARIE DU 
Monr }) né dans le diocefe d’Arezzo, 
fe fit eftimer de bonne heure par fes 
connoiflances en littérature & en ju- 
rifprudence. Il eut fucceflivement 
l’adminiftration de plufieurs évêchés, 
l’archevêché de Siponte , &t enfin le 
chapeau de cardinal en 1536. Jules, 
né avec de la fermeté dans le carac- 
tere , avoit paru avant fon pontificat 
d’une févérité exceflive , mais lorf- 
qu’il eut été placé fur le trône de 


JUL 557 
St. Pierre en 1550 , îl fe Livra aux 
plaifirs , &en corrompant fon ame 
ils adoucirent fon humeur. Il ‘avoit 
préfidé au concile de Trente fous 
Paul HI. Ille fit rétablir & continuer 
dès qu’il fut fouverain pontife. If 


prit les armes enfuite avec l’empereur 
contre Oélave Farnefe , duc de Par 


me , & mourut en 1555. Ce pontife 
avoit établi en 1553 une nombreufe 
congrégation de cardinaux & de pré= 
lats pour travailler à la réforme de 
l’églife ; mais cette congrégation 
n'eut aucun fuccès. 
JULES-CESAR. Voyez CESAR. 
JULES AFRICAIN. Voyez ÂFRi= 
CAIN. : 
JULES RomaAiN. Voyez ROMAIN: 
JULIARD , ( GUILLAUME }) pré« 
vôt de la cathédrale de Touloufe , 
neveu de la fameufe madame de 
Mondonville , inftitutrice des Filles de 
l'Enfance , défendit la mémoire de 
fa tante contre Reboulet , auteur ou 
éditeur d’unehiftoire de cette con 
grégation. Il publia deux brochures 
à ce fujet : I. L’innocence juflifiée. 
IL. Le menfonge confondu. L'abbé 
Juliard mourut en 173$ , à 7o ans , 
après avoir fait condamner au feu par 
le parlement de ‘Touloufe l’ouvra= 
ge de fon adverfaire, Voyez MoN 
DONVILLE. 4 
JULIE , (SAINTE) vierge & mar 
tyre de Carthage. Cette ville ayant 
été prife & faccagée en 4239 par Gene 


feric , roi des Vandales, Julie fut 


vendue à un marchand païen , & me- 
née en Syrie. Quelques années après » 
ce marchand s'étant embarqué avec 
elle pour tranfporter des marchandi- 
fes en Provence , le vaifleau s’arrêta 
au cap de Corfe, pour y célébrer une 
fête en l’honneur des faufles divinités, 
Julie , qui n’y prenoïit aucune part » 
fut citée devant le gouverneur Felix 
comme chrétienne , & elle reçut la 
couronne du martyre, 

JULIE , fille de Cefar & de Corné- 
lie , pafloit pour la plus belle & la 
plus vertueufe femme de Rome, Son 
pere la maria d’abord avec Cornelius 
Cepion, mais il l'engagea enfnite à 
faire divorce pour li faire époufer 
Pompée, Cefur vouloit fe l’attacher par 
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ce lien. Julie fut le nœud de l'amitié 
de ces deux grands hommes , mais 
étant morte en couche $3 ans avant 
J. C. fa mort fit naître ces querelles 
faneftes qui finirent par la ruine de la 
république. Pompée avoit aimé ten- 
drement Julie. Tout entier à fon 
amour, il oublia tant qu’elle vécut 
les armes & les affaires pour les chaf- 
tes plaifirs de l’hymen. 

JULIE , fille unique d'Augufle , re- 
çut une éducation digne de {a naiffan- 
ce. Son pere ne détournoit les yeux des 
affaires du gouvernement que pour les 
fixer fur fa fille. Elle le méritoit par 
fa beauté, par fes graces, par la légé- 
reté & la délicatefle de fon efprit. 
Elle époufa Marcellus. Son rang lui 
fit des courtifans, & fa figure des ado- 
zateurs. Loin de les dédaigner, elle 
fe livra avec eux aux plaifirs de Ja dé- 
bauche la plus effrénée. Devenue veu- 
ve, elle époufa Agrippa, & ne fut pas 
plus fage. Son mari étoir vieux ; elle 
y rémedia en prenant pour galans tout 
ce que Rome avoit des jeunes gens, 
C'étoit aflez , fuivant ce monftre d’im- 
pudicité, qu’elle fût fidelle à fon époux 
fant qu’elle n’étoit pas enceinte , & 
qu’elle ne lui donnoit point d’enfans 
étrangers. Après la mort d’Agrippa, 
Augufle la fit époufer à Tibere, qui ne 
voulant être ni témoin ni dénoncia- 
teur des débauches de fa femme, 
quitta la cour. Sa lubricité augmen- 
toit tous les jours; elle poufla l’impu- 
dence jufqu'à faire mettre fur Ja ftatue 
de Mars autant de couronnes qu’elle 
s’étoit proftituée de fois dans une nuit, 
Augufle , initruit de fes excès, l’exi- 
Ja dans l’ifle Pandataire fur la côte de 
Campanie , après avoir fait défenfe à 
tout homme libre ou efclave d’aller la 
voir fans une permiffion expreñe. Ti- 
bere, devenu empereur, l’y laifia 
mourir de faim , l’an14 de J. C. & 
non pas 41 ans avant J. C. aïnfi que 
le difent les deux petits diéfionnaires 
hificriques. Julie fa fille, femme de 
Lepidus , fut aufli exilée pour fes dé- 
bauches. 

JULIE, Julia Domna , fille d’un 
prêtre du Soleil d'Emefe, en Phéni- 
cie, éponfa l'empereur Septime Se- 
vere, Sûre du cœur de fon époux 
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qu'elle avoit enchanté par fon efprit 
& fa beauté , elle fe livra à toutes les 
paflions. Ses débauches allerent juf- 
qu'aux derniers excès. Plautien , fa 
vori «le Septime Severe , crut la per 
dre auprès de l’empereur en dévoi- 
lant fes infamies, mais il périt lui- 
même. Julie reprit fon crédit & re- 
commença fes proftitutions. Après la 
mort de Severe , les plaifirs fuirent 
d’auprès d'elle. Ses deux fils altérés 
du fang l’un de l’autre étoient à tout 
moment fur le point de fe poignar= 
der. Caracalla maflacra Geta fon fre- 
re entre les bras de leur mere commu- 
ne. Les malheurs de Julie ne la corri- 
gerent pas. Si l’on en croit Spartian , : 
elle fe proftitua à Caracalla , fon fils. 
Après ia mort de cet empereur elle 
fe laifla mourir de faim à Antioche 
en 218. 

JULIEN , (SAINT ) premier évê- 
que du Mans & l’apôtre du Maine 
fur la fin du III fiecle, doit être dif- 
tingué de St. Julien, martyrilé , dit- 
on; à Brioude en Auvergne fous 
Dioclétien. 

JULIEN , (SAINT ) illuftre arche- 
vêque de Tolede , mort en 690, laifla 
un traité contre les Juifs, & d’autres 
onvrages favans & folides. Il avoit 
Pefprit aifé , fécond, agréable , & 
les mœurs douces & pures, 

JULIEN , fameux empereur ro- 
main , fils de Jules Conffance , frere 
du grand Conflantin & de Bafiline , 
nâquit à Conftantinople en 331. Il pen- 
fa périr avec fon frere Gallus dans le 
fameux maflacre que les fils de Conf= 
tantin firent de fa famille : mañflacre 
dans lequel fon pere & fes plus pro- 
ches parens furent enveloppés. Le fa 
meux Eufebe de Nicodémie fut chargé 
de l'éducation de Julien & de Galluse 
Il leur donna un gouverneur nommé 
Mardonius , qui s’appliqua à leur for- 
mer le cœur & l'efprit , & à leur inf 
pirer de la gravité , de la modeftie, 
& du mépris pour les plaifirs des 
fens. Ces deux jeunesprincesentrerent 
dans le clergé, & firent l’office de lec- 
teur; mais avec des fentimens bien 
différens fur la religion. Gallus avoit 
beaucoup de piété, au-lieu que Julien 
avoit en fecret du penchant pour le 
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paganifine. Ses difpofitions éclaterent 
Aorfqu’il fut envoyé à Athenes à l'âge 
de z4aus. Ils’y appliqua à l’aftrolo- 
Jogie, à la magie & à routes les vaines 
iliufions du-paganifme. Il s’attacha fur- 
tout au philofophe Maxime , qui flat- 
toit fon ambition en lui promettant 
l'empire. C’eit principalement à cette 
curiofité facrilege de connoître l’ave- 
nir , & au defir de dominer , que l'on 
doit attribuer l’apoftafe de ce prince. 
Confiance le fit Cefar en 355. 1leut le 
commandement général des troupes 
dans les Gaules, & fe fignala dans cet 
emploi par fa prudence & fon coura- 
ge. Il remporta une vidoire fur fept 
rois allemands auprès de Strasbourg , 
vainquit plufieurs fois les Barbares , 
& les chafla des Gaules en très-peu de 
tems. Conflance, auquel il étoit de- 
venu fufpe®& par tant de fuccès, lui 
envoya demander , pour Paffoiblir, 
une partie confidérable de fes trou- 
pes , fous prétexte de la guerre con- 
tre les Perfes. Mais les foldats de Ju- 
lien fe mutinerent & le déclarerent 
empereur, malgré fa réfiftance. [l étoit 
alors à Paris, oùilavoit fait bâtir un 
palais, dont on voit encore les reftes. 
L'empereur Conflance , indigné de ce 
qui s’étoit pañlé , fongeoit aux moyens 
de le foumettre , lorfqu’il mourut le 
3 novembre 361. Julien alla aufli-tôt 
en Orient , où il fut reconnu empe- 
reur , comme il l’avoit été en Occi- 
dent. Le luxe, la mollefle, une foule 
de maux défoloient l’empire ; Julien 
y remédia avec zele. Sa maifon fut 
réformée, & les courtifans devinrent 
imodeftes. Un jour que l’empereur avoit 
demandé un barbier, il s’en préfenta 
un fuperbement vêtu. Le prince le 
renvoya en lui difant: c’eff un barbier 
que je demande , & non un fénateur. 
Les Curiofr, officiers qui fous prétexte 
d'informer l’empereur des chofes uti- 
les , étoient des efpions dangereux & 
le fléau de la fociété , furent fuppri- 
més. Ceretranchement detantdechar- 
ges inutiles tourna au profit du peuple. 
11 lui remit la cinquieme partie des 
impôts. Lesphilofophesau.lieu de per- 
fetionner un naturel fi heureuxlecor- 
rompirent. Ïls lui perfuaderent d’a- 
néantir le chriftianifme, & de fairere 
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vivre l'idolätrie. Julien trop fupertti. 
tieuxoutrop facile ordonna par un édie 
général d'ouvrir les temples du paga= 
nifme. 11 fit lui même les fonétions de 
fouverain pontife , avec toutes les cé 
rémonies païennes, s’efforçant d’effa- 
cer le carattere de fon baptême , avec 
le fang des facrifices. Il afligna des re- 
venus aux prêtres des idoles, dépouilla 
les églifes de tous leurs biens pour en 
faire des largefles aux foldats , ou les 
réunir à fon domaine, révoqua tous les 
privileges que les empereurs chrétiens 
avoient accordés à l’églife, & ôta les 
penfions que Conflantin avoit données 
pour nourrir les clercs, les veuves 
& les vierges. Plus adroit que fes pré- 
décefeurs, il ne crut pas d’abord de- 
voir employer la violence pour abolir 
le chriftianifme. J1 favoit qu’elle avoit 
donné à l’églife une plus grande fé. 
condité ; il affe&a même une grande 
douceur envers les Chrétiens , & rap= 
pella tous ceux qui avoient été exilés 
fous Conflance à caufe de la religion 3 
fon but étoit de les pervertir par les 
carefles, les avantages temporels , & 
les vexations colorées de quelque pré« 
texte étranger. S'il enlevoit les ri 
chefles des églifes , c’étoit, difoit-il, 
pour faire pratiquer aux Chrétiens la 
pauvreté évangélique : il leur défendig 
de plaider, de fe défendre en juftice 
& d'exercer les charges publiques. Ii 
fit plus, il ne voulut pas qu’ils enfei. 
gnaflent les belles-lettres , fachane 
les grands avantages qu’ils tiroient des 
livres profanes pour combattre le pae 
ganifme & l’irréligion. Quoiqu'il té« 
moignât en toutes occafons un mépris 
fouverain pour les Chrétiens, qu’il ap- 
pelloit toujours Galiléens , cependane 
il fentoit l'avantage que leur donnoit 
la pureté de leurs mœurs & l’éclat de 
leurs vertus; il ne cefloit de propofer 


Jeursexemples aux prêtres des Païens, 


Tel fut le caractere de la perfécution 
de Julien , la douceur apparente , & 
la dérifion de l’évangile. Il en vint 
néanmoins à tolérer ouvertement la 
perfécution , quand il vit que les au 
tres moyens étoient inutiles. Il donna 
les charges publiques aux plus cruels 
ennemis des Chrétiens, & les villes 
furent remplies de troubles & de fédis 
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tions; il y eut un grand nombre de 
martyrs dans la plupart des provinces, 
On dit même qu'il fit mourir à Calcé- 
doine les deux ambañladeurs de Perfe, 
Manuel & Ifmael, parce qu’ils étoient 
chrétiens. Maris, évêque de cette 
ville , qui étoit aveugle, lui ayant re- 
proché publiquement fes impiétés , 
Julien lui répondit en fouriant : que 
fon Galiléen ne le guériroit pas de la 
perte de fa vue. Je loue ie Seigneur , 
répondit Maris , d’être aveugle , pour 
a’avoir pas les yeux fouillés par la vue 
d'un apoflat tel que toi. Julien ne ré- 
pliqua point, & affeéta un air de clé- 
mence & de modération, Il voulut 
convaincre de faux la prédiétion de 
Notre-Seigneur Jefus-Chrift fur le 
temple de Jérufalem , & entreprit de 
de faire rebâtir par les Juifs , environ 
300 ans apres fa démolition par Ti- 
tus > mais tous leurs efforts ne fervi- 
rent qu’à vérifier plus parfaitement la 
prédiétion de J. C. Les Juifs qui s’é- 
toient raflemblés de tous côtés à Jéru- 
falem en ayant creufé les fondemens, 
ilen fortit des tourbilions de flammes 
qui confumerent les ouvriers & l’ou- 
vrage commencé. Les ouvriers s’opi- 
niâtrerent à diverfes reprifes à conf- 
truire les fondemens du temple , mais 
tous ceux qui oferent y travailler pé- 
rirent par les flammes. Ce fait eft 
conftaté par Ammien Marcellin , au- 
teur païen trés-eftimé, & par un fi 
grand nombre de témoins autenti- 
ques, qu'iln’y a rien de plus conitant 
dans toute l’antiquité. L'empereur Ju- 
Lien réfolut enfin d’éteindre le chrif- 
tianifme à quelque prix que ce fût ; 
mais il vouloit auparavant terminer 
la guerre contre les Perfes. Il fit des 
préparatifs & des facrifices fans nom- 
bre, & jura en partant, de ruiner l’é- 
glife à fon retour. Mais Dieu la garan- 
tit de fes menaces infenfées. Ceprin- 
ce s'étant engagé fans cuirafie dans le 
premier combat, fut blefñlé dangereu- 
fement. Comme il levoit le bras pour 
animer fes foldats , en criant, fout- 
à-nous ,; il fut frappé d’un dard qui le 
blefia à mort. Oudit qu’il prit alors 
dans fa main du fang de fa bleflure , 
& qu’il s’écria en le jettant contre le 
ciel : tu as vaincu Galiléen, On pré« 
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tend auffi que peu de jours avant læ 
mort de ce philofophe guerrier, le. 


fophifte Libanius demanda à un hom-. 


me de lettres, chrétien d’'Antioche : 
eh bien! Que fait maintenant le: fils 
du charpentier ? Il fait, répondit 
ce chrétien , une biere pour Julien, 
Quoi qu’il en foit de ces bruits popus 
laires, Julien fit paroître beaucoup 
de joie de mourir. Je me foumets ; 
dit il, avec joie aux décrets éternels 
convaincu que celui qui ef épris de la 
vie quand il faut mourir ef plus lâche 
que celui qui voudroit mourir quaud ül 
faut vivre. Ma vie a été courte , mais 


mes jours ont été pleins. La-mort qui. 


eff un mal pour les méchans , ef un 
bien pour l’homme vertueux. C’eff une 


dette qu'un fage doit payer fans murs : 
mure. J'ai été particulier & empereurs, 
& dans la vie privée & [ur letrônes 


je wai rien fait, je penfe , dontj'aie 
lieu de me repentir. 11 employa .fes 
derniers momens à s’entretenir de la 
noblefie des ames avec le philofophe 
Maxime , & expira la nuit fuivante, 
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le 26 juin 363, à 32 ans. Il n’y.a. | 


guere de princes dont les auteurs 
aient parlé plus diverfemeunt , parce 
qu’ils l'ont regardé 
points de vue , à qu’il étoitlui-même 
un amas de contradiétions. Il y avoit 
en lui, dit Fleury , un tel mélange de 
bonnes & de mauvaifes qualités , qu'il 
étoit facile de le louer ou de le blämer, 
fans altérer la vérité. D'un côté ;; fa- 
vant, libéral , tempérant, fobre,.vigi. 


fous différens 


lant , affectant la juftice , la clémence . 


& la douceur. D’un autre côté , léger, 
inconftant, ridicule , il donna dansle 
fanatifme & les fuperftitions les plus 
extravagantes , eftimant par un goût 
faux ce qui pouvoit le fingularifer , 
débitant des calomnies contre la fa- 
mille de Conflantin , & refufant fou- 
vent aux Chrétiens de répondre à leurs 
requêtes. On peut dire qu’il étoit plus 
tôt fingulier que grand, & qu’il avoit 
tout le ridicule des philofophes,, fans 
avoir toutes les qualités qui font les 
grands princes. Julien avoit. une taille 
médiocre ; le corps bien formé ,, agile 
& vigoureux; des épaules larges qui fe 
haufloient & fe baifloienttour-â-tour 3 
la tête toujours en mouvement, la dé- 

marche 
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marche peu aflurée; les fouroïls & les 
yeux parfaitement beaux ; le regard 
plein de feu, maïs qui marquoit de l'in 
quiétude & de la léséreté ; l’air rail- 
leur ; une barbe hérifiés en pointe; il 
parloit & rioit avec excès. Il nous ref- 
te de lui plufieurs difcours où haran- 
gues , des lettres , une fatyre des Ce- 
fars ; un traité intituié : Mifopogon, 
qui eft une fatyre des habitans d’An- 
tioche , & quelques autres pieces qui 
ont été publiées en grec & en latin 
par le pere Petau en 1630, in-4°. Eze- 
chiel Spanheim en donna en 1696 une 
belle édition , in-fol. M. l'abbé de la 
Bletrerie en a traduit une partie avec 
autant dé fidélité que d'élésance. I 
n’y a perfonne qui ne connoifie & qui 
n’admire la fatyre des Cefars, à quel- 
ques plaifanteries près qui font un peu 
froides. Le titre de l'ouvrage & te nom 
de l’auteur , cela feul intérefleroit la 
curiofité. Un fatyre fur ceux qui ont 
été aflis fur le premier trône du mon- 
de par un philofophe auftere qui ya 
été afis lui-même, a de quoi plaire. 
Son Mifopogon elt plein d’efprit & de 
vanité. Il déprime étrangement les 
habitans d’Antioche , & ne s’épargne 
pas les louanges. Les connoifleurs ont 
jugé par les différens ouvrages qui 
nous reltent de Julien, que cet em- 
pereur avoit un beau génie, un efprit 
vif, aifé, fécond ; mais ils [ui repro- 
chent de s'être trop abandonné au 
goût de fon fiecle où la déclamation 
tenoit lieu d’é éloquence , les antithe- 
fes de penfées, & les jeux de mots de 
plaifanteries. On apprendra dans Phif 
toire de Julien, par M. labbé de la 
Bletterie, réimprimée en 1746, ce qui 
regarde la conduite , le caraëtere & 
les écrits de cet empereur. On peut 
auffi confulter le chapitre troifieme 
des mélanges philofophiques de M. de 
J. qui veut abfolument que Julien 
ait été le premier des hommes ou du 
moins le fecond , & ce que lui ont 
répondu meflieurs Gauchat, Soret, & 
les autres écrivains qui l'ont réfuté, 

JULIEN, oncle maternel de l’em- 
pereur Julien, comte d'Orient, haif- 
Loit les Chrétiens autant que fon ne- 
veu , mais il cachoit beaucoup moins 
fa haine. Altéré de leur fang ) il fai« 
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foit toutes les occafñions de leur faire 
fubirle dernier fupplice. I! ft fermer 
toutes les églifes d’Antioche. N'ayant 
jamais pu obliger le prêtre Théodoret, 
économe d’une églife catholique , à 
renoncer à J, C. ille condamiia à per= 
dre la tête. Le même jour il fe rendie 
à l’églife principale , profana les va 
fes facrés, & donna un foufet à ur 
évêque qui vouloit l'en empêcher, 
Qu'on croie maintenant , dit ce facris 
lege , que Dieu fe méle des affaires 
des Chrétiens. L’empereur Julien , 
ayant appris la mort du prêtre Théo 
doret , la lui reprocha avec chaleur. 
Eff-ce ainfr, lui dit-il , que vous en 
tre dans mes vues ? Tandis que je tra 
vaille à ramener ces Galiléens par læ 
railon , vous faites des martyrs [ous 
mon regne & fous mes yeux. Îs vont me 
flétrir , comme ils ont flétri leurs plus 
odieux perfécuteurs. Je vous défends 
d'êrer la vie à perfonne pour caufe de 
religion , & vous charge de faire favoir 
aux autres ma volonté. Ces reproches 
furent un coup de foudre pour le 
comte qui mourut peu de tems aprés, 
dans une aflreufe alternative de fu- 
reur contre les Chrétiens, & de ces 
remords infruétueux produits par la 
crainte &t le défefpoir. 

JULIEN D'ECLANE, évêque de 
cette ville , étoit fils de Mermorius , 
évêque de Capoue. Il fe diftingua par 
fon éloquence & parles races de fon 
efprit & de fon ftyle. Ses talens lui 
gaganerent le cœur de St. Auguffin, 
mais ils fe brouillerent , lorfqu’il re« 
fufa de foufcrire aux anathêmes fan 
cés ef 418 contre les Pélagiens dans. 
le concile général d'Afrique. Julien 
fe joignit à dix-fept autres évêques 
de fa feête pour faire une confeflion 
de foi, dans laquelle ils prétendoient 
fe jufifier. Le pape, fans y avoir 
égard ; le condamna avec fes com 
plices. Ces fanatiques en apoellerent 
à un concile général ; mais St. Aa 
guflin , an des plus ardens adver aires 
Gu pélagiantfme , démontra que cet 
appel étoit illufoire. Julien mourut 
en 450, après avoir été chafié de fon 
églife, anathémetifé par les papes 
& profcrit par les empereurc. 

JULIUS Canus, ES romain » 

n 
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a rendu fon nom célebre par fa conf- 
tance, L’empéreur ÇCaligula, irrrité 
fans fujet coutre lui, l’avertit de fe 
préparer à la mort. Je vous fuis bien 
obligé , Cefar , répondit cet homme 
intrépide fans paoitte ému. Onle 
conduifit en prifon, & lorfqu’on vint 
le prendre pour le mener au fup- 
plice y On le trouva jouaut aux échecs. 
Son jeu étoit plus beau que celui de 
fon compagnon, & afin que celui-ci 
ue,..fe g'orifièt pas après fa mort de 
l'avoir gagné, il pria le centurion 
d’être témoin de l’avantage qu’il avoit 
fur lui. Il fe leva eni faite & fuivit 
l’exécuteur avec une fermeté qui fur- 
prit & charma les hommes les plus 
intrépides, Voyez Seneque , de tran- 
quillitate animi, cap. 14. 
JUNCKER , (CHRISTIAN) né à 
Drefde en 166% » ferendit habile dans 
la fciénce des médailles. Il fut fuccef- 
fivement reéteur à Schleufinfen , à 
Eyfenach , & à Altenbourg où il mou- 
rut eu171:14, avec le titre d’hiftorio- 
graphe de la maifon de Saxe-Erneft, 
&. membre de la fociété royale de 
Berlin. C’étoit un favant ennemi de 
la pédanterie & du charlatanifme. Il 
a fait un grand nombre de traduétions 
allemandes d'auteurs anciens , & plu- 
fieurs éditions d'auteurs clafiques avec 
des notes, dans le goût des éditions 
de Minellius, On a encore de lui: I. 
Schediafma de diariis eruditorum. JA. 
Centuria fœrminarum eruditione & férip- 
tis illuftrium. LE, Theatrum latinitatis 
univerfæ Reghero-Junckerianum. AV. 
Lineæ erudifianis univerfæ & hifloriæ 
philofophicæ. V. Vita Lutheri ex num- 
mis. VI. Vita Ludolphi , &c. Sa pau- 
vreté l’obligeoit de travailler un peu 
à la hâte , & fes ouvrages fe reflen- 
tent de cette précipitation. 
JUNCTIN , Quintino , mathémati- 
cien PRES » avoit été d’abord Car- 
2e; il apoftalia enfuite. Après avoir 
mené une vie errante , licencieufe & 
fnquiete , il fut accablé fous les rui- 
nes de fa bibliotheque, quoiqu leñt 
lu dans les aftres qu’il mourroit d’un 
autre genre de mort, On a de lui des 
commentaires latins fnr la-fphere de 
Sacro-Bofco. ; 8t d’autres ouvrages 
aftronoimiques. | 
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JUNGERMAN , ( GopErrot ) fitæ 
d’un profetieur en droit de Leipfick 
eft connu par une édition recherchée 
de Jules-Cefar ; en grec, en 1606 
in-4°”, avec de favantes notes ; paï 
une. verfion des paftorales de Longuss 
&t par un commentaire {ur l’onomafiis 
con de Julius Pollux. 

JUNIEN , (SAINT) célebre foli- 
taire, natif de Brioude, fonda un 
monaitere à Maire, dont il fut le: 
premier abbé, Il mourut.le 13 août 
587, le même jour que fainte Ra- 
degonde , avec laquelle il avoit été 
en commerce de lettres & de myfti- 
cité. 

JUNILIUS , évêque d'Afrique , au 
VI. fiecle. On a de lui deux livres de 
la loi divine , en forme de dialogue; 
dans la bibliotheque tes peres. C’eft 
une efpece d'introduction a 1’étude 
de l’écriture- fainte. 

JUNIUS , CADRIEN) du Jon ,; né à 
Horn en Hollande en 1511; mort 
en 157$ » laifla des commentaires peu 
connus fur divers auteurs latins & un 
poëme en vers profaïques, ‘intitulé ; 
la Fhilippide, fur le mariage de Phis 
lippe II, roi d’Efpagne. On lui doit 
aufli quelques traductions d'ouvrages 
grecs, mais elles font peu fidelles, & 
dans la feule verfion d’'Eunapius il a 
fait plus de fix cens fautes. 

JUNIUS ou pu Jon , (FRANGÇoIs} 
né à Bourges en 154$, fe rendit ha 
bile dans le droit , dans les langues &£ 
dans Ja théologie, & fut miniftre 
dans les Pays-Bas. Il fut choifi en 
1597; pour enfeigner la théologie à 
Leyde, où il mourut en 1602 , à 57 
ans. On a de lui : I. Une verfion latiné 
du texte hébreu de Ja hible , qu’il fit 
avec Emmanuel Tremellius. A1. Des 
commentaires fur une grande partie 
de l’écriture-fainte & d’autres ouvras 
ges. Ce favant n’avoit d’autres plai= 
firs que ceux du travail, 

JUNIUS, CFRANÇOIS ) fils du pré- 
cédent, né à Heidelberg en 1689; prit 
d’abord le parti desarmes; mais après 
la treve conclue en 1609 , ‘il fe livra 
tout entier à l'étude. Il paBa en An 
gleterre en 1620 , & demeura pens : 
dant 30 ans chez le comte d’Arondel: 
H'mobrut à Windfer, chez Jaac Vofs 
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fus, fon neveu, en 1678 , à 98 ans; 
laiflant fes manufcrits à l’univerfité 
d'Oxford. 1 fe fit extrêmement efti- 


mer , nôn-feéulement par fa profonde 


érudition , mais encore par la pureté 
de fes mœurs. Il n’avoit aucune paf- 
fion que celle de l'étude. Il ne fon- 


geoit ni aux biens , ni aux dignités de 


la terre; ilaimoit tellement les lan- 
gues feptentrionales , qu'ayant fu qu’il 
yavoit en Frifé quelques villages où 
Pancienne langue des faxons s’étoit 
confervée, il y alla demeurer deux ans. 
On a de lui: L. Un traité de picturà ve- 


terum. 1] y a peu de chofes dans les au- 


teurs grecs & latins, fur la peinture & 
fur les peintres, qui ait échappé aux 
recherches laborieufes de l’auteur. La 
meilleure édition ef celle de Roter- 
dam en 1694, in-fol. Il. L’explica- 
tion de l’ancienne paraphrafe gothique 
des quatre évangiles , corrigée fur de 
bons manufcrits, & éclaircie par les 


notes de Thomas Maréchal. WI Un 


commentaire fur la concorde des quatre 
évangiles de Tatien , & un glofjaire 
en cinq langues , dans lequel il expli- 
que l’origine des langues feptentrio- 
nales. Ce dernier ouvrage a été donné 
au public à Oxford en 1745 , in-fol. 
par M. Edouard Lye , favant anglois. 
Mais le commentaire fur la concorde 
de Tatien ; n’eft point imprimé. Ju- 
alius étoit très-verfé dans les langues 
orientales, ainfi que dans toutes les 
connoifiances qui conitituent le pro- 
fond érudit. 

JUNON, fœur & femme de Jupiter, 
& la déetle des royaumes & des richef- 
fes , étoit fille de Saturne & de Rhée. 
Elle échappa à la cruauté de Saturne 
qui vonloit la dévorer. Elle époufa en- 
fuite Jupiter, & en eut Ilithye, Mena 
& Hebé. Elle devint fi jaloufe , qu’elle 
l'épioit continuellement , ne cefiant 
de perfécuter fes concubines ,; À 
même les enfans qu’il en avoit eus. 
Elle fufcita une infinité de traverfes à 
Europe, Semele , Io, Latone , & les 
dutres amantes de Jupiter, Apres la 
défaite des dieux , auxquels elle s’é- 
toit jointe dans leur révolte , Jupiter 
_ Ja fufpendit en l’air , & par le moyen 
d’une paire de mules d’aimant , que 
Vulcain inventa pour fe venger.de ce 
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qu’elle l'avoit mis au monde tout con« 
trefait, il lui attacha fous les pieds 
deux enclumes, apres lui avoir lié les 
mains derriere le dos avec une chaîne 
d’or. Les dieux ne purent jamais la dé 
lier, & foiliciterent Vulcain de le 
faire, avec promefle de lui donner 
Venus en mariage. Junon j0ignoit à fa 
jaloufie un orgueil infupportable. Elle 
ne put jamais pardonner à Péris de ne 
lui avoir pas donné la pomme d’or fur 
le mont Ida, lorfqu’elie difputa de l& 
beauté avec Venus & Pallas. Elle fe 
déclara, dès-lors , l’ennemie irré« 
conciliable des Troïens. Junon , tou 
jours attentive aux démarches de Jus 
piter , ayant appris qu’il avoit mis au 
monde Pallas fanselle, & qu’il l'avoit 
fait fortir de fon cerveau, donna 
toute feule aufli la naiflance à Mars. 
Cette déefle préfidoit aux mariages & 
aux accouchemens. Elle avoit divers 
noms , felon les raifons pour lefquel- 
les on lui faifoit des facrifices. Les 
poëtes la repréfentent fur un char 
trafné par despaons , avec un de ces 
oifeaux auprés d’elle. | 

JUPITER , la plus grande des di- 
vinités du paganifme, étoit fils de 
Saturne & de Rhée. Cette déefle s’é- 
tant apperçue que fon mari dévoroit 
fes enfans à mefure qu’elle les mettoit 
au monde , & craignant pour Jupiter 
& pour Juno, elle lui fuppofa un 
caillou que Saturne dévora. Jupiter fut 
élevé au fon des inftrumens des Cory- 
bantes, & nourri fecrétement du lait 
dé la chevre Amalthée , laquelle, en 
récompenfe de ce fervice , fut changée 
en conftéllation. Jupiter donna de bon- 
ne heure des marques de fa puifiance ; 
ilattaqua Titan, délivra fon pere, & 
le remit fur le txône. Saturne ayant: 
appris du deftin, que Jupiter étoit né 
pour commander à tout l'univers, 
clrercha tous les moyens pour perdre 
fon fils, qui le chaña du ciel, & le 


contraignit d'aller fe cacher dans le 


Latium. Jupirer s'étant emparé du 
trône de fon pere, fe vit maître en peu 


de tems du ciel & de Jaterre. Ce fut: 


alors qu’il époufa Junon fa fœur , & 

qu’il partagea la fucceflion de fon pere 

avec fes freres. Il fe réferva le ciel , 

donna l'empire des eaux à Neptune »! 
Nuz 
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& celui des enfers à Pluton. Junon, 
Pullas , & les autres dieux voulurent ; 
bientôt après , fe fouftraire à fa domi- 
nation ; mais il les Géfit à les contrai- 
gnit de fe fauver en Egypte, où ils 
prirent diverfes formes. 11 les pourfui- 
vit fous la figure d’un bélier , & fit 
enfin la paix avec eux. Lorfqu’il fe 
éroyoit tranquille , les géans , enfans 
de Titan, voulant rentrer dans leurs 
droits , entaflerent plufieurs monta- 
gnes les unes fur les autres , pour ef- 
calader le ciel, & pour l'en chafier. 
Jupiter , qui s’éroit déja rendu maître 
du tonnerre , les foudroya , & les 
écrafa fous ces mêmes montagnes. 
Apres cette victoire , il ne fongea plus 
qu'à s'’abandonner à fes plaifirs ; il eut 
uue infinité de concubines. Il fe mé- 
tamotphofoit de toutes les manieres 
pour les tromper : tantôt ,en fatyre , 
pour féduire Antiope ; tantôt en pluie 
d'or, pour furprenire Danaé enfer- 
mée dans une tour.d’airain: Amoureux 
d’ Europe , fille d’Agenor , il fe mé- 
tamorph ofa en taureau : & cette prin- 
cefe s'étant mife fur fon dos il prit la 
fuite, pafla la mer à la nâge , & l’en- 
leva. Il prit la figire d’un cygne pour 
tromper Léda , fille de Tyndare , qui 
accoucha de deux œufs d’où fortirent 
Caftor & Pollux, Helene & Clitemnef- 
tre. Enfin il fe métamorphofa en aigle 
pour enlever Ganymede , fils de Tros, 
& le porta au. ciel ; où il fe fit verfer 
Je near par lui à la place d’'Hebé. 
Voilà les idées que les Païens avoient 
de la divinité principale qu'ils ado- 
roient. Ils regardoient Jupiter comme 
le maître ANT de tout , & le repré- 
fentoient KOPTARFS la foudre à fa main, 
porté fur une aigle, oïfeau qu’il prenoit 
fous fa prote@tion. Le chène lui étoit 
confacré , parce qu’à l'exemple de Sa- 
turne , 1 apprit aux hommes à fe nour- 
rir de gland. On lui éleva des temples 
fuperbes par-tout l'univers ; & on lui 
donna des furnoms., fuivant les lieux 
où il avoit des autels. Les Egyptiens 
le nommoient Jupiter Ammon, & l’a- 
doroient fous la figure d’un bélier : 
mais fon.principal furnom étoit Olym- 
pien,, parce qu’il demeuroit, dit-on, 
ayec toute fa cour fur le fommet du 
mont. Olympe, On prétend que Varon 
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avoit compté jufqu’à trois ceris Ju 
piters » dont les auteurs de l’antiqui« 
té, & fur-tout les poëtes , Ont réuni 
tous es traits pour n’en faire qu’um 
feul. 

JURET , ( François ) natif de 
Dijon , chanoine de. Langres , mort 
en 1626 ,à 7rans, laifla des notes fur 
Syrrmaque , eftimées des favans. 

JURIEU , ( PIERRE ) fils du mi 
pifire de mer dans le diocefe de Blois 
& neveu des fameux River & du Mou« 
lin, nâquit en 1637, & fuccéda à font 
pere dans le miniftere. Sa réputation 
le fit choifir pour profefier la théolo= 
gie &. l’hébreu à Sedan. L’académié 
de cette ville ayant été Ôtée aux Cal= 
viniftes en 1681 , il fe retira à Rouen 
& de là à Roterdam où il obtint une 
chaire de théologie. Jurieu , homme 
d’un zele ardent & emporté, s’y fi= 
gnala par fes extravagances & par fes 
querelles £&vec les philofophes de fon: 
parti, Bayle, Bafnage de Beauval, 
& Saurin. I fe méla de préfages , de 
miracles, de prophéties. {1 ofa pré 
dire , dans fon commentaire fur l’a- 
pocalypfe, qu’en 1686 le calvinifme fe. 
roit rétabli en France. I] fe déchaîna 
contre toutes Îles puiflances de l'Eu= 
rope oppofées au proteftantifme , & 
fit frapper des médailles qui éterni- 
fent fa démence. & fa haine contre 
Rome & fa patrie. C’eft avec ce fou- 
gueux infenfé que Bayle , philofophe 
fceptique , mais doux , fimple & mo- 
déré , eut à fe battre. Cette guerre. 
eut diverfes caufes, mais on ne fait 
pas encore Ja véritable. Les uns lat. 
tribuenr à la jaloufie qu’infpira à Ju 
rieu le fuccès de la critique de l’hiffoi- 


re dut calvinifme de Maimbourg, qu it 


s’étoit avifé de cenfurer en même 
tems que Bayle. Les autres à la pue 
blication du livre de l’avis aux re 
fugiés , dont le philofophe pafla pour 


l'auteur , & qui déplût à tous les en 


thoufiaftes. Le plus grand nombre en- 
fin aux liaifons de Bayle avec mada- 
me Jurieu. Cette femme de beaucoup. 
d’efprit & de mérite, connut Bayle à 
Sedan , & l’aima. Son amant vouloit fe 
fixer en France , mais lorfque Jurieu 
pañla en Hollande , l'amour l’emporta. 
fur la patrie, & il alla joindre fa maî« 
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greffe, Is y eontinuerent leurs fiaifons, 
fans même en faire trop de myftere. 
Tout Roterdam s’en entretenoit ; Ju- 
rieu feul n’en favoir rien. On étoit éton- 
né qu'un homine qui voyoit tant de 
chofes dans lapocalypfe ne vit pas 
ce qui {e pafloit chez lui. Il ouvrit en- 
fin les yeux. Un cavalier en pareil cas, 
dit l'abbé d'Olivet, tire l’épée , un 
homme de robe intente un procès ,un 
poëte fait une fatyre, Jurieu fit des 
livres. Ce procès occupa long-tems la 
Hollande. La contention & la chaleur 
avec laquelle Jurieu écrivit jufqu’à 
Ja fin de fes jours épuiferent fon ef- 
prit ; il tomba dans l'enfance , & il eft 
fort douteux fi ce qu’il faifoit dans cet 
état de langueur ne valoit pas autant 
que ce qu’il avoit fait dans la force de 
l’âge. Il mourut à Roterdam en 1713, 
à 76 ans. Les Catholiques & les Pro- 
teftans, du moins ceux qui font ca- 
pables d’équité, fe réuniffent au- 
jourd’hui dans le jugement qu’on doit 
porter de fes écrits & de fa perfonne, 


ls conviennent qu’ilavoit beaucoup de 


feu & de véhémence, qu'il étoit ca- 
pable d’en impofer anx foibles par fon 
imagination , mais ils avouent en mê- 
ne tems que fon zele alloit jufqu’à 
a fureur & au délire, & qu’il étoit 
lus digne de prêcher à des phrénéti- 
ques qu’à des hommes raifonnables. 
Ses principaux ouvrages font : 1 Un 
“Traité de la dévotion. {, Un écrit 
fur La wéceffité du baptéme. WI. Une 
apologiè de la morale des prétendus 
féformés ; contre le livre de M. Ar- 
nauld , intitulé : le renverfement de 
da morale par les Calvinifles. IV, Pré- 
Jervatif contre le changement de reli- 
gion , opyofé au livre de l’expofition 
de la foi catholique de Boffuet. V, 
Des lettres contre l'hifloire du cal- 
vinifme de Mainbourg, 2 volumes. 
VI. D’autres lettres de controverfe ; 
entr’autres celles qui font intituiées : 
des derniers efforts de l'innocence affli- 
gée. VII. Un traité de l'églife. y 
prétend qu’elle elft compofée de tou- 
tes les fociétés chrétiennes qui ont 
retenu les fondemens de Ia foi, avec 
üne replique à Nicole , qui avoit ré- 
futé cet ouvrage. VII Une kifloire 
des dogmes & des cultes de la reli- 
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eton des Juifs , livre médiocre. IX. 
L'efprit de M, Arnauld : ouvrage rem- 


pli d’inveétives & de calomnies ; & qui 


fouleva tous les honnêtes-gens , mê- 
me en Hollande & dans les pays pro 
teftans. X. Un fraité fur lx théologie 
myflique , à l’occañion des démêlés de 
Fenelon avec Bofuet , &e, © 

JURIN , ( Jacoues ) fecretaire de 
la fociété royale de Londres, & pré 
fident des médecins de cette ville, 
moït en175o, cültiva avec un fuc- 
cès égal la médecine à fes mathé- 
matiques. Il contribua beaucoup à 
rendre les obfervations météorologi- 
ques plus exaêtes & plus communes s 
& fervit infiniment à répandre la mé- 
thode de l’inocülation , par les écrits 
qu’il publia fur cette matiere. H eut 
des vives difputes avec Michellori fur 
le mouvement des eaux Courantes ; 


avec Robins fur là vifion diftinêe, & 


avec les partifans de Leibnitz fur Les 


“forces vives. Jurin étoit très-zélé pour 


la philofophie dé Newton. À 
JUSSIEU , ( ANTOINE DE ) profef. 


“feur de boténique au jerdin royal, né. 


quit à EYon , en 1686 , & fut reçu à 
Facadémie des fciences en 1712. Il 
a donné un grand nombre de mémoi- 
res dans différens volumes de cette 
académie, Il mourut le 22 avril 
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- JUSTE où JusT ; ( SAINT ) pieux 
8 favant évêque de Lyon, quitta ce 
fiege à l’occafion d’un phrénétique qui 
fut mis en pieces par le peüple. Ce 
malheur lui fut fi fenfible ;' qu’il fe 
retira dans les déferts d'Egypté où il 
vécut en faint , jufqu’àa fa mort arri- 


-pée vers la fin du'IV fiecle. EF avoit 
‘afifté étant évêque à deux conciles , 


Pun tenu à Valence en 374, & l’autre 
à Aquilée en 381. il ÿ a eu d’autres 
faints de ce nom, & des perfonnages 
illüfires , un évèque d'Urgel , moït 
en ç$4o , auteuf d’un commentaire 


fur les cantiques des cantiques , & un. 


archevêque de Tolede daus le VEX 

fiecie , célebre par fon favoir & fa 
iété. 
JUSTE-LIPSE. Yoyez LiPse, 
JUSTEL , ( CHRISTOPHE }) pari 

fien , confeiliér & fecretaire du roi, 

né en 1580 , mort dans fa patrie en- 
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1649.,-étoit l'homme de fon tems-le 
plus verfé dans. l'hiftoire du moyen 
âge. Il poeagie parfaitement, celle de 
l'églife & des conciles..C’ef fur les re- 
cueils de ce fayant. homme..que Heuri 
Jufiel fon fils, non moins favant que 
fon pere ;, mort à Londres en 1693 ; 
publia la bibliotheca.: Juris canonici 
veteris, en 2 vol. in-fol. C’eft une col- 
lection très-bien faite de pieces très- 
rares fur le droit canon ancien. On:y 
trouve plufieurs canons grecs &t la- 
tins ,. tirés des,manufcrits inconnus 
jufqu’a lui: Juffel.étoit en commerce 
de lettres avec tout ce que l'Europe 
avoit de plus fayant. On a de lui: I, 
Le code des canons. de l'églife univer- 
fe: : Ouyrage juftement eftimé.. Il. 
L'hifloire. généalogique de la maifon 
d'Auvergne, plein. de recherches, 
JUSTIN , (-SAINT ) philofophe 
platonicien mode, Naploufe en:Palef- 
tiné ; fut converti à la foi de J. C. 
par les perfécutions.qu'il voyoit fouf- 
frir aux Chrétieus, Quoiqu'il eût.em- 
“brañé le-chriftianifme , il gardaP ha- 
bit de philofophe, nommé en Jatin 
pallium., C'étoit une efpece de man- 
teau.Tertullien remarque que non feu- 
lement les. philofophes-portoient:cet 
habit , mais tous les gens de lettres. 
Plufieurs Chrétiens.le prirent , non 
comme philofophes » mais comme fai- 
faut profeflion d'une vie plus: auftere. 
La perfécution s'étant allumée. fous 
; Antonin , fuccefleur d’Adrien,. Juf- 
tin compofa une apologie pour les 
Chrétiens. nl en préfenta dans la: fuite 
une autre à l'empéreur Marc-Aurele, 
dans laquelle il foutint l’innocence & 
la fainteté de la religion chrétienne, 
contre Crefcent philofophe cynique , 
& contre quelques autres calomnia- 
teurs. 11 fit honneur au chriftianifme 
par fa fcience , par la pureté de fes 
mœurs , & confirma fa doûtrine par fa 
conftance & par la pureté de fa foi. II 
fut martyrifé l’an 167. Ce philofophe 
martyr eft mis avec raifon au rang 
des plus illuftres doéteurs de l’églife 
à laquelle il foumit fa raifon & con- 


facra fa plume. Il étoit extrèmement 


verfé dans les différentes erreurs de 
Ja philofophie païenve , & dans les vé- 
rités de la chrétienne. Il combattoit 
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l’une par l’autre, Il réfutoit les partis 


fans de l’idolâtrie par les écrits des, 


philofophes , & les Juifs par ceux des 


roplhieies. Content &’expoferle vrais, 
:3 


jlne le. para point du fard de l’élos 
quence. $on ftyle ef fimple , dénué 
d’ornemens , & chargé de citations. La 
méthode ahil emploie dans fa premies 
re apologie eft, excellente. 11 y prou- 
ve la religion. chrétienne par les 
mœurs admirables de ceux qui la pros 
fefloient , par J’accomplifiement tout 
récent des prophéties , & par l’ex= 
poñition fimple .&.naïve de ce qui fe 
pañoit dans les. aflemblées des. pre- 
miers Chrétiens. Il dit que.le chri£- 
tianifme a exiflé même ayant J. C. 
parce que J. C.eft le Verbe de Dieu 
&x Ja raifon fouveraine dont tout le 
genre-humain participe, t que .ceux 
quiont vécu fuivant la raïfon , font 
chrétiens. Ainf. felon lui le philo- 
fophe Socrate l’étoit. Outre ces deux 
apologies , il nous refte de lui : I. Un 
dialogue avec le juif Tryphon. IX. 


Deux traités adreflés aux Gentiis. HT. 


Un traité de la monarchie, ou de l'u- 
nité de. Dieu. On lui attribue encore 
d’autres ouvrages. Les meilleures édi- 


ætions.de St. Juflin., font celles de Ro- 
…bert Etienne en1$S$1& 1571, engrecs 


celle de Commelinen 1593 ,en grec & 
en latin ; celle de Morel, en 1656, 
grand latinifle : ;. & enfin Que de dote 
Prudent Maran, ts Bénédi&in, 
en 1742, iu-fol, 

:JUSTIN I, empereur d'Orient, nà= 
quiten 450 à Bederiane dans les cam- 
pagnes de la Thrace. Son pere étoit 
un pauvre laboureur. Le fils manquant 


de pain, s’enrôla dans la. milice ; & , 


quoiqu'il ne fût ni lire ni écrire., il 


parvint de grade en grade par fa va- 


Jeur & par fa prudence jufqu'au trône 
impérial. 1] y monta en:ç18. & en pa- 
rut digne. Son premierifoin fut d’exa- 
miner les loix. Il confirma celles qui 
lai parurent juftes , annulla les autres, 
accorda an pape plufieurs immuni- 
tés , retrancha beaucoup d’impôts , fit 
des heureux & fut l'être. Il fe déclara 
pour le concile de Calcédoine , rap- 
pella tous ceux qui avoient été éxilés 
pour Ja foi, demanda un formulaire au 


pape Hormifdas , & le fic figner dans 
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@n éoncile tenu à Conftantinople ; 


mais il devint funefte à l’églife dans 
le tems même qu’il vouioit la faire 
triompher. Il perfécuta les Ariens pour 
réprimer leur audace, & aigrit par 
cette conduite Théodoric contre les 
orthodoxes d'Occident. Ii mourut en 
17, à 77 ans, après avoir nommé 
Jufflinien, fils de fa fœur, pour lui 
fuccéder: . 

JUSTIN IT, le Jeune, neveu & fuc- 
cefleur de Juffinien en $6$. La fecon- 
de année de fon regne fut marquée par 
un forfait; il fit étranger Juflin fon 
parent , petit-neveu du dernier em- 
pereur , & qui pouvoit avoir quelque 
droit à l’empire. Il eut la bafle cruau- 


té de fe faire apporter fa tête & de la 


fouler aux pieds. Incapable de porter le 
fceptre, il fe laifla gouverner par So- 
phie fon époufe. Cette princefie, ayant 
raillé fans ménagement l’eunuque Nar- 
és, gouverneur en Italie, celui-ci 
appella les Lombards qui dés-lors 
commencerent à y régner. Les Per- 
fes d’un autre côté ravagerent l'Afe , 
& Juflin n'oppofa à leurs conquêtes 
que d'inutiles bravades. Il mourut en 
678.Ilétoit fujet depuis quatre ans à 
des accès de phrénéfie, qui ne lui 
laifloient que peu d’intervalles de rai- 
fon.) .n0 
JUSTIN , hiftorien latin du fecond 
ou rroifièrhe fiecle , abrégea la grande 
hiftoire de Trogue Pompée, & par cet 
abrégé fit perdre, dit-on , l’original, 
Son ouvrage eft écrit avec netteté , 
avec agrément À même avec pureté ; 
à quelques mots près qui fe refientent 
de la décadence de la langue latine. 
Les meilieures éditions de Juflin font 
celles de Paris en 1677 , in-4°. par le 
pere Cantel Jéfuite; d'Oxford en 1705, 
in-8°, par Thomas Hearne ; & de Ley- 


‘de in-8°. en 1719. 


JUSTINIANI, (Sr. LAURENT) né 
à Venife en 1381 ; premier général 
des chanoines de St, George in alga 


èn 1424 , donna à cette congréga- 


tion d’excellens réglemens. Le pape 
ŒÆEugene IV le nomma évêque & pre- 
amier patriarche de Venife en 1455. St. 
Laurent. Jufiiniani mourut en 545$, 
à 74 ans, après avoir gouverné fon 
diocefe:avec fagelie, On a de lui plu- 
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fieurs ouvrages de piété, recueillis ent 
x vol. in-fol. à Venife 2755. 

JUSTINIANTI., ( BERNARD }) neveu 
du précédent, mort en 1489, à 8£ 
ans , fut élevé aux charges les plus 
importantes à Venife, Il cultiva les 
lettres avec fuccès, & laifla divers 
ouvrages. Le plas confdérable eft une 
hifloire de Venife depuis fon origine 
jufqu’en 809 in-fo/, à: Venife 14923 
& 1504, elle eft afiez partiale. ‘lécris 
vit la vie de Jon oncle ;: “Sr. Laurent: 3 
qui eft un panégyriques. 

JUSTINIANI , (CAUGUSTIN ) évè- 
que de Nebbio, nâquit à Gênes en 
+430, d’une maiïfon illuftre, fe fit 
Dominicain à Paris en 1488, &sy 
acquit un nom par fon-habileté dans 
les langues orientales. Il fut nommé 

en 1514 évèque de Nebbio, dans l'Ifle 
de Corfe, par le pape Léon Xi 1l'afa 
fifta-au V concile de Latran, fit fleus 
rir Ja fcience & la piété dans fon dio 
cefe, & périt dans la mer en pattfant 
de Gênes à Nebbio en'r536, avec le 
vaifleau qui le portoit. Son principal 
ouvrage eft un pfuutier «en hébrews 
grec ,; en arabe &: en chaldéen, avec 
des verfions latines & Ge couftes notes 


C’eft le premier pfautier qui ait pa 


ru en diverfes langues! L'auteur le’fit 
imprimer à fes dépens: Onen tira denx 
mille exemplaires fur du'papier , -8t 
cinquante fur du parchemin, ou furdu 
velin pour les priffces, FH efpéroit d’én 
tirer une fomme confidérable pour 1& 
foulagement des pauvres , mais peu dé 
perfonnes acheterent ce livre, Hi 
tous les favansen parlafflent avec éloge. 
Le titre-de cet ouvrage eftimable eft : 
phalterium hebrœum ; grœcum , ara- 
bicum & chaldeum , cum tribus latinis 
intérpretationibus & glofiis. On'a en- 
core de lui des annales de Gênes :ouvra 
ge pofthume ; Publié en 1537, & peu 
digne de fon auteur. Il revit Pouvrage 
dé Porchet intitulé : victoria adverfus 
Jadæos, qui fut’imprimé à Paris in-fol. 
en 16120 fur papier & fur velim 
Cette derniere édition eft recherchée 
des curieux , ; peu commune. 

: JUSTINIEN L:, neveu de deu l'an 
cieri, naquit ee un petit village dela 
Dardanie en 483, d’une famille ob{cu. 
ze. L’élévation de fon oncie produi. 
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fit ja fenne. 11 Jui fuccéda en 527. 
L'hiftoire lui reproche de s’être ouvert 
Je chemin au trône par l’aflaflinat in- 
fame de Vitalien , favori de Juflin , & 
qui auroit pu être fon fuccefieur.L’em. 
pire grec, foible refte de la puifiance 
romaine , ne faifoit que languir. Juffi- 
nien le foutint | en étendit les bornes 
& lui rendit quelque -chofe de fon an- 
cien éclat. IL mit à la tête de fes trou- 
pes le vaillant Belifaire, qui releva le 
courage des légions; &fit rendre comp. 
te aux Barbares de ce-qu'ils avoient en- 
lèvés ‘aux Romains. Les Perfes furent 
vaincus en 528, 542 K 543, les Van- 
dales exterminés , & leur roi Gilimer 
pris prifonnier.en 533 ; l'Afrique rer 
conquife, les Goths fubjugués,les Mau- 
res réduits ,! les diflenfions inteftines 
étouffées, Les Bleus & les Verds,, 
deux fa&tions qui déchiroient l’empi- 
re , furent réprimées. Aprés avoir 
rétabli la tranquilité an dedans & au 
dehors , il mit de l’ordre dans les loix 
qui étoient depuis long-tems.dans une 
confufion extrème. Il chargea dix jn- 
rifconfultes, choifis parmi les plus 
habiles de l'empire, de faire un nou- 
veau code tiré de fes conftitutions & 
de celles de fes prédécefleurs. Ce code 
fut divifé en douze livres , & les ma- 
tieres féparées les unes des autres fous 
les titres qui. leur étoient propres, 
Terrafon , auteur de l'hifloire de 
la jurifprudence romairie , remarque 
que Trebonien , le chef des jurifcon- 
fuites rédacteurs de cet ouvrage , fuivit 
‘un mauvais ordre dans la difiribution 
des matieres. il détaille , par exemple, 
les formalités de ja procédure , avant 
que d’avoir parlé des aëtions & des au- 
tres chofes qui doivent les précéder, 
Ce code fut fuivi du digefle : recueil 
d'anciennes décifions répandues daps 
plus de deux mille livres ; des infliru- 
tes qui comprennent en quatre livres 
d’une maniere claire & précife ,le ger- 
me de toutes les loïx les élémens de 
Ja jurifprudence; du code des novelles 
dans lequel! on recueillit les loix faites 
aprés la publication de ces différentes 
colleëtions. Juflinien , attentif à tout, 
fortifia les places, embellit les vil. 
Jes, en bâtit de nouvelles, rétablit 
Ja paix dans l’églife. Son malheur fut 
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de vieillir fur le trône , fur la fin de fes. 
jours ce ne fut plus le même homme, 
li devint avare , méfiant, cruel nl ac- 
cabla je peuple d'impôts , ajouta foi à 
toutes les accufations , voulut connoî- 
tre de j’aflaire des trois chapitres , per= 
fécutales papes Anaclet ,Silvere & Vie 
gile.s & mourut en. 566 ;à 84 ans, baï. 
, peu regretté même de fes courti-.. 
fans. Sa femme Theodora , qu’il avoit 
avoit prife fur Je'théatre’, ou elle 
s’étoit long-tems profituée ; :& qui 
conferva fous la pourpre tous les vices 
dune courtifane ; le gouverna jufqu’à 
fa mort; mais il faut ife:défer des 
anecdotes. de Procope ;: qui a plutôt 
écrit un fatyre: qu’une hiftoire. 

JUSTINIEN Il , de jeurie , Ails aîné 
de Conflantin Pogonat, wonta furde 
trône après fon pere en G8ç, à 16 ans, 
Il reprit quelques provinces ; fur. les 
Sarrafins , &-conclut avec eux-uñe paix 
aflez avantageufe, Ses exactions ,: fes 
cruautés À fes. débauches ternirent la 
gloire de fes armes. Il ordonna à Feu 
nuque: Etienne, qu’il avoit-fait goue 
verneur de Conftantinople: , «de faire 
mañacrer dans une feuie nuit tont le 
peuple de la ville, à commencer per 
le patriarche. Cet orâre barbare;ayant 
tranfpiré, Léonce fouleva le peuple & 
fit détroner ce nouveau Neron. On lui 
coupa le nez, &-on l’envoya ‘en exil 
dans la Cherfonefe en 66a:2L.éonce fnt 
aufli-tôt déclaré empereur ; mais Ti 
bere Abfimare le chafia en C97. Celuis 
ci régna environ 7 ans, au bout defe 
quels Trebellius, roi ües Bulgares, 
ayant rétabli Juflinien en.704 ; Liéori- 
ce À Tibere Abfimare furent punis de 
mort. Juffinien Il continua d'exercer 
fes cruautés , & régna encore..fix ans 
depuis fon rétahlifiement. I.füt tué 
avec fon fils Tibere , per Philippique 
Bardanes , fon fuccetieur, en 7:11. En 
lui fut éteinte la famille d'Heraclius. 
Juflinien fut le fléau de fes fujets & 
l'horreur du genre humain. Le peuple 
fous fon regne fut accablé d'impôts & 
hvré à des miniftres avares & lâches, 
qui ne fongeoient qu’à inventer des ca- 
lomnies contre les particuliers , pour 
les faire périr & envahir leur patrie 
moine. 


JUVENAL , poëte latin, d'Aquin 


Vo UV | 
en ftalie, pafla à Rome , où il com- 
mença par faire des déclamations & 


finit par des fatyres. I s'éleva contre 


à paftion de Neron pour les fpectacles, 


_& fur-tout contre un acteur nommé 


Péris , bouffon & favori de cet em- 
pereur. Le déclamateur fatyrique ref- 
ta impuni fous le regne de Neron, 
mais fous celui de Domitien , Päris 
eut le crédit de le faire exiler. I fut 
envoyé à lâge de 80 ans dans la Pen- 
tapole fur les frontieres d'Egypte à 
de Lybie. On prétexta qu’on y avoit 
befoin de lui pour commander ja ca- 
valerie. Le poëte guerrier eut beau- 
coup à fouffrir de l'emploi dont on 
Pavoit revêtu par dérifion , mais, 
quoiqu’oétogenaire , il furvécut à fon 
perfécuteur. Il revint à Rome aprés 
fa mort, & il y vivoit encore fous 
Nérva & fous Trajan. Nous avons de 
lui feize fatyres. Ce font des haran- 
gues emportées. Juvenal , mifanthrope 
furieux , médifoit fans ménagement de 
tous ceux qui avoient le malheur de 
lui déplaire ; & qui ne fui déphaifoit 
pas ? le dépit luitint lieu de génie. 
Son fiyle eit fort âpre , véhément, 
mais ii manque d’élégance, de pureté , 
de naturel, & fur-tout de décence. 
Quelques favans , chargés de grec & 
de latin, mais entiérement dénués de 
goût, l'ont mis à côté d’Horace ; mais 
quelle différence entre l’'emportement 
du cenfeur impitoyable du fiecle de 
Dornitien , & la déliéetefle, l’enjou- 
ment, la fineñe du fityrique de la 
cour d’Augufle ? Une des meilleures 
éditions de Juvenal eft celle d'Utrech 
en 168$ ,ün-4°, par Henninius. M, Fhi- 
lippe en donna une fort jolie en 1746, 
à Paris chez Barbou. On a plufieurs 
traduétions de Juvenal en françois , la 
meilleure eft celle dh pere Tarteron. 

JUVENAL Des URSINS. Voyez 
URSINS. 

JUVENCUS , € Carus VECTIUS 
AQUILINUS ) l’un des premiers poë- 
tes chrétiens,näquit en Lfpagne d’une 
famille illuftre. Il mit en vers larins 
la vie de J. C. en quatre livres, vers 
Van 330. Il ya eu un très-grand nom- 
bre d'éditions de ce poëme eftima- 
ble, moins par la beauté des vers & 
Ja pureté du latin , que par l'exacti- 
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tude fcrupuleufe avec laquelle il a fuis 
vi le texte des évangéliltes. 

JUVENEL , (FE L1x DE ) de Carlene 
cas, nâquit à Pezenas au mois de fep- 
tembre 1679 ; il étoit au berceau lorf- 
qu’il perditfonpere;famerenenégligea 
rien pour fon éducation. Après avoir 
fait fes études chez les KR. P. de l’o- 
ratoire de la ville , il fit un voyage 
à Paris ou il demeura une année 3 il 
revint chez lui, & s’y maria. L’hymeri 
l'ayant fixé à Pezenas, il ne s’y occu- 
pa qu’à remplir les devoirs de bon ci 
toyen & de pere de famille , & à fui 
vre fon attrait pour l’étude de l’hiftoi- 
re, il n’avoit d’abord d’autre vue que fa 
propre inftruétion ; il penfa enfuite à 
celle de fon fils. Il écriviten fa faveur 
les principes de l’hifloire. C’eft un 
volume in-12 , donné au public en 
1723 , à Paris chez Barthelemi Alix. 
Carlencas fit enfuite fes effais fur l’hif= 
toire des -fciences, des belles-lettres 
& des arts ; il y en a eu quatre édi- 
tions à Lyon chez les freres Duplains 
La premiere eft de l’année 1740, en 
un volume in-12. la feconde en 1744; 
z vol. la troifieme en 1749, 4 voie. 
& la quatrieme en 1757 ; en 4 vol 
in-8°, Cet ouvrage, catalogue. aflez 
imparfait des richefles littéraires des 
différens fiecles , a eu beaucoup de 
fuccès. FH a été traduit en ellemand & 
en anglois. Il auroit vraifemblable- 
ment été fuivi de plufieurs autres, fi 
de grandes infirmités, jointes à un âgé 
fort avancé, n’y avoient été un obftacie. 
L'auteur mourut à Pezeras le 12 avril 
1760 , âgé de 8o ans. Il étoit de l’aca- 
démie des belles lettres de Marfeiile. 
La modefie , la douceur , la politefie, 
la complaifance , une probité à toute 
épreuve , un parfait défintéreflemert , 
une fincere application à remplir tous 
fes devoirs , formoient fon carac- 
tere. 

IXION , roi des Lapithes , refufa 
à Deionée les préfens qu’il lui avoit 
promis pour époufer fa fille , ce qui 
obligea ce dernier à lui enlever fes 
chevaux. Ixion diflimalant fon reflen- 
timent , attira chez lui Deionée , & le 
fit tomber par une trape dans un four- 
neau ardent. Îeut de fi grands remords 
de cette trahifon, que Jupiter le f& 
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mettre à fa table pour le confoler. Ses 
premieres fautes ne le corrigerent pas, 
Il ofa aimer Junon , &tacha de la cor- 
rompre : mais cette déefle en avertit 
fon époux qui, pour éprouver Ixion, 
forma une nue qui refiembloit 4 Junon, 
& la fit paroître dans un lieu fecret, 
où Ixion la trouva. Il ne manqua pas 
alors de fuivre les mouvemens de fa 
pafion. Alors Jupiter , trop convaincu 
de fon deflein , foudroya ce téméraire, 
êt le précipita dans les enfers , où les 
Euménides l'attacherent avec des fer- 
pens ä une roue qui tournoit fans cefle. 
IXIONIDE. Pirichoüs eft ainf ap- 
pellé par les poëtes , parce qu’il étoit 
fiis d'Ixion. Voyez PIRITHOUS. 
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T7 AHLER , (Wicanp : ou JEAN) 
théologien luthérien, né à Wol- 


mar dans le landgraviat de Hefle-Ca£ 
Joit favoir jufqu'aux chofes qu'illui 


fel en 1649, fut profefleur en poé- 
fie ,. en mathématiques & en théclo- 
gie à Rinteln , & membre de la focié- 
té de Gottingen. Il mourut en 1729. 
On a de lui un grand nombre d’ou- 
vrages, de littérature , de philofophie 
& de théologie. Les principaux font : 
J. De cafu morali. I], De intelligentiis. 
HI. De Oceano , ejufque proprietati- 
bus & vario motu, IV. De cometis. V. 
Variæ ex mathefi alüfque philofophiæ 
partibus queftiones.. V1. ‘Le libertate 
Dei. VII De terrä. VIN. De refle- 
xione luminis, ejufque cfjectu. IX. De 
imputatione peccati alieni , & fpecia- 
sim adamici. X. De jure Dei puniendi 
pofieros ob delitla majorum. XX De 
polypamiä. 

KALTEYSEN, (HENR1}) Domini- 
cain , né dans un château, près de 
Coblents , de parens nobles , parut avec 
éclat au concile de Bâle. Il y réfuta 
avec force les Hérëtiques de Boheme 
en 14323. !1 devint enfuite archevêque 

de Céfarée , & fe retira fur la fin de 
fes jours , dans le couvent de fon or- 
dre à Coblents , où i! mourut le 2 oc- 
tobre 1465. {1 nous refte de lui quel- 
ques ouvrages » par lefquels on voit 
qu'il étoit un deshommes les plus la- 
borieux de fon ordres: \ 
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KAMHIH, empereur de laChine, pe 
tit-fils du prince-Tartare qui: l’a con- 
quife , a régné avec beaucoup de gloi= 
re depuis 1661 jufqu’au 20 décembre 


1722 , qu'il mourut. Son goût pour. 


les arts & les fciences des Européens 
l’'engagea à fouffrir les miflionnaires 
dans fon empire, Ce prince avoittouf£ 
l’orgueil & toutle fafte des Afiatiques, 
Sa vanité alloit, dit-on, jnfqu'à ne 
pouvoir fouffrir que, dans les cartes 
géographiques, on ne mît. pas fort 
empire au centre du motide. a plu- 
part de celles qu’on a dreflées ons 
fon regne , au moins depuis qu’il eut 
fait connoître fon ambition fur ce 
point, font conformes à fes defñrs. L'e 
pere Matthieu Ricci ; Jéfuite, fut 
obligé de s'y conformer comme les 
autres , & de renverfer lordre-qu’il 
devoit fuivre, pour plaire à cet empe- 
reur, dans la carte chinoife\du mondé 
qu’il drefla à Peking. La curiofité de 
Kamhii’avoit point de bornes :il vous 


convenoit d'ignorer. Un jour ik voulut 
s’enivrer; pour favoir par lui-même 
l'effet du win. f 
KANOLD , (JEAN ) médecin de 
Breflaw, morten1729,a4oans ,laif. 
fa des mémoires en allemand fur læ 
nature & fur les arts , très-curieux. 
KARA-MEHEMET , bacha turcs 
fignala fon courage aux fieges de Can- 
die, Kaminieck & de Vienne, & 
fe diftingua an combat donnéià Cot- 
chin. Après avoir été pourvu du:gous 
vernement-de Bude en 1684, il «y.fit 
une merveilleufe réfiftance contre les 
Impériaux ; mais il mourut pendant le 
fiege d’un éclat de canon , en donnant 
fesordres fur les remparts. ILavoit peu 
de tems auparavant fait tuercquarante 
efclaves chrétiens , en préfence d’un 
officier , qui l’étoit allé fommer ce fe 
rendre de la part du prince Charles de 
Lorraine : a@ion horribléqui terni 
toute fa gloire. | eg À 
KARA-MÜSTAPHA, grand :vifir 
de Mahomet IV, fut chargé pur ce 
prince d'attaquer l’empereur d'Allemäs 
gne. Il s’avança avec une'armee for- 
-midable jufqu'aux portes de Vienne & 
en forma le fiege le 16 juillet 1683. 
Cette ville mal fortifiée. ne devoit 
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pas tenir long-tems. Les annales tur- 

ques prétendent que Kara-Muflapha 
avoit dellein de fe former dans Vien- 
re & dans la Hongrie un empire indé- 
pendant du fultan, Il s'étoit figaré 
que le lieu de la réfidence des empe- 
reurs. devoit contenir des tréfors im- 
menfes, & dans cette idée il ne poutfa 
pas le fiege aflez vivement , de peur 
que la ville étant prife d’aflaut le pil- 
lage ne le privât de ces tréfors ima- 
ginaires. Il ne fit jamais donner d’af- 
faut général, quoiqu'il y eût de trés- 
grandes breches au corps de la place, 
& que la ville fut fans reflources. 
Jean Sobieski eut le tems de la fecou- 
rir & la délivra. Le vifir qui avoit 
compté trouver tant de tréfors dans 
Vienne prit la fuite , laifla tous les 
fiens au pouvoir du vainqueur , & fut 
étranglé bientôt après, 

.. KARIBSCHACH, defcendoit des 
anciens rois des Kilef: s , peuples de Ja 
province de Kilan dans le royaume de 


Perfe; né avec de J’ambition & du 
courage, il voulut ôter la pofleilion 


de cette province à Schach-Sophi, roi 
de Perfe |; fuccefieur de Schach- Abas 
qui l’avoit conquife en 1650. Il leva 
une armée de dusroine mille hommes, 
& prit d’abord la ville de Refcht, I 
occupa enfuite toutes les avenues de 
Kilan ; mais le roi de Perfe envoya 
contre lui une armée de quarante mille 
hommes, qui défirent entiérement la 
fienne, & fe faifirent.de fa perfonne : 
il fut menéà Cafvin, où étoit le So- 
Phi; lequel ordonna qu’on lui fit une 
entrée magnifique par dérifion , & 
qu'il, fôt accompagné de cinq cer 
courtifanes , qui lui firent efluyer 
mille indignités dans cette ridicuie 
cérémonie. +Lorfon? il eut été condam- 
né à mort, on commença fon exécu- 
tion par un fupplice aflez extraordi- 
paire, Il fut ferré aux pieds & aux 
mains comme un cheval, & après 
qu'on l’eut laiffé languir ainfi trois 
jours , il fut attaché au haut d’une 
perche, dans le Meidan au grand 
marché, & tué à coups de fleches, 
Le roi tira le premier coup. 
KEATING, (GEorrotr) doûteur 
& prêtre irlandois , natif de Tippe- 
gary ,; mort vers 3650; eft auteur 
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d’une hkiffoire des poëtes de.fa pation y 
Si d'irlandois en angl ois , &t | 
primée magnifiquement à Londres 

en Se in: fol. 

KECKERMAN , (BARTHELEMI) 
profefleur d’hébreu à Heidelberg & 
de philofophie à Dantzick , fa pas 
trie, mourut dans cette ville en 1609; 
a 36 ans. On a de lui plufieurs ouvra- 
ges qui ne font que des compilations. 
Les plus connus font deux traités fur 
la rhétorique , le premier publié en 
1600 fous le titre de rhetoricæ eccle= 
fiaflicæ libri duo ; & le fecond en 
1606 ious le titre de fyflema rhetori- 
cæ. Ces deux produétions font afiez 
méthodiques ; mais les réflexions 
qu’elles renferment ne font ni neu- 
ves.ni profondes. 

KEILL, (Jean) profefleur d'af- 
tronomie à Oxford , membre de:la 
fociété royale de Londres, 8. dé- 
chiffreur fous Ja reine Anne , nâquit 
en Ecofie , & mourut en 1721, à 
so ans. Cet habile homme laiffa piu- 
feurs ouvrages d’affronomie, de phy- 
fique & de médecine , tous également 
eftimés des connoitfieurs, Le ;plus 
connu eft fon introduëtion à la phyfi- 
que & à laflronomie , en latin, en 2 
vol. in-4% M. le Monnier, defils, 
célebre aftronome , a traduit en fran 
çois la partie aftronomique de cetou« 
vrage eltimable, 

KEILL, (Jacoues) frere du pré 
cédent, scie médecin , mort à 
Northampton en 1719, à 46 ans ,elt 
auteur de plufieurs écrits fur fon art 
qui ont été récherchés. 

KEITH, (Gsor GE) fameux qua 
ker , né eu Ecofte d’une famille obf- 
cure , nioit l'éternité des peines. de 
leufer , enfeignoit la métempfçcofe , 
& plufieurs autres opinions extravas 


gantes. Celle des ei Chrifis, lun. 


terreftre.& corporel , fils de Marie, 
né dans le tems ; l’autre fpirituel, 
célefte & éternel, réfidant-dans tous 
les hommes depuis la conftitution du 
monde , lui caufade longues & fâ. 
cheufes affaires. 1! parcourut l’Alle. 
magne, la Hoilande, l’Amérique,, 
fermant par-tout fes rêveries qu’il mê: 
loit avec les vérités les plus anguftes. 
Cet infenfé fat plufeurs fois condamne 


" 
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né fans vouloir fe foumettre. De re- 
tour en Europe en 1694, il parut au 
fynode général de la feéte des Trem- 
bleurs, tenu à Londres la même an- 
née, & y fut condamné malgré fon 
enthoufiafme & fon babil ; mais 
comme l'opiniâtreté eft le propre de 
l'héréfie, & fur-tout du fanatifme, 
il mourut dans fes erreurs. 

KEITH , (JacQuEs) célebre & 
habile feit-maréchal des armées du 
roi de Prufle , étoit fils cadet de 
George Keith , comte maréchal d’E- 
cofie, & de Marie Drummond , fille 
du lord Perth, grand chancelier d'E- 
cofle fous le regne de Jacques IL. Il nâ- 
quit en 1698 à Freterrefia dans le She- 
rifsdom de Kincardin , & acheva fes 
études avec fon frere aîné, le comte 
maréchal , au college d’Aberden fon- 
dé par fes ancêtres. Ayant pris parti 
pour le prétendant avec fon frere en 
171$ , il reçut une légere bleflure au 
nez à la bataille de Sherfmtmuir ; & 
après la défaite des troupes de ce prin- 
ce , ilpafla avec fon frere en Efpagne, 
où il fut officier dans les brigades ir- 
landoifes pendantdixans. Ilallaenfuite 
en Mofcovie où la derniere czarine le 
reçut avec de grandes marques de dif- 
tinétion , le fit brigadier général, & 
peu de tes après lieutenant-général, 
H fe diftigua à toutes les batailles 
qui fe donnerent entre les Turcs & 
les Rufles fous le regne de cette prin- 
cefle ; & à la prife d'Oczakow , il fut 
le premier qui monta à la breche où 
il fut bleffé au talon. La guerre étant 
finie , il fut envoyé ambafiadeur ex- 
traordinaire de Ruflie en Angleterre. 
Pendant fon féjour ; il y offrit à Ro- 
bert Walpol , alors premier miniitre, 
dé fervir en qualité de foldat dans les 
armées britanniques, pourvu qu’on 
Jui afiurât les biens & les honneurs de 
fon coufin le comte de Kintore. après 
fa mort; mais cela lui futrefufé. Ayant 
fini fon ambaflade , il retourna à Pe- 
eersbourg où il fut mieux accueilli que 
jamais. Dans la guerre entre les Rufies 
& les Suédois , il fervit en Finlande 
en qualité de lieutenant-générai. Ce 
futlui qui décida le gain de la bataille 
VWilmatiftrand, & qui chafia les Sué- 
dois des ifles d'Aland dans la mer Bal. 
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tique. A la paix conclue à Aïlbo er. 
1743 ; il fut envoyé par l’impératrice 
ambafladeur à la cour de Stockolm , 
où il fit de grandes dépenfes , & fu 
obligé de vendre fes bijoux pour fou- 
teuir fon rang. De retour à Peters- 
bourg, l'impératrice !’honora du bâton 
de maréchal; mais fes appointemens 
étant trop modiques, il fe rendit au- 
près du roi de Prufie, qui lui avoit 
fait faire des propoñtions , & qui lui 
aflura une penfion. Ce prince le mit 
tellement dans fa confiance, qu'il par 
courut avec lui la plus grande partie 
de l'Allemagne , de la Pologne & dé 
la Hongrie. La guerre s'étant décla- 
rée en 1756, Keith entra en Saxe en 
qualité de felt-maréchal de l'armée 
pruflienne, Ce fut lui qui affura la 
belle retraite de cette armée après a 
levée du fiege d'Olmutz en 1758. I 
fut tué cette même année , lorfque le 
comte de Daun furprit & attaqua le 
camp des Prufliens ; à Hochkirchen, 

KELLER, (JacQuEs ) Cellarius, 
Jéfuite allemand , né à Seckingen en 
1568 ; mort à Munich en 1631 , pro 
fefa avec diftinêion les belles-let2 
tres , la philofophie , la théologie, fut 
confefieur du prince & de la princefie 
de Baviere, & fe fignala dans les con 
férences de controverfe. On a de lui 
divers ouvrages contre les Luthériens 
& contre les puiflances ennemies de 
PAliemagne. Il s’y déguife fouvene 
fous les noms de Fabius Hercynianus , 
d'Adrimontius , de Dinacus Tamias , 
&c. Son ouvrage contre Ja France ; 
intitulé : myferia politica , fut bru- 
lé par fentence du châtelet, cenfuré 
en forbonne, & condamné par le 
clergé de France. On attribue à Kel- 
ler Je cavea turturis pour répondre 
au chant de la tourterelle du favane 
Gravina. ; 

RELLER, (JEAN-BALTHASAR } 
excellent ouvrier dans l’art de fondre 
en bronze , natif de Zurich , a jetté 
en fonte la ftatue équeftre de Louis 
XIV , que l’on voit à Paris dans 14 
place de Louis le Grand. 1 fut fait 
infpeëteur de la fonderie de l’érfenal, 
& mourut en 1702. Jean-Jacquès Kel- 
ler, fon frere, étoit aufi trés-habile 
dans le même art. 
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REMNITIUS. oyez CHEMNITIUS. 
KEMPFER. Voyez KOEMPFER, 
KEMPIS , (THomas à) né au vil- 

dage de ce nom dans le diocefe de 
Cologne en 1:80, entra en : 399 dans 
Je monaftere des Chanoines Régiliers 
du mont Sainte-Agnes, près de Zwo!, 
où fon frere étoit prieur. Ses aûtions 
&t fes paroles portoient à la vertu. 
Doux avec fes confreres, humble & 
Soumis avec fes fupérieurs , charita- 
ble & compatiflant envers tous , il 
fat le modeie de cette piété aimable 
qui change en paradis l’enfer de ce 
monde. Son occupation principale 
étoit de copier des ouvrages de piété 
& d'en compofer. Ceux que nous 
avons de lui refpirent une onétion, 
une fimplicité qu’il eft plus facile de 
féntir que de peindre. Les meilleures 
. éditions que nous en ayions font cel- 
Jes de Sommalius , Jéfuite. La plus 
grande partie de ces excellentes pro- 
duëtions a été traduite en françois par 
Fabbé de Belle-Garde, fous le titre de 
fuite de limitation de J. C, & parle 
pere Valette, Doëtrinaire , fous ce- 
lui d’élévation de J. C. fur fa vie & 
Jes myfleres, Thomas à Kempis mon- 
rut faintement en 1571, à 91 ans. 
On lui a attribué le livre de l’imita- 
tion de J, C. & cet ouvrage qui ne 
prèche que la donceur & la concor- 
de , a été un fujet de querelle entre 
les Bénédi@ins de St. Maur & les 
Co Réguliers de Ste. Genevie- 
ve. (Voyez NauDË (Gabriel. ) Les 
uns Pattribuent à Gerfen , mais fans 
fondement. (Voyez GERSEN.) Les 
autres à Thomas a Kermpis avec plus 
de raifon. L’abbé Lenglet prétend 
qu'il ne fit que la traduire de françois 
en latin. Quoi qu’il en foit , l’auteur 
de ce chef-d'œuvre prit autant de 
foin de fe cacher que les autres écri- 
vains s’en donnent pour être connus, 
Son ouvrage admirable , malgré la 
uégligence du ftyle , eft fort au-def. 
fus de tout ce que l'antiquité nous à 
Jaifé , & des réflexions pétillantes de 
Seneque & des froides confolations de 
Boéce. Il charme à la fois le chrétien 
& le philofophe. Il 4 été traduit dans 
toutes les langues & par-tour il a été 
infiniment goûté, On rapporte qu’un 
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roi de Maroc l’avoit dans la fien- 
ne ; & qu’il le lifoit avec complais 
fance. 

KEN , (THomas ) évêque de Bath 
en Angleterre , inftruifit fon clergé , 
fonda des écoles,fecourut les pauvres, 
& laiffa plufieurs ouvrages de piété 
eftimés par les Anglicans. Il étoit né à 
Barftamtead dans la province de Herte 
ford en 1637 , & il mourut à Longe- 
Leate en 1711 ; à 74 ans. Privé de 
fon évêché , n’ayant pas voulu prèter 
ferment au prince d'Orange. 

KENNETT , (WHITE ) évêque de 
Peterboroug , fonda une bibliotheque 
dans fa viile épifcopale , prêcha & 
écrivit avec fuccès. Les onvrages qui 
reftent de lui , décelent un homme 
favant & un bon littérateur, Ce pré 
Jat mourut en 1728. 

KENNETT , ( BasiLE) frere du 
précédent ; mort en 1714 , laifla plu= 
fieurs ouvrages , parmi lefquels on dif. 
tingue les vies des poëtes grecs & les 
antiquités romaines. 

KEPPLER , (JEAN) célebre aftro= 
nome , né à Wiel en 1571, d’une fa 
mille illuftre qui effuya bien des infor 
tunes, Ces infortunes retarderent fes 
études , mais dès qu'il put les conti 
nuer fans interruption , il alla au-delà 
de ce qu’on auroit dû efpérer d’un jeu 
ne homme. Dés l’âge de 20 ans il pro 
fefla la philofophie , & s’étant attaché 
enfuite à la théologie il fit quelques 
difcours au peuple qui annoncçoijent 
les plus grands talens pour le minifte. 
re. Sa pañlion pour l’aftronomie le dé- 
goûta de toute autre occupation, Il fe 
vit bientôt en état de remplir la chai- 
re des mathématiques à Gratz, Un ca= 
lendrier qu’il fit pour les grands de 
Styrie , auxquels il devoit fa chaire , 
lui fit un grand nom. Tyco-Brahé V'ap- 
pella auprès de lui en Boheme ; &, 
pour qu’il fe rendît plus vîte à fonine 
vitation , il le fit nommer mäthéma. 
ticien de l’empereur. Depuis ce tems 
ces deux grands hommes ne fe quitte. 
rent plus. Si Tyco-Brahé fat d'un 
grand fecours à Keppler par fes lumie. 
res , Keppler ne lui fut pas moins uti- 
le par les fiennes.. La mort lui ayant 
enlevé cet illuftre ami, ce généreux 
bienfaiteur,en 1601, Keppler confacra 
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fes regrets dans une élégie touchanite. 
Le difcipie furvécut 30 ans à fon mai 
tre. Il mourut à Ratisbonne en 1630 , 
à so ans. Ce mathématicien mérite 
une place difiinguée dans l’hiftoire 
ges fciences ; il fut le premier maître 
de Defcartes en optique , & le précur- 
feur de Newton en phyfique. On le 
regarde-avec raifon comme un fégifla- 
teur en aftronomie. Îl a eu la premie- 
re idée des tourbillons céleftes. I] de- 
vina par la feule force de fon génie 
les loix mathématiques des aftres.C’eft 
à lui qu’on doit la découverte de cet- 
te regle admirabie connue fous le 
nom dé regle de Keppler , fous la- 
quelle le: planetes fe meuvent ; mais 
eñtrouvant cette loi, il n’en trouva 
point la raifon. Moins bon philofophe 
qu’attronome admirable , il dit que le 
foleil a une ame ; non pas une ame 
fntelligente , animum , mais une ame 
ame végétante , agiflante, animam : 
qu'en tournant fur lui-même , il attire 
à foi les planetes |, mais qu’elles ne 
tombeñt pas dans le foleil, parce 
qu'elles font aufli une révolution fur 
leur axe. En faifant cette révolution , 


dit-il , elles préf.ftent au foleïl tantôe' 


un côté ami, tantôt un côtéeñnemi ; 
le coté ami eft attiré, & le côté ctine. 
mi éit répouflé , ce qui produit le 
cours arinuel des planetes dans les 
éclipfes. Ikfaut avouer , pour l’huimi- 
Ration de Ja philofophie , que c’eft de 
ce raifonnement fi peu philofophique, 
qu'il avoit conclu que le foleil devait 
tourner fur fon axe. L'erreur le con- 
duifit par hafard à la vérité. Il devina 
ja rotation du foleil fur lui-même , 
plus dé quinze ans avant que les yeux 
de Galilée le reconnuflent à l’aîde des 
télefcopes. C’eft à lui encore qu’on eft 
redevable de Ia déconverte de la vraie 
caufe de la pefanteur des corps, & 
de cette loi de la nature dont elle dé- 
pend, que les corps mus en rond s'ef- 
breent de s'éloigner du centre par la 
fangenté. L’antiquité n’avoit point fait 
de plus grands efforts, & la Grece 
n'avoit pas été tlluitrée par de plus 
belles découvertes. Keppler n'éroit 
donc pas trop vain, lorfq:’il difoit 
qu’il préféroit la gloire de fes inven- 
dions à l’éleftorat dé Saxe, Ceux. qui 
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voudront Îles connoître plus en détail 
peuvent confulter les nombreux ou- 
vrages fortis de fa plume. Les princi-. 
paux font: I. Prodromus difJertatio- 
num cofmographicarum , Tubingæ, 
1596, in-4®, Il. Paralipomena quibus 
aftronomiæ pars optica traditur, 1604; 
in-4°. I. Le flella nova in pede fer- 
pentarii, Pragæ, 1606, in-4°. IV. De 
cometis libri tres, Augultæ Vindeli- 
corum , 1611, in-4°. V. Eglogæ chro- 
nicæ , Francofurti, 1615. Vi. Ephe- 
merides novæ, Lincii, 1516, in-4°, VIE, 
Tabulæ rodolphinæ , Ulmæ , 1627, in- 
fol. ouvrage qui lui coûta vingt ans de 
travail. Keppler ordonna qu'on mît fur 
fon tombeau cette épitaphe : 


Menus eram cæœlos , nunc terræ metior 
umbras : 

Mens cœleffis erat , corporis umbra 

Jacet. 
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KEPPLER, (Louis) fils du pré- 
cédent , médecin à Konisherg en 


Prufle , publia louvrage de fon pere. 


intitulé:fomnium feu de afflronomia lu+ 
nari. C’eft dans cette production qu’il 
débite les rêveries dont nous avons- 
parlé plus haut. 
KERCKRING, (THomas) célebre 
médecin d’Amfterdam, membre de la 
fociété royale de Londres, mort en 
1693 à Hambourg, fe fit un nom par 
fes découvertes & par fes ouvrages. 
C’eft lui qui trouva le fecret d’amolili 
la cire jaune fans lui ôter fa tranfpa- 
rence. $es principales produétions | 
roulent fur rMcomie: L. Spicilegium 
anatormcum. 1. Anthrepogeniæ irhno- 
graphia, où il foutient que l’on trouve 
dans le corps de toutes les femmes des 
œufs, dont, felon lui, les hommes fonit 
engendrés, On lui attribue encore uné 
dnatorm'e , imprimée en 1677, in-fol. 
KESLER , ( ANDRÉ ) théologien 
luthérien , penfonné par Jean Caji- 
mir , duc de Saxe , nâquit 4 Cobourg 
en 1595 ,; & mourut en 164$ ;, avec 
la réputation d’un bon prédicateur , 
& d’un affez hon controverfifte. 
KETTLEWELL , (JEAN) théo- 
logien snglican , né dans la province 
d'Yorck en 1653, mort de confomp- 
tion en 169$, eft connu dans fon pays’ 
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af plnfeurs ouvrages dont le plus cé- 
lebre eft intitulé : les mefures de l’o- 
béiffance chrétienne. Les Anglois répu- 
blicains ne trouverent pas ces mefures 
tout-à-fair exactes. L'auteur étoit zélé 
royalifte. Il avoit dédié fon livre à 
Compion , évêque de Londres , parti 
fau de l’antorité royale comme lui; 
mais ce prélat ayant changé de fen- 
timent , & s'étant mis à la tête d’un 
régiment de gentilshommes armés 
contre leur prince , Kertlewceil fit 
êter la dédicace. 

KETT , (GuiLLauME) chef d’une 
rebellion fous Edouard VI, roi d’Ar- 
gieterre , étoit fils d’un tanneur & tan- 
#neur lui-même. Son efprit étoit au- 
deflus de fa naifance. Ii étoit délié , 
fouple , rufé , plein de hardiefle & 
de courage. S’étant mis à la tête du 
peuple de Nortfolk; il s’empara de 
la ville de Norwich , mais le duc de 
Warvich , ayant eu ordre de marcher 
contre fui, le tua & le fit pendre à un 
chêne avec dix des principaux com- 
plices de cette révolte. 

: KEYSLER , (J£AN-GEORGE) né à 
Thurnau en 1579, voyagea en Fran- 
ce, en Angleterre , en Suifie , en Îta- 
lie , en Hollande , en Allemagne , en 
Hongrie, & fe fit eftimer par fon éru- 
dition. {1 fut trouvé mort dans fon lit 
en 1743, dans une terre appartenante 
à M. de Bernflorf , premier miniftre 
du roi d'Angleterre ; dans l’éleorat 
d'Hanovre, Il avoit accompagné les 
petits-fils de ce Seigneur dans leurs 
voyages. La fociété de Londres fe laf- 
focia en 1718. Son principal ouvrage 
fut publié en 1710 à Hanovre fous le 
titre d’antiquitates feletlæ feptentrio- 
nales & celticæ. On y voit une pro- 

fonde connoïifiance des antiquités. 

KIDDER, (RICHARD) né à Suftolk, 
d’abord minifire à Londres , enfuite 
évêque de Bath & de Wels, fur écrafé 
dans fon lit avec fa femme par la chû- 
te d’une cheminée . ’uné grande tem- 
pête renverfa, le 26 novembre 1703. 
€e prélat étoit profondément verfé 
dans fa littérature hébraïque & rabbi- 
nique.On lui doit : EL Un favaut com- 
mentaire fur Île pentateuque , avec 
quelques lettres contre Jean le Clerc, 
gu'ilaccufoit avec quelque fondement 

: 


KIN 57 
d'être déifte, IL Une démonfiration 
de ja veuue du Meñflie. II, Des ou- 
vrages de controverfe, IV. Des livres 
de morale. V. Des fermons. 

KILIAN , ( CoRNEILLE ) né dans 
le Brabant , mort dans un âge avancé 
en 1609 , fut pendant cinquante ans. 
correcteur de l'imprimerie de Plan 
rin qui dut une partie de fa gloire à 
fon attention fcrupuleufe., Nous avons 
de lui quelques vers latin, 

KILIAN , ( Luc) graveur, mania 
le burin avec beaucoup d’intelligen- 
ce, & réuflit principalement dans 
les portraits. 

KiMCHI, (Davip)rabbin éfpagtiols 
mort vers 1240 , fut nommé arbitreen 
1232 de la querelle furvenue entre les 
fynagogues d'Efpagne & de France au 
fujet des livres de Maimonides. C’eit 
celui de tons les grammairiens juifs 
qui a été le plus fuivi, même parmi 
les Chrétiens, qui n’ont prefque com- 
pofé leurs diétionnaires & leurs ver« 
fions de la bible , que fur les livres de 
ce rabbin. On eftime particuliére- 
ment fa méthode, la netteté & l’é- 
nergie de fon ftyle ; les Juifs moder« 
nes le préferent aufli à tous les gram= 
mairiens, Nous avons de lui : I. Une. 
excellente grammaire hébraïque, fous 
le nom de fepher michol, c’eft-a-dire, 
le livre de perfeëtion. IL. Un diétion- 
naire intitulé : fepher fchorafcim. M 
y a eu plufieurs éditions de l’un & 
de l’autre ; mais on doit préférer 
celle de Venife , qui eft enrichie des 
notes du  favant juif Elias Levitas 
Les commentaires de ce rabbin ont 
été imprimés , au moins la plus 
grande partie, dans les grandes bibles 
de Venife & de Bâle. L’on n'y a 
pourtant point mis fes commentaires 
fur les pfeaumes, qui fe trouvent im 
primés féparément en Allemagne, 
Dom Janvier , Bénédiétin de St.Maur, 
en a donné une verfion latine en 
1669 , in-4°, Ces commentaires, ainfi 
que tous les autres de cet illuftre rab- . 
bin , font ce que les Juifs ont produit 
de meilleur & de plus raifonnable fut 
lPécriture. 

KING , (JEAN )néa Warnhall, 
devint chapelain de la reine Eli/a- 
besh ; prédicateur du roi Jacques : 
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doyen de l'églife de Chrift à Oxford, 
enfin évêque de Londres. Il mourut en 
1631 , univerfellement regretté pour 
fon favoir , fon zele & fa-charité. On 
a de lui plufieurs ouvrages , parmi Îef- 
quels on diftingue fes commentaires 
fur Jonas , & fes fermons. 

KING ; (HENRI ) fils du précédent 
mort en 1669 évêque de Chicheiter, 
Jaifa plufieurs ouvrages en anglois & 
en latin, en profe & en vers. Les meil- 

leurs font des fermons & une explica- 
_ tion de l’oraifon dominicale. 
KING, (GUILLAUME }) né à Antrim 


en 1650, d’une ancienne familie d'E-, 


cofle, prit des leçons de philofophie 
& d’hiftoire fous le fameux Dodivel. 
Parker , archevêque de Thuam,, inf- 
truit de la pureté de fes mœurs & de 
fon favoir , lui procura divers emplois 
& enfin le doyenné de Dublin en 1688. 
. King peu favorable au parti du roi 
Jacques | manifefta trop ouvertement 
fou attachement aux intérêts de Guil- 
daume. I fut mis en prifon, mais quand 
le gendre eut détrôné le beau-pere , 
il fut nommé à l’évêché de Derry & 
enufuite à l’archevêché de Dublin. line 
manqua à ce prélat que d’être catholi- 
que. Quoiqu’engagé dans les erreurs du 
proteftantifme , il euttoutes les vertus 
que notre religion infpire , la charité, 
la bienféance , la douceur, la modé- 
ration , le défintéretiement, Il mourut 
en 1719 ; à 79 aus , fans avoir jamais 
voulu fe marier. Ses ouvrages font : I. 
Difcours fur les inventions des hom- 
mes dans le culte de Dieu , -{ouvent 
réimprimé, Il. Un traité de l’origine 
du mal , en latin , traduit en anglois 
en 1731, in-4°. par Edmond Law qui 
Ja chargé de longues notes, dans lef- 
quelles il prétend réfuter les objec- 
tions que Bzyle & Leibnitz avoient 
faites contre ce traité. III. Des ouvra- 
ges polémiques. IV. Des fermons. 
RING, (PLERRE) né à Excefter dans 
la Dévonshire , en 1659, fut le difci- 
ple & l'ami du céiebre Locke qui lui 
haifa la moitié de fa bibliotheque. Ses 
progrès dans. étude des loix & fon 
mérite l’éleverent à plufieurs dignités 
& enfin à celle du grand chancelier 
d'Angleterre. Il mourut en 1634 à 
Ockam, après avoir publié deux ou 
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vrages eftimés dans fon paÿe : I. Reë 
cherche fur la conflitution : la difcipli- 
ne & l'unité du culte de la priminve 
églife pendant les trois premiers fiecles , 
in-8°, IT. Hifioire du fÿmbole des ay 6- 
tres, avec des réflexions critiques fur 
fes différens articles. 

RIPPINGIUS , ( HENRI) littéras 
teur luthéfien, né à Roftock, mou- 
rut en 1678 fous-recteur du college 
de Bremen, Il eft connu par plafieurs 
ouvrages, Les principaux font :'I. Un 
fupplément à l'hiftoire dé Jean Pas 
pus. W. Un traité des antiquités romai- 
nes, LIT, Un autre fur les ouvrages de 
la création, IV. Piufieurs difJertations 
ou exercitations {ur l’ancien & le nou 
veau teltament , &tc. 

KIRCH , (CHrisT-FRIED }) aftro- 
nome de la fociéré royale des fciences 
de Berlin , correfpondant de l’acadé- 
mie de Paris, nâquit de la réputation 
aux obfervatoires de Dantzic & de 
Berlin , & mourut dans cette derniere 
ville en 1740, à 46 ans. Godefroi 
Kirch fon pere, & Marie-Marguerite 
Winckelman {a mere, s’étoient fait un 
nom par leurs obfervations céleftes, 
Cette famille entretenoit un commer- 
ce d’érudition aftronomique dans tou- 
tesles parties de Europe. Les ouvra- 
ges qui nous refie d'elle en ce genre 
font très-eftimables. 

KIRGHER , ( ATHANASE ) Jéfuite 
de Fuide , bon mathématicien & éru- 
dit profond, profefloit à Wirtzbourg 
dans la Françconie , lorfque les Sué- 
dois troublerent par leurs armes le re- 
pos dont ïl jouiffoit, Il fe retira en 
France , pañla à Avignon, & de là à 
Rome où il mourut en 1680 , à 79 ans. 
Ine cefia d'écrire qu’en ceflant de vi- 
vre. Les principaux fruits de fa plume 
laborienfe & féconde font : !. Præ- 
lufiones magneticæ ,in 4°. I, Ars mag- 
na lucis & umbræ , in-fol. 2 vol. LI. 
Primitiæ gnomicæ catoptricæ ; in-4°, 
IV. Mufurgia univerfalis , in-fol 2 
vol, V. Obelifcus Pamphilius’, in-fol, 
VI Ocdipus egyptiacus , in-fol. 4 
vol, VIT. liver extaticum , in-4°. VHI, 
Mundus fubterraneus , in-fol. 2 vol. 
IX. China illuffrata , in-fol. Struvius 
en porte ce jugement : Kirkeri Chi- 
na ft vera auëttoris phantäfia : Jia 

autem 


LR ER 
_#sutem judicatur ed quod patres Jefui- 
_tœ nuper-reduces faëta pleraque in illo 
libro improbent. X, Arca Noe , in-fol. 
. XL Turris Babel ,in-fol. XII, Lariurn, 
in-fol, Fous ces livres , fi l’on en ex- 
cepte le dernier , font pleins de rêve. 
æries, & de cette efpece d’érudition 
qui n’eft d’aucun ufage. Le bon Kir- 
cher étoit un peu vifionnaire, & Simon 
le compare à Pofiel. Il étoit content 
pourvu qu'il entaflât des chofes fingu- 
 Âieres; peu lui importoit qu’elles fuf- 
fent utiles & agréables, ‘Tout ce qui 
portoit l'empreinte de l’antiquité étoit 
divin à fes yeux. Sa pañlion extrême 
pour tout ce qui étoit aucien l’expofa 
“à bien desplaifanteries. On dit que de 
jeunes gens ayant deffein de fe diver- 
tir à fes dépens, firent graver fur une 
pierre informe plafeurs figures de 
fantaifies , & enterrerent cette pierre 
dans un endroit où ils favoient qu’on 
devoit bâtir dans peu. On fouilla eftec- 
tivement dans ce lieu quelque-tems 
aprés, & on trouva la pierre qu’on 
porta au pere Kircher comme une 
chofe finguliere. Ce pere , ravi de 
joie, travailla alors avec ardeur à l'ex. 
plication des caractères qu'elle conte- 
noit , & parvintenfin, aprés bien de 
l’applcation , à leur donner le plus 
beau fens du monde, Mencken raconte 
du même Jéfuite une hiftoire qui 
n’eft pas moins amufanté. Un des amis 
de ce pere lui préfenta uue feuille de 


papier de a Chine , fur: lequel it 


avoit infcrit dés caraëteres qui paru- 
rent. d’abord tout-à-fait inconnus au 
pere Kircher. Après bien des veilles 
inutiles , & des peines perdues, un 
jour ce même ami vient faire l'aveu 
de fon impofture an bon pere , & 
ayant bientôt préfenté ce napier myf- 
térieux au miroir, ce favaut Jéfuite y 
reconnut facilement des caracteres 
lombards , qui ne l’avoient fi fort 
€mbarrailé, que parce qu’ils étoient 
écrits à l'envers, Malgré cela l’œdipus 
ægyptiacus du P. Kircher, le ruudus 
Jubterraneus , &c. font chers & re- 
cherchés, & on ne peut refufer à ce 
pere une trés-vaite érudition, 
KIRCHER ,. (JEAN ) théologien, 
publia en 1646 en latin les motifs de 
fa converfion du luthéranifme à la 
Tome IF, | 
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religion catholique. Les Luthériens 
out fait diverfes réponfes à cer ou« 
vrage de Jean Kircher, 

KIRCHER , (ConNraAD) théologien 
lüthérien d’'Ausbourg , s’eft rendu 
célebre par fa concordance grecque de 
l’ancien teftament, qu'il fit imprimer 
à Francfoft en 1607 , en 2 vol. in-4°. 
Cet ouvrage peut fervir de dictionnai- 
re hébreu, L'auteur met d’abord les 


noms hébreux , 8 enfuite l’inter prés 


tation que les Septante leur ont don= 
née ; & cite les endroits de l'écritn 
re ou ils fe trouvent différemment ins 
terprétés. Le principal défaut de 
cette concordance elt d'y avoir fuivi 
l'édition de Alcala de Henares , au= 
lieu" de fuivre celte de Rome, qui eft 
Ja meilleure. La concordance de Trom- 
mius a fait tomber celle de Kircher , 
& lui eft préférée avec raifon. 
KiRCHMAN, (JEAN) recteur de 
Puniverfité de Lubec, fa patrie, exer- 
ça cet emploi avec beaucoup de dif- 
tinction jufqu’a fa mort arrivée en 
1643 , à 68 ans, Ses principaux écrits 
font: 1. De funeribus Romanorum , 
in-8°. 1604 : traité favant qui Ini ac- 
quit ne grande réputation & lui pros 
cura un riche mariage, II, De annulis 
iber fingularis , publié par fon fils : 
ouvrage plus curieux qu’utile. 

KIRCHMAYER, (GEORGE GAS 
PARD } profefleur à Wittemberg , & 
membre des fociétés royales de Lons 
dres à de Vienne , nâquit en Francom 
nie eu 1636, À mourut en 1700, après 
avoir publié plufieurs auvrages d’éru- 
dition & de pliyfique. Les principaux 
font : 1, Des commentaires fur Corne= 
lius Nepos, Tacite , & d'autres livres 
claffiques, Il. Des oraifors & des pie 
ces de poéfie. ‘II. Six difertations 
fous le titre dehexas difputationum 
zoologicarum. Elles roulent fur le ba- 
filic ; .la licorné , le phenix ,; le 
beemoth & l'araignée. IV. Parholo- 
gia vetus & nova. Y. Philofophiæ 
metallica. NI. Inffitutiones metalli= 
émis Ce. 

GIRCHMEVYER ou RiPCHMGIER, 
CJRAN-SIGisMOND ) théologien 5ro= 
teftant , né à Allendorf en Hefte , l'an 
1674 , profefleur en philofophie & en 
théoiogie à Marbourg, mourut en 
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1749. Ona delui: I. Piufieurs dif- 
fertations académiques. II. Un fraité 
en latin contre les enthoufiaftes , pour 
prouver que l'unique principe de la 
foi eft la parole de Dieu. Ce traité 
eft eftimé des Proteltans. 
KIRSTENIUS , (PIERRE ) méde- 
cin, .né à Breflauen1577, eut la di- 
redion des coileges de cette ville, 
après avoir acquis de vaftes connoif- 
fances par l'étude des langues favantes 
& par des voyages danstoutes les par- 
ties de l’Europe. Son emploi lui dé- 
robant trop de terms , il fe dévoua en- 
tiérement à la médecine , & fe retira 
en Prutle avec. fa faille. Le chance- 
lier Oxenfliern, PYy ayant connu, l'em- 
mena en Suede , & lui procura fa chai- 
re de profeñleur en médecine dans 
J’univerfité d'Upfal. Il y mourut en 
r640, à 63 ans, Son épituphe porte 


qu'il favoit vingt-fix langues ; cela 


peut être , mais il ne les connoifioit 
pas certainement comme fa langue 
maternelle, On a de Jui un grand 
noinbre d'ouvrages. I. Traité de l'ufa- 
ge & de l’abus de la médecine, en la- 
tin,.à Francfort, 1610, FLE: Co à À 
Les quatre évangélifles tirés d’un an- 
cien - manufcrits arabe , Francfort, 
1609. If. Notes fur l'évangile de St. 
Matthieu; confronté fur les textes 
arabe, fyriaque, égyptien, grec & 
datin, 1612, in-fol. à Breflau. 
KIRSTENIUS, (GEORGE } habile 
médecin & favant naturalifte, né à 
tettin en 1613 , fit long-tems & 
avec applaudifiement des exercices 
publics.fur la phyfique , la médecine, 
la botanique , l'anatomie, &c. Il 
mourut en 1660 , à 48 ans, 
KLAUSWITZ , (BENOÎT GoT- 
L1E8 ).né à Leipfic en 1692 , profef- 
feur de théologie à Halle, mourut en 
1749. [la donné : L. Plufieurs difjerta- 
tions académiques. Il. Des explications 
de divers paflages de la bible. HIT. Un 
traité en allemand fur la raifon & 
Pécriture-fainte , & fur l'ufage que 
nous devons faire de ces deux gran- 
des lumieres, Il eft eftimé. 
. RLEIST , CN. DE) ami du célebre 
M. Geffner, poëte allemand , marcha 
fur les mêmes traces ; il a donné aux 


‘aéteurs de fes idylles les mêmes fen- 
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timens de vertu & de bienfaifance qu? 
diftinguent les bergers de M. Geffher ÿ 
mais il ne s’eft pas borné à des ber- 
gers ; il a introduit dans l’églogug 
des jardiniers & des pêcheurs, à 
l'exemple de Sannazar , de Grotius 
& de Théocrite lui-même. Il mourut 
des bleflures qu’il avoit reçues à la 
bataille de Kunnerfdorf , où il com- 
mandoit le régiment de Hanfen au 
fervice du roi de Prufñle. 

KLINGSTET, peintre, natifde Ri- 
ga en Livonie, mort à Paris en 1734; 
âgé de 77 ans. Ji s’étoit deftiné à la 
profefion des armes, fans négliger 
les talens qu’il avoit pour ja peinture ; 
fon goût & fa bravoure furent égales 
ment connus. Ce prince a donné dans 
des fujets extrêmement libres; on ne 
peut point üire qu'il ait eu dans un 
haut dégré la correction du deflein , 
& le génie de l'invention ; cependant 
on voit plufieurs morceaux de f& 
compofition aflez eftimables ; fes on- 
vrages font pour l'ordinaire à l’encre 
de la Chine ; il a excellé dans læ 
miniature ; il donnoit beaucoup de 
relief & de caraëtere à fes figures. 

KLOPPENBURG, (JEAN) né # 
Amiterdam en 1592, voyagea en Hol- 
lande , en Allemagne , en Suifle & 
en France , devint mipiftre dans plu- 
fieurs églifes , & enfuite profefieur de 
théologie à Francker ; où il mourut 
en 1652. Ses ouvrages ont été impri- 
més à Amfterdam en 2 vol. i1-4°.en 
latin. Ils font favans. RACE 

KLOTZIUS, (ETIENNE) théolo- 
gien luthérien, né à Lipfiad en 1606 , 
fut furintendant général des églifes 
des duchés de Slefwick & de Holf- 
tein, & eut beaucoup de crédit auprès 
de Fréderic III, roi de Danemarck. 
Il mourut à Flensbourg en 1668. On 
a de lui plufieurs ouvrages de théo!o- 

ie & de métaphyfique peu connus, 

KNELLER, (GonEFRoI) excel-: 
lent peintre dans le portrait , nâquit 
4 Lubeck en 1648. Après s'être appli- 
qué quelque-tems aux tableaux d’hif- 
toire, il felivra tout entier aû portrait, 
& paña en Angleterre, ou il fut coma 
blé de biens & d’honneurs. Il y de- 
vint premier peintre de CharlesIT, 
fut créé chevalier parle roi Guillau« 


LA 
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me HT, &t enfin nommé baronnet, Il 


mourut à Londres vers 1717. Sa tou- 
che eft ferme fans être dure. On a gra- 


| vé d’après ce maître, dont M. labbé. 
de Blanc parle peu avantageufement 


dans fes lettres fur les Angilois. 

KNORRIUS à RoSENROTE, (CHRIS- 
TIAN ) favant allemand du XVI fie. 
cle, connu principalement par nn 
ouvrage qu'on lui attribue, & qui a 
pour titre , Kabbala dénudata, L’au- 
teur a approfondi, & lon peut dire 
épuifé la matiere qu'il traite, Parmi 
les rêveries , les folies & les chimeres 
qu’il difcute , on y trouve d'excellen- 
tes recherches fur la philofophie des 


Hébreux & fur-tout des rabbins. Cet 


ouvrage eft en 3 vol. in-4°. Les deux 
premiers furent imprimés à Sulthac en 
2677 , le troifieme à Francfort en 
1684. Ce dernier volume eft peu 
commun. 

KNOT, (EpnouarD}) Jéfuite an- 
glois, natif de Northumberland , aue 
teur d’un livre fur la hiérarchie cenfu- 
ré par le clergé de France & par la 
forbonne. Ce livre intitulé : modefles 
& courtes difcuflions de quelques propo- 
fitions du docteur Kelliffon par Nicolas 
Smith, fit du bruit parmi les th£olo- 
giens , & eft aujourd’hui parfaitement 
ignoré. Knot mourut en 1656. 

KNOX ou CNox, (JEAN) fameux 
miniftre écoflois , fut un des apôtres 
du calvinifme & du Presbytéranifme 
en Ecoïile. Il avoit étudié d’abord à 
Paris fous Jean Major, doëteur de 
forbonne , & enfuite à Geneve fous 

Calvin. De retour en Angleterre , le 
roi Edouard voulut lui donner un évê= 
ché, mais ille refufa en difant que 
l'épifcopat étoit contraire à l'évangile. 
Il paffa en Ecofleen1s1o, & ÿ ré 
pandit fes erreurs par le fer & par le 
feu, La reine Marie Stuart ayant vou- 
lu s’oppofer à fes fureurs; cet enthou. 
fiaîte fouleva fes difciples contre elle, 
& prêcha le régicide. Il mourut en 
1572 , À 57 ans , regardé comme un 
fanatique emporté par les calviniftes 
mêmes , par ceux du moins dans qui 
le préjugé n'’avoit pas totalement 
éteint la raifon. On a de lui des ou- 
vrages de controverfe > IMAIQUÉS au 
coin de la phrénéfe, 
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KNUTZEN, (MATTHIAS) étoir né 
ä Odenfiworth dans le Duchefwih. 
Après avoir fait fes études à Konigs= 
berg en Prufie , il s'avifa de courir le‘ 
monde , & de s’'ériger en nouvel apô…: 
tre de l’athéifme. En 1674 il:répan- 
dit en divers endroits de l'Allemagne, 
& fur-tout à lene en Saxe, & à Alf- 
dorft, une lettre latine , & deux dia= 
logues allemands , qui contenoientles 
principes d’une nouvelle fecte qu'il 
vouloir établir fous le nom de la fete! 
des confcientieux , c'eft-à-dire, des’ 
gens qui ue feroient profeflion de fui- 
vie en toutes chofes que les loix de læ 
confcience & de laraifon: Ce chef des 
confcientieux nioït l’exiftence de Dieu, 
limmortalité de l’ame , & par confé- 
quent l'autorité de l’écriture-faince : 
comine fices vérités étant ôtées ; il 
pouvoit refter dans l’homme quelque 
confcience & quelque principe de 
vertu. Cet athée fe vantoit d’avoir fait 
us grand nombre de difciples. Il y en 
avoit fept cens, tant bourgeois qu’étu. 
dians, dans la feule ville de Iene. 
Jean Mufœus, favant profetleur en 
théologie dans l’univerfité de cette 
ville , réfuta cette calomnie dans ur 
livre allemand publié en 1676, contre 
cet athée & contre fa prétendie fee 
qui ne fubffoit que dans fon imagis 
nation, Ses dialogues imprimés en al 
lemand font pleins de blafphêèmes & 
d’impertinences, On peut voir fa let 
tre toute entiere en françois & en 
Jatin dans les entretiens fur divers fix 
jets d'hifloire , de littérature , de re= 
ligion & de critique ; par la Croze, IN 
la date de Rome, quoiqu'il foit für 
qu'il ne fortit jamais d'Allemagne. 
Les hiftoriens ne nous apprennent 
pas quelle fut la fin de cet athée. 
KNUTZEN ; (MARTIN) né 4 
Konigsberg en 1713, y fut profeffeur 
en philofophie & bibliothécaire, Il 
mourut en 1751. Ona de lui un grand 
nombre d'ouvrages, Les uns fout en 
allemand & les autres en latin, Les 
principaux de ceux-ci , font : E. Syfe 
tema caufarum efficienrium. IX, Klex 
menta philofophiæ rationalis methodo 
mathem. déisonftrata, YA. Theoremata 
de parubolis infinitis | &c. Celui de 
fes livres allemands, qui lui a fait le 
Oo2z 
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plus d'honneur , eft une défenfe de 
la religion chrétienne , in-4°. 
KODDE, (J£AN , ADRIEN ET GIL- 
B£RT VANDER) trois freres qui don- 
nerent naitlance à la feëte des prophe- 
tes en 1619, lorfqu’il fut défendu aux 
remontrans d’avoir des miniltres. Les 
Koddes s'imaginerèent qu’en effet on 
pouvoit bien s’en pafier. Ils déclame- 
rent contre les paîteurs, fe fépare- 
rent avec leurs adhérans, à formerent 
des aflemblées dans une maifon par- 
ticuliere , apres s’être féparés des re- 
montraus. Ces aflemblées furent bien- 
tôt honorées du don des miracles, Un 
des chefs de ces fanatiques , Jean 
Kodde , fe vanta d’avoir vu le Saint- 
Efprit comme les apôtres , & il ajou- 


toit, pour faire croire ce prodige», 


que quaud il defcendit fur lui la mai- 
fon trembla. Les aflemblées de ces 
enthouliaftes étoient curieufes à voir. 
Un d'entr’eux lifoit quelques chapi- 
tres du nouveau teftament, après quoi 
le lefteur ou quelqu’autre faifoit la 
priere. On demandoit enfuite fi quel- 
qu’un avoit quelque chofe à dire pour 
‘l'édification du peuple : alors un de 
l’aflemblée fe levoit , lifoit un texte 
de la bible fur lequel on avoit médité 
auparavant ; & prenant le ton de 
prophete , faifoit fur ce texte un dif- 
cours qui duroit quelquefois plus d’une 
heure, On laïifloit ainf parler un fe- 
cond, un troifieme , & même un 
quatrieme prophete, s’il s’en préfen- 
toit autant qui vouluflent parler. Les 
féänces duroient quelquefois depuis le 
foir jufqu’au lever du foleil. Après la 
mort des Koddes , un boulanger de 
Rinsbrug gouverna cette milice de 
fous, Ils rejetterent tontes les confef- 
fions de foi, introduifirent Île bapté- 
me par immerfion , & foutinrent 
qu'aucun chrétien ne devoit être ma- 
giftrat, ni faire la guerre, 
KOEBERGER ; ( WENCESLAS } 
peintre flamand, difcipie de Martin 
de Vos , perfeitionna enlItalie fes ta- 
lens pour la peinture & l'architecture, 
J1 embellit plufieurs églifes d'Anvers 
par fes tableaux, & dirigea le bâti- 
ment-de l’églife de Nosre-Dame de 
Montaigu. fur le modele de celle de 
St, Pierre deRome. Bonphyficien com- 
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me bon architeëte, il trouva fe moyet$ 
de defiécher plufieurs marais du côté 
de Dunkerque , & il en fit des terres 
propres au labourage & au patürage. 
Cet habile homme mourut à 70 ans, 
KOECK. Voyez CoEcx. 
KOEMPFER , (ENGELBERT) mé= 
decin & voyageur célebre , né à Lem= 
gow en Wefiphalie en 16$x d’un mi= 
niftre , pañla en Suede après s’être a< 
donné pendant quelques années à l’é= 
tude de la médecine, de la phyfique 
& &e l’hiftoire naturelle. On le foliici= 
ta vivement de s’arrêter dans ce royau- 
me, mais fa paflion extrême pour les 
voyages lui fit préférer à touslesem-- 
plois qu'on lui offrit la place de fe= 
cretaire d’ambañfiade , à {a fuite de Fa= 
brice que la cour de Suede envoyoit 
au roi de Perfe. Il partit de Stockolm 
en 1682, s’arrèta deux mois a Mofcou, 
& pafa deux ans à Ifpahan , capitale 
de ja Perfe. Fabrice voulut l’engager à 
revenir avec lui en Europe , mais fon 
goût pour les voyages augmentant 
avec les connoiffances qu’il acquéroit » 
il fe init fur la flotte de la compagnie 
hoilandoife des Indes Orientales er 
qualité de chirurgien en chef. Koemp= 
fer fut à portée de fatisfaire fa curio- 
fité; ïl poufia fes courfes jufqu’au 
royaume de Siam & du Japon. Ce pays 
fermé aux étrangers n’étoit connu 
qu’imparfaitement ; d’habile voyageur 
remarqua tout , & graces à fes foins » 
l’on vit difparoître dans la géographie 
un vuide qu’on défefpéroit de pou 
voir jamais remplir. La compoñtion 
de divers ouvrages, la pratique de la, 
médecine & l’emploi particulier de 
médecin du comte de la Lippe , fort 
fouverain , loccuperent jufqu’àa fa 
mort arrivée en 1716. Parmi les ou- 


.vrages dont ce favant obfervateur a 


enrichi la littérature , on difiingue : 
ÏJ, Amaænitates exoticæ 3 in-4°, 1712 » 
avec un grand nombre de figures. Cet 
ouvrage entre dans un détail curieux 
& fatisfaifant fur l'hiftoire civile & na- 
turelle de la Perfe & des autres pays 
orientaux que l’auteur avoit parcou 
rus & examinés avec toute l’attentions 
d’un voyageur philofophe. IT. Herba- 
rium ultrà Gaïtgeticum. II. Hifloire 
naturelle ,; eccléfiaflique & civile de 
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empire du Japon, en allemand, 


traduite en anglois par Scheuzer , & 
“en françois fur cette verfion en 1729, 
‘en z vol. in-fol. où 3 vol. äi-12. avec 
quantité de figures. Koempfer voit en 
avant, il écrit de même; il eft un peu 
Æec & quelquefois minutieux , mais il 
ef fi eftimable à tant d’autres égards, 
4l entre dans des détails fi curieux , il 
les rend avec tant d’exatitude & de 
vérité , qu’il merite bien qu’on lui par- 
donne quelque chofe. IV. Le recueil 
de tous fes autres voyages à Londres 
€n 1736 en z vol. in-fol. avec figu- 
res. On y trouve des defcriptions plus 
æxates que toutes celles qui avoient 
paru avant lui de la cour & de l’ein- 
pire de Perfe , . des autres contrées 
“orientales. 

KOENIG , ( DANIEL ) mort à Ro- 
terdam en 1727, à 22 ans , des coups 
qu'il reçut à Franeker. La populace, 
V’entendant parler françois , le prit, 
pour un efpion de la France , & l’eut 
mis en pieces , fi le fénat académi- 
que ne lavoit arraché à cette troupe 
mutinée ; les blefiures qu’il reçut le 
mirent au tombeau quelques mois 
après. On lui doit la traduétion latine 
des tables du doëteur Arbuthnot fur 
des monnoies des anciens. Cet'ouvrage 
fut publié après fa mort par Ritz ) 
profefieunr à Utrech, qui l’orna d’une 
préface curieufe & utile. 

KOENIG, (SAmMUEL) frere du pré- 
cédent , fuifie de nation comme lui, 
fe fit connoître de bonne heure par fes 
talens pour les mathématiques. Il dé 
meura pendant deux ans au château de 
Cirei avec l’iliuftre marquife du Chä- 
telet , qui eut beaucoup à fe louer de 
fes leçons. Il obtint enfuite une chai- 
re de philofophie & de droit naturel 
à Franeker , d’où il pafia à la Haye 
pour être bibliothécaire du prince Sta. 
thouder & de madame la princefle d’'O. 
range. L’académie de Berlin fe l’año- 
cia ë& le rejetta enfuite de fon fein. On 
faic à à quelle occafion. Koenig difputa 
à Maupertuis fa découverte du ane 
pe univerfel de la moindre aëtion. H 
écrivit contre lui, & cita en ie réfutant 
nu fragment d’une lettre de Leibuitz, 
dans laquelle ce philofophe difoit 
avoir remarqué que, dans les modifi- 
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cations du mouvement, l'ation de- 
vient ordinairement un maximum , OU 
un riinimum. Maupertuis fit {ommer 
fon adverfaire par l'académie de Ber- 
lin de produire l'original de cette ïet- 
tre ; l'original ne fe trouvant plus , le 
philofophe fuifle far condamné par 
l’académie., Toute l'Europe a été inf- 
truite des fuites de cette querelle. 
Koerig en appella au public & fon ap- 
pel , écrit avec cette chaieur de fiyle 
que donne le refientiment , mit plu- 
fieurs perfonnes de fon côté. On à de 
lui d’autres écrits. [mourut en 17657, 
regardé comine un des plus grands 
mathématiciens de ce fiecle. 

KOERTENe, ( JEANNE ) femme 
d'Adri Bloct, né à Amfterdam en 
1650 ; morte en 171$ , donna dès fes 
premieres années des marques fenfi- 
bles de fon goût pour les beaux arts. 
Elle réuflifloit à jetter en cire des fta- 
tues & des fruits, à écrire, à chan- 
ter , à graver fur le vegre , à peindre 
en détrempe , maiselle excelioit prin- 
cipalement dans la découpure. out ce 
que le graveur exprime avec le burin, 
elle le rendoït avec fes cifeaux. Elle 
exécutoit des payfages, des marines , 
des animaux, des fleurs & des portrait 
d’une reffemblance parfaite. Ses ou- 
vrages font d’un goût de deffein trés- 
correit; on ne peut mieux les com- 
parer qu'à la maniere de graver de 
Mellan. En les collant fur du papier 
noir , le vuide de la coupe repréles- 
toit les traits comme du burin ou de 
la plume.C’eft peut-être 1à l'origine de 
ces portraits grofliérement décounés , 
dont la folie a fuccédé parmi nous à 
celle des Pantins. Les talens de ma. 
dame Koerten lui acquirent un nom 
dans l’Europe; plufieurs têtes couron- 
nées emplovyerent fon art, & lui firent, 
ou des préfens , ou des vifites. Pierre 
le Grand fe fitun plaifir de l’aller voir, 
& de payer à fes ouvrages le tribut de 
louanges qu’iis méritoient. 

KRONIG, (Grorcr-MaTTHIAS) né 
à Altdorf en 1616 , mort dans cette 
ville en 1609 , fut DroeRenr en poée 
fie & en langue grecque, & bibliothé= 
caire de l’univerfité de fa patrie. La 
plupart des favans ne le connoifient 
guere que par {a bibliotheca vetus & 
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nova ; gros in-folio, publié en 1678. 
Cet ouvrage ne méritoit guere de voir 
Je jour. Ce qu’il &it des auteurs'eft ou 
fuperficiel ou inexact. Il y a une né- 
gligence extréme dans lés dates , ainfi 
que dans tout le refte. Il attribue aux 
auteurs des ouvrages qu’ils n’ont pas 
faits, & ne parle pas de ceux qu’ils 
ont faits. 

KONIG ; ( EMMANUEL ) célebre 
médecin, profefieur de phyfique & 
de médecine à Bâle , fa patrie, mou- 
rut en 1731, à 73 ans , après avoir 
publié plufieurs ouvrages fur fon’ art , 
qui décelent une vafte leture. 

KOORNHERT. Voyez 
HERT. | 

KORTHOLT , (CHRISTIAN } né à 
Burg dans l'ifle de Fremeren en 1633, 
profefleur en grec à Roftock en 1662, 
devint vice-chancelier perpétuel & 

rofefieur de théologie dans luni- 
re nouvellement fondée à Kiel. 

remplit cesgeux emplois avec autant 
d’habileté que d’application. Ce fa- 
vaut mourut en 1694 , avec la réputa. 
tion d’un homme aufli bon citoyen 
qu'érudit profond. On a de lui. E. Trac- 
tatus de calumniis paganorum in vete- 
Fes chriflianos à Kiel, 1678 ,in-4°, ou- 
Vrage curieux &t intéreffant pour cenx 
qui aiment la religion. IL Traëtatus 
de origine & pate chriffianifmi ex 
mente gentilium , Kiel!, 1672, 2n-4°, 
livre non moins curieux que le pré- 

cédent. I. Traëtatus de perfecutioni- 
bus ecclefiæ primitivæ , veterumque 
martyrum Cruciatibus, Kiel, 1689, 
in-4°, IV, Traélatus de religione ethni- 
câ , muhammedand & judaicä , in-4°, 
Kiel, 1665. V. De Chriffo crucifixo 
juidæis fcandale, gentilibus flultini&, 
Kiel, 1678 , iu-4°, VI. De tribus im- 
pofforibus magnis liber , Edoardo Her- 
dbert, Thomä Pbhre & Beneditto Spi- 
nofa Gppoetus , dont ia meilleure édi- 
tion eft de 1700 , in-4°. par jes foins 
du fils de l’auteur. VII. Plufieurs #rai- 
tés de controverfe où les inveétives 
contre le pape ne font pas épargnées. 
Kortholt eft moins eftimable dans les 
ouvrages de raifonnement que dans 
ceux d’érudition, 

KORTHOLT , ( CHRISTIAN }) pe- 
tit-fils du eut travailla avec 
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fuccès au journal de Leipfick jnfqu’est 
1636 , & mourut à la fleur de fon âge 
En st profetieur de théologie: à 
Gottingen. Il étoit auf. fivant que 
fon-grand-pere. On lui doit : I. Une 
édition des lettres latines. de Leib- 
niiz, en 4 vol. De fes lettres fran- 
Fou en un feul ; & d’un recueil de 

diverfes pieces philofophiques, ma- 
thématiques & hiftoriques de ce phi- 
lofophe. IL. De ecclefiis fub-urbica- 
ris. HI. De enthoufiafmo mahumedis. 
IV. De favantes difertations » des fer- 
mons, &c. 

KOTTER, ( CHRISTOPHE Ÿ COr- 
royeur de Sprotaw en Siléfie , fameux 
dans le parti proteitant par de vifons 
chimériques & abfurdes. Ce fut vers 
Pan 1520 qu'il les mit au jour. En161s 
Cormenius ayant fait connoifiance avec 
ce fou , fe rendit promulgateur de fes 
prophéties. Comme elles annonçoient 
de grands malheurs à la maifon d'Au- 
triche & de grands avantages à fes en- 
nemis , on je mit au pilori à Breflau 
en 1627 ; & on le bannit enfuitedes 
états de l’empereur. Cette petite cor- 
reétion ne le corrigea pas ; car un fa- 
natique peut-il changer ? Il pañla dans 
la Luface 1 & y prophérifa jufqu’à fa 
ane arrivée en 1647, à 61 ans, Co= 
menius publia les délires de ce vifon- 
naire, & ceux de deuxautres fanatiques 
comme lui, fous le titre impertinent 
de lux intenebris , à Amftérdam 166$, 
in 4°: L'édition de 1657 eft beaucoup 
moins ample, 

KOUE , (PIERRE ) peintre & ar: 
chiteëte , satif d’Aloft, mortenisso, 
prit des leçons fous Bernard Van-Or- 
lai , difciple de Raphaël. Un voyage 
à Rôme ajouta à fes talens. Il pafñia 
enfuite à Conftantinopie où il defina 
avec beaucoup de vérité les mœurs 
des Turcs ; & les'grava fur des eftam- 
pes en bois , qui font recherchées. De 
retour en Evrope il fe fixa à Anvers, 


& s’y occupa à faire des tableaux pour. 


l’empereur Charles-Quint , & des li- 
vres fur la feulpture, la géométrie 
ëx la perfpeétive. 

KOULI-KHAN , ( THamas }) roi 
de Perfe, appellé aufli Schah-Nadir, 
nâquit à Calot dans la province de 
Khorafan , une des plus orientales de 
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Ja Perfe , & fujette aux incufions des 
.Tartares Usbecks. Le pere de Nadir, 
chef d’un branche de la tribu des Afs- 
chars, étoit gouverneur de la forte- 
refle que les Afschars avoient bâtie 
contre les Tartares. Depuis bien des 
années ce gouvernement avoit été hé- 
réditaire dans cette famille. Cette di- 
_gnité revenoit donc à Nadir, après Ja 
mort de fon pere qui le laifa mineur. 
Son oncle s’empara du gouvernement, 
{ous le prétexte fpécieux den prendre 
foin jufqu’à la majorité de fon neveu. 
Nadir , né avec une ame élevée & un 
efprit indépendant , ne voulut pas vi- 
vre fous un oncle fi injufte; il s'expa- 
‘tria.. Etant allé en pélerinage à Muf- 
chade dans le Khorafan , le Begler- 
berg le prit à fon fervice pourfous-maf- 
tre des cérémonies, Le gouverneur 
fut fi fatisfait de fa conduite, qu’il lui 
donna une compagnie de cavalerie. Sa 
bravoure & fon habileté l’éleverent en 
peu d'années à un grade fupérieur 3 il 
fut fait min-bafchi on commandant de 
inille chevaux. Il demeura dans ce pof- 
te jufqu’à l’âge de trente.-deux ans, fe 
faifant aimer de tous ceux avec qui il 
fe familiarifoit , cachant avec foin 
J'ambition ,; fa paflion dominante. Il 
ne put s'empêcher de la laifier tranf- 
pirer en 1720. Les Tartares Usbecks 
firent une irruption dans le Khorafan, 
avec un corps de dix mille hommes. Le 
Beglerberg n'avoit fur pied qu'environ 
‘quatre mille chevaux & deux rille 
fantaffins. Dans un confeil de guer- 
re , où tous les officiers faifoient fen. 
tir au gouverneur qu’il y auroit de 
l’imprudence de fe rifquer ‘avec des 
Fours fi inégales, Nadir s’offrit pour 
ette expédition, en repondant du fuc- 
cès. Le gouverneur , charmé de cette 
propoñition , le fit général des trou- 
pes. Nadir part , rencontre l'ennemi, 
le bat, & tue de fa main le général 
des Tartares, Cette viétoire donna un 
gcaud luftre à la gloire de Nadir. Le 
gouverneur le reçut comme un homme 
diftingué, & l’aflura qu’il avoit écrit 
en cour pour lui obtenir la lieutenan- 
ce générale du Khorafan. Mais le foi- 
ble Hofjein fe laiffa prévenir contre 
Nadir par des officiers jaloux de fes 
fuccès , & l'emploi fut donné à un au- 
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tre, parent du gouvernenr. Nadir pi- 


_qué fit des reproches au Beglerberg ; 


& il poufla l’infolence fi loin que ce 
feigneur » quoique naturellement doux, 
fe vit ue de le cafier, après lui 
avoir fait donner la baftonade fous ja 
piaute des pieds, jufqu' à ce que Îles 
ongles des orteils fuflent tombés. Cet 
affront obligea Nadir à prendre ja fui- 
te ; il fe joignit à deux voleurs de grand 
chemin, enrôla des bandits , & Le vit 
dans peu à la têré de cinq cens hom- 
mes bien montés. Avec ce corps il ra- 
vagea tout le pays, & brula les mai- 

fons de tous ceux qui refufoient de con-« 
tribuer. Les Aghwans s’étoient ren 
dus maîtres d’'Ifpaham ‘ous la condui- 
te de Maghmud , qui venoit d’enva- 
hir la Perfe. Les Turcs & les Mofco- 
vites s'étoient d’un autre côté jettés 
fur divers états de la Perfe, de forte 
que Schah Thamas , légitime fuccef- 
feur de Hofjein , m’avoit plus que deux 
ou trois provinces. Un des généraux de 
fon armée , dont il étoit mécontent, fe 
retira HU EE auprés de dune $ 
avec quinze cens ones, L’oncle de’ 
Nadir , appréhendant alors qu’il ne 
vint le dépouiller du gouvernement à 


‘main armée , lui écrivit qu’il obtien- 


droit, s’il vouloit , le pardon de tout 
ce qu’il avoit fait, & qu’il pourroit 
entrer au fervice du.ro'. Il accepta 
cette offre, & partit fans différer pour 
Calot avec le général fugitif, & cent 
hommes d’éjite, Il fut bien reçu , mais 
Ja nuit fuivante il fit inveftir fa place 
par cinq cens hommes , À étant monté 
dans la chambre de fon oncle , il le 
tua en 1727. Schah Thamas, ayant be- 
foin du monde , fit dire à Nadir qu'il 
lui pardonneroit encore cette faute, 
s’il venoit le joindre , & qu’il le fe- 
roit miu-bafchi. Nadir, ravi de cet- 
te propoñtion , fe rendit auprès du 
HORATQUE , S'excufa &t promit beau 
coup de fidélité. Après s'être HER 
lé en diverfes rencontres contre les 
Turcs, il fut fait lieuteuant-sénéral, IH 
fut même fi bien infinuer dans À CE 
du roi, & rendre fufpe le général de 
fes troupes ; que ce dernier ayant eu 
la tête tranchée , Nadir fe vit géné- 
ral au commencement de lan 17294 
C'eft alors qui déploya toute léten- 
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due de fes talens ; le roi fe repofa fur 
lui pour toutes les affaires militaires 
Dans le mois d’août de cette année 
Thamas apprit qu’Afchruff, fuccefleur 
de Maghmud, marchoit avec trente 
mille hommes vers le Khorafan ; Na 
dir marcha contre lui , la bataille fe 
donna ,& Afchruff y ayant perdu dou 
Ze mille hommes , fe retira à Ifpaham 
avec environ le tiers de fon armée, Ce 
fut alors que Thamas fit à fon général 
le plus grand honneur qu’un roi de 
Perfe puiffe faire.[l lui ordonna de por 
ter fon nom ; de forte qu’il fut nom- 
mé THamas-KULIE , ou KouLt, 
l'efclave de Thamas , en y ajoutant le 
mot Khan , qui fignifie feigneur. 
L’efclave voulut bientôt être le maf- 
tre; Kouli-Khan excita une révolte 
contre Thamas,le fit enfermer dans une 
prifon obfcure , & fe plaça fur le trô- 
ne d'ou il Pavoit fait defcendre. J1 fut 
couronné en 1736 à Kasbin. Le grand 
fe'gneur & lé mogol le reconnurent 
pour roi de Perfe. Il partit au mois 
de ‘décembre avec une zrmée de plus 
de quatre-vingts mille hommes, ayant 
Jaiffé fon fils, Beza-Kuli-Mirla , pour 
commander dans Ifpaham pendant feu 
abfence , & prit Kandabar après un 
fiege de dix-huit mois. Quelques mi- 
niftres de Mahommed-Schah , empe- 
reur du Mogol où de l'{ndoftan com- 
me Nizam ; gouverneur de Décan, 
& Saadit gouverneur de la province 
d’Audib, écrivirent à Kouli-Khan, 
pour linviter à s'emparer d’un em- 
pire dort le monarque ivdolent & 
voluptueux n’étoit pas digne. Dès 
que le roi de Perfe eut prit fes fûre- 
tés, il ne fe refufa pas à cette con. 
quête , fi conforme à fon inclination. 
Après avoir pris les villes de Ghor- 
buncet & de Ghoznaw , il tira droit 
à Cabul, capitale de la province de 
même nom & frontiere de l’Indoltan, 
Kouli-Khan la prit, & il y trouva 
d’isimenfes richefles Il écrivit au 
grand mogol que tout ce qu'il venoit 
de faire , étoit pour le foutien de la 
religion de l'empereur. Mahommed 
ne répondit à cette lettre qu’en le 
vant des troupes. Kouli-Khan en- 
voya un fecoend embafladeur :pour de. 
mander environ cent millions de notre 
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monnoie & quatre provinces. L’emz 
pereur fort nonchalant , & trahi par 
fes miniftres , ne fit aucune diligence. 
Pendant fes tergiverfations , le perfan. 
fe rendoit devant Peishor dont il 
s’embpara apres avoir défait fept mille 
hommes cämpés devant cette place , ! 
au mois de novembre 1738. Le 19 
janvier fuivant , il fe vit maître de 
Lalor. Enfin l’armée du grand mogol 
s’ébranla , & le monarque partit de 
Dehli Ie 18 janvier. Kouli-Khan alla 
au devant de lui. Son armée étoit 
d’environ feize mille hommes à che- 
val. Il alla fe camper à une petite dif- 
tance de l’armée ennemie. Le com- 
bat fe donna , & le perfan remporta 
une viétoire complette ; quoiqu'il n’eût 
fait agir qu’une partie de fes troupes. 
La confernation & la terreur fe ré- 
pandirent dans le camp de l'empe- 
reur. On tint un confeil , & on fit fai- 
re des propofitions d’accommodement 
à Kouli-Khan qui exigea qu'avant 
toutes chofes le grand mogol vinr 
s’entretenir avec lui dans fon camp. 
L'empereur fit ce qu’on demandoit de 
lui ; & après que le roi de Pérfe l’eut 
fait afleoir à côté de lui dans le mê- 
me fiege , il lui parla en maître & le 
traita en fujet : il ordonna enfuite à uns 
détachement de cavalerie de s’empa- 
rer de toute lartillerie du grand mo- 
gol, & d’enlever tous jes tréfors, les 
joyaux , toutes les armes & Îles mu- 
nitions de l’empereur & des émirs. 
Les deux monarques fe rendirent en- 
fuite à Dehli capitale de l'empire , & 
ils y arriverent avec leurs troupes le 
7 mars 1739. Le vaiqueur enferma 
le vaincu dans une prifon honorable, 
& fe fit proclamer empereur des In- 
des. Tout fe pafia d’abord ävec beau- 
coup de tranauillité, mais une taxe 
que l’on mit fur le bied caufa un grand 
umuite, & quelques-uns des gers du 
roi de Perfe furent tués. Le lendemain 
11 le tumuite fur plus grand encore. 
Kouli-Khan monta à cheval, & en- 
voya un gros détachement de fes trou. 
pes pour appaifer le tumulte, avec 
permiflion de faire main-bafle fur les 
féditieux , après avoir employé la dou- 
ceur & les menaces. Le roi de Perfe 


s'étant rendu dans une mofquée , y fut 
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| htraqué à coups de pierres; on tira 


même fur lui. Ce prince , fe livrant 
alors à toute fa fureur, ordonna un 
maflacre général ; il le fit cefler en- 
fin ; mais ayant duré depuis huit heures 


du matin jofqu’à trois heures après 


midi , il y eut un fi grand carnage que 
Pon compte qu’il y périt au moins 
cent vingt mille habitans. Pour fe dé- 
divrer d’un hôte fi formidable, il s’a- 
gifloit de lui payer les fommes qui Ini 
‘avoient été promifes, Kouli-Khan eut 
pour fa part des richefles inmenfes,en 
bijoux , en diamans. Il emporta beau- 
coup plus de tréfors de Dehli , que les 
Efpagnols n'en prirent à la conquète 
du Mexique. Ces tréfors amafléspar un 
brigandage de plufieurs fiecles furent 
enlevés par un autre brigandage. On 
“fait monter le dommage que cauta cette 
irruption des Perfes à cent vingt-cinq 
millions de livres fterlings. Un dervis, 
touché des malheurs de fa patrie , ofa 
préfenter à Kouli.-Khan la requête fui- 
vante : Si tu es dieu, agis en dieu ; fi 
4u es prophete, conduis nous dans la 
voie du falut; fitues roi, rends les 
peuples heureux , & ne les détruis pas. 
Kouli-Khan répondit : Je ne fuis pas 
dieu pour agir en dieu , ni prophete 
pour montrer le chemin du falut, ni 
roi pour rendre les peuples heureux, 
Je fuis celui que Dieu envoie contre 
les nations fur lefquelles il veut faire 
tomber fa vengeance. Le monarque 
perfan , qui étoit en droit de tout exi- 
ger de Mahommed , finit par lui de- 
-mander en mariage une princefie de 
fon fang pour fon fils, avec la ceffion 
de toutes les provinces fituées au-delà 
de la riviere d’'Ateck,kde celle de l’In- 
dus du côté de la Perfe. Mahommed 
‘confentit à ce démembrement par un 


acte figné de fa main. Kouli-Khan fe 


contenta de la cefion de ces belles 
provinces qui étoient contigues à fon 
royaume de Perfe , & les préféra fa- 
gement à des conquêtes plus vuites 
qu’il eût confervées difficilement. II 
Jjaiffa le nom d’empereur à Muhom- 
med , mais il donna le gouvernement 
à un vice-roi. Comblé de gloire & de 
richefles , il ne fengea plus qu’à re- 
tourner en Perfe, 11 y arriva après une 
marche pénible, qui fut traverfée par 
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plufieurs obftacles que fa valeur & fa 
fortune furmonterent. $es autres ex- 
ploits font peu connus. Il fut maflacré 
en 1747 ; par Mahommed , gouver- 
neur de Tawas , de concert avec Ali- 
Kouli-Khan , neveu de Kouli, qui fe 
ft proclamer roi de Perfe. Ainfi mou- 
rut ce prince , aufli brave qu'Alexan- 
dre , aufli ambitiux ; mais bien moins 
généreux & bien moins humain. Ses 
conquêtes ne furent marquées que par. 
des ravages. Point de villes reparées ou 
bâties ; point de grands établiflemens. 
{1 ne fut enfin qu’un illuftre fcélérat. 
ll aimoit exceflivement les femmes, 
fans négliger les affaires. Pendant la 
guerre, il vivoit comme un fimple 
{oldat ; à la paix il n’étoit pas moins 
frugal, Sa taille étoit de fix pieds, fa 
conftitution fort robufte ; & fa voix 
extrêmement forte. ho 

KRANTS ou KRrANTZ ( Ar« 
BERT }) doyen de l’églife de Ham- 
bourg, fa patrie , fut employé dans di- 
verfes négociations , & s’en acquitta 
avec autant d'intelligence que de zele. 
1! étoit l'arbitre des différends , la ref- 
fource des pauvres, & l’exemple de 
fon chapitre. Cet homme eftimable 
mourut en1$17, laiffant plufieurs ou 
vrages, Les plus connus font : I. Chro- 
nica regnorum aquilonarium Daniæ , 
Sueciæ , Norvegiæ : Argentorati, 1540» 
in-fol. réimprimé à Francfort dans 
le inême format par lés foins de Jean 
Wolf. W. Saxonia five de Saxonicæ 
gentis vetuflà origine , in-fol, à France 
fort en 157$ ,1580 & 1581. NI. Wan 
dalia , five hifloria de Vandalorum 
origine, à Cologne, 1500 » in-fol. 
rérmprimé avec plus de foin en 1719 
à Francfort, in-fol, par Wechel. IV. 
Metropolis five hifloria  ecclefiafli- 
ca, 1575, 1590» 1627, à Francfort ; 
in-fol, On trouve dans tous ces ouvra- 
ges beaucoup de recherches , maïs 
l'auteur fe perd dans les origines dês 
peuples , ainfi que ceux qui s’étoient 
mélés avant lui de débrouiller ce ea- 
hos. Krants plus favant que critique a 
d’ailleurs beaucoup de penchant pour 
les fabies & pour les fables les moins 
vraifemblables, 

KRAUSEN , ( Urric ) habile gra- 
veur allemand doni nous avons l’añe 
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cien & fe nouveau teftament trés-élé. 
gamment exécutés en gravure. Le dé- 
licatefle des figures fait réchercher le 
recueil qu’on en fit à Ausbourg , en z 
vol. in-fol. 

KROMAYER , (JEAN) néen 1576 
à Dobelen en Mifnie, d’une famille 
noble ; devint miniitre à Eifieben, 
puis prédicateur de Ja duchefñe douai- 
riere de Saxe , & enfin furintendant 
à Weimar, où il mourut en 1643. 
On a de lui: I. Harmonia evange- 


diflarum. VW. Examen libri chriflia- 


nœ concordiæ. III. Hiflorix eccl. 
compendium, IV. Une paraphrafe efti- 
mée fur Jeremie & fur les lamenta- 
tions. Elle fe trouve dans la bible de 
Weimar. 

KROMAYER , ( JEROME } neveu 
du précédent , né à Zeitz en 1610 , 
mort en 1670 à Leipfick,ou il étoit pro- 
fefleur en hifloire, en éloquence & 
en théologie. Ses ouvrages font : I, 
Theologia pofitivo-polemica. M. Hif- 
toria ecclefiaff. III. Loci anti fyncre- 
tiffici. IV. Polymathia theologica. V. 
Comment, in epifi. ad galatas & apo- 
cal. VI, Scrutinium religionum tum 
fallarum , tum unicæ veræ , &c. 

KUHLMAN , ( GUIRINUS ) näqui 
à Breflau en Silefie avec un efprit fage 
& pénétrant, Une maladie dérangea 
fes organes, &il fut un des plus grands 
vifionnaires de fon pays & de fon fie- 
cle. Il fe crut infpiré de Dieu ; ii s’i- 
magiua être dans un globe de lumiere 
qui ne le quitteroit jamais ; il ne vou- 
lut recevoir aucune leçon parce que , 
difoit-il, le faint-Efprit étoit fon maf- 
tre. Cet infortuné , qu’il auroît fallu 
faire renfermer , fut brulé en 1689 à 
Mofcou, pour quelques prédiétions fé- 
ditieufes, Il avoit parcouru auparavant 
l'Angleterre, la France, l'Allemagne, 
J'Orient ; & malgré la facilité de l’ef- 

rit humain à a ‘opter toutes les extra- 
ste > ne fit pas beaucoup de 
profélytes. On a de ce vifionnaire 
quelques écrits pleins des reveries les 
abfurdes. Il en préparoit un qu’il de- 
voit intituler : la clef de l'éternité & 
du'tems , c'étoit la fdite d’un ouvra- 
ge qu'il avoit publié en 1674 à Ley- 
de, fous le titre de prodremus quin- 
quennÿ Mmirabilis RER 
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KUNHIUS , (JoacuimM ) profefæ 
feur de grec & d’hébreu dans l’uni« 
verfité de Strasbourg , mort en 1697 y» 
à so ans , laiffa des notes fur Pollux , 
Paufanias, Elien, Diogene Laerce , 
& d’autres ouvrages dans lelquels on 
remarque un grand fond d’érudition. 
Le plus connu eft intitulé : quæf- 
tiones philofophicæ ex facris veteris 
& N. T. aliifque [criptoribus , in-4°. 
16)8. à 

KULCZINSKI , (IGNACE ) abb 
de Groëdno , né à Ulodimir, en Po- 
logne , en 1707 , entra de bonne heu- 
re dans l’ordre de St. Bafile, & fut 
envayé à Rome en qualité de procu- 
teur-général de cet ordre, Il mourut 
dans fon abbaye de Grodno en 1747, 
aprés s'être acquis une grande réputa- 
tion par fon fpecimen ecclefiæ rutheni= 
cæ. On a encore de Jui ,en manufcrit: 
opus de vitis fanctorum ordinis divè 
Bafilii magi, 2 vol. in-fol. 

KULPISIUS , ( JEAN-GEORGE 
profefleur en droit à Gieflen, puis à 
Strasbourg , aflifta au congrès de Ryf- 
wick en qualité d’envoyé du duc de 
Wirtemberg , & mourut en 1698. Le 
plus eftimé de fes ouvrages eft un com- 
mentaire ; in-4°. fur Grotius , fous 
le titre de collegium grotianum. Il eft 
favant. 

KUNADUS, (ANDRE ) théologien 
luthérien , né à Dobelen , en Mifnie, 
l'an 1602, fut profefieur de théolo- 
gie à Wirtemberg, & minifire géné- 
ral à Grimma. I] mourut en 1662. On 
a de lui : 1, Une explication de lé- 
pître aux Galates. 11. Uu abrégé des 
lieux communs de théologie. HI. Des 
differtations fur la tentation au défert. 
IV. Sur la confeffion de Se. Pierre ; [ur 
ceux qui reffufciterent au tems de la 
palfion , Ke. ; 

KUNCKEL , (JEAN }) né dans le 
duché de Slefwick , en 1630, fut 
chymifie de l'éleéteur de Saxe, de 
celui de Brandebourg & de Charles 
XI, roi de Suede. Ce monarque ré- 
compenfa fon mérite par des lettres de 
nobiefle , & par le titre de confeiller 
métallique. Kurckel mourut en 1702, 
après avoir fair plufieurs découver- 
tes, entr’autres celle du phofphore 
d'urine, Parmi le grand nombre d'ou- 
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Wrages qu'il a publiés en allemand & 


es chemicæ & fon art de la verrerie , 
imprimé à Paris en 1762, 
 KUNRATH, (HENRI) chymifle 
de la feéte de Paracelfe , fit beaucoup 
parler de lui au commencement du 
X VII fiecle , & fut, dit-on, profef- 
feur en médecine à Leïpfick. Mollerus 
prétend que Runrath étoit un adepte 
qui poflédoit la pierre philofophale, W 
nous apprend lui-même qu’il avoit 
. obtenu de Dieu le don de difcerner le 
| bien & le mal dans la chymie. Il mou- 
rut à Drefde en 1605.On a de lui plu- 
fieurs ouvrages d’une obfcurité im 
_nétrable, & qui ne fervent qu'à mon- 
7/itrer le bide ou Ja charlatanerie 
de leur auteur , & s’il avoit obtenu 
de Dieu le don du difcernement , il 
.-s’avoit pas reçu celui de la raifon & 
du bon fens. 
27 KUSTER , (LuDorPHE) né à 
-  Blombery en 1670 du premier ma- 
- giftrat de cette ville, fe diftingua de 
| boune heure par l'étendue de fa mé- 
» moire. Aprés avoir achevé l’éduca- 
£ tion des enfans du comte de Schiverin, 
premier miniftre du roi de Prufle, il 
Voyagea en Angleterre & en France. 
"De retour à Berlin » le monarque 
_ pruffien le fit fon bibliothécaire , mais 
le féjour de cette ville lui étant défa- 
gréable , il fe retira en Hollande. Ké- 
duit à une extrême mifere,il fe rendit 
à Paris où l'abbé Bignon , fon ancien 
ami,l'invita de venir.Les follicitations 
de fon proteéteur , jointes aux réfle- 
xions qu’il avoit faites fur la néceflité 
de reconnoître une églife dont l’auto- 
rité infaillible mit fin aux controver- 
fes, l’'engagerent à fe faire catholique. 
La cérémonie de fon abjuration fe fit 
le 25 juiliet 1713. Kufler jouit alors 
de la faveur & des di&tintions que 
pouvoit éfpérer un favant &t un nou- 
veau converti. L’abbé Bignon le pré- 
fenta à Louis XIV , qu: le gratifia 
d’une penfion de 2000 livres. [/aca- 
démie des beïlles-lettres lui ouvrit fes 
portes en qualité d’aflocié furnumé- 
raire : diftinétion qu’elle n’avoit faite 
à perfonne avant lui. Ce favant mou- 
rut peu de tems après en 1716 ; à 47 
ans, On ne peut nier que Kufier ne 


pé- 


en latin , on diftingue fes obfervatio- 
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fût un abyme d’érudition , mais fon 
mérite fe bornoit 1à. Il étoit de ces 
érudits enthoufaftes pour le genre 


qu'ils ont embrafñé , & qui traitent 


7 


toutes les autres fciences de vaines on 
de frivoles. Un livre de phitofophie le 
faifoit fuir, & il croyoit bonnement 
qu’un homme qui compiioit étoit fort 


au-deflus d’un homime qui penfoit.Ses 


ouvrages les plus eftimés font : I. Une 
édition de Suidas , à Cambridge , en 
grec & en latin , en 1705 , en 3 vol. 
in-fol. Cet ouvrage demandoit une 
prodigieufe leéture. L’anteur n’épar 
gna rien pour le rendre parfait en fon 
genre. C’eft aufli la meilleure édition 
que nous avions du lexicographe grec. 
L’univerfité de Cambridge récompen- 
fa l'éditeur en le mettant au nombre 
de fes docteurs. Il. Bibliotheca novo- 
rum librorum : journal affez médio- 
cre , du moins aux yeux de nos litté- 
rateurs françois, Il commença en avril 
1697 , & finit avec l’année 1699. 
L'auteur s’étoit aflocié pour ce travail 
Henri Site. IT. Hiforia critica Home- 
ni in28r 1696 ; curieufe. IV.Jambli- 
cus sde vitä Pia one ; à Amfterdam 
en 1707, in-4°, V. Novum teflamen- 
tum , en grec 1710 ; Amfterdam , 
in-fol. avec les variantes de Mill, 
augmentées & rangées dans un ordre 
plus méthodique. 
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LABADIE , (fJ£an) fils d’un lieu 
tenant de Îa ruletle de Bourg en 
Guienne, nâquit en 1610. Les Jéfui- 
tes de Bordeaux, trofnpés par fa piété 
apparente x. charmés de fon efprit, 
le revétirent de leur habit qu'il garda 
pendant quinze ans. Quoique dès-lors 
{on efprit donnât dans les réveries de 
ja plus folle myflicité , il fut fi bien 
{e déguifer, que, lorfqu'il voulut 
quitter la fociété , les fupérieurs & 
les inférieurs mirent tout en ufage 
pour le retenir. Labadie ne tarda pas 
de fe faire connoître , quelques mois 
avant que de fertir des Jéfuites, il 
s’avifa de Vouloir mener la vie de St, 
Jean - Bapufle dont il croyoit avoir 
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lefprit. I ne voulut plus matiger que 
des herbes, & ne s’afoiblit pas peu Ja 
tête par cette abftinence. Après avoir 
Parcouru plufieurs villes de Guienne, 
äl fut employé dans le diocefe d’A- 
miens. On le croyoit un faint;mais un 
<ommerce criminel avec une dévote , 
& des liaifons plus fufpectes avec des 
Bernardines, découvrirent en luiun 
£célérat hypocrite.L’évêque d'Amiens, 
Caumartin , alloit le faire arrêter 4 
lorfqu’il prit la fuite. Il demeuta quel- 
que tems enfuite à Bazas,& il pafa de 
1à à Touloufe,& par-tout il fe fit con- 
aoître comme un abominable qui fe 
ervoit de la religion pour fatisfaire fes 
penchans. Nommé directeur d’un co:- 
vent de religieufes , il y introduifit le 
déréglement avec la faufle fpirituali- 
té. Tout ce qu’on a reproché de plus 
horrible aux difciples du quiétifte Mo- 
dinos , il le faifoit pratiquer à fes bos- 
nes filles , les excitant lui-même par 
fes aîtions & par fes paroles. L'arche- 
vêque de Touloufe , informé de fes 
défordres , difperfa les religieufes cor- 
rompues, & pourfuivit le corrupteur. 
Ce fourbe alla fe cacher dans un her- 
mitage de Carmes près de Bazas, s’y 
fit appeller Jean de J. C. parla en pro- 
phete, & y fema fon enthoufiafme & 
es déteftables pratiques. Contraint de 
S’enfuir , il fe fit calvinifte à Montau- 
ban, & y exerça le miniftere pendant 
huit ans. Quoiqu'il choquât dans ce 
pofte les fages par fes fermons fatyri- 
ques ,il ne laïfla pas de fe foutenir 
Par le crédit des dévotes qu’il avoit 
enchantées , les unes par l’efprit, les 
autres par Ja chair. Leurs pieufes ca- 
“bales n’empêcherent pas pourtant qu’il 
ne fût chañé quelque tems aprés. La- 
badie pañla à Geneve , d’où il futen- 
core expulfé, & de là à Middelbourg 
où il époufa, dit-on, la célebre Schur- 
man. Aprés diverfes aventures & di- 
verfes courfes en Allemagne & en 
Hollande , il mourut d’une colique 
violente à Altena dans le Holftein, en 
1674, âgé de 64 ans. Il avoit été dé- 
pofé peu de tems auparavant dans le 
fynode de Dordrecht, Les ouvrages 
de ce fanatique font en grand nombre, 
mais nous avons aflez fait connoître 
fes rêveries, pogr nous difpenfer d’en 
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donner une longue lifte , auf fattà 
gante pour le jecteur qu'humiliantes 
pour l’efprit humain. Les difciples dde 
ce dévot libertin s'appellerent Labass 
difles ; on aflure qu'il y en a encorcé 
dans le pays de Cleves , mais qu’ils 1ÿ 
dimitiuent tous les jours, | 

LABAN, fils de Bathuel, & petiti« 
fils de Machor, fut pere de Lia &k 
de Rachel qu’il donna l’ane & l’autree 
en mariage à Jacob pour le récoma- 
penfer de 14 ans de fervice qu’il luui 
avoit rendus. Comme il vit que fess 
biens fruétifioient fous les mains dée 
Jacob , il voulut le garder encore pluss 
long-tems par avarice, mais Jacabb 
quitta Laban fans lui rien dire. Ce:- 
lui-ci courut après lui durant fepor 
jours dans le defiein de le maltraiterr, 
Ët de ramener enfuite fes biens , fess 
fils & fes filles. Maïs Dieu lui apparut 
en fonge & lui défendit de lui fairee 
aucun mal. Ayant atteint Jacob fur Ida 
montagne de Galaad , ils offrirent ena- 
femble des facrifices & fe réconcilie-- 
rent. Laban redemanda feulement £à 
fon gendre les idoles qu’il l’accufa dee 
lui avoir dérobées. Jacob qui n’avoitit 
aucune connoifiance de ce vol, lui 
permit de fouiller tout fon bagagez. 
Rachel affife defius , s’excufa de fee 
lever , fe:snant d’être incommodéesz, 
His fe féparerent contens les uns dess: 
autres, 1739 ans avant J. C. 

LABAT , (JEAN-BaprisTE) Do-- 
minicain parifien , d’abord profefleurr 
de philofophie à Nancy , fut envoyéé 
en Âmérique en 1693. Il y gouvernai 
figement la cure de Macouba , revint 
en Europe eu 170$ , & parcourut let 
Portugal & l'Efpagne. Après avoirr 
demeuré plufieurs années en Italie, ifl 
mourut à Paris en 1738, à 7$ ans 
On a delui : I, Nouveau voyage auxx 
ifles de l'Amérique , contenant l'hif=: 
toire naturelle de ce pays ; l'origine ,, 
les mœurs ; la religion & le gouver-- 
nement des habitans anciens & mo-- 
dernes ; les guerres & les événemenss 
Jinguliers qui y font arrivés pendant les 
long féjour que l'auteur y a fait ; les 
commerce , les mahufaëtures qui y fonet 
établies ; & le moyen de les augmer = 
ter , avec une defcription exaëte & cu=- 
rieufe de toutes ces ifles , avec dgss 
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figures , en 6 vol. in-12. Ce livre 
agréable & inftructif eft écrit, dit 
l'abbé des Fontaines , avec une liberté 
| qui réjouit le leéteur. On y trouve des 
- chofes utiles, femées de traits hifto- 
_ riqueés aflez plaifans. Ce n’eft pas 
_ peut-être nn bon livre de voyage , 
… mais c’eft un bon livre de colonie. 
Tout ce qui concerne les nôtres y eft 
- traité avec étendue. On y fouhaiteroit 
_ feulement un peu plus d’exsitude 
… dans certains endroits, II. Voyages en 
_ Ejpagne & en Italie, 8 vol, in-12. 
. écrits avec autant d'agrément que le 
_ précédent. III. Nouvelle relation de 
 PAfrique Occidentale , $ vol. in-12. 
 compofée fur les mémoires qu’on lui 
. avoit fournis , & par conféquent moins 
_éertaine que la relation de fon voya- 
ge en Amérique. IV. Voyage du che- 
 valier des Marchais en Guinée , ifles 
 voifines , & à Cayenne , avec des car- 
tes & des figures , 4 vol. in-12. On y 
donne une idée trés-étendue du com- 
” merce de ces différens pays. V. Rela- 
tion ffiflorique de lPEthiopie Occiden- 
_aale', $ vol, in-12. Cette relation tra- 
. duite de l'italien du Capucin Cavazzi, 
_ -elt augmentée de pluñeurs relations 
 portugaifes des meilleurs auteurs, & 
» enrichies de notes, de cartes géogra- 
_ phiques & de figures. VI, Mémoires 
du chevalier d'Arvieux , envoyé du roi 
de France à la Porte, G voi, in-x2. 
Le P. Labat a recueilli & mis en or- 
dre les mémoires de ce voyageur fur 
PAfe , la Syrie , la Paleftine, PEgyp- 
te , la Barbarie. Le flyie de tous les 
ouvrages de ce Dominicain eft en gé- 
néral aflez coulant ; mais un peu 
diffus. 
LABBE, (PHirippe) Jéfuite , né à 
Bourges en 1607 , profeffa les huma. 
nités , la philofophie & la théologie 
avec beaucoup de réputation, Il mou- 
rut à Paris en 1667, à 60 ans, avec la 
réputation d’un favant profond,& d’un 
homme doux & poli. Il avoit une mé 
moire prodigieufe , une érudition fort 
variée , & une ardeur infatigable pour 
Je travail. Toutes les années de fa vie 
furent marquées par des ouvrages ou 
plutôt par des recueils de ce qu’il avoit 
ramafié dans les livres des autres , ou 
de ce qu’il avoir déterré dans les Bi- 
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bliotheques. $es principales compila« 
tions font: 1. De Byfantinæ hifloriæ 
fcriptoribus , in-12. 1648, notice afiez 
exatte & fort feche des écrivains de 
l'hiftoire byfantine., IE, Nova biblios 

heca manufcriptorum ; 1657, 2 vols 
in-fol. compilation de plufieurs mor 
Ceaux curieux qui n’avoient pas enCO 
re été imprimés. Cette colle@tion eft 
rare & chere, UE. Bibliotheca biblio 
thecarum , 1664 , 1672 & 1686 , in-8° 
Concordia chronologica , 1670, $ vol. 
in-fol, Les quatre premiers volumes 
de cet ouvrages fort embrouillés , peu 
utiles ,; mais bien imprimés , font dæ 
P, Labbe , & le cinquieme eft du P. 
Briel.V.Le chronologue françois, in-124 
6 vol.1666, aflez exact, mais écrit avec 
peu d'agrément. Abrégé royal de l’al= 
liance chronologique de l’hifloire [aa 
crée & profane avec le lignage d’outre= 
mer, jin-4°. 2 vol, 1651. Cet abrégé 
royal eff confus , mais on y trouve 
des extraits & des pieces qu’on cher= 
cheroit inutilement ailleurs. VIT, Cor- 
cordiæ facræ & profanæ chronologicæ > 
ab orbe condito ad annum Chrifli,1638 
in-12. VII, Méthode aifée pour ap= 
prendre la chronologie facréeésprofane, 
in-12, en vers artificiels , fi mal conf 
truits que cette méthode aifée devien- 
droit fort difficile pour un homme qu# 
auroit l'ombre du goût. IX. Plufieurs 
écrits fur l’hiffoire de France , la plus 
part enfevelis dans la poufliere. X, 
Pharus Galliæ antiquæ , in-12. 16644 
L'auteur fous ce titre emphatique 
avoit cru cacher les larcins qu’il avoit 
faits dans les écrits du géographe San 
fon qu'il cenfuroit vivement après 
lavoir volé, Le géographe répondig 
avec la même vivacité au Jéfuite , dée 


voila fes plagiats , & montra dans les 


deux feules premieres lettres de l’al- 


. phabet un millier de fautes, XI, Plus 


fieurs autres ouvrages fur la géogras 


_phie auffi inexaéts que le précédent, 


XII. Beaucoup décrits fur la grame 
maire & la poéfe grecque. Le plus 
célebre eft connu fous le titre d’éry- 
mologie de plufieurs mots françois , 
in-12. 1661. Ce Livre eft contre le 
Jardin des racines grecques de me 
fieurs de Port-Royal, L'auteur avoit 
cueilli les plus belles fleurs de 
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ce parterre , & après fe les être ap- 
propriées aflez mal-adroitement , il 
invettivoit contre les écrivains qu’il 
avoit détroufiés. Lancelot dans uné fe- 
conde édition découvrit fes plagiats , 
& vengea fon ouvrage. Le JéfuiteLab. 


be n’avoit volé les Janfénittes que par- 


ce qu’il avoit vu le poifon des cinq 
.propofitions dans les racines grecques. 
C'étoit un crime que la charité lui 
avoit fait commettre. Il vouloit que le 
public jouit de ce qu’il y avoit de bon 
dans le livre de fes adverfaires , fans 
courir le rifque de fe laifler corrom- 
pre par ce qu’il avoit de mauvais.XIII. 
Bibliotheca Anti-Janfeniana , in-4°. & 
plufieurs autres écrits contre meflieurs 
de Port-Royal, X!V. Notitia dignita- 
tum omnium imperi romani , 16$1 , 
in-12. ouvrage utile. XV. De fcripto- 
ribus ecclefiafticis differtatio , en 2 vol. 
in-8°, C’eit une petite bibliotheque 
des écrivains eccléfiaftiques trop abré- 
gée, & qui manque d’esatitude XVI. 
Conciliorum collecfio maxima , 17 vol. 
in-fol. 1672, avec des notes. Les 15 
premiers volumes de cette colle&tion 
font du pere Labbe, les autres du pere 
CofJart. On y 4 joint un dix-huitieme 
volume , c’eft le plus rsre, Il eft fous 
le titre de apparatus alter , parce que 
le dix-feptieme volume eft aufi un 
apparat : cependant ce dix-huitieme 
volume rn’eft autre chofe que le rraité 
des conciles de Jacobatius & de quel- 
ques autres, La diverfité de génie de 
ces deux auteurs n’a pas peu contri- 
bué à laifier glifler dans cette édition 
un grand nombre de fautes. Elle eft 
d’ailleurs recherchée , parce qu’il n'y 
en a pas de meilleure. Le Jéfuite Tur- 
douin s’étoit chargé d'en donner une 
nouvelle , mais on peut voir dans fon 
article comment ïl lexécuta. XVII. 
Enfin ce favant & infatigable compi- 
Jateur publia en 1659 un tableau des 
Jéfuites illufires dans la république des 
lettres , fuivant l’ordre chronologique 
de -leur mort : ouvrage fec , & qui 
ne peut avoir d'utilité que par rap- 
port aux dates. En 1662 il mit encore 
au jour une bibliographie des ouvrages 
que les favans de la fociété avoient 
publiés en France ; dans le courant 
- en 1061, 


& au commencement de 
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1661 : gazette littéraire, exécutée fuÆA 
le modele de Ja bibliographie périodi== 
que que le P; Louis Jacob, Carme!,, 
enfantoit tous les ans à Paris. Le ftylez 
du P. Labbe , {ur-tout en françois 5 
eft fort maufiade. 

LABÉ,, (LOUISE CHARLY , dite}1\ 
féogimée la belle Cordiere , parce: 
qu’elle avoit époufé un négociant en 
cables & en cordes, nâquit à Lyon en 
1526 ou 1527 , & y mourut au moisi 
de mars 1566. Elle aimoit les gens de: 
lettres jufqu'à ls foiblefie. Son cabinet : 
étoit rempli de livres italiens , efpa= 
gnols & françois. Elle faifoir des vers 
dans ces trois langues. Les beaux ef. 
prits de fon fiecle Pont célébrée. Ses 
œuvres ont été imprimées à Lyon , en 
1555 ; & y ont été réimprimées en 
1762 in-12. La meilleure piece de ce 
recueil eft un dialogue en profe fur 
l'Amour aveuglé par la Folie, dans une 
querelle qu ils prirent enfemble en fe 
difputant le pas à la porte du palais 
de Jupiter qui avoit invité tous les 
dieux à un grand feftin. L’affaire fut 
portée avec grand bruit par l'Amour 
& par Venus fa mere, au confeil des 
dieux aflemblés pour le feftin. Apol- 
lon plaida pour l'Amour ; & Mercure 
pour la Folie. Jupiter prononça Par- 
rêt , & il condamna la Folie à fervir 
déformais de guide à l'Amour , puif= 
qu’elle avoit eu la malice de lui cre- 
ver les deux yeux. Le P: Commire a 
imité cette fition dans fa fable! de 
mentia Âmorem ducens. D’autres poë. 
tes fe font exercés fur le même fujet, 
& quelques-uns ont voulu fe l’appro- 
prier. Louife Labé mérite feule par= 
mi nos vieux poëtes , felon un littéra« 
teur moderne , de reparoître aujour= 
d’hui. Ses ouvrages font pleins de feu; 
d’efprit & de délicatefte. 

LABELLE , (PIERRE-FRANÇOIS }. 
prètre de la congrégation-de l’Oratoi- 
re , mort le 14 janvier 1760”, âgé de 
G4ans , eft auteur du necrologe des 
appellans :& oppolans à la “bulle 
Unigenitus , en z vol. in-12. Le titre 
de cet ouvrage fuffit pour faire con- 
noître fes fentimens & le caraëtere de 
fon zele. 

LABEO , (Q. FaBiu£) conful ro- 
main 184 ans avant J, C. fut homme 
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&e guerre & homme de lettres. If rem- 


porta une viétoire navale fur les Can- 


diots , & aida , dit-on , Terence dans 
fes comédies. 
LABEO, {Caïus ATINIUS) tribun 


. du peuple r48 avant J. C. voulut fe 


venger du cenfeur Metellus qui l’avoit 
rayé de la lifte des fénateurs.flle con- 
damna , fans forme de procès, à être 
précipiré du roc ‘Farpeïen, & il auroit 
fait exécuter fon arrêt fur le champ, 
fans un autre tribun qui furvint & for- 
ma fon oppoñition , à la priere des pa- 


tens de Metellus. C’eft une chofe in- 


€oncevable que ce pouvoir defpotique 
des tribuns , au milieu d’une ville fi 
jaloufe de fa liberté : l’abus qu'ils en 
firent peut être regardé comme une 
des principales caufes des troubles, 
& enfin de la ruine totale de ia répu- 
blique.Non feulement Labeo demeura 
impuni , mais il reprit fa place au fé- 
nat en vertu d’une nouvelle loi, par 
laquelle il fit ftatuer que les tribuns 
auroient voix délibérative dans cette 
tompaguie; & pour que rien ne iman- 
quât à fon triomphe , il prononça Ja 
confifcation des biens de Merellus ; & 
les fit vendre en plein marché à fon 
de trompe, 

LABEO , (ANTISTIUS) favant ju- 
fifconfulte , refufa le confulat qu’Au- 
&ufle lui offrit , il pafoit fix mois de 
l’année à converfer avec les favans , 
& les autres fix mois à compofer. Il 
laifia plufieurs ouvrages qui font per- 
dus, 

LABERIUS, (Decimus) chevalier 
tomain, excella dans les mimes, C’é- 
toient de-petites comédies fatyriques 
pour lefquelles fon humeur cauftique 
lui donnoit beaucoup de talent, À Ro- 
îme ur homme de naïflance qui com- 
pofoit des poéfes pour le théatre, ne 
fe dégradoit point, mais il ne pou- 


“voit les repréfenter lui-même fans fe 


déshonorer. Malgré cette opinion éta- 
blie depuis long-tems , Jules-Cefar 
preffa vivement Laberius de monter fur 
lethéatre, pour y jouer une de fes 
pieces, Le poëte s’en défendit en vain; 
il fallut céder. Dans le prologue de 
cette piece, Laberius exhala fa dou- 
leur d’une maniere fort refpeétuenfe 
pour Cefar, & en même tems fort 
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touchante: c’eft un des beaux mor 
ceeux de Pantiquité fuivant Rollin 3 
mais dans le cours de fa piece, if 
lança contre lui divers traits fatyri< 
ques. Cefar l'en punit en donnant læ 
préférence à Publius Syrus, rival de 
Laberius. Cependant lorfque la piece 
fut finie, il lui donna un anneau com- 
me pour le rétablir dans la noblefle 
qu’il avoit perdue, Il mourut à Pouzok 
44 avant J. C. 

LABOUREUR , (JEAN LE) né # 
Montmorency près de Paris en 16235 
fit gémir la prefle dèslâge de 19 ans, 
li étoit à la cour en 1644 en qualité 
de gentilhomme fervant , lorfqu'il fut 
choifi pour dccompagner la maréchale 
de Guebriant dans fon ambañflade en 
Pologne. De retour en France, il em< 
braña l’état eccléfiaftique, 6ébtint le 
prieuré de Juvigné, la place d’aumô- 
nier du roi & le cordon de St. Michek 
Ce favant mort en 1676, à s3ans, eft 
counu par plufieurs ouvrages. I. Par 
l'hifloire du maréchal de Guebriant, 
in-fol, plus exacte qu'élégante. Il. hif= 
toire & relation du voyage de la reine 
de Pologne, in-4°. 1648, curieufe 
quoique diffufe. IE. Une bonne édition 
des mémoires de Michel de Caflelnau » 
avec des commentaires hiftoriques 
très-utiles pour l'intelligence de plu 
fienrs points de notre hiftoire. IV. Hif_ 
toire du roi Charles VI, traduite er 
françois en 2 vol. in-fol. 1663 , elle 
eft eitimée des favans. V,. Traité de: 
l'origine des armoiries. On ytrouve des 
chofes curieufes & recherchées. VE 
hifloire de la pairie, en manufcrit 
dans la bibliotheque du roi. 

LABOUREUR, (D. CLAUDE DEY 
oncle du précédent mort en 167$ ; & 
szans, étoit prévôt de l’abbaye de 
l'Ifle-Barbe : bénéfice qu’il fut obligé 
de réfigner pour fe fouftraire au reflen. 
timent du chapitre de Lyon dont if 
avoit parlé d’une maniere pen mefus 
rée. On a de lüi: L Les mafures de 
l'Ifle-Barbe , 2 vol. in-4°. 3681 , ou- 
vrage plein d’érudition. IF, : Traité de 
Porigine des armes, plus curieux qu’uri- 
le. Louis le Laboureur , {on neveu, & 
frere de Jean, eft auteur du miférable 


poëme de Charlemagne & de plufieurs 


autres pieces de vers. en profe. 
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LABOURLOTE, (C£&AUDE) l’un 
des plus braves capitaines de fon fie- 
cle , ne fut redevable de fa fortune 
qu’à fon courage ; car il étoit de fi 
baffe condition , qu’on difpute encore 
s’il étoit lorrain ou fran-comtois. On 
dit qu’il avoit été barbier du comte 
Charles de Mansfeld, & qu’il lui rendit 
un fervice fignalé en le délivrant d’une 
mauvaife femme. L’hifiorien de l'ar- 
chiduc Albert le nie , mais Grotius le 
dit pofitivement. [l pafla par tous le 
dégrés de la milice , jufqu’à celui de 
comman dant des troupes Wallones au 
fervice du roi d'Efpagne, Ce héros 
avoit plus de bonheur que de condui- 
te ; jamais il ne S'engageoit plus vo- 
lontiers à une entreprife , -que lorf- 
qu'elle ‘étoit fort périlleufe. A1 fut 
lellé en diverfes occafions , & enfin 
tué d’un coup de moufquet le 24 juil- 
let 1600, pendant qu'il faifoit tra- 
Vailler à un retranchement entre Bru- 
ges & le fort Ifabelle. Il eut beaucoup 
de part aux actions barbares que les 
troupes de l’amirauté commirent fur 
les terres de l'empire en 1598. 
LACARRY , (GiLLes) Jéfuite, 
né au diocefe de Caftres en 1606 , 
profeffa avec fuccès les humanités , 
la philofophie , la théologie morale, 
l'écriture-fainte , fit des miflions, 
obtint les emplois de fa fociété , & 
mourut à Clermont en Auvergne en 
1684. Malgré la multitude & la varié- 
té de fes occupations, il trouva le 
tems de compofer un grand nombre 
d'ouvrages très-utiles , fur-tout pour 
ceux qui s’appliquent à notre hiftoire. 
Les principaux font : 1. Hif/oria Gal- 
liarum fub præfeëtis præœtorii Gallia- 
rum , 1673, in-4°. morceau aflez bien 
faic & plein d’érudition. If. Hifloria 
‘coloniarum à Gallis in exteras natio- 
nes mifjarum ,; 1677 , in-4°. ouvrage 
eftimé, écrit avec autant de favoir 
que, de difcernement. III, Epitome 
hiflorie regum Franciæ , in-4°, petit 
abrégé de notre hiftoire tiré du doc- 
trina temporum de Petau. IV. De re- 
gibus Franciæ & legi falicä, in-4°, V. 
Cornelii Taciti liber de Germaniä, 
in-4°. 1649, avec de favantes notes 
que Dithmar a fuivies dans l’édition 
qu'il a donnée du même ouvrage en 
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1926, in-8°. à Francfort fur l'Oders 
VI. Hifloria romana , depuis. Cefar 
jufqu’à Conflantin , appuyée fur les 
médailles & les dutres monumens de 
l'antiquité. Cet ouvrage publié en 
1671,in-4°, contient des inftruétions 
utiles en faveur des perfonnes peu 
vertées dans la connoifiance des mé 
dailles, & offre de favantes difcuf. 
fions fur plufieurs faits. VIL Une bon« 
ne édition «te Velleius Paterculus avec 
des notes. VII, Notitia provinciarum 
imperii utriufque cum notis, 107$» 
in 4°, On voii dans tous ces ouvrages 
un homme profondément verfé dans 
les matieres les plus épineufes & les 
plus recherchées de l’hiftoire ,; & un 
favanr dans qui l'érudition n’a pas 
éteint le.goût. 
LACERDA. Voyez CERDA. 
LACHES:S, l’une des trois parques, 
filoit tous les événemens de notre vie. 
LACTANCE, (Lucius CœLius 
FikMiANUS) orateur & défenfeur de 
l’églife. On ne connoît ni fon pays s 
ni fa famille. Son éloquence Iluiacquit 
une fi grande réputation que Diocle- 
tien le fit venir à Nicomédie, où il 
faifoit fa réfidence , & l’engagea à y 
enfeigner la rhétorique latine : mais 
il y eut peu de difciples, parce qu’on 
y parloit plus grec que latin. La il vit 
comimencer cette terr'ble perfécutiont 
contre les Chrétiens, & s’il n’étoit 
pas chrétien alors, ce qu’on ne peut 
décider, parce qu’on n’a rien de 
certain fur fa converfion, fon‘humani- 
té du moins le rendit fenfible aux maux 
qu’il voyait fouffrir aux Chrétiens. Sa 
vertu & fon mérite le rendirent fi cé 
lebre que Conflantin lui confia l’éduca- 
tion de fon fils Crifhe. Lattance n’en 
fut que plus modeite ; il vécut dans ja 
pauvreté & dans fa fotirude au milieu 
de labondance & du tumulte de la 
cour. Ïl ne reçut les préfens «le l’em 
pereur que pour les difiribuer aux paue 
vres, Ce grand homme mourut en 324. 
Le ftyle de Ciceron avoit été le mo 
dele du fien, même pureté, même 
clarté, même naturel, même noblef- 
fe, même élégance. C’eft ce qui le fit 
appeller le Ciceron chrétien. Parmi les 
ouvrages dont il a enrichi la pofté. 
rité , les plus célebres font : I. Les 
inflitutions 


\ 
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…. }'nflitütions divines , en fepe livres. 


L'auteur y éleve le chriftianifme fur 
‘les ruines de Pidolâtrie , mais il réfute 
beaucoup plus heurenfement les chi- 
meres du paganifme , qu’il n’établit les 
vérités de la religion chrétienne, Il 
traite la théologie d’une manicre trop 
philofophique, il n approfondit pas 
aflez les myfteres , & il s’égare dés 
qu’il veut en chercher les raïifons. En 
général fon ouvrage eft plutôt celui 
d'un rhéteur que celu! d’un théolo- 
gien. IL. Un traité de la mort des per. 
fécuteurs, publié pour la premiere fois 
parbaluze, d’après un manufcrit de la 
bibliotheque de Colbert, & réimprimé 
à Utrecht, in-8°. en 1673. Le but de 
l’auteur eft de prouver que les empe- 
reurs , qui ont per fécuté les Chrétiens, 
ont tous péri miférablement, IL, Un 
livre de l’ouvrage de Dieu , dans le- 
quel il prouve la providence par l’ex- 
cellence de fon principal’ouvrage, par 


lharmonie qui eft dans toutes les par- 


ties du corps de i’homme , & par les 
fublimes qualités de fon ame. IV. Un 
livre de la colere de Dieu. L'édition 
la plus correcte de toutes ces ditféren- 
tes produttions eft celle de Paris, en 
1748 , en deux vol. s1-4°. par les foins 
de l’abbé Lengler. Une des meilleures 
après celle-là, eft celle de Leipfick par 
Walchius , in-8°, en 1715. 
LACYDE, 
de Cyrene, faipte d’Archelaüs &t fou 
faccelieur dans l'académie , fut aimé 
& eftimé d’Attalus , roi de Pergame, 
qui lui donna un jardin où il philofo- 
phoit. Ce prince auroit voulu le poñé- 
der à fa cour , maïs le philofophe lui 
répondit toujours que le portrait des 
rois ne devoit être regardé que de 
loin. Les principes de Lacyde étoient 
qu'il falloit toujours fufpendre fon ju- 
gement , & ne hafarder jamais aucune 
décifion. Lorfque fes domeftiques l’a- 
voient volé, & qu’il s’en plaignoit , 


ils lui répondoient : ne décidez de 


rien, Jufpendez votre jugement. Fati- 
gué de fe voir battre fans cefle avec 
fes proprés armes , il leur répondit : 
mes enfans , nous parlons d’une façon 
dans l'école |, & nous vivons d’une au- 
tre maniere dans la maifon. Lacyde 
fuivoit ce principe à la lettre, Tout 
Tome IT, 


philofophe grec , natif 
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philofophe qu’il étoit, il fit de ra 
guifiques funérailles À une oïe qw’il 
avoit beañcoup chérie; evfin pour 
comble , il mourut d’un excés de vin 
212 avant F, Ce. 

LADISLAS I, roi de Hongrie, 
après Geiza, en 1047, étoit né en Po 
logne , & avoit donné de bonne heure 
des preuves de fon courage. EH foumit 
les Bohémiens, battit lés Huns , les 
chafia de ia Hongrie, vainquit les 
Rufles , les Bulgares , les Tartares, 
agrandit fon royaume des conquêtes 
faites {ur eux, & y ajouta [a Dalmatie 
& la Croatie que fa fœur lui légua. Ce 
héros ‘avoit toutes les vertus d’un 
faint. Après fa mort arrivée en 1095. 
Celefhin ETF le canonifa, 

LADISLAS IV , grand duc de Li 
thuänie, & roi de polbbée , fut appel- 
lé au trône par les Hongrois en 1440» 
après la mort d'Albert d'Autriche, 
Amurath IT porta fes armes en Hon- 
grie, mais ayant été battu par Hunia 
de général de Ladiflas , & fe voyant 
preflé de retourneren Afie , il conclue 
ja paix hs plus folemnelle que les Chré- 
tiens & les Mufulmans euflent jamais 
contraétée. Le prince turc & le roi 
polonoïs la jurerent tous deux , lun 
fur l’alcoran , & l’autre fur l’évangi. 
lé. À peine étoit-elle fignée , que le 
cardinal Julien Cefarini , légat en Al- 
lemagne , ordonna à Ladiflas de la 
part du pape de la rompre. Ladiflas , 
cédant à fes follicitations , livra ba= 
taille à Amurafh près de Varnes , en 
1444 ; il fut vaincu & percé de coups. 
Sa tête coupée par un janiflaire fut 
portée en triomphe dé rang en rang 
dans l’armée turque. Amurath vaine 
queur fit enterrer le roi vaincu fur le 
champ de bataillé avec une pompe 
militaire, On dit qu'il éleva une co 
lonne far fon tombeau }, & aue loin. 
d’infulter à fa mémoire , il louoit fon 
courage ; & déploroit fon infortune, 

‘LADISLAS où LanCELOT , roi 
de Naples , furnommé le Viclorieux 
le" Eibéral’} {ut Van & Vaûtre , 
mais ces qualités furent ternies par 
une ambition fans bornes , & par une 
cruauté incuie, [l fe difoit comte de 
Provence , & roi de Hongrie. H fe fit 
donner cette derniere couronne à Ja 

Po 
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varin en 1403, après fa mort de Si- 
gifmond. 11 avoit fuccédé à fon pere 
Charles de Duras dans le royaume 
de Naples, mais les Napolitains ayant 
appellé Louis II duc d'Anjou, ces di- 
verfes prétentions cauferent des guer- 
res fanglantes. Le pape Jean XXIII 
étoit pour le prince d'Anjou à qui il 
avoit donné l’inveltiture de Naples. Il 
fit prêcher une croifade contre Lan- 
celot , qui fut battu à Roquefeche 
fur les bords du Garillan en r4r1. 
Aprés cette défaite Jean XXIII re- 
connut Lancelot , fon ennemi, pour 
roi au préjudice de Louis d'Anjou, 
fon vengeur, à condition qu'on lui 
livreroit le vénitien Corrario, fon con- 
current, Lancelot, après avoir tout 
promis , laifla échapper Corrario , 
s’empara de Rome , & combattit con- 
tre le pape fon bienfaiteur & contre 
les Fiorentins qu’il força d’acheter la 
paix en 1413. Ses armes victorieufes 
lui promettoient de plus grands fuc- 
ces lorfqu’il mourut en 1414, à 38 
ans, dans ies douleurs les plus aîgues. 
La fille d'un médecin , dont il étoit 
pañlionnément amoureux, l’empoifon- 
na avec une compofition que fon pere 
gagné, dit-on, par les Florentins , 
avoit préparées. 
LADISLAS I, roi de Pologne, 
furnommé Herman, fils de Cafimir I, 
fut. élu l’an 1081 , après Boleflas , dit 
le Cruel & le Hardi , fon frere, I1 fe 
contenta du nom de prince & d'héri- 
tier de Pologne , & mérita des éloges 
par fa prudence & fa retenue , qui le 
porterent à maintenir la paix, I fut 
pourtant obligé de prendre les armes 
contre les habitans de Prufie & de Po- 
iwéranie, qu'il défit en trois batailles, 
Ce fut de fon tems que les Rufliens 
fecouerent le joug de la Pologne. Il 
mourut en 1102 , après 20 ans d’un 
resgne glorieux & tranquille. 
LADISLAS Il, roi de Pologne, 
fuccéda à fou pere Boleflas ITI en 1130. 
Il fit Ja guerre à fes freres fous de 
vains prétestes, & fut chañié de fes 
états après avair été vaincu dans plu- 
fieurs batailles, Boleflas IV le Frife, 
monta fur ‘le trône à fa place en 
1146, & lui donna la Siléfie , à la prie- 
re de Frederic Barberouj]e. Ladiflas 
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mourut 4 Oldembourg en 1156: 

LADISLAS II, roi de Pologne 
en 1295, frrnommé Lofiic , c’eft-à- 
dire , d’une cuudée , à caufe de la peti- 
tefie de fa taille , pilla fes peuples , & 
s’empara des biens du clergé. Ces vio- 
lences tyranniques porterent fes fujets' 
à Jui ôter la couronne , & à la donner 
à Venceflas , roi de Boheme. Après la 
mort de ce prince , Ladiflas , retiré à 
Rome , fit folliciter puiffamment par 
fes partifans fecrets, & obtint de nou- 
veau le fceptre. Ses malheurs en 
avoient fait d’un tyran un bon prince, 
Il gouverna avec autant de douceur 
que de fagefe , il étendit les bornes de 
fes états, & fe fit craindre & refpec= 
ter par fes ennemis. La Poméranie 5’é« 
tant révoltée , Ladiflas la réduifit par 
fes armes , jointes à celles des cheva- 
liers teutoniques, Ces religieux guer= 
riers demanderent & prirent Dantzic 
pour leur récompenfe, & firent d’au« 
tres entreprifes fur la Pologne. Ladif= 
las marcha contr'eux, & en défit vingt 
mille dans une fanglante bataille. If 
mourut peu de tems après en 1333 # 
avec une grande réputation de bras 
voure & de prudence, 

LADISLAS IV , dit Jagellon, grand 
duc de Lithuanie , obtint la couronne 
en 1386 , par fon mariage avec Hed- 
wige , fille de Louis, roi de Hongrie, 
Cette princefle avoit été élue reine de 
Pologne , à condition qu’elle prendroit 
pour époux celui que les états dut 
royaume lui choifiroient. Ladiflas unit 
la Lithuanie à la Pologne , battit en 
diverfes occafons les chevaliers teuto- 
niques , & refufa le trône de Boheme 
que les Huflites lui offrirent. Ce roi fa- 
ge mourut en 1434 ; à So ans , après uft 
regne de 48 ans, Son courage égala fa 
fagefie. 

LADISLAS Y, roi de Pologne, eft 
le même que Ladiflas IV , grand duc 
de Lithuanie & roi de Hongrie. Voyez 
fon article ci-deffus. 

LADISLAS SicisMonD IV , roi de 
Pologne & de Suede, monta fur le 
trône après Sigifmond III fon pere, 
en 1632. Avant fon avénement à la 
couronne; il s’étoit fignalé contre 
Ofnan , fultan des Turcs , auquel il 
avoit tué plus de cent cinquante mille 
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hommes en diverfes rencontres. Le 
monarque foutint la réputation que le 
général s’éroit acquife. Il défitles Ruf- 
fiens , les contraignit à faire la paix à 
Viafma , répoutia les Turcs ; & après 
avoir donné des marques de valeur, îl 
donna des exemples de toutes les ver- 
tus royales & chrétiennes. Il mourut 
en 1648 , à $2 ans. 

LADISLAS , fils aîné d’Etienne 
Dragutin ; époufa un peu avant la mort 
de fon pere la fille de Ladiflas, vai- 
vode de Tranfylvanie, qui, à caufe de 
cette alliance faite avec une princefe 
fchifmatique , futsexcommunnié par le 
cardinal de Montefiore , légat du 
faint fiege. Ladiflas étoit l'héritier 
préfomptif de la couronne de Servie : 
fon pere en y renonçant , avoit réfer- 
vé le droit des enfans. Milutin fon 
oncle , voulant pofléder ce trône, fit 
enfermer Ladiflas après la mort de fon 
pere , & le tint en prifon jufqu’à fa 
mort arrivée en 1421. Ladiflas, de- 
venu alors roi de Servie, refufa l’a- 
paaage à Conflantin , fon frere, qui 


n'ayant pu obtenir de gré, le lui de- 


manda à la tête d’une armée. Il fut 
fait prifonnier , & Ladiflas poufla la 
cruauté jufqu’à le faire pendre, & en- 
fuite écarteler. Cette barbarie , à 1a- 
quelle on ne peut penfer fans horreur, 
lui attira la haine des peuples, qui of- 
frirent la couronne à Etienne, fiis na- 
turel de Milutin ; alors banni à Con- 
tantinople; Ladiflas abandonné de tout 
le monde , fut pris a Sirmick , & jet- 
té dans une prifon d’où il ne fortit 
Jus. 

LADVOCAT , (JEAN-BAPTISTE) 
né a Vaucouleurs dans le diocefe de 
Toul , doûteur , bibliothécaire & pro- 
fefleur de La chaire d'Orléans en for- 
bonue , mort en l’année 1766, d’une 
fluxion de poitrine , fe fit eftimer par 
la douceur de fou caratere , par fa 
probité & par fes mœurs. Nous avons 
de lui: L Dictionnaire géohraphique 
portatif, in 8°. plufeurs fois réim- 
primé. Cet ouvrage pubhé fous le nom 
de M. Vofgien & donné comme une 
tradu@tion de l’anglois, eit un aflez 
bon abrégé du ditfionnaire géogra- 
phique de la Martiniere, Nous avons 
fous les yeux l'original anglois , avec 
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Jequel ii n’a prefque aucun rapport. 
Le livre françois eft beaucoup plus 
exaët ; mais M. Ladvocat voulut acré« 
diter fon ouvrage en le préfentant au 
public comme une produétion del’An« 
gleterre. I]. Dictionnaire hifforique 
portatif, en deux vol. in-8°. dont il 
y a eu plufieurs éditions & contre- 
faétions. On peut voir ce que nous en 
avous dit dans la préface de cet ouvia= 
ge : nous ajouterons que M. Ladvyocat 
le défemt aflez mal-à-propos d’être 
Vabréviateur de Moreri. H n’y a qu’& 
comparer la premiere édition avec ce 
gros diétionnaire , pour voir qu’il n’a 
pas puifé dans d’autres fources. On y 
trouve à la vérité quelques articles 
ajoutés ; mais ces additions n’empé- 
chent point que le total de l’ouvrage 
ne foit un abrégé afez négligé pour le 
ftyle & pour les chofes. Rarement ca 
ractérife-t-il bien les grands écrivains, 
Ses éloges font peu réfléchis, Sa litté 
rature , dit un critique , eft très-lé« 
gere ; l’on entend par ce mot la con 
noiflance raifonnée des chefs-d’œuvres 
d'AÂthenes & de Rome, de Paris & 
de Londres, If, Grammaire hébraï- 
que ; in-8°. 175$. L'auteur l’avoie 
compofée pour fes éleves ; & elle a la 
clarté & la précifion que fes jeunes 
gens doivent defirer dans un ouvrage 
de ce genre. 

LADVOCAT , (Louis-FAANcoIs} 
né à Paris en 1644, mort dans la mê< 
me ville, doyen de la chambre des 
comtes ; le 8 février 173$ , à or ans. 
Son principal ouvrage elft intitulé : 
entretiens fur un nouveau fvféême de 
morale & de phyfique ,; ou la recherche 
de la vie heureufe | felon lés'lumieres 
naturelles ; in-12. Selon Dupin cet 
ouvrage efl bien écrit , les réflexions 
\en font folides, & les raifonnemens 
jufies & bien fivis, 

LÆLIUS , (C,) conful romain 
140 ans avant J. C. mérita le furnom 
de fage par fa probité & par fes autres 
vertus. l fe diftingua par fon goût pour 
l’éloquence & pour la poéfie, & par la 
protection qu’il accorda à ceux qui les 
cultivoient. L'amour de la littératua 
re, joint à celui du bien public, lPunie 
étroitement avec Scipion l'Africain ; 
Ë on prétend que ces deux grands 
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hommes eurent part aux comédies de 
Terence , le poëte le plus châtié qu’ait 
eu lethéatre de l’ancienne Rome. Læ- 
lius ne fe fignala pas moins par fa va- 
leur. Il parut un héros en Efpagne, 
fur-tout contre Viriatus, général des 
Efpagnols. Après avoir rendu fe patrie 
viétorieufe dans un champ de bataille, 
il venoit faire éclater fon éloquence 
dans le fénat pour la veuve & pour 
l’orphelin. Ce grand homme étoit mo- 
deite, N'ayant pas pu venir à bout de 
gagner une caufe , il confeilla à fes 
parties d’avoir recours à Galba, fon 
émule, & il fut le premier à le félici- 
ter lorfqu’il fut qu’il l’avoit gagnée, 
LAER ou Laar, (PIERRE DE ) 
farnommé Bamboche , peintre , né en 
1613, à Laar , village proche de Naar- 
den en Hollande , mourut à Harlen 
Van 167$, Le fursom de Bamboche 
lui fut donné à caufe de ja finguliere 
conformation de fa figure. Cet artif- 
te étoit né peintre; dans fa plus 
tendre enfance , on le trouvoit conti- 
nuellement occupé à defliner ce qu’il 
voyoit ; fa mémoire lui repréfentoit 
fidelement les objets qu’il n’avoit vus 
qu'une feule fois, & depuis long-tems. 
Iléroit d’une grande gaieté, rempli 
de faillies, & tiroit parti de fa difformi- 
té, pour réjouir fes amis le Poufjin , 
Claude le Lorrain, Sandrart , &c. 
C’étoit un vrai farceur, mais étant 
parvenu à l’âge de foisante ans, fa fan- 
té s’affoiblit , & de la joie la plus vive 
il pafla à Ja mélancolie ja plus noire. 
Ce prince fut furpris avec quatre au- 
tres ; manpearit de la viande en caré- 
me, par un eccléfiaftique qui les ré- 
primauda plufieurs fois, & les menaça 
de l'inquifition. Enfin cet homme zélé 
les jafla , & Bamboche, aidé des au- 
tres qui étoient avec lui , noyerent le 
prêtre. Les remords que ce crime lui 
caufa , Joints à quelques petites dif- 
graces qu'il eut à efluyer , hâterent fa 
mort, mais il n’eft pas vrai qu’il fe 
précipita dans un puits, Ce peintre ne 
s’eft exercé que fur des petits fujets. 
Ce font des foires , des jeux d’enfans, 
des chaffes, des payfages , mais il y 
a dans fes tableaux beaucoup de force, 
d'efprit & de graces. Le roi & le duc 
d'Orléans en pofiedent plufiçurs, 
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LAERCE., Voyez DiocENE LaAERS 
CE, 

LAET , (JEAN DE ) directeur de 
la compagnie des Indes , favant dans 
l’hiftoire & dans la géographie, nâ= 
quit à Anvers, & y mourut en 1640, 
On à de lui :1. Novus orbis, à Ley- 
de ,in-fol. 1633. C’eft une defcription 
des Indes Orientales en dix-huit li 
vres. Quoiqu’elle foit quelquefois in= 
exaéte , elle a beaucoup fervi aux géo= 
graphes. Laet traduifit lui-même fon 
ouvrage en françois. Cette verfon fi- 
delle , maïs plate , parut en 1640 ; in 
fol, à Leyde fous le titre d’hifloire du 
nouveau monde. Il. Refpublica Bel- 
garum ; in-24. aflez exacte. III. Gal-. 
lia, in-z4. moins eftimé. IV. De re= 
gts Hifpaniæ regnis & opibus , in-8° 
V. Hifloria naturalis Brafiliæ , in-fol. 
avec figures, VI. Turcici imperii fla- 
tus , in-24. VIX. Perfia feu regni Perficë 
flatus , in-14. Tous ces petirs ouvrages 
imprimés chez Elzevir, contiennent 
une defcription fuccinte des différens 
pays dont le royaume que le géogras 
phe parcourt eft compofé. On y parle 
des qualités du climat, des produc+ 
tions du terroir, du génie , de la re- 
ligion, des mœurs des peuples, du 
gouvernement civil & politique, dela 
puiflance & des richeñles de l’état. Ce 
plan qui eft afiez bon a été mienx exé< 
cuté par les géographes qui font ve-: 
nus après Laer ; mais quoique ces pe= 
tits livres ne foient guere au-defins 
du médiocre , on lesrecherche comme 
s’ils étoient excellens , graces au nom 
& à la réputation de l’imprimeur. Un 
ouvrage plus confidérable , imprimé 
auf chez Elyevir en 1649, l’occupa 
fur la fin de fes jours : c’eft l'édition 
de Vitruve , avec les notes de Philan= 
dre, de Barbaro , de Saumaife , ac- 
compagnée de plufieurs traités de di- 
vers auteurs fur la même matiere. Ce 
recueil in-fol, eft eftimé. 

LÆTUS , capitaine de Ja garde 
prétorienne de l’empereur Commode , 
dans le fecond fiecle, empêcha que ce 
prince barbare ne fit bruler la ville de 
Rome, comme il l’avoit réfolu. Com- 
mode ayant voulu le faire mourir avec 
quelques autres, il le prévint ; & de 
concert avec eux , il Jui fit donner du: 
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 poifon Pan 193. Lœrus éleva à l’em- 
, pire Pertinax; & trois mois aprés ille 
fit mafläcrer , parce qu’il rétablifloit 
trop févérement la difcipline militai- 
re; & que par l'innocence & la droi- 
ture de fes mœurs , il lui renrochoit 
tacitement fa diflolution. Julien le 
Punit de mort peu de tems aprés. 

LÆTUS POMPONIUS. Voyez Pom- 
PONIUS. 

LÆVINUS TorRENTIUS 3 connu 
aufli fous les noms de Vunderbeken & 
_ de Torrentin , fecond évêque d’An- 
Vers, natif de Gand , fut tranféré à 

V'archevêché de Malines. I mérita ces 
_ deux dignités par la maniere dont il 
 s’acquitta d’une ambafiade auprés de 
» Philippe II. Ce prélat mouruten LS0S, 

_ aprés avoir légué fon cabinet & fa bi- 
bliotheque aux Jéfuites , pour lefquels 
il fonda un college à Louvain. On a 
de lui beaucoup de poëéfies latines & 
des notes fur Horace & fur Suetone. 

LA FARE , (CHARLES AUGUSTE 
MARQUIS DE } né au Château de Val- 
Borpe dans le Vivarès, en 1644, fut 
capitaine des gardes de Monfieur , & 
de fon fils, depuis régent du royau- 
me. I plut à ce prince par l’enjoue- 
ment de fon imagination , la délica- 
tafle de fonefprit, & les agrémens de 
fon caraétere, Son talent pour la poé- 
fie ne fe développa , fuivant l’auteur 


du fiecie de Louis XIV, qu’à l’âge de: 


prés de foixante ans. Ce fut madame 
de Caylus pour laquelle il fit fes pre- 
miers vers, & peut-être les plus dé- 
licats qu’on ait de lui : 


M'abandonnant un 
tele, 

Sans efpérance & même fans defirs , 

Je regrettois les fenfibles plaifirs , 

Dont la douceur enchanta ma jeu 


nelle , &c. 


Jour à la trif- 


Ses autres poéfies refpirent cette li. 
berté, cette négligence aimable, cet 
air riant  & facile , cette finefle d’un 
Courtifan ingénieux & délicat que l’art 
tenteroit en vain d’imiter; mais elles 
ont aufli les défauts de la nature livrée 
à elle-même, le ftyle en eft incorre , 
fans précifion & fans ciment, C'eft l'a- 
mour , c'eft Bacchus plutôt qu’'Apolion 
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qui infpiroient le marquis de La Fare. 
Les fruits de fa mufe fe trouvent à {a 
fuite des poéfies de l'abbé de Chaulieu 
fon ami. Ces deux hommes étoient 
faits l’un pourl'autre , mêmes incli- 
nations, même goût pour les plailirs ; 
même façon de penfer, même génie. 
Le marquis de la Fare mourut ‘en 
1712, à 68 ans. Outre fes puéfies on 
a de lui des mémoires & des réflexions 
fur les principaux événemens du ré- 
gue de Louis KI, inerz. ils font 
écrits avec beaucoup de fincérité & 
de liberté , mais cette-liberté eft quel- 
quefois poufiée trop loin. Le marquis 
de la Fare ; qui dans le commerce 
de la vie étoit de la plus grande indul- 
gence , n’a prefque fait qu’une fatyre. 
IL étoit mécontent du gouvernement , 
il pañoit fa vie dans une fociété qui 
fe faifoit un mérite de condamner Ja 
cour: cette fociété, dit l’auteur déja 
cité, fit d’un homme trés-aimable, 
nn hiflorien quelquefois trés-injufte, 
On a encore de fui les paroles d'un 
opéra intitulé : Panthée, que le duc 
d'Orléans mit en partie en mufique. 

LAFITAU , (LE PÈRE) né 4 Bor- 
deaux , entra de bonne heure dans la 
compagnie de JESUS, où fon goût 
pour les belles-lettres & pour l'hiftoi- 
re le tira de la foule. I fe fit connoître 
dans la république des lettres par 
quelques ouvrages. Sés mœurs des [aus 
vages américains ,; comparées aux 
mœurs des premiers tems , imprimées 
à Paris en 1713 , en2 vol. in-42. & 4 
vol. in-12. eft un livretrés-eftimable.. 
L'auteur avoit été mifionnaire parmi 
les Iroquois : auffi n’avons-nous rien 
d’aufli exa@ fur ce fujet. Son paral- 
lele des anciens peuples avec les 
Américains ef fort incénieux re 
fuppofe une grande connoifiance de 
l'antiquité. L'auteur mourut en 175... 
C’étoit un homme d’un efprit agréa- 
ble, & d’une imagination féconde en 
faillies. 

LAFITAU, (PIERRE FRANÇOIS} 
né à Bordeaux en 1685, d’unmarchand 
de vin, dut fa fortune à fon efprit. I 
entra fort jeune chez les Jéfuites s 10: 
s’y diftingua par fon talent pour la 
chaire, Ayant été envoyé à Rome 
Pour entrer dans les négociations am 

à Pp3 


599 FL AUT 

fujec des querelles fufcicées en France 
pour la bulle unigenitus , il plut à 
Clement XI , qui ne pouvoit fe pañer 
de lui. Sa converfation vive & aifée ; 
fou efprit fécond en faillies amufoient 
ce pontife , & Luafitau eu profita pour 
obtenir quelque dignité. Il fortit de 
fou ordre, & fut nommé à l'évêché 
de Sifteron. Lescommencemens defon 
épifcopat ne firent pas honneur à fa 
vertu ; la fageñle demande des précan- 
tions qui lui échapperent, mais il ren- 
tra dans lui-même, & il fut l'exemple 
de fon clergé. Après avoir pañé les 
dernieres années de fa vie dans l’exer- 
cice des vertus épifcopales , il mou- 
rut à Lurs en 1764, à 79 ans. L’évé. 
que de Sifteron s’étoit toujours mon- 
tré ennemi ardent, du janfénifme, 
mais la vieilleffe le ramena à une fa- 
çon de penfer plus douce & pius pac:- 
fique. Ja a de lui plufieurs ouvrages : 
I. Hifioire de la. conflitution unigeni- 
1us , en 3 Vol. i-12..dans laquelle il 
y a plus de légéreté dans le ftyle que 
de vérité dans.les faits. Il, Hifloire de 
Clement XT , en. 2 vol. in-x12.il lui fait 
faire des miracles. II]. Des fermons 
en, 4 vol. in-12,, qui ne répondirent 
point à l'attente du. public. Ce prélat 
avoit plus de geffe & de repréfenta- 
tion que d’éloquence. El cite rarement 
l'écriture & les peres , il manque de 
preuves, &t il bâtit toutes nos grau- 
des vérités fur des toiles d’araignée. 
IV. Reïraïte de quelques jours , in-12. 
V. Avis de direction , in-12. VI, Con 
férences pour les miffions , in-12. Vil. 
Lettres fpirituelles , in-12. Tous ces 
ouvrages font fort fuperficiels ; on y 
trouve ordinairement que de petites 
phrafes funs penfées. VIII. La vie & 
les myfieres de la fainte Vierge , in- 
x, ouvrage di@té par uue dévotion 
peu éclairée, & plein de faufles tradi- 
tions. Da avoit le génie porté aux 
petites pratiques, & il mettoit fouvent 
du ridicule dans celles qu’il introdui- 
foit dans fon diocefe. 11 fonda un or- 
dre de religieufes, qu'il a appellé la 
parentele. Il étoit plus fait pour être 
moine portugais qu'évêque fr aBÇois ; 
c'eft ainf du moins que l’a peiot l’au- 
teur des nouvelles eccléfiafliques , & 
fon témoiguage n’elt pas tout-à-faie 
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détruit par les livres de ce prélats 
LAGNEAU , (N.) connu feule- 
ment par la folie pour l'or philofophi- 
que , qui lui fit perdre le jugement & 
fa fortune , & qui l’engagea a traduire 
& à augmenter le livre infenfé de 
Bafile Valentin , intitulé : les douze 
clefs de philofophie. La traduétion de 
Lagneau fut imprimée à Paris en 
1659, in-8°, Les fous comme lui la 
recherchent. Cet auteur mourut fur 
Ja fin du XVII fiecle, 

LAGNY, (THoOMas FANTET, SIEUR 
DE) célebre mathématicien, né a Lyon 
en 1660, fut deftiné par fes parensau 
barreau ; mais la phyfique & Ia géo- 
métrie l’emporterent fur la jurifpru- 
dence. Connu de bonne heure à Pa- 
ris, il fut FHRTPS de l'éducation de 
M. le duc de Noailles, aujourd’hui 
maréchal de France. L’académie des 
fciences lui ouvrit fes portes en 1695; 
& quelque tems après Louis XIV lui 
dotina Ja chaire d’ bydrographie à Ro- 
chefort. Son mérite le fe appeiler à 
Paris, feize ans après, & lui obtine 
une place de penfionnaire de lacadé- 
mie, celle de fous-bibliothécaire du 
roi, & une penfion de deux mille li- 
vres dont le duc d'Orléans le gratifia. 
Cet homme illuftre mourut en 1734» 
regretté des gens de lettres dont il 
étoit l’appui & l’ami, & des pauvres 
dont ilétoitle pere. in’avoitpointcet- 
te humeur férieufe ou fombre qui fait ai- 
mer l'étude , ou que l'étude elle-même 
produit, Malgré fon grand travail , il 
NOPOT RSR mais cet 
te gaieté étoit celle d’un homme de ca- 
binet. » tranquillité de fa vie futin- 
dépendante, non-feulement d’une plus 
grande ou moindre fortune , mais er 
core des événemens littéraires, fi fen- 
fibles , dit fon panég gyrifte, à ceux qui 
n’ont point d’autres événemens qui les 
occupent. Les ouvrages les plus con- 
nus de cetilluitremathématicien font : 
I. Méthodes nouvelles & abrégées pour 
l'extraction &. l'appreximation des 
racines , Paris, 1692, in-4°. 1]. Elé- 
mens d'arithmétique & d'algebre , 
1697, in-12. HI, La cobatére de la 
fphere , 1702 , in-12. AV. Piufieurs 
écrits importans dans les mémoires 
de l’académie des fciences. ils dé- 
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celent tous un grand géometre. 

LAGUILLE , (Louis) Jéfuite né 
à Autun en 1658 , mort à Pont-à. 
Moufion en 1742, fe fit eflimer par 
fes vertus & fes talens. Il s’étoit trou- 

vé au congrès de Bade en 1714, & le 
zele pour la paix qu’il avoit fait pa- 
roître dans cette aflemblée lui valnt 
une penfion. On a de lui plufieurs 
ouvrages. Le principal eft une hiffoire 
d’Alface ancienne & moderne , depuis 
Cefar jufqu'en 1725 ,; à Strasbourg 
s727, 2 vol. in-fol. & 8 vol. in-12. 
Cette hifloire commence par une no- 
tice utile de l’ancienne Alface , & fi- 
nit par plufieurs titres qui lui fervent 
de preuves, & defquels on peut tirer 
de grandes lumieres. 
!: LAGUNA ,(ANDRÉ) médecin, né 
a Ségovie en 1499, pañla toute fa vie 
à la cour de l’empereur Charles-Quint 
qui avoit une grande confiance en 
lui. Après la mort de ce prince, La- 
guna fe retira à Metz & enfirite. à 
Ségovie où il mourut en 1560. Ce mé- 
decin étoit aufli un bon critique. On 
a de lui outre divers ouvrages fur la- 
anatomie, des traités fur les poids & 
des mefures , & des verfions fidelles de 
quelques auteurs grecs. 

LAGUS, (Dani£z ) luthérien, 
profefleur de théologie à Gripfwald, 
mourut en 1678, On a de lui:/1, Theo 
ria meteorologica. 11, Afirofophia ma. 
thematico-phyfica. WA. Steichologia. 


IV. Phychologia. V. Archologia. VI. 


Examen trium confeffionum reforma- 
tarum , marchiacæ, lipfienfis , & 
thorunenfis, VIL. Des commentaires fur 
les épîtres aux Galates, aux Ephé- 
fiens & aux Philippiens. As font plus 
favans que méthodiques. 

LAHIRE. Voyez HIRE. 

LAINEZ , (Jacques ) efpagnol, 
lun des premiers compagnons de $t. 
Ignace, contribuabeaucoup à Pétablif- 
fement de fa fociété, & Ini fuccéda 
dans le généralat en 1558. I! afifta au 
concile de Trente comme théologien 
de Paul III, de Jules III & de Pie 
17. Ys’y fignala par fon favoir, par 
fon efprit, & fur-tout par fon zele pour 
les prétentions ultramontaines, Dans 
la XXII feffion tenue le 1$ juillet 
1503, il foutint que Ja hiérarchie étuit 


s 
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renfermée dans Ja perfonte du pape ; 
que les évêques n’avoient de jurifdic- 
tion & de pouvoir qu’autant qu’ils 
les tenoient de lui ; que J, C. n’avoit 
donné fa miflion qu’à St. Pierre, de 


qui les autres apôtres avoient reçu la 


leur ; que le tribunal du pape fur la 
terre eft le même que celui de J. C. 
dans le ciel , qui a la même étendue, 
&c. Lainez vint en France , à la fuite 


du cardinal de Ferrare, légat de Pie 


IV; & y joua un perfonnage fingulier. 
I parut au colloque de Poifii pour 
difputer coutre Beze, Ses premiers 
traits s'adreflerent à la reine Catñhe- 
rine de Medicis. 1 eut la hardiefle de 
lui dire que ce n’étoit pas.à une fem- 
me d’ordonner des conférences de 
religion, & qu’elle ufurpoit le droit 
du pape. Il difputa pourtant dans cette 
aflemblée qu’il réprouvoit , & parmi 
beaucoup de bonnes chofes, il iaifa 
échapper bien des puérilités. De re- 
tour à Rome , il refufa la pourpre & 
mourut en 1565, à $3 ans. On a de 
lui quelques ouvrages de théologie & 
de morale. Théophile Rainaud le fait 
auteur des déclarations fur les eonfti- 
tutions des Jéfuites , & plufieurs écri- 
vains lui attribuent les conftitutions 
mêmes, ces conflitutions qui n'ont pas 
été écrites par uneindufirie humaine, 
mais qui ont été, ce Jernble , infpirées 
par la divinité { c'eit le jugement 
qu’en porte le P. Alegsembe en bon 
Jéfuite. Les bornes de cet ouvrage ne 
nous permettent pas de donner une 
analyfe détaillée des différens articles 
de ces conftitutions , fi long-tems etr- 
févelies dans l’oubli, & aujourd’hui 
trop fameufes. On fe contentera de 
dire que St. Ignace , nourri dans l’o- 
pinion du pouvoir abfolu du pape fur 
le fpirituel & le temporel , crut qu’il 
falloit ériger la fociété en monarchie, 
Ses vues étoient pures ; il recomman- 
da l’obéiflançe comme une loi fonda- 
mentale , parce qu'il n’imagina pas 
qu’on put poufler trop loin un pou- 
voir dont il ne vouloit fe fervir que 
pour faire le bien avec plus de promp- 
titude ; mais Lainez, fon fuccefieur , 
corrompit abfolument les vues dufaint 
inftituteur, Ou doit le regarder com- 
me le vrai fondateur de la fociéré, Sa 
bp 4 
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Premiere démarche fut defaire décla- 
rer le généralat perpétuel, quoique 
Paul IV {entit la dangereufe confé- 
quence de cette perpétuité ; la fecon- 
de fut de faire accorder au général : 
I. Les droits de pañter toutes fortes de 
contrats fans délibération commune. 
I. De donner l’avtorité & l’authenti- 


cité aux commentaires & aux déctaraz 


tions fur les conftitntions. LI Le 
pouvoir d’en faire de nouvelles. , de 
changer & d'interpréter lesanciennes, 


IV. Celui d’avoir des prifons. Enfn 


Lainez {e fit prefque tout déférer dans 


la premiere congrégation qui fut tenue. 


après Ja mort d'Ignace Ain fut fub£ 
ituée à la droiture & à la fimpliciré 
du fondateur , une politique humai. 
ne ; fuivant laquelle la compagnie de 


- 


F 


établiflemens, fes miflions , fes colle. 
ges, fes féminaires & fa diretion, En 
faifant ces triflesréflexions: fur le ré- 
‘ÿime du corps, nous fommes: bien 
éloignés de vouloir attaquer les parti- 
culiers. Nous favons que fi la, fociété à 
produit quelques maux, elle a pro: 
duit de grands biens par les talens. & 
les vertus de plufieurs de fes membres. 

LAINEZ, (ALExaNDrE } de la 
même famille que le précédent , né à 
Chimay dans le Hainaut eu 1560, fe 
diftingua de bonne heure par festalens 
pour ja poéfe, & par fon goût pour les 
plaifirs. Apres avoir parcouru la Gre- 
ce, l'Afie miveure , l'Egypte , la Si- 
cile, litale Ja Suifie , il revint dans 
fa patrie dépourvu de tout. I y avois 
environ deux ans qu’il y:menoit une 
. vie obfcure, mais gaie, lorfquel’abbé 
Fautrier, intendant dn Hainaut, fut. 
chargé par M. de Louvois , : miniftre 
de la guerre , de faire Ia recherche 
de quelques auteurs de libelles qui 
pafloient fur les froutieres de Flan- 
dre. Lainez fut foupçonné d’être un 
de cés auteurs, & l'abbé Fautrier def 
cendit chez lui accompagné de cin- 
quante hommes, pour vititer fes pa- 
piers; maïs, au-lieu de lihelles, il ne 
trouva que des Vers aimables , & des 
relations de fes voyages. L’intendant 
charmé de ce qu’il vit, embrafia Lai. 
nez, & l'invita de le fuivre ; mais le 
poëie voulut s’en défendre, difant 


Jefus a toujours gouverné depuis fes 
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qu’il n’avoit que Îa robe de chambré 
qu'il portoit, Fautrier infifta, & Lai- |’ 
nez le fuivit. Ce poëte avoit un efprit: 
plein d’enjouement , il faifoit les dé! 
lices des meilleures tables où ilétoit. 
tous les jours retenu , pour fes pro-, 
pos ingénieux, fes faillies & fes vers 
qu’il faifoit fouvent fur le champ. On. 
le vit toujours très-attentif à confer-. 
ver fa liberté, Perfonne ne favoit ou, 
il logeoit, il a même refufé de très- 
bonnes places pour n'être point gêné. 
Content d’être applaudi à table le verre 
à. la main , il né voulut jamais confier: 
à perfonne les fruits de fa mufe, La: 
plupart des petites pieces qui nousré£., ‘ 
tent de Jui , n'étant que des impromp=. 
tus , il penfoit peut-être qu’elles de- 
voient mourir dans Ja fociété qui les 
voyoit naître. On.y remarque une ima- 
gination vive, libre,-riante, fingulie: 
re; le fel de la faillie fe fait fentir. 
dans quelques-unes ; le pinceau de la: 
volupté a crayonné les autres, mais 
elles mañquent prefque toutes dé-liai-- 
fon, dans les idées .&, de corredion. 
dans le ftyle, Les feuls vers délicats: 
qu'on ait.de Laïinez font ceux qu'il fit 
pour madame de Martel : À 
. Le tendre Appelle un jour dans ces 
jeux fi. vantés, &c.: | 


Encore fe foutiendroient-ils.pas l'œil. 
d’une critique févere. Ce n’eft pas. 
que nous penfions qu’ils ont été pui-f 
fés dans l'Ariofle, comme on l’a, dit. 3: 
le poëte italien n’a pas plus. fourni. la, 
penfée qui les termine que vingt aus. 
tres écrivains qui l’ont eue après lui, 
ileft naturel que deux hommes qui 
ont à peu prèsle même génie, & qui 
travaillent fur le méme fujet fe ren- 
contrent dans leurs idées. Si Juverral 
fût venu après Boileau, le fatyrique: 
latin auroit enfanté pluñeurs des fail- 
lies du fatyrique françois. Lairez mou- 
rut à Paris en 1710, à foixante ans, 
I! pañloit pour déifte. On affure qu’a- 
prés avoir reçu les facremens dans fa, 
derniere maladie , fon confefieur: 
ayant fait emporter la cafiette de fes 
püpiers pendant Ja nuit : le mori- 
bond , ‘s'étant réveillé, cria au vo-: 
leur, fit venir un commiflaire, drefla 


fi 
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fa plainte , fitrapporter la caffette par 
le prêtre même à qui il parla avec viva- 
dité, & fur le champ fe fit tranfporter 
dans une chaife [ur la paroïfle de St. 


Roch, où il mourut le lendemain. I! 
; 3 


| avoit imagigé follement de fe faire 
mener dans la plaine de Montmartre, 
&.d'y mourir pour voir encore une 


_ fois lever le foleil. Sa vie voluptuenfe 


Vavoit conduit à ces feutimens. Tous 
fes écrits n'en font qu'un fidele & fou- 
vent trop dangereux tableau. Le choix 
qu'ilavoit fait de Fetrone pour le tra- 
duire en profe &en vers, marque aufi 
fon penchant.Cettetraduétionn’apoint 


7 été imprimée, À favoit au reite parfal- 


tementde grec, lelatin, l'italien & 


% J'efpagnol, & poflédoit tous fes bons 


0 


auteurs. qui ont écrit.en ces langues. 
1 G'étoit.aufi un excellent géographe ; 


- & ilelt une preuve qu'on peut être en 


méêmetems homme d'érudition , & 


. homme de plaifir, & pour nous fer- 


vir d'une de fes penfées , partager fa 


vie entre Bacchus & Apollon, Cum 


Fhabo Bacchus dividit imjerium. 
.LAIRESSE, (GERARD) peintre & 
graveur , né À-Liege en 1640, mort à 


* Amferdam en:1721, Il avoit l’efprit 


cultivé; la poéfñe & fa mufque firent 
tour-a-tour. fan :amufement, &t la 
peinture fon-occupation. Son pere fut 
fonsmaître dans.le deffein : Lairefle 
réuflifoit ,- dés-l'âgede.quinze ans ,-à 
peindre le portrait, il gagnoit de lar- 
gent avec beaucoup de facilité, & le 
dépenfoit de même. L'amour fit les 
p'aifirs & les tourmens de fa jetnefe ; 
il penfa étretué par une de fes maî- 
trefies qu'il avoit abandonnée. Pour ne 
plus être le jouet de l’inconftance , il 
fe maria. Ce peintre entendoit barfai- 
tement la poétique de. la peinture ; 
fes idées, font belles & élevées , il 
inventoit facilement , . & ex 
dans les grandes cômpoñtions.; 
tableaux font la plupart , ornés de 
beiles fabriques. On lui reproche d’a- 
voir, fait des figures trop courtes à 
peu gracieufes, On a de lui beaucoup 
d’eftampes gravées à l’eau-forte ; on 
a gravé d’après ce maître. 
LAIRUELS,(GERvAIs). né à $o- 
gny en Hainaut, eu 1560 , général & 
réformateur de l'ordre de Prémon- 
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tré, fit approuver fa réforme par. 


Louis XIII, qui lui permit de Pin- 


troduire dans les monafteres de fon 
royaume, & par les papes Paul PV & 
Gregoire XV, Ce faint homme mous 
rut à l’abbaye de Ste. Marie aux Bois 
en 1621 , après avoir publié quelques 
ouvrages de piété écrits d’une ma 
niere diflufe, 

LAIS , fameufe courtifane, née à 
Hyccara, ville de Sicile, fut tranf… 
portée dans la Grece, lorfque Nicias 
ravagea fa patrie. Corinthe fut le pre 
mier théatre de fa lubricité. Princes , 
grands, orateurs, philofophés, tout 
court delle, on pour admirer fes 
charmes, ou pour en jouir. Le célebre 
Demofthene fit exprès levoyage de Co- 
rinthe, mais Lais lui ayant demandé 
environ quatre mille livres de notre 
monnoie, ils’en retourna en difant : 
je w’achete pas fi cher un repentir. Les 
attreits de cette courtifane n’eurent 
aucun pouvoir furle cœur du philofo- 
phe XYenocrate; n'ayant pu l'attirer 
chez elle, cette beauté alla chez 
lui; mais la philofophie l’emporta 
fur la coquetterie. Lais avoit un 
goût décidé pour les philofophes. Le 
dégoûtant cynique Diogene lui plût, 
& en obtint tout ce qu’il voulut. Arifs 
tippe , autre philofophe, mais beau 
coup plus aimable que le cynique , 
dépenfa avec elle une partie de fon 
patrimoine, & en fut moins aimé que 
Diogene. Comme on len railloit, ïl 
répondit: je ne penfe pas que le vin 
& les poiflons m'aiment , cependant je 
m'en nourris avec beaucoup de plaifir. 
Cette réponfe vaut moins que celle 
qu'il fit à un autre de fes amis qui lui 
reprochoit ce commerce: je polfede - 
Lais, mais elle ne mepoffede pas. Cet- 
te femane badinoit quelquefois fur la 
foibliefle. de ces gens qui prenoient le 
now. de fage: je ne fais ce qu’on en= 
tend, difoit-elle , par l'auflérité des 
philofophes ; maïs avec ce beaunums 
ils ne font pas moins fouvent à Ma por= 
te que les autres Athéniens. Capricieufe 
dans fes goûts, Lais ne facrifia pas 
toujours à un vil intérêt. Le fculpteur 
Miron s'étant préfenté chez elle , 
& en ayant été mal reçu , crut qu’il 
deyoit s’en, prendre à fes cheveux 
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blancs , ïlles teignit en brun, & ne 
fut pas mieux reçu. Imbecille que vous 
étes , Jui dit la courtifane , vous ve- 
ne7 me demander une chofe. que j'ai 
zefufée à votre pere, Après avoir cor- 
rompu une partie de la jeunefie de Co- 
rinthe , Lais pafia en Thefalie pour 
ÿ voir un jeune homme dont elle étoit 
amoureufe, On prétend que quelques 
femmes, jaloufes de fa beauté , l’af. 
fafinerent dans un temple de Venus , 
349 ans avant J, C. La Grece lui éleva 
des monumens. 

LAISNE ou LENA, (VINCENT ) 
pere de l’Oratoire de France , né à 
Lucques en 1633 , profefla avec dif- 
tinétion , & fit des conférences fur 
l’écriture-fainte à Avignon , À Paris \ 
& à Aix. Elles furent fi applaudies 
que dans cette derniere ville on fnt 
0bligé de dreffer des échafauds dans 
l'églife. Sa fanté avoit été toujours 
fort délicate ; on l’avoit envoyé à Aix 
pour la rétablir ; il y mourut en 164715 
à 45 ans. On adelui:HE. Les oraifons 
funebres du chancelier Seguier & du 
maréchal de Choifeul, Les louanges y 
font mefurées, les endroits délicats 
mariés avec adrefle, Son éloquence eft 
à Ja fois fleurie & chrétienne, Le P, 
Laifné auroit été mis à côté des plus 
célebres orateurs de fa congrégation , 
fi fes infirmités ne l’avoienc obligé de 
quitter Ja carriere pénible & brillante 
de Ja chaire. 11. Des conférences fur 
le concile de Trente, imprimées à 
Lyon. HI. Des conférences manufcri. 
tes en 4 vol. in-fol. fur l’écriture- 
fainte. Un magiftrat d'Aix les confer- 
ve dans fa bibliotheque. 

L'AIÎTH ou LEiTx, étoit un chau- 
dronnier, qui éleva trois enfans nom- 
més Jacob, Amrou & Ali. Le pere & 
les enfans s’ennuyant de leur métier, 
Voulurent porter les armes. Lairh fe 
mit donc en campagne avec fes trois 
enfans, & ayant rainafié quelques gens 
de fortune, dont il fe fit le chef , il 
devint capitaine de voleurs. 1 voloit 
pourtant en galant homme , car il ne 
dépouiiloit jamais entiérement ceux 
qui tomboient entre fes mains, fe 
contentant de partager avec eux ce 
qu'ils avoient. El fut connu & eftimé 
pour fa bravoure & pour celles de fes 
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enfans, par Darhan, qui régnoit alors 


dans Îe Ségeftan. Ce prince l’attira à 
fa cour , & découvrant tous les jours 
en lui d’excellentes qualités , à l’a- 
vänça jufqu’aux premieres charges de 
l’état : de forte que Lairh , finiflant 
glorieufement fa vie , laifla en mou- 
rant à fon fils Jacob l’efpérance & les 
moyens de parvenir à quelque chofe 
de plus grand. En effet ce fut Jacob 
fon fils qui fonda la dynaftie des Soffa- 
rides. 


LALANDE , (JACQUES DE }) con- 


feiller & profefleur en droit à Orléans. 


fa patrie, näâquit en 1622, & mourut 
en 1703. il fut aufli regretté pour fon 
favoir que pour fon zele & fon incli- 
nation bienfaifante, qui lui mériterent 
letitre de pere du peuple. On a de 
lui : I. Un excellent commentaire {ur 
la coutume d'Orléans, in-fol. 1677 
& réimprimé en 1704, en z vol. HI. 
Traité du ban & de l'arriere-ban , in- 
4°. 1674. lil Plufieurs autresou- 
vrages de droit , en latin. 
LALANDE , ( MicHEL RICHARD 
DE) muficieñ françois ; né à Paris en 
1657, mort à Verfailles en 1726.-La= 
lande fut placé enfant de chœnr à 


Saint-Germain l’Auxerrois , par fon 


pere & fa mere dont il étoit le quin= 
Zieme enfant. Dès fa plus tendre jeu- 
nefle il marqua fa paflion pour la mu- 


fique , il y pañloit même les nuits. Sa. 


voix étoit tres-belle, il s’étoit appris 
à jouer de plufieurs fortes d’infiru- 
mens dont il faifiloit tout d’un coup 
l'intelligence. À l’âge de puberté , 
ayant perdu , comme il arrive fouvent 
la voix, ils’appliqua au violon , & alla 
fe préfenter à Lully pour jouer à l’o- 


péra, mais Lully layant refufé , le’ 


jeune Lalande ; de retour chez lui, 
brifa fon infirument, & y renonçapour 
toujours. Depuis il s’attacha à l’orgue 
& au clavetin, & fe fit bientôt cef- 
rer dans plufeurs paroïifies. Enfin le 
duc de Noailles le choifit pour. en- 


feigner la mufique à mademoifelle de 


Noailles fa fille. Ce feigneur quine 
Jaifla jamais échapper l’occafñion ée 


rendre témoignage au mérite, ayant: 


trouvé le momeut favorable de parler 
des talens de Lalande au roi Louis 
XIV , le fit avec tant de zele , que ia 
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| majefté choifit ce muficien pour mos- 

| trer à jouer du claveffin aux deux jeu- 
nes princefles, fes filles, mademoi- 
felle de Blois, & mademoifelle de 
Nantes. Lalande ent, de plus Pavanta- 
ge de compofer de petites mufiques 
françoifes par l’ordre, & quelque- 
fois même , en préfence de fa majefté. 
Ce célebre muficien plut fi fort à 
Louis XIV , qu’il fut comblé de fes 
bienfaits. {t obtint , fuccellivement , 
les deux charges de maître de mufique 
de la chambre ; les deux de compoñ- 
teur ; celle de furintendant de la mu- 
fique , & les quatre charges de maitre 
de la chapelle, Les moters qu'il a 
fais exécuter devant Louis XIV & 
Louis XV, toujours avec beaucoup 
de fuccès & d’applaudifiement, ont 
été recueillis en z vol. in-fol. On ad: 
mire fur-tout le cantate , le dixit , le 
miferere. 

LALANE , parifien, fils d’un gar- 
de-rôle du confeil-privé, n'eut d’au- 
tre paflion que la littérature &t la poé- 
fie. On ne connoît cependant de lui 
que trois pieces en vers françois, les 
deux premieres en ffances, & la troi- 
fieme en forme d'églogue , toutes 
trois fur la mort de fa femme , fur- 
tout la premiere des ftances & l'églo- 
gue. L'amour a fouvent infpiré des 
poëtes, & leur a dicté des vers fort 
pañionnés pour leurs maîtrefles ; mais 
on n’en a guere vu faire de leurs fem. 
mes le fujet deleurs poéfies, & pleu- 
ver leur moten vers. Ceux de Lalane 
marquent plutôt un homme fenfible 
qu'un bon poëte. Mexage, fon ami 
lui fit cette épitaphe : | 


Conjugis ereptæ trifli qui triflior Or- 


heo ; 
Flebilibus cecinit funera acerba mo- 
dis ; 


Proh dolor! ille tener tenerorum fcrip- 
tor amorum » 
Conditur hoc tumulo marmore La- 
lanius. 


LALANE , (NoëL DELA) fameux 
doûteur de forbonne, du college de 
Navarre, & abbé de Notre-Dame de 
Valcroifiant , nâquit à Paris de parens 
nobles, Il fut ie chef des députés à 
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Rome pour l'affaire de Janfenius, pour 
ja défenfe duquel il travailla toute fa 
vie. On lui attribue plus de quarante 
onvrages différens fur ces matieres » 
dont on ne devroit plus parler depuis 
long-tems. Les principaux font : F. 
De initio piæ voluntatis. M. Lagrace 
vidoricufe , fous le nom de Beaulieu. 


La plus ample édition eft de 1666. 
Ji. Conformité de Janfenius avec les 


Thomifles, fur le fujet des cinq pro- 
pofitions. IV. Vindiciæ fan Thomæ 
circa gratiam fufficientem , contre le 
pere Nicolaï Cordelier, avec Arnaud 
% Nicole. Lalane mourut en 1673» à 


55 ans, avec la réputation d’un hom- 


me pieux êt favant. 
LALLEMANT, (Louis) Jéfuite, 
mort recteur à Bourges en 163$ » €ft 
auteur d’un recueil de maximes qu’on 
trouve à la fin de fa vie, publiée en 
1694 par le pere Champion. 
LALLEMANT , (PmiLiPPE) Jé- 
fuite, né à St. Valery-fur-Somme , 
mourut à Paris en 1748. Il étoit um 
des plus zélés défenfeurs de la conftie 
tution unigenitus, & fe donna pour 
cette difpute facrée tous les monve- 
mens qu’on fe donne dans les querel- 
les les plus profanes. Il étoit du con« 
feil du P. Tellier, & membre de la ca- 
bale des Normands. On a de lui: LE 
Le véritable efprit des dilciples de St. 
Auguflin, à vol. in-12. Tableau vrai 
à certains égards , quoique peint par 


fa haine. LL. Une paraphrafe des pfeau- 


mes en profe, in-12, & qui met 
dans un aflez beau jour les fublimes 
cantiques du prophete royal. HT. Un 
nouveau teflament qu’il oppofa à celui 
de Quefuel. L'ouvrage de POratorien 
eft plus dangereux, mais celui du 
Jéfuite Jui eft bien inférieur pour 
l'oncion, pour l'élévation & la no. 
blefe des penfées. IV. Plufieurs ou- 
vrages fur les querelles du tems. Nous 
nous difuenfons d’en donner la lifte. 
Fout ce quirefpire l'efprit de parti 
ne mérite que le mépris. 
LALLEMANT ou LALEMANT » 
(PrEeRRE) Chanoine Régulier de fainte 
Genevieve, natif de Rheims , n’em- 
bratla cet état qu’à l'âge de 33 ans, 
après avoir été recteur de l’univerfi- 
té, La chaire , la direëtion & les œu« 
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vres de piété remplirent le côurs de 
fa vie. Il la termina par une mort fain- 
te en 1673. Nous avons delui: I. Le 
teflament fpirituel, ïin-12. IL Les 
faints defirs de la mort , in-12. I. 
La mort des jufles, in-12. Ces trois 
ouvrages font entre les mains de tou- 
tesles perfonnes pieufes. IV. Abrégé de 
la vie delfainte Genevieve , in-8°. Elle 
manque de critique. V. Eloge funebre 
de Pompone de Bellievre | in-4°. 

LALLOUETTE , (AmBuoisE) 
chanoine de fainte Opportune à Paris, 
fa patrie, morten 1724, à 7o ans, 
s’appliqua avec fuccès à la dire@tion & 
aux Imiffions pour la réunion des Pro- 
teftans à l’églife romaine, On lui doit : 
I. Des traités fur la préfence réelle, 
fur la communion fous une efpece , 
réunis en un vol. in-12. II. L’hiffoire 
des traduttions françoifes de l'écriture- 
Jainte , in-12. L'auteur parle des 
changemens que les Proteftans y ont 
faits en différens tems , & entre dans 
des détails curieux , mais quelquefois 
inexaëts. III. La vie d'Antoinerte de 
Gondi, fupérieure du Calvaire, in- 
12. IV, La vie du cardinal le Camus, 
évéque de Grenoble , in-12. V. L'hif- 
toire & l'abrégé des ouvrages latins, 
italiens 6 françois pour & contre la 
comédie & l'opéra , in-12. I n’eft pas 
für que ce recueil curieux foit de lui \ 
mais on le lui attribue afiez commu- 
nément, 

LALOUETTE, (JEAN-FRANCoIsS) 
muficien françois, difciple de Lully, 
mort à Paris en 1728, à 75 ans, ob- 
tint fucceflivement la place de maf- 
tre de mufque de l’églife de Saint- 
Germain l'Auxerrois, & celle de No- 
tre-Dame, Il a compofé plufieurs mo- 
tets à grauds chœurs qui ont été fort 
applaudis 3 mais on n’a gravé de fes 
ouvrages que quelques motets pour les 
principales fêtes de l’année à une, 
deux & trois voix , avec la bafle-con- 
tinue. 

LAMARRE, Voyez Mare. . 

LAMBECIUS , (PIERRE) né à 
Hambourg en 1628, fit des progrès fi 
rapides dans la littérature , qu’à l’âge 
de irg aus il publia fes favantes re- 
marques fur Aulugelle. Des voyages 
dans les différentes contrées de VE 


à Aile 
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rope répanditent fon nom & augmerr< 
terent fes connoiflances. De retour ä 
Hambourg, il fut nommé en 1651 
profeflenr d’hiftoire , & en 1660 rec= 
teur du college. Deux ans après ül 
époufa une femme riche , maïs vieille, 
avare &t acariatre. Ne pouvant plus vi- 
vre avec cette furie, il pañla à Rome 
où le pape Alexandre VII & la reine 
Chriffine Jui firent un fort heureux. I 
devint enfuite bibliothécaire de l’em- 
pereur , & mourut dans ce pofte à 
Vienne en 1680 , à 52 ans. Les ou- 
vrages qui honorent fa mémoire font: 
I. Origines hamburgenfes, in-4°. ou- 
vrage chargé d’érudition. I, Animad= 
verfiones ad Codini origines Conffanti- 
nopolitanas, IE. Commentariorum de 
bibliothec& cœfare& vindobonenfi librè 
VIII, 8 vol. in-fol, L’auteur n’eft 
pas toujonrs exact dans cet ouvrage 
qui eft cher & peu commun. 

LAMBERT, empereur , ou roi 
d'Italie , étoit fils de Guy, duc de 
Spolete , auquel il fuccéda en 894. 
Deux ans après il s’accommoda avec 
Berenger , fon compétiteur , & fut 
tué à la chafle par Hugues, comte de 
Milan , en 898. 

LAMBERT , (SAINT ) évêque de 
Maëltrich fa patrie , fut chaflé de fon 
fiege après la mort de ChildericII par 
le barbare Ebroin, qui mourut fept 
ans après. Lambert , rétabli fur le trô- 
ne épifcopal , convertit un grand 
nombre d'infideles , adoucit leur fé- 
rocité , & fut tué en 708 par Dodon, 
qui fe vengea fur lui d'un meurtre com- 
mis par deux neveux du St, évêque. 
Son martyre arriva à Liege, qui n’é- 
toit qu'un petit village, & qui devint 
par cet événement une ville confidé- 
räble ; la dévotion des fideles y ayant 
aîtiré beaucoup de peuple. Il y a eu 
deux autres faints de ce nom, lun 
archevêque de Lyon , mort en 1688 , 
l’autre évêque de Vence en 1114. 

LAMBERT DE SCHAWEMBOURG , 
ou, felon d’autres, d’Afchafem- 
bourg, céiebre Bénédi@tin de l“ab- 
baye d’Hirchfelden) en 1058, en- 
treprit Je voyage de férufalem. De re- 
tour en Europe, il compofa une chro- 
nique depuis Ailam , jufqu’en 1077. 
Cette chronique n’eft qu'un rauvais: 
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abrégé jufqu’à l'an 1050 , mais depuis 


3050 jufqu’a 1077, c’eft une hiftoire 


… d'Allemagne, d’une jufte étendue. Ce 


. monument fut imprimé à Bâle en1660, 

an-folis, avec celui de Conrard de 
Lichtenaw , & dans le premier volu- 
me des écrivains d'Allemagne de Pif- 
torius. Un moine d’Erfurt en a donné 
une continuatfon jufqu’à l’an 1472, 
aflez bonne ; mais confufe. Cette con- 
tinuation fe trouve aufi dans le recueil 
de Piflorius. 

LAMBERT , (François) Corde- 
lier d’ AVienon: fa patrie, quitta fon 
- couvent pour prèêcher le luthéranifme, 

_& fur-tout pour avoir une femme. 
Luther en fit fon apôtre dans la Suifle 
& en l'Allemagne, “& [ui procura la 
place de premier profefleur de théolo- 
… gie à Marpurg , en 1530. Il y mourut 
… de la pefte en 1530, après avoir pu- 
| blié deux écrits , l'un pour juftifier 
… fon apoñtañe, & l’autre pour décrier 
fon ordre. On a encore de lui des 
commentaires, des traités de contro- 
verfe aufli pleins d’emportement que 


» vuides de raifon, & des traités théo= 


logiques fous letitre aflez jufte de far- 
rago. Ce moine apoñftat fe déguifa lons- 
tems fous le 
fus ; Jean de Serres. 

LAMBERT , le Begue, prêtre lié- 
geois , inftitua dans le douzieme fie- 
cle les Béguines du Pays-Bas, 

LAMBERT , (ANNE-THÉRESE DE 
MARGUENAT DE COURCELLES, MaR- 
QUISE DE ) näquit à Paris en 1677, 
d’un maître des comptes. Elle perdit 
fon pere à l’âge de 3 ans. Sa mere 
époufa en fecondes noces le facile & 
ingénieux Bachaumont , qui fe fit un 
devoir & un amufement de cultiver 
les heureufes difpofitions qu'il décou- 
vrit dans fa belle.fille. Cet aimable en- 

Lfaut s’accoutuma dès-lors à faire de 
petits extraits de fes lectures. Elle 
forma peu- -a-peu un tréfor litté raire 
propre à aflaifonner fes plaifirs & à la 
confoler dans fes peines. Apres la 
mort de fon mari , Henri Larnbert, 
marquis de St. Bris, qu’elle avoit épou- 
fé en 1666 , & qu’elle perditen 1686, 
elle effuya he longs & cruels procès, 
où il s’agifloit de tonte fa fortune, 
Elle les conduifie, & les termina avec 


nom de Joannes Serra- 


L A M Gos. 
toute la capacité d’une perfonne qui 
n’auroit point eu d’autre talent. Libre 
enfin , & maîtrefie d’un bien confidé- 
rable qu’elle avoit prefque conquis , 
elle établit dans Paris une maifon , OÙ 
il étoit honorable d’être recu. C'étoit 
Ja feule , à un petit nombre d’excep- 
tions prés, qui fe fût préfervée de la 
maladie épidémique du jeu ; la feule 
où l’on fe trouvât pour parler raifon- 
nablementles uns les autres , & même 
avec efprit , felon l’occafion, Auf, 
dit Fontenelle, ceux qui avoient leurs 
raifons pour trouver mauvais qu’il y 
eût encore de la converfation quelque 
part$ lançoient-ils, quand ils pou- 
voient, quelques traits malins contre 
la maifon de madame de Lambertelle- 
même, trés-délicate fer les difcours 
& fur l’opinion du public, craignoit 
quelquefois de donner trop à fon goût, 
Cette dame illufire mourut en 1733, 
à 86 ans, Ses ouvrages ont été réunis 
en deux volumes in-12. Les principaux 
font : I. Les avis d’une mere à fon 
fs, & d'une mere à fa fille, ce ne 
font point des leçons feches qui fen- 
tent l’autorité d’une mere ; ce font 
des préceptes donnés par une amie , 
& qui partent du cœur, C’eft un philo- 
fophe aimable, qui feme de fleurs la 
route dans jaquelle il veut faire mar= 
cher fes difciples ; qui s’attache moins 
aux frivoles définition des vertns, qu’à 
les infpirer en les faifant connoître par 
leurs agrémens. Tout ce qu’elle pref- 
crit porte l'empreinte d’une ame noble 
& délicate , qui poflede fans fafte & 
fans effort les qualités qu’elle exige 
dans les autres. On fent par-tout cette 
chaleur du cœur, qui feule donne le 
prix aux productions de l’efprit. II. 
Nouvelles réflexions fur les femmes, 
pleines d'imagination , de finefle & 
d'agrément. III. Traité de l'amitié, 
l’ingénieux auteur peint les avanta- 
ges, les charmes , les devoirs de la 
vertu avec autant de vérité que de dé- 
licatefñe. IV, Traité de la vieilleffe , 
non moins eftimable que celui de l’a- 
mitié. V. La femme hermite, extré. 
mement touchante. VI. Des morceaux 
détachés de morale ou de littérature. 
C’eft par-tout le même efprit , le mé- 
me goût , la même nuance, Il y a 
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quelquefois , mais rarement du pré 

cieux; ileft diflicile de n’y pastomber, 

quand on a de la finefle dans l'efprit ; 

à la délicateile dans le cœur , & qu'on 
eut poufier trop loin ces qualités. 

LAMBERT hollandois , capitai- 
ne de vaifleau ; s’eft rendu célebre 
dans le XVII fiecle par une action des 
plus hardies qui fe foit pañée fur mer. 
En 1624 les états de Hollande , ayant 
armé fix vaifieaux contre les Algériens, 
en donnerent le commandement à ce 
brave homme , qui s’empara d’abord 
de deux vaifleaux corfaires , & mit 
226 pirates à la chaîne. Ap Et cette 
premiere expédition, il à mouiller 
devant Alger avec fou efcadre de fix 
vaifieaux , & étant à portée du canon 
de cette pire Juil fit arborer l'éten- 
dard rouge en figne de guerre, Cette 
hardiefie furprit ceux d'Alger ; maisle 
capitaine Lambert , voyant qu'on dif- 
féroit trop long-tems à lui rendre les 
efclaves qu'il avoit demandés , fit lier 
des à dos une partie des Turcs & des 
Mores qu'il avoit dans fes vaifieaux 
les fit jetter en mer, & fit pendre les 
autres aux antennes, en préfence des 
Algériens , qui regardoient cette fan- 
glante exécution. Il fitfaire enfuiteune 
décharge contre la ville , & ayant le- 
vé l’ancre, fit voile pour s’en retour- 
ner. $ur fa route il ft une feconde ren- 
contre de deux vaifieaux d'Alger ; & 
s’en étant éncore rendu maître , il re- 
vint avec fa proie devant cette ville, 
& contraignit enfin ces corfaires de 
rendre tous les efclaves hollandois 
qu'ils avoient en leur puiflance, en 
échange de ceux qu’il tenoit dans 
fes vaifleaux. Comblé de gioire, & 
accompagné de fes compatriotes qu’il 
avoit tiré d’efclavage, il aborda heu- 
reufement en Hollande > où fa valeur 
reçut lesapplaudifiemensquiluiéioient 
dus. 

LAMBERT , ( Josrpx ) fils d’un 
maître des comptes, nâquit à Paris 
en 1654, prit le bonnet de doteur de 
forbonne, & obtint le prieuré de Fa- 
laifean près de Paris. L’églife de St, 
André-des-Arcs fa paroifie rententit 
lonAsIens de fa voix douce & élo- 
quente. !l eut le bonheur de convertir 
plufieurs caiviniftes & plufeurs pé- 
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“cheurs endurcis. Sa charité pour fes: 


pauvres alioit jufqu’à l’héroïfme. Ils: 
perdirent le plus tendre des peres, le 
plus fage confolateur & le plus géné’ 
reux pose ENT lorfque la mort le 
leur enleya en 1722, à 68 ans. Ce fut 
à la réquifition de ce faint homme que 
la forbonne fit une déclaration , qui 
rend nulles les thefes de ceux qui s’y 
feroient nonimés titulaires de plufieurs 
bénéfices, On a de lui : I. L’année 
évangélique , ou homélies ; 7 vol, in= 
12. Son éloquence eft véritablement 
Re rie , fimple, noble , donce & 
ouchante. Tous fes ouvrages font mar- 
su au même coin , & on ne peut trop 
les recommander à ceux qui font obli- 
gés par état a inftruire le peuple. IE 
Des conférences ; en 2 volumes in-12. 
fous le titre de difcours fur læ vie ec= 
cléfiaftique. HI. Epitres & évangiles 
de l’année avec des réflexions , chez 
Muguet , en 1713 ; in-12. IV. Les or 
dinations des Saints, in-12. V. La 
maniere de bien infiruire les pauvres ; 
in-12. VI. Hifloires choifies de l’an- 
cien & du nouveau teflament, recueil 
utile aux catéchifies , chez Lottin , 
in-12. VII Le chrétien inffruir des 
myfieres de la religion & des vérités 
morales. VIII. Inflruëlions courtes & 
familieres pour tous les dimanches & 
principales fêtes de l’année ; en fa- 
veur des pauvres, & principalement 
des gens de la campagne , in-12. IX, 
Deux lettres fur la pluralité des bé 
néfices ; contre l’abhé Boilean, X. 
Inftruétions fur les commandemens de 
Dieu en faveur des pauvres & des gens 
de la campagne , en 2 vol. in-12. XI, 
Infiructions fur le fymbole , îin-12. 
z vol. 

LAMBERT , CMicurt ) muficien 
françois, né en 1610 à Vivonne pe- 
tite ville du Poitou » mort à Paris en 
1690 , excelloit à jouer du luth, & 
manioit avec beaucoup d’art & de 
goût, les accens de fa voix, aux fons 
de Piuftrument. I fut pourvu d’une 
charge de maître de mufique de la 
chambre du roi. Les perfonnes de la 
premiere diftinétion apprenoient de lui 
le bon goût du chant, & s'aflembloient 
nème dans fa maifon où ce mufcien 
tenoit en queïque forte, une acadés 
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Mie, Lambert eft regardé comme fe 
Premier en France qui ait fait fentir 
les vraies beautés de la mufique voca- 
Îe , les graces & la juitefle de l’expref- 
fion. Il fur aufi faire valoir la légére- 
té de la voix, & les agrémens d’un or- 
gane flexible, en doublant la plupart 
de fes airs, & les ornant de paflages 
vifs & brillans. Lambert a fait quel- 
ques petits motets , & a mis en mue 
fique des leçons de ténebres 3 Ôn° a 
aufli de lui un recueil contenant plu- 
fieurs airs àune , deux , trois & qua- 
tre parties , avec la bafle-continue. 
LAMBERT , (Jean) général des 

troupes d'Angleterre fous {a tyrannie 
. de Cromwel, fignala fa valeur dans 
_ différentes occafions. Il n’eut pas pré- 
cifément les vertus qui font un grand 
homme ; il eut les qualités moins ho- 
norables , mais plus rare d’un chef de 
parti. Son efprit, fans être fort éten- 
.du , étoit propre à former & à entre 
_ tenir des fa@ions ; fon cœur, fans être 
droit , étoit généreux ; il eut l’ambi- 
tion d’afpirer à tout. Cromwel > ayant 
eafé le parlement lan 1653 ; établit 
un confeil dont Lambert fut le chef. 
Lorfqu’il fut déclaré proteéteur de la 
république , Lambert empêcha qu’il 
ne fût déclaré roi, Cromwel le regar- 
da dès Iors comme fon rival, & lui ôta 
le généralat. Aprés la mort dn pro- 
tecteur arrivée en 1658 ; Lambert, 
qui ne pouvoit trouver fon élévation 
que dans les malheurs » fe ligua avec 
le chevalier Vane , contre le parle- 
ment, & contre le nouveau protec- 
teur, Richard Cromwel, fils d'Olivier, 
Il s’oppofa enfuite de toute fa force 
au rétablifiement de la monarchie ; fes 
intrigues furent inutiles, Son armée 
ayant été défaite, il fur pris par le 
général Monck , qui le fit mettre dans 
la tour de Londres , avec le chevalier 
Vane. Convaincu d’avoir appuyé les 
Peruicieux defieins d'Olivier Crom- 
wel , & de s'être oppofé au rétablifte. 
anent du roi Charles IE, il fut con- 
damné à mort lan 1662. L’arrèt ne 
fut point exécuté, parce que le roi ; 
par une bonté peu commune , en mo- 
-déra la rigueur & fe conterta de re- 
léguer Lambert dans l’'ifle de Jerfey , 
où il pañla le refte de fa vie, 
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LAMBIN , (Denis) né à Montreuif 
ut mer, voyagea en Italie avec le 
Cardinal de Tournon , & obtint par fon 
crédit la place de profefleur en lan 
gue grecque au college royal. If 
S’occupa avec diffinétion jufqu’à fa 
mort occafionnée en 1572 par la nou 
velle du meurtre de fon ami Ramus ; 
égorgé dans la boucherie de la Saints 
Barthelemi, X\ avoit alors $6 ans. On 
a de lui plufieurs ouvrages dans lef. 
quels on trouve une érudition vafte, 
mais quelquefois accablante, Le foin 
qu'il a de rapporter les diverfes leçons 
avec la plus fcrupuleufe exatitude en: 
nuya bien des favans , & fit naître le 
mot de fambiner, Lambin a com 
menté Plaute, Lucrece | Horace ; 
Cicéron. Son travail fur Horace a été 
applaudi, mais il a été moins heureux 
dans les correttions qu’il a faites aux 
œuvres de lorateur latin, 1 a changé 
le texte de Ciceron À fon gré, fans 
être appuyé des anciens manufcrits. If 
ôte les mots des éditions qui fe tron- 
vent entre Îes mains de tout le monde 
pour en fubftituer de nouveaux, qu'il 
n’a pris que dans fa bizarre iinagina 
tion, Toutes les fois qu’il ajoute ces 
MOtS : invitis & repugnantibus libris 
omaibus ; on peut aflurer qu’il fe 
trompe, 

LAMBRUN , (MARGUERITE) mé- 
rite autant par fon courage d'occuper 
uue placæ dans l’hifloire du XVI fie. 
cle, que plufieurs dames romaines 
dans celle des premiers tems. C’é. 
toit ne écofloife , de la fuite de Ma- 
rie Stuart, Après la mort tragique de 
cette infortunée princefie, le mari 
de Marguerite Lambrua ne put furvi- 
vre à la perte de fa maîtrefle, il en 
mourut de douleur ; & fa femme prit 
aufhi-tôt Ja réfolution de venger la 
mort de l’un & de l’autre. Pour exé. 
cuter plus facilement fon defiein , elle 
S’habillla en homme, prit le nom d’An. 
toine Sparch, & fe rendit à Ja cour 
de la reine Elifabeth : elle portoit 
toujours fur elle deux piftolets , l’un 
Pour tuer cette princefle; & l’autre 
pour fe tuer elle-même , afin d'éviter 
les maïns de la juftice. Un jour qu’elle 
perçoit la foule pour s’approcher de la 
reine, qi fe promenoit dans fes jar» 


» 
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dins , elle Jaïfia tomber un de fes pif- 
tolets. Les gardes qui s’en apperçu- 
rent , fe faifirent d’elle : on la vouloit 
traîner en prifon ; mais la reine, qui 
la prenoïit pour un homme , voulut 
l'interroger elle-même , & lui deman- 
da fon nom , fa patrie & fa qualité. 
Madame, lui répondit-elle avec intré- 
pidité, je fuis femme > quoique je por- 
te cet habit : Je m'appelle Marguerit e 
Lambrun; J'ai été plufieurs années au 
Jervice de la reine Marie ma mattref}e 
que vous avez fi injuflement jair mou- 
rir; & par fa mort, vous avez été cau- 
Je de celle de mon mari qui n'a pu fur- 
vivre à cette princeffe. Egalement at- 
tachée à l’un & à lautre, j’avuis ré- 
Jolu , au péril de ma vie , de venger 
deur mort par la vôtre, Il eff vrai que 
J'ai éié fort combattue, &y ai fait 
tous les efforts poffibles fur moi-même 
pour me détourner d’un ft pernicieux 
dejfein ; ; mais jene l'ai pu. Quoi que 
la reine eût grand fujet d’être émue 
d’un tel difcours » elle ne laifia pas de 
l'écouter froideinent , & lui répondre 
tranquillement : vous avec donc cru 
faire votre devoir, & rendre à l’a- 
mour que Vous avez pour votre mat- 
trefle & pour votre mari ce qu'il de- 
mandoir ; mais quel penfez-vous que 
doit être aujourd'hui mon devoir en- 
vers vous ? Margnèrite répliqua avec 
fermeté : Je dirai franchement à votre 
majefié mon fertiment, pourvu qu’el- 
le ait la bonté de me dire, prerniére- 
ment fr elle demande cela er: qualité de 
reine, ou en qualité de juge. La rei- 


ne lui répondit que c’étoit en qualité 


de reine. Votre majeflé doit donc 
m'accorder ma grace , lui répliqua 
cette femme. Quelle affurance me don- 
ne7-vous ,; Jui dit la reine, que vous 
n'en abuferez pas , & que vous n'entre- 
prendrez pas une feconde fois une ac- 
tion femblable , dans quelque autre oc. 
cafion ? À quoi Marguerite Lambrun 
répartit ; madame , lu grace que l'on 
veut donner avec tant de précaution, 
eff plus une grace ; & aïinfi votre 
majefté peut agir contre moi comme 
juge. La reine s'étant retournée vers 
quelques perfonnes de fon confeil qui 
étoient préfentes , leur dic:il y a 
erente ans que Je fuis reine; mais je 
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te me fouviens pas d’avoir trouvé une! 
perfunne qui m'ait donné une pareille: 
leçon. Aïnfi elle voulut lui donner lai 
grace entiere & fans condition ; quoi-- 
que le préfident de fon confeil dit touts. 
ce qu’il put pour la porter à faire pu. 
nir cette femme. Elle pria la reine: 
d’avoir la générofité de la faire con-. 
duire fürement hors du royaume,, 
& on la tranfporta fur les côtes de: 
France. 

LAMECH , de la race de Caïn , fils: 
de Mathufael , pere de Jabel, de Ju-- 
bal , de Tubalcain & de Noëma , eft: 
cé lebre dans l'écriture par la polyga-: 
mie , dont on le croit le premier au-. 
teur dans le monde. Il époufa Ada &: 
Sella., Un jour Lamech dit à fes fem-. 
mes : écoutez-moi , femmes de Lamech,, 
j'ai tué un homme pour ma bleffure , 
& un jeune homme pour ma meurtrifju=: 
re. On tirera vengeance fept fois du 
meurtrier de Caïn, & foixante & dix: 
fois du meurtrier de Lamech. Ces pa- 
roles renferment une obfcurité impé- 
nétrable. On a fait de vains efforts 
pour les expliquer ; mais on ne donne 
que des conjeétures auxquelles nous 
préférons un filence refpe&tueux. 

LAMECH , fils de Mathufalem ; & 
pere de Noé , qu’il eut à l'âge de cent 
quatre-vlngt-deux ans, & après la naif- 
fance de fon fils , il vécut encore cinq 
cens foixante & quinze ans. Ainf tout 
le tems de fa vie fut de fept cens foï- 
xante & dix-fept ans, Il mourut $ ans 
avant le déluge , 2384 avant J. C, 

LAMET , doûtenr de forbonne”, 
travailla avec Fromageau au recueil | 
des décifions des cas de conféiences 
Voyez l’article de ce dernier. 

LAMETTRIE, Voyez METTRIE. 

LAMI , (BERNARD) prêtre de lO- 
ratoire , né au Mansen 1645, profefia 
les humanités & la philofophie dans 
divers colleges de fa congrégation , & 
dans tous avec le plus grand fuccès. 
Son zele pour les opinions de Defcar= 
tes fouleva contre lui les ridicules par= 
tifaus d’Ariflote. On le perfécuta ä 
Saumur & à Angers , où il enfeigna 
fucceflivement la philofophie.La phré- 

néfe des feûtateurs de l’ancienne vint 

1 point qu’ils demanderent une let 
ire de cachet contre lui, Le favane 
Oratorien 
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Oratorien fut privé de fa chaire ; & 
relégué à Grenoble. Le cardinal le 
Camus ; évêque de cette ville , l’af- 
focia au gouvernement de fon dioce- 
fe , & lui confia la place de profefleur 
en théologie dans {on féminaire. La- 
mi joiguit l’écriture-fainte à la théo- 
logie , & dès-lors il prépara les maté- 
iiaux des ouvrages qu’il a publiés fur 
cette matiere. Celui qui a fait le plus 
.de bruit eft fa concorde des évangé- 


lifles , dans jaquelle il avança trois 


fentimens finguliers , qui l’engagerent 
dans de longues conteftations, Il y 
foutenoit premiérement que Jean- 
Baptifle avoit été mis deux fois en 
prifon ; la premiere fois par l’ordre 
des Prêtres & des Pharifiens , la fe- 
conde par celui d’'Herode : feconde- 
_ment il prétendoit que J.C.ne mangea 
pas l’agneau pafchal dans la derniere 
cene , & que le véritable agneau paf- 
_chal fut mis en croix, pendant que 
les Juifs immoloient le typique ou le 
figuratif : troifiémement les deux Ma- 
ries & la pécherefle éroient felon lui la 
même perfonne. Bulteau , Tillemont, 
Mauduit, Witalle:, Daniel, Picdnud,, 
attaquerent ces opinions , fur-tout 
celle de Ja pâque , & Lami perdit 
beaucoup de tems & de papier à leur 
répondre.Que tout cela foit ou ne foit 
pas, eu faut-il moins regarder les pré- 
ceptes évangéliques comme le plus 
bel ouvrage de la divinité ? Que de 
momens perdus qu’on pourroit mieux 
employer ! Le pere Lami avoit des 
mœurs pures & aufteres, mais la vi- 
vacité de fon efprit le jettoit quelque. 
fois dans des fingularités & dans l’o- 
piniâtreté qui en eft la fuite. C'étoit 
d’ailleurs un homme très-eflimable. 
La république des lettres le perdit en 
1715.11 mourut à Rouen, à 70 ans. 
On lui doit : I. Elémens de géométrie 
& de mathématiques , in-12. Il les 
compofa dans un voyage qu'il fit à 
pied de Grenoble à Paris. II. Traité de 
perfpettive , in-12. HI. Traité de 
l'équilibre , in-12. IV. Traité de la 
grandeur en général »in-12, Tous ces 
différens traités furent bien reçus dans 
le tems , mais à préfent ils ne font 
prefque d’aucun ufage. V. Entretiens 
Jur les fciences & ju la maniere d'é. 

Tome IL, 
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tudier , in-12. ouvrage utile , dans 
lequel l'auteur ïindique les auteurs 
qu’on peut confulter ; il faudroit que 
quelque habile bibliographe revît ce 
livre, & y ajoutât la life des meil- 
leures produétionus qui ont paru depuis 
la mort de l’auteur... VI. Introduétiorr 
à. l’écriture-fainte ; en latin & en 
françois,in-4®. in-8°, &in-12. L’in-8% 
eft eu latin. L’in-12. n’eft qu’un abré- 
gé de l'in-4®, Ce livre remplit fon tie 
tre , & on gagne beaucoup.à le lire 
avant que d'étudier les livres faints. 
VIF. De tabernaculo fæderis , de fance 
t& civitate Jerufalem &. de templo 
ejus ; in-fol. ouvrage favant. VIIL 
Harmonia five He evangelica 
2. Vol. in-4°. nous en avens.déja parlé. 
IX. Une rhétorique avec des réflexions 
fur lart poétique, in-12, ce n’eft 
pas'la meilleure produétion du P. La- 
mi, ni la meilleure rhétorique que 
nous ayions, Le ftyle de cet écrivain 
eft aflez net & aflez facile, mais il n’eft 
pas toujours pur. :. 

LAMI , ( Dom FRANÇOIS ) né à 
Montyreau + village du diocefe de 
Chartres , de parens nobles, porta 
d’abord les armes ,, qu'il quitta en 
fuite pour entrer dans la congréga- 
tion de St. Maur. Il yfit profeflion en 
1659; à 23 ans, & mourut à St. De 
nis en 1711, à 75.11 fut infiniment re 
gretté ; tant pour les lumieres de fon 
efprit, que pour la bonté de fon cœur, 
la candeur de fon caraîtere & la pus 
reté de fes mœurs, Les ouvrages dont 
il a enrichi le public portent l’em- 
preinte de ces différentes qualités. Les 
principaux font : I, Un traité eftimé 
de la connoifflance de foi-même.,, in- 
12. dont la plus ample édition eft 
celle de 1700. HE. Nouvel arhéifme 
renvérfé ; in-12. contre Spinofa. Les 
argumens de cet impie, dit M. Mi- 
chauls, y font rapportés avec beaucoup 
de méthode, & d’une maniere capable 


d’éblouir ceux-mêmes qui fe flattene 


de juftefle d’efprit , au-lieu que les 
réponfes font vagues , & ne confiftent 
Ja plupart qu’en desexclamations, des 
railleries, qui ne peuvent tout au plus 
faire impreflion que fur des génies {u- 
perficiels, Ainfi le contre-poifon n'é- 
toit pas aflez puiflant, de ouvrage 
q 
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doit étre mis au nombre des livres dan- 
‘gereux , quoiqu’infpiré par l'amour de 
Ja vérité. IIL. Traité de la vérité évi- 
dente de la religion par la raifon , in- 
‘22. IV. De la connoifflance & de la- 
‘mour de Dieu, in-12. ouvrage pofthu- 
me. V.' Lettres philofophiques fur 
divers fujets. VK Lettres théologi- 
ques 6 morales: VEE Les gémifje. 
mens de l'ame fous la tyrannie du 
“corps. VIE Les premiers éléments , ou 
‘entrée aux connoïffancés folides | fui- 
vis d’un eflai de logique en forme de 
dialogue: IX. Réfutation du fyfféme de 
la grace univerfelle de Nicole. X. La 
rhétorique de college trahie par fon 
“pologifle j in-12. contre le fameux 
Gibert. Ce titre annonce un ouvrage 
aflez vif. Le pere Lami ne mefuroit 
pas toujours fes expreftious. Le fujet 
de la querelle n’étoit pas pourtant bien 
important. Il étoit queftion de favoir 
fi la connoifflance du mouvement des 
efprits animaux , dans chaque paffion , 
ef? d'un grand poids à V’orateur pour 
exciter celles qu’on veut dans le dif- 
cours. Le profefleur Pourchot avoit 
foutenu l’afirmative , le Bénéditin la 
foutint avec lui contre le profefleur 
de rhétorique, On difputa long-terms 
& vivement, & après bien de l’encre 
répandue ; on vit que rien n’étoit 
éclairci , & que perfonne ne s’étoit err- 
tendu, On n’en devint pas plus raifon- 
sable. Chacun fe flatta d’avoir pour 
foi la vérité, & demeura dans fon 
opinion. Le pere Lami avoit beancoup 
médité fur le cœur humain ; il con- 
mnoifloit afiez-bien quelques parties de 
cet abyme, mais il fe perdit quelque- 
‘fois en le fondant. Il eft de tous les 
Bénéditins de St. Maur celui qui à le 
mieux écrit. 
LAMIA , non d’une illuftre famil- 
le romaine , de laquelle defcendoit 
‘Ælius Larmia , qui eft loué dans Ho- 
race, Il y a eu un autre Lucius Ælius 
Lamia , qui fut exilé pour avoir em- 
braflé avec trop de chaleur le parti de 
“Ciceron contre Pifon. Il fut édile, 
puis préteur après la mort de Cefur, 
on croit que c’eft lui qui , ayant pañlé 
‘pour mort, fut mis fur le bûcher, & 
récouvra le fentiment par lation du 
en, ‘ à 
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LAMIE , fille de Neptune , née eff 
Afrique , étoit d’une beauté raviflan 
te. Jupiter en fit fa maîtrefYe la plus 
chérie ; Junon irritée, & jaloufe fit 
périr tous fes enfans. Ce malheur ren 
dit Lamie fi furieufe , qu’elle dévoroig 
tous les enfans qu’elle rencontroit, 
C’eft fans doute cette fable qui a don 
né lieu à celle des Lamies. 

LAMIE , fameufe courtifane , fille: 
d’un äthénien , de joueufe de flûte 
devint maîtrefle de Prolomée' I ; tOÈ 
d'Égypte. Elle fut prife dans la bataille 
navale que Demetrius Poliocertes ga 
gna fur ce prince , auprès de l’ifle de: 
Cypre. Le vainqueur l’aima autant que 
le vaincu , quoiqu’elle fûr déja d’us. 
âge affez avancé, Lamie étoit féconde: 
en bons mots & en reparties agréables, 
& joignoit les graces de l’efprit à cel- 
les de la figure. Les Athéniens & les 
Thébains lui éleverent un temple fous 
le nom de Venus Eamie, Voyeg Plue 
tarque fur DEMETRIUS, 

LAMOIGNON, (CHARLES DE)d’une- 
ancienne famille du Nivernois, mors 
en 1673, maître des requêtes , fut vi= 
fité plufieurs fois dans fa derniere ma 
ladie par leroi; {a fagefie & fon intégris 
té lui avoient mérité cette diftin@ion. 

LAMOIGNON, ( GUILLAUME DE } 
marquis de Baville , étoit petit-fils 
du précédent, Il fut reçu confeiller 
au parlement de Paris en 1635 , maître- 
des réquêtes en 1644 , & fe diftin- 
gua dans ces deux places par fes Jumie. 
res & par fa probité. Son mérite lui 
procura H charge de premier préfi- 
dent du parlement de Paris , en 1658. 
Le cardinal Mazarin lui dit : fi ie 
roi avoit connu un plus homme de 
bien & un plus digne füujet, il ne vous 
auroit pas choifi : paroles que Louis. 
XIV répéta depuis au cardinal de 
Noailles en lui donnant larchevêché 
de Paris. Le préfident de Lamoignon 
méritoit qu’on eût de telles idées de 
lui ; il remplit tous les devoirs de fa 
place avec autant de fagefle que de ze. 
le ;‘il foutint les droits de fa COMpP A. 
gnie , il éleva fa voix pour le peuple; 
il défarma la chicane par fes arrêts ; 
enfin il crut que fa fanté & fa vie 
étoient au public, & non pas à lui; 
s’étoient les expreffions dont il fe fege 
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voit. Ses harangues, fes réponfes , 
fes arrêtés étoient tout autant d’écrits 
folides & lumineux, fon ame égaloit 
fon génie. Simple dansfes mœurs, auf- 
tere dans {a conduite , il étoit le plus 
doux des hommes , quarid la veuve & 
orphelin étoient à fes pieds, N'a- 
Joutons pas , difoit-il , en parlant des 
-plaideurs , au malheur qu’ils ont d’a- 
voir des procès, celui d'être ma! reçus 
de leurs jugés :nous fommes établis 
“Pour examiner leurs droits , & non pas 
‘Pour éprouver leur patience. Sembla- 
ble à Ciceron , & aux grands magif- 
‘trats de l’ancienne Rome , il fe dé- 
Jafoit par les charmes de la littéra- 
“ture des travaux de fa place. Les Boi- 
deau , les Racine | les Bourdaloue, 
les Rapin compofoient fa petite cour. 
La France ; les lettres & les gens de 
bien le perdirent en 1677, à Go ans. 
LAMOIGNON, (CHRÉTIEN. FRAN- 
£OIS DE ) fils aîné du précédent , nâ- 
quit à Paris en 1644. Il reçut du ciel, 
avec unefprit grand, étendu, faci- 
le , folide, propre à tout , un air no- 
ble , une voix forte & agréable , une 
éloquence naturelle à faqueile Part 
* eût peu de chofe à ajouter ; une mé- 
moire prodigienufe , un cœur jufte , 
& un caraétere ferme. Son pere cul- 
tiva ces heureufes difpofitions. Recu 
confeiller en 1666 , fa compagnie ie 
chargea des commiflions les plus im- 
“portantes, Îl devint enfuite maître des 
requêtes , &enfin avocat général , 
place qu’il remplit pendant 26 ans, 
& dans laquelle il parut tout ce qu’il 
étoit. Aux ouvertures du parlement , 
& dans les occafions où il s’agifoit de 
venger l'honnêteté publique , il fe 
montroitce que Ciceron étoit à Ro- 
me parlant pour Ligarius ou contre 
Catilina, Au commencement de 1690, 
le roi lui donna l'agrément d’une 
Charge de préfident à mortier , mais 
Pamour du travail le retint encore 
huit ans entiers dans le parquet , & il 
ne profita de la grace du prince , que 
Jorfque fa fanté & les inftances de fa 
famille ne Ini permirent plus de fuir 
un repos honorable. Les lettres y ga- 
gnerent. L’académie des infcriptions 
lui ouvrit fes portes en 1704, & le 
foi le nomma préfident de cette 
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compagnie l’année d’après. Ce fa- 
vant magiftrat difcutoit une difficulté 
littéraire , avec prefque autant de fa- 
cilité , qu’un point de jurifprudence. 
Il mouruten 1709 ,à G6s ans. C’eft luf 
qui fit abolir l'épreuve auñi ridicule 
qu’infame du congrès, On n’a imprimé 
qu’un de fes ouvrages tel qu'il ett for= 
ti de fa plume ; c’eft une lettre fur læ 
mort du pere Pourdaloue, Jéfuite , 
qu'on trouve à la fin du troifieme to 
me du carême de ce grand orateur. 

LAMPE, (FREDERIC ADOLPHE } 
rééteur, miniftre , & profefleur de 
théologie à Breme , mort dans cette 
ville en 1729 à 46 ans, laïfla plufieurs 
ouvrages , parmi lefquels on diftingue 
fon traité de cymbalis veterum , fon 
hifloire facrée & eccléfiaftique in-4° 
& fon commentaire [ur St, Jean , en. 
trois gros volumes in-4°, plein de fa- 
Vaites minuties, 

LAMPETIE , fille d’Apollon & de 
Neœra. Son pere l'avoit chargée du 
foin du troupeau qu’il avoit en Sicile. 
Les compagnons d'Ulyffe en ayant tu£ 
quelques bœufs , Apollon en porta 
fes plaintes à Jupiter qui les fit tous 
périr. Il y en eut une autre, fœur 
de Phaëton ; qui fut métamorphofée 
en peuplier, 

LAMPETUSE , c’eft la même que 
Lampetie , fœur de Phaëton. Voyez 
LAMPETIE, 

LAMPRIDE , Cærius LampPRi- 
DIUS ; hiftorien latin, avoit compo 
fé la vie de plufieurs empereurs ; mais 
il ne nous en refte que celles de Com 
mode , &e Diadumene, fils de Macrin, 
d’'Heliogabale & d'Alexandre Severe. 
On trouve dans cet auteur des chofes 
curieufes , mais fon ftyle eft mauvais ; 
il ne fait ni choifir les faits, niles. 
arranger. 

LAMPRIDE , ( BENoîr } célebre 
poëte , natif de Crémone, enfeigna 
les langues grecque & latine aveg 
réputation , à Rome &-à Padoue , & 
fut enfaite précepteur du fils de Fréa 
deric de Gonzague, duc de Mantoue, 
On a de lui des épigrammes, des 
odes & d’autres pieces de vers, en 
latin, II mourut en 1540. Lampride 
tacha d’imiter Pindare dans fes odes, 
mais il n'eut pas afez de force pour 
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fuivre le vol de ce poëte. 

LAMPUGNANI, ( JEaN-ANDRÉ ) 
domeftique de Galeas Sforce , duc 
de Milan , fut lun des trois conjurés 
qui aflafiuerent ce prince dans l’égli- 
fe de St. Etienne , le 26. décembre 
1476. H ne fe porta à cette perfidie , 
que par un mécontentement qu’il pré- 
tendoit avoir reçu du duc , qui avoit 
refufé de lui rendre juftice ; au fujet 
d’un bénéfice dontil avoit été pourvu, 
& dont l'Evêque de Côme l’avoit dé- 
pouillé, Lampugnani , aflifté de fes 
deuxgcomplices , Charles Vifconti & 
Jerome Olgiati, porta les deux pre- 
miers coups au duc feignant d’avoir 
des lettres à lui préfenter, & fut aufi. 
tôt percé lui-même de plufieurs conps. 
H ne laifla pas de fuir, mais étant 
tombé de foïbletle dans l'endroit de 
J'églife où jes femmes étoient affem- 
blées , il y fut achevé par un maure. 
Ses complices .furent pris & punis par 
les plus cruels fupplices, On admira Ja 
fermeté d’Olgiari; car voyant que le 
bourreau détournoit la tête en le tour- 
mentant : prends courage , lui dit-il, 
& ne craius point de me regarder : les 
peines que tu crois me faire fouffrir 
font. toute ma confolation , quand je 
me fouviens que , fi je les endure , c’efl 
pour avoir, tué le, tyran, & rendu la 
liberté à ma patrie. 

LANCELOT , (JEAN-PauEs ) ju- 
rifconfuite célebre de Péroufe , mort 
en 1691 , à Soans, compofa divers 
ouvrages, entr'autres celui des inffie 
tutes du droit canon, à limitation 
de celles que l’empereur Juffinien 
avoit fait drefer pour fervir d’intro- 
duétion au droit civil. Il dit dans ja 
préface de cet ouvrage , qu’il y avoit 
travaillé par ordre du pape , & que 
ces inftitutes furent approuvées par 
des comimiflaires députés pour les 
examiner. Nous en avons diverfes 
éditions , avec des notes, La ameil- 
leure eft. celle. de Doujat , en 2 vol. 
in-4°. On a encore de lui un corps du 

. droit canon, in-4°, 

LANCELOT, ( Dom CrAUDE }né 
à Paris en 1616, montra de bonne heu- 
re, les qualités du cœur & les talens 
de l'éfprit , qui forment l’homme de 
mérite ; il fut employé par les foli. 
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taires de Port-Royal, dans une école 
qu’ils avoient établies à Paris. 11 y en« 
feigna les humanités & les mathéa 
matiques avec beaucoup de fuccès. 
I fut enfuite chargé de l’éducation 
du prince de Conti. Cette éducation 
lui ayant été ôtée après la mort de la 
princefle leur mere , il prit l’habit de 
St. Benoît dans l’abbaye de St. Cyran, 
Quelques troubles s'étant élevés dans 
cette abbaye , il en fut une des vi&i. 
mes : on l’exila à Quimperlay en Bañe 


Bretagne, où il mourut en 1695, à 79 


ans, confumé par le travail & les auf 
térités. Nous avons puifé cet article 
dans les différens mémoires fur Port 


Royal. Le détail dans lequel on y en. 


tre fur fes vertus , ne s'accorde guere 
avec ce qu’en difoit le comte de Briern= 
ne en 168$ , dans un ouvrage plus faty« 
rique que vrai. Claude Lancelot, né er 
1616 , eff bien le plus entété. Janfénifle 
& le plus pédant que j'aie jamais vu. 
Son pere étoit mouleur de. bois à :Pa= 
ris. 1] fut précepteur de meffeigneurs 
les princes de Conti, d'auprès def= 
quels le roi le chaffa lui-méme , après 
la mort de la princeffe leur mere : ce 
qui l’obligea de fe: retirer en l'abaye 
de St. Cyran , où il avoit déja reçu le 
fous-diaconat. Depuis fon retour. dans 
cette abbaye, il y faifoit la cuifine, & 
très-mal ; ce qu'il continua jufqu’à Læ 
mort du dernier abbé de St. Cyran. Ses 
principaux ouvrages font : I. Nouvelle 
méthode pour apprendre la langue las 
tine, in-8°, chez Vitré, 1644 &réimprie 
mée depuis avec des corrections & des 
augmentations. Lancelot eftle premier 
qui fe foit affranchi de la coutume aufii 
ridicule que peu judicieufe de donner 
à des enfansles regles du latin en latin 
même. On peut regarder fon ouvrage 
comme un excellent extrait de ce que 
Valle, Scaliger , Scioppius, & fur-tout 
Sanélius , ont écrit fur la langue jatine, 
On y trouve des remarques aufi favan. 
tes que curieufes fur Îles noms ro« 
mains , fur les fefterces., fur la ma 
niere de prononcer & d’écrire des an 
ciens , &c. Il, Nouvelle méthode pour 
apprendre le grec , auffi eftimable que 
fa méthode latine. Elle vit le jour en 
1656, in-8°, chez Vitré, ces deux 
g'ammaires ont été réimprimées en 
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dernier lieu. IL Des abrégés de ces 
deuxexcellensouvrages Onprétendque 
Louis XIV fe fervit de la méthode la- 
tine. Si l’on compare ces livres à ceux 
des autres grammairiens qui l’avoient 
précédé , il faut avouer que perfonne 
n’avoit trouvé avant Lancelot l’art de 
femer des fleurs dans les champs ari- 
des de la grammaire. Les vers fran- 


- Gois de ces deux ouvrages font de Sa- 


cy quiles faifoit en fe promenant , 
après les travaux de la dire&tion. IV. 
Le jardin des racines grecques, in- 
22. 1657. Voyez LaBre. V. Une 
grammaire italienne , in-12. VI, Une 


grammaire efpagnole, in-12. Elles 


font moins étendues & moins eftimées 
que fes grammaires grecques & lati- 
nes, VIL. Grammaire générale & raifon- 
née, in-12, réimprimée il y a quel- 
ques années par les foins de M. du 
Clos , fecretaire de l'académie françoi- 
fe. Cetouvrage fair fur le plan & fur les 
idées du doéteur Arnauld eft digne 
de ce grand homme. On y fent au- 
tant le philofophe qne le grammai- 
rien. VII, Deletfus cpigrammatum, 
iu-12. avec une préface par Nicole, 
IX. Mémoire pour fervir à la vie de 
St, Cyran, en deux parties , plein de 
partialité & de préjugés, fuivant M. 
Ladyocat | vrais & fans partialité, 
fuivant l’auteur du diéfionnaire cri- 
tique. X. Differtation fur lPheinine de 
vin, & la livre de pain de St. Benoft, 
in-12. Cette queftion trop embarraf- 
fée pour être pleinement éclaircie, 
fut examinée par le favant Mubillon . 
qui réfuta modeftement l'opinion de 
l'auteur. XI. Les differrations , les 
obfervations & la chronologie facrée 
qui enrichiflent la bible de Vitré. 
‘LANCISI, (JEAN-MaRiE } né à 
Rome en 1654, mort dans cette ville 
en 1720 , profefleur d'anatomie au 
college de la fapience , médecin & 


.Camérier fecret d’Inrocent XI & de 


Clement XI, exerça cés emplois avec 
beaucoup de fuccés. Il laifla une noir- 
breufe bibliotheque qu’il donna à l’hô- 
pital du Saint-E{prit, à condition qw’el- 
le feroit publique. La plnpart de fes 
Ouvrages Ont été imprimés à Geneve 
en 1718, 2 vol. in-4° On y-trouve 
différens traités curieux, fur les morts 
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fubites , fur les mauvais effets des va 
peurs des marais, fur Ja maniere dont 
les médecins doivent étudier , &ec.. 

LANCRET , ( NicoLas ) peintre 
parifien, né en 1690 , mort En 1743 ,* 
aimé & eftimé , eut Jatteau pour 
maître , mais il ne faifit nilafinefie de 
fon pinceau , ni la délicatefñle de fon 
deflein. Lancret elt à Watteau ce que 
Richer eft à la Fontaine. I à fait pour 
tant plufieurs chofes agréables & d’une 
compofition riante. Cna gravé plus de 
quatre-vingts fujets d'aprés fes tae 
bleaux. 

LANDA, (CATHERINE) dame de 
Plaifance, écrivit en 1526 une lettre 
Jatine à Bembe, qui fe trouve avec 
celles de cet habile homme, Elle étoit 
fœur du comte ÂAuguftin Landa , & 
femme du comie Jean Fermo Trivul- 
cio. Elle eft célebre par fa beauté aufli- 
bien que par fa fcience. 

LANDAIS, ( PIERRE ) fils d’un 
tailleur d’habits de Vitré en Bretagne, 
entra en qualité de garçon en 147$ » 
au fervice du tailleur de François IT, 
due de Bretagne. Ce fut par ce nanal 
qu’il eut entrée dans la chambre du 
duc, & qu’il fe fit aimer de ce prince, 
qui lui fit confidence de fes plus grands 
fecrets. Ainfi Landais, après avoir 


. pañé par les charges de valet & de. 


maître de la garderobe du äuc , par- 
vint à celle de grand tréforier, qui 
étoit la premiere charge de Bretagne, 
Mais s'étant laifié aveugler par fa bon- 
ne fortune , il abufa de fon pouvoir, 
opprima les innocens , perfécuta les 
barons , trahit l'état, & s'enrichit par 
mille vexations. Ces crimes irriterent : 
tellement les barons &t le peuple, que 
le duc , pour avoir la paix, fut con- 
traint de livrer Landais au chañcelier 
Chriflian | qui le condamna à être 
petidu : ce qui fut ekécuté en 1485, 
LANDINI, (CHRiSTOPHE }) litté- 
rateur vénitien, afiez habile pour fon 
tems. I vivoit au XV fiecle. Ses ou 
vrages font cependant plus recherchés 
pour le tems auquel ils ont été im- 
primés, que pour leur bonté réeile. Il 
a traduit l’hiftoire naturelle de Fine : 
fa traduétion fut imprimée par Janffon 
à Venife en 1476, in-fol. En 1482 on” 
imprima à Florence, in-fol, fes com- 
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mentaires latins fur Horace. {is ont été 


réimprimés plufieurs fois depuis ; mais. 


l'édition mentionnée eft la plus recher- 
chée. On lui doit aufi des notes fur Le 
Dante , quiont été jointes à celles de 
Veluteilo fur le même auteur par 
Sanfovino , &c. 

LANDO , (HoRrTENSIO ) médecin 
mmilanois , auteur de plufeurs ouvra- 
ges , fe plaifoit à les publier fous de 
faux noms. On a de lui deux dialo- 
gues , lun intitulé : Cicero relegatus, 
& l’autre Cicero revocatus ; qui ont 
été fauflement attribués au cardinal 
Alexandre, Ils parurent à Lyon, où 
Lando étoit alors ; en 1534 , in-8°, 
Piufieurs de fes opufcules ont été ré- 
Amprimés à Venife , en 1554 , fous ce 
titre : varii componimenti d'Horten- 
fio Lando, cice dialoghi , novelle, 
favole , c'eft un volume ir-82. 

LANFRANC , fils d’un confeiller 
du fénat de Pavie, pañla en France 
après s'être diftingué par fon efprit, 
en Italie , & fe confacra à Dieu dans le 
monaftere du Bec,dont il devint prieur. 
11 eft célebre par le zele avec lequel 
il combattit les erreurs de Berenger 
au concile de Rome , en 1059 , & 
dans plufieurs autres conciles. Guil- 
Jaume ; duc de Normandie , le tira de 
fon monaftere , pour le mettre À la tête 
de l’abbaye de St. Etienne de Caen, 
qu’il venoit de fonder. Ce prince étant 
monté enfuite fur le trône d’Angleter- 
re, appela Lanfranc , & lui donna l’ar- 
chevêché de Cantorbery , en 1070, Il 
mourut en 1089 , illuftre par fes vertus 
& par fon zele pour le maintien de la 
difcipline, des droits de fon églife & 
des immunités eccléfiaftiques. Ses ou- 
vrages ont été recueillis par dom d’A4- 
cheri , en 1647 , in-fol. On y trouve : 
T. Son fameux traité du corps & du 
fang de notre Seigneur contre Beren- 
ger. Il. Des commentaires fur St. Paul. 
I]. Des notes fur Caffien. IV. Des 
dettres. 

LANFRANC , ( JEAN ) peintre, 
mé à Parme en 1581, mort à Rome 
n 1647. Lanfranc fut d'abord page 
du comte Scorti; mis étant né avec 
‘beaucoup de difpofition & de goût 
pour le deflein , il en faifoit fon amu- 
“ement, Le comte s’en apperçut, & le 
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mena Îui-même dans l’école d’Augufz 
tin Carrache, & depuis dans celle 
d’Annibal Carrache. Les progrès rapi- 
des que Lanfranc faifoit dans la pein- 
ture , lui acquirent bientôt un grand 
nom, & lui mériterent la dignité de 
chevalier. Ce peintre avoit une imagi- 
nation vafte qui exigeoit de grands fu- 
jets. [1 ne réufifioit que médiocre= 
ment aux tableaux de chevalet. 

LANG , ( JEAN-MicHEL } théolo= 
gien proteftant , né à Ezelwangen ent 
1664 ; obtint la chaire de théologie 
d’Altorff qu’il fut obligé de quitter. 
La part qu’il prit aux rêves de Rofem- 
bec & de Peterfen en fut la caufe. II fe 
retira à Prentzlow, où il exerça la 
charge d’infpeéteur. 11 y mourut en 
1731, laiflant plufeurs ouvrages fur 
le mahométifme , fur l'alcoran & fur 
divers points de la littérature orienta- 
le, qu'il pofiédoit à fond. Les princi- 
paux font : I. Philologia barbaro-græ- 
ca. Il. De fabulis mahammedicis. 

LANGALLERIE , ( PHILIPPE DE 
GENTILS MARQUIS DE ) premier ba- 
ron de Xaintonge ,; d’une famille dif- 
tinguée de cette province, fe confacra 
aux armes dès fa jeunefle , fit trente- 
deux campagnes au fervice de Fran- 
ce, donna dans chacune de grandes 
preuves de valeur & parvint au grade 
de lieutenant-général en 1704. Des 
mécoutentemens , occafionnés par les 
perfécutions du miniftre Chamillard, 
fon ennemi , l’obligerent de pañier au 
fervice de l’empereur en 1706. Il ob- 
tint l’emploi de général de la cavale- 
rie, maisilne le garda pas long-tems, 
Soit inconftance, foit mécontente- 
ment , il quitta l’empereur , pañla en 
Pologne , où il fut fait général de la 
cavalerie lithuanienne , & ne fut pas 
plus tranquille. II fe retira à Franc- 
fort , laiflant un pays où le roi Auguf- 
te n’étoit pas afiez abfolu pour tenir 
tout ce qu’il lui avoit promis, Après 
diverfes courfes à Francfort, à Ber- 
lin, à Hambourg & à Breme , il trou-: 
va une efpece d’établifiement à Caflei 
par la proteétion du prince héréditai- 
re de Hefle. Après la mort du landgra- 
ve, Langallerie partit pour la Hollan- 
de , où il fe lia très-érroitement avec 
l’aga turc , ambafladeur à la Haye, 
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ei conclut un traité avee ui au nom 
du grand feigneur. On n’en a jamais 
bien fu les articles, mais en général 
on croit qu’il s’agifloit d’une defcente 
enitalie , dont le marquis devoit com- 
mander les troupes, Il pañloit à Ham- 
bourg pour faire préparer des vaif. 
feaux , lorfque l’empereur le fit ar- 
rêver à Stade en 1716. On le condui- 
fit à Vienne où il mourut de chagrin, 
Æn 1717. Ïl a paru en 1753 des mé- 
moires du marquis de Langallerie , hif- 
éoire écrite par luiméme dans fa pri- 
Son à Vienne, in-12 , àta Haye. Cette 
prétendue hiftoire eft un roman qu’on 
a voulu débiter à la faveur d'un nom 
<onnu..Les noms, les faits , 1ss dates, 
tout en démontre la fautieté, On pré- 
tend que le marquis de Langallerie 
avoit fait l’impie projet de raflembler 
dans les ifles de l'archipel ce peuple 
que le foufle de Dieu a difperfé fur la 
terre. 

, LANGBAINE, (GERARD) docteur 
eu théologie d'Oxford , prévôt du 
_ college , & archivifte de l’univerfité , 
fut très-lié avec Uferius, Selden & 
les autres favans de l'Angleterre. Il 
fonda une école dans le Weftmorcland, 
dans le lieu de fa naïflance , & mou- 
rut en 1667, à $0 ans, aprés avoir 
publié plufeurs ouvrages pleins d’éru- 
dition. Le plus connu eft une édition 
de Longin en grec & en latin, avec 
de longues notes. 

LANGE , (JEAN) médecin à Hy- 

deïibers, fut fucceflivement celui des 
quatre éleéteurs palatins. Il mourut 
dans cette ville en 1565 , à $o ans. 
On a de lui un recueil utile qui a pour 
titre : epiflolarum medicinalium opus 
anifcellaneum. On y trouve une vafte 
érudition fur-tout ce qui concerne l’hif. 
toire de Ia nature. 
. LANGE , (JosEpx }) profefleur en 
grec à Fribourg dans le Brifgaw , d’a- 
bord proteftant, enfuite catholique , 
publia au commencement du fiecle 
dernier la compilation intitulée : po- 
dyauthea , in-fol. Ce recueil a été 
long-tems le mafque dont plufeurs 
igaorans fe font fervis pour cacher 
eur ignorance. On y trouve des paf- 
fages fur toutes fortes de matieres. 

LANGE ou Lansius , { PauL ) 
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Bénédiétin allemand , auteur d’une. 
chronique imprimée dans le premier 
tome des écrivains d'Allemagne. Il 
y loue Luther, Carloflad & Melanc- 
thon ,; & y déclame contre le clergé. 
C’eft çe qui l’a rendue fi précieufe aux. 
Proteftans. Ils l'ont citée & Ja citent 
encore avec beaucoup de complaifans, 
ce, comme fi les vices des miniftres 
pouvoient retomber fur la religion. 
LANGE ou Lançius ( Ropoce 
PHE) prévôt de la cathédiale de Munf- 
ter, établit un college dans cette ville, 
& fut le principal reftaurateur des let= 
tres en Allemagne. Il mouruten 1519, 
à 81 ans. On a de lui diverfes pieces 
de vers qui manquent de poéfie. 
LANGE ,; (FRANCOIS }) avocat au 
parlement de Paris , natif de Rheims, 
mort à Paris en 1684, à 74 ans, s’eft 
fait un nom par le livre intitulé : le 


praticien françois , vol. in-4°, 


LANGEVIN , (ÉLéoNor ) habile 
doëteur de forbonne , natif de Ca- 
rentan , & mort en 1707, eft auteur 
d’un livre de controverfe contre Mas 
Jius , profefleur de Copenhague, Lane, 
gevin prouve dans fon livre lime 
poflibilité du changement de doctrine 
dans l’églife romaine, à lPégard de 
tous les points controverfés. 

LANGJEAN, ( Remi) peintre, 
natif de Bruxelles, mort en 1691. Ce, 
peintre eft parmi les éleves de Ven 
dick , celui qui eft le plus eftimé ; il. 
a formé fa maniere fur celle de fon 
maître , & il a aflez bien faifi fon co-. 
loris, mais il n’a pu atteindre à la, 
même finefle de deflein. On voit peu. 
de tableaux de chevalet de Langjean 2 
fes principaux ouvrages font des fue 
jets de dévotion peints en grand. 

LANGLE , ( PIERRE DE }) né à. 
Evreux en 1644, doûeur de for-. 
bonne en 1670 , fut choifi à la folli- 
citation du grand Boffuet , fon ami, 
pour précepteur du comte de Tou« 
loufe. Louis XIF le récompenfa en 
1698 de fes foins auprès de fon éle- 
ve , par l'évêché de Boulogne. Ce 
diocefe prit une nouvelle face , il y 
fit fleurir la fcience & la vertu , & 
linftruific par fes leçons & fes exem 
ples. Le mandement qu’il publia en. 
1747 » au fujet de fon appel dela bulle 
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unigenitus ; Caufa fa difgrace à la cour 
& excita des troubles vioiens dans fon 
diocefe. Les habitans de Calais fe fou- 
léveérent , ceux de Quernes en Artois 
le reçurent dans une vifite à coups de 
pierres & à coups de bâtons. Ce pré- 
lat fut inflexible ; il s’oppofa avec l’é- 
vêque de Montpellier, Colbert, à lac. 
commodement de 1710. Cette démar- 
che irrita le régent qui l’exila dans 
fon diocefe."Il y mourut en 1724 , à 
80 ans. Dom Mopinot Bénédi@tin de 
14 congrégation de St. Maur fit les qua- 
tre vers fuivans en l’honneur de ce 
fameux évêque de Boulogne : 


Si pietas, ft religio ; ft regula 
veri , 

Non perit , œternum vives, vene- 
rande facerdos : 

Hos cineres, hœc offa, fibi Deus 
intimus hofpes 

Confecrat ; & Chrifli fervat jungen- 
da triumpho. 


LANGUET , (HUBERT }) né à Vit- 
teiu en Bourgogne en 1518 , étudia 
en Italie, & pafla de là en Allemagne 
pour voir Melancthon. Cet homme 
célebre lui infpira les erreurs de Lu- 
ther. Aprés la mort de Melantthon, 
Languet fe retira auprès d’Augufle 
électeur de Saxe , qui lui confia les 
négociations les plus importantes. En- 
voyé en France en 1570, ïilfit une 
harangue éloquente & hardie à Char- 
lés IX , au nom des princes proteftans 
d'Allemagne , & le jour du mafiacre 
horrible de la St. Barthelemi , il ne 
craignit pas d’expofer fa vie , pour 
fâäuver celle de Dupleffis Mornai & 
de quelques autres de fes amis. Les di£- 
férends furvenus en Saxe entre les Lu- 
thériens & les Zuingliens fur Peucha- 
riftie Ê l’obligerent de demander fon 
congé'au düc- de Saxe, dont il étoit 
un des DUR miniftres. Il mourut à 
Anvers en 1581 , à 63 ans , au fervice 
du prince d'Orange , qui faifoit un 
Sraüd cas de lui. EN fut, fui- 
vant la penfée de Duplefis Mornai , 
ce que bien des gens tachent de pa- 
roître, & il vécut de la façon que les 
gens de bien veulent mourir. Ses voya- 
ges lui avoient appris à connoître le 


; 
s ét 


LAN 

monde & à le méprifer. I1 le quittà 
fans regret, parce que dit-il, dans 
fes derniers momens , loin de devenir 
meilleur , il étoit toujours pire, On a 
de lui plufeurs ouvrages ; les prin- 
cipaux font : I. Des recueils de lettres 
à l’élééteur de Saxe , publiées en 1699; 
à Camerarius, pere & fils, imprimées 
en 168$ ; au chevalier de Sednei , mi= 
fes fous la prete en 1639. II. Vindi= 
ciæ contra tyrannos , publié fous le 
nom de Stephanus Junius Brutus , in= 
8°. en 1580. C’eft la produ&ion d’un 
républicain qui ne ménage rien , &t 
qui penfe fur les monarques comme 
on parloit dans le fénat de Rome, 
après l’expulfion des Tarquins. On 
doit interdire la leture de ce livre, 
fur-tout dans les états monarchiques, 
aux caracteres revêches & aux têtes 
chaudes. IiT. On lui attribue l’apolo= 
ge du prince d'Orange contre le roi 
d Efpagne. 

LANGUET ,(JEaN-Bafÿrisre-Jo- 
SEPH } arriere-petit-neveu du précé= 
dent , nâquit à Dijon en 167$ du pro- 
curenr général au parlement de cette 
ville. Il prit le bonnet de doéteur de 
forbonne en 1703 , & obtint la cure 
de St. Sulpice en 1714. L’épglife de fa 
paroifle contenoit à peine deux cens 
perfonnes,& la paroiïfle étoit compofée 
d'environ 125000 ames. L’abbé Lan- 
guer couçut aufli-tôt le vafte deflein 
d'élever un temple capable de contes 
nir un peuple fi nombreux. Il entre- 
prit ce grand ouvrage, n’ayant d’autre 
fonds qu’une fomme de 100 écus. Il 
employa cet argent à acheter des pier= 
res , qu’il étala dans toutes les rues 
pour annoncer fon deflein au public. 
Les fecours lui vinrent aufli-tôt de 
toutes parts ; & le duc d’Orleans, 
régent du royaume , lui accorda une 
lotterie. Ce prince pofa la premiere 
pierre de la porte en 1718 ; & le curé 
de St. Suipice n’épargna pendant tou 
te fa vie ni foins , ni dépenfes , pour 
rendre fon églife l'une des plus magni- 
fiques du monde , en architeture & 
en décorations. La confécration s’en 
fit en 1745. Un autre ouvrage qui ne 
fait pas moins d'honneur à abbé Lan- 
guet , eft l'érablifilement de la maifon 
de. l'Enfant Jefus, Cet établiflement 


LAN 
précieux à fa fociété, eft peut-être ce 
qui caraétérife davantage le mérite 
& les talens de ce célebre curé. Il eft 
compofé de 30 à 35 demoifelles pau- 
vres , qui font preuves de noblete , 
depuis 153$ jufqu’à préfent , avec la 
qualité de chevalier dans le premier 
pere dont elles defcendent. On pré- 
fere celles dont les parens ont été au 
fervice du roi. On donne à ces dé- 
moifelles un entretien & une éduca- 
tion digne de leur naifiance. On les 
occupe en mêmetems, tour-à-tour 
aux différens foins que demandent la 
boulangerie , les bafie-cours , les lai- 
teries , le blanchifiage le jardin , l’apo- 
thicairerie , la lingerie , les fileries & 
les autres objets du ménage. Un autre 
but de cet établifiement eft de fervir de 
retraite & de reflource à plus de 800 
pauvres femmes & filles, qui vont y 
chercher de quoi vivre, foit qu’elles 
foient de la ville , on de la campa- 
gne , ou des provinces. On les y nour- 
rit, & on leur fait gagner leur vie par 
le travail , en Les employant four-tout à 
filer du coton & du lin. Il y avoit à 
l'Enfant Jefus en 1741 plus de 1400 
femmes & filles de cette efpece, & 
le curé de St. Sulpice employoit tous 
les moyens convenables pour les éta- 
blir. L'abbé Languet ne cefla de fou- 
tenir cette maifon jnfqu’à fa mort, 
arrivée en 1750 ; à 75 ans, dans 
fon abbaye de Bernay. Jamais hom- 
me ne fut plus habile & plus induf- 
trieux que lui à fe procurer d’abon- 
dantes aumônes & des legs confidé- 
rables. On fait de bonne part qu’il 
diitribuoit environ un million chaque 
année. [1 préféroit toujours les famil- 
les nobles réduites à la pauvreté, & 
l’on a appris de perfonnes dignes de 
foi , qu’il y avoit dans fa paroifie quel- 
ques familles de diftinétion, à chacu- 
ne defquelles il donnoit jufqu’à 30000 
livres par an, Généreux par caraëûere , 
il donnoit grandement & favoit pré- 
venir les befoins. Dans le tems de Ja 
cherté du pain, en 172$, il vendit 
pour foulager les pauvres, fes meu- 
bles, festableaux & d’autres effets ra- 
res & curieux qu’il avoit amafiés avec 
beaucoup de peine. I n’eut depuis ce 
tems-là que trois couverts d'argent ; 
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point de tapifierie, & un fimple lit 
de ferge que madame de Cavois ne 
fit que lui prêter, ayant vendu aupa- 
ravant , pour les pauvres ; tous ceux 
qu’elle lui avoit donnés en différens 
tems. Bien loin d'enrichir fa famille , 
il diftribua jufqu’à fon patrimoine. Sa 
charité ne fe bornoïit point à fa pa- 


roifle. Dans le tems de la pefte de‘ 


Marfeille , il envoya des fommes con- 
fidérabies en Provence, pour foula= 
ger ceux qui étoient afhigés de ce fléau. 
Ïi s’intéreffa fans cefle & avec zele à 
l'avancement & aux progrès des arts, 
au foulagement du peuple , & à la 
gloire de la nation, L’abbé Languet 
refufa conftamment l'évêché de Confe- 
rans , celui de Poitiers , & plufieurs 
autres qui lui furent offerts par Louis 
XIV & par Louis XV, fous le mi- 
niftere de M. le duc & du cardinal de 
Fleury. Sa piété & fon application 
continuelle aux œuvres de charité ne 
l'empêchoient point d’être gai tagréa- 
ble dans la converfation. Il y faifoit pa 
roître beaucoup d’efprit, & avoit fou 
vent des reparties fines & délicates. 
Cet article n’eft qu’un abrégé de celui 
que M. l’abbé Ladvocat a inféré dans 
fon ditionnaire fur les mémoires de 
l'archevêque de Sens, frere du curé 
de St. Sulpice. Son adverfaire , l’au- 
teur du dictionnaire critique , n’a pas 
jugé à propos d’accorder un article fé- 
paré à l’abbé Languet. Ine dit que 
deux mots de ce bienfaiteur de l’hu- 
manité , & ces deux mots font fatyri- 
ques. Le curé de St. Sulpice n’étoit 
pas convulfionnaire. Aux yeux d’un 
homme de parti, c’eft un crime que 
toutes les vertus ne fauroient effacer. 

LANGUET , (JEan-Joserx ) fre- 
re du précédent, entra dans la mai- 
fon de Navarre à la follicitation du 
grand Boffuet, fon ami & fon compa- 
triote , prit le bonnet de do@eur de 
forbonne , & devint évêque de Soifions 
en 715. Son zele pour la conftitution 
unigenitus ne contribua pas peu à lui 


procurer la mître, & ce zele ne dimi- 


nua point lorfqu’il l’eut obtenue. Il 
fignala chaque année de fon épifcopat 
par des mandemens & par des écrits 
contre les anti - conftitutionnaires ;, 
les appellans , les réappellans, Îles 
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convuifionneires & les dévots au dia- 
cre Péris. Ses adverfaires prétendirent 
que Tournely avoit eu la plus grande 
part à fes différens ouvrages contre 
eux ; & apres la mort de ce docteur 
l’évêque ayant mis au jour la vie de 
Marie à la Coque, un mauvais plai- 
fant du parti dit que Tournely avoit 
emporté l’efprit de l'évêque de Soif- 
Jons, & qu'il ne lui en avoit laiffé que 
la coque. Cette plaifanterie n’étoit 
pas plus fondée que cette autre an- 
tithefe , enfantée par je ne fais qui 
Jorfqu’il eut été admis à l'académie 
françoife & au confeil d'état. L’é- 
véque de Soiffons a traité la théolo- 
gie, fans en être infirnit ;. il eff aca- 
démicien, fans en avoir les talens : 
& confeiller d'état , fans connottre 
Tes affaires. La plupart de fes traits 
portent à faux. Languet n’étoit, ni un 
Fenelon , ni un Boffuet , on le fait 
tres-bien, mais il favoit écrire & imé- 
me avec élégance. Ses ennemis de- 
vroient l'avouer & l’avoneroient , fi le 
bandeau de l’efprit de parti ne cachoit 
toute vérité. On convient qu’il a trop 
donné à fon zeie ou à fa bile dans fes 
Ouvrages polémiques, qu'il n’a pas 
aflez diftingué le dogme de l'opinion, 
qu'i n’a pas toujours vu, ni voulu 
voir peut-être le mérite de fes adver- 
faires ; maisiln’eft pas moins vrai que 
quelques morceaux de fes produétions 
fant honneur à fon favoir & à fon ef. 
prit. Ce prélat paña en 1731 de l'évé- 
ché de Soiflons à l’archevêché de Sens 
& mourut en 1753, regardé comme 
un prélat pieux & charitable. Ses ou- 
vrages polémiques ont été traduits en 
latin, imprimés à Sens en 1752, en 2 
vol, ën-fol. & fupprimés par un arrêt 
du confeil. On a encore de lui:I. La 
vie de Marie à la Coque, 1729 , in-4°, 
c’eft un fatras de puérilités & d’indé. 
cences ; J. C. y converfe avec cette 
religieufe imbécille , daris le ftyle des 
patriarches de Berruyer , & ce qui met 
le comble a l’impiété & à Ia folie , il 
fait des vers pour elle. Si Languet eft 
le véritable auteur de ce pieux ro- 
man , que faut.il penfer de Lui ? & s’il 
ne l’eft pas & qu'il l'ait adopté , fans 
en fentir l’extravagance , qu’en faut-il 
penfer auf? Il, Une traduction des 
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pfeaumes. XII. Une réfutation du traïe. 
té de Claude de Vert , tréforier de 
Cluni , fur les cérémonies de l’égli- 
fe. IV. Des rraités de piété , qui n’ont 
pas aflez d’onion. V. Des remarques 
fur le fameux traité du Jéfuite Pichon, , 
touchant a fréquente communion. VI, 
Plufieurs difcours dans les recueils de 
l'académie françoife. Ils prouvent 
qu’il étoit très-capable de compofer 
lui-même fes ouvrages. San ftyle eft 
un peu diffus , mais clair , naturel, élé- 
gant & afiez noble. 

LANNOY , ( CHARLES DE } d’une. 
des plus illuftres maifons de Flandres ; 
fut chevalier de la toifon d’or en 
1516, gouverneur de Tournay em 
1821, & vice-roi de Naples pour 
l'empereur Charles-Quint en 1522. 
Il eut le commandement général des 
armées de ce prince, après la mort 
de Profper Colonne , en 1523. Il s’im- 
mortalifa à la journée de Pavie , en 
152$ journée à jamais célebre par 
les malheurs de François I. On fait 
que ce prince , après avoit fait tout 
ce qu’on pouvoit attendre de l’home 
me du monde le plus intrépide , fut 
forcé de fe rendre ; mais il ne voulut 
fe rendre qu’au vice-roi. Monfieur 
de Lannoy , lui dit-il en italien, 
voilà l'épée d’un roi qui mérite d’être 
loué , puifqu'avant que de la rendre , 
il s'en eff fervi pour répandre le fang 
de plufieurs des vôtres , & qui n’eff pas 
prifonnier par lâcheté , mais par un 
revers de fortune. Lannoy fe mit à 
genoux , reçut avec refpeét les armes 
du prince, lui baïfa la main & lui. 
préfenta une autre épée en difant : 
Je prie votre majeflé d’agréer que je 
lui donne la mienne qui a épargné le 
Jang de plufieurs des vôtres. Il ne 
convient pas qu’un officier de l’empe= 
reur voit un roi défarmé ; quoique pri= 
Jonnier. Le généreux Lannoy trai. 
ta toujours François I en roi. Crai- 
gnant que fes troupes n’entrepriflent 
de fe faifir de la perfonne de ce prin- 
ce pour s’aflurer de leur payement , 
il le fit mener dans le château de Piz- 
zighitone ; & enfuite , pour l’engager 
à pañler en Efpagne, il le fatta de l’ef= 
pérance qu’il pourroit s’aboucher avec 
l’empereur, & qu'ils s’'accorderoiens. 
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- facilement enfemble ; lui promettant 
qu'au cas qu’ils ne puflent convenir , 
il le rameneroit en Italie. Le traité 
ayant été faitentre Charles-Quint & 
François TI, ce fut Lannoy qui con- 
duifit le roi près de Fontarabie, fur 
le bord de la riviere de Bidaflon qui 
fépare la France & l'Efpagne, L’em- 
pereur Charles-Quint Jui donna la 
Principauté de Sulmone , le comté 
d'Aft, & celui de la Roche en Ar- 
denune, I! mourut à Gayette en 1526, 
d’une fievre ardente qui l’emporta.en 
quatre jours, 

«: LANOUE, (JEAN SAUVE DE } ac- 

teur de la Comédie françoife , retiré, 
mort le 13 novembre 1760, étoit en- 
Core plus connu par fa probité que 
par fes talens. Il étoit à la fois auteur 
& acteur. Il a donné au théatre fran- 
cois+ 1. Mahomet fecond tragédie, 
1739. Le fiyle de cette piece eft fort 
inégal, le dialogue enflé & peu dra- 
matique, les fcenes trop peu liées, 
le dénouement ’eft pas heureux, elle 
eut cependant quelque fuccès fur le 
théatre, mais elle le perdit à la lec- 
ture. Il. Zelifca , comédie-ballet, en 
trois aÛtes & en profe , 1746. HI. Le 
retour de Mars. Cette piece eft fe- 
mée d’allufions fines & de traits agréa- 
bles. .IV. La coquette corrigée, co- 
médie en vers en cinq a@es , 1756. 
Gette piece reçut quelques applaudif- 
femens {ur le théatre italien , où elle 

‘ fut jouée. 

LANSBERG, (PHILIPPE) mathé- 
maticien, né en Zélande en 1501, 
exerça le miniltere à Anvers , & 
mourut à Middelbourg en 1632. Il 
étoit zélé Copernicien. On lui doit 
une chronologie facrée & des ouvra- 
ges d’aftronomie. Tous fes écrits fout 
en latin. 

LANSEUS , (Tomas) célebre ju- 
tifconfuite allemand , né en 1577 à 
Bergen, dans la haute Autriche, mort 
en 1657, Voyagea beaucoup, acquit 
une grande connoiflance des mœurs & 
des loix des différentes nations, & 
devint profefieur de jurifprudence à 
Tubinge. On a de lui, orarianes , feu 
confultatio de principatu inter provin- 
cias Europæ : orationum mantiffa : 
<ommentaria de academis, 
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LANSPERGE Lanfpergius , (JEAN) 
Chartreux de Cologne, mort dans cet- 
te ville, en 1639 , avec le furnom de 
Jufle , laifla un grand nombre d’ouvra- 
ges afcétiques qui refpirent une piété 
tendre. Ils ont été recueillis à Colo- 
gue en 1593, en ç vol. in-4°, 
LANUZA , (JEROME BAPTISTE DE 
SELLAN DE) furnommé le Dominique 
de fon fiecle, nâquit à Ixar dans le 
diocefe de Saragoce en 1553 , fe fit 
Dominicain, & devintprovincial defon 
ordre. Ilexerçoit cetemploi avecbeau- 
coup de diftin&tion , lorfqu'il préfenta 
une requête à Philippe III contre le 
filence que les papes avoient fage- 
ment impofé fur les matieres de la 
grace. Cette requète ‘peut faire hon-. 
neur au zele de l'auteur pour la doc 
trine de St. Thomas, maïs elle n’en fait 
pas à fa modération. Les pontifes: 
avoient ordonné le filence, comme on 
tire le bois ‘du feu qu’on veut étein- 
dre ; fi ce filence n’étoit pas obfervé, 
ilfalloit faire punir les Rebelles, mais. 
il ne falloit pas s’en prendre à ceux qui 
l’avoient impofé. Ce pieux Dominicain. 
fut élevé en 1616 fur le fiege de Bal- 
baftro , & en 1622, fur celui d’Alba- 
razin. Il mourut dans cette derniere. 
ville en 162$ , aprés une vie toute 
remplie par les devoirs de l’épifcopat. 
& par les exercices d’un religieux.. 
Philippe LI faifoit tant de cas de fa. 
vertu, qu’il lefit prier à fon avéne- 
ment au trône de lui indiquer les ec- 
cléfiaftiques & les religieux qu’il juge- 
roit digues des premieres dignités de 
Péglife. On a de lui: I. Des traités 
évangéliques | écrits fimplement & 
folidement. II. Des homélies , en trois 
volumes, traduites de l’efpagnol en 
latin afiez fidelement, & en françois 
par Louis Amariton avec peu d’exadi- 
tude. II, La requête contre les Jéfui- 
tes. Ces peres, dit-il, viennent à 
bout de tout, Ils promettent aux ec- 
cléfiaftiques des bénéfices, aux gens 
du barreau des cliens, aux étudians 
les faints ordres, aux docteurs des 
chaires de théologie , à tous enfin, 
des avantages proportionnés à leur 
dévouement pour la fociété. 
LANZONI, (Joserx) médecin & 
profefiour à Ferrare, membre de l’a. 
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cadémie des curieux de ja nature, n- 
quit à Ferrare le 26 oûtobre 1663, & 
montra dès l’enfance un attrait vif 
pour l'étude. La réputation qu’il ac- 
quit dâns l'exercice de la médecine 
lui mérita la confiance de plufieurs 
perfonnes illuftres. Tout ie tems que 
fa profeflion n'abforboit point , il 
l’employoit à la littérature ou à l’étu- 
de de l'antiquité, S'il s’agitoit en Italie 
quelque queftion difficile fur des ma- 
tieres de philofophie & de médecine, 
c'étoit prefque toujours lui qui en 
étoit l'arbitre. Plufieurs académies 
d'Italie & étrangeres fe l’aflocierent. 
J! a été le reftaurateur & le fecretaire 
de celle de Ferrare. I avoit du goût & 
de l'inclination pour la poéfe ; & 
l’on aflure qu’il réufiffoit dans la poé- 
fie latine & dans l'italienne. Il mou- 
rut le 1 février 1730 , dans la 67e an- 
née de fon âge. En 1738 on a donné 
à Laufanne un recueil de fes ouvra- 
ges , tant de ceux qui avoient été pu- 
bliés pendant la vie de l’anteur , que 
de ceux qui fe font trouvés manuf- 
crits apres fa mort. Ce reçueil qui 
eft en trois volumes in-4°. eft inti- 
tulé : Joféphi Lanzoni Ferrarienfis , 
philofophiæ ac medicinæ doëoris, in 
patri& univerfitate leéloris primarii, 
S. R. J. Academiæ Cefareo. Leopol- 
dino-Carolinæ , naturæ curioforum fo- 
cit, B&c. Opera omnia medico phy- 
fica & philologica , tûm editu haëte- 
nus tm inedita. 4 

LAOCOON, fils de Priam & d'He- 
cube, & grand-prêtre d’Apollon , 
s’oppofa aux Troïens , lorfqu’ils vou. 
lurent faire enrrer le cheval de bois 
das fa ville: mais ils s’obftinerent à 
ne pas le croire. En même tems deux 
grands ferpens qui fortirent de la mer 
vinrent attaquer fes enfans au pied 
d’un autel ; il courur ä leur fecours , 
& fut étouffé comme eux dans les 
nœuds que ces montres faifoient avec 
leurs corps. 

LAODAMIE, fille de Beilerophon, 
fut aimée de Jupiter. Diane la tua à 
coups de fieches, pour fon orgueil. fl 
y eut une autre Laodamie , fille d’A- 
cafte. Eile mourut de frayeur envoyant 
l'ombre de fon mari Protefilas, qu’elie 
Geliroit ardemment de revoir, 
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LAODICE, fille de Priam & d'Heaä 
cube , & femme d'He/icaon. Elle eft 
connne par fa pañion effrénée pour 
Acamds, compagnon de Diomede au 
fiege de Troie. 11 y eut trois autres 
Laodicé ; l’une , femme de Phoronée ; 
une autre; fille de Cynire; une autre, 
fille d’'Agamemnon & de Clyremnefire, 
qu’on offrit en mariage à Achille. 

LAODOCUS, fils d'Antenor , étoit 
un jeune troïen d’une grande valeur , 
fous la reflembiance duquel Pallas en. 
gagea Pandarus à tirer une fleche à 
Menelas ; pour rompre les conven- 
tions faites avec les Grecs. Il yeutun, 
autre Laodocus, fils d'Apollon. 

LACMEDEE , nymphe, fille de 
Nerée & de Doris. 

LAOMEDON, fils d’Ilus, roide 
Phrygie , convint avec Neptune & 
Apollon d’une fomme d’argent , :s’ils 
vouloient l'aider à relever les murs 
de Troie. L’ouvrage étant fini, il ne 
voulut pas tenir fa parole. Pour l’en 
punir, Apollon aflligea le pays d’une 
pefte , & Neptune envoya un monftre 
après une inondation terrible. Les 
Troïens confulterent l’oracle , qui 
répondit, que pour être délivrés de 
leurs maux , il falloit réparer l’injure 
faite aux dieux, en expofant au monf- 
tre, Hefione, fille de Laomedon. Her 
cule vint délivrer cette infortunée, à 
condition qu’il l'épouferoit ; mais ce 
prince fans honneur & fans foi , refu- 
fa encore de lui donner fa file com- 
me il l’avoit promis. Hercule indigné 
le tua, & donna Heéfione à Telamon » 
qui Pemmena dans la Thrace. 

LAOTHOE, fille d'Hercule, & 
femme de Polipheme , un des Argo- 
nautes. 

LARA, naïade du fleuve Amon. 
Jupiter n'ayant pu féduire Juturne, 
fœur de Turnus , païce que Lara le 
traverfoit toujours, ordonna à Mere 
cure de Ja cotiduire dans les enfers. 
SEE en fut épris, &elle accoucha 

e deux jumeaux qui furent les dieux 
Lares. C'eft la même que Larurde. 

LARCHANT, (NicoLas DE GRE- 
MONVILLE DE ) principal du college 
de Bayeux fa patrie, morten 1725, 
cultivoit avec fuccès la poéfie latine, 
On a de lui la traduétion en vers du 


LAR 


Famenx poëme de l'abbé Grecourt , 
Antitulé : Philotanus. 

L'ARGENTIER , médecin. Woyez 
ARGENTIER,. 

LARGILLIERE , ( NICOLAS DE) 
excellent peintre dans le portrait, nâ- 
.quit à Paris en 1656, & fit paroître de 
bonne heure des talens extraordinaires 
pour la peinture. I{pañla en Angleter- 
re , où fon mérite lui fervit de recom- 
mandation. On l’employa à rétablir 
quelques tableaux endommagés parle 
tems, & à produire plufieurs morceaux 
de fa compofition. Le roi prenoit 
plaifñir à le voir travailler , étonné de 
fon habileté qui étoit au-defius «le fa 
jeunefle. Enfin l'amour de la patrie 

.follicita Largilliere de revenir en Fran. 
ce, au fein de fa famille. À fon re- 
tour plufieurs de fes pareus & de 
fes amis lui demanderent jeurs por- 
traits; cet illuftre artifte s’en acquitta 
avec diftindion, fes tableaux frap- 
perent {es connoiïfieurs., Le Brun lui 
accorda fon eftime & fon amitié ; & le 
fixa en France ,: malgré la foilicitation 
de la cour d'Angleterre qui lui offroit 
des places non moins honorables qu’a- 
vantageufes. L’académie Le reçut 
comme peintre d’hiftoire : il réuflif- 
foit en effet très-bien en ce genre ; 
mais l’occafion le fit travailler princi- 
-palement au portrait. À l'avénement 
de Jacques IT à la couronne d'Angle- 
terre, Largilliere fut mandé nommé- 
ment pour faire le portrait du roi & 
de lareine, II fe furpafla [ui-même ; 
la fortune vint fe préfenter alors dans 
tout fon éclat au peintre , pour le re- 
tenir àla cour angloife, mais ilne 
fe laiffa pointtenter, & revint encore 
en France. Ce maître peignoit , pour 
l'ordinaire , de pratique ; cependant 
fon deflein eft corre®& , & la nature 
parfaitement faifie. Satouche eft li- 
bre, favante & légere ; fon pinceau 
moëlleux ; fa compoñtion riche & 
ingénieufe. Il donnoit une refflem- 
blance parfaite à fes têtes; fes mains 
font admirables , & fes draperies 
d’un grand goût : aux talens de lilluf- 
tre artifle, il joignoit les vertus de 
l'honnête-homme , & les qualités 
d'un bon citoyen. 

_. LARREY , (Isaac DE) né à Lintot 
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prés de Bolbec dans le pays de Caux, 
de parens calviniftes en 1638 , exerça 
pendant quelque tems avec fuccés la 
profeflion d'avocat dans fa patrie. Les 
rigueurs qu’on exerçoit en France 
contre ceux de fa religion l’obligerent 
de pafier en Hollande, où fon mérite 

ut récompenfé par le titre d’hiftorio- 
graphe des états généraux. L’électeur 
de Brandebourg Pappella enfuite à 
Berlin ,; & l’y fixa par une penfion. Il 
ÿ mourut en 1719 , après avoir mis 
au jour plufieurs ouvrages. Les plus 
connus font : I. Une hiffoire d’Angle- 
terre, en 4 vol. in-fol, 1697 , éclipfée 
par celle de Rapin Thoiras , qui pour 
roit lêtre à fon tour. Cet ouvrage 
qu’on ne fit plus aujourd’hui, eut un 
grand fuccès dans fa naifiance. La mo- 
dération avec laquelle l’auteur parle 
des querelles de religion, n’y contri- 
bua päs pen, On a reconnu depuis que 
Larreÿ avoit manqué de fecours, qu'il 
s'était trop fié à fa mémoire , & qu'il 
n’avoit pas aflez foigné fon ftyle. IT, 
Hifloire de Louis XIV 1718, 3 vols 


in-4%, & 9 vol. in-12, mauvaife coms 


pilation de gazettes infidelles ; fans 
agrément dans le ftyle & fans exaétitu. 
de dans les faits, les dates & les noms 
propres. On remarqua des différences 
eflentielles entre Larrey écrivant l'a 
vie de Louis XIV , & Larrey écrivant 
les vies de Charles Il, Jacques IL & 
Guillaume IT. La plume des hifta- 
riens, du moins du plus grand noms 


bre, eft prefque toujours à vendre 


comme a mufe de certains poëtes, 
NL, hifloire d’Augufle , in-8°, 1600 : 
le premier ouvrage hiftorique de Lar= 
rey eft un des plus recherchés, Il eft 
écrit d’un fiyle ferme & avec beau 
coup de vérité, Il a été réimprimé 
avec l'excellente hiffoire des triumvi- 
rats, par Citri.de la Guette. IN. L’hé« 
ritier de Guyenne, ou hiffoire de Léo- 
nore , fille de Guillaume , dernier duc 
de Guyenne ; fémme de Louis VIT, 
roi de France , in-8°, 1691: morceau 
d’hifoire curieux, écrit d’un ftyle. 
vif & un peu romanefque. L’on y voit 
que cette princefle répudiée époufa un 
prince du fang d'Angleterre , depuis 
Henri II, & ce fnt par ce mariage que 
les monarques anglois devinrent mai 
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tres de {a Guyenne. V. Hifloire des fept 
Sages ; in-8°, 1713, z vol. C’eift un 
ouvrage compofé uniquement pour 
amufer les oififs, & qui ne parvient 
pas toujours à fon but, quoiqu'écrit 
paflablement. Il y a peu de finefie 
dans la maniere dont les événemens 
font amenés & liés. Larrey parut aufli 
fur la fcene en qualité de controver- 
fifte. Il donna en 1709 une mauvaife 
réponfe à l'avis aux refugiés ; réim- 
primée enfuite en 2 vol. in-12. 

LARROQUE,(MATTHIEU DE) né 
a Lairac près d'Agen , en 1619 , de 
-parens calviniftes , prêcha à Chareu- 
.ton avec applaudifiement. La duchefle 
de la Trimouille , l'ayant entendu , le 
choifit pour fon miniftre à Vitré en 
Bretagre. Après avoir fervi cette égli- 
fe pendant 27 ans, il alla exercer le 
.miniftere à Rouen, & mourut en 1684, 
à 6$ ans. Ses principaux ouvrages 
font : I, Une hifloire de l’euchariflié , 
pleine de mauvaife foi, l’un des 
écrits les plus foibles que Îes Protef- 
tans aient publiés contre ce myftere. 
JL. Réponfe au livre de M. de Meaux 
de la communion fous les deux efpeces , 
21083 ; in-12. III. Un traité fur la ré- 
gale. IV. Deux favantes diflertations 
Aatines fur Photin & Libere. V. Plu- 
fieurs autres écrits de controverfe efti- 
més dans fon parti. 

LARROQUE , (DANIEL DE) fils 
du précédent, né à Vitré , aufli favant 
que fon pere, mais anteur moins fo- 
Jide , quitta la France après la révo- 
cation de l’édit de Nantes ; il paña à 
Londres, de là à Coperihague, enfuite 
à Amfterdam , & enfin revint à Paris 
gone embrafler la religion catholique. 
Un écrit fatyrique contre Louis XIV 
auquel il avoit eu part , le fit enfer- 
mer au châtelet, d’où il fut transféré 
au château de Saumur. Sorti cinq ans 
après de fa prifon , il obtint un pofte 
dans le bureau des affaires étrange- 
res ; & une penfion de 4000 livres 
dans le tems de la régence. Il mou- 
rut en 1731, 4 70 ans, regardé comme 
un homme poli & un écrivain aflez 
médiocre. On a de lui: I. Vie de l’im- 
pofieur Mahomet , traduite de l’an- 
&lois du favant Prideaux , in-12. I, 
Deux mauvais romans fatyriques, l’un 
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fous le titre de véritables motifs de l& 
converfion de Rancé , abbé dé la Trap- 
pe ; l’autre fous celui de vie de Me 
zerai l’Hiflorien. L’auteur étoit jeune, 
dit M. Pabbé d’Olivet , lorfqu’il fit ce 
dernier ouvrage ; mais l’étoit-il lorf… 
qu’il le publia en 1726 ? JL. Traduc= 
tion de l’hifloire romaire d'Echard. 
( Voyez l’article de l'abbé des Fontai- 
nes. ) IV. Avis aux refugiés , in-12. 
1690. On crut dans toute la Hollande 
que Bayle étoit l’auteur de celivre, 
quoique ce fût certainement Larroque. 
Il fit cet ouvrage pour engager les 
freres perfécutés à garder le filence 
contre leurs perfécuteurs, & à ne 
mettre pas obftacle par leurs décta- 
mations à leur retour en France. Cet 
avis, judicieux à plufieurs égards ; 
déplût aux deux partis. Larroque, 
voyant le foulevement , pria inftam- 
ment Bayle , qui avoit été l'éditeur 
de fon livre de garder le fecret. Le 
filence de Bayle, filence dont il fut 
la vi@time , eft une des chofes qui fait 
le plus d'honneur à la mémoire de ce 
philofophe. 

LASCARIS, (THEODORE } d’une 
ancienne famille grecque , pafla dans 
la Natolie , après la prife de Conftan- 
tinople par les Litins, & s’y fit re 
connoître defpote. L’empire grec 
étoit déchiré de toutes partss, il profita 
de l’état de foiblefle où il étoit , pour 
fe faire déclarer empereur à Nicée , 
en 1206. Après avoir donné diverfes 
preuves de valeur , il mourut en 
1222. C’étoit un grand prince qui re 
tarda par fon courage & fa prudence, 
la chûte de l'empire d'Orient. EH ya. 
eu un autre empereur de cette famille. 

LASCARIS, ( ANDRÉ JEAN) de 
la même famille que le précédent , 
pañla en Italie en 1453, aprés la prife 
de Conftantinople. La Grece étoit de- 
venue la proie des ottomans & le fé- 
jour de la barbarie, La maifun de Lau- 
rent de Medicis, lafyle des gens de 
lettres , fut celui de Lafcaris. Ce 
feigneur florentin , occupé alors à 
former fa vafte bibliotheque , l’envoya 
deux fois À Conftantirople, pour cher- 
cher des manufcrits grecs, A fon re- 
tour Louis XIV l'appella à Paris & 
Penvoya à Venife comme ambañfiadeur, 
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-fon@ion à laquelle il étoit moins pro- 
_‘pre qu’à celle de bibliothécaire, Quel- 
* que tems après le cardinal de Medicis 
ayant été élevé au pontificat fous le 
nom de Léon X, Lafcaris fon ancien 
‘ami, pañla à Rome , & obtint de ce 
pontife la dire@tion d’un college des 
‘Grecs. If mourut de ja goutte en 
°1535> 490 ans, On imprima à Bâle 
en 1537 quelques épigrammes de Laf- 
saris en grec &enlatin, car il poflé- 
doit parfaitement ces deux langues. 
"Son ftyle à de la vivacité & de l’har- 
monie. On à encore de lui un traité 
curieux : de veris litterarum græcarum 
_formis , 1536, Paris , in-4°. Une des 
grandes obligations qu’on lui a, c’eft 
. d’avoir apporté en Europe fa plupart 
des plus beaux manufcrits grecs , que 
“nous y voyons. C’eft par fon confeil 

& celui de Budé que la bibliotheque 

‘de François I fut dreflée, 
L'ASCARIS, (CONSTANTIN) quitta 

Conftantinople fa patrie , lorfque les 
“Turcs s’en furent rendus maîtres, & 
fe refugia en Italie où fes talens reçu- 
‘rent l’accueil qu’ils méritoient, Il en- 
" feigna les belles-lettres à Milan , en- 
fuite à Naples, & enfin à Mefine. De 
fon école fortirent Bembe & d’autres 
Eommes illuftres. Il laiffa fa bibliothe- 
que au fénat de Mefline , qui l’avoit 
honoré du droit de bourgeoifie en 
146$ ; & qui lui fit élever un tombeau 
“de marbre. On a de luiune gram- 
‘maire grecque & quelques autres écrits 
fur la même matiere. La grammaire 
fut imprimée par Aide Manuce. 

LASCUS ou Lasco ; (JEAN) 
‘théologien proteftant , né en Polo- 
“gne, mort à Francfort fur le Mein 
“en 1560, laïifla quelques ouvrages de 
‘controverfe pen connus, même de 
‘ceux de fon parti. 

_ LASNE, ( Micuer ) deffinateur & 
graveur , natif de Caen , mort en 
“1067 , âgé de 72 ans. Il a donné quel- 
ques planches au burin , d’après Ra 
phael , Paul Veronefe, Jofepin , Ru- 
“bens, Annibal Carrache, Vouet, le 
“Brun & autres. Il a aufli fait beaucoup 
‘de morceaux de génie, dans lefquels 
on admire fon talent pour exprimer 
les paflions, Ce maître avoit acquis 
huge pratique merveilleufe ; il avoir 
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ün caraëtere gai , qui lui fit couler 
une vie douce & agréable avec les 
amis. C’étoit le vain qui échauffoit 
pour l’ordinaire fa veine. 

LASSENIUS , (FEean) célebre théo. 
logien luthérien', né en Poméranie 
d’une famille noble l’an 1636, mort 
en 1692, publia à Nuremberg fon 
clafficum belli turcici, contre deux Jé4 
fuites & contre le D. Jxger, celivre 
lui attira beaucoup d’ennemis, I fue 
enlevé fecrétement, & mis en prifon 
en Hongrie. Lafjemius ayant enfuite 
obtenu fa liberté, il fut pafteur de dis 
verfes églifes en Allemagne , puis ap« 
pellé à Copenhague , où il devint pro« 
feffeur de théologie. On a de jui des 
Jermons eftimés , & un grand nome 
bre d'ouvrages en allemand. 

LASSUS, (ORLAND ou ROLAND} 
célebre mufcien du XVIfiecie, né à 
Bergue en 15120 ; & mort à Munich en 
1594, à 74 ans, étoit le premier homme 
de fon art, dans un tems où la mufique 
w’étoit pas ce qu’elle eft aujourd’hui. 
IH fit briller fes talens dans les couts 
de France , d'Angleterre , de Bavie- 
re, &c, On a de lui un grand nombre 
de pieces de mufique fur des fujets fa. 
crés & profanes : theatrum muficum : 
patrocinium mufarum ; motetarum & 
madrigalium libri ; Liber miffarum ,. 
Etc. Ses contemporains le vantereng 
comme la merveille de fon fiecle,-& le 
mirent au-deffus d'Orphée & d’Ame 
phion. Un mauvais poëte dit de lui» 


Hic ille Orlandus laffum qui recreae 
orbem. 


Un autre rimeur lui fit cette fingue 
liere épitaphe : 


Etant enfant , j'ai chanté le deffusj 
Adolefcent, j'ai fait la contre-taille ; 
Homme parfait, j'ai raifonné la taille’, 
Mais maintenant je fuis mis au baffuss 
Prie, paljant, que l’efprit foit là fus. 


LASUS, poëte dythirambique, op. 
avant J. C. fut fort applaudi de fon 
tems, & n’eft connu aujourd’hui que 
par fa réponfe à un homme quilni des 
mandoit, ce qui étoit le plus capable 
de rendre la vie fage.… L'expérience. 


LATERANUS, (PLauTiIys ) fus 


ù 


\ 
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défigné conful l’an de Ï. C. 65, & 
avant que de prendre poñiefion de fon 
confulat , fut tué par ordre de Nerou, 
pour être entré dans la conjuration de 
_Pifon contre ce prince. Epaphrodite , 
affranchi de Neron, tacha vainement 
de tirer de Lateranus quelques cir- 
conftances fur la conjuration. Ce féna- 
teur nerévélarien, & fe contenta de 
dire à cetefclave : fi j'ai quelque cho- 
feà dire, je le dirai à votre maître. 
_ On le conduifit au fupplice, faus Jui 
avoir donné le tems d’embrafler fes 
enfans, & ce fut en ces derniers mo- 
mens que fa conftance parut danstoute 
fon étendue. Quoique le tribun, qui 
alloit lui trancher la tête , fut lui-mè- 
_me de la confpiration, il ne daigna 
pas lui faire aucun reproche ; & le pre- 
-mier coup qu'il en reçut n’ayant fait 
que le biefler , il fecoua feulement la 
tête, & la tendit enfuite avec autant 
de fermeté qu'auparavant. C’eft de 
Plautius Lateranus , que le célebre 
palais de Latran a tiré fon nom; car 
c'étoit autrefois la maifon qu’habi- 
toient ceux de cette famille : les au- 
_teurs contemporains Ja mettoient au 
nombre des plus magnifiques de Rome. 
.  LATHBER , (JEAN) Cordelier an- 
glois du XV fiecle , dont on a des 
commentaires fur les pfeaumes , fur 
Jeremie , & fur les actes des apôtres 
qui ont quelque mérite, 

LATINUS PacaTus DREPANIUS. 
Voyez PACAT. 

LATINUS LATINIUS, né à Viterbe 
en 1513, fut employé à la correétion 
du décret de Gratien, & mourut à 
Romeen 1593, après avoir publié des 
remarques & des corrections fur Ter- 
tullien & fur plufeurs autres auteurs, 
& une favante compilation fous le ti- 
tre de bibliorheca facra & profana. 
.Ce recueil d’obfervations , de cor- 
rections , de variantes , de conje&tu- 
res fut réimprimé à Rome en 1667 
par les foins de Dominique Macri , 
qui l’enrichit de la vie de l’auteur. 
“Latinus avoit été fecretaire de plu- 
fieurs cardinaux. Jufle Lipfe l’ap- 
pelle , probiffimus fenex , & omni lit- 
terarum genere inffruétiffimus. 

LATOME , (Jacques) doëteur en 
théologie à Louvain, & chanoine de 
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St. Pierre de la même ville, né à Cham: 
bran dans le Hainaut , mort en 1544», 
écrivit contre les erreurs de Luther », 
& prit la défenfe de la théologie fcho-: 
laftique , contre Erafme qui le pulvé-: 
rifa, Ce docteur écrivoit en latin avec: 
plus de facilité que d'élégance, de: 
pureté & de précifion. Ses ouvrages; 
ont été recueillis en un gros vol. 21: 
fol. en 1550, par les foins de Jac-: 
ques Latome fon neveu. Ilyaeuvuni: 


“autre Latome (Barthelemi) controver-. 


fifte & commentateur de Ciceron , de! 
Terence & d’Horace. 

LATONE, fille de Cœus & de Phæ=* 
bé. Comme Jupiter l'aimoit, Junon par” 
jaloufie la fit pourfuivre par le ferperit 
Python ; & pendant toute fa grofletle : 


cette infortunée erra de côté & d'autre » 


jufqu’à ce que Neptune par pitié eut 
fait paroître V’ifle de Délos au milieu 
des eaux , où elle alla fe refugier, & 
y accoucha d’Apollon & de Diane. 
LAU, (Tusopore-Louis) fameux 
fpinofifte, confeiller du duc de Cur- 
lande , s’eftmalheureufement fait con=. 
noître par un traité imprimé à Franc- 
fort en 1717 , fous ce titre : medita= 
tiones philofophicæ de Deo ; mundo ; 
homine. Ce livre fut profcrit : ce qui 
l’a rendu fort rare: Lau:y dit, para- 
ghraphe 4. Deus eff materia fimplex,: 
ego materia modificata. Deus .ocea- 
nus : ego fluvius. Deus terra : ego 
gleba. 11 a fait aufli quelques traités 
de politique qui ne valent pas mieux 
que fes traités théologiques. 
LAVAL, (GILLES DE). maréchaf 
de France, d’une maifon féconde en 
hommes illuftres, fe figuala par fon 
courage fous Charles VI & fous Char- 
les VII, I1 contribua beaucoup à chaf… 
fer les Anglois de la France. Les fer- 
vices qu’il rendit à fa patrie l’auroient 


immortalifé , s’il ne les avoit pas ter. 


nis par des meurtres , des jmpiétés » 
& des. débauches effrénées. S'étant 
rendu coupable envers le duc de Bre- 
tagne , il fut condamné à être brnlé 
vif dans la prairie de Nantes en 1440. 
Le duc , témoin de cette exécutiotis 
permit qu’on l’étranglât auparavant & 
qu'on enfevelît fon corps. , 
LAVAL, (ANDRÉ DE ) feigneur 
de Loheac & de Retz , fecond fils de 
Jean 
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Jean de Montfort, feigueur de Ker- 
Bolay , & d'Anne de Laval, dontil 


prit le nom & les armes, rendit des 


fervices fignalés au roi Charles VII. 
quile fit amiral, puis maréchal de 
France. Il fut fufpendu de fa charge 
au commencemeñt du regne de Lois 
XI, mais ce prince le ré “ab! it peu-de 
tems après , & lui donna le collier 
de lPordre de St. Michel en 1469; ül 
mourut en 1456 , à 75 ans , fans laif- 
fer de poitérité. 

LAVAL ,; (URBAIN DE ) marquis 
de Sablé, nasée hat de France, & gou- 
LR d'Aujou , fe fignala en divers 
fieges & combats. Il D'HEe le parti 
de “ ligue , futhleflé & fait prifont- 
nier à la bataille d'Evry en 1690 : il 
fit enfuite fon accommodement avec 
Henri IV, qui lui remit diverfes pla- 
ces. Ce prince lui donna le bâron de 
maréchal de France & , & ie fit cheva. 
lier de fes ordres, & gouverneur 
d'Anjou, Le maréchal de Lavai fe re. 
tira, dans la fuite de. la cour , & 
mourut en 1629. 

LAVAL, (FRANÇOIS DE } Ps 
évéque de Québec: , étoit fils de Hu- 
gues de Laval, feigneur de Monti- 
-gni, I fut d’abord archidiacre dE. 
Vieux, & enfuite premier évêque de 
Quebec en 1673.11 y fonda un fé- 
minaire , s’y fit eftimer de tout le 
-monde par fa vertu & par fon émi- 
nente piété, & y mourut en 1708, à 
86 ans , après s’être démis de fon évê- 
SHC 
LAVARDIN. 
NOIR. 

LAVATER , ( Louis ) controver. 
- fifte proteltant , né 4 Kibourg dans le 
canton de Zurich en 1527, mort cha 
noine  pafteur de cette derniera vil. 
le , en 1586, a laifé une hifloire fa- 
cramentaire ; un traité des fpeitres 
- des commentaires & des homélies. Tous 
ces onvrages font lus par les gens de 
fon parti Teiflier donne de grands 
éloges à cet auteur. On voyoir en lui, 
dit- à, une gravité & une févérité 
mélées d’une douceur & d’une gaieté 
qui fui gagnoient les cœurs, Il -étoit 
: bon ami, officieux , généreux, fince. 
re & doux , quoique miniltre & con- 
troverfiite. 

Tome IT, 


Voyez BEaAUmA- 
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LAVAUR, (GUILLAUME DE) AVG 
cat au parlement de Paris, mort à St. 
Cere, dans le Quercy , fa patrie, ete 
1756 ,a 76 ans, fut l'oracle .de forx 
pays par fes connoiflances. Il joignoit 
à un cœur bon & généreux une mé 
moire prodigieufe & une vafte litté- 
rature: On a de lui: 1. L’hifloire fe« 
crete de Neron ou le feftin de Trimal= 
cion , aVec des remarques hifloriques, 
ine23%107260. LE Conférence de la fan 
ble avec l'hifloire fainte ; 1730 , in-124 
1 vol. L'auteur prétend prouver que 
les grandes fables , le culte & les myfe 
teres du paganifme ne {ont que des 
altérations , des nfages , des hiftoires 
& des traditions des Hébreux 1 IYRË= 
me réprouvé par les favans qui pers 


fent, il y a de l’érudition dans ce li-- 
si 


vre ; meis les conjeétures n’y font pas 
toujours heureufes, Huer avoit eu la 
mème idée avant l’auteur , & il n’eft 
pas difficile de s’appercevoir qu'il a 
beaucoup profité de fa démonftratiore 
évangélique. 

LAUBESPINE, Voyez AURESPI« 
NE: 

LAUBRUSSEL., (IGNaAcE DE) Jés 
fuite , né à Vo en 1663, profefla 
avec diftision dans fon ordre , fut 
provincial de la province de Champa= 
gne ; & enfuite préfet des études du 
prince Louis des Afluries , & lorfque 
ce prince fe fut marié, confefleur de 
la princeflé, Il mourut au port Sainte- 
Marie en Efpagne en 1730 , aprés 

avoir publié quetques ouvrages. Les 
plusconnus {ônt:E. La vie du pere Char 
les de Lorraine, Jéfuite , in-8°, IL 
Traité des abus de ‘la critique en mas 
tiere de religion, 1710, 2 VGl. in.12. 
Son but. étoit de venger la religion 
des coups impuiflans que lui portent 
les incrédutes & les hérétiques, L’en 
treprife éroit très louable ; mais elle 
auroit pu être exécutée plus heureu 
lement. L'auteur à compilé dans fon 
ouvrage ce qui aété dit de plus im 
pis » de plas fcandalenx & de plus 
indécent fur nos myfteres , fans Y LÉ 
pondre que pas des exclamations ou 
de foibles raifons, I falloit un Bofuer, 
511 Paf:al pour ut pareil livre , & 
Laubruffel savoir ni leurs tlensni 
leur logique, 
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LAUD , (GuizLAuME ) de Réa- 
ding en Angleterre , illuftre par fes 
talens , prit le bonnet de doéteur à 
Oxford , & parvint par fon mérite à 
l’archevêché de Cantorbery. Son at- 
tachement à Charles I, fi glorieux 
pour fa mémoire , lui fut funefte. Les 
ennemis de ce prince firent mettre 
l'archevêque à la tour de Londres. Il 
fataccufé par le parlement d'avoir 
voulu introduire la religion catholi- 


que , d’avoir entrepris de réunir l’é- 


glife romaine avec l’anglicane. Laud 
montra la faufieté de toutes ces impu- 
tations ; mais Charles ayant été entié- 
rement défait , & les féditieux n'ayant 
plus rien à craindre , on fit couper la 
tête à cet illuftre prélat , en 1644. 
J1 fouffrit la mort avec l'intrépidité 
d'un martyr. Laud avoit beaucoup 
d’efprit , & il l’avoit perfeétionné par 
l'étude. Egalement propre aux affaires 
& au cabinet , il pañla pour bon théo- 
logien & pour bon politique. On a de 
lui une apologie de l'églife angli- 
cane contre Fifcher. Warton plublia 
en 169$ , in-fol. la vie de cet arche- 
vêque. Elle eit curieufe & recherchée. 
On y trouve l’hiftoire du procès de 
Laud compofée par lui-même dans la 
tour de Londres avec beaucoup de 
vérité. 

LAUDICE , fœur & femme de Mi- 
thridate , S’imaginant que ce prince 
étoit mort, s’abandonna aux plaifirs, 
& lui devint infidelle, Il avoit quitté 
fecrétement fa cour , pour reconnoî- 
tre les lieux, où il devoit un jour faire 
la guerre, & n’avoit donné aucune de 
fes nouvelles depuis fon départ. À fon 
retour ; Laudice craignant fes repro- 
ches , voulut l’empoifonner ; mais 
fon deflein ayant été découvert , Mi- 
thridate la fit mourir. 

LAVINIE , fille de Latinus , roi 
du Latium , étoit promife à Turnus, 
roi des Rutules ; mais elle époufa 
Ence, & en eut un fils pofthume nommé 
Sylvius, parce qu’elle l’enfanta dans 
un bois où elle s’étoit retirée par fa 
crainte qu’elle avoit d’Afcanius fils 
d'Enée. 

LAVIROTTE , ( Louis - ANNE ) 
médecin , né à Nolay, diocefe d’Au- 
tun ,en 172$ ; mort le 3 mars 1759; 
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dans la 34e année de fon âge, étoit bot 
phyficien, & unobfervateur habile. On 
a de lui : 1. Obfervations nouvelles 
fur les crifes. A. Differtations fur la 
tranfpiration, AA. \ Découvertes phi- 
lofophiques. IV. Nouvelle méthode 
pour pomper le mauvais air. V. Nou- 
velles obfervations microfcopiques. VX. 
Differtation fur la chaleur. 

LAUNAY , (PIERRE DE }) théolos 
gien proteftant, né à Blois en 15733 
mort danslia même ville en 1662 , 
avoittoute l’eftime de fon parti. I 
fe l’étoit conciliée par fon zele & par 
fes. ouvrages. Les principaux font : E, 
Des paraphrafes fur St. Paul , Daniel, 
l’ecléfiafie l'apocalypfe. XI. Des re- 
marques fur la bible. III. Un traité 
de la cene. IV. Un autre du millena- 
rifime. Les Proteftants font beaucoup 
de cas de ces écrits. 

LAUNAY , (FRANÇOIS DE }-né à 
Angers en 1612, reçu avocat à Pa 
ris en 1638, fuivit le barreau , plai- 
da , écrivit & confulta avec un fuccès 
égal , jufqu'en 1680. 11 obtint cette 
année la chaire de droit françois ; 
chaire qu’il remplit le premier. Il fit 
l'ouverture de fes leçous par un dif. 
cours dans lequel il prouva que le 
droit romain n’eft pas le droit com 
mun de France. Du Cange , Bigot, 
Cotelier , Menage , & plufieurs autres 
favans fe faifoient un plaifir de con- 
verfer avec lui. Ils trouvoient dans 
fes entretieus un fonds inépuifable des 
maximes les plus certaines de la juri£= 
prudence ancienne & moderne. Ses 
mœurs relevoient beaucoup fon fa 
voir ; elles étoient douces & pures » 
fa piété folide, fa charité bienfaifan 
te. Ilne favoit rien refufer , mais eu 
fecourant les miférables , fur-tout 
ceux qui mendioient plutôt par paref- 
fe que par befoin , il leur difoit : 
vous pourriez bien travailler pour ga- 
grer votre vie ; je me leve à cinq heu 
res du matin pour gagner la mienne. 
Cet homme eftimable mourut en 
1693. à 8s ans. On a de lui: I. Un 
favant Commentaire fur les inftitutes 
coutumieres d'Antoine Loifel , 1688, 
in-4°. IL. Un traité du droit de chaÏle, 
1681 , in-12. III. Des remarques fur 
l'infliution du droit romain & du 
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droit françois , in-4°. 1686. 

LAUNOI, (MATTHIEU DE) prêtre 
de la Ferté-Alais au diocefe de Sens , 
fe fit proteftant en 1560, & exerça le 
miniftere à Sedan où il fe maria. Une 
fcene fcandaleufe qu’il donnadans cet. 
te ville lobligea de fuir. 11 redevint 
catholique & fut pourvu d’un cano- 
nicat à Soiflons. C’étoit un homme 
ardent, toujours emporté , ou par les 
plaifirs , où pour la fureur de cabaler. 
De proteftant fanatique , il devint 
ligueur furieux. Il fe mit à la tête 
de la faction des Seize , & fut le 
promoteur de la mort de lillufire pré- 
fident Briffon. Le duc de Mayenne 
ayant fait pourfuivre les meurtriers de 
ce magiftrat , Launoi pañla en Flan- 
dres , & y finit , à ce qu’on croit, fon 
_ abominable vie, On a de jui de mau- 
Vais ouvrages de controverfe , dans 
lefquels il calomnie les miniftres cal- 
Viniftes , comme il avoit calomnié 
les prêtres catholiques dans le temps 
. qu’il étoit proteftant. 

LAUNOY , (JEAN DE) né auprés 
de Valogne en 1603 , prit le bonnet 
de docteur en 1636. Un voyage qu'il 
fit à Rome augmente fon érudition, & 
lui procura l’amitié & l’eftime d’Holf- 
tenius & d’'Allatius. De retonr à Paris 
il fe renferma dans fon cabinet , re- 
cueillant les paflages des peres & des 
auteurs facrés & profanes fur toutes 
fortes de matieres. Les conférences 
qu'il tint chez lui tous les lundis, 
furent une efpece d'école acadéimi- 
que où les favans mêmes trouvoient À 
s’inftruire. Elles rouloient fur la dif- 
cipline de l’églife, & fur les droits 
de celle de France. On y attaquoit 
avec force les prétentions ultramon- 
taines ,ony difcutoit les fables des 
légendes. L’apoñtolat de St. Denis 
l’Aréopagite en France, le voyage de 
Lazare & de la Magdeleine en Proven- 
ce, & une foule d’autres traditions fn_ 
rent profcrites à ce tribunal. C’eft ce 
qui fit furnommer Launoy le Dé. 
cheur de Saints. Aufli le curé de St. 
Roch difoit :je lui fais toujours de 
profondes révérences , de peur qu’il ne 
m'ôte mon St. Roch. Rien ne pouvoit 
corrompre l’auftere critique de ce fage 
doéteur, Non-feulement il ne recher. 
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cha pas des bénéfices ; mais il refufa 
même ceux qu'on lui offrit, IL vécut 
toujous pauvrement & fimplement , 
ennemi de ce commerce de fourbe= 
ties qu’on appelle cérémonial , attae 
ché au vrai & fe plaifant à le dire. 
Il aima mieux fe faire exclure de Ja 
forbonne que de foufcrire à la cenfure 
du docteur Arnauld , quoiqu'il ne 
penfât pas comme Jui fur les ma- 
tieres de la grace, El fit plus, il écrivie 
contre le formulaire de l’affemblée du 
clergé de 1656. La république des 
lettres lui eft redevable de plufieurs 
ouvrages. L'abbé Granet en a donné 
une bonne édition en 1731 en 1o vol. 
in-fol. enrichie de la vie de l’auteur 
& de plufieurs de fes écrits qui n'a 
voient point encore vu le jour. Cet 
habile critique n’écrit ni avec pureté 
ni avec élégance ; fon ftyie eft dur & 
forcé. Il s'exprime d’une maniere tou= 
te particuliere, & donne des traits fin= 
guliers à des chofes très-communes. 
Ses citations font fréquentes, extraor= 
dinairement longues, & d'autant plus 
accablantes qu'il ne craint pas de les 
répéter. Ses raifonnemens ne font pas 
toujours juftes, & il femble quelquefois 
avoir eu d’autres vues que celles qu’il 
fe propofe dans fonouvrage. Il mourut 
en 1678 dans l’hôtel du cardinal d'Efu 
trées qui fe faifoit un plaifir de le Loa 
ger. Ses principaux ouvrages font : EL 
De vari& Ariflotelis fortun4 in acas 
demiä parifinä, ( voyez Atiftote. ) IL. 
De duobus Dionyfis. IL Hifloria 
gymnafii Navarre, pleise de favantes 
recherches, IV. Inquifitio in chartam 
immunitatis fanti Germani à Pratis s 
ouvrage trés - abondant en citations. 
V. De commentitio Lazari , Magda- 
lenæ, Marthæ & Maximini in Provin- 
ciam appulfu, piece vittorieufe qui 
plut à tons les bons critiques, excepté 
aux Dominicains & aux Provençaux, 
VI. De aucloritate negantis arguments 
ti. Lauñoy s'ÿ montre bon lJogicien. 
VII. De veteribus Parifienfium bafilie 
cis, favant & curieux. VIII. Judicium 
de autore librorum de imitations Chrif- 
ti IX. De frequenri confeffionis & 
eucharifliæ ufu. X. De curé écclefiæ 
pro fanêtis & fanélorum reliquiis : on- 
vrage judicieux, XI. De curé ecclefiæ 
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pro miferis & pauyeribus , plein d’éru- 


dition. XII. De veteri ciborum delettu 
in jejunits, Il mérite le même éloge 
que le précédent. XEI. De fcholis ce- 
lebrioribus à Carolo Magno extruëtis. 
On y trouve des chofes recherchées. 
XIV. De facramento unctionis extre- 
mœ, XV. Romanæ ecclefiæ traditio 
circà fimoniam , la matiere y et épui- 
fée. XVI. De vero auêtore fidei pro- 
félfionis quæ Pelagio Auguflino & Hie- 
ronymo tribui folet. On a encore de 
cet infatigable écrivain plufieurs écrits 
fur la véritable tradition de l’églife 
touchant la grace ; fur la defcen- 
dance des Carmes de Simon Stock ; fur 


le Scapulaire, &c. On prétend qu’il: 


n’étoit pas partifan de la théologie 
fcholaftique. On ajoute qu’il avoit 


compofé un écrit dans lequel il vou- 


loit prouver qu’elle avoit apporté des 
changemens dans la théologie. Cet 
écrit qui auroit peut-être fait tort à fa 
mémoire, fut brûlé , dit-on , après fa 
mort. - 
LAURATI, ( PIETRO ) peintre , 
natif de Sienne, difciple de Giofto , 
florifioit daus le XIV fiecle. Ce peintre 
a travaillé à Sienne & à Ârezzo ; il 
réufifloit principalement dans le jet 
des draperies , & à faire fentir , fous 
l'étoffe, le nud de fes figures. Il a aufi 
excellé dans les parties qui regardent 
la perfpective. 

LAUREA. Voyez LAURIA. 

LAURE. Voyez Noves. 

LAURENS, ( ANDRE DU ) né à 
Arles, devint premier médecin du roi 
Henri IV, & mourut en 1609 , laif- 


fant plufieurs ouvrages fur fon art, en- 


tr'autres un craité d'anatomie, bon 
pour fon terms. 

LAURENS , ( Honoré pu ) frere 
du précédent , d’abord avocat-géné- 
ral au parlemeut d’Aix, enfuite arche- 
vêque d’Ambrun, après la mort de fa 
femme, mourut à Paris, en 1612, avec 
la réputation d’un prélet pieux & zélé, 
On a de lui: Le panégyrique de l'he- 
noticon du roi Heuri III Il Une 
relation de la conférence de Surene, 
in-8°. 

_ LAURENT, ( SAINT ) diacre de 
l'églife romaine fous le pape Sixte 
II ,adminiftroit en cette qualité les 
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biens de l’églife. L'empereur Valei 


rien , ayant allumé le feu dela perfé- 
cution bar un édit cruel, Sixte fut mis 
en croix & du haut de fon gibet il 
promit à Laurent, impatient de le fui 
vre , qu’il recevroit dans trois jours 
la couronne du martyre. On l’arrèta 
bientôt après, & le préfet de Rome 
lui demanda au nom de l’empereur 
les tréfors qui lui avoient été confiés. 
Laurent ayant obtenu nn délai de trois 
jours , pendant lequel il rafiembla 
tous les pauvrés chrétiens, il les pré 
fenta au préfet : voilà , lui dit-il, les 
tréfors de l’églife. Ce barbare , outré 
de dépit , le tit étendre fur un gril ar 
dent, après lavoir fait déchirer à coups 
de fouet, Le héros chrétien , tran- 


.quille fur les fammes, dit à fon ty- 


rau : j'ai été affez long-tems fur ce 
rcôté , faites moi retourner fur l’autre, 
afin que je fois roti fur tous les deux. 
Le préfet d'autant plus furieux que 
Laurent étoit plus intrépide, le fit re 
tourner. Mangez hardiment , dit le 
généreux martyr à cethomine de fang, 
& voyez Ji la chair des chrétiens efl 
meilleure rôtie que crue. Xl pria enfui- 
te pour fes perfécuteurs , pour fes 
bourreaux, pour la ville de Rome , & . 
expira le z août 258. Sa mort fit beau 
coup de chrétiens. Plufieurs paiens s 
touchés de fa conftance, ne tarderent 
pas d’embrafier la religion qui la lui 
avoit infpirée. 

LAURENT, de la réfurrection ( LE 
FRERE ) convers de l’ordre des Car- 
mes Déchanfiés, né à Herimini en 
Lorraine, mourut à Paris en 1691 , à 
8o ans. Fenelon, archevèque de Cam- 
brai , qui avoit été fort lié aveclui, 


“le peint comme un homme grofjier 


par nature ; & délicat par grace, gai 
dans {es plus grandes maladies, & en 
tout & par-tout un homme de Dieu. 
On a publié fa vie à Châlons en 1694; 
feus le titre de mœurs & entretiens du 


frere Laurent. 


LAURENT , ( Jacques }fils d'un 
tréforier de l'extraordinaire des guer- 
res, porta long-tems l’habit ecclé- 
faftique , qu'il quitta dans un âge 
afñez avancé. Il fut fecretaire du duc 
de Richelieu , pere du célebre maré- 
chal, vainqueur de Mahon, Laurent 
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guftivoit la poéfie , mais il eff moins 
connu par fes vers que par la traduc- 
tion de l’hifioire de l'empire ottoman 
de Sagredo , procureur de St. Marc, 
CH Gvol vn-11. ANPans ec r7e4ds Le 
traduéteur , après avoir poutié fa car- 
tiere jufqu’a 85 ans, fut brulé dans 
l'incendie de fa maifon arrivée le 6 
MAS 726, 0 

LAURENT pe Novarre, ainf 
appellé parce qu'il étoir évêque de 
cette ville , fe rendit célebre dans le 


VI fiecle par fes vertus & fou zele. 
On trouve quelques-unes de fes homé- 


lies dans la bibliotheque des peres , 
& dans les analectes du P. Rfabil- 
lon. 
LAURENT JusTINIEN. Voyez Jus: 
TINIANT. 
LAURENT p'UPsaLr. Voyez GOLH. 
LAURENTIEN , (LAURENT) pro- 
fefleur en médecine à Florence & à 
Pife dans le XV fiecle, traduifit Hip- 
pocrate de grec enlatin, & fit de fa- 
vantes remarques fur Galien que nous 
avons encore. Ses bonnes qualités 
étoient obfcurcies par nue noire mé- 
lancolie , qui le rendoît iafupportable 
à lui-même. Un jour il eut envie d’a- 
voir une maifon en propre, il en ache- 
ta une , & donna la troifieme partie 
du prix, à condition que fi dans fix 
mois il ne payoit Île reîfte, argent 
qu'il avoit avancé refteroit au premier 
poflefieur de la maifon, Faute d’avoir 
bien pris fes mefures , il ne put trou- 
ver la fomme promife à la fin des fix 
mois ; ce.qui le rendit fi chagrin, 
que , manquant de confiance pour fes 
amis , qui lui auroient fourui cet ar- 
gent, il fe précipita dans un puits. 
LAURI, (PHILIPPE) peintre, né 
à Rome en 1623, mourut dans cette 
ville en 1694. Son pere , Balthafur 
Lauri, bon peintre , éleve de Poul 
Bril , voyant le goût que fon fils té- 
moignoit pour fon art, le mit dans 
l'école d’'Angelo Carofelli, fon beau- 
frere. Lauri a excellé à peindre en 
petit pour l'ordinaire, des fujets de 
métamorphofe, des bacchanales & 
des morceaux d’hiftoire. Sa roncheeft 
légere , fes compofitions gracieufes , 
fon deflein correët ; mais fon coloris 
‘rarement dans le ton convenable , 
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eft tantôt foible & tantôt outré. Il a 
fait quelques payfages, où lonre- 
marque beaucoup de fraîcheur & de 
goût. Lauri avoit plus d’une forte de 
talent ; il étoit favant dans ja perfpec« 
tive, dans la fable , dans l'hiftoire ; 
s’amufoit quelquefois avec les mufes. 
Un caräétere gai, une imagination 
pétiliante & un efprit de faillie & de 
libéralité rendoient fa converfation 
très-amufante, 

LAURIA , (FRANÇOIS-LAURENT 
BE ) tiroit fon nom de la ville de 
Lauria dans Je royaume de Naples. il 
fe fit Cordelier; & de dignités en 
dignités parvint à la pourpre romaine 
en 1627 , fous Innocent XI. L'iliuftre 
Cordelier auroit pu fe flatter d’avoir 
la tiare , fi les Efpagnols avec lef. 
quels il étoit brouillé ne lui eufient 
fait donner l’exclufion dans le con- 
clave où Alexandre VIII fut élu. Il 
eut quinze voix dans un fcrutin, Ce 
favant cardinal mourut à Rome en 
1693 , laiflant plufieurs ouvrages de 
théologie. Le plus eftimé de tous eft. 
fon traité en latin de la prédeflination 
& de la réprobation, in-4°. à Rome ;, 
en 1688, & à Rouen en 1705. St. 
£uguflin eft fon guide dans ce traité ; 
ne parle que d’après lui, Kiln’en 
parle que mieux. 

LAURIERE , (Eusrrs-JacoB) 
avocat au parlement de Paris, fa pas 
trie, nâquit en 1659 , il fuivit le bar 
reau pendant quelque tems; mais fon 
soût pour le travail du cabinet Pobhli- 
gea de le quitter. I! fouilla toutes les 
parties de la jurifprudence ancienne 
& moderne ; il débrouilia le chaos de 
l’ancienne procédure;. il porta la lu- 
micre dans la nuit obfcure des cou. 
tumes particulieres de diverfes pros 
vinces de la France , & par des ïre- 
cherches épineufes il fe rendit l’ora- 
cle de la jurifprudence. On avoit re- 
cours à lui comme à une reflource af- 
furée , & anelquefois unique dans Îles 
queitions qui ne font pas renfermées 
dans le cercle des affaires courantes, 

es favans les plus diftingués de fon 

tems fe firent un honneur & un plai- 

fir d’être liés avec lui, ZLauriere fut 

afiocié aux études du jeune Dagueffau 

depuis chancelier de France, Cet ha- 
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bile homme mourut à Paris en 1728, 
à 79 ans On a de lui :1, De l’origine 
du droit d’'amortifement , 1692 , in- 
42. l'auteur y traite aufli du droit 
des francs fiefs , qui eft fondé fur les 
mêmes principes. IL Texte des cou- 
tumes de la prévôté de Paris , in-12. 
Lil. Bibliotheque des coutumes , in-4°. 
avec Berroyer, Cet ouvrage qui n’eft 
proprement que le plan d’un bâtiment 
immenfe , que ces deux habiles hom- 
mes n’ont pas fini, renferme la pré- 
fice d’un nouveau coutumier général, 
& une diflertation profonde fur l’o- 
tigioe du droit françois. IV. Gloffaire 
du droit françois, in-4°%. 1704. Ce 
diétionnaire de tous les vieux mots des 
ordonnances de nos rois , & des autres 
titres anciens , avoit été donné d’a- 
bord par Ragueau. Lauriere le mit 
dans un meilleur ordre. Il étoit d’au- 
tant plus c:pable de ce genre de tra- 
vail, qu’il étoit fort ver fé dans la lec- 
ture de nos poëtes & de nos vieux ro- 
manciers. V. Inflituts coutumiers de 
Loyfel, avec de favantes notes , 1710, 
2 voi. in-12. VI. Le premier & le fe- 
cond volume du recueil curieux & 
immenfe des ordonnances de nos rois. 
CVoyez Secoufje.) Vil. Tables chro- 
nologiques des ordonnances, in-4°, 
avec deux de fes confreres, 

LAUTREC. Voyez Foix. 

LAW , (JEAN) écoflois, n'eut d’a- 
bord d’autre métier que d’être grand 
joueur & grand calculateur. Obligé de 
fuir.de la Grande-Bretagne pour meur- 
tre, il avoit des long-tems rédigé le 
plan d’une compagnie , qui payeroit 
en billets les dettes d'un état & qui 

e rembourferoit par les profits. Ce 
fyRême étoit une imitation de la ban- 
que d'Angleterre, & de fa compa- 
gnie des Inites. I] propofa cet étabiif- 
iement au duc de $avoye, depuis pre- 
‘imier duc de Sardaigne , Viclor Arme- 
dée, qui répondit qu'il w’étoit pas af- 
f{ez puiflant pour fe ruiner. 1] le vint 
propofer au contrôleur général de 
France , des Marcis: mais c’étoit 
daus le tems d’une guerre malheureu- 
fe où toute la confiance étoit perdue, 
&t la bafe de ce {yftême étoit la con- 
fance. Enfin il crouva tout favorable 
“ous Ja régence du duc d'Orléans , 
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deux milliers de dettes à éteindre 4 
une paix qui laiffoit du Joifñr au gou- 
vernement , un prince & un peuple 
amoureux des nouveautés, Il établit 
d’abord une banque en fon propre rom 
en 1716. Elle devint bientôr un bureau 
général des recettes du royaume. On 
ÿ joignit une compagnie du Mififipi; 
compagnie dont on faifoit efpérer de 
grands avantages. Le public féduit par 
l’appas du gain, s’emprefla d'acheter 
avec fureur des ations de cette com- 
pagnie & de cette banque réunie. Les 
richefles auparavant reflerrées par la 
défiancecirculerent avecprofufion; les 
billets doubioient , quadruploient ces 
richeñles: La France fut très-riche en 
effet par le crédit, La banque fut dé- 
ciarée banque du roi en 1718; elle 
fe chargea du commerce du fénégal, 
des fermes générales du royaume , & 
acquit l’ancieu privilege de la com- 
pagnie des Indes. Cetie banque étant 
établie fur de fi vaftes fondemens , 
fes ations augmenterent virgt-fois 
au-delà de leur premiere valeur; 
elles valoient en 1719 quatre-vingt 
fois tout l'argent qui pouvoit circuler 
dans le royaume. Le gouvernement 
rembourfa en papier tous les rentiers 
de létat , & ce fut l’époque de la 
fubverfion des fortunes les mieux éta- 
b'ies. Ce fut alors (enr7:20) qu’on 
donna fa place de contrôleur des fi. 
nances à Liv, On le vit en peu detems 
d’écofois devenir françois par !2 ns= 
turalifation , de proteftant catholi- 
que ; d’aveuturier , feigneur des plus 
belles terres, & de banquier miniftre 
d'état. Le défordre étoit au comble. 
Le parlement de Paris s'oppofa autant 
qu’il le put à ces innovations , & il 
fut exilé à Pontoife. Enfin, dans la 
même année ,; Law, chargé de lexé- 
cration publique, fut obligé de quit- 
ter le pays qu'il avoit voulu enrichir, 
& qu’il avoit bouleverfé. Il fe retira à 
Londres , où il vécut des libéralités 
du marquis de Laffey , & il alla mou 
tir à Venife dans un état à peine aus 
defius de l’indigence. 

LAZARE , frere de Marie & de 
Marihe, qui demeuroit à Béthanie, & 
chez Icquel Jefus, qui l'aimoit , alloit 
loger quelquefois. Le Sauveur vint en 


mi” 
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Béthanie quatre jours après la mort de 
Layare , {e fit conduire à fon tombean, 
& ayant fait ôter ja pierre , il cria à 
haute voix : Lazare fortez dehors ; 
aufi-tôt Lazare fortit, les pieds & 
les mains liées de bandes , & le vifage 
enveloppé d’un linge. Jefus le fit dé- 
lier, & il s’en alla, Ce miracle écla- 


‘tant, fait aux portes de Jérufalem , 


ayant été rapporté aux princes des pré- 
tres & aux Pharifiens , ennemis de Îa 
vérité, prirent la réfolution de faire 
mourir J, C, & Lazare.Ils exécuterent 
leurs mauvais defleins envers le Sau- 
veur , mais à l'égard du Lazare, l’hif 
toire fainte ne nous dit pas ce qu’il de- 
vint. Les Grecs difent qu’il eft mort 
dans l’ifle de Chypre , ou il étoit évé- 


- que, & que fes reliques ont été tranf- 


portées à Conftantinople fous l’em- 
pereur Léon le Sage. Les anciens mar- 
tyrologes d'Occident confirment cette 
tradition. Ce n’eft que dans les derniers 
tems que l’on a parlé de fon voyage 
en Provence avec Marie-Magdelcine , 
& Marthe fes fœurs, & que l’on a fup- 
pofé qu’il eft mort évêque de Mar- 
feille. 

LAZARE, pauvre, véritable ou fym- 
bolique, que le fils de Dieu nous re- 
préfente dans l’évangile, tout cou- 
vert d’ulceres , couché devant la porte 
d’un riche, où il ne defiroit que les 
miettes qui tomboient de fa table, 
fans que perfonne les Inidonnât. Dieu 
pour récompenfer la patience de La- 
zare , le retira du monde, &x fon ame 
fut portée dans le fein d'Abraham. Le 
riche mourut aufli , & eut l'enfer pour 
fépulture. Lorfqu’il étoit dans les tour- 
mens, il vit de loin Lazare, & lui 
demanda quelques rafraîchifiemens , 
mais Abraham lui répondit qu'ayant 
été dans les délices pendant que Laza- 
re fouffroit , ilétoit jufte qu’il fût dans 
les tourmens pendant que celui-ci 
étoit dans la joie, Quelques interpretes 
ont cru , que ce que le fils de Dieu 
rapporte ici de Lazare & du mauvais 
riche, eftunehiftoire réelle; d’antres 
prétendent que ce n’eft qu’une parabo- 
le; &enfin, quelques-uns tenant un 
milieu, veulent que ce foit un fond 
hiftorique ; embelli par le Sauveur de 
quelques circonftances paraboliques, 
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LAZARE , religienx grec , qui 
avoit le talent de la peinture , Con. 
facra fon pinceau à des fujets de pié- 
té. L'empereur Théophile , iconociaf- 
te furieux , fit déchirer le peintre à 
coups de fouet , & lui fit appliquer aux 
mains des lames ardentes. Lazare, 
guéri de fes plaies , continua de pein- 
dre J. C. la fainte Vierge & les Saints. 
Il mourut à Rome où l’empereur Mi- 
chel l'avait envoyé , en 867. 

LAZARELLE, (JEAN-FRANÇOIS) 
poëte italien , né à Gubbio , d’abord 
auditeur de Rote de Macérata , en- 
fuite prévôt de la Mirandole , mou- 
rut en 1684 , âgé de plus de Bo ans. 
Cn a de Jui des fatyres violentes & 
obfcenes contre un de fes collegues 
de la rote de Macérata. Il le prend 
au berceau & ne le quitte qu’au cer- 
cueil. Il poufle Ie bafiefie jufqu’à plai- 
fanter fur fa mort & fur fon enterre- 
ment. Le fatyrique fit paroître fon 
abominable recueil fous le titre de la 
cicceïde. La verfification en eft cou 
Jante , aifée , naturelle, les faillies vi- 
ves , les plaifanteries piquantes, mais 
il y regne trop d’amertume & de grof- 
fiéreté, & ceux quien ont loué la finef- 
fe ne Pont pas lu, ou font bien peu dé= 
licats. 

LAZERME , (Jacques) profeffeur 
de médecine en Puniverfité de Mont 
pellier, mort au mois de juin 1756» 
âgé de plus de 8o ans, eft auteur d’un 
ouvrage , intitulé #raclatus de morbis 
internis capitis, 1748 » in-12. 2 vol, 
Onvrage qui n’a été mis au jour que 
par le defir d’être utile aux jeunes mé- 
decins. M. Didier des Maréts l’a tra- 
duit en françois , il a été imprimé à 
Paris en 1754, fous ce titre : traité 
des maladies internes & externes , in» 
12. 2 vol. 

LAZIUS , (Worrcanc) profeffeur 
de belles-lettres & de médecine à 
Vienne en Autriche fa patrie, y mou. 
rut en 1565 , avec le titre d’hiftorio- 
graphe de l'empereur Ferdinand E ;, 
& la réputation d'un homme fort la- 
borieux, mais mauvais critique. On 
a de lui : I. Un favant traité de gen- 
tium migrationibus. H roule princi- 
palement fur les migrations des peu- 
ples du Nord. 1], Commentariorum 
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rcipublicæ romanæ ‘in exteris pro- 


vinciis bello acquifitis conflitutæ libri 
XII, plein de recherches &t d'inexac- 
titudes. 1H, De rebus viennenfibus , 
favant , mais {emé de fautes, IV. 
graphia Pannoni« , &c. On a recueilli 
tous ces ouvrages à Francfoit , en 
1698 , eu 2 vol. in-fol. 

LEANDRE , jeune homme d’A- 
bydos en Âfe, aima fi paflionnément 
Hero , prêtrefle de Venus, qu’il paf- 
foit à la nage l'Hellefpent pour l'aller 
voir pendant la nuit. Elle aflumoit au 
haut d’une tour nn flambeau peur Pé- 
clairer, mais cette lumiere ne l’ayant 
pes empêché de fe noyer pendant un 
orage , Hero fe précipita dans Ja 
mer. 

LEANDRE , ( SarnT )fils d’un 
gouverneur de Carthagene , embrafla 
d’abord la vie monaitique , & fut en- 
fuite évêque de Seville , où il célth 
un concile. {! mourut en Gor, St. be 
goire le Grend lui dédia fes morales 
far Job , qu'il avoit entreprifes à fa 
periuañion. On 2 de St. Léandre une 
lettre à Florentine -fa fœur', qui ren- 
ferme des avis fort utiles pour les ré- 
ligieufes. 

LEANDRE , (LE PERE) Capucin, 
né à Dijon , mort dans la même ville 
en 1066, elt auteur : [. D'un ouvrage 
intitulé : les vérités de l'évangile èn 
2 vol, in-fol, le premier en 1661, le 


C ; 
Gco- 


fecond en 1662. Il. D'un cernimen- 
taire latin-fur St, Paul, en 2 vol, 
in-fol. 


“abs Voyez ALBERTI. 

LEBID , le plus ancien des poëtes 
arabes qui ont vécu depuis l’origine 
du malhométifime , embrafia cette re: 
ligion après avoir. lu un chapitre de 
l'alcoran. Mahomet fe félicita d’une 
telle conquête , & employa fa mufe à 
répondre-aus chanfons &'aux fatyres 
que les poëtes arabes fançoient contre 


lui, Ce provhete difoit que ln pius 
}: k: AR . 
belle fentence qui fut fortie &e {a bou- 
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che des Arabes étoit celle-ci de Lebid: 
tout ce qui n'èff pas Dieu n'eff rien. 
Le verfificateur arabe mourut âgé, 
dit-on, de 140 ans. 

LEBCANC : (MARCEL) Jéfuite, 
né à Dijon'en 1653 , fut un des-quator- 
Ze mathématiciens envoyés par Louis 
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XIV au roi de Sian. Il travailla 3 fà 
converfion des Talapoins, & s'embars 
qua pour la Chine , mais le vaifleau 
fur lequel ii étoit ayant étébattu par 
la tempête ,le P, Leblanc reçut un coup 
à Ja tête dont il mourut ; en 1693, 
à Mozenbique. On a de lui, l’hiffoi- 
re de la révolution de Siam de 1688, 
à Lyon , 1696, 2 vol. in-11. avec un 
détail de l'état préfent des Indes : cet- 
te relation eft aflez exaéte. Le fecond 
volume offre plufieurs remarques uti« 
les aux navigateurs. 
LEBRIXA. Voyez ANTOINE NE- 
BRISSENSIS. . 
LEBRUN. Voyez BRUN. 
LECLAIR , ( JEAN-MARIE ).né à 
Lyon en 1667 ; d’un pere muficien, 
obtint la place de fymphonifle de 
Louis XV, quil’honora de fes bon-. 
tés. Après un voyage en Hollande, il 
fe fixa à Paris où le duc de Grammont, 
dont il avoit été le maître lui donna 
une penfon. Leclair jouifloit en paix 
de fa réputation & de l'eftime des 
honnêtes gens, lorfqu'il fut aflafliné 
la nuit du 22 au 23 o@obre 1764. Ce 
célebre mufcien avoit dans les mœurs 
une Simplicité noble. Serieux.it per 
feur , il n'aimoit point le grand mon 
de; mais il connoifloit l’amitié & fa- 
voit l’infpirér. Comme mulicien , il 
débrouilla le premier l’art du violons 
il en décomipenfa les difiicuités & les 
beautés, & on peut le regarder com- 
me le créateur de cette exécution 
brillante qui diflisgue nos orcheñtes, 
Ses ouvrages font : 1. Quatre livres 
de Sonnates , dont le premier parut 
en 1720 ; leur difficulté capable de 
rébuter les muficiens les plus coura- 
geux empêcha de les goûter d’abord; 
mais on lesar ‘gardés enfuite comme 
ce qu'il y à de plus pari fait en ce gen- 
. I. Deux livres de duo. HE. Deux 
Le trio. IV. Deux de : concerto, V. 
Deux divertifiemens. fous le titre de 
récréations, VE. L’opéra de Sylla & 
Glaucus, où lon a trouvé des mor- 
ceaux d'harmonie du premier genre. 
LEDESMA ,( Pate nee ) Do- 
minicain , matiË de Nieva près de Sa- 
lamanque, fut fait évêque d'Oaxaca en 
1583, & mourut en 1604 , après avoir 
publié un rraité des facremens., H'y a 


Ÿ 
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Æ&u trois antres théologiens fcholafti- 
ques de ce nom , Martin , Pierre , 
Diego ; mais leurs ouvrages font trop 
igaorés pour qu’on doive s'étendre 
fur les auteurs. 

LEDESMA,(ALPHONSsE) né à Se- 
govie, appellé par kes Efpagnois le 


_poëte divin, eft une divinité peu 


connue par les étrangers. mourut en 

1623 , à 71 ans. On a de lui diverfes 

poéfies fur des fujets facrés & profa- 

mes, On y trouve de la force & de la 

noblefie , anais l’auteur s’eft trop 

abandonné à fon imagination, & n’a 
as affez confulté le goût. 

LE BROU, (PIERRE-LAMBERT) 
religieux Auguftin , doéteur & pro- 
fefieur de théolog'e dans Puniverfité 
de Louvain ; fut appellé à Rome par 
le pape Innocent XI. On prétend 
qu'Innocent XII, qui le fit évêque 
in partibus, voulut l’hônorer du cha- 
peau de cardinal, mais que le Drou le 
refufa. Il mourut à Liege , en 1731, 
à Sr ans, avec la qualité de vicaire- 
général. On a de lui quatre difjerta. 
tions fur la contrition contre le Jéfuite 
Francolin , qui avoit fontenu que 
lPattrition fuflifoit dans le facrement 
de pénitence. 

LÉE , (NATHANAEL) poëte dra- 
matique anglois , élevé dans école 
de Wefiminfter, puis au college de la 


Trinité à Cambridge. , a laiflé onze 


pieces repréfentées avec fuccès fur le 
théatre anglois; mais on doute qu’el. 


: les eufient les mêmes applaudifilemens 


fur le théatre françois. Les fujets n’en 
font pas toujours bien choifis , ni les 
intrigues bien conduites. Ceux qui s’at- 
tachent moins à la régularité & à la 
conduite du plan qu’à la verffication, 
y trouveront quelques vers heureux. 

LEGER , ( ANTOINE ) théologien 
proteflant, né en Piémont, Mort pre- 
fefleur de théologie à Geneve , en 
166: , a donnié une favante édition du 
nouveau teltament en grec original 
& en grec vulgaire en 2 vol. in-4°, 

LEGER, (JEAN) coufin du précé- 
dent , mort quelque tems aprés lui , 
eft auteur d’une longue hifloire des 
églifes évaugéliques du Piémont ; in- 
fol. l’emportement y domine plus 
que la vérité, 


"LE 6: 
LEGER , (ANTOINE } né dans le 
diocefe de Fréjus, fupérieur du fé« 
minaire d'Aix, fous le cardinal de 
Grimaldi , eft auteur : 1, De la con- 
duire des confefleurs dans l'adminif- 
tration du facrement de pénitence » 
in-12, 11. Des véritables maximes des 
Saints fur Pamour de Dieu, in-12- 
ouvrage lolide pour le fonds des cho- 
fes, mais ridicule pour le tour des 
phrafes. 
LE GROS. Voyez GROS. 
LEIBNITZ , (GUILLAUME-GODE- 
FRoI, BaRoN ne } né à Leipfick en 
1646 , fut un de ces enfans privilégiés 
de la nature , qui embraflent tout, & 
qui réufliflent dans tout. Apres avoir 
fait fes premieres études , il s’enferma 
dans la nombreufe bibliotheque que 
fon pere lui avoit laifiée. Poëtes, ora- 
teurs , hiftoriens , jurifconfuites , 
théologiens , philofophes , mathéma- 
ticiens , il ne donna l'exciufion à au 
cun genre de littérature , & devintun 
homme univerfel. Les princes de 
Brunfwick , inftruits de fes talens 
pour l’hiftoire, jui confierent celle de 
leur maifon, il parcourut toute PAlle- 
magne , pour ramafler les matériaux 
de ce grand édifice , & paña de lä en 
Italie où les marquis de Tofcane, de 
Ligurie & d'Eft, fortis de la même 
fouche que les princes de Brunfwick, 
avoient leurs principautés. Comme il 
alloit par mer de Venife à Mefola dans 
le Ferrarois, il fut furpris par une 
tempête. Les matelots , le croyant 
allemand & hérétique , aHoient le jet- 


‘ter dans la mer , pour défarmer la di- 


vinité, lorfqu’ils virent qu’il fortoit 
un chapelet de fa poche. De retour de 
ce voyage en 1690 ,il commença fai- 
re part au public de la récoite abon- 
dante qu'il avoit faite dans fes favan- 
tes courfes. Son mérite connu bien- 
tôt dans toute l'Europe, ui procura 
des penfions & des charges honorables. 
L'éleéteur Erneft Augufle, le fit en 
1696 fon confeiler-privé de juitice 3 


il l’étoit déja de l'électeur de Mayen- 


ce ,& du duc de Brunfiwick Eunebourg. 
En 1699 il fut mis à la tête des aflociés 
étrangers de l’académie des fciences 
de Paris, il n'avoir tenu qu'à lui d’y 
avoir place beaucoup plutôt, & avec le 
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titre de penfonnaire, Dans un voyage 
qu’il fit en France , on voulut l’y fixer 
fort avantageufement , pourvu qu'il 
quittät le Iuthéranifme , mais tout 
tolérant qu’il étoit, il rejetta abfolu- 
ment cette condition. L'Allemagne 
en profita : il infpira à l'électeur de 
Brandebourg le deilein d’établir une 
académie des fciences à Berlin. Il en 
fut fait préfident, & il n’y eut point de 
jaloux : car qui auroit pu l'être ? Un 
champ non moins vafte & non moins 
glorieux, s’ouvrit à lui en x7rr. Le 
cyar le vit à Torgau, & ce légiflateur 
de Barbares traita Leibnitz avec la con- 
fidération qu’un fage couronné a pour 
un fage qui mériteroit la couronne. 
lui fit un magnifique préfent , lui 
donna le titre de fon confeiller-privé 
de juftice avec une penfion confidéra- 
b'e. L’empereur d'Allemagne nele ré- 
compenfa pas moins généreufement 
que celui de Ruffie ; il lui donnaie ti- 
tre de confeiller aulique avec une for- 
te penfion , & lui fit des offres confi- 
dérables pour le fixer dans fa cour. La 
vie de Leibnitz ne fut mar: sée que par 
des événemens flatteurs , fi l’on en ex- 
-cepte la difpute de la découverte du 
calcul différentiel. Cette querelle cou- 
voit fous la cendre depuis 1699 , elle 
éclata en 1711. Les admirateurs de 
Newton l'accuferent d’avoir dérobé à 
celui-ci l’invention de ce calcul ; la 
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chofe n’étoit pas aifée à prouver : 
Keill l'en accufa pourtant à Ja face de 
PEurope. Le philofophe allemand 
commença par réfuter cette imputa- 
tion avec beaucoup d’impétuofité dans 
les journaux de Leipfick, & finit par 
fe plaindre à la fociété royale de Lon- 
dres, en la demandant pour juge. L’e- 
Xamen des commifiaires, nommés 
pour difcuter les pieces de ce grand 
procès ne lui fut point favorable. La 
fociété royale donna à fon concitoyen 
l'honneur de la découverte, & pour 
juftifier fon jugement, elle le fit impri- 
meravectoutes les piecesqui pouvoient 
fervir à appuyer l'arrêt. Les autres tri. 
bunaux de l’Europe favante jugerent 
Leibnitz avec moins de févérité, & 
peut-être avec plus de juftice. Les fa- 
ges penferent aflez généralement que 
le philofophe anglois & Le philofophe 


LET 
allemand avoient faifi chacun {a mê 
me lumiere & la même vérité , par aa 
feule conformité de la pénétration des 
leur génie. Ce qui les confirma danss 
leurs opinions , c’eft qu'ils ne fe ren.- 
controient que dans le fond des cho.. 
fes , ce que l’un appelloit fluxions ,, 
l’autre le nommoit différences. L’in-. 
finiment petit étoit marqué dans Leib-. 
nit7 par un caraétere plus commode &. 
d’un plus grand ufage que le caraétere : 
employé par Newton. Leibnitz n’ap-. 
prit qu'avec un chagrin mortel la perte 
de fon procès , qui entraînoit la perte: 
du plus beau rayon de fa gloire ; quoi- 
qu’il lui en reftoit toujours afiez , puif= 
que le vol dont on l’accufoit fuppo- 
foit le plus grand génie. Ce chagrin le 
confuma peu-à-peu, & hâta, dit-on, 
fa mort arrivée en 1716,à Hanovre, 
comme il raifonnoit fur la chymie. Ce 
philofophe ne s’étoit point marié, & 
la vie qu’il menoit ne lui permettoit 
guere de lêtre. Il ne régloit pas fes 
repas à de certaines heures , mais fe- 
lon fes études ; il n’avoit point de mé. 
nage , il n’étoit guere propre à en 
avoir. Il étoit toujours d’une humeur 
gaie, mais il fe mettoit aifément en 
colere ; il eft vrai qu’il en revenoit aufi 
tôt. On l’a accufé de n’avoir été qu’un 
rigide obfervateur de la loi naturelle 
& d’avoit aimé l'argent. Quoiqu'il eût 
un revenu trés-confidérable, il vécut 
toujours aflez grofiérement, Ses talens 
ont dû fermer les yeux fur fes défauts ; 
fa mémoire étoit admirable ; toujours 
prêt à répondre fur toutes fortes de 
matieres , il mérita que le roi d’An- 
gleterre l’appellât fon dictionnaire vi- 
vant. C’eft fans contredit le favant le 
plus univerfel de l'Europe ; hiftorien 
infatigable dans fes recherches ; jurif- 
confuite profond , éclairant l'étude 
du droit par la philofophie ; métaphy- 
ficien afiez délié pour vouloir TéCOt= 
cilier la métaphyfique avec la théolo- 
gie ; poëte latin même , & enfin afiez 
grand mathématicien pour difputer 
entre l'invention du calcul de l'infini 


‘au plus beau génie qu’ait eu l’Angle. 


terre. Nous avons de lui des ouvrages 
dans tous ces genres. I. Scriptores re- 
rum Brunfwicarum , en 3 vol. in-fol. 
recueil utile pour l’hiftoire générale 


pri 
de J'empire & l’hiftoire particuliere 
d'Allemagne. IL Codex juris gentium 


diplomaticus ; en 3 vol. in-fol. en y. 


Comprenant le fupplément , publié 
fous le titre de mantifja codicis juris, 
&tc. C’eft une compilation de différens 
traités pour fervir au droit public, 
précédés d’excellentes préfaces. I y 
remonte aux premiers principes du 
droit naturel & du droit des gens. Le 
point de vue où il fe plaçoir, dit Fon- 
tenelle , étoit toujours fort élevé , & 
de-là il découvroit un grand pays 
dont il voyoit Le détail d’un coup d'œil. 
Jr. De jure fupremaräs allegationis 
Principum Germaniæ : ouvrage plein 
de favantes recherches, compofé pour 
faire accorder aux ambafladeurs des 
princes de l'empire, non élefteurs , 
les mêmes prérogatives qu'aux princes 
d'Italie. IV. Le premier volume des 
mémoires de l'académie de Berlin, en 
latin, V. Notitia opticæ promotæ, dans 
les ouvrages pofthumes de Spiriofa. 
VI. De arte combinatoriä. Vil Une 
foule de queflions de phyfique & de 
mathématiques, réfolues ou propofées 
dans les journaux de France, d’An- 
gleterre , de Hollande, & fur-tout de 
Leipfick. Ce fut dans ce dernier jour- 
nal qu’il inféra , en 1684, les regles 
du calcul différentiel. VII, Efjuis de 
Théodicée fur la bonté de Dieu , la li- 
berté de l'homme , 2 vol. in-12. L’au- 
teur prétend dans cet ouvrage, d’une 
métaphyfique aufli hardie que peu 
Vraie , que Dieu, ayant comparé tous 
les mondes pofibles , a préféré celui 
qui exifte auellement, parce que, 
tout coufidéré , c’eft celui qui renfer- 
me le plus de bien & le moins de 
mal. La Théodicée , dit Fonteneile, 
fufiroit feule pour repréfenter Leib- 
mitz. Une leêture immenfe , des anec- 
dotes curieufes fur les livres ou fur 
les perfonnes, des vues fublimes & 
lumineufes, & un ftyle où !a force do- 
mine, & où cependant font admis les 
agrémens d’une imagination heureufe. 
En foufcrivant à cet éloge nous ajou- 
terons , pour être vrais en tout, que le 
ftyle, fi louable à certains égards, man- 
que fouvent de clarté, de précifion & 
de méthode, IX. Plufieurs écrits de 
 métaphyfique, fur l’efpace, fur le teins , 
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far levuide, fur les atomes; & fur 
plufieurs queftions non moins épineu- 
fes. Ils ont prefque été tous réunis 
dans un recueil publié à Amfterdam 
en 1720 , en 2 vol, in-11. par des 
Maifeaux. Comme Defcartes , il fem- 
ble avoir reconnu l'infuflifance de 
toutes les folutions qui avoient été 
données jufqu’à lui des queftions les 
plus élevées fur l'union du corps À de 
l'ame , fur la providence, & fur la na- 
ture de la matiere; mais il n'a pas été 
plus heureux que, lui à les réfoudre. 
L'un & l’autre étoient trop livrés à 
l'efprit fyflématique. Ils cherchoient 
dans de vaines idées philofophiques 
l'éclaircifiement de leurs doutes, & ne 
l'y trouvoient point , & ils ne le cher- 
choient point dans la religion où ils 
l’auroient trouvé. Le principe de Leib- 
nitz de la raifon fufffante, très-beau 
Ex très-vrai en lui-même, ne paroît 
pas devoir être fortutile à des êtres 
auf peu éclairés que nous le fommes 
fur les raifons premieres de tontes cho- 
fes; fes monades prouvent tout au plus 
qu’il a vu mieux-que, perfonne que les 
philofophes ne peuvent fe former une 
idée nette de la matiere , mais elles 
ne paroiflent pas faites pour Ja done 
ner ; fon harmonie préétablie femble 
n'ajouter qu’une difüicuité de plus à 
l'opinion de Defcartes far l'union du 
corps & de l’ame ; enfin fon fyftême 
de l’oprimifme eft dangereux par le 
prétendu avantage qu’il a d’espliquer 
ut. Les idées politiques de Leibnitz 
peuvent être mifes à côté de fes idées 
métaphyliques. tivouloit réduire Eu- 


rope fous une feule puiflance , quant 


au temporel ; & fous un chef unique , 
quant au fpirituel. L'empereur & le 
pape auroient été chefs de ces deux 
gouvernemens ; l’un du premier & 
l’autre du fecond, Il ajoutoit à ce pro- 
jet chimérique celui d’une langte 
univerfelle philofophique pour tous 
les peuples du monde. Des favans ; 
pertuadés de la pofübilité d’une telle 
langue , en ont fouhaité la réalité ; 
d’autres favans, plus fages qu'eux 
ont jugé d’après des réflexions très= 
judicieufes que l’on parleroit cette 
langue , lorfque lon trouveroit Ia 
quadrature du cercle & la pierre phi« 
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lofophale. Voyez cette matiere difcu- 
tée dans la differtation de M. Michae- 
lis des opinions fur le langage & du 
langage fur les opinions , à Brême, 
in-8°, 1702. X. Theoria motüs abffraëti 
& motüs. concreti, contre Defcartes. 
ÀI. Acceffiones hifloricæ, 2 vol. in-4°. 
recueil d’anciennes pieces. XIL De 
origine Francorum difquifitio, réfu- 
tée par le P. Tournemine Jéfuite , & 
par Dom Vaiflette Bénédi&in. XII. 
Sacra fantla Trinitas per nova inventa 
logica defenfa , contre Wifovatius , 
neveu de Socin. Il y a de trés-bonnes 
idées, XIV. Des lettres à Peliffon fur 
Ja tolérance civile des religions, à 
Paris, 1692, in-12. avec les réponfes 
de Peliffon. XV. Plufieurs volumes de 
lettres recueillis par Kortholr. (Foyez 
cet article.) XVI. Des poéfies latines 
& françoifes. On trouve une de fes 
épîtres dans le recueil intitulé , poe- 
tarum ex academit gallicä qui latinè 
aut Græcè fcripferunt carmina. 

LEICH, (J£aAN-HrNrr) profeffeur 
d’humanités & d’éloquence à Leip- 
fick, fa patrie, travailla au journal 
& aux nouvelles littéraires de cette 
ville , & y mourut en 1750, dans un 
âge peu avancé. Son ouvrage le plus 
curienx eft intitulé : de origine 6 
incrementis typographiæ Lipfienfis. A 
n’avoit que 20 ans, lorfqu’il les 
compofa. 

LEIDEN , (PHILIPPE DE) néà 
Leyde , de parens nobles, profefla le 
‘droit canon à Paris & à Orléans, de- 
vint grand-vicaire & chanoine d’U- 
trecht, & mourut en 1380. On a de 
Jui quatre petits traités écrits avec 
toute la barbarie de fon fiecie. Ils 
roulent fur l'air de bien gouverner un 
. état & une famille. On les a impri= 
més à Amfterdam , en 1707, in-4°. 

LEIDRADE , archevêque de Lyon 
bibliothécaire de Charlemagne , mort 
en 816 , dans le monaftere de St. Me. 
dard de Soiflons , après s'être démis 
de fon archevêché, eut une grande 
réputation de favoir & de piété, Il 
nous refte de lui un traité fur le bap- 
téme , & quelques lettres qu’on trou- 
ve dans la bibliotheque des peres. 

LEIGH, (Epouarp }) chevalier 
anglois , né dans le comté de Leicef 
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ter, s’eft fait un nom par plufieurs oW 
vrages, dans lefquels regne un profonds 
favoir ; la connoïiflance des langues &4 
une critique fage. Les principauxf 
font : 1. Des réflexions en anglois fur* 
les cinq livres poétiques de l’anciettl 
teftäment, Job , les pfeaumes , lesi 
proverbes , l’eccléfiaffe & le cantique* 
des cantiques, à Londres , 1657 , in=- 
fol, IT. Un commentaire fur le nou, 
veau teftament, in-fol. 1650. II. Uni 
diétionnaire hébreu qui a paru en 
françois en 1703 , par les foins de’ 
Wolzogue fous ce titre: diélionnaire 
de la langue fainte , contenant fes ori«, 
gines, avec des obfervations. IV. Un 
traité de la liaifon qu'il y a entre la 
religion & la littérature. Ce favant 
mourut en 1671. 

LELAND, (JEAN) né à Londres, 
obtint du roi Henri VIII, le titre 
d'antiquaire & une forte penfion. Il 
parcourut toute l'Angleterre & fit une 
ample moiflon ; mais il ne put pas 
profiter des matériaux qu'il avoit, 
amafiés, Sa penfon ne lui étant point 
payée, il perdit Pefprit de chagrin & 
mourut fou, en 1552. On conferve 
fes manufcrits dans la bibliotheque 
Bodléiene. Le plus confidérable eft un 
favant traité des écrivains de la Gran- 
de-Bretagne. 

LELLIS, ( CAMILLE DE) né à 
Bucchianica dans l’Abbruze,en 1550; 
entra, aprés une vie fort déréglée & 
trés-vagabonde, dans l'hôpital de Sr, 
Jäcques des incurables à Fome.Devenw 
économe düe cettemmaifon, il fe pro 
pofa de prendre des moyens plus eff 
caces pour foulager les malades que. 
ceux qu'on avoit employés jufqu’a- 
lors. Son état de laïc lui faïfant crain- 
dre de grands cbffacles pour fon pro- 
jet, il fe mit au rudiment à 32 ans, & 
parvint, dans peu de tems au facer- 
doce., C’eft alors qu’il jetta les fonde- 
mens d’une congrégation de clercs ré- 
guliers , miniflres des infirmes. Sixte. 
F , Gregoire IV 6 Clement VIII, ap- 
prouverent ce nouvel crdre , digne en 
effet de tous les fuffrages & de tous 
les encouragemens qu’on a prodigués: 
a des aflociations moins utiles. Le car- 
dinal de Mondovi lui laifla tous fes 
biens à fa mort , après l'avoir protégé 
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pendant fa vie. Lellis, voyant Yon 
ouvrage affermi & fa congrégation 
répandue. dans plufieurs villes , fe dé- 
mit de la fupériorité, en 1607 ; &t 
mourut: faintement en 1614. 
LELY, (PIERRE) peintre, néen 
12613, à Soeit en Weftphalie, mort 
à Londres en 1680. 1] s’appliqua d’a- 
bord au payfage ; mais le talent de 
faire des portraits lefixa. Lely s’ac- 
quit une trés-grande réputation en ce 
genre ; ilpafla en Ang'eterre, à a fui- 
te de Guillaume III, de Nafïau prince 
d'Orange. Ce peintre fut très-employé 
daus ce royaume; il eut l'honneur de 
peindre toute la famille royale ; & 
telle étoit l’affluence des perfonnes 
“qui vouloient exercer fon pinceau, 
qu'un de fes domeftiques étoit chargé 
_d’infcrire les feigneurs & les dames 
qui avoient pris jour pour être repré- 
fentés par Lely. Siquelqu'un manquoit 
au tems fixé, il étoit mis au bas de 
Ja lifte; enfin, fans aucun égard ni à la 
condition, ni au fexe , on étoit peint 
fuivant fonrang. Ce peintre faifoit une 
grande dépenfe, Il avoit un domefti- 
que nombreux , tenoit table ouverte, 
& fes repas étoient ordinairement ac- 
çcompagnés d’une fymphonie choifie. 
.  LEMERY, (NicoLas } né à Rouen 
en 1645, d’un procureur au parle- 
ment, fe confacra à l'étude de la 
+chymie, & parcourut toute la France 
pour s’y perfectionner. Cette fcience 
-étoit alors une efpece de chaos, où le 
faux étoit entiérement mêlé avec le 
vrai, Lemery les fépara ; äl réduifit 
3a chynie à des idées plus nettes & 
plus fimples, abolit la barbarie inn- 
tile de fon langage , femblable à la 
langue facrée de l’ancienne théologie 
d'Egypte, & auf vuidle de fens ; ïl 
ouvrit des cours publics de cette 
fcience d’où fortirent tous ceux qui 
excellerent. Obligé de pañler en An- 
gleterre, à caufe de fon attachement 
au calvinifme, &t ne pouvant oublier 


la France & {a famille , àl y retonrna,. 


& fe fit catholique, L’académie des 
fciences fe l’aflocia en 1609 , & lui 
dounaenfuiteune place de penfionnai- 
re. Elle le perdit en 1715, à 7o ans. 
C’étoit un homme infatigable , bon 
ami, d'une exaéte probité ; & d’anc 
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fimplicité de mœurs affez rare ; il 
ne connoifioit que la chambre de fes 
malades fon cabinet, fon laboratoire 
& l'académie, Il fut une preuve que 
qui neperd point de tems , en a 
beaucoup. On a de lui: I. Ur cours de 
chymie , dont la meilleure édition eft 
celle de M. Baron, en 1756, in-4°, 
avec de favantes notes. La premiere 
édition de ce livre , traduit dans tou- 
tes les langues de l'Europe, fe ven- 
dit comme un ouvrage de galanterie 
ou de fatyre. I. Une pharmacopée 
univerfelle ; in-49, C’eft un recueil 
très-exactide toutes les compolfitions 
des remedes décrits dans les meilleurs 
livrés de pharmacie. IF, Un traité 
univerfel des drogues fimples : ou 
vrage qui eft la bafe du précédent, 
& qui eft aufieftimé. IV. Un traité 
de l’antimoine ; i5-8%, Lemery s’étoit 
beaucoup enrichi par le débit du 
blanc d'Efpagne, qu’il poñéda feu 
pendant long terms. 

LEMERY , (Louis) fils du précé- 
dent & digne de fui par fes connoif- 
fances en chymie, &'en médecine ;, 
fut gendant 33 ans médecin de l'hô- 
tel-Dien , acheta une charge de mé- 
decin du rof, & obtint une place à 
Pacadémie des fciences. 11 mourut en 
1743, à C6 ans, aimé & eftimé. On 
a delui: I Untraité des alimens, 
1702 , én-12, ouvrage clair & métho- 
dique. Il, Un grand nombre d’excele 
lens mémoires fur fa chymie , inférés 
dans ceux de l’académie des fcien= 
ces. II. Trois lettres contre le traité 
de la génération des vers dans le 
corps de l'homme , par Andry , 1704 ; 
in-12, 

LEMNE , LEMNIUS, né en 1505; 
à Liriczée, en Æélande, exerça la mé- 
decine , dans fa patrie, & obtint un 
canonuicat de cette-ville ; après la 
mort de fa femme. On a de lui des 
onvrages de médecine & de littératu- 
re. Il mourut en 1568. Guillaume 
Lemne, fonfils, premier médecin 
d'Eric , roi de Suede, fut mis à mort 
Jorfque ce prince fut détrôné. Ilya 
un poëte de ce nom, Simen Lem- 
nus, On a de lui des épigrammes fans 
fineffe. 


LEMOS, (THomas) Dominicain, 
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né à Rivadavia en Galice vers1ss0, 
de parens nobles,eft célebre parle zele 
avec lequel il combattit pour St. Tho- 
mas contre Molina. Le chapitre gé- 
néral de fon ordre , convoqué à Na- 
pies en 1600, le chargea d'aller à 
Rome pour défendre la doëtrine des 
écoles dominicaines, On étoit à exa- 
miner le livre de Molina , de la con- 
corde du libre arbitre & de la grace. 
Lemos excita les juges de cet ouvrage 
de vive voix & par écrit. Il parut avec 
éclat dans les congrégations de auxi- 
liis ; les papes Clément VIIT & Paul 
V , qui les avoient convoquées , ap- 
plaudirest plufieurs fois à fon éloquen- 
ce, & à fon favoir. Le Jéfuite Valen- 
tia , terrafié par cet habile homme , 
falffia dansune féance un pañlage de St. 
Auguflin. Le mos ayant dévoilé fa four- 
berie, le Jéfuite fut fi févérement 
réprimandé par le pape, qu'il en mou- 
t ,dit-on, peu de temps après con- 
fumé par le chagrin. Pierre Arrubal, 
fon confrere, le remplaça, maïs il ne 
put tenir contre le Dominicain. Outre 
que Ja nature l’avoit fait naître avec 
une poitrine de fer, il étoit environné 
d’une gloire , en maniere de couron- 
ne , qui éblouifloit fes adverfaires , & 
les cardinaux mêmes. C’eft le révé- 
rend pere Chouquet Dominicain qui 
nous attefte ce prodige dans fon cu- 
rieux livre des entrailles maternelles 
de la fainte Vierge pour l’ordre des 
Freres Précheurs. Lemos détruifit très- 
bien le molinifme ,; mais fon fuccès 
fut moins grand , lorfqu’on attaqua le 
thomifme , & la prémotion phyfique. 
Ïl fe jetta dans la diftin@tion du fens 
compofé & du fens divifé. 11 convint 
que Calvin avoit foutenu comme lui, 
une grace efficace par elle-même, mais 
il nia qu’il fut hérétique en cela , ül 
prétendit qu’il ne l’avoit été que dans 
cette conféquencefaufiementtirée d’un 
principe très - vrai, que le confente- 
ment de la volonté s’enfuivoit nécef- 
fairement par une néceffité de confé- 
quent :au lieu que les Dominicains 
foutenoient que le confentement de la 
yolonté n'étoit nécefjaire que d'une né- 
ceffité de conféquence, Lemos s’immor- 
talifa dans fon ordre, & fe fit un nom 


dans l'Europe. Le roi d'Efpagne lui 
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offrit un évêché qu’il refufa; il fe cost: 
tenta d’une peufion dont il jouit jufa 
qu’à fa mort arrivée en 1629 , à 84 
ans. 11 étoit depuis long-tems cons 
fulteur général. Onadelui:HI. F4 - 
plia gratiæ , 2 Vol. in-fol. 1676 , a 
Hésiel , fous le nom de Liege. 1 ce ï 
traite à fond des matieres de la gra=w 
ce & de la prédeftination , mais après 
avoir lu tout ce qu’il en dit, on finit 1 
par où les théolog'ens devroient com 
mencer , par cette exclamation fi fageu 
de lPapôtre des Gentils: O!/ altitu M 
do diviriarum ! &c.Il. Un journal de“ 1 
la congrégation de auxiliis ; & 
Rheims ,en 1703 , fous le nom dem 
Louvain, in fol. Li. Un grand nom-, 
bre d’autres écrites fur les queftions de 
la grace qu’on ne demande pas aflez & 4 
fur laque! ie on difpute trop. 4 
LENCLOS, (ANNE dite NINON" 
DE) nâquit à re en 161$ de parens 
nobles. Sa mere vouloit en faire une 
dévote ; fon pere homme d’efprit & 
de plaifir, réuffit beaucoup mieux à en“ 
faire une épicurienne. Ninon perdit 
l’un & l’autre à l’âge de quinze ans. 
Maîtrefle de fa deitinée dans un âge“ 
proche de l’enfance, elle fe forma tou- % 
te feule. Son efprit s’étoit développé 
per la leëture des ouvrages de Monta- 
gne & de Charron , qu’elle avoit mé- w 
dités dès l'âge de dix ans. Elle étoit 
déja connué dans Paris par fon efprity | 
fes bons mots, & fa philofcphie. 
Etant tombée dangereufement malade 
& voyant beaucoup de gens autour de 
fon lit qui la plaignoit de mourir fi 
jeune ; hélas ! dit-elle, je ne laiffe que 
des mourans ! revenue de cette mala- 
die , €lle s’appliqua de pius en plus 
à perfettionner fes talens & à embel- 
lir fon efprit. Elle favoit parfaitement 
Ja mufique, jouoit trés-bien du cia-: 
veflin & de plufieurs autres inftrumens, 
chantoït avec tout le goût poflible, & 
danfoit avec beaucoup de graces. Avec 
de teis agrémens elle ne dut manquer 
ni d’amant ni d'époux ; mais un/goût 
décidé De la liberté , & , fi je l’ofe 
dir e;pour le bertinage, l'empécha de 
fe prêter à aucun engagement folide. 
Elle commença donc à mettre fon bien 
à fonds perdu, tint elle-même fon mé- 
nage, & vécut à la fois avec économie 
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& avec noblefle, Elle jouifoit de huit 

a dix mille livres de rente viagere , & 

avoit toujours une année de revenn 
devant elle pour fecourir fes amis dans 
e befoin. Le plan de vie qu’elle fe tra- 
ça n’avoit point eu d'exemple. Elle ne 
voulut point faire un trafic honteux 
de fes charmes : mais elle réfolut de 
fe livrer à tous ceux qui lui plairoient, 
& d’être à eux tant que le preftigedure- 
roit. Volage dans fes amours, conftan- 
te en amitié , fcrupuleufe en matiere 
de probité , d'une humeur égale, d’un 
commerce charmant , d’un caractere 
vrai, propre à former les jeunes gens 
& à les féduire , fpirituelle fans être 
précieufe, belle jufqu’à la caducité de 

l'âge, il ne lui manqua que ce qu’on 
appelle la vertu dans les femmes, & 
ce qui en mérite fi bien le nom; mais 
elle agit avec autant de dignité que fi 
elle l’avoit eue. Jamais elle n’accepta 
de préfent de l’amour. Ce qu’il y a de 
plus étonnant , c’eft que cette paffon 
qu’elle préféroit à tout ne lui paroif- 
foit pas grand’chofe, L'amour étoit , 
felon elle, une fenfation plutôt qu’un 
fentiment , un goût aveugle purement 
fenfuel , une illufion patiagere que le 
plaifir a fait naître, que la fatiéré dé- 
truit, & qui ne fuppofe aucun mérite, 
ni dans celui quile prend , ni dans 
celui quile donne. Elle penfoit en So- 


crate & agifloit en Lais. Les Coligni , 


les Villarceaux , les Sevigné ,le grand 
Condé , le duc de la Rochefoucault, le 
maréchal d'Albert, Gourville , Jean 
Bannier , la Châtre furent fuccefive- 
ment fes amans & fes amans heureux; 
mais tous reconnurent que Ninon cher- 
choit moins à fatisfaire fa vanité que 
fon goût.Le dernier l’éprouva fur-tout 
d’une façon finguliere , obligé de re- 
joindre l’armée , incrédule aux fer. 
mens les plus tendres, Ninon le rafilu- 
ra par un billet figné de fa main, dans 
lequel elle lui donnoit fa parole d’hon- 
neur que malgré fon abfence elle n’ai- 
meroit que lui. À peine eut:il difparu, 
qu’elle fetrouva danslesbras d’un nou- 
vel amant. Cette réputation d’inconf- 
tance & de galanterie ne l’empêcha 
point d’avoir d’illuftres amis. Les fem. 
mes les plus aimables & les plus refpec- 
bles de fon tems la rechercherent. 
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Ov ne citera que madame de Mainres 
non, Cette dame voulut, dit-on, l’ene 
gager à fe faire dévote , & à venir la 
confoler à Verfailies de l'ennui de la 
grandeur & de la vieillefle. Ninon pré- 
féra fon obfcurité voluptueufe à l’ef 
clavage brillant de la cour.En vain des 
directeurs fages voulurent la ramener à 
Ja religion :elle n’en fit que plaifanter, 
Vous favez , dit-elle, à Fontenelle, 
le parti que J'ai tiré de mon corps, je 
Pourrois encore mieux vendre mors 
ame ; les Janfénifles & les Molinifies 


fe la difputent. Ninon n’aimoit point 


pourtant qu’on fit parade de l’irrélis 
gion. Un de fes amis refufant de voir 
fon curé dans une maladie, elle lui 
mena ce prêtre en ui difant : mon= 
fieur, faites votre devoir, je vous afju- 
re que quoiqu'il raifonne il n'en fait pas 
plus que vous & moi. Perfonne ne pof= 
fédoit mieux qu’elle la théorie de cet= 
te décence fi néceflaire dans le monde, 
Sa maifon fut le rendez-vous de ce que 
la cour & la ville avoient de plus poli, 
& de ce que la république des lettres” 
avoit de plus illuftre. Scarron la con 
fultoit fur fes romans, St. Evremond 
fur fes vers, Moliere fur fes comé= 
dies , Fontenelle fur fes dialogues. 
Cette épicurienne , fi charmante aux 
yeux des hommes , mais fi coupable 
aux yeux de Dieu , mourut en 1706, 
fuivant les uns comme elle avoit vécu, 
fuivant d’autres dans des fentimens 
plus chrétiens. Elle avoit alors go ans, 
Elle laifia quelquesenfans. L’un de fes 
fils eft mort officier de marine, Avant 
qu’il vint au monde un militaire & un 
eccléfiaftique fe difputerent le crimi< 
nel honneur de la paternité. La chofe 
étoit douteufe , le fort en décida. On 
prit des dez , & l'abbé perdit cette 
funefte gloire. L’autre fils de Ninon 
finit {es jours d’une maniere bien tra 
gique. Ïl devint amoureux de fa mere, 
à qui ilne croyoit pas appartenir de fi 
près , mais dés qu’il eut découvert le 
fecret de fa naiffance , il fe poiguarda 
de défefpoir. Deux auteurs nous ont 
donné la vie de cette héroïne en ga- 
Janterie , & un troifieme auteur a pue 
blié fous fon nom de prétendnes let. 
tres au marquis de Sevigné , dans lef_ 
quelles il y a beaucoup d'efprit & de 
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métaphyfque de fentiment.Les vraies 
lettres de Ninon étoient moins recher- 
chées & plus délicates. Ou en trouve 
quelques-unes dans Le recueil des œu- 
vres de St. Evremand. 

ENFANT , (Davip) Dominicain 
parifien , mort dans fa patrie en 168$, 
à 8s ans , publia plufieurs compila- 
tions , monumens de fa patience plu- 
tôt que de fon génie. Les principales 
font : 1. Biblia Bernardina , in-4°. 
biblia Augufliana , biblia Thomæ 
Aquinatis , 3 vol. ën-4°. Ces LOUVrages 
renferment tous les pañlages de l’écri- 
ture expliqués par ces peres. Les per- 
fonnesjudicienfes n'approuverent gue- 
re cette méthode, On auroit aimé avec 
raifon un commentaire dans lequel on 
auroit recueilli ce. que les différens 
peres de l’églife avoient dit de meil- 
leur fur les livres faints. IL. Un gros 
recueil des fentences de faint Aueuf- 
tin, fous le titre de concordantiæ 
augufiinianæ , 2 vol. in-fol. III, Une 
hifloire générale , fuperficieile & mal 
écrite , en 6 voi, in-12z. 1084, 

LENFANT , (JACQUESs } né à Ba- 
-zoche en Beauce, en 166r, d’un pere 
miniftre, fe diftingua à Saumur & à 
Geneve où il fit fes études. 11 paf}a à 
Heidelberg , en 1683 , & y obtint les 
places de miniftre ordinaire de l’égli- 
fe françoife -& de chapelain de l'é- 
leétrice douairiere palatine. L’invañon 
des François dans le palatinat , en 
1688 , l'ayant obligé de fe retirer à 
Berlin , il y fut prédicateur de la rei- 
ne de Prufie , & chapelain du roi fon 
fils, confeiller du confiftoise fupé- 
rieur , membre de l’académie & de la 
fociété de la propagation de la foi 
établie en Angleterre. [} mourut d’une 
paralyñe , en 1728, à 67 ans. C’étoit 
un homme d’une phyfonomie fineavec 
un air fimple & un extérieur négligé. 
J1 parloit peu , maïs bien & d’un ton 
iofauant ; il prêcha avec app laudifle- 
ment ; il aimoit ls fociéré & le travail, 
&x fe partageoit tour-à-tour entre fes 
anis & fon cabinet. Né avec un carac- 
tere doux & un efprit modéré , il vi- 
voit bien même avec ceux dont il avoir 
eu à fe plaindre. Ses meiileurs ouvra- 
ges fonc : [. Hifloire du concile de 
Conflance, 2 vol, an-4°, celle du cou 
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cile de Pife , 2 vol. in-4°, celle du cort 
cile de Bâle, même format & mêrne 
nombre de volumes. Ces trois hiftoires 
bien faites, bien. écrites , traitées avec 
impartialité & fémées de faits curieux 
& recherchés ont été réunies en 17314 
en 6 vol. in-4°, L'édition de 1727 de 
l’hiftoire du concile de Conftance eft 
préférable aux autres, Il. Nouveau tef =} 
tament, traduit en françois fur l’orim 
ginal grec, avec des notes littéraies , 
conjointement avec Beaufobre, en 24 
vol. in-4°. Les notes éci aircifent le“ 
texte ;, & Ja verfion eft eftimée par les 
NU , quoique Dartis., miniftrem 
e Berlin, ait accufé les traducteurs an 
avec allez peu de fondement ; d’avoir 
ÉD les preuves de la FE de” 
J. C. IL. L'hiflotre de la-papeÿel 
Jeanne , 1694 , in-12. Lenfant revint 
dans la fuite de fes préjugés an fujetu 
de cette fable fi ridiculement inven<m 
tée, mais des Vignoles donsa une HOU«s, 
velle édition de lon ouvrage en 1720, 
en z vol. in-12. avec des augmenta- 
tions confidérabies, dans lefquelles 11 
fit de vains efforts pour appuyer ce“ 
roman. IV, Uné traduction latine du 
livré de la recherche de la vérité , 174 
4°, 2 vol, V. Poggiana , en 2 vol. ou 
vrage aufii inexact que toutes les pro-" 
duétions de ce genre. C’eft uue vie dum 
Pogge avec un recueil de fes bons 
mots , & quelques-uns de fes ouvra= 
ges. VI. Des fermons. VII. Des ouvra- 
ges de controverfe dont le plus connu 
eft intitulé : préfervatif contre la réu«. 
nion avec le fiege de Rome, 1725 ; en 
s vol. àin-8°, VIL. Plufeurs écrits 
dans la bibliotheque choifie & dans la 
bibliotheque germanique à laquelle il 
eut beaucoup de part. Lenfant fut un 
des pañienrs françois qui contribuerent M 
le plus à répandre les graces & lan 
force de notre langue aux extrémités 
de l’Aliemagne. | 
LENGLET pu RE , (Nico-w 
LAS )nâquit à Beauvais , le $ oëobrem 
1674. Après le cours de fes premie-" 
res étui des qu’il fità Paris, la théolo« 
e fut le principal objet de fes tra- 
se ; il la quitta enfuite pour la po- 
litigne. En 170$, le marquis de Tor- 
cy, miniftre des affaires étrangeres , | 
lenvoya à Lille , ouù étoit la cour de 
l’électeur 
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été teur de Cologne, Jofeph Clement 
de Baviere. H y fut aëmis en qualité de 
premier fecretaire pour les langues la- 
tine & françoife. Il fut chargé en mê- 
ine tems, dela correfpondance.étran+ 
gere de Bruxelles & de Hollande, Cet- 
te correfpondance le mit à portée d'é- 
tre informé .des trames fecretes de 
plufieurs traîtres que les ennemis 
avoient fu gagner en France. La dé- 
converte -la plus importante qu'il fit 
dans ce genre fut celle d’un capitaine 
des portes. de Mons, qui devoit livrer 
aux ennemis, moyennant cent mille 
piaftres, non-feulement la ville, mais 
encore les éleéteurs de Cologne. & de 
Baviere qui s’y étoient retirés, Il ent 
en même tems communication. d’une 
lettre. de: Marlborough à ce fujet. Cette 
lettre portoit qu’on fouvoit afñurer 
l'homme de Mons que les ceut mille 
piaftres, lui fercient comptées dès qu'il 
auroir fait fon coup. Le traitre fut 
convaincu. On trouva dans fa poche 
même la. lettre.originale ; il fubit la 
peine de fon.crime., & fut rompu vif. 
L'abbé Lenglet fe fignala encore dans 
le même geure.en.1718, lorfqne la 
confpiration du prince de Cellamare ; 
tramée. par, le cardinal Alberoni , fut 
découverte, Plufeurs feigneurs furent 
arrêtés 3: mais.on. iguoroit le numbre 
& le deflein des conjurés. Notre au- 
teur fut choifi par le miniftere pour 
pénétrer cette intrigue. Îl ne-voulnt 
s’en charger que fur: la promefe qu'au. 
cun de ceux.qu'il découvriroit ne fe- 
roit condamné à mort : il rendit de 
grands fervices à cet égard ; & non- 
feulement-on lui tint. parole par rap- 
‘port à la condition, qu’il avoit exigée, 
. mais encore.le roi le gratifia dés-lors 
d’une penfñon dont il a joui toute fa 
vie. L’abhé Lenglet avoit eu occafion 
de conuoître le prince Eugene aprés la 
prifeide-Lille en.1708: dans un voÿa- 
ge qu'ilfit à Vienne.en 1721, il:vit de 
nouveau ce prince: qui le nomma fon 
bibliothécaire,place qu’il perdit bien- 
tôr après. L’abbé Lenglet ne fat: jamais 
profiter: des circonftances heureufes 
que la fortune luioffrit , & des pro- 
te@eurs puiflans que fon mérite &fes 
fervices luiacquirent. Son amour pour 
l'indépendance étouffa dans fou cœur 
Tome Il, 


LÉEN 64% 
Ja voie de l'ambition, Il voulut écrire, 
penfer , agir & vivrelibrement. I dé« 
pendit de lui de s'attacher au cardinal 
Palfionei qui auroit voulu l’attirer à 
Rome , où à le Blanc, miniftre de la 
puerre ; it refufa tous les partis qui lui 
furent propofés. Liberté , liberté, relle 
étoit fa devife, Dans fes dernieres an 
nées mêmes, où fon grand âge folli« 
citoit pour lui un loifir doux À trafi= 
quille ,ilaima mieux travaiiler & refs 
ter feul dans un logement obfcur , que 
d'aller demeurer'avec une: fœur opus 
lente qui l’aimoit. &,.qui. lui offroig 
chez elle à Paris un appartement, fa 
table & des domeftiques pour le fer 
vire M eñt été plus a fon aife , & fans 
doute moins heureux. LAccoutumé 4 
faire ce qu’il vouloit ,. tout lauroig 
géné. L'heure, fixe, Ju,repas eût été 
pour lui un efclavage.Cetéloignement 
pour la fervitude s’étendoit jufqueg 
fur fon extérieur ; il étoit ordinaires 
ment aflez mal vêtu,smais il ne croyoit 
pas l'être. Malgré, cela on le recevoit 
avec plaifir daus plufieurs -maifons $ 
parce qu’il avoit beaucoup de feu & 
d'agrément dans l'efprit,s &-fur-tout 
une mémoire adinirable, Ce don delæ 
nature lui infpira le goût des oùvra= 
ges. d’érudition, Toutes fes études 
étoient tournées du-côté des fiecles 
pañiés : îlen affe@oit jufqu'au langage 
gothique. Il vouloit ,: difoit-il , être 
franc gaulois: dans fon ftyle comme 
dans fes 2@tions. Auf feroit-on tenté 
de le prendre dans quelques uns de fes 
ouvrages pour un favant du feizieme 
fiecle , plutôt.que pour ui littératenr 
du dix-huitieme. Malgré. fon proûi- 
gieux favoit , il. ne: feroit pas étona, 
yant qu’il fe fût trompé aufli fonvent 
qu’il fe trompoit.-Ïl:ne- fe faifoit au 
cun fcrupule d'écrire iecoñtraire de 
fa penfée & de la vérité, qw'ilconnoife, 
foit parfaitement:;:lorfqu'it y étois 
pouflé par quelque motif particulier. 
Ïla dans fes notes &tr:dans fes jnpe- 
mens la mordänte “catifticité de Guy= 
Patin, I écrivoit avéaune hardieffe & 
une liberté qu'il:poufloit quelquefois 
jufqu’à l'excès. C'et ce. qui fui-oc- 
cafonna tantu de querellés.avec les 
cenfeurs de fesmanufcrits. Il ne pou! 
voit fouffrir qu'ew lui retranchât une 
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feule phrafe : & s’il arrivoit qu’on lui 
rayât quelque endroit auquel il fut 
attaché , il le rétablifloit à lPimpref- 
fion. L'abbé Lenglet aimoit mieux 
perdre fa liberté qu’une remarque , 
qu’une feule ligne. Il a été mis à la 
baftille dix ou douze fois dans le cours 
de fa vie. Il en avoit pris en quelque 
forte lhabitude. Depuis quelques an- 
nées il s’appliquoit à la chymie , & 
l’on prétend même qu’il cherchoit la 
pierre philofophale. Parvenu à l’âge 
de 82 ans, il périt d'une maniere fu- 
nelte, le 16 janvier 1755. 1} rentra 
chez lui fur les fix heures du foirt, & 
s'étant mis à lireun livre nouveau, 
il s’endormit & tomba dans le feu, Ses 
voifins accoururent trop-tard pour le 
fecourir. Il avoit prefque la tête tou- 
te brulée lorfqu’on le tira du feu. Les 
principaux fruits de fa plume vive, 
féconde & incorrecte font: I. Un nou- 
veau teflamenr en latin, enrichi de 
notes hiftoriques & critiques, ni trop 
longues, ni trop courtes & aflez claire, 
Paris 1703, 2 Vol. in-16. réimpri- 
mé en 1735, même format. IE Le ra- 
tionarium temporum , du favant Pe- 
tau , continué depuis 1631 jufqu’en 
x702 ,in-8°. 3 vol. Paris , 1703. Cet- 
te édition eft correcte, & ce que l’abbé 
Lenglet y a ajouté eit d’une latinité 
aflez médiocre. III. Commentaire de 
Dupuy fur le ‘traité des libertés de 
l’églife gallicane de Pierre Pithou , 
3715,in-4°. 2 vol. beile édition & cor- 
recte. Cet ouvrage efiuya de grandes 
eontradiétions. La préface a été fup- 
primée & fe trouve dans très - peu 
d'exemplaires. IV. L'imitation de 
J. €. traduite & revue [ur l’ancien 
original françois d’où l’on a tiré un 
chapitre qui manque. dans les autres 
éditions , in-8°. à Anvers. V, Arréts 
d'amour 1731,in-12. 2 vol. Cette 
édition, devente rare ,; eft d'une gran- 
de beauté.La préface offre desendroits 
curieux & piquans, VE Réfutation des 
erreurs de Spinofa par Fenelon, La- 
mi , & Boulainvilliers , in-12. 1735. 
Vil. Œuvres de Clement Marot , la 
Haye , 1731 ,in-4°.en 4 vol. édition 
plus magnifique qu'utile, fur le plus 
beau papier , chaque page encadrée ; 
&in-12, 6 vol, édition trés-inférien- 
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re à la précédente, l’une & l’autre pfeis 
ne de fautes. Des différentes piecesqui 
grofliflent ce recueil , les unes offrent 
des obfervations curieufes & fort juf= 
tes, les autres des plaifanteries du 


plus mauvais ton; des obfcénités dis 


gnes de la plus vile canaïlle , des dé- 
clamations fatyriques qui méritoiest 
un châtiment exemplaire. L’abbé Len 
glet fe cacha fous le nom de Gordon 
de Percel. VIII. Les fatyres & autres 
œuvres de Kegnier , 1733 , grand in- 
4°. édition qui plaît autant aux yeux 
qu’elle déplaît au cœur & à lefprit, 
du moins quand on les a bien faits, 
L’abbé Lenglet éclaircit un texte li- 
cencieux par des notes encore plus li- 
cencieufes. Il avoit du goût pour tout 


ce qui avoit rapport à la fale lubricité. . 


On lui a attribué , & ce n’eft pas tout- 
à- fait fans fondement, des éditions de 
l’'Aloyfia Sigea , du cabinet fatirique & 
de plufieurs autres infamies. IX. Le 
roman de la rofe , 173$, Paris, 3 vol. 
avec une préface curieufe & des notes 
dont beaucotip de communes & par 
conféquent inutiles ; quelques-unes 
ridicules , d’autres obfcenes , & ur 
gloffaire très-abrégé & très-fuperfi- 
ciel. X. Une édition de Catulle , Pro< 
perce & Tibulle , comparable à celles 
des Elzevirs pour la beauté & la core 
retion, à Leyde (Paris chez Coufle- 
lier ) in-12. 1743. XI. Le Ge vol. des 
mémoires de Condé, in-4%, 1743, la 
Haye (Paris) : belle édition, mais plei- 
ne de traits fi vifs & de réflexions f 
hardies , que l'éditeur en fut puni par 
uu afiez long féjour à la baîtille. XII, 
Journal de Henri III , 1744, in-8°. 
en svol. chef-d’œuvree typographie. 
XII. Mémoires de Comines , 4 vol. 
in-4°. 1747. ( Voyez COMINES ) une 
édition de Laëtance ( voyez Laëtance.) 
XIV. Mémoires de la régence du duc 
d'Orléans , 1749 ,in-12. $ vol. beau« 
coup augmentés par l'éditeur. XV. 
Metallurgie d’Alphonfe Barba , tra- 
duite de l’efpagnol en françois, 1751, 
2 vol. ën-12. XVI, Cours de chymie , 
de Nicolas le Fevre , en $ vol. in-12 
dont les deux derniers font de FPédi- 
teur, XVI Mérhode pour “étudier 
l'hifloire, avec un catalogue des prin= 
cipaux hifloriens , en 12 vol, iu-13e 
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& 6 vol. inr-4°. le meilleur ouvrage que 
fous ayons en ce genre. L’auteur y 
établit les principes & l’ordre qu’on 
doit tenir pour lire l’hiftoire utile- 
ment , il difcute plufieurs points hif- 
toriques intéreflans , il fait connoître 
les meilleurs hiftoriens & accompa- 
gne le titre de leurs ouvrages de notes 
hiftoriques , littéraires , critiques & 
le plus fouvent fatyriques. Ce livre 
feroit encore plus eftimé , s’il n’avoit 
pas grofi fon catalogue de tant d'hif- 
toires inconnues , & s’il s’étoit borné 
à faire un ouvrage de goût plutôt 
qu’une compilation. La cinquieme édi- 
tion de 1729attira l’attention du minif- 
tere qui y fit mettre un grand nombre 
de cartons.Le recueil de ces morceaux 
fupprimés forme un in-4°. aflez épais, 
qui fevendit féparément & fous le man- 
teau, à un prix confidérable. Les An- 
lois & les Italiens ont traduit cet ou- 
vrage. XVIII. Méthode pour étudier la 
géographie , dont la derniere édition 
eft de 1742,à Paris, en 8 vol. in-12. 
elle eft aflez recherchée, malgré quel- 
ques inexactitudes.On y trouve un Ca- 
talogue des meilleures cartes & un 
jugement fur lesdifférens géographes. 
Le fond de cette méthode appartient 
à Martineau du Pleffis. XIX. De lu- 
fage des romans, où l'on fait voir 
leur utilité & leurs différens caratte- 
res, avec une bibliotheque des romans, 
1734, in-12. 2 VOl. ouvrage profcrit 
par tous les gens fages comme un livre 
fcandaléux. XX. L'hiffoire juflifiée 
contre les romans ; in-12. 173$» 
c'eft le contre-poifon du livre pré- 
cédent que l’auteur n’avoit pas inté- 
rêt qu’on lui attribuât. Mais l’antidote 
eft plus foible que le venin. L’ufage 
des romans amufe par la fingularité 
âes penfées , la liberté, l’enjouement 
du ftyle ; l'hiffoire juflifiée ennuye par 
des lieux communs mille fois répétés 
fur l'utilité de l’hiftoire. XXI. Géo- 
graphie des enfans, in-12. très-ré- 
pandue. XXI. Principes de l’hifloire , 
ÿn-12. 6 vol. ouvrage foible. XXII. 
 Hifloire de la philofophie hermétique , 
3 vol.in-r2, Paris, 1742. On ne con- 
noît rien à ce livre, Si l’auteur eft 
partifan de la philofophie hermétique, 
di n’en dis pas aflez ; & s'il la mépri 
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fe, fon mépris n’eft pas aflez marqué. 
KXXIV. Tablettes chronologiques, pu- 
bliées pour la premiere fois en 1744,e11 
2 vol. & de nouveau en 1763, avec les 
correttions & les augmentations dont 
cet ouvrage trés-inftructif & trés-ef- 
timable avoit befoin. KXXV. Traité 
hiflorique & dogmatique fur les appa= 
ritions , Les vifions , &C. 1751, in 
12, 2 vol. curieux & judicieux. XXVI. 
Recueil de differtations * anciennes & 
nouvelles fur les apparitions ; les vi- 
fions, les fonges, &ec. 4 vol. in-12e 
1752 , colleétion plus ample que bien 
choifie. XXVII. Hifloire de Jeanne 
d'Arc, 1753, i-12. en 3 parties ; 
compofée fur un manufcrit d'Edmond 
Richer. On l’a lue avec plaifir. Le ftyle 
eft comme celui de fes autres produc- 
tions , vif , familier & incorre&. M. 
Michault a publié en 1751 des mé- 
moires curieux pour fervir à lhiflois 
re de la vie & des ouvrages de l’abbé 
Lenglet. Ce favant prépare un Îeræ 
gletiana. L'abbé Lenglet dit a un de 
nos aflociés quelques mois avant fa 
mort qu’il travailloit aux mémoires de 
fa vie. Nous ignorons s’il eut le tems 
de finir cet ouvrage. 

LENONCOURT , (ROBERT DE } 
d’une des plus anciennes maïifons de 
Lorraine , fut archevêque de Rheims. 
Il fe difingua tellement par fon émi« 
nente piété & par fa charité , qu’il 
s’acquit le titre de pere des pauvres. 
Hi facra le roi François I, & mourut 
en odeur de fainteté en 1531. : 

LENONCOURT , (ROBERT DE } 
neveu dun précédent ; fut évêque de 
Châlons en Champague, puis de Metz, 
où il contribua beaucoup à remettre 
cette ville aux François en 1552. Paul 
III l’avoit fait déja cardinal en 1538 
Hi fut aufi archevêque d’Ambrun, 
d'Arles , &c. Il mourut à la Charité 
fur Loire , en 1561. &. 

LENONCOURT , (PHILIPPE DE) 
neveu du précédent, cardinal & ar- 
chevêque de Rheims , s’acquit l’efti- 
me & la confiance des rois Henri TIE 
& Henri IV , & du pape Sixte V. Hi 
mourut à Rome en 1691, à 65 ans. 

:LENSÆUS, (JEAN ) chanoine de 
Tournai, profefieur de théologie à 
Louvain , mort en 1593 _ leiflé plu 
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fieurs ouvrages de controverfe. Il fut 

un de-ceux qui compoferent,en 1588, 

la ceñfure de l’univerfité de Louvain 

contre Leffius fur la doctrine de la 
race. 

LENTULUSGETuLicus, (CNEUS) 
dun famille. confulaire , fut élevé 
au confulat l'an 26 de J. C. Il étoit 
proconiul dans la Germanie , lorfque 
Sejan fut tué à Rome. Il fut accufé 
d’avoir eu defiein de donner fa fille 
en, mariage au fils du minifire. Len- 
tulus s’en. défendit par.une lettre fi 
éloquente, qu'il fit exiler fon délateur, 
& .qu’il Échappa du danger qui le 
menaçoit ; ; mais laffection des foldats 
pour Lentulus, ayant donné enfuite 
de la jaloufie a Tibere , ceprince le fit 
mourir, Suetore parle, dans la vie 
de: Caligula.; d'une hiftoire écrite par 
ce, Lentulus. Martial dit aufli , dans 
la préface. du premier livre de.fes. 
épigrammes, qu’il étoit poëte. | 

LENTULUS, (Scip10N.) napoli- 
tain, fe retira As le pays des Gri- 
fons, où. il: embrafla le calvinifme , & 
exerça., le miniltere. I eft connu par 
fon apolegie d’un édit des ligues gri- 
fes contre des feétaires ariens , & par 
une, grammaire italienne , publiée à 
Geneve >-en 1568. 

LAINE SAINT ) furnommé le 
Grand, nâquit. à Rome. On ne fait 
rien de particulier fur fes premieres 
années. Les papes St. Celefiin &.Six- 
te III l’employerent dans les afai- 
res les plus importantes & les plus 
épineufes lors même qu’il n’étoit que 
diacre, Après la mort de ce ‘dernier 
pontife en 439, il fut élevé fur le-St, 


fiege par le clergé de Rome. Le peuple, 


apprit fon éleêtion avec tranfport , & 
le vit fur le trône pontifical avec ad- 
miration. Il arrêta par fa fermeté les 
progrès des Hérétiques , & en ramena 
plufieurs à la foi par fa douceur. Ayant 
découvert à Rome un grand nombre 
de manichéens , il fit contre eux une 
information juridique & publique , 
init au grand. jour les infamies téné- 
breufes de leurs -myfteres , & livra les 
plus opiniatres au bras féculier. Il 
s’arma du même courage contre les 
Pélagiens & les Prifcillaniftes , & ex- 
termina entiérement les reftes de ces 
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Hérétiques en Italie. Son zelé, non. 
moins ardent contre les Eutychiens 
le porta à protefter par les légatsw 
contre les aûtes du brigandage d’E- 
phefe , où l’erreur avoit été canoni- 
fée , en 449. L’empereur Marcien M 
ayant aflembié un concile œcuméni- 
que à Calcédoine en 451 , St. Léon 
y envoya quatre-légats pour y. préfi< 
der. La feconde fefion fut employée 
à lire une lettre du St. pape à Flavien , 
patriarche de Conftantinople, dans 
laquelle il développoit d’une maniere 
admirable la doë&rine de l’églife ca- 
tholique fur l’iscarnarion. Le concile: 
lui donna tous les éloges qu’elle mé- 
ritoit. L'erreur fut proicrite, & la vé- 
rité prit fa place. Dans le tems qu’on 
tenoit ce concile en Orient, Aftila ra= 
vageoit l'Occident , & s’avançoit vers : 
Rome pour la réduire en cendre.L’em- 
pereur Valentinien choifit St. Léon 
pour arrêter fes progrès , &-pour faire 
des propoñitions de pais. Le pontife 
lui .parla avec tant de majefté , de don< 
ceur & d'éloquence, qu’il adoucit fos 
caraétere féroce. Ce roi barbare for= 
tit de l’Italie & repañla le Danube, 
emportant dans fon cœur de l’amitié s 
du refpeët & de. l'admiration pour le 
pontife romain, Genferic fit ce qu’At= 
tila n’avoit pas fait : il furprit Rome 
en45ss, & l’abandonna au pillage ; fes 
troupes faccagerent la ville pendant 
quatorze jours avec une fureur inouie, 
ont ce que put obtenir St. Léon, fut 
qu’on ne commettroit ni meurtres, 
ni-incendies , & qu’on ne toucheroit 
point aux trois principales bafiliques 
de Rome , enrichies par Conflantin 
de, préfens. magnifiques. L’illuftre 
pontife, en veïllant aux biens fpiri- 
tuels , ne négligea point les temporels, 
& mourut en 461. avec:la réputation 
d’un faint &.d’un grand homme. C’eft 
le premier pape dont nous ayons un 
corps d’ ouvrages: 1} nous refte de Iui 
quatre-vingt-feize. férmons. & :cent 
quarante-une lertres. Plufienrs favans 
lui attribuent auf ! les, livres de la vo= 
cation des Gentils & Y’épitre à Demez 
triade ; ; mais le pape Gelafe ) qui Vi- 
voit à la fin de ce fiecle , ‘cite ces lis 
vres comine étant d’un doéteur de l’é- 
glife , fans les attribuer à St, Léon. Le 
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iyle de ce pere de l'églife eft poli, & 
| paroît quelquefois affecté. Toutes fes 
| périodes ont une certaine cadence me- 
 furée, qui furprend fans déplaire. I 
eft femé d’épitheres très-heureufes, 
| uais un peu trop fréquentes. La meil- 
| Iéuré édition de ces ouvrages eft celle 
| du pere Quefnel , imprimée d’abord à 
| Paris en 1675, en vol. in-4°. enfuite 
| ä Lyon en 1700 , in: “fol. & enfin à 
| Rome, en 3 vol. in-fol, c’eft la meil- 
leure. 
| LEON, ficilien, fucceffeur du 
| pape Agathon en 682 , envoya l’an- 
née fuivante le fous-diacre Conflantin, 
| régionnaire du St. fiege , à Conftanti- 
| nople en qualité de légat. Ille char- 
| gea d’une lettre pour l’empereur, 
| dans laqueile il confirmoit par l’auto- 
rité de St. Pierre la définition du fi- 
| kieme concile , & difoit anathême à 
| Théodore de Pharan , Cyrus d'Alexan- 
_drie » Sergius, Pyrrus , Paul & Pierre 
le Conflantinople , Honorius , Macai- 
re, Etienne & Polychrone. Il mourut 
| Vers le milieu de l’année , après avoir 
_ tenu le bâton paftoral avec autant de 
fermeté que de fagefe, On lui attribue 
fix épftres que Baronius croit fuppo- 
fées, parce qu’il y anathématife le 
pape Honorius, 
LEON IT, romain, monta fur 
11 chaire de St. Pierre après Adrien , 
en 795. Une de fes premieres démar- 
_Ches fut d'envoyer à Charlemagne des 
1égats chargés de lui préfenter les 
clefs de la bafilique de St. Pierre & 
l’'étendart de la ville de Rome , en le 
priant de députer un feigneur pour 
recevoir le ferment de fidélité des 
Romains. Il fe forma peu de temps 
aprés une conjuration contre Léon. 
Elle l'éclata en 799,1 lé’jour de St. 
Marc. Le pape fut affailli par une trou- 
à d’affafius, lorfqu'il fortoit du pa- 
lois pour fe reñdre à la proceflion de 
_1a Grande Litanie, Pafcal , primi- 
- Cier ; & Campule, fzcellaire ; tous 
dsux neveux du defnier pape , à qui 
ïis n’avoient pas pu fuccéder , étoient 
à leur tête. Après l'avoir chargé de 
coups ; iis voulurent fui arracher [a 
Tangue & les yeux, maïs ils n’en purent 


venir à bout. On l’enfermaenfnite dans: 


hn monaftere, d'où il fe fauva eu 
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France anprès de Charlemagne. CE 
monarque Îe renvoya en Italie avec 
une efcorte. I! rentra à Rome comme 
en triomphe, au milieu de tous Îles 
ordres de la ville , qui vinrent au des 
vant de lui avec des bannieres. Char 
lemagne paña en Italie Pannée d’apiès, 
en 8oo. Le pape , après lavoir fécré 
empereur , fe profierua devañt lui 
comme devant fon fouverain. Les en- 
remis de Léon ayant de nouveau conf- 
piré contre lui après la mort de Char- 
lemagne , en fit périr pluñteurs par le 


dernier’ fupplice , en 81$. Ïl mournt 


l'année d’après , regardé comme un 
pontife politique, On jui attribue mal- 


a-propos lenchiridion Leonis papa», 


petit livre de prieres contenant Jes 
fept pfeaumes & diverfes oraifons 
énigmatiques ,' dont les” aichymiftes 
font cas, & que les curieux recher- 
cheñt par cette raïfon. Il a été impri- 
mé à Lyon, en 1601 & 1607 , in-24. 
& à Mayence, en 1033: ‘Mais l’édi- 
tion recherchée des curieux, & rare, 
eft celle de Rome, en 1525: H en à 
paru une tradu@tion françoife à Lyon, 
en 1584, aufl 21-24 
LEON IV ;, romain, pape en 847; 
après Sergius IT, movrüit fointement 
en 85s , après avoir illuftré le pontifis 
cat par fon courage & par fes vertus. 
Il eut la douleur devoir les Sarra- 
fins aux portes de Rôme prècs à faire 
une borrgade mahométane dé la ca- 
pitale du chriftianifme. Les empe- 
reurs d'Orient & ceux d'Occident 
fembloient l’avoir abandonnée, Léon 
117, plus grand homme qu'eux, prit 
dans ce danger l’antorité d’un TOuNEc 
rain, d’un pere qui défend fes enfans. 
I employa les richefies de Péglife à 
réparer les murailles , à Bfbéer des 
tours , à tendre des clraînes fur le Ti- 
bre. Il ärma les milices à fes dépens ; 
il engagea les habitans de Naples & 
dé Gayette à venir défendre les côtes 
& le port d’Oftie ; il vifita lui-même 
tous les poftes , &reçutles Sarrafins à 
leur defcente , non pas en équipage de 
guétrier , mais comme un pontife qui 
exhortoit un peuple chrétien ; H Com- 
mé un roi qui veilloit à la fureré de 
fes fujets. Il étoit né romain. Le 
courage des prenriers âgés de ‘ja ré- 
SAT3 
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publique fevivoit en lui dans un tems 
de lâcheté & de corruption, tel qu’un 
des plus beaux monumens de l’an- 
cienne Rome qu’on trouve quelque- 
£ois dans les ruines de la nouvelle. Son 
courage & fes foins furent fecondés. 
On reçut les Sarrafins courageufement 
à leur defcente ; & la tempête ayant 
diffipé la moitié de leurs vaifieaux , 
une partie de ces conquérans , échap- 
pés au naufrage, fut mife à la chaine. 
Le pape rendit fa victoire utile , en 
faifant travailler aux fortifications de 
Rome & à fes embelliflemens les 
mêmes mains qui devoient la dé- 
truire. 

LEON V ,d’Ardée , fuccéda au 
pape Benoft IV , en 903. Il fut chafié 
&x mis en prifon environ un mois 
après par Chriflophe , & mourut de 
chagrin. 

LEON VI, romain ,; fuccéda au 
pape Jean X, fur la fin de juin 923; 
& mourut au commencernent de fé- 
vrier 929. Etienne VII fut fon fuc- 
cefleur. 

LEON VIT, romain , fut élu pape 
après la mort de Jean XI , en 936. Il 
fit paroître beaucoup de zele & de 
piété dans fa conduite , & mourut 
en 936. Il eut Etienne VIII pour fuc- 
cefleur. 

LEON VIN, fut élu pape aprés la 
dépoñtion de Jean XII, le 6 décem- 
bre 963; par l’autorité de l’empe- 
reur Othon. Fleury en parle comme 
d’un pape légitime, mais Baronius & 
3e pape Pagi le traitent d'intrus & 
d’antipape. Il mourut au mois d’a- 
vril 965. Benoît V, qui avoit été élu 
pour fuccéder à Jean XIT , lui difputa 
le pontificat, & mourut le $ juillet 
965. Jean XIII fut élu pape aprés la 
mort de ces deux pontifes. 

LEON IX, (SAINT) pañla du fiege 
de Toul à,celui de Rome, ef 1048, 
par le crédit de l’empereur Henri III, 
fon coufin. Elevé au pontificat malgré 
lui , il partit pour Rome en habit de 
pélerin, & ne prit celui de fouverain 
pontife que lorfque les acclamations 
de joie du peuple romain l’eurent dé- 
terminé à accepter la tiare, Le nou- 
veau pontife aflembla des conciles en 
Italie, en France ,; en Allemagne , 
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foit pour remédier à des maux , foi 
pour introduire des biens. La fimoms 
nie & le concubinage étoient alors les" 
deux plus cruels fléaux de l’églife. 
Léon IX porta un décret, dans un 
concile tenu à Rome en 1051, que les 
femmes qui, dans l’enceinte des murs 
de Rome, fe feroient proftituées à des 
prêtres , feroient à l’avenir adjugées 
au palais de Latran comme efclaves, 
L’année d’après il marcha en Allema- 
gne , pour obtenir du fecours contre 
les Normands; il en obtint , & fut 
battu , & pris dans une petite ville 
près de Benevent en 1053. Aprés un 
an de prifon , il fut conduit à Rome 
par fes vainqueurs , & mourut le 19 
avril 1054. Il avoit pañié le tems de fa 
captivité dans les exercices de la pé-= 
nitence. + 

LEON X, fils de Laurent de Mes 
dicis , créé cardinal à quatorze ans, 
fut élu pape à trente-fix , en 15133 
après la mort de Jules II. I avoit 
reçu l'éducation la plus brillante. Au- 
ge Politien , Demetrius Chalcondyle 
avoient été fes maîtres , & ils en fi- 
rent un éleve digne d’eux, Sa famille 
étoit celle des beaux arts ; elle re= 
cueillit les débris des lettres chaf= 
fées de Conftantinople par la barba= 
rie turque; elle mérita que ce fiecle 
s’appellât le fiecle des Medicis. Léon 
X fur-tout joignoit le goût le plus fin 
à la magnificence la plus recherchée. 
Son entrée à Rome fubffta long-tems 
dans la mémoire des Romains ; elle 
eur un éclat prodigieux , fon couron- 
nement coûta cent mille écus d’or, 
Le nouveau pontife partagea fon tems 
entre les plaifirs, la littérature &t 
les affaires. Sa table étoit délicieufe , 
non-feulement par le choix des mets, 
mais par la délicatefle , & l’enjoue- 
ment dont il les aflzifonnoit. Le théa< 
tre, la chaffe ,l’amour varioient tour- 
a-tour fes plaifirs ; en un mot, il vé- 
cut non pas en pontife, mais en 
prince voluptueux. Les Hérétiquess 
qui fui reprocherent avec tant d’amer= 
tume les délices de fa cour , auroient 
dû voir que cette cour même , poli- 
çoit l’Europe, & rendoit les hommes 
plus fociables. Léon X excita les 
grands génies dans tous les arts par 
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es bienfaits, & par fon accueil plus 
féduifant encore. Le ftyle barbare de 
la daterie fut aboli, & fit place à 
Féloquence douce & pure des cardi- 
naux Bembe & Sadolet. L’illuftre pon- 
tife fit fouiller dans les bibliotheques, 
déterra les anciens manufcrits, & pro- 
. cura des éditions exactes des meilleurs 
auteurs de l'antiquité. Les poëtes 
étoient fur-tout l'objet de fa complai- 
fance ; il aimoit les vers, & en fai 
foit de très-jolis; il poufla l’enthou- 
fiafme fi loin, qu’il donna une bulle 
-en faveur des poéfies de l’ariofle : bulle 
qui eft une tache dans fa vie , parce 
que ces poéfies refpettent peu la pu- 
deur. Dans le tems qu’il préparoit de 
\nouveaux plaifirs aux hommes, en fai- 
fant renaître les beaux arts , il fe for- 
maune confpiration contre fa vie. Les 
cardinaux Petrucci & Soli, irrités de 
ee que ce pape avoit Ôôté. le duché 
&’Urbin à un neveu de Jules IT , cor- 
sompirent un chirurgien qui devoit 
panfer un ulcere fecret du pape, & 
la mort de Léon X devoit être le &- 
gnal d’une révolution dans beaucoup 
de villes de l’état eccléfaftique. La 
gonfpiration fut découverte ; il en 
coûta la vie à plus d’un coupable. Les 
deux cardinaux furent appliqués à la 
queftion, & condamnés à la mort, 
On pendit le cardinal Petrucei dans 
la prifon en 1517, l’autre racheta fa 
vie par fes tréfors. Léon X , pour fai- 
re oublier le fupplice d’un cardinal 
mort par la corde , en créa 31 nou- 
veaux. [1 méditoit depuis quelque tems 
deux grands projets, celui d'’armer 
les princes chrétiens contre les Turcs 
devenus plus formidables que jamais 
fous le fultan Selim II, l’autre étoit 
d’embellir Rome , &,d’achever la ba- 
filique de St. Pierre, commencée par 
Jules II, un des plus beaux monu- 
mens qu’aient jamais élevé les hom- 
mes. Îl fit publier en 1518 des indul- 
gences plenieres dans toute la chré- 
tienté pour contribuer à l'exécution 
de ces deux projets. Il s’éleva à cette 
occafon une vive querelle en Allema- 
gne , entre les Dominicains & les Au- 
guftins. Ceux-ci avoient toujours été 
en pofleflion de la prédication des in- 
gdulgences ; piqués de ce qu'on leur 
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avoit préféré les Dominicains , ils exe 
citerent Martin Luther, leur confre- 
re , à s'élever contre eux. C’étoit ufi 
moine ardent , infeé des erreurs de 
Jean Hus. 1 commença par déclamer 
contre les prédicateurs des indulgens 
ces, continua par décrier les indul- 
gences mêmes , & finit par anéantif 
l'autorité de celui qui les donnoit. 
Cette héréfie, née dans un coin de la 
Saxe pour un petit intérêt de moines» 
& qui a coûté tant de fujets à l'églife 
& tant de fang à l’Europe , alarma 
beaucoup Léon X. Il tenta vainement 
de ramener l’héréfiarque par la dou- 
ceur; il futenfin forcé de l’anathématie 
fer par deux bulles confécutives , l’une 
en 1420, l’autre en 1521. Le feu de la 
guerre s’alluma vers le même tems 
dans toute l'Europe. Léon X, fe trou- 
vantentre François I & Charles-Quint, 
flotta long-tems entre ces deux prin- 
ces; il fit prefque à lafois un traité 
avec l’un & avec l’autre, le premier 
en 1520 avec François 1 auquel il pro- 
mit le royaume de Naples en fe réfer- 
vant Gayette , le fecond en 1521 avec 
Charles-Quint pour chafler les Fran- 
çois de l'Italie, & pour donner le 
Milanez à François Sforce, fils puîné de 
Louis le Maure, & fur-tout pour don- 
ner au St. fiege Ferrare qu’on vouloit 
toujours ôter à la maifon d’Eft. On 
prétend que les malheurs de la France 
dans cette guerre lui canferent tant de 
plaifir qu'il fut faifi d’une petite fie- 
vre, de laquelle il mourut le premier 
décembre 1521, à 44 ans. Ce ponti- 
fe n’avoit pas pourtant à fe plaindre 
de la France ; il obtint de François £ 
ce que fes prédécefleurs n'avoient pu 
obtenir d'aucun roi de France, labo 
lition entiere de la pragmatique. Son. 
talent étoir de manier les efprits ; ïl 
s’empara fi bien de celui de François 
I, dans une entrevue qu’ils eurent à 
Boulogne , en 1515, que ce prince 
lui accorda tout ce qu’il voulut. Léon 
X, & le chancelier Duprat conclu- 
rent donc un concordat par lequel il 
fut convenu que le roi nommeroit 
eux grands bénéfices de France & du 
Dauphiné , & que le pape recevroit 
les annates de ces bénéfices fur le pied 
du revenu courant. Cette derniere 
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claufe n’étoit pas exprimée dans Je 
concordat ,; mais elle n’en étoit pas 
moins une des conditions effentielles,, 
& elle a toujours été exécutée. ‘La 
fincérité françoife fut en cette occa- 
fion la dupe’des artifices italiens. 
Léon X avoititous ceux de fa nation. 
Ses défauts, fon ambition , le goût 
du luxe & des plaifirs , les moyens 
qu’il employa pour élever fa famille 
ternirent l'éclat que les beaux arts 
avoient répandu fur fon pontifi- 
cat, ri 
LEON , l'Ancien, empereur d’'O- 
rient , monta fur le trône après Mar: 
tien , en 457. On ne fait rien de fa 
famille; tout ce qu’on connoît de fa 
patrie c’eft qu’il étoit de Thrace. Il 
fignala les commencemens de fon re- 
gne par la confirmation du concile de 
Chälcédoine contre les Eutychiens ;, 
& par la paix: qu’il rendit à l’empi- 
te, après ‘avoir remporté de grands 
avantages fur les Barbares. La guerre 
avec les Vandales s'étant allumée, 
Léon marcha contre eux , mais il ne 
fut pas heureux par la trahifon du gé- 
méral Afpar. Cet homme ambitieux 
V’avoit placé fur le trône dans l’efpé- 


rance de régner fous fon nom. NH fut. 


trompé, & des-lors il ne cefla de fut 
citer des ennemis à l’empereur. Léon 
ff mourir ce perfide avec toute fa fa- 
mille en 471. Les Goths , pour venger 
Ja mort d’Afpar , leur plus fort appui 
dans l’empire, ravagerent pendant 
environ deux ans les environs de 
Conftantinople ; &-firent la paix 
après des fuccés divers, Léon mourut 
en 474 ; loué par les uns ; blâmé par 
Jes autres. Son zele pour la foi, la ré- 
gultarité de fes mœnrs: lui mériterent 
des éloges. L’avarice obfcurcit ces 
vertus ; il ruina les provinces par des 
impôts onéreux, écouta les déiateurs, 
& punit fouvent lesinnocens. 

LEON, (te Jeune}fils de Zenon 
& d’Ariadne , fille de Léon I , fuccéda 
à fon aïeul en 474, à: l'âge de 6 
ans ; mais Zenon , fon pere ;: régua 
d'abord fous le nom de fon fils , & 
fe fitenfuite déclarer: empereur au 
mois de février de ‘la même année. 
Le jeune ZLéon:mourut au mois de 
novembre fuivant, & Zenon dermneu- 
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ra feui maître de l'empire. 
LEON IN , lIfaurien, 
d'Orient, étoit originaire d’Ifaurie. 


Ses parens vivoient du travail de leurs 
mains. Léon s’enrôla dans la milice.) 


Jufiinien II Vincorpora enfuite dans 
fes gardes , & Anaflafe 11 lui donna 
la place de général des armées d'O- 
rient, après diverfes preuves de va- 
leur: c’étoit le poite qu’il occupoit, 
lorfqu’il parvint à l'empire en 717. 
Les Sarrafins , profitant des troubles 
de l'Orient, vinrent ravager là Thrace 
& afiéger Conftantinople avec une 
flotte de huit cens voiles. Léon défen- 
dit vaillamment cette ville, & brula 
une partie des vaifleaux enfiemis par 
le moyen du feu grégeois. Ses fuccés 
l’énorgueillirent ; il cyrannifa fes fu- 
jets, & voulut les forcer à brifer 
Jes images. Léon, ayant en vain ré- 
pandu le fang pour faire outrager les 
tableaux des faints , tâcha ‘d’entraî- 
ner dans fon parti les gens de lettres, 
chargés du foin de la bibliotheque. 
N'ayant pu les gagner ni par promefs 
fes , ni par menaces , il les fit enfer- 
mer dans la bib'iotheque entourée de 
bois fec & de toutes fortes de matie- 
res combuftibles & y fit mettre le feu. 
Des médailles, des tableaux fans 
nombre & plus de trente mille volu- 
mes périrent dans cet incendie. Le 


barbare fut excommunié par Gregoire 


IT & Gregoire III ; il équippa une 
flotte pour fe venger du pape, mais 
elle fit naufrage dans la mer Adriati- 
qe , & le tyran mourut peu de tems 
après en 741 ; regardé comine un 
fléau de la religion & de l'humanité. 
Son regne fut de 24 ans. 

LEON V, l’Arménien, ainfi ep- 
pellé, parce qu’il étoit originaire d’Ar- 
ménie, devint par fon courage géné- 


ral des troupes ; mais ayant été accufé: 


de trahifon fous Nicéphore , il fut bat- 
tu de vérges, exilé & obligé de pren- 
dre l’habit monaftique. Michel Ran- 
gabé, l'ayant rappellé , lui donna 
le commandement de ‘l’armée. Les 
troupes le proclamérent empereur en 
813, après avoir deftitué Michel. II 
remporta l’année d’après une victoire 


fignalée fur les Bulgares, &fiten 817 


une treve dé trente ans avec eux, Ce 
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eu’it y eut de fingulier dans ce traité ; 
v'eft que l'empereur chrétien jurapar 
es faux dieux de Pobferver, & le roi 
bulgarien , qui étoit païen , appella à 
témoin de fon ferment ce que le chrif- 
tianifme a de plus facré. La cruauté 
de Léon envers fes parens , & les dé- 
fénfeurs du culte des images , ternit fa 
gloire & avança fa mort. 1! fut mafla- 
cré Ja nuit de Noël, en 820 , comme 
il entonnoit une antienne. 

LEON VI, le Sage 6 le Philofo- 
phe, fils de Bafile le Macédonien, 
monta après lui fur le trône , en 886. 
L'empire étoit ouvert à tous les Bar- 
bares, Léon voulut dompter les Hon- 
grois, les Bulgares, les Sarrafins , 
mais il ne réuflit contre aucun de ces 
peuples. Les Turcs, appeliés à fon fe- 
cours, pañerent en Bulgarie, mirent 
tout à feu & à fang, enleverent des 
richefles immenfes, & firent un nom- 
bre prodigieux de prifonniers qu'ils 
vendirent à Léon. En fe fervant des ar- 
mes des Turcs , Léon leur ouvrit le 
chemin de Conftantinople, & après en 
avoir été les foutiens , ils en furent les 
deftructeurs. Il fe montra meilleur po- 
litique en chaffant de fon fiege le pa- 
triarche Photius. Un des fuccefleurs de 
cet homme célebre , le patriarche 
Nicolas , excommunia l'empereur , 
parce qu’il s’étoit marié pour la qua- 
trieme fois ; ce que la difcipline de 
l'églife grecque défendoit. Hltermina 
cette affaire en faifant dépofer le pa- 
triarche. Léon mourut de la dyfente- 
“rie, en ot. L fut appellé le Sage & 
le Philofophe, non pour fes mœurs 
trèés-corrompues , mais pour la pro- 
teérion qu’il accorda aux lettres, Îles 
cultiva avec f:ccès. Il fe plaifoit à 
compofer dés férmons, au-lien de 
s'occuper de la défenfe de l'empire. 
Nous en avons 23 pour différentes fê- 
tes. Gretfer, Combefis, & Mafjei en ont 
publié quelques-uns. L'éloquence de 


ce prince tenoit beaucoup de la décla- 


mation. I nous refte encore de lui: I, 
Opus Bafilicon , dans lequel on à re- 
fondu es loix répandues dans les dif- 
férens ouvrages de droit compofés par 
ordre de Juflinien. Hi. Novellæ confli- 
tutiones , pour corriger plufieurs nou- 
yeautés que Juflinien avoit introduitese 
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IL Unfraité de tadique. C'eft le 
plus intéreflant de fes onvrages. On 
y voit l’ordre des batailles de fon 
tems, & la maniere de combattre 
des Hongrois & des Sarrafins. 

LEON pe BvZANceE, natif de cette 
ville, fe forma dans l’école de Platon, 
Ses talens pour la politique Ët pout 
les affaires le firent choifir par fes 
compatriotes dans toutes les occafions 
importantes. Is l’envoyerent fouvent 
vers les Athéniens, & vers Philippe 
de Macédoine , en qualité d’ambaf- 
fadeur. Ce monarque ambitieux , dé- 
fefpérant de fe rendre maître de By- 
zance , tant que Léon feroit à la tête 
du gouvernement, fit parvenir aux 
Byzantins une lettre fuppofée, par 
laquelle ce philofophe promettoit de 
lui livrer fa patrie. Le peuple fans 
examiner, court furieux à la maifon: 
de Léon qui s’étrangla pour échapper 
à la phrénéfie de la populace. Cet il- 
Juftre infortuné laifla plufeurs écrits 
d’hiftoire & de phyfique, mais ils ne 
font pas parvenus jufqu’à nous. 

LEON D'ORvIETTE, (LEO URSE- 
vETANUS) natif de cette ville, Domi- 
nicain fuivant les uns, & Francifcain 
fuivant d’autres, laiffa deux chroni- 
ques, l'une des papes qui finit en 
1314, & l'autre des empereurs qu'il a 
terminée en 1308. Jean Lami les pu- 
blia toutes les deux, en 1537 ; en 2 
vol. in-8°. le ftyle de Léon fe fent de 
la barbarie de fon fiecle. Il adopte 
bonnement les fables que la lumiere 
de la critique a diffipées; à ces dé- 
fants près, fes ouvrages font utiles 
pour Phiftoire de fon tems. 

LEON, (J£AN) habile géographe, 
natif de Grenade , fe retira en Afri- 
que après la prife de cette ville en 
1202, ce qui lui fit donner le nom 
d'Afriquain. Après avoir long-tems 
voyagé en Europe, en Afie & en Afri- 

ve, il fut pris fur mer par des pira- 
tes. Il ebinta le mahométifme fous le 
pape Léon X, qui lui donna des mar- 
ques fingulieres de fon eftime. Il mou- 
rut vers 1626. I éompofa en arabe la 
defcription de P Afrique, qu'il traduifit 
enfuite enitalien. Elle eft aflezcurieu- 
{e & aflez eflimée, quoique nous ayons 
des ouvrages plus étendus & plus 
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détaillés fur cette partie du monde, 
Jean Temporal l’atraduiteen françois. 
& lafitimprimer à Lyon en 1556.- 

LEON , de Modene, célebre rab- 
Bin de Venife, au XVII fiecle , eft au- 
teur d’une excellente hiffoire des rits 
& des coutumes des Juifs, en italien. 
La meilleure édition de cet ouvrage 
eft celle de Venife, en 1638. Richard 
Simon en a donné une tradud@ion 
françoife. Il n’y a point de livre qui 
inftruife mieux & en moins de mots 
fur les coutumes des Juifs > fur-tout 
fur les anciennes , auxquelles l’auteur 
s’attache plus qu'aux modernes. Le 
traduëteur a enrichi fa verfion de 
deux morceaux curieux, l'un fur la 
Fecte des Caraites, l’autre fur celle 
des Samaritains d'aujourd'hui, 

LEON , Legioncnfis (ALo1sIus ou 
Louis DE) religieux Auguftin pro- 
feffeur de théologie à $alamanque , fe 
rendit très-habile dans le grec & l’hé- 
breu. Il fut mis à l'inquifition pour 
avoir traduit le cantique des cantiques 
eu efpagnol. 11 donna des exemples 
héroïques de patience & de grandeur 
d’ame , & fortit de fon cachot au 
Bout de deux ans. Ou le rétablit dans 
fa chaire & dans fes emplois. Il mou- 
ut en1$0t, à 64 ans. Son principal 
ouvrage eft un favant traité en latin 
intitulé: de utriufque agni typici & 
vert immolationis legitimo tempore. 
” Le pere Daniel a donné ce livre en 
françois avec des réflexions. L’original 
& la verfion font également curieux. 

LEON ALLAZZI. Voyez ALLAZZI. 

LEON , (PIERRE CIEÇA DF) voya- 
geur efpagnol , pafla en Amérique à 
l'âge de 13 ans, & s’y appliqua pen- 
dant 17 ans à étudier les 
des habitans du pays. Il compofa 
Phifloire du Pérou, & l’acheva à Li- 
maen1550. La premiere partie de 
cet ouvrage fut imprimée à Séville 
en 1553 en efpagnol , & à Venife en 
italien , en 1557 ; elle eft, dit-on À 
eftimée des Efpagnols, & elle mé- 
rite aflez de l'être, 

LEON DE CasTro. Voyez Cas- 
TRO. 

LEONARD , (SarnT) folitaire du 
Limoufin, mort vers le milieu du V 
fecle, a donné fon rom à la petite 


mœurs. 
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ville de $t. Léonard, à $ lieues dé 


Limoges. L’hifloire de fa vie , écrite 


4 


par un anonyme, eft pleine de faufle- 


tés & de fables abfurdes. : 4 
LEONARD D’Upine , Dominicain 
du XV fiecle, ainfi nommé du lien 


de fa naïffance , enfeigna la théologie 
avec réputation ; & fut l’un des plus 
grands prédicateurs de fon tems. On 
a de lui un grand nombre de fermons 
& d’autres ouvrages aujourd’hui entié» 
rement inconnus. 
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LEONARD DE Vinci. Voyez. 


VINct. 

LEONARDI, (JEAN) inftituteur 
de la congrégation des clercs réguliers 
de la Mere de Dieu de Luques , né 
à Decimo en 1541, érigea la con- 


grégation en 1583. I! fe fit eftimer du ! 
pape Clement VIII & du grand duc. 


de Tofcane , &t mourut à Rome en 
1609 ,; à Gpans. Sa vie a été écrite 
enitalien par Maracci, prêtre de fa 
congrégation , in-4®, 1673. 

LEONCE , philofophe athénien. 
Voyez EUDOXIE, femme de Théo- 
dofe II. 

LEONCE, (SAINT) évêque de 
Fréjus en 361, mort vers 450, fe fit 


un nom par fon favoir & fa piété. : 


Caffien lui dédia les dix premiers li= 


.vres de fes conférences. 


LEONCE, le Scholaflique, prêtre de 


Conftantinople dans le Vifiecle, laifla 


plufieurs livres d’hiftoire & de théolo- 
gie, qu’on trouve dans la bibliotheque 
des peres, & dans le IVe volume des 
anciennes leçons de Canifius , in-4°. 

LEONCE, patrice d'Orient , don- 
na des preuves de fon courage fous 
Juflinien II. Cet empereur, prévenu 
contre lui par fes envieux , le tint trois 
ans dans une dure prifon. Léonce,ayant 
eu faliberté , dépofléda Juflinien, & fe 
mit fur fon trône en G9s. 11 gouverna 
Pempire jufqu'en (698, que Tibere 
Abfimare lui ft couper lenez & les 
oreilles , & le confina.dans un monaf. 
tere. Juflinien rétabli par le fecours 
des Bulgares, condamna Léonce à per- 
dre la tête: ce qui fut exécuté en 705. 
Le foin que cet ufurpzteur avoit eu 
de conferver la vie à Juflinien, dans 
un tems de barbarie où les monarques 
ne cimentoient leur trône que par le 
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| Hang de leurs rivaux , donne une idée 
| avantageufe de fon humanité, 
LEONICENUS , ( NicoLas } céle- 
bre médecin, né à Lunigo dans le Vi- 
centin en 142$, profefla pendant plus 
de 6o ans la médecine à Ferrare avec 
beaucoup de fuccés. C’eft à lui qu’on 
doit la premiere tradu@ion latine des 
œuvres de Galien. Il parvint à un âge 
fort avancé par des mœurs pures àt 
une vie fobre. Il mourut en 1524, à 
06 ans ; emportant les regrets des fa- 
vans & du peuple. Il ne s'attacha que 
très-peu à la pratique de la médecine. 
Je rends, difoit-il , plus de fervices 
au public , que fi je vifitois les mala- 
des , puifque Jj'enfeigne ‘ceux qui les 
gucrifjent. On a de lui plufieurs ouvra- 
ges. Les principaux font : |. Ure tra- 
du&lion des aphorifmes d’Hipocrate. 
II. Celle de plufieurs traités de Ga- 
dien. II. Un traité curieux: de Pli- 
aii & plurium aliorum medicorum in 
amedicin4 erroribus. AV. Une verfion 
italienne de lhiftoire de Dion. V. 
Une autre des dialogues de Lucien. 
On voit par ces différentes produétions 
que Leonicenus , en cultivant la méde- 
cine, n’avoit pas négligé la littératu- 
re & l’étude de l’antiquité. 
LEONIDAS I, roi des Lacédé- 
moniens, de la famille des Agides , 
s’acquit une gloire immortelle en dé- 
fendant , avec trois cens hommes d’é- 
lite , le détroit des Termopyles con- 
tre l’armée de Xerxès dix fois plus 
nombreufe, 4£o ans avant J. C. Les 
Spartiates , accablés par le nombre, 
périrent dans cette journée avec leur 
illuftre monarque. On dit que quand ce 
héros partit pour cette expédition , il 
recommanda à fa femme defe remarier 
après fa mort à quelque brave homme 
qui fit desenfans dignes defon premier 
époux. Xerxès lui ayant mandé qu’en 
s’accomodant avec lui , il lui donne- 
roit l'empire de la Grece : j'aime 
mieux mourir pour ma patrie, ni ré- 
pondit-il , que d’y régner injuflement. 
Ce même prince lui ayant demandé 
fes armes , il ne lui répondit que ces 
anots bien dignes d’unLacédémonien: 
viens les prendre. On vouloit favoir 
pourquoi les braves gens préféroient 
Aa mort à la vie : parce qu'ils tiennent, 
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dit-il , celle-ci de la fortune & l’au« 
tre de la vertu. 

LÉEONIDAS IT, roi de Sparte vers 
256 , avant J, C. fut chaffé par Cléom- 
brote fon gendre , & rétabli enfuite. 

LEONIN ou LEEw, Leoninus ; 
(ELBErT ou ENGELBERT) de l'ifle de 
Bommel, dans la Gueldre , enfeigna 
le droit à Lonvain avec un fuccès ex- 
traordinaire. Il fut confulté de toutes 
les parties de l’Europe , & ilevt la 
confiance la plus intime du prince 
d'Orange , qui l'employa beaucoup 
dans l’établiffement des Provinces- 
Unies. Léonin fut chancelier de Guel- 
dre , après Je départ de l’archiduc 
Matthias en 1581, & l’un des ambaf- 
fadeurs que les états envoyerent à 
Henri III roi de France. Cet habile. 
politique mourut à Arnhein en 1590 » 
à 79 ans. Il ne fut point proteftant, & 
ne voulnt jamais entrer dans les difpu- 
tes fur la religion. On a de lui plu- 
fieurs ouvrages. 1. Centuria concilio- 
rum , in-fol. Il. Emendarionum fep- 
tem libri, in-4°. Les jurifconfultes fe 
font beaucoup fervis autrefois de ces 
deux produdions, 

LEONIUS, poëte latin célebre dans 
le XIL fiecie par l’art de faire rimer 
l’hémiftiche de chaque vers avec la fin. 


Dœmon languebat ,; monachus tunc 
efle volebat. | 
Af ubi convaluit , manfit ut ante 
fuit. 


Ces vers barbares , que Virgile n’au« 
roit certainement pas avoués , furent 
appellés Léonins, non pas que Leonius 
fut l'inventeur de cette ineptie , fort 
en vogre avant lui, mais parce qu’il 
y réuflit mieux que les autres. Le fa- 


_vant abbé le Beuf a donné une difier- 


tation pour détruire l'opinion commu 
ne qui fait Leonius chanoine de St. Be- 
noît de Paris ; il prérend qu’il étoit 
chanoine de Notre-Dame. Sa plus for- 
te preuve eft que Leonius, dans une de 
fes pieces, invite un de fes amis à ve- 
nir à Ja fête des fous ( pieufe farce , 
qui ne fe faifoit alors à Paris que dans 
la cathédrale } pour y dépofer l'office 
de bâtonnier, & le tranfmettre à nn 
autre avec la nouvelle année. Il parle 
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de cet ami comme d’un de fes con- 
freres , & par conféquent ils étoient 
l'un & l’autre chanoines de Notre-Da- 
me. Comme cette difcuffion n’eft pas 
bien importante , & que d'ailleurs les 
pauvres du favant diflertateur ne font 
que des conjeûures , on ne s’y arré- 
tera pas davantage. 
- LEONTIUM, courtifane athénien- 
ne ,philofopha & fe proîtitua toute fa 
vie, Epicure fut fon maître, & les dif- 
ciples de ce philofophe fes galans. 
Metrodore fut celui qui eut le plus de 
part à fes faveurs; elle en eut un fiis 
qu'Epicure recommanda en mourant à 
es exécuteurs teftamentaires, Leon- 
tium foutint avec chaleur les dogmes 
de fon imaître qui , fuivant quelques- 
uns, avoit eté aufli fon amant. Elle 
écrivit contre Théophrafie avec plus 
d'élégance que de folidité. Son ftyle 
fuivant Ciceron , (de nat. deor. L. 1.) 
étoit pur & attique. Leontium eut une 
fille nommée Danaé , héritiere de la 
lubricité de fa mere. Elle fut aimée 
de Sophron , préfet d'Ephefe , & ayant 
favorifé l'évañon de fon amant , con- 
damué à mort, celle fut précipitée 
d’un rocher. Elle fit éclater dans fes 
derniers momens des fentimens har- 
dis & impies ; tels qu’on devoit les 
attendre d’une proftituée. | 
*" LENTIUS PrcaTus où LEON, 
difciple de Barlaam, moine de Cala- 
bre , enfeigna la langue grecque à 
Petrarque & à Boccace. H ett regardé 
comme le premier de ces favans grecs, 
à quioneft redevable de la renaïtiance 
des lettres & du bon goût en Europe. 
C’eft lui aufli quienfeigna le premier le 
‘grec en Italie. il pafla dans la Grece 
pour en rapporter des manufcrits, 
mais il fut tué d’un coup de tonnerre 
fur la mer Adriatique, en s’en retour- 
nant en Italie. Ce moine , très-verfé 
dans la littérature grecque , ne con- 
noifioit que médiocrement la latine. 
C’étoituir favant fans politefle & fans 
urbanité ÿ mal-propre , dégoûtant, 
tonjours réveur , mélancolique & in- 
quiet. Voyez fa vie dans l’ouvrage de 
Humfroi Hody , de græcis illuffribus , 
in-8°. Londres 1742.: 
© LEOPARD, Ç{ PauL ) humanife 
“d'Ifemberg près-de Furnes , aima 
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mieux pâfler fa vie à enfeigner das#n 
un petit college à BerguesSt. Vinox, 


que d’accepter une chaire de profef. 


feur royal en grec, qu’on lui offrit à M 
Paris. Il mourut en 1567 , à $7 ans.” 
On a de lui en Jatin 20 livres de mé- 
langes, efiimés des favans, & une 
traduction allez fidelle de quelques 
vies de Pfutarque. 
LEOPOLD , (SAINT) fils de Léo- 
pold le Bel , marquis d'Autriche, fuc- 
céda aux états de fon pere en 1096. 
Sa vertu lui mérita le titre de Pieux ; 
il fit le bonheur de fes fujets , “iminua 
les impôts, traita avec une égale bon- 
té le pauvre & le riche , & fit rendre 
à tous une juftice très-exaéte. $a va- 
leur , non moins grande que fa piété, 
éclata (ous, Henri IV , & fe foutint 
fous Henri F dont il embrafla le par- 
ti. Ce prince lui donna Agnès fa fœur 
en mariage , en 1106, & après fa 
mort il eut plufieurs voix pour lui fuc- 
céder à l'empire ; mais Lothaire 
l'ayant emporté , Léopold fe fit un 
devoir de ie reconnoître. Ce prince 
mourut faintement en 1139 ; après 
avoir fondé plufieurs monafteres. In- 
nocent VIII le canonifa en 1485. Il 
avoit eu d’Agnès dix-huit enfans ;, 
huit garçons & dix filles qui fe mon- 
trerent dignes de leurs illuftres pa 
rens. | 
LEOPOLD, fecond fils de l’empes 
reur Ferdinand III, & de Marie- 
Anne d'Efpagne , né en 1649 , roi 
de Hongrie en 165$ , roi de Boheme 
en 1656 , élu empereur en 1658, fuc- 
céda à fon pere à l'âge de dix-huit ans, 
Un article de la capitulation qu’on lui 
fie figner en lui donnant le bâton im- 
périal, fut qu’il ne donneroit aucun 
fecours à l'Efpagne contre la France. 
Les Turcs menaçoient alors l’empi- 
re ; ils battirent les troupes impéria- 
les près de Barcan , & ravagerent là 
Moravie, parce que l’empereur conti- 
nuoit de foutenir le prince de Tranfyl- 
vanie , qui avoit ceflé depuis fix ans 
de payer un tribut annuel de deux cens 
mille florins que fes prédécefieurs 
avoient promis de payer à l'empire 
ottoman. Montecuculli , général de 
Léopold , foutenu par un corps de fix 
mille françois choifis , fous les ordres 
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de Coligni & de la Feuillade , es dé- 
£t entiérement à St. Gorharden 1664, 
Loin de profiter d’une vittoire aofli 
complette, les vainqueurs fe hâterent 
de faire la paix avec les vaincus. Ils 
fouffrirent que le prince de Franfyl- 
vanie fût leur tributaire. L'Allemagne 
& la Hongrie défaprouverent ce trai. 
té; mais le miniftere impérial avoit fes 
vues. Les finances étoient en mauvais 
état ; on fongeoit à aflujettir abfolu- 
ment les Hongrois , & l’on voyoit 
avec. peine la gloire que les François 
s'étoient acquife dans cette guerre. La 
paix ou plutôt la treve fut conclue 
pour vingt années. La Hongrie occupa 
bientôt après les armes de l’empereur, 
Les feigneurs de ce royaume vou- 
loient à la fois défendre leurs privile- 
ges,-& recouvrer leur liberté ; ils fon- 
gerent a {e donner un roi de leur na- 
tion, Ces complots coûterent la tête à 
Serini , à Frangipani, à Nadafli & à 
plufeurs.autres ; mais ces exécutions 
ue calimerent pas. les troubles, Te£eli 
fe mit à la tête des mécontens & fut 
fait prince de Hongrie parles Turcs, 
moyennant un tribut de 4o mille fé. 
quins. Cet nfurpateur appella les ot- 
tomaus .dans l’empire,. ils fondirent 


£ur l'Autriche avec une armée de deux 


cens mille hommes, ils s’emparerent 
de l’ifle de Schutt, & mirent le fiege 
devant Vienne en "LGB3. Cette place 
étoit fur le point d’être prife, lorfque 
Jean Sobieski vola:à fon fecours, tan- 
dis que l'empereur fe fauvoit à Palau, 
Il attaqua les Turcs dans leurs retran- 
chemens & y pénétra. Une terreur pa- 
nique faifit le grand vifir Muffafa : 

qui-prit lafuite, &abandonnafoncamp 
aux vainqueurs, Après cette défaite, 
les Turcs furentprefque toujours vain- 
cus, &t les impériaux reprirent toutes 
les, villes dont ils s’étoient emparés. 
Léopold fe vengea fur les Hongrois de 
Ja crainte que les ottomans lui avoient 
donnée: On éleva dans la place publi- 
que d’Eperies ,en 1687 , un échafaud 
où l’on'immola lesvitimes qu’on crut 
lésplusnécefairesälapaix Le maflacre 
fut long & terrible ; .il finit, par une 
convocation des principaux nobles 
hongrois qui déclarerentau nom de la 
nation que. la couronne étoit hérédi- 
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taire. Léopold eut d’autres guerres à 
foutenir, Ce prince , le moins guerrier 
de fon tems, & quine combattoit ja= 
mais que de fon cabinet, ne cefla. d’at« 
taquer Louis XIV ; premiérement en. 
1671, d’abord après l’invañion de la 
Hollande qu’il fecourut contre ce mo 
narque françois 
années après la paix de Nimegue est 
1686, lorfqu'il fit cette fameufe ligue 
d’Ausbourg , dont l’objet étoit d’ac- 
cabler la France, & de chafler Jacques 
IT du trôre d'Angleterre ; enfin enr 
1701 à l’avénement étonnant du petit- 
fils de Louis XIV à la couronne d’Efe 
pagne. Léopold fut dans toutes ces 
guerres intérefler le corps de l’Allema= 
gne & les faire déclarer ce qu’on ap= 
pelle guerres de f’empire.. La premie- 
re fut aflez malheureufe & l’empereur 
reçut la loi a la paix de Nimegue en 
1668. L'intérieur de l'Allemagne ne 
fut pas faccagé , mais les frontieres 
du côté du Rhin furent. maltraitées. 
La fortune fut moiss inégale dans. la 
feconde guerre produite par. la. Jigue 


d’Ausbourg.. Louis XKIV.,eut: a10ESE se 


contre lui. l'Angleterre jointe à l'Alle. 
magne, à l'Efpagne, à la Sayoye & à 


la Suede s cependant tout,ce.que tant 


de puifiances réunies purentifaire, ce 
fut de fe défendre, La troifieme gners 
re fut plus heureufe pour Lépole. La 
mémorable bataille d’ Hocftet changea 
tout, ê.ce prince mourut l’année fuis 
vante, 1705, avec l’idée .que la Franx 


ce feroit bientôt accablée; &.que l'A 


face feroic : réunie à l'Allemagne. Cé 
qui fervit le mieux Léopold dans. tous 
tes ces guerres; ce fut Ja grandeur de 
Louis, XIV qui, s'étant produite avec 
trop de fafte,. irrita tous les. fonve= 


rains, L'empereur allemand plus doux 


ê. plus modefte,, fut :moinsicraint , 
mais plus aimé. Il avoit :.été defliné 
des fon enfance à l’état eccléfiattique, 
Son: éducation. avoit été conforme à 
cette . vocation prématurée ; 5,00. lui 
avoit donné de la piété &,dn favoir , 
mais on,négl igea de lui, apprendre le 
grand art, de régner..Ses miniftres le 
gouvernerent, & ilne vit plus. que par, 
lenrs yeux. Leur.rôle.étoit néanmoins 
difficile à foutenir , car, dès que. le 
prince s'appercevoit de fa fubjiefion 3, 


: enfuite ,. quelques: 
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une prompte difgrace le vengeoït d’un 
miniftre impérieux , mais il fe livroit 
à un autre avec aufli peu de réferve. 
Cependant prefque tous fes choix fu- 
rent heureux,& fi le miniftere de Vien- 
ne commit des fautes pendant un re- 
gue de 46 ans, il faut avouer qu'avec 
une lenteur prüdente il fut faire pref- 
que tout ce qu’il voulut. Louis XIV 
fut l’Augufle & le Scipion de la Fran- 
ce , & Leopold le Fabius de l'Allema- 
gne. 

LEOTYCHIDE ; roi de Sparte , & 
fils de Menaris, défit les Perfes dans 
un grand combat , près de Mycale, 
479 avatit J.C. Dans la fuite ,; ayant 
été accufé d’un crime capital par les 
Ephores , il fe refugia à Tegée dans 
un temple de Minerve , où il mourut. 
Archidamus , fon petit-fils, lui fuccéda. 

LEOWICZ , Leovitius, (CYPRIEN) 
aftronome bohémien , fe mêla de fai- 
re des prédictions aftrologiques qui 
ne réuffifient qu’à le rendre ridicule. Il 
prédit, comme une chofe aflurée ,que 
l'empereur Maximilien feroit monar- 
‘que de toute l'Europe pour punir Ja 
tyrannie des autres princes , ce qui 
n’arriva point ; mais il ne prédit pas 
ce qui arriva un an après fa prophétie, 
que le fultan Soliman prendroit Si- 
geth ville de Hongrie, à la vue de l’em- 
pereur & de l’armée impériale ; fans 
aucun empêchement. Cet extravagant 
annonça la fin du monde pour lan 
1484. Cette fameufe alarme porta le 
peuple :craintif à faire des legs aux 
monafteres & aux églifes. Leowicz ent 
nne conférence fur l’aftronomie avec 
Tycho Brahé en 1569. I finit fes jours 
à Lawingen en 1574. On a de lui des 
éphémerides & d’autres ouvrages en 
Jatin. Voyez-en la lifte dans Teiffier. 

‘LEPICIE , (BERNARD }) graveur, 
mort à Paris en janvier 1755 , âgé 
d'environ $9 ans, manioit parfaite- 
ment le burin. Ses gravures font d’un 
beau fini ; & traitées avec beaucoup de 
foin & d'intelligence. Il a gravé des 
portraits & plufieurs fujets d’hiftoi- 
re d’après les meilleurs peintres fran- 
çois. Lepicié avoit aufi du talent pour 
les lettres ; ce qui le fit nommer fe- 
cretaire perpétuel & hiftoriographe 
de l'académie royale de peinture, & 
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profefeur des éleves protégés par fe 
roi pour l’hiftoire , la fable & 1400 
géographie. On a de cet aimable ar 
tifte un catalogue raifonné des ta- 
bleaux du roi : ouvrage curieux & 
inftrutif pour les/péintres & les ama= 
teurs. | 
LEPIDUS , (M. ÆmiLius) d’une 
des plus anciennes & des plus illuftres 
familles de Rome , parvint aux pre- 
miers emplois de la république. Il 
fut grand pontife & obtint trois fois le 
confulat 465, 46 & 4r avant J. C.. 
Pendant lestroubles de la guerre civi= 
le, excitée par les héritiers & les amis 
de Jules-Cefur , Lepidus fe mit à la 
tête d’une armée , & fe diftingua par 
fon courage. Marc-Antoine & Augafle 
s’unirent avec lui, Ils fe partagerent 
Punivers. Lepiduseut l'Afrique. Ce fut 
alors que fe forma cette ligue funefte, 
appellée TRIUMVIRAT. Lepidus fit pé: 
rir tous fes ennemis & livra fon frere 
à la fureur des tyrans avec lefquels il 
s’étoit aflocié. Il eut part enfuite à la 
victoire qu’Augufle remporta fur le 
jeune Pompée en Sicile. Commeilétoit 
accouru du fond de l'Afrique pour 
cette expédition. Il prétendit en re= 
cueillir feul tout le fruit, & fe dif- 
pofa à fontenir fes prétentions par les 
armes. Augufle le méprifoit, parce 
qu’il favoit qu'il étoit méprifé par fes 
troupes. Il ne daigna pas tirer l'épée 
contre lui, Il palia dans fon camp, lui 
enleva fon armée , le deftitua de tous 
fes emplois , à l'exception de celuice 
grand pontife, & le relégua à Circeies, 
petite ville d'Italie , 3 ans avant J. C. 
Lepidus étoit d’un caraétere à pouvoir 
fupporter l'exil. Plus ami du repos, 
qu’avide de puiflance , il n’eut jamais 
cette activité opiniâtre qui peut feule 
conduire aux grands fuccès & les fou 
tenir. I ne fe prêta qu'avec une-forte 
de nouchalance aux circonftances les 
plus favorables à fon agrandifilement, 
& pour nous fervir des expreflions de’ 
Patercule , il ne mérita point des ca: 
refles dont la fortune le combla long 
tems. Ce n’eft pas qu’il n'eût quelque 
talent pour la guerre ; mais il n'eut 
ni les vertus ni les vices qui rendent 
les hommes célebres. is 


LE QUIEN, Voyez QUIEN, 


LERAC. Voyez CAREL. 

LERAMBERT , (Louis ) feulp- 
| teur » natif de Paris , reçu à l’acadé- 
[es de peinture & de fculpture en 
11663 , morten 1670, à 56 ans , s’eft 
acquis un grand nom par fes ouvrages. 
| Ceux qu’on voit de lui dansle parc de 
| Verfailles, font un grouppe d’une bac. 
| chante avec un enfant qui joue des 
| caftagnetes ,, deux fatyres , une dan- 

| feufe, des enfans , & des fphinx. 
|: LERI, (JEAN DE } fameux minif- 
|‘tre proteftant , né à la Margelle , vil- 
| age de Bourgogne , fit le voyage du 
| Bréfil avec deux miniftres que les Pro. 
| teftans de Geneve y envoyerent en 
1556. Ils arriverent à l’ifle de Coli- 
| -gny ; fur le tropique du capricorne, 
au mois de mars 1557. Leri revenu en 
| France l’année d’après , compofa une 
relation de fon voyage , louée par de 
| Thou. Il étoit à Sancerre en 1573 , 
| quand cette ville fut affiégée par le 
| maréchal de la Châtre, On a de lui une 
| relation trés-curieufe de ce fiege, 
| & de la cruelle famine que les afiégés 
| y fouffrirent. Il mourut à Berne en 
_ 1611 , emportant les regrets de ceux 
_ qui l’avoient connu, 
| 
| 
| 
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LERVELZ. ( SERVAIS DE ) Voyez 
LAIRUEL. 

LESBONAX, philofophe de Mity- 
_fene , enfeigna la philofophie dans 
_ cette ville avec beaucoup d’applaudif- 

fement, Il avoit été difciple de Timo- 
érate , mais il corrigea ce qui pouvoit 
- Yavoir de trop auftere dans les mœurs 
& dans les leçons de fon maître, Sa 
Patrie fit tant de cas de lui qu’elle fit 
fragper fous fon nom une médaille , 
qui avoit échappé jufqu’à nos jours aux 
recherches des antiquaires, Cury , 
inembre de l’académie de Marfeiile, 
ayant eu le bonheur de la recouvrer , 
la fit connoître dans une difiertation 
œuürieufe publiée en 1744, in-12. à 
Paris, chez Baroïis. Lesbonax avoit 
- mis äu jour plufieurs ouvrages, mais 
als ne font pas parvenus jufqu’à nous. 
LESCAILLE , { JACQUES ) poëte 
& imprineur Hollandois , natif de 
Geneve , fit des vers heureux, & don- 
na des éditions très-nettes & tres- 
exactes. L'empereur Léopold lhonora 


en 1663 de la çouronne poétique, Il 
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mourut en 1677 , à 67 ans. 
LESCAILLE , (CATHERINE) fur 
nommée la Sapko hollandnife & a 
dixieme Mufe , étoit fille du précé- 
dent. Elie furpañla fon pere par fes 
vers, Le libraire Ranch , fon beau- 
frere , recueillit fes poéfies en 1728. 
On trouve dans cette coile&ion plu 
fieurs Tragédies qu’on ne doit pas ju= 
ger à la rigueur.Les regles y font fou 
vent violées ; mais on y apperçoit 
de tems en tems des étincelles de 
génie, Cette fille illufire mourut en 
1711, 62 ans. 

LESCARBOT , ( Marc } avocat 
au parlement de Paris , natif de Ver- 
vins , alla dans la nouvelle France , où 
il féjourna quelque-tems. À féh [en 
tour , il publia une hifloire de la nou 
velle France , dont la meilleure édis 
tion eft celle de Paris en 1611, in-8°, 
Cette hiftoire étoit affez bonne poux 
fon tems, mais celle qu’on a depuis 
lui l’ont entiérement fair oublier. 

LESCHASSIER , f[Jacques) 2VO 
cat au parlement de Paris, fa patrie, 
mort en 162$,aà 7$ ans , eut des coms 
iniflions importantes , & lia amitié 
avec Pibrac , Pithou , Loifel & d’au- 
tres favans hommes de fon fiecte. La 
plus ample édition de fes œuvres eft 
celle de Paris en 1652, in-4°. On y 
trouve des chofes curieufes & intéref- 
fantes. Son petit fraité de la liberté 
ancienne & canonique de léglife gal- 
licane , aufli précis que folide, jette 
un grand jour fur notre hiftoire. Sa 
confultation en faveur de la républi- 
que de Venife , lors de fes différends 
avec le pape Paul W, lui valut une 
chaîne d’or d’un grand prix. On voit 
dans tous fes écrits un jurifconfulte 
profond & lumineux. 

LESCOT, ( PIERRE } abbé de Clu= 
ny, célebre architeête françois, flo- 
rifloit fous les regnes de François I & 
de Henri LT. C’eft à lui qu’on attribue 
Parchitecture de la fontaine des faints 
Innocens, rue St. Denis , admirée des. 
connoifleurs pour {a belle forme, fon 
élégante fimplicité, fes ornemens fa+ 
ges & délicats, & fes bas-reliefs , 
dont le fameux Goujon a été le fculp- 
teur, L’un & l’autre ont aufi travaillé 
de concert au Jouvre, 
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 LESDIGUIERES , (FRANÇOIS DE 
BONNE , DUC DE) né à St. Bonnet dans 
le Haut-Dauphiné en 1543 ; d’une fa- 
mille ancienne ,.porta les armes de 
fort bonne heure , avec beaucoup de 
valeur. Ses grandes qualités pour Ja 
guerre le firent choifir par les Calvi- 
niftes, après la mort de Montbrun, 
pourêtre leur chef. Il fit triompher 
Jeur parti dans le Dauphiné, & con- 
quit plufeurs places, IL remporta en 
1686 une viétoire complete fur De- 
vins gentilhomme catholique de Pro- 
vence, & écrivit du champ de bataille 
à fa femme ce billet digne d’un fpar- 
tiate : ma mie , j'arrivai hier ici , j'en 
parts aujourd'hui. Les Provençaux font 
défaits. Adieu, Henri VI, qui faifoit 
vutrès-grand cas de lui , lorfqu'il 
n'étoit encore que roi de Navarre, lui 
donna toute fa confiance , lorfqu’il 
fut inmonté fur le trône de France ; 
il le fit lieutenant-général de, fes ar- 
mées de Piémont, de Savoye & de 
Dauphiné, . Il remporta de grands 
avantages fur le duc, de Savoye qu'il 
défit aux combats d'Efparron en 1$91;, 
de Vigorre ; en 1592, de Grefilane en 
1597. Le duc conftruifit un fort con- 
fidérable à Barreaux fur les terres de 
France , à la vue de l’armée françoi- 
fe. Lefdiguieres fut prefque unanime- 
ment blâmé dans fon camp de fouf- 
frir une telle audace. La cour qui 
adopte cetre façon de penfer , lui en 
fait un crime. Votre maeflé, répond 
froidement au roi ce grand général , 
a béfoin d'une bonne forterejle pour 
tenir en bride celle de Montmelian. 
Puifque le duc de Savoye en veut faire 
la dépenfe , il faut le laiffer faire ; dès 
que Ja place fera fufifamment pour 
yue de canons & de munitions ; Je me 
charge de la preudre: Henri: fentit 
toute la juftefle_de..fes. vues. Lefdi- 
guieres tint fes promeites &.conquit 
la Savoye entiere. Ses. fervices lui mé- 
riterent le bâton .de, maréchal de 
France en 1609. Sa terre de Lefdi- 
guieres, fut érigée, en duché-pairie. 
Quelque tems après.la mort de Henri 
IP, il fervit utilement Louis XIII. 
IL afliégea.en 1621 St. Jean d'Angeli 
& Montauban. Ce grand général s’y 
exvofa en foldat..Ses amis le blämant 
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de cette témérité, 1/ y a foixante ans 
leur dit-il, que les moufquetades & 
moi nous nous connoifjons. L'année 
d’après il abjura le calvinifme à Grem 
noble , & reçut à la fin dé la céré-“ 
monie les lettres de connétable ; pour 
avoir toujours été vainqueur 6 n'avoir 
jamais été vaincu. En 1615 ; il pri®# 
quelques places fur les Génois, fe fi-M 
pnala.à la bataille de Breftigne,, & fit 
lever le fege de Verue. Les huguenots 
du Vivarais avoient profité de fon:ab« 
fence pour prendre les armes, Lefdis 
guieres parut, & ils tremblercnt.Ayantn 
imis le fiege devant Valence , il fat at= 
tagué d’une maladie dont il mourut er 
1616, à 84 ans, Ce héros étoit aufii ef= 
timable par l’aétivité , la fermeté à" 
le courage , que par les qualités du 
cœur , l'humanité & la clémences 
Guillaume Avranfon .,: archevêque 
d'Ambrun , féroce par:une religion 
mal entendue , corrompit.le demeftiu 
que de confiance de Lefdiguieres alors 
chef du parti calvinifie, & le dérer= 
mina à aflofliner fon maître. Platels 
c'étoit le nom de ce domeftique , en 
trouva plufieurs fois loccañon , fans 
ofer la faifir. Lefdiguieres., averti du 
complot, vit fon domeftique, &:luà 
ordonna de s’armer ; il s'arma à fon 
tour : puifque tu as promis de me tuerp 
dit-il à ce malheureux , effaye mains 
tenant. de le faire , ne perdsipas..parm 
une lächeté la. réputation de. valeur 
que tu as acquife. Platel, confondu de 
tant de magnanimité,fe jette aux pieds 
de fon maître qui lui pardonsie,.t con" 
tinue de s’en fervir. On.le bläma dem 
cette conduite, & il fe contenta.de ré= 
pondre : puifque ce valet.a été retens 
par l'horreur du.crime , il le fera enco=. 
re plus par la grandeur du bienfait..Sa 
réputation .étoit fi grande en Europe,s 
que la reine. Elizabeth. difoit.que s'ils 
y avoit deux Lefdiguteresien France 9 
elle en demanderoit un à HenrilV,Les 
Jecteurs, qui voudront connoître plus. 
patticuliérement ce grand, homme}; 
peuvent confulter fa vie par Louis Wi- 
del fon fecretaire , in-fol..1638.,.Cet 
ouvrage curieux & intéreflant, quoi= 
qu'écrit d’une maniere ampoulée.:» 
nous a fourni les particularités «dont 


nous avons orné cet article. -: 
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LESLEY, Lesnie ou LESLÉ ; 
Leflæus , ( JEAN) évêque de Rofs, en 
Ecotie , fut ambafladeur de la reine 
Marie Stuard ,en Angleterre en 1571) 
& y fouffrit de grandes perfécutions. 
Il rendit des fervices importans à 
zeite princefle , & négocia ; pour fa 
diberté, à Rome , à Vienne & dans 
plufieurs autres cours. I mourut à 
Bruxelles en 1591. Oh a de lui une 
hifloire d'Ecofle en latin ; & d’autres 
ouvrages. 

LESLEY ou LESLIE, (CHARLES) 
évêque de Carlifle , mort en 1721 ; 
eit auteur de piufieurs ouvrages efti- 
més des Anglicans. Les principaux 
font : 1. Une méthode courte & facile 
de démontrer la vérité de larelig'on, 
in-8°. en anglois. Ce livre a été tra« 
duit en Jatin. Il. La vérité de la reb- 
gion chrétienne démontrée , in-8°, en 
anglois, Lil. Piufieurs ouvrages polé- 
miques contre les Juifs, les Quakers, 
les Presbytériens. On y trouve de 
bonnes chofes , mais ils font prefque 
tous intitulés ridiculement. 

. LESSEVILLE , (EUSTACHE LE 
CLerc DE) de Paris , d’une famille 
noble , fe fignala tellement dans fes 
études , qu’il fut recteur de luniverfi- 
té de cette ville avant l’âge de z0 ans. 
X! devint docteur de la maifon & fo- 
ciété de forbonne , l’un des aumôOniers 


brdinaires du roi Louis XIII, confeil-: 


ler au parlement, & enfin évêque de 
Contances. I s’acquit l'eftime & la- 
mitié de fon diocefe , & fut l'arbitre 
des affaires les plus importantes de 
la province. Cet illuftre prélat mou- 
rut à Paris en 166$ ; pendant l’aflem- 
blée du clergé, à laquelle il étoit dé- 

té cc | 

LESSIUS , (LEONARD) né à Bre- 


chtan , village prés d’Anvers ; en. 


2654, prit l’habit de Jéfuite , Ë pro- 
fefla avec diftinction la philofophie & 
la théologie. La doctrine de St. Tho- 
mas fur la grace avoit été recomiman- 
dée par St. Ignace à fes enfans 3 Lef- 
fius ne.la goûtoit pas, à malgré les 
confeils de fon fondateur , il fit fou- 
tenir ; de concert avec Hamelius, (on 
confrere , en 1686", des thefes qui 
étoient le coutre-pied des fentimens 
de L'ANGE pe L'Ecore, La faculté 
Tome IL, 


N 
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de théologie de Louvain, alarmée 


par ces nouveautés , cenfura 34 pro 


poñitions tirées des thefes de Leffrus 3 
elle crut voir que le Jéfuite, en com 
battant le baïanifme, s'étoit jetté dans 
le fémi-pelagianifme.  L’univerfité de. 


Douai fe joignit à celle de Louvain 3 


& une partie des Pays-Bas s’élevæ 
contre la nouvelle doétrine. Cette 
querelle fut portée à Rome fous Sixte 
V & Innocent IX ; qui ne voulurent 
rien prononcer, foit qu’ils voulufient 


ménager les Jéfuites qui leur étoient 


dévoués ; foit qu'ils cruflent que C’é« 
toit donner de l'importance à ces dif= 
putes & éternifer le procès , que de 
donner une cenfure éclatante. Leffius 
fit déclarer pour lui les univerfités de 
Mayence , de Freves & d’Ingolftad , 
& mourut en 1623 , à 69 ans , regar— 
dé dans fa compagnie comme le vain 
queur des Thomittes. On prétend que 
fes confreres firent enchaïfler dans un 
reliquaire le doigt avec lequel il avoit 
écrit fes ouvrages fur la grace. On 
ajoute même qu'ils voulurent s’ers 
fervir pour chafler le diable du corps 
d’une poflédée , mais ce doigt qui 
avoit fait trembler les Jacobins ne 
put rien fur les démons. Leffius fa- 
voit Ja théologie , le droit , les ma= 
thématiques , la médecine & l’hiftois 
re ; fes ouvrages en font un témoi« 
gnage. Lés principaux font : I. De 
jufhti& & jure libri IV, in-fof. ouvra« 
ge profcrit par les parlemens de Fran- 
ce. IE. De poteflate fumimi ponñtificis ; 
condamné comme Îe précédent. 
teur fait du pape le roi des rois qu'if 
peut dépofer à fon gré. IIL Plufieurs 
traités, recueillis en deux Volumes 
in- fol. GER 

. LESTANG, (FrRaNgors & CHRIS 
TOPHE DE) deux freres dont Je pre- 
mier fut préfident d'imortier au par 


lement de Fouloufe & le fecond évé. 


que de Lodeve , puis d’Alet & de 
Carcaflonne. ls furent l’un & l’autre 


entraînés. dans les fureurs de la He 


gue , mais lorfque la paix eut été ren. 

due à la France , ils fervirent utile 

méñt Henri IV & Louis XII, Frans 

çois mournt en 1017 à 79'anss laif= 

fant quelques ouvrages ide piété 8 de 

littérature: vermouluss ‘&r Chriffophe 
Te 
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en 1621. Celui-ci avoit été pourvt de 
la commiflion, peu épifcopale, de di: 
recteur des finances. On dit qu’il vou- 
lut mourir debout, en s'appliquant ces 
paroles de l’empereur Vefpafien : de- 
cet imperatorem flantem mori. il fubf- 
titua le mot d'epifcopum à celui d’im- 
peratorem. 

LESTONAC, (JEANNE DE }) fon: 
datrice de l'ordre des religieufes Bé- 
nédiétines de la compagnie de Notre- 
Dame , näâquit à Bordeaux en 1556. 
Elle étoit fille. de Richard de Lefio- 
nac , confeiller au parlement de cette 
ville ; & niece du céiebre Michel de 
Montagne. Après la mort de Gafion 
de Montferrand, fon mari, dont elle 
eut 7 enfans , elle inftitua fon ordre 
pour l'inftrudion des jeunes filles , 
& le fit approuver par le pape Paul V 
en 1607. $a congrégation fe répandit 
en Frances à fa mort arrivée en 1640, 
elle comptoit déja 26 maifons. Ce 
nombre s’eft augmenté depuis. Voyez 
l’hifloire des relig. de N. D. par Jean 
Bouzonnie. 

LETI, GreGoire ) néà Milan 
en 1630 d’une famille bolonoiïfe, mon- 
tra de bonne heure beaucoup d’efprit 
& peu de vertu. Après avoir fait fes 
études chez les Jéfuites , il fe mit à 
voyager, &fe fit connioîtrepar-tout pour 
un homme d’un efpric vif & d’un ca- 
ractere ardent. L’évêque d’Aquapen- 
dente fon oncle , qu’il vit en paliant, 
fat fi choqué de la hardiefle de fes 
propos fur la religion, qu’il le chaña, 
en lui prédifant qu’il fe laifferoit infec- 
ter du poifon de l’héréfie. Ses craintes 
n’étoient pas fans fon fondement, Leti 
vit à Gênes un calvinifte qui fui Pro 
ra fes principes. Il paña delà à Laufan- 
ne, ou il fit profeflion de la nouvelle 
religion. Un médecin de cette ville, 
charmé de la vivacité de fon efprit, lui 
fit époufer fa fille. De Laufanne il alla 
à Geneve, & y obtint le droit de bour- 
geoife gratis ; faveur qui n’avoit été 
accordée à perfonne avant lui. Son hu- 
meur querellenfe l'ayant obligé de 
fortir de cette ville, après y avoir 
demeuré environ vingt ans, il fe réfu- 
gia à Londres. Charles IT, ami des 
lettres , le reçut avec bonté, Jui pro- 
mit la charge d'hiftoriographe , & lui 


L'ET 
accorda une penfon de mille écus. C& 


l’hiftoire d'Angleterre avec une lin 
cence qui lui fit donner fon congé. 


À 


bienfait n’empêcha pas qu’il n’écriviéw 


L 


Amfterdam fut fon afyle , il y mou«n 1 


rut en 1701 , à 71 ans ,avec letitre” 
d’hiftoriographe de la ville. Leti étoit. 
un hiftorien famélique, qui en écrivant 
confultoit plus les befoins de fon efto« 
macque la vérité. Il offrit fes fervices 
à tous les potentats de l’Europe. Il 
leur promettoit de les faire vivre dans 
la poftérité ; mais c’étoit à condition 
qu'ils ne le laifieroient pas mourir de 
faim dans ce monde. Sa plume eft tou 
jours ou flatteufe ou pañlionnée. Il eft 
regardé aflez généralement comme le 
Varillas de lV’italie, Plus foigneux d’é- 
crire des faits extraordinaires que des 


chofes vraies , il a rempli fes ouvra-. 


ges de menfonges , d’inepties & d’ine 
exactitudes. Son ftyle eft afiez vif, 
mais diffus , mordant , hérifié de ré= 
flesions pédantefque & quelquefois. 


À 
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daugerenfes, &dedigreflions accablan= ” 
tes. On a de lui plufieurs ouvragesett N 


italien. On ne parlera ici que de ceux 
qui ont été traduits en ‘françois. Les 
principaux font : I, La monarchie unis 
verfelle du roi Louis XIV , 1689 , in= 
12. ]l y eut une réponfe à cet ouvras 
ge, fous le titre de l’Europe reffufci- 
tée du tombeau de M. Leti, Utrecht, 
1690. II. Le népotifme de Rome , in- 
12.2 VOI. 1667. III. La vie du pape 
Sixte VW, 2 vol. in-12. 1694. On y 
trouve des faits curieux & quelques= 
uns de hafardés. Le traduêteur y fit: 
des retranchemens. IV. La vie de Phi= 
lippe IT , roi d’'Efpagne. C’eft moins 
une hiftoire qu’un panégyrique ver 
beux. Elle a été traduite en 1734. 
L'auteur ne s’y montre ni catholique 
ni proteftant. Si pour être bon hifto- 
rien il fuffifoit de n’avoir ni religions 
ni patrie , Leti l’auroit été à coup für. 
V. Vie de Charles-Quint , traduite en 
françois , en 4 vol. in-12. par les filles 
de l’auteur : compilation ennuyeufe, 
VE. La vie d'Elizabeth , reine d’Ane, 
gleterre , 1694 ; in-12. 2 vol. Le 
roman y eft mêlé quelquefois avec 
l'hiftoire. VII. L’hifloire de Cromwel 
1694 , in-12. 2 vol. médiocre. VIII 
La vie de Pierre Giros , duc d'Hof- 
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he. 1700, Paris, 3 vol. irt-92, 
aflez intéréflante , maistrop longue. 
IX. Le fyndicat d'Alexandre VAI, 
avec fon voyage en l'autre monde , 
31669, in-12. fatyre emportée telle 
qu'on devoit l’attendre d’un apoftat. 
Ce n’eft pas la feule qu’il ait publiée 
contre Rome , les papes &t les cardi- 
naux, mais de telles horreurs ne doi- 
vent pas même être citées. X. Criti- 
que hiflorique , politique ; morale , 
œconomique & comique fur les lotte- 
ries anciennes & nouvelles ; in-r2. 
L'auteur devoit fe borner à l’épithete 
de comique que fon ouvrage méritoit, 
Ricotier en fit une critique fanglante , 
à latéte de laquelle il fit mettre le 
portrait de Lei habillé en moine. Par- 
mi fes ouvrages italiens dont la lifte 
feroit trop longue, on diftingue : I 
Son hifloire de Geneve, dans laquelle 
on trouve bien des chofes qu’on cher- 
cheroit vainement ailleurs, L'auteur 
n'y ménage pas cette ville. IL. Son 
théatre de la Grande-Bretagne , qui 
mérite le même.éloge. L'un & l’au- 
tre font en s vol. it-12. 
LEVAU, architecte. Woyez Vau. 
LEU , (SainT}) appellé aufli St, 
Lou , évêque de Sens , fuccéda à St. 
Arteme, en 609, fe fit eftimer du 
roi Clotaire II, & aimer de fon peu- 
ple. Il mourut le r feptembre G13, 
après l'avoir édifié par fes vertus. 
LEUCIPPE , célebre philofophe 
grec , difciple de Zenon, étoit d'Ab- 
dere, fuivant la plus commune opi- 
nion. Il inventa le premier le fameux 
fyftême des atômes & du vuide , dé- 
veloppé enfuite par Democrite & par 
Epicure. L’hypothefe des tourbillons , 
perfettionnée par Defcartes., eft auf 
de l'invention de Leucippe, comme 
le favant Huet l’a prouvé. On trouve 
encore dans le fyitème de Leucippe 
le germe de ce grand principe de 
méchanique que Deftartes emploie fi 
eMcacement : les corps qui tournent 
s'éloignent du centre autant qu’il efi 
poffible ; car le philofophe grec eñ- 
feigne que les atômes les plus fub- 
tils tendent vers  lefpace vuide 
comme en S'élançant. Ainfi Kepier 
& enfuite Defcartes ont fuivi Leu- 
cippe à l'égard des tourbillons & 
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des caufes de la pefanteur. Ce céle« 
bre philofophe vivoit vers 428 avant 
J. C. On peut voir tout le détail de 
fon fyftèéme dans Diogene-Laerce. T. 
1i , de la traduction françoife , im 
primée à Amfterdamen 1761, en z 
vol. pag. 287, 88, & 89. 

LEVE , (ANTOINE DE) navarrois » 
né dans l’obfcurité , & d’abord fimple 
foidat, parvint au commandement par 
d’utiles découvertes , & par une fuite 
d’attions la plupart heureufes & toutes 
hardies. Un extérieur ignoble ne lui 
ôtoit rien de l'autorité qu’il devoie 
avoir , parce qu'il joignoit au talent 
de la parole une audace noble, à la 
quelle les hommes ne réfiftent pas. IE 
fe fignala d’abord dans le royaume de 


Naples fous Gonfalve de Cordoue , & . 


enfuite dans le Milanez , d’ou il chaf« 
fa l'amiral Bonivet en 1623. La ba= 
taille de Rebec s'étant donnée l’année 
d’après, il y fervit avec beaucoup da 
valeur. 1 défendit Pavie l’année fui= 
vante contre le roi François ? qui y 
fut pris. Ses fuccès dans le Milanez 
lui procurerent des diftinétions flate 
teufes. Charles-Quint , s'étant rendu 
en Italie, le fit afieoir à côté de luis 
& le voyant obftiné à ne fe pas cou 
vrir, lui mit Int-même le chapeau fur 
la tête en lui difant, qu’un capitaie 
ne, qui avoit fait foixants campagnes 
toutes glorieufes , méritoit bien d’être 
alfis & couvert devant un empereur de 
trente ans. Ce grand général foutine 
fa réputation en Autriche où il fue 
envuyé en 1529 contre Soliman qui 
afiézeoit Vieune , & en Afrique ot 
il fuivit l’empereur en 1535. L'année 
d'aprés , l’expédition de Provence fut 
réfolue. Elle eut une origine fingulie- 
e, mais cette origine nw’étonnera point 
les leéteurs verfés dans l'étude des 
hommes & destems. Un aftrologue 


avoit afluré Leve, encore enfant, qu’if : 


moutroit en France, & qu’il feroiten 
terré à St. Denis. Sur cette idée, il en« 
gugea Charles-Quint à faire une irrups 
tion en Provence ; elle fut imaiheu« 
reufe , l'empereur s’en prit à fon gé< 
néral qui en mourut de douleur, er 
1526, à 56 ans. Antoine de Leve avoit 
autant de génie que d'activité dans un 
champ de bataille , oo la fociée 
bz 
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té il étoit inquiet & groflier jufqu’à fa 
rufticité. I! ne connoitfoit de Ja reli- 
gion & de la probité que les apparen- 
ces. Sa fortune & les intérêts du prin- 
ce étoient fa feule loi. Entretenant un 
jour l’empereur des affaires d’Italie É 
il ofa lui propofer de fe défaire par des 
aflafinats de tous les princes qui y 
avoient des pofleflions. Eh ! que de- 
viendroit mon ame ? lui dit Charles 
Quint ? Avez-vous une ame ? repartit 
Leve , abandonnez l'empire. 

LEVEQUE pe Pouzzt, ( Louis ) 
né à Rheims en 1692 , d’une famille 
ancieune,montra de bonne heurebeau- 
coup de goût &de difpofition pour les 
lettres. L’académie des infcriptions , 
inftruite de fon mérite, lui donna une 
place parmi fes membres. L’érudition 
m’étoit pas fon feul mérite , il favoit 
être citoyen. Elu lieutenant des ha- 
bitans de la ville de Rheims en 1746, 
al fit venir dans cette ville des eaux 
de fontaine plus falutaires que celle de 
puits qui lesincommodoient beaucoup, 
établit en 1749 des écoles publiques 
de mathématique & de deflein > & il 
embellit les promenades. Ce zélé pa- 
triote projettoit de bâtir des cafernes 
des magafins:de bled , lorfqu’il 
mourut en 1750, à 59 ans, Pouilli 
étoit orné des fleurs de la littérature 
fans avoir les épines de l’érudition. Sa 
théorie des fentimens , petit ouvra- 
8e ?n-12 , imprimé pour ja troifie- 
me fois ; en 1749 , eft la produ&ion 
d’un efprit net & délicat qui fait ana- 
lyfer jufqu’aux plus petites nnances 
du fentiment. 1! y a quelques propo- 
fitions auxquelles on pourroit donner 
Un mauvais fens ; mais un leteur (a- 
ge doit toujours choifir le meilleur. 
M. de Burigni, frere de Pouilli ; con- 
nu avantageufement dans la républi- 
que des Jettres , a hérité de fes 1ima- 
nufcrits qui forment un recueil en 12 
vol. ir-fol, 

LEVI, troifieme fils de Jacob & 
de Lia, nâquit en Méfopotamie l'an 
3748 avant J. C. C’eft lui qui, avec 
fon frere Siméon , pour venger l'inju- 
re faite à Dina ; pafla au fil de l'épée 
tous les habitans de Sichem. Jacob en 
témoigna un déplaifir extrême, & pré- 
dit au lit de la mort, qu’en punition 


DEN M, 
de ceêtte cruauté , Ja famille de Leÿ?] 
feroit divifée | & n’avroit Point de: 
portion fixe au Partage de la terre pra. 
mife. En effet, Leyi fut difperfé dans: 
Ifraël, & n’eut pour partage que quel.. 
ques villes qui lui furent aflignées : 
dans le lot des autres tribus. Levi 
defcendit en Egypte avec fon pere, 
ayant déja fes trois fils » Gerfon ; 
Cuath & Merari , dont le fecond eut 
pour fils Amram, de qui nâquirent:: 
Moyfe , Aaron & Marie. I] y mou- 
Tut 1612 avant J, €. à 137 ans. Sa fa 
mille fut toute confacrée au fervice . 
de Dieu, & c’eft de lui que les prê« 
tres & les lévires tirerent leur Origi= 
ne. Ceux de fa tribu s’allioient fouvent 
à la maifon royale; ainfi que le prou- 
ve la généalogie des parens de J. C. 
felon la chair. - 

LEVI - BEN - GERSON ; Célebre 
rabbin, mort en 1 370 ; dont on a des 
commentaires {ur l'écriture - fainte 5 
& un livre intitulé , Les guerres deu 
Jéigneur. Ces ouvrages font remplis 
de philofophie & de fubtilités méta= 
phyfiques , plus propre à faire tort à 
la religion qu’à ja faire refpe@er. 

LEVIAS , l’un des gardes de Fla- 
vius Jofephe ; gouverneur de Galilée, 
n'eut jamais le courage de couper les 
mains à un nommé Clitus > condamné 
à ce fupplice pour avoir excité la fé. 
dition de Tibériade contre fon maître, 
Joféphe qui lui avoit donné cet ordre, 
entra en colere contre lui, & fut fur le 
point dele frapper, lorfque ce Levias 
lui demanda en grace de laifler du 
moins une main à Clitus, Jofephe lui 
accorda fa demande , pourvu que Cli- 
tus fui-même s’en coupât une. Ce mi- 
férable fe coupa fur le champ la main 
gauche, 

LEVIS ou Levr ( Gui DE ) d’une 
illuffre famille de France , fut le chef 
de toutes les branches de fa maifon 
que l’on connoît aujourd’hui.Il fe croi- 
fa contre les Albigeois, & fut élu ma- 
réchal des croifés. C’eft en mémoire 
de cette charge ; que fa poftérité a 
toujours confervé le titre de maréchal 
de la foi. I fe fignala dans cette guerre 
facrée , & eut laterre de Mirepoix & 
plufieurs autres fituées en Languedoc, 
de la dépouille des Albigéois, 11 étoit 
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_ Mmoften 1270. Ses fuccefeurs ont joint 
_ au nom de Levis celui de feigneur de 


Mirepoix. 
LEVIS,(CHARLES-PiERRE-Gas- 
TON DE ) marquis de Mirepoix , am- 
bafladeur à Vienne en 1737, maré- 
chal de camp en 1738, chevalier des 
érdres du roi en 1741, lieutenant- 
général en 1744 ,; ambafiadeur à Lon- 
dres en 1749, .créé duc par brevet 


en 1751, maréchal de France en 1757, 


* 
# 
e 
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mort à Montpellier la même année, 
_eft compté parmi les rejettons de Gui 
de Levis, qui fe font les plus diftin- 
_gués par les qualités du cœur & de 
- Pefprit. Il avoit été marié deux fois , 
_&t n'eut point d’enfans de ces deux 


_ mariages, La famille de Levis tire fon 


origine de la terre de Levis près de 
_ Chevrenfe. L'opinion fabuleufe qui la 


_ fait defcendre de fa tribu de Levi, eft 
aujourd’hui généralement rejettée , 


même par le peuple, 
, LEUNCLAVIUS on LEon<exaA- 


| VIUS , (JEAN } natif d’Amelbrun en 


Weftphalie, d’une famille noble, voya- 
gea dans prefque toutes les cours de 
l'Europe, Pendant le féjour qu'il fit 


_ en Turquie, il ramañla de très-bons 


matériaux pour compofer l’hiftoire 
Ottoinane , & c’eft à lui que le public 


. eftredevable de la meilieure connoif- 


r 


fance que l’on ait de cette hiftoire. 11 
Joignit à l'intelligence des langues fa- 
vantes , celle de la jurifprudence, Ce 


 favant mourut à Vienne en Autriche 


Le 


1 


en 1593; à 60 ans. Ses mœurs n’é- 
_toient pas trop pures, On a de Jui: 
1. L'hifloire mufulmane , les anna. 


des des Turcs, & plufieurs autres li: 


 vres en latin, concernant l’hiftoire 
ottomane. [. Les verfions de Xeno- 
phon, de Zozime , de Conflantin Ma- 
_ nafsès, de Michel Glycas , &c, trés- 
 foibles. | 
LEUPOLD, { JAcQUES ) confeil- 
er & commiflaire des mines du roi de 


- Pologñe , membre de la fociété royale 


| 
; 


? 


de Berlin, & de diverfes autres, & un 
des plus habiles hommes de l’Europe 
pour les inftrumens mathématiques , 


. mort à Leipfick en 1727,s’eft fur-tout 
\ P 7 75 


1 


rendu célebre par fon grand ouvrage 
 dntitulé : theatrum machiuarum en 8 


-xol. Cette compilation eft utile, 
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LEUSDEN , ( JEAN) nâquit à 
Utrecht en 1614, fut profefieur d’hé- 
breu dans fa patrie, &s’y acquit, avec’ 
juftice, une granderéputation. Ilmou- 
ruten 1699 , à 75 ans. On a de lui plu- 
fleurs ouvrages eftimés. Les principaux 
font : 1 Onomaflicon facrum ,: in-8°. 
IT. Clavis hebraica & philologica, ve 
teris teflamenti , in-4°. LI. Novi T. 
clavis græca cum annotationibus phi- 
lologicis , in-8°, IV. Compendium bi=) 
blicum veteris teflamenti ; in-S8: NV 
Compendium grœcum. novi teflamen- 
ti, dont la plus ample édition eft cel: 
le de Londres en 1688 , ün-12e VI: 
Philologus hebrœus , in-4°, VI Phi- 
lologus :hebræo-mixtus + in-4°. VIIL 
Philologus hebræo-græcus , in-4°. IX. 
Des notes fur Jonas, Joël, Ozée, 
&c. C’eft à lui qu’on eft redevable: 
des éditions corre@tes de Bochart, de 
Lighfoot, & äe la Synopfe des criti- 
ques de Polus. On lui doit aufi la 
meilleure édition de la bible d’Afhias, 
imprimée à Amlterdam en 2 vol. in 
8°. 170$. Rodolphe Leufden, {on fils, 
a donné une édition du nouveau tef- 
tament grec. as 

LEUTARD , payfan fanatique du 
bourg de Vertus, dans le. diocefe de, 
Chälons fur Marne, furlafin du X 
fiecle , brifoit les croix & les images , 
préchoit qu’il ne falloit pas payer les 
dîmes , & foutenoit que les prophes 
tes n’avoient pas toujours dit de bon= 
nes chofes, Ii fe faifoit fuivre par une 
multitude innombrable de perfonnes 
qui le croyoient infpiré de Dieu. Gi 
buin | évêque de Châlons, défabufa 
& convainquit ces pauvres gens : & 
le malheureux Leutard , défefpéré de 
fe voir abandonné, fe précipita dans 
un puits. 

LEUWENHOEK, (ANTOINE DE) 
célebre phyficien, né à Delft en 1632, 
s’acquit upe grande réputation dans. 
toute l’'Eujope par fes expériences & 
par fes découvertes : il excelloit fur 
tout à tailler des verres pour des mix 
crofcopes & pour des lunetres: 1] mou 
tTut le 26 août 1723. On a imprimé 
a Leyde en 1722, in-4°, fe lettres à 
la fociété royale de Londres , dont äl 
étoit membre, & à divers favans. 

LEYDECKER, (MsLcH1oR) théo: 

PE 


2 


3 


GG LIA 


logien calvinifté, né à Middelbourg 
en 1652, profefleur de théologie à 
Utrecht en 168, mort en 1721, à 
Go ans , étoit un homme dur & paf- 
fonné, On a de lui plufieurs ouvrages 
pleins d’érudition , mais dénués de 
ciitique. Les principaux font: LE. Trai- 
té de la république des Hébreux , 2 
vol. in-fol. en latin : recueil curieux 
femé d’anecdotes fur le judaïfme mo- 
derne. 11 y a joint une réfutatian de 
Yarchæologie de Burnet. 11. Une hif- 
zoire de janfénifme , écrite avec cha- 
Jeur. Ifi. Une hifloire intéreflante de 
l'églife d'Afrique, IV. La continua- 
tion de l’hiftoire eccléfiaftique d’Hor- 
aius. Tous ces ouvrages font écrits 
durement. 

LEZANA', (JEAN-BAPTISTE DE) 
Carme , nâquit à Madrid le 23 no- 
vembie 1656: Il enfeigna avec répu- 
tation à Tolede, à Alcada.& à Ro- 
ie , & lés’papes Urbain VIII , Inno- 
cent X-& ‘Alexandre VII lemploye- 
rent là’ des affaires importantes. Il 
motrut à Rome le 29 mars 1659, 
à 73 ans. On a de lui : annales pro- 
phetici. 

H'LEZINS (SainT) Licinius , ‘évè- 
que d'Angers , en 586 , mort le 1 no: 
vembre 6056. 

+ LIA', fille aînée de Laban , fut 
mariée avec Jacob par la fupercherie 
de fon pere qui, ne fachant comment 

Ha marier , parce qu'elle étoit chaf- 
fieufe , la fubftitua à Rachel que Ja- 
£ob üevoit époufer. Elle eut de Jacob 
fix fils & une fille , Ruben, Simeon, Le- 
vi, Judas, Iffachar , Zabulon & Dina. 

LIANCOUR, (JEANNE DE SCHOM- 
BERG DUCHESSE DE ) fille du maré- 
chal de Scomberg ; & femme du duc 
de Liancour , connu par les deux jet- 
tres que lui écrivit le célebre doéteur 
Arnauld , détacha du monde fon mari 
par fes leçons & par fes exemples. 
Les deux époux, uniquement occupés 
de l'éternité , fe lierent étroitement 
avec les folitaires du Port Royal , & 
leur donnerent un afyle contre leurs 
perfécuteurs. Après avoir vécu fain- 
tement # ils moururent de même en 
1674. Le duc ne furvéont que deux 
mois à fon époufe. On a d’elle un 
ouvrage édifiant & plein d'excellentes 
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maximes fur l'éducation des enfané 
de Vun & de l’autre fexe. L'abbé 
Boileau le publia es 1608, fous ce ti- 
tre : réglement donné par une femme 
de haute qualité à fa petite-fille pour 
fa conduite & pour celle de fa maïfon. 
L'éditeur joignit à cet ouvrage un ré- 
glement que la duchefle de Liancour 
avoit fait pour elle-même, avec un ta= 
bieau des principales vertus de cette 
illuftre dume. 

LIBANIUS , fameux fopifte d’An- 
tioche , élevé à Athenes , profefia la 
rhétorique à Conftantinople & dans 

fa patrie. St. Bazile & St. Jean Chry- 
foflome furent les difciples de cet il- 
luftre maître , qui, quoique païen, fais: 
foit beaucoup de cas des talens & des 
vertus de fes deux élevés. On prétend. 
qu'il auroit choifi Chryfoflome pour: 
fon -fuccefieur , fi fe chriftianifme ne: 
le lui avoit enlevé. L'empereur Julien! 
n’oublia rien pour engager L'hanius: 
à venir à fa cour ; mais il ne put y’ 
réuflir , même en lui offrant la qualité: 
de préfet du. prétoire. Le philofophe: 
répondit conftamment à ceux qui le: 
follicitoient , que la qualité de fophif-- 
te‘étoit fort au-defius de toutes less 
dignités qu’on lui ofroit. On ignore lez 
tems de fa mort, quelques-uns la pla: 
cent à la fin du Vie fiecle. Ce fophif=: 
te avoit beaucoup de goût, quoiqu'il] 
en manquequelquefois dans fes écrits, 
Julien foumettoit à fon jugement fess 
actions & fes ouvrages , & le fophiftee 
plus attaché à la perfonne qu'à la for. 
tune de ce prince , le traitoit moins erm 
courtifan qu’en juge févere. La plpartt 
des harangues de’ce rhéteur ont étéé 
perdues , & ce n’eft pas peut-être um 
grand mal, I gâte tout par l'affectationh 
& l’obfcurité de fon fiyle, qui ne man-- 
que d’ailleurs ni de force ni d’éclat:: 
oneftime davantage fes lettres, dont on 
a donné une excellente édition à Amf: 
terdam en 1738 ,in-fol, Ce recueil of=- 
fre plus de 1600épîtres, dontla plupartt 
ne renferment que descomplimens.Qnn 
en lit plufieurs autres curieufes & in«- 
téreMantes qui peuvent donner des lu=- 
mieres fur l’hiftoire civile , eccléfiafi. 
tique , littéraire de ce tems-là. Onn 
a publié à Venife en 1755 » 17 haratss 
gues de Libanius , en 2 vol in-fol. 
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… LIBERAT , diacre de l’églife de 
Carthage au Vle fiecle , l’un des plus 
Zélés défenfeurs des trois chapitres , 
fut employé dans diverfes affaires im. 
portantes. On a de lui un livre intitu- 
lé : breviarum de cauf& Neflorii & 
ÆEutychetis, que le pere Garnier don- 
ta au public en 1675 , in-8°. 

LIBÈRE , romain , fut élevé fur 
la chaire de St. Pierre en 352, après 
le pape Jules I. Il la mérita par fa 
piété & par fon zele pour la foi; mais 
lorfqu’il y fut parvenu , il ne tarda pas 
de s’en rendre indigne. L’empereur 
Conflance , ayant tenté vainement de 


- Ja faire foufcrire à la condamnation 


d’Athanafe , le relégua à Bérée dans 
la Thrace. La rigueur avec laquelle on 
le traita dans fon exil, & la douleur 
de voir fon fiege occupé par un anti- 
pape arien , ébranlerent fa conftance. 
Il confentit enfin à la condamnation 
d’'Athanafe, & figna la formule de 
Sirmiun ; non pas celle du dernier 
concile qui étoit vifiblement héréti. 
que, mais celle du fecond , drefiée 
avec beaucoup d’art par les Ariens , 


‘& qui pouvoit à la rigueur être défen- 


due, comme‘elle le fut par St. Hilai- 
re. Par cette foiblefle il rentra dans la 
communion des Orientaux. On fui fit 
approuver dans le concile d’Ancyre, 
en 358, unécrit qui rejettoit le mot 
de confubflantiel ; maïs il protefta en 
même tems qu’il ane 
qui difoient que le fils n’étoit pas fem- 
blable au pere en fubhftance & en toute 
chofe. L'empereur lui permit alors de 
retourner à Rome, où le peuple lereçut 
aflez froidement, Le courage & la foi- 
blefe fe fuccédoient en lui tour-à-tour. 
Cet accueil le fit rentrer en lui-même, 


I reconnut fa faute, la pleura , fit fes 


excufes à Athanafe, rejeita la confef- 
fion de foi du concile de Rimini en 
359, & mourut faintement en 366. 
Quoique ce pontife eût fait des chûtes 
dans fa carriere, prefque tous les faints 


.péres, touchés de fon repentir, le qua 
. Bfient de bienheureux , & fon noi fe 


trouve dans les plus añciens martyro- 
loges latins. 
LIBITINE , divinité qui préfidoit 


_aux funérailles. C’eft la même que 


Prof'erpine, 


ématifoit ceux. 


l 
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LICETI ou Licero , Licetus, 
(ForTunius }célebre médecin, nâ- 
quit à Rappolo, dans l’état de Gé. 
nes , Je 3 oétubre 1577 , avant le 7e. 
mois de la groflefle de fa mere. Son 
pere , habile médecin , le fit mettre 
dans une boëte de coton, & l’éleva 
avec tant de foin, qu’il jouit d’une 
fanté aufli parfaite que s’il ne fut pas 
venu au monde avant le tems. Il pro- 
fefia la philofophie , & enfuite la mé. 
decine à Padoue , avec beaucoup d'ap- 
plaudifiement. Il y mourut en 165$, 
à 77 ans, On a de lui untres-grand 
nombre de traités. !Les principaux 
font : £ De monfiris. I; De gemmis. 
UK, De novis afiris. IV. De :immor= 
talitare animæ. V. De fulminum na- 
tur4. ©: VA. De ortu \viventium. VIX, 
De cometarum attributisi :NHL. De 
his qui vivunt fine alimentis. IX: Mun= 
di & hominis anaiogia. X.: De annu- 
lis antiquis. XI, De hydrologiä , fi- 
ve fluxu maris. XII De lucernis an- 
tiquis , &c. Dans ce dernier traité il 
foutient que les anciens avoient des 
lampes fépulcraies qui ne s’éteignoient 
point ; mais tous les favans convien- 
nent aujourd’hui que ces prétendues 
lampes éternelles , ne font que des, 
phofphores qui s’allument pour quel. 
ques inftans , après avoir été expofées 
à l'air. C’eft le fentiment de Ferrari 
dans fa favante diflertation de vete_ 
rum lucernis fepulcralibus ; à Padore 
1683. k L 
LICINIUS , (C. )tribun du peu 
pile , d’une famille des plus confidéra- 
bles de Rome entre les plebeïennes , 
fut choifi par le diateur Manlius 
pour général de la cavalerie , 3Gç 
avant J. C. Licinius fut le premier 
plebeïen honoré de cette charge. On 
le furnomma Srolo, c’eft-à-dire , ré 
Jetton inutile , à caufe de la loi qu’il 
publia avec Sextus pendant fon tribu 
nat, par laquelie il défendoit à tone 
citoyen romain de pofléder plus de 
$00 arpens de terre, fous prétexte que 
ceux qui en avoient davantage ne pou 
voient arracher les rejettons inutiles 
( Stolones ) qui pouflent des racines 
des arbres, ni cultiver leur bien avec : 
foin. Ces deux tribuns ordonnerent 
encore que les intérêts qui auroient été 
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payés par les débiteurs, demeuraffent 
imputés fur le principal des dettes , & 
que le furplus feroit acquitté en trois 
diverfes années. Enfin que l’on ne créé. 
roit plus de conful à l'avenir que l'un 
d'eux ne füt de famille plébeïenne. 
Ces deux tribuns furent confuls en 
conféquence de cette derniere loi ; 
Sextius 362 avant J. C. & Licinius 
deux ans apres. Ce font les deux pre- 
miers confuls de famille plébeïenne. 
Licinius Stolo porta cette loi à l’inf- 
tigation de fon époufe , femme fiere 
& ambitieufe, & qui, ayant une fœur 
mariée au conful Sulpitius,. ne pou- 
voit fouffrir qne fon mari fût d’un rang 
inférieur. 

LICINIUS TEGuca ,(P.) célebre 
poëte comique latin, vers 200 avant 
J. C. Licatius, cité par Aulugelle , 
lui donne le quatrieme rang parmi les 
poëtes comiques. 

LICINIUS Cazvus, ( C.}) orateur 
célebre , contemporain de Ciceron , 
Plaida avec tant d’éloquence contre 


Vatinius , que celui-ci craignant d’ê-. 


tre condamné , l’interrompit avant la 
fin de fon plaidoyer en difant aux ju- 
ges : eh quoi | ferai-je cundamné 
comme coupable., parce que mon acca- 
fateur eff, éloquent. Licinius mourut à 
 Pâge de trente ans au milieu des plus 
belles efpérances. I ne nous refte rien 
de cet orateur ; mais Quintilien le loue 
beaucoup. . : :\ y 
LICINIUS , (CC. FLAvius VALE: 
RIANUS ):empereur romain , fils d’an 
payfan de Dacie , parvint du rang de 
fimple foldat aux premiers emplois 
militaires. Galere Maximien, qui avoit 
été foldat aveclui, & auquel il avoit 
rendu des fervices importans dans la 
guerre contre les Perfes , l’aflocia à 
l'empire en 307, & lui donna pour 
département la Pannonie & 1a Rhétie, 
Conflantin Voyant fon crédit, s’unit 
étroitement avec Licinius, & pour 
reflerrer les nœuds de leur amitié il 
lui fit époufer Conflantia {a fœur , 
en 313. Cette année fut célebre par 
es victoires de Licinius fur Maximin. 
Il le battit le 30 avril entre Héraclée 
& Andrinople , le pourfuivit jufqu’au 
Mont-Taurus , le força à s’empoi- 
£onner ,; & maflacra toute fa famille. 


CFO 


Enofgueilli par fes fucoés , & jaloux. 
de Ja gloire de Confflantin, il perfé=. 


cuta les Chrétiens pour avoir un prés 
texte de lui faire la guerre. Il n'en fal- 
loit pas davantage pour fe brouiller 


avec lui, Les deux empereurs mar-, 


chent l’un contre l'autre à la tête de 
leurs armées ; ils fe rencontrent au 
prés de Cibalcs en Pannonie , com 
battent tons les deux avec valeur ; & 
Licinius eft enfin obligé de céder Il 
répara bientôt cette perte , & en vint 
une feconde fois aux mzins auprès 
d'Andrinople. Son armée , quoique 
vaincue une feconde fois, pilla le 
camp de Conffantin. Les deux prin- 
ces, las de cette guerre ruineufe & fi 


peu décifive , réfolurent de faire la. 


paix. Licinius l’acheta par la cefliont 
de l'Ilyrie & de la Grece. Conflantin 
ayant pañlé fur fes terres en 323 , fon 
rival irrité viola le traité de paix: On 
arma des deux côtés, & le voifinège 
d'Andrinople devint encore le théatre 
de leurs combats. L’armée de Lici- 
nius y fut taillée en pieces , il prit la 
fuite du côté deChalcédoine où le vain« 
queur le pourfuivit Craignant d’être. 
obligé de donner bataille , & n’ayant 
que très: peu de troupes , il demanda 


la paix à Conflantin qui la lui accorda; 
mais dès qu’il eut reçu du fecours ; Mu 


ii rompit le traité. Il y eut use nou 


velle bataille près de Chalcédoine où M 


Licinius | toujomrs malheureux quoi- 


que toujours brave , fut encore vaincu M 


& contraint de fuir. Conffantin le fui- 
vit de fi près qu’il Fobligea de s’en- 


fermer dans Nicomédie..Licinius dans 


cette.extrémité fe remit à la clémence 
de fon vainqueur. Conflantia fa fem- 
me employa les larmes &t les prieres 
pour toucherfon frere ; Licinius fe joï= 


gnit elle & fe dépouilla de la pour= 
pre impériale. Conflantin , après lui M 


avoir accordé fon pardon , & lavoir 
fait manger à {a table , le relégua à 
Theffalonique , où ïl le fit étrangler, 


en 332, fur quelques foupçons afiez M 
peu fondés. Licinius étoit brave , mais 


cette vertu étoit balancée par beaux 
coup devices. I! éroit avare , dur 


cruel,impudique;il perfécuta les Chré- 


tiens, pilla fes fujets & leur enleva M 
leurs femmes. Il haïfioit les favaus # 


. 
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£omme des témoins importuns de fon 
ignorance, de fes mœurs féroces & de 
(on éducation barbare, La philofophie 
n'étoit à fes veux qu'uue pefte pu- 
blique. 

LIEBAUT , (JEAN) médecin , né 
à Dijon , mort à Paris en 1506 , laifla 
divers traités de médecine , & eut 


part à la maifon ruffique , ouvrage 


dont Charles Etienne , {on beau-pere, 
eft le premier & le principal auteur. 


LiEBKNECHT ,(JEAN-GEORGES) 


-célebre profefieur de Gieflen , natif 


armurier d’Arles, 


de Wafungen , devint membre de la 
dociété royale de Londres , de la- 
-cadémie des fciences de Berlin , & de 
la fociéré des curieux de Ja nature, 
& mourut à Gieflen ; en 1749. On a 
de Jui un grand nombre de differta- 

ions théologiques ; philofophiques & 
Éndtaires , eftimées’, & divers autres 
ouvrages. 

LIEUTAUD , (Jacouss) fils d’un 


4733 , membre de lacadémie: des 
fciences à laquelle il avoit été aflo- 
cié en qualité d’aftronome.' On à de 
lui 27 volumes de la connoiffance des 
tems , depui 1703: jufqu’en 1729. 
Fontenelle ne fit pas fon éloge ; on ne 
ait pourquoi. 

LIGARIUS , (QUINTUS ) a 
mant de Caius Confidius, proconful 


.d'Afrique , fe fittellement aimer-des 


. Africains, qu’ils le demanderent & 


Pobtinrent peur leur praconful; lorf- 


.-que Confidius fut rappellé. 11 continua 


de fe faire aimer dans fon gouverne- 
sent, & les Africains voulurent l’a- 


-voir à leur tête , lorfqu’ils prirent les 


armes au commencement de Ja guer- 
re civile de Cefar & de Fompée , mais 
3h aima mieux retourner,à Rome. Il 


.embrafla les intérêts de Pompée , & fe 


trouva en Afrique dans le tems de 


la 
défaite de Scipion & desautius chefs 
.qui avoient renouvellé la guerre. Ce. 
pendant Cefar lui accorda la vie ; 
mais avec défenfe de retourner à Ro- 
me. Cela obligea Ligarius de fe tenir 


.«Gaché hors de Pitalie. Ses freres & fes 
-ämis , & fur-tout Ciceron ; mettoient 
“tout en œuvre pour lui obtenir la per- 


miflion de rentrer dans Rome , lorf 


«48e Fuberon £e déclara dans les formes 


mourût à Paris en. 
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Paccufateur de Ligarius. Ce fut alors 
que Ciceron prononça pour l'accufé 
cette larangue admirable , qui pañle 
avec raifon pour un chef-d'œuvre , & 
par laqueile il obtint de Cefar labfo- 
Jution de Ligarius, quoique ce prin- 
ce n'eut pas deflein de l’abfoudre. Tu- 
beron fut fi Fâché de l’iflue de fa cau- 
fe , qu’il renonça au barreau. 
LIGER , € Loyis}) auteur d’un 
grand nombre d'ouvrages fur lagri- 
culture & le jardinage , nâquit à Au 
xerre en 1658 , & mourut à Guerchi, 
près de cette ville en 1717. Ses prin- 
cipaux Ouvrages font : I. L’æconomie 
générale de la campagne , ou nou» 
velle maifon ruffique , dont la meii- 
leure édition eit celle de 1742, en 2. 
vol: in-4°4 I. Le nouveau jardinier 
françois ,in-12. I y a quelque chofe 
de bon dans ces produétions, mais il 
s’attachoit plus à compiler qu’à réfié- 
chir fur les matieres qu'il traitoit: Hil 
Plufieurs äutres ouvrages fer l’agri- 
culture +, :le “jardinage & le ménage. 
IV, Le ‘nouveau cuifinier françois Ù 
&c. 3 
LIGHFOOT, GEaN) l'un des plus. 
habiles homes de fon” fiecle dans: la 
counoifiance de l’hébreu , du talmud 
& des rabbins, né à Stoke , dans 
le comté de Stafford, en 160%, mort 
en 167$ , à 72 ans, fut vice-chance= 
lier de lusiverfité de Cambridge :& 
chanoine d’Ejy. La meilleure: édition 
de fes œuvres eft-celle d’Utrecht en 
1099, en 2 vol. ïu- fol. par les foins de 
Jean Leufiden, Ses principaux ouvrages 
font: 1. Horæ hebraicæ: & talmudicæ 
il page Terræ-Sancæ. On y 
trouve des obfervations propres à rec=" 
tifier les erreurs des géographes qui 
ont travaillé fur la Paleftine, If, Une 
harmonie de: l’ancien teflament, Ji, 


Des commentaires fur une partie du 


nouveau, Tous refpirent l'érudition Ja 
plus recherchée, 

LIGNAC , ( JosEPH-ADRIEN LE 
LARGE BE }) nâquit à Poitiers d’une 
famille noble, Il pañia quelque-tems 
chez les Jéfuites, qu’il quitta pour 
entrer dans l’Oratoire. ‘On lui confia 
divers emplois, dont il s'acquitta avec 
fuccès. one voyage qu'il fit à Ro- 
me ; Benoit XIV & le cardinal Paf= 
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fionei l’accueillirent avec cette honté 
& cette familiarité nobles , qui leur 
étoient ordinaires envers les favans. 
L'abbé de Lignac mourut à Paris en 
1764, après être forti de l'Oratoire. 
La religion , dont il défendit les 
myfteres, anima fon cœur en éclairant 
fon efprit. Nous avons de lui : I. Pré- 
fence corporelle de l'homme en plu- 
feurs lieux, in-12: 1764. L’auteur 
tache d'y montrer , comme M. Boul- 
lier , que le dogme de la tranfubftan- 
tiation n’a rien d’incompatible avec 
les idées de la faine philofophie. II. 
Mémoires pour l'hifloire, des  arai- 
guées ,en 1748 ; in-12. II. Lettres à 
un amériquain fur l’hifloire naturel- 
le de M. de Buffon, vol. in-12. 
3751. IV. Le témoignage du fens inti- 


me & de l'expérience ; oppofé à la foi 


profane & ridicule des fatalifles mo- 
dérnes , 3 vol. in-12. 1760. V. Elé- 
mens de métaphyfique tirés de l'expé- 
rience , 2 vol, in-11. VI, Examen fé- 
rieux & comique du livre de l'efprit ; 
z:vol. in-8°. L'auteur travailloit à 
€xécuter le plan des preuv2$ de la 
religion , que le fubiime Pa/fcal avoit 
. conçu. Il n'avoit pas à la vérité le gé- 
fie de ce grand homme ; mais il pen- 
foit profondément , .fur-tout en mé- 
taphyfque ; & tous fes ouvrages en 
font: la preuve. : 

“LILIENTHAL ; À Nat } né à 
Liebftadc en Prufle l'an 1686 ,: s’éta- 
blit à Koenigsberg , où il fut ‘pafteur 
& profefleur jufqu’à fa mort arrivée 
en 1750. Il étoit de l'académie des 
fciences de Berlin , & profefñeur ho- 
noraire de l’académie de Petersbourg. 
On'a de lui:1. Selecta hiflorica & 
ditteraria, 2 vol. I. De machiavelif- 
mo litterario , five de perverfis quorum- 
dam in, republicä litterari& inclaref- 
cendi artibus. VII. Annotationes in 
féruvii introdu£tionem in notitiam rei 
literariw. IV. Acta borüffica eccle- 
Jraffica , civilia, liftéraria ; *3 ‘vol. 
ces ouvrages font pleins de favantes 
recherches. 

ÆLILEI, (GUILLAUME ) fameux 
aftrologue atiglois ;, dont on a , Mer- 
linus Anglicus Junior, & plufieurs 
autres ouvrages. Il mourut en 1681. 
Hne faut pas le confondre avec Guil. 


LIM 
laume Lilli, natif d'Odeham , dard 
le Haempshire ; qui voyagea dans fa 
Terre-Sainte & dans l'Italie , & qui 
enfeigna à fon retour la grammaire 3 
la rhétorique & la poéfie à Londres. 
Il fut le premier maître de l’école de 
St. Paul de Londres, fondée par Cois 

les, & mourut en 16522. 
LIMBORCH,(PHILIPPE DE} théo= 
logien remontrant, né à Amfterdam en 
1633, d’une bonne famille, fut miniftre 
à Goude en 1457; puis à Amfterdamen 
1667. Il eut la même année la chaire de 
théologie, qu’il remplit avec une répu- 
tation extraordinaire jufqu’à fa mort ,,. 
arrivée en 1712, à 79 aus. ll avoit beau. 
coup d’amis parmi les favans de fon 
pays & des pays étrangers. On a de lui 
plufieurs ouvrages trés-eftimés des Pro 
teftans , & dont quelques-uns méritent . 
de l’être des Catholiques. Les princi- 
paux font : 1. Amica collatio .de veri- 
tate religionis chriflianæ , cum erudito 
judæo , in-12..excellent morceau pour 
cette partie de la controverfe : l’édi. 
tion de Goude , in-4°. n’eft pas com- 
mune, On en a fait une à Bâle in-8°. 
Le juifavec lequel Limborch eut cette 
conférence , eit Ifaac Orobio de Sévil= 
le, II, Un corpscompletde théologie, 
felon les opinions & la doétrine des 
remontrans. [IX Hifforia inquifitiomis , 
in-fol. pleine de recherches curieu- 
fes ,. & accompagnée de toutes les 
fentences prononcées par ce tribunal. 
dopuis 1303 jufqu’en 1333. Limborch 
a aufli procuré la plupart des éditions 
des ouvrages du fameux Epifcopius , 
fon grand oncle maternel, des écrits 
duquel il avoit hérité. \ 
LIMIERS,(CHENR:I-PHILIPPE) doc 
teur en droit , pafla fa vie à compiler 
fans choix de mauvaifes gazettes, If 
publia fes mauflades recueils fous dif- 
férens titres ; hiffoire de Louis XIV > 
12 Vol. in-12. If. Annales de la mo- 
narchie françoife, 721, in-fol. UK. 
Abrégé chronologique de l’hifloire de 
France pour fervir de fuite à Meze- 
rai, 2 Vol, ‘in-12. IV. Mémoire de 
Catherine impératrice de Ruffie. V. 
FRE de Charks XII. VI. Annales 
hifloriques , 3 vol. in-fol. VIF, Tra 
duction de Plaute, groffiérement & in- 
fideiement travetie , 10 vol, 41-129 7 


* 


LIM 


frais ce traduêteur de Plaute a du 
moins été plus fage que Gueudeville, 


en ce qu’il a donné dans fon ouvrage 
Yamphitrion ; l’epidicus & le rudens 
de la traduêtion de Me, Dacier & jes 
captifs de M. Coffe fans prendre la pei- 
se de les traduire très-mal. Les pro- 
duétions de Limiers font bonnes tout 
au plus pour fervir de lecture au peu- 
ple : point de ftyle, point d'exacti- 
tude , point d'agrément. 
LIMNOEUS, ( JEan } célebre ju- 
rifconfulte allemand ; né à Iene en 
1572, d’un pere qui profefioit les ma 
thématiques ; fut chargé fucceflive- 
ment: de l’éducation de plufieurs jeu- 
nes: feigneurs ; avec lefquels il voya- 
gea dans -prefque toutes les cours de 
l'Europe. Enfin Albert , margrave de 
Brandebourg , qu’il avoit accompagné 
en France , le fit chambellan: & fon 
confeiller’ privé en 1637. Limnæus 
exerça/ ces emplois jufqu’à fa mort 
arrivée en 1663. On a de lui divers 
ouvrages, Les principaux font :I. De 
jure’ imperi romano-grœci,.in-4°, $ 
vol. C’eft une compilation fort favan- 
te, mais aflez mal digérée. II; Com- 
mentarius ad bullam auream.; än-4?. 
1666, '& Leyde , en2r690. Cette édie 
tion eft-la meilleure GI{F/ Capitulatio- 
nes imperatorum , Leipfick, 1697. IV. 
De academiis , in-4°. V. Notitia regni 
Gallie, in-4°. 2 vol. Limnœus a en- 
tañé beaucoup d’érudition däns ces 
différens ouvrages, mais il:n’y a pas 
eu aflez de difcernement dans le choix 
des auteurs. MR TINEN 
LIMOJON , (IGNACE-:FRANÇOIS ) 
confeigneur de Venafque & de Se. Di- 
dier , nâquit à Avignon en 1668, & y 
mourut en 1739. 1 cultiva là poëfie 
provençale & françoife, &réufiit aflez 
dans l’une & dans l’autre, fur-tout dans 
da premiere. 11 fut dans fa jeunefle le 
Pindare de l’acèdemie des jeux floraux 
qui le couronna trois fois. académie 
françoife lui décerna aufli fes lauriers 
en 1720 & 1721. St. Didier ; enhardi 
par ces fuccès, voulnt s'élever juf- 
qu’au poëme épique; il publia en 1725, 
än-8°, la premiere partie de fon €lo- 
vis, qui ne fut pas fuivie d’une fe- 
conde. Quoique fon ouvrage renfer- 
#nât quelques vers heureux & des beau- 
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tés de détaïl, le public trouva qu’il 
avoit péché dams le deffein de l’ou- 
vrage , & qu'il avoit plus de génie 
pour trouver des rimes & des épithe- 
tes que pour marcher dans la carriere 
des Homere & des Virgile, On a en- 
core de lui un ouvrage fatyrique, 
mêlé de vers & de. profe , contre la 
Mothe, Fontenelle & Saurin, fousie 
titre de voyage du Parnafle. Ces trois 
illuftres académiciens y font très-mal« 
traités, 1l étoit néveu d'Alexandre Li 
mojon , auteur de l'hiffoire des négo- 
ciations de Niinegue : de la ville & 
république de Venije, & du triomphe 
hermétique. Fe + | 

LIN, (SAINT) fuccéda à St. Pierre 
fur le fiege: de Rome, vers l’an 67 
de J. C. IH gouverna l’églife pendant 
12 ans avec le zele de fon prédécef- 
feur. C’eft durant fon pontificat qu’ar- 
riva lairuinede Jérufalem , l’an 70 de 
J..C. H ‘mourut 9 ans aprés. On ne 
fait rien‘de certain fur fa vie ni fur fa 
mort. 2.4 58 D 
: LINACRE ou LINACER , ( THO- 
MAS } médecin anglois , étudia à Flo- 
rence fous Demetrius Chalchondyle & 
fous : Politien ,;:.& fe diftingua telle- 
ment-par fa politefile & par fa modef- 
tie , que Laurent de Medicis le donna 
pour compagnon d'étude à fes enfans. 
De retour en Angleterre, il devint 
précepteur du prince Artus, fils aîné 
du roi Henri: VIT , enfuite médecin 
ordinaire de. Henri VIIT fon fils. Il 
mourut en1524 , à 64 ans. On à dé 
Jui un ouvrage : de emendatä latins 
fermonis flrutturä4 , & d’autres écrits ; 
qui font eftimés des favans : fon ftyle 
eft pur, mais ii fent trop le travail. 

LINANT , { MicHez ) né à Lou- 
viers en 1708, de parens aubersiftes 
qui s’établitent énfuite à Rouen , étu- 
“ia dans fe college de cette ville. Le 
goût des lettres l'ayant amené à Pa 
ris, il fut gouverneur du fils de M, 
Hebert ,; äntroduéteur des ambañla- 
deurs. 1 étoit connu alors par fon ta- 
lent pour la poéfie noble , daris laquel- 
le il eut quelques fuccès. Il remporta 
trois fois le prix de l'académie fran- 
çoife , en 1739 ,1741 & 1744.Le fujet 
de 1741 étoit : les accroiffemens de 
la bibliotheque du roi, Son poëmé 


( 
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fut applaudi , & Ja raifon s'y montra 
parée. avec peu d'éclat , mais avec 
aflez de imblefle. Le fujet qui lui mé- 
rita Ja derniere couronne étoit : les 
progrès de la comédie fous le regne de 
Louis XIV. Ce: poëte avoit encore 
concour une quatrieme fois pour le 
prix de l’année 1745 ;' fur la perfec- 
tion des jardins, fous le regne de 
Louis XIV. {a compofé auf pour le 
théatre ; qu'il entendoit .aflez bieu ; 
mais il avoit plus de goût que de génie, 


. Sa verfification eft fouvent très-foible. 


Ea tragédie d’Alzaïde, qu’il donna 
en 1745 ; & qui eut.fix. repréfenta- 
tions ; a quelques beaux endroits : 
celle de Vanda , reine de : Pologne , 
qu'il fit paroître en 1747+eft tout 
enfemble romanefque & mal écrite, 
Elle tomba à la premiere repréfenta- 
tion. Cet auteur a fait encore.des 
odes, des épftres, & a mis fon nom 
àJa préface de l'édition de a Hen: 
rade. de 1739. M. de Voltaire étoit 
fon proteeur & fon ami, & uia 
rendu des fervices que, Diiant x eu la 
générofité de publier, dans fes vers. 
Les qualités du cœur ne le caraféri- 
foient pas moins que celles de l’efprit. 
Sa mort arriva en 1749:, À 41 ans. 
LINCK , (HENRI ) célebre jurif: 
confuite.du XVII fiecle, natif de Mif: 
ie , & profefleur en droit à. Altorf ; 
Jaifia un traité du droit de: temple , 
ot il ya des chofes'curieufes: ; 
:: LINDANUS, (GuILLAUME }iné à 
Dordrecht , exerça avec applandifle- 
ment loflice d'iñquifiteur de la foi 
dans la Hollande & dans la Frife. Phi- 
lippell , roi d'Efpagwe , le nomma à 
Pévêché de Ruremonde ,. qui venoit 
d’être érigé en 1560. I fit deux voya- 
ges à Rome , fe fit eftimer du pape 
Gregoire XTIL , fut transféré à l’évé- 
ché de Gaud enr 1588, après la mort 
de Cornelius Janfenius: 11 mourut 
trois mois après , le 4 novembre de la 
même année , à 63 ans, On a de lui un 
grand nombre, d'ouvrages très-eftimés, 
dont le plus confidérable eft intitulé: 
panop lia evangelica. On lui doit auf 
une édition de la mefle apoitolique 
fauffement attribuée à St. Pierre , ac- 
compagnée d’une apologie & de com- 
tacntaires ; imprimée à Anvers en 
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1529, in-8°. & à Paris enr 59s 3 : 
prémiere édition.eft la commune, Ha= 
vefius a écrit la vie de ce prélat ,: non 
moins vertueux qu'éclairé, H poflé- 
doit les langues’, les-peres & l’anti- 
quité : facrée. & :proplhiane. Il avoit 
d’excellens principes de théologie & 
de morale , & autant d’élévation dans 
l'efprit que de force dans le raifonnes 
inenti ; : . k 

LINDENBRUCH , (FREDERIC) en 
latin Eindenbrogius , .favant & labo 
rieux littérateur flamand, paflatoute 
fa vie à commenter des auteurs, & à 
en donner des éditions. Virgile , Te= 
rence , : Albinoyanus , Jes auteurs in- 
fames des Priapeia , Ammien Marcel= 
lin, &c. loccuperent:long-tems. Ce 
qu'il. a fait fur ce dernier’ auteur a 
mérité qu'Adrien de Valois left en 
trer dans la belle édition qu’il'en.a 
donnée. L’hiftoire & le ‘droit publie 
du Nord l’occuperent enfuite ; dans 
ce gènre on lui doit un livre curieux 
& aflez eftimé , iutitulé : codex legum 
antiquarum ,:in-fol. Cet auteur, mou- 
rut vers le milieu du dernier fiecle, 

LINGELBACK , (JEAN) peintre, 
né à Francfort en 1625. Ce maître à 
péint avec beançoup d'intelligence des 
inarines , dés{payfages, des foires ; 
des charlatans , des animaux: ,; &c, 
L’envie de fe perfe&tionner dans 1a 
peinture ; lui fit entreprendre levoya 
ge de France & d'Italie , où il s’attis 
ra! l’admitation des curieux connoif- 
feurs.:On remarque dans fes tableaux 
un coloris féduifant, une touche -Hé- 
gere & fpirituelle ; des lointains qui 
femblent échapper à la vue, Il a gra 
vé quelques payfages, | 

LINGENDES , (CLAUDE DE) né à 


Mouliñs, en 1591, Jéfuite en 1607» 


fut: provincial, :& enfuite fupérieur 
de ‘ar:maifon profefle à Paris où il 
mourut en 1660 , a 69 ans, On a. de 
lui 3 volumes in: 4,.:de fermons qu’il 
compofoit en latin, quoiqu'il les pro= 
nonçât en françois. L’applaudifiement 
avec lequel il avoit rempli le minifte- 
re de la chaire fut un augure favora= 


-ble pour ce recueil très-hbien reçu du 


public. hLes vérités ‘évangéliaues y 
font expofées avec beaucoup d’éla- 
quence ; le raifonnement & le pathé= 


à 
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tique s'ÿ fuccedent tour-ä-tour. 
LINGENDES , (JEAN DE) évêque 
de Sarlat , puis de Mâcon , morten 
166% , avoit été préceptenr du comte 
%e Moret ; fils. naturel de Henri IV, 
I prêcha avec beaucoup d’applaudifie- 
ment fous Louis XIII & fous Louis 
XIV, IL n’emprunta point l’art im- 
poftenr.de la flatterie , & ne craignit 
pas d'attaquer le vice fous Le dais & 
fous ia pourpre. | 
LINGENDES , (JEAN DE ) poëte 
françois , natif de Moulins , florifioit 
fous le regne de Henri le Grand. On 
fe plaît encore à la leéture de fes poé- 
fies, qui ont de la douceur , & de la 
facilité. Ce poëte à particuliérement 
réufli dans les Stances. Il mourut en 
1616; à la fleur de fon âge. Ses pro- 
duêtions font difperfées dans les re- 
cueils de fon tems. 
 LINIERE , (FRANco1S PAJOT DE) 
poëte françois, mort en 1704, à 76 
ans , eft moins connu aujourd’hui par 
fes vers que par fes impiétés. On l’ap- 
pelloit PArhée de Senlis ; & il avoit 
mérité ce nom , non feulement par fes 


propos ,; mais par plufieurs chanfons 


impies. C’eft fans raifon que madame 
ses Houlieres ; dont le fort, dit un 
auteur , fut de donner au public de 
bonnes chofes & de prendre tosjours 
le parti des mauvaifes, a voulu jufti- 
fier Liniere. Ce blafphémateur mourut 


comme il avoit vécu.il fe brouilla avec 


Boileau qui lui reprochoit fon irréli- 
Sion. Uni avec St. Pavin , autre déif- 
te , il fit des couplets contre le célehré 
poëte fatyrique qui s’en vengea à fa 
maniere ; & qui lui dit avec le public 
qu’il n'avoit de l'efpritque contre Dieu. 
Le libertinage de l’efprit avoit com- 
_inencé dans Liniere par celui du cœur. 
Il avoit de la vivacité & une figure 
avantageufe ; il étoit recherché des 
hommes & des femmes. Le vin & 
l'amour remplirent toute fa vie, & 
ne lui laifferent pas le tems de faire 
des réflexions. Cetimpie ent dans fon 
fiecle quelque réputation comme poë. 
te. Il avoit le talent de traiter facile- 
mentun fujet frivole,mais fes produc- 
tions ne refpirerent jamais cette ima- 
gination enjouée , douce & brillante 
qu'on admire dans les Chaulieu , les 


_ 
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Saint-Auluire , &c. Ses vers fatyriques 


ne manquoient pas de feu ; mais ils 
lui attirerent plus de coups de canne 
que de gloire. den 

LINUS , fils d' Apollon & de Terp= 
ficore , & frere d’Orphée. Xl inventa 
les vers lyriques & les chanfons. Ce 
fut lui qui enfeigna la mufique à Her 


cule : mais le difciple ayant été un 


jour réprimandé trop févérement , 


cafla la tête à fon maître avec fa 
lyre. 


LION. Voyez DEs Lvons. 
LIONNE,(PIERRE DE) céleire cas 
pitaise du XIV fiecle , d’une des plus 
anciennes imaifons de Dauphiné , ren 
dit de grands fervices anx rois de 
Frènce dans les guerres contre les An 
glois, & contre les Flamands. Il fe fi. 
gnala fur-tout à la journée de Rofebec 
en 1302. Ce héros mourut en 1399. 
LIONNE , (HUGUES DE) de la 
même famille oue le précédent , s’ac- 


quit l’amitié & ja confiance du cardi- 


nal Mazarin , & fe diftingua dans fes 
ambañfiades de Rome, de Madrid & 
de Francfort. I] devint miniftre d'é. 
tat , fut chargé des négociations les 
plus difficiles ; & s’en acquitta avée 
beaucoup d'honneur pour lui & pour 
la France. 1j mourut à Paris en 1671, 
à 6o ans. Ce miniftre étoit aufli aïima= 
ble dans la fociété que laborieux dans 
le cabinet. On a fes négociations à 
Francfort , in 4%. & des mémoires im- 
primés dans un recueil de pieces , irte 
12. 1068. Artus de Lionne , V'un de 
fes fils, fut évêque de Rofalie, & 
vicaire apoftolique dans la Chiné. Ji 
mourut à Paris le 2 aoûc 1713 , à 8 
ans , avec une grande réputation de 
vertu & de zele, 

LIPMAN, rabbin allemand dont 
on à un traité contre la religion chré. 
tienne , qu’il compofa en hébreu en 
1399 Meft intitulé , nizzachon , c’elt. 
à-dire , viéloire. Maïs rien n’eft moins 
victorieux pour les Juifs que ce pi- 
toyable ouvrage, Théodoric Naclsparr 
le publia en 1644 ,: & Iagenfail a 
fait réimprimer dans fes 1ela igneæ 
Jatanæ ; "1e niggachon vetus , mais 
c’eft un ouvrage différent du livre dé 
Lipman , qui a bour titre carmen mes 
moriale ; que le même Wagenfeil à 


\ 
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fait réimprimer avec Ja réfutatioh 
-dans fes tela ignea fatanæ. 

LIPENIUS, (MARTIN) luthérien 
allemand , mort en 1692 , à Gz ans, 
étoit un laborieux compilateur. On a 
de lui: I. Un traité curieux fur les 
étrennes. Il. Bibliotheca realis , 6 vol. 
in-fol. C’eft une table univerfelle des 
matieres pour les différentes fciences 
avec le nom & les ouvrages des au- 
teurs qui en ont traité, mais il y a 
quantité de fautes. 

LIPPI , (LAURENT) peintre & 
poëte Aorentin , eft connu des favans 
par un fameux poëme burlefque , inti- 
tulé , malmantile raquiftlato , impri- 
mé à Florence en 1688 ; in-4°. fous le 
nom de Perlone Zipoli , qui eft l’ana- 
gramme de Laurent Lippi. On l'a 
réimprimé en 1730, à Florence , avec 
des notes curieufes qui font de Sal- 
vini & de Bifcioni. Lippi eft plus con- 
nu par cette produétion de fa mufe, 
que par celles de fon pinceau, Il 
mourut en 1664. 

LIPPI, (PHILIPPE) peintre, natif 
de Florence , mort en 1488 , laiffa un 
fils nommé aufli Philippe Lippi > qui 
fut peintre comme lui, & qui mourut 
en 150$, à 45 ans. 

LIPPOMAN, (Louis) favant vé- 
nitien , fut chargé des affaires es plus 
importantes ,; & parut avec éclat au 
concile de Trente ; il fut l’un des 
trois préfidens de ce concile fous le 
pape Jules III. Paul IV l’envoya non- 
ce en Pologne en 1556, & le fit fon 
fecretaire , enfuite évêque de Modon, 
puis de Vérone, & enfin de Bergame. 
Il mourut en 1559 avec la réputation 
d’un bon négociateur. Ce prélat pof- 
fédoit les langues, l’hiftoire eccléfiaf- 
tique x profane & fur-tout la théolo- 
gie. Son cara@tere manquoit de dou- 
ceur , & il traita avec une févérité 
inouie les Juifs & les Hérétiques pen 
dant fa nonciature de Pologne, On a 
de lui: I. Huit vol, de compilation 
de vies des Saints. Il, Catena : in ge- 
nefim ; in exodum & in aliquot pfal- 
mos, 3 vol. in-fol. : 

LIPPOMAN , (JEROME) noble vé- 
nitien , tour-à-tour ambañfladeur à 
Turin, à Drefde , à Naples, à Conf- 
tantinople, s’açquitta des commiflions 
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les plus importantes avec beaucouÿ 
de fuccès, mais ayant été accufé de= 
vant les inquifiteurs d’état' d’avoir 
vendu le fécret de la patrie aux prin- 
ces avec lefquels il avoit eu à traiter, 
il fut arrêté à Conftantinople & con 
duit à Venife. Lippoman prévint fon 
fopplice par fa mort. Un jour ayant 
amufé fes gardes, il fe jetta dans la 
mer pour fe fauver à la nage. Les ma= 
riniers le reprirent ; mais il mourut 
deux heures après, en 1591. 

LIPSE , (JusTE) né à Ifch, village 
prés de Bruxelles en 1547; commen 
ca à écrire lorfque les autres enfans 
commencent à lire; à neufans, il 
fit quelques poëmes ; à douze des dif 
cours ; à dix-neuf fon ouvrage inti= 
tulé, variæ lectiones. Le cardinal de 
Granvelle , furpris & charmé de fon. 
génie , le mena à Rome en qualité de 
fon fecretaire. De retour en Allema- 
gne , il profefla avec beaucoup d’ap= 
plaudiffement l'hiftoire à lene & à 
Leyde , & les belles-lectres à Louvain, 
Ses leçons lui firent un fi grand nom , 
que l'archiduc Albert & l’infante I/a= 
belle |; fon époufe , allerent les en 
tendre avec toute leur cour. Henrë 
IV , Paul V , les Vénitiens voulurent 


enlever à Louvain ; mais ils ne pu- 


rent le gagner ni par les préfens ni 
par les promefles. Lipfe dans fes dif- 
férentes courfes avoit changé de reli 
gion en changeant de climat. Catho= 
lique à Rome, Iuthérien à lene , cal- 
vinifte à Leyde, il redevint catholi= 
que à Louvain. Depuis ce dernier 
changement, il eut toujours une dé= 
votion fervente à la fainte Vierge. IE 
écrivit Vl’hiffoire de Notre-Dame de 
Hall, comme on l’auroit écrite dans 
les fiecles de la plus crafle ignorance. 
I! adopta fans examen les fables les 
plus ridicules & les traditions les plus 
incertaines, Il confacra fa plume d’are 
gent à cette chapelle , & lui légua 
par fon teftament fa robe fourrée. Ce 
ne fut pas fans doute fous la proteétiors 
de la fainte Vierge qu’il écrivit fon trai- 
té de politique, dans lequel il foutient 
qu’il faut exterminer par le fer & par 
le feu ceux qui font d’une autre reli« 
gion que celle de l’état , afin qu’urf 
membre périfie plutôt que tout le 
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TD 
&orps. Ce favant fi peu humaïf mon- 
‘Yut à Louvain en 1606, à 58 ans. 
C’étoit un homme vertueux, du moins 
dans fes derniers jours, car dans fa 
jeunefle il avoit beaucoup aimé les 
femmes. Scaliger , Cafaubon & lui 
pañloient pour les friumvirs de la ré- 
publique des lettres, On ne fe conten- 
toit pas d’admirer Lipfe; tous les 
jeunes gens cherchoient à limiter. Le 
goût du public a été de tons les tems 
une vraie machine qui s’eft élevée & 
qui s’eit abaïflée au gré des auteurs 
célebres. C'ef une rémarque qu’on a 
faite plufeurs fois & que l’expérience 
Juftifie tous les jours. Jufle Lipfe eut 
aflez de réputation dans fon tems 
pour être pris univerfellement pour 
modele, On n’en pouvoit guere choifir 
de plus mauvais. Son ftyle fantillant, 


. incorre&, femé de pointes & d’ellip- 


fes, gatâ une infinité d'écrivains en 
Flandres, en France & en Allemagne. 
Jufe Lipfe croyoit s'être formé fur 
Tacite, Kil n’en avoit pris que fon 
wbfcurité & fon aprêté. Il favoit par 
cœur cet hiftorien ; & il s’obligea un 
jour à réciter mot pour mot tous les 
endroits de fes ouvrages qu’on lui mar. 
queroit, confentant à être poignardé, 
encas qu’il nelesrecitât pas fidelement, 
Les ouvrages de Lipfe ont été re- 
cueillis en 6 vol. in.fol. & cette col- 
leëtion n’eft guere feuilletée que par 
des favans poudreux. Les principaux 
écrits qu’elle renferme font : I, Un 
commentaire fur Tacite , afiez eftimé. 
Muret prétend que ce qu’il y a de 
mieux dans cet ouvrage a été tiré de 
fes écrits. Juffe Lipfe. pañloit pour 
plagiaire , & cet homme , qui donnoit 
des robes à la fainte Vierge, ne fe 
faifoit pas un fcrupule de dépouiller 
les auteurs. Saumaife , le préfident 
Faber, le chevalier de Montaigu & 
plufieurs autres écrivains le Ini repro- 
cherent. Il. Ses farurnales. III. Son 
traité de militiä roman4, IV, Ses 
éleïles , ouvrage de critique pafable, 
V. Un traité de la conffance, fon 
meilleur ouvrage fuivant quelques cri. 
tiques. Lipfe n’avoit pas été le faint 
de fon fermon. Nous avons déja vu 


‘ qu’il avoit promené fon efprit de reli- 


gion en religion, VI, Ses diverfes Le. 
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gons ; ouvrage de fa tendre jeuneffe 
beaucoup mieux écrit que les produc 
tions de fes derniers jours. Il pañfa 
du bon au mauvais goût. VIT, Son traia 
ré de politique , compilation aflez mé. 
diocre , & que l’auteur aimoit beau= 
coup, femblables à ces meres bizarres 
qui donnent toute leur tendrefle à 
ceux de leurs enfans que la nature a 
le plus maltraités. 

LIRON, [N.) favant Bénédiin de 
la congrégation de St, Maur, très-ver 
fé dans les recherches & les anecdo- 
tes littéraires, laifla deux ouvrages 
curieux : I. La bibliotheque des au 
teurs chartrains, Il, Les fingularités 
hifloriques & littéraires, Paris , 4 vol. 
in-12, Ce font des faits échappés aux 
plus laborieux compilateurs , des 
noms tirés de l'oubli, des points de 
critique éclaircis, des bévues d’écrix 


vains célebres relevées , des opinions 
combattues , d’autres établies, tout 


cela aflemblé fans beaucoup d’ordre, 
mais femé par-tout de l’érudition Ja 
plus recherchée, 

LISIEUX , (ZACHARIE DE) favant 
Capucin, Voyez LACHARIE DE Lie 
SIEUX. 

LISLE , (CLAUDE DE) nâquit # 
Vaucouleurs en 1644, d’un pere qui 
étoit médecin. Le fils fe fit recevoir 
avocat; mais l'étude de la jurifpru= 
dence n'étant pas de fon goût, il fe 
livra tout entier à l’hiftoire & à la 
géographie, Pour fe perfeétionner , il 
vint à Paris, où il fe fit bientôt con- 


noître, Il y donna des leçons particu«! : 


lieres d’hiftoire & de géographie, & 
compta, parmi fes difciples , les 
principaux feigneurs de fa cour, & 
le duc d'Orléans, depuis régent du 
royaume. Ce prince conferva toujours 
pour lui une affeétion finguliere, & 
lui donna fonvent des marques de fon 
eftime. De Lifle mourut à Parisen mai 
1720, à 76 ans, laiffant quatre fils 
& une fille, On a de lui : 1. Une re 
lation hiflorique du royaume de 
Siam ; in-12. 1684 , allez exacte. IL 
Un abrégé de l'hifloire univerfelle , 
depuis la création du monde jufqu’eñt 
1714, Paris, 7 vol.in-12. 1731. Cet 
Ouvrage plat, ennuyeux, fuperficiel 
eft le fruit des leçons que dleLifle avoit 
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faites fur l’hiftoire, IT. Une intro- 
‘duëtion à la géographie, avec un trai- 
té de Ja fphere ; z vol. in-12. à Paris 
1746: livre publié fous le nom de 
‘fon fils aîné , le géographe. | 
LISLE , (GUILLAUME DE) fils du 
précédent, nâquit à Paris en 1675. 
Dès l'âge de huit ou neufans ; il com- 
mença à defliner des cartes, & fes 
progrès dans la géographie . furent 
tous les jours plus rapides, À la fin 
de 1699, il donna fes premiers ouvra- 
ges , une inappemonde,, quatre car- 
tes des quatre parties de laterre , & 
deux globes l’un céleite & l’autre ter- 
reftre , qui eurent une approbation 
générale, Ces ouvrages furent fuivis de 
plufieurs autres qui lui mériterent une 
place à l'académie en 1702, le titre 
de premier géographe du rot & une 
penfñon en 1718. Choifi pour montrer 
là géographie au roi, il entreprit 
piufieurs ouvragés pour l’ufage de ce 
monarque ; il drefla une carte généra- 
le du monde , & une autre de la fa- 
meufe retraite des dix-mille. L’illuftre 
éleve devint l’émule de fon maître : 
Louis XV eft peut-être de tous les 
monarques de l'Europe celui qui pef- 
Téde le mieux la géographie. Ila com- 
pofé un traité du cours de tous Îles 
fleuves, précieux pour fes recherches 
& pour lexatitude. La réputation de 


Lifle étoit fi répandue & fi bierétablie, 


qu'il ne paroïfioit prefque plus d’hif- 
toire & de voyage qu'on ne voulût 
Porner d’une de fes cartes. H travail- 
loit à celle de Malthe pour Phifioire 
de l'abbé de Vertot, lorfqu'il fut 
emporte par use-apoplexie en 1726. 
Ses caïtes font en trés-grand nombre 
& très-eftimées ; on peut en voir la 
lifte dans le mercure de Mars 1716. Il 
devoit donner une introduétion à la 
géographie , dans laquelle il auroit 
rendu compte des raifons qu'il avoit 
gu de faire des changemens aux car- 
tes anciennes ; mais {a mort préma- 
turées priva le public de cette «utile 
produétion. Le nom de ce géographe 
g'étoit pas moins célebre dans les 
pays étrangers que dans fa patrie. Plu- 
fieurs fouverains tenterent de l’enle- 
ver à la France; mais toujours inuti- 
lement, Le Czar Pierre, dans fon 
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voÿage : à Paris, alloit le voir familiéreé 
ment pour Ini donner quelques remar« 
ques fur la Mofcovie & plus encore + 
dit Fontenelle ; pour connoître chez 
lui mieux que par-tout ailleurs fon 
propre empire. 

RAR res ; (FRANÇOIS, BARON DE ) 

à Sallins en 1613 , entra au fervice 
5 DnpanNt en 1639 , & lui. fut 
utile par fes négociations & par fes 
écrits. Il fut employé dans tous les 
traités les plus célebres, & _mocrut 
en 1677, nn peu avant les conférences 
deNimegue. On a de lui:E, Un ouvra- 
ge intitulé : bouclier d'éfat & de juf- 
tice ; dans lequel il entreprend de ré- 
futer les droits de la France fur di-' 
vers états de la monarchie d'Efpa- 
gue, Cet ouvrage plut beaucoup à la 
maifon d'Autriche |; & fnt très-défa- 
gréable à la France, Verjus , l'un des 
plénipotentiaires au traité de Rif 
wick en 1697 , écrivit contre cet au- 
teur avec beaucoup de vivacité. Li/o- 
la lui répondit par une mauvaife bro= 
chure qu’il intitula : La faufJe au vers 
jus , faifant une plate allufion au nom 
de fon adverfaire. Ce n’eft pas la feu- 
le mauvaife plaifanterie qui foit dans 
ce livre. IT. Letrres & mérnoires > 
in-12. 

LISTER ; (MARTIN) médechr or« 
dinaire d'Anne ; reine d'Angleterre 
fous le regne de laquelle il mourut, 
pratiqua la médecine avec beaucoup de 
fuccés , & en expofa la théorie dans 
plufieurs ouvrages. Il écrivit auñi 
beaucoup fur l’hiftoire naturelle. Ses 
livres les plus connus font : I. Hifo- 
rie conchyliorum , in-fol. avec figures 
1692. UE De Puccinis fluviatilibus & 
marinis » 1n-8°. 160$, HI: Le cochleis 
terreffribus. & limacibus, 1678 , in- 
4°. avec figures. IV. Des comzmenfais 
res fur le traité de Sanctorius, de. me= 
dicin& flatic& ; imprimé à Leyde en 
711. Fous ces ouvrages font intéref- 
fans pour les naturaliftes & pour les 
médecins. 

LISZINSKI , ÉCART RO gentils 
homme DRE ; fut accufé d’athéif- 
me à la diete de Grodno en 1688 
par Pévêque de Pofnanie. On trouva 
chez lui des écrits où il avançoit en 
tr'autres propofñtions que Dieu n’é« 

tois 
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sois pas le créateur de l'homme , mais 
que l’homme étoit le créateur d’un 
Dieu qu'il avoic tiré du néant. Liz 
zinsti fut arrêté ; il tacha de s’excue 
fer , en difant qu’il n’avoit écrit ces 
éxtravagances que pour les réfuter 
mais on ne lPécouta point, il fut cas 
damné à périr dans ha bûcher ; & 1 
fentence fut exécutée le 30 mars 
1689. 

LITLE ‘, c'eft-ï-dire le Perir , 
(Gui LaumME) farnommé Neubrigen- 
fes du nom du coliege où il demnroles 
étoit chanoine régu er de $t, Anguf- 
tin en. Angieterte, & mourut vers 
1308. H tatiia une hifloire d'Angie- 
fcrre ,; en cinq livres , dont la meil- 
lenre édition ceft ceile d 
Hearne ; en 1719 en 3 vol, in-8°, qoi 
Gotmmence en 1066, & init en 1167. 
Les hifloriens trouveront dans cet ou- 
Vrage des matériaux utiles. 

LITOLPHI-MARONI, cou) 
évèque de Bazas , évoit de la famille 
des marquis de Suzarre Litolphi: Ma. 
roni ; Originaire de Mantoue  XT une 
des plus iluffres d'Italie, Il vâquit à 
Gaäuville , a une lieue d’ ‘por des 
vint aumônier du roi, & fi£ paraître à 
la cour tant de vertus, que Louis XXII 
le nomma à l'évêché de Baz:s fans 
en être foficité de perfonne, Litol- 
phi fut très-attaché aux folitaires de 
Port-Royal , & prit Sixghin pour fon 
directeur, Il établit à Bazas un émis 
naire , réforma fon abbaye de St. Ni- 
FAR ee de Laon; parut avec 

chat. dans ‘l'affemblée du clergé de 
Dance » qui condamna les maximes 
des Jéfaites relâchés ; édifa par fes 
prédications & par fa vertu ; & mou- 
rut en 1645 ; à Fouloufe ; où il étoit 
allé pour ferendre à l’atlemblée du 
clergé , qui alloit fe tenir, Godeau , 
évêque de Vence, fit fon oraifon fu- 
ricbre. 

LIFTLET ON, (Ava taie 
se di ane fit fes études dans l'é- 

e de Wefiminfter , &t en devint le 
re maître en 1668. Ses vaftes con- 
noiflances le firent furnommer dans 
‘fon pays le grand ditlateur de la litié. 
rature. H enfeigna enfuite à Chelfea, 
dans le Midlefex , & fut fait curé de 
cette églife en 1664. Enfin il devint 

Jome II, 


lé 


d'Osford par 
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chapelain ordinaire du roi , chanoi- 
ne; puis fous-doyen de Weftminiter, 
& mourut à Chelfea en 1694. Sort 
principal ouvrageeft un diéfionnaire 
latin-anglois , quieft d’un granû ufa- 


ge en Angiète ce. Ïl en avoit come 


mencé un pour la langue grecque qu’il 
n'eut pas le tems d'achever. La litré- 
rature orientale &t rebbinique , les hife 
toriens , les orateurs , les potes AT 
ciens ui étoient très- familiers. La 
préface 'atine des ouvrages de Ciceron 
publiés à Londres en 1681, en 2 vol, 
in-fol. eft de. li. 
LIFTILETON, (THomas) jurif- 
confulte anglois , Lib créé chevalier, 
deBartb, & lun des juges des communs 
pliioyers fous le regne d'EdouardIV, 
il mourut en 1482, On a de lui un livre 
célebre intitulé , Lirrleton Tenures, 
qui elt, felon Cambden qui Fa com- 
menté , a l'égard du droit coutumier 
anglois , ce qu'eft Juffinien , par rap 
port au droit civil, M. David Houard, 
célebre avocat au parlement de Nor- 


mandie , a donné dans fes anciennes 


loix des François le texte & ja traduc- 
ton des inflitutes de Litileson aveë de 
favantes remarques ; Rouen, 1766, 
u-4°, deux volumes, 

LITTRE , (ALExIS) né à Cordes 
en ÂAïlbigeois en 1658, fe fit une ré« 
putation à Paris par fes connoïfdances 
anatomiques. L’acadéimie des fciences 
fe l’aflocia en 1699 ; & il Far € hoifi 
nr tems après pour être médecin 
du châteiet. 11 mourut d’apoplexie en 

1725. C’étoit un homme d'un cirac- 
tere très-férieux & trés-appliqué, en 

emi de tont autre plaifir que de ce. 
ini d'augmenter fes lumieres. La faci- 
lité de parler lui manguoit abfolu- 
ment, mais il avoit en revanche 
beaucoup de préciñon , de juftefle 
& de favoir. On remarquoit ces dif 


férentes qualités dans les ouvrages 
qu’il lifoit A l'académie, 
LIVIE , Drnfille , file de a 


Drufus Cab dhanus , époufa Tiber 
Claude-Neron , dont elle ent deux en 
fens , Pempereur Tibere & Drufus, 
farnommé Cermanicus. Elle avoit les 
graces de la figure & tous les taleus 
de ‘Pefprit, Augufie en devint pañion. 
nément amoureux , il lenteva à fon 


Vy 


mourût en 1559 ; à SO ans. 
‘qui fit imprimer la bible grecque de 
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mari , & quoiqu’elle fût groffe de Li- 


vie, il ne laifla pas de l’époufer. Ti- 


bere , féduit & intimidé , fut forcé de 
céder fa femme enceinte à cet empe- 
reur , de l’aven même des prêtres de 


Rome, plus effrayés de la puifiäñce du 


EP A , qu’attachés aux loix & à 
Péquité. L’efprit vif &'infinuant' de 
Livie lui donna beaucoup d’empire fur 
l'efprit d'Augufle , qui partagea avec 
elle fes foins & fa puitlance. Jamais 


femme ne poutia la polit:que plus loin, 


& ne fut mieux la couvrir. Son am- 
bition ne fe borna pas à être la femme 
d’un empereur ; elle voulut en être la 
mere , elle fir adopter par Augufle les 
enfans qu’elle avoit eus de fon premier 
mari, & pour combler l’efpace qui 
étoit entre le trône & eux, elle fit 
périr, dit-on, tous les parens d’Augufle 
qui aurojent pu y prétendre, On l’ac- 
cufa même d’avoir hâté la mort de fon 
époux,dans la crainte qu’ilne défignât 
Agrippa Pofihume pour fon fuccefieur 
au préjudice de Tibere. Ce qu'il y a de 
certain , c’eft qu’elle cacha long-tems 
fa mort, de peur que fi la nouvelle 
s’en répandoit , en l’abfence de fon 
fils , il n’arrivât quelque révolution 
fubite , fatale à fa fortune & à fes ef- 
pérances. Ce fils, le motif de tous 
fes crimes , la traita avec la plus noire 
ingratitude & pendant fa vie & apres 
fa mort arrivée l’an 29 de J. C. à 86 
Le IL ne prit aucun foin de fes fu- 

érailles, caffa fon teitament, défen- 
dit de lui rendre aucun honneur.Cette 
femme a été mife au rang des plus 
grands politiques : elle réunifloit , dit 
Laurent Echard, Vhabileté d'Augufte 
& la profonde diffimulation de Tibere. 

LIVINEIUS ou LIVINEUS ; (JEAN) 
Jun des plus habiles grammairiens du 
XVI fiecle, natif de Dendermonde 
& originaire de Gand , fut élevé par 


Je favant'Levinus Torrentius , évêque 


d'Anvers ; fon oncle maternel, Etant 
allé à Rome , il fut employé par Les 
cardinaux Sirlet & Caraffe à traduire 
& à donner au public les ouvrages 


des peres grecs, Îl fut enfuite cha- 


roine & chéclogal d'Anvers, où il 
C’eft Ini 


Elautin, 


. 


2 TRIO 
LIVIUS Axpronicus, le plus aft= 


cien poëte comique latin. Voyez AN 


DRONIC. 

LiZET , (PIERRE) de Clermont en 
Auvergne , préfidentr au parlement de 
Paris, s’éieva par fon mérite à cette 
dignité que le cardinal de Lorraine 
lui fit perdre en 1550 ; pour fe ven- 
ger de ce qu’il avoit empêché qu’on 
ne donnât aux Guifes le titre de prince 
dans le parlement, Le roi lui donna 
en dédommagement l’abbaye de St. 
Viétor., où il mourut en 1554 à 72 
ans. Ce magiftrat pañloit tour-a-tour 
de lexceflive fermeté à l’exceflive 
foibiefie, il ne fut jamais prendre un 
jufie milieu , & on je vit, pour nous 
fervir des exprefions de de Thou, fe 
conduire en femme , aprés avoir agi 
en homme. On a de lui de mauvais 
ouvrages de controverfe ; en 2 vol, 
On voit qu’il avoit {nu ; il compile . 
quantité de paflages , mais comme il 
n’étoit pas théologien , il ne raifonne 
pas aflez , & avance quelquefois des 
propoñtions infoutenables. Son fiyle 
eft ampoulé & fe fent du zele ardent 
dont il étoit animé contre les Héré< 
tiques. 

LLOYD , (GUILLAUME) nâquit à 
Tylchurft, inslé Berkshire , en 1627. 
Il devint chapelain du roi en 1666 » 
doéteur en théologié en 1667 , puis 
évêque de St. Afaph, en 1680, Lloyd 
fut lun des fix évêques qui, avec 
l'archevêque Sancroft., s'éleverent 
contre l'édit de tolérance , publié par: 
le roi Jacques II. Cette conduite dé- 
plut au roi , & les fept prélats fu 
rent mis à la tour de Londres. Aufti- 
tôt après la révolution , Lloyd fe dé= 
clara pour le roi Guillaume & Ja 
princeile Marie : il fut nommé 
aumônier du roi ; puis évêque de. 
Coventry ,.de Lichfeld en 1692 , & 
de Worceîftre en 1609, où il réfida 
jufqu’à fa mort, ärrivée en 1717, à 
91 ans. C’étoit un prélat pacifique 3 
lès circonftances l’avoient rendu in« 
tolérant ,; car il avoit penfé d’abord 
qu'on devoit fouffrir les Catholiques 
qui n’adoptoient point l'infaillibité 
du pape ,.& le droit chimérique de 
dépofer les rois. On a de lui : 1. Une 
defcription du gouvernement  eçclé- 
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Raflique , tel qu’il étoit dans la Gran- 
de-Bretagne & en Irlande , lorfqu’on 
y reçut le chriftianifme , in-8°, [1. Se. 
ries chronologica ‘olympionicarum , 
dans le Pindare de l'édition d’Angle- 


terre, in-fol. IL, Une hifloire chro- 


uologique de la vie de Pythagore & 
d’autres auteurs contemporains de ce 
philofophe. Tous ces ouvrages annon- 
Cent une grande Connoiflance des au- 
teurs & des monumens de l'antiquité. 

LLOYD, (Nicocas) habile philo- 
Jogue anglois, natif de Holton , de 
vint pafteur de Newington.Sainte-Ma- 
rie , près de Lambeth , où il mourut 
en 1680 , regardé comme un littéra- 
teur doux & poli, On a äe lui un dic. 
tionnaire  hiflorique ‘, géographique 
& poétique, dont Hofman & Moreri 
fe font beaucoup fervis. Cet ouvrage 
fut imprimé pour la premiere fois à 
Oxford, 1670, in-fol, La meilleure édi- 
tion eft celle de 1695, in-4°, Le fonds 
de ce lexique appartient à Charles 
Etienne. 

LOAYSA , (Garcias DE) de Ta- 
Javera en Caftille, fe fit Dominicain, 
& parvint par fon mérite à la place 
de général de fon'ordre , & à l'évêché 
d’Ofma. Charles-Quint Le choifit pour 
fon confeHeur , le fit préfident du 
confeil des {ndes , Je transféra au fie. 
ge archiépifcopal de Seville , & lui 
obtint le chapeau de cardinal, Ce pré- 
Jat mouruta Madrid, en 1546, laiAant 
une mémoire refpettable. Lorfqu’on 
délibéra an confeil de Charles-Quint 
fur 14 conduite qu'on devoir tenir à 
Végard de François I , fait prifonnier 
à la bataille de Pavie, le généreux 
Loayfu fut d'avis quon lui rendit la 
liberté fans rançon & fans condition. 
L'événement juftifa, qu'on avoit eu 
Srand tort de ne pas fuivre ce confeil 
infpiré par la politique autant que par 
Ja megnanimité, On a de ce Domi- 
uicain quelques ouvrages peu connus. 

LOAYSA., Voyez GIRON. 

LOBINE AU, '(Gut-:ALExIS) né à 
Rennes en 1666, Bénédiétin en 1683, 
mourut en 1747 , à Gr ans , à l’abbaye 
de St. Jagu. Fous fes ouvrages ne rou- 
lent que fur lhiftcire à laquelle il 
confacra toutes fes études. On lui doit: 
K L’hifloire de Bretagne , en 2 vol. 
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in.fof. dont le fecond eft utile par un 
grand nombre de titres que l’auteur y 
a rafiemblés, L’abbé de Verrot & l’ab= 
bé des Thuilleries lattaquerent vive 
ment, L'un & l’antre prétendirent que 
dom Lobineau s’étoit plus livré aux 
préjugés & à l'amour de fa patrie qu’à 
celui de Ja vérité; Ils tacherent de con= 
ferver à la Normandie des droits biens 
fondés que lhifltorien breton s'étoit 
efforcé de lui enlever. Il. Les vies des 
Jaints de Bretagne avec une addition 
à l’hifloire de Bretagne , in-fol. Le 
P. Lobineau a &onné dans ce volume 
non-feulement Ia vie des faipts de 
Bretagne, mais encore &es perfonnes 
d’une piété éminente de cette provine 
ce. Il. L'hiffoire des deux conquêtes 
d'Éfpagne par les maures, ouvrage 
moitié romanefque, moitié hiftori= 
que, traduit de l’efpagnol, & dont les 
françois fe feroient bien pañlés. IV. 
L’hifloire de Paris , en 5.vol, in-fol. 
commencée par dom Felibien , & 
achevée par dom Lobineau. Voyez 
FELIBIEN, 

LOBO,( RODRIGUEZ-FRANÇOIS } 
poëte portupais, né à Leiria, fe naya 
en revenant dans un efquif d’une mai 
fon d campagne à Elsbonne. Ses 
poélié# ont été recueillies eñ 41721, 
intfol Sa meilleure piece , ou du 
moins fa plus applaudie par les Por 
tugais ; eft fa comédie d’'Euphrofines 

LOBO , (JErRoME }) Jéfuite de Life 
bonne envoyé dans les miflions des 


‘Indes, pénétrajufques dans l'Ethiopie, 


& y demeure plufieurs années. De re- 
tour dans fa patrie , il fut fait recteur 
du cotiege de Conimbre où ä mourut 
en 1678, âgé d'environ 85 ans. On a 
de ce millionnaire une relation curieu= 
Je de l'Abiffinie. y entre dans des dé= 
tails fatisfaifans, L'abbé le Grand en 
publia une traduétion françoife’en 
1728 sin-4°. avec des differtations , 
des lettres & plufieurs mémoires trés 
inftrunétifs. 
LOCHON, (ÉTIENNE ) chartrain, 
docteur de Navarre , fut pendant plu- 
fièurs années curé de Bretonvilliers 
dans le diocefe de Chartres. Sa maue 
Vaife fanté l’obligea de quitter cétte 
Cure. Ïl mourut 4 Paris vers 1710, 
après avoir publié plufienrs ouvrages 
Vy 2 
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de piété & de morale, Les principaux 
fout : {. Abrécé de la difcipline de l'é- 
glife pour l'infiruttion des eccléfiafti- 
ques , en 2 voi. in-8°, IT. Les entretiens 
d'un homme de cour & d'un folitaire 
fur la conduite des grands , 1713 , in- 
12. C'eft une fiction pieufe dans la- 
quelle l’auteur fait converfer le fa- 
meux réformateur de la Frappe avec 
le comte de ***, II, Traité du fecret 
dé la cunfeffion : ouvrage propre à 
initruire les confeffeurs & raflurer les 
péuitens ,in-12, C’étoit le meilleur 
traité fur cette matiere avant que ce- 
lui de l'abbé Langlet eñt paru. | 
LOCKE , (JEAN) un des plus pro- 
fonds méditatifs que l'Angleterre ait 
produits, nâquit à Wringten près de 
Briftol, en 1632 , d’un pere capitaine 
daus l’armée que le parlement leva 
contre Charles I. Aprés avoir fait les 
. études ordinaires, il fe dégoûta des 
univerfités , & s’enferma dans fon ca- 
binet, Un péripatéti{ine abfurde &bar- 
baïe régnoit alors dans les écoles. On 
difputoit vivement fur des riens qu’une 
longue fuite de fecles avoit rendus 
importans. Locke fe dédommagea de 
l'ennui que lui avoient caufé ces gra- 
._ves impertinences par la leture de 
Defcartes. Les onvrages de ce Philo- 
fophe furent pour lui un coup de lu- 
miere au milieu des ténebres qui l'a- 
voient environné. {l fe livra dès-lors 
la bofre pnilofophie , c’eft-à-dire , 
celle qui toute entiere à la raifon & 
à la méditation. abandonne les opi- 
gions au vulgaire. [1 s’attacha pendant 
queique tems à la médecine , mais 
h foiblefie de fa fanté ne lui pèrmit 
pas de lexercer. Après deux voyages, 
l'un en Allemagne & l’autre en Fran- 
ce , il fe charges de l'éducation du fils 
du lord Ashley ,; depuis comte de 
Schaftesbury. Ce lord , devenu grand 
chancelier d'Angleterre , lui donna 
la place de fecretaire de ta préfenta- 
tion des bénéfices , mais fon protec- 
teur ayant été difuracié en 1673, le 


à 
A] 
à 


philofophe perdit cette place & n'en. 


fur pas plus trifte. La crainte de tom 
ber dans la pthifie l'obligea d'aller à 
Montpellier en 167$; d’où il paña 
à Paris. Les favans de cette capitale 
laccueillirent comme il le méritoit. 


LOC 
De Paris , il alla en Hollande où il 
reçut les mêmes politefies. Ce fut- 
là qu’il acheva fon beau traité de l’ene. 
tendemert humain : ouvrage de la 
métaphyfique la plus profonde & la 
plus hardie.Pour connoître notre ame, 
fes idées & fes affections , il ne con- 
fulta point les livres des anciens phi- 
lofophes ; qui l’auroient mal inftruit , 
ni ceux des nouveaux, qui l’auroient 
égaré 3 il fit comme Mallebranche ; il 
fe renferma dans lui-même, & après 
s'être, pour aiofi dire, contemplé 
longtems , il préfenta aux hommes 
le miroir dans lequel il s’étoit vu. Il 
auroit été à fouhaiter que l’auteur 
n’eût pas toujours confulté la phyfi- 
que dans une matiere que fon flambeau 
ne peut éclairer. En voulant dévelop- 
per ja raifon humaine comme un ana. 
tomifie explique les reflorts du corps 
humain, ïla été plus favorable aux 
rmatérialifies qu'il ne penfuit.Son idée, 
que Dieu par fa toute-puiflance pour- 
roit rendre fa matiere penfante , a pa- 
ru avec raifon d'une dangereufe. con 
féquence. À ces defauts près, l’'ouvra- 
ge de Locke eft très-eftimabie pour la 
clarté , la méthode , la profondeur & 
Pefprit d’analyfe qui le caradtérife. IA 


n’y avoit pas un an que Locke étoit 


forti d'Angleterre , lorfqu’on l’accufa 
d’avoir fait imprimer en Hollande des 
libelles contre le gouvernement an 
glois. Cette calomnie Ini fit perdre fa 
place dans le college de Chrift à Ox- 
forä. Après la mort de Charles II , fes 
amis lui offrirent de lui obtenir fa gra- 
ce, mais il répondit qu’on n’avoit pas 
befoin de pardon, quand on n’avoit 
point commis de crime. Le philofo- 
phe Locke étoit deftiné à pañler pour 
confpirateur ; il fut enveloppé dans 
les accufations portées contre le duc 
de Monmouth , quoiqu'il n’eñt aucun 
commerce avec lui. Jacques II l'ayant 
fait demander aux états généraux , il 
fe cacha jufqu’a ce que fon innocence 
ñt été reconnue.Le monarque änglois 
ayant été chafié de fon trône par le 
prince d'Orange fon gendre , il re- 
tourna dans fa patrie fur la flotte: 
qui y conduifit la princefle, depuis rei- 
ne d'Angleterre. Son merite jui eût 
procuré divers emplois, maisil fe con 
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tenta de celui de commis du com- 
merce & des colonies angloifes qu’il 
remplit avec applaudifiement jufqu’en 
1700. Il s’en démit alors, parce que 
l'air de Londres lui écoit abfolument 
contraire. Il fe retira à dix lieues de 
cette ville chez le chevalier Masham, 
fon ami & fon admirateur. Il y pafia 
le refte de fes jours heureux & tran- 
quille ; partagea fon terns entre la 
pricre & l'étude. Il mourut en philo- 
fophe chrétien , en 1704 , à 63 ans. 


Locte n’étoit pas moins connu en An- 


gleterre par fon zele patriotique que 
per fa philofophie. C’eft lui qui con- 
feilla an parlement de faire refoncre 
Ja mounoie aux dépens du public, 
fans en hauffer le prix ; & ce fur À fes 
avis. que l'Angleterre dut ce bienfair. 
Ses mœurs & fon caraétere étoient 
ceux d’un philofophe. Il confacra les 
dernieres années de fa vie à l’étude 
de l'écriture. Ii nous refle de lui un 
grand nombre d'ouvrages, dans lef- 


quels on voit briller Pefprit géomé- 
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trique , quoique l’auteur n’eût jamais 
pu fe foumettre à la fatigue des cal. 
culs ni à la fécherefle des vérités ma- 
thématiques. Les principaux font : I. 


| Effjai de l’entendement humain, dont 


la meïlleure édition en anglois eft cel- 
le de 1700, in.fol. 11 a été traduit 
en françois par Cofe , fous les yeux 
dé l’auteur. FE, Un traité du gou- 
vernement civil, en anglois, qui a 
été aflez mal traduit en françois. Le 
fage philofophe y combat fortement 
le pouvoir: arbitraire, IN, Trois le: 
tres fur la tolérance en matiere de 
religion, IV. Quelques écrits fur Ja 
monnoie & le commerce. V. Penfées 
Jur l'éducation des enfans. Ce livre 
eftimable a été traduit en françois, 
en allemand , en hollandoïis & en fla. 
mand. VI, Un traité intitulé : le chrif. 
tianifme raifonnable ,; traduit aufi en 


ser 


_ ‘françois & imprimé en 1715, en 2 


vof. in-12, VII. Trois réponfes à Sril- 
lingfleet, au fajet du chriffianifme 
raijonnable, VEUX, Des paraphrafës [ur 
quelques épitres de St. Paul. Cet ou- 
v'age & le précédent ‘prouvent qu’on 
Pavoit accufé aflez mal-d-propos d'é- 
tre focinien.f.e fondement de cette :m- 
putation étoit cette propoñtion qu'on 
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trouve dans le chriftianifime raifon- 
nable : n I nyarien dans Ja tÉvÉz 
» lation qui foîc contraire à aucune 
» notion aflurée de la raifen. « Les 
adverfaires de Locke prirent cette pro- 
pofition trop à la rigueur. IX: Les 
œuvres diverfes, en 2 VOl in-12. 
On y trouve une méthode très-com-= 
mode pour drefler des recueils, Plu- 
fieurs favans l'ont fuivie. X. Des 
œuvres pofihumes. Elles renferment 
des morceuux fur divers fujets dé phie 
lofophie, Locke avoit une grande con- 
noiflance du monde, des mœurs & 
des arts, Il avoit coutume de dire que 
la connoiflance des arts méchaniques 
renferme plus de vraie philofophie, 


que tous les fyflémes, les hypothe/es 


& les fpéculations des philofcphes. 
Son fiyle n’a ni ja force de la Bruyere, 
ni le coloris de celui de Mallebran- 
che ; maïs il a beaucoup de juftefle , 
de clarté & de netteté. L'suteur mon- 
tre de la circonfpeëtion en prorofant 
fes peufées , & dn refpect pour celles 
dautrui. Les curieux pourront voir 
fon portrait aflezsau longf dans le 
tom. VI. de la bibliotheque choifre. On 
peut aufli confuiter Niceron , Iféin. 
tom. E. 

LOCMAN, fameux philofovhe d'E- 
thiopie ou de Nubie. Les Arabes en 
racontent mille fables. Ils prétendent 
qu'il étoit efclave & qu'il fut vendu 
aux Ifraélites du tems de Salomon. 
Hs en difent à-peu-près les mêmescho- 
fes que celles que l’on débite ordinai- 
rement fur Efope. Quelques 


ont penfé que ces deux fabuliftes 


rens noms. Quoi qu'il ex foit , nous 
avons un livre de fables & de fen- 
tences , attribué à Locrman. par Île 
APabes, Mais l'on croit que ce lv 
eft moderne , & qu'il a été reclieillt 
des difcours. & des entretiens de cet. 
ancien philofophe. Si “Éaeman n’elt 
pas le même au'E/ope , il eft difficile 
de décider fi les Orientaux ont pris des 
Grecs l'invention des fables , ou:fi 
les Grécs l'ont empruutée des Orien- 
taux ; quoique les fables & lés apo- 
loges foient plus conformes au génie 
des peuples d'Orient qu’à çelui des 
rations Occidentales. Les hiftoriens 
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peignent Locman comme un hoitime 
également eftimable par fes connoif. 
fances & par fes vertus. C'étoit un phi- 
lofophe taciturne # contemplatif, 
occupé de l'amour de Dieu , & es 
ché de celui des créatures. 

LOCUSFA , célebre empoifon- 
neufe, vivoit à la cour de Ncron, 
l'an Go de J, C. Ce prince barbare fe 
fervoit de cette miférable pour faire 
périr les objets de fa haine & de fa 
vengeance. Tacite dit qu'il craignoit fi 
fort de perdre cette malheureufe, qu'il 
l’a failoit garder à vue. Il employa fon 
miniftere lorfqu’il voulut fe défaire 
de Br:'tannicus. Comme le poifon n’o- 
péroic pas aflez tôt il àlloit ordonner 
qu'on la ffe mourir, Suetone rapporte 
que Nèron Jui faifoit préparer fes poi- 
fons dans fon palais , & que, pour 
récompenfe de fes abominables, fe. 
crets , il lui pardonna non-feulement 
tous fes crimes , mais il lui donna de 
grands biens Êt des difciples pour ap- 
prendre fon métier. 

LOEBER , ( CHRISTIAN ) théo- 
Jogien, allemand, né à Oriamunde 
en 1653, mort en 1647, fut furin- 
tendant général à Altembourg. On 
a de lui des differtations académi- 
gues & un abrégé de théologie en 
latin. | 

LOEWENDAL, (ULRIC-FREDE- 
Ric-WOLDEMAR, COMTE DE) nôquit 
a Hambourg en 1700, d’une famille 
illuftre. H commença à porter les ar. 
imes en Pologne en 1713 comme fim- 
ple foldat , & après avoir pañlé par 
les grades de bas-officier , d’enfeigne 
& d’aide-major , il devint capitaine 
en 1714. L'empire alors n’étoit point 
eu guerre; il alla fervir comme volon- 
taire dans les troupes de Danemarck 
contre la Suede, & s’y diftingua par fon 
activité & par fon courage. La guerre 
étant furvenue en Hongrie ; il y pafta 
en 1716 & fe fignala à la bataiile de 
Peteriwaradin , au fiege de Temefwar, 
à la bataille & au fiege de Belgrade, Sa 
valeur ñle parut pas avec moins d'éclat 
à Naples , en Sardaigne & en Sicile, 
où il fut fucceflivement envoyé. I eut 
part à toutes les a@ions de cette guer- 
ré: depuis 1718 jufqu'en 1741 qu'elle 


finit, Toujours occupé de la fcience. 
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militaire , il employa le loïfir dé fa 


paix à approfondir les détails de l’ar- 


tillerie & du génie, Le roi Augufie. de 
Pologne , au fervice duquel il entra 
bientôt; le fit. maréclial de camp & 
infpeteur-général de Pinfanterie fa- 
xone, La mort de ce monargeé , ar- 
rivée en 1733 , lui donna occafion de 
fignaler fa valeur dans la défenfe de 
Cracovie. Il fit les campagnes de 1734 
& de 1735 fur le Rhin, & toujours avec 
la même. diflinétion. La cyarine , 
l'ayant attiré à fon fervice, fut fi con- 
tente de la maniere dorit il fe condui« 
fit dans la Crimée & dans F'Ukraine 
qu’elle le nomma généralen chef de fes 
armées. La grande réputation que fa 
valeur jui avoit faite ; engagea le roi 
de France à fele procurer.ilobtint en 
1743 le grade de fientenant-général; 
& dés l’année fuivante il juftifia l’o+ 
pinion que Louis XV avoit. de lui, 
1 fervit avec autant de prudence que 
de valeur aux fieges de Menin,, d'Y- 
pres, de Furnes & 4 celui de Fribourg 
en 1744. Quoique le comte-de. Loewert 
dal ne fût pas de-tranchée., lorfqu’on 
attaqua le chemin-couvert , il s’y por 
ta par un excès de zele ; & y fut bletié 
d’un coup de feu quifit craindre pour 
fa vie. Dans la.campagne de 1745 il 
commanda le corps de réferve à laha- 
taille de Fontenoy & partagea la gloire 
de la vidtoire » par l’ardeur avec la- 
quelle il chargea fa coionne angloife 
qui avoit pénétré dans le centre de 
l'armée francoife, Il ,eut le bonheur 
de prendre dans la même campagne 
Gand , Oucdenurde ; Oftende , Nieu- 
port. Ce fut au retour de cette brillan- 
te campagne que Louis XV récom- 
penfa fes talens &.fes fervices par le 
coilier de fesordres, L'année 1747.fut 
escore plus glorieufe pour lui; il la 
A DA par les fieges de l’Eclufe 

& du Sas de Gand, & pendant que 
les troupes achevoient. de réduire les 
autres places de 1a Flandre hollandoi- 
fe , ilfit de telles difpofitions pour la 
défenfe de la ville d'Anvers, que les 
ennemis renoncerent au projet de l’at- 
taquer. Il mit le comble à fa gloire au 
fiege de Berg-Op-Zoom. Cette ville , 
qu’en croyoit imprénable, défendue 
par fa fituation,par une garnifon nom 


LOG 

brenfe ; par une armée qui campoît à 
fes portes , eft prife d’aflaut le 16 fep- 
tembre 1747 , lorfque la breche étoit 
à peine praticable. On croyoit qu'elle 
ne pouvoit être inveltie à caufe des 
marais qui l’environnent. Le duc de 
Parme avoit échoué devant cette place 
en 1588 , & Spinola en 1612 ; & de- 
puis ces fieges elle avoit été fortifiée 
par le fameux Cohorn, le Vauban des 
Hollandois , qui la regardoient comme 
fon chef-d'œuvre, Mais la valeur des 
François, fécondée par leur général, 
fut plus forte que fa fituation. Les 
vainqueurs trouverent dans le port 
dix-fept grandes barques chargées de 
provifions , avec cette adrefie en gros 
caraètere fur chaque barque: À L’iN- 
VINCIBLE GARNISON DE BErG-Op- 
Zoom. Le lendemain de cette glo- 
rieufe journée , le comte de Loewen- 
dal reçut le bâton de maréchal de 
France. Sa complexion forte & robuf- 
te faifoit efpérer à la France qu’elle 
auroit long-tems un défenfeur ; mais 
un petit mal qui lui furvint au pied, 
“& qui fut fuivi de la gangrene , l’em- 
Porta en 175$ à $5$ ans. Depuis Ja 
paix le maréchal de Loesvendal avoit 
partagé fon loifir entre les plaifirs de 
l'étude & Is fociété de quelques arnis 
choifis. Il les charmoit par la bonté 
de fon ame , par fa candeur , par fon 
efprit, par le don de s'exprimer avec 
autant de force que de juftefie, & par 
une infinité de connoiflance que fes 
letures & fes voyages lui avoient ac- 
quifes. 11 parloit bien latin, danois, 
allemand , anglois , italien , rufie , 
& françois. 1 pofédoit à un degré 
éminent la taétique ; le génie & la 
géographie dans fes plus petits dé- 
tails , telle que Ja doit favoir un mi- 
litaire chargé du tommandement.Sem- 
blable par le cœur & par l’efprit au 
maréchal de Saxe , fon ami intime, il 
faifoit au milieu des plaifirs l'étude la 
plus profonde de !2 guerre. Il avoit 
toujours Ju beaucoup , il écrivoit auf- 
fi, & il a du laifier pluñeurs manuf. 
crits dont on ne devroit pas priver le 
public. 

LOGES , (MARIE BRUNEAU , DA- 
ME DES ) femme de Charles de KRe- 
chignevoifin , feigneur des Loges , & 
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gentilhomme de la chambre du roi, 
fut extrêmement eftimée , non feu 
lement de Malherbe, de Balzac & 
des autres beaux efprits de fontems, 
mais au du roi de Suede, du duc 
d'Orléans , du duc de Weymar. On 
ne l’appelloit en vers & en profe que 
la célefle, la divine , la dixième 
mufe. Quoique cette dame eut de 
lefprit il eft à croire que fon fexe lui 
mérita une partie de ces’louanges. 
Êfle mourut en 16417. û 

LOGNAC ou plutôt LAUGNAC, 
favori de Henri III, roi de France, 
éroit brave , & fe retira avec hon- 
neur des querelles que les Guifes lui 
avoient fufcitées. F1 fut capitaine de 
as gentilshommes qui furent choifis 
pour la füreté de Henur: IIT. C’eft lui 
quiengagea ce prince à fe défaire du 
duc de Guife. I fut préfent à l’exécu- 
tion ; mais on ne convient pas fur la 
maniere dont il y participa. Legnac 
fut difsgracié dans la fuite, & fe vit 
obligé de fe retirer dans la Gafcogne, 
fa patrie , Où il fut tué quelque tems 
aprés. 

LOGOTHETE ou ACROPOLITE ;, 
( GEonGE ) auteur grec du XHI 
fiecie , ent des emplois confidérables 
à la conr de Michel Paléologue , em- 
pereur d'Orient. On a de lui une chro- 
nique de Cosftantinople depuis lan 
1203 jufqu’à l’an 1261. Cette chro- 
nique fut imprimée au louvre , en 


-grec & en latin , en 1651 in-fol elle 


eft d'autant plus exacte que lauteur 
a écrit ce qui s’étoit paflé fous fes 
yeux. 

LOHENSTEIN, ( DanrEL:GaASs- 
PARD DE ) confeiller de l’empereur 
fyndic de la ville de Breflau, né à 
Nimptfch en Silefie, en 1635 , ft 
de bonnes études, t voyagea dans 
toutes les parties de l'Europe , où il 
s’acquit l’eftime des favans. If mourut 
en 1683, a 49 ans. Son génie avoit 
été précoce ,à âge de 1$ ans. Il don 
na trois tragédies appiaudies. C’eft Le 
premier qui ait tiré la tragédie alle. 
mande du chaos. On a de lui: I. Plu- 
fieurs pieces dramatiques. IE, Le gé- 
néreux capitaine Arminius, vaillant 
défenfeur de la liberté germanique, 
en z vol, in-4°, C’eft un roman moral 
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aflez ennuyeux, dont le but eff d’infe 
pirer de l’ardeur pour les fciences anx 
perfonnes dellinées aux empiois pu- 
blics. Lil. Des réflexions poériques fur 
le $3e chap. AIjate. Lolenfiein étoit 
libéral, fur-tour à l'égurd des favans. 
JL confacroit le jour aux devoirs de 
fa charge ; & le foir à fes amis & à 
l'étuie qu'il poufoit bien avant dans 
la nuit. 

LOIR, (NicoLas ) peintre né à 
Paris en 1724 , fit une étude fi parti- 
culiere dés ouvrages du Pouffin , & 
les LH dE avec-tant d'art, qu’il eft 
dificile de difliigier la copie d’avec 
l'original, Louis XIV Je gratitia d’une 
pentñon de 4000 liv. Loirs 
coloris au deflein. I avoir de a pro- 
preté & de la facilité. L peignoit épa- 
Jement bien les figures, les puy fages , 
l'architecture & les ornemens ,;_ mais 
il excellôit à peindre des femmes & 
des enfans. I mourut à Paris en 1670. 
Alexis Loir ,; fon frere , s'eit diftingué 
dans la gravure. - 

LOISEL, ( ANTOIKE }) avocat au 
parlement de Paris, né à Beauvais en 
1530 , d'une famille féconde en per- 
fonrnés de mérite, étudia à Paris fons 
le fameux Pierre Ramus, à Eoulouf£e & 
à Bourges fous Cujas. Al s'acquit une 
granc le réputation pat fes plaidovers , 
x fut revêtu de pluGeurs emplois ho- 
notables dans la magifrature. L! étoit 
lié d'amitié avec le pré eut de Thou, 
Je chancelier de V'Hépirel , Pierre Pi. 

shcr, Claude I HAeuy , Scevole de Sain- 

1e Marthe » 'pluticurs autres grands 
bbmaures de-fon tems. 1! mourut à 
Paris en 1617, à 8r ans. ge a de Jui; 
huit difcours intitulés: EL La Cruyen 


ne de D. Lorfel, patce qu il Le :pro- 
fonça étant avocat du roi, daus fa 
chimbre.de jnffice de Guyenne. H, 
Le ER de Lhifoir coudre le de 
notre ctems., depuis 16:10: j:fqu’en 
1628 , in-8°, ouvrage méd'ocre. EL. 
Le “rs Que des .avocais di parie- 
rent de Faris IV. Les regles du droit 


françois. V. Les mémoires. de Reau- 
vaisè Peanvoifis, pleins de recher- 
ches curieutes. Vinles infiituts cou- 

tumiers. Vil, :Opufcules divers 
fs par lab- 


? if- 
4°. 1656. ,Tîs furent pabliés 
bé Joly, chanoine de Paris, qui les 


‘’attacha au . 
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orha de ja vie de l’auteur,” 

LOLLARD, (Gaurier } férée 
fiarque allemand, enfeigna vers l’un 
1315 en Allemagne, que Lucifer & 
les démons avoient été chafiés du ciel 
injufiement, & qu'ils y feroient ré- 
tabiis un jour , que St. Michel & Les 
autres anges ; coupables de cette in- 
juftice , fercient damnés éternélle- 
ment avec tous les hommes aui n'e- 
toient pas dans ces fentimens : il mé 
prifoit les céréménies de l’églife ; 
ne reconnoifoit point l’interceffin 
des Saints , & croyoit que les facre= 
mens étoieut inutiles. Sile baptéme 
eft wn facrement, dit Lollard, tout 
bain envett auf un , R tout bäigneur 
eft Dieu ; il prétendoit que Jhoftie 
confacrée Ctoit un Diev imaginaire ;il 
le moquoit de la mefle, des prètres 

&t des évêques, dont il prétendoit que 
. orGlnations 
riage , felon lui , n’étoit qu’une prof- 
titution jurée, Ce fanatique. fe fit nn 


grand nombre de difciples en Autri- 


che , en Boheme, &c. il établit douze 
hommes choiïfis entre fes difciples, 


qu'il nommoit fes apôtres & qui par- 


couroient tous les ans l’AHemagne , 
pour aftermir ceux qui avoient adopté 
les fentiiens, entre fes douze difci- 
ples , il à avoit deux vieillards qu’on 
noimmoit ies miniftres de la feéte ; ces 
deux miniltres feignoient d'entrer tous 
les ans dans le paradis, où ils rece- 
voient d'Eroch ceux de Jeur fecte., 


0 


étoient nulles : le ma- 


& ils communiquoient) ce pouvoir à - 


plufieurs autres dans chaque viile on 
Fourgade, Les inquifiteurs firent ar 
réter Loliard » & ne pouvant. vaincre 
fou opiniâtreté, le comäamauerent : il 
alla an feu fans frayeur & fans répen- 
tir; il fut brulé à Cologneen 3422. 
on Géconvrit uf gr 

difciples dont on fit, felon Fritheme, 
un grand incendie. Le feu qui réduifit 
Lollard en cendres , ne détruifit pas fa 
feête ; les Lollards fe perpétuerenten 
Allemagne, paferent en Flandres & 
en ÂAngieterre. Les démêlés de. ce 
toyArne avec la cour de Rome , con- 
cilierent à ces enthoufaftes l’affeétion 
de beaucoup d’anglois, & leur fee 
y. fit du PLOBIEES mais le clergé fit por- 
ter contre eux les loix les plus Mi ie 


Le 
La 
y 
ao 


and nombre de fes 
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& Je crédit des communes fi8 put eme 
pêcher qu'on ne brulât les Loflards : 

cependant on ne les détruifit point : 

ils fe réunirent aux Wiclefites, & pré- 

parereut Ja ruine du clergé d’Angle- : 
terre & le fchifme de ffemri WII, 

tandis que d’autres Lollards prépa- 
soient les efprits en Bolieme pour les 
erreurs de Jean Hus, & pour la guer- 
--te des Hnfites, 

LOLLIUS, (Aus) couful rc« 
main , fut effimé de l’empereur Au- 
gufle, qui le fit gouverneur de Caïus 
Cefar, fon petit: fils , lorfqu’il envoya 
ce jeune prince dans l'Orient pour y 
mett'e ordre aux affaires de l'empire, 
Lollius fit éclater dans ce voyage fon 
avarice & d’autres mauvaifes qualités 
qu'il aveit cachées aiparavant avec 
adrefie. Les prélens immenfes qu’il 

extorqua de tous les princes PENBANE 
qu’il fut auprès du jeune Cefar, le dé- 
couvrirent. Il entreteuoit fa difcorde 
entre Tibere & Caïus Cefar , & l’on 
croit même qu'il fervoiz d’efpion au 
roi des Parthes , pour éloigner la con- 
clufion de la paix. Caïus ayant appris 
cette trahifon , l’accufa auprés de 
l'empereur. Lollius , craignant d’être 
puni comme il le méritoit , s'empoi- 
fonna ,.laiflant des biens immenfes à 
Marcus Lollius , fon fils qui fut con- 
ful, C’eft à ce dernier Loilius qu’Ho- 
race adrefie la ze & la 18e épitre de 
. fon premier livre. 

LOMBARD, (PIERRE) Voyez PIER- 
RE LomBarD. 

LOMBERT, (Pi£rRRE) avocat au 
parlement de Paris fa patrie, fut uni 
a MM. de Port-Royal , & demeura 
quelque tems dans ne maifou. Îl 
avoit de l'efprit, il l’emplaya à des 
ouvrages utiles. Îl traduifit les évrits 
des M peres & mourut en 1710 , 
après avoir publié plufieurs verlions 
dont les plus ettimées font :!. Celle de 
l'explication du cantique des cantiques 


par St. Bernard. IL. Celle de Ja guide: 


du chemin du ciel , écrite en litin par 
le cardinal Bona. IN. Celle de rous les 
ouvrages de St. Cyprien, en z vol. in-4°. 
avec de favantes notes , une nouvelle 
vie de ce pere tirée de fes ÉGPIES 3: 100 
la traduétion de l’ancienne vie de St. 
Cyprien par le diacre Ponce, &c, cette 
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tradu ions eft élégante & fidelie. IV. 
Une bonne traduêtion des commentain 
res de Sr. Auguftin fur le fermon de J. 
€. fur la montagne. NV. Enfin la traduc- 
tion de la cité de Dieu de St. Augufiir, 
avec de favantes ee en 2 vol. 21-8°, 
167$, c'’eft la meilleure. Elle eft re- 
commandable pur la fidélité & l’éner= 
gie di fiyle, x par quantité de rémar- 
ques qui renférraent des corrections 
importantes du teste. On peut pour 
-tant reprocher à Lombert ce qu’on a 
reproché à Dubois, autre traduêteur 
de Port-Royal. St. Bernard, St. Auguf- 
tin & Sr. Cyprien ont chez Jui à peu- 
près le même fiyle , les mêmes tours 
êx le même arrangement. 
LOMEIER , (JEAN ) miniftre ré- 
formé à Zutphen , S’ef diflingué par 
fon traité hiflorique & critique ae plus 
célebres biblotheques anciennes & mo- 
dernes , imprimé à Zatphen en 1699. 
De tous les livres que nous avons fur 
cette matiere, c’eft le plus favant ; 
mais non pas le mieux écrit. 
LOMENIE , ( ANTOINE DE } fei- 
gneur de la Ville-aux x-Clercs ; fecre- 
taire d’état en 1606 , nommé ambafja- 
deur extraordinaire en Angleterre en 
1505 , fut employé dans diverfes né- 
gociations importantes dont il s’ac- 
quitta avec fuccès. Henri IV lui dou- 
na des marques d’eftime, Ce monar- 
que protégea je fils en faveur du pere , 
Martial de Lomenie , greffier du con- 
fes, tué à la St, Barthelemi en 1572. 
LOMENIE, CHSENRI-AUGUSTE DE) 
comte de Brienne , fis du précédent, 
obtint après divers emplois la furvi- 
vance de {a charge de fon pereen 161$. 
Louis XIII je fit capitaine du château 
des tuilleriés en 1622 , & l'envoya en 
Angleterre deux: ans : près , pour ré- 
gler les aïticles du marisge de Herte 
riette de France avec le prince de Gal- 
les. ii fuivit enfuite le roi au fiege de 
la Rochelle, Dans le commencement 
du regne de Louis XIV, il eut le é. 
parceiment des affaires étrangeres. Il fe 
conduifit avec beaucot 1p de prudence 
durant les troubles de la minorité , & 
mourut en 1666 ÿ à 71 ans. On a de 
lui des mémoires ae , depuis 
le commencement du regne de Louis 


XIII, jufqu'a la mort h cardinal 
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Mazarin; on en a pris les morceaux 
les plusintérefians pour compofer l'ou. 
vrage connu foùs le titre de mémoires 
de Lomenie , imprimés à Amfterdam 
€n 1719 , en 3 Vol. in-12: l'éditeur les 
a poutiés jufqu’en 1681. On y trouve 
quelques détails curieux & des anec- 
dotes utiles pour l’hiftoire de fon 
tems, 

LOMENIE, (Henri-Louirs pr à 
comte de Brienne , fils du précédent , 
fut pourvu en 1651 , dés l’âge de 16 
ans , de Ja furvivance de la charge de 
{05 pere. Comme Ja plus importante 
partie de l'exercice de cétre charge 
reégardoit les étrangers , il parcourut 
l'Allemagne , la Hollande , le Dane. 
marck , la Suede , la Laponie , la Po- 
Jogne , l'Autriche, la Baviere & l’fta- 
lie. Il voyagea en miniitre qui vouloir 
s’inftruire , obfervant les mœurs LES 
caracteres & les intérêts politiques de 
ces différens peuples, Sa vivacité, 
qu'on prenoit pour des talens, Jui 
ayant fait beaucoup de réputation dans 
fes conrfes, Louis XIV Ini permit 
d'exercer fa charge, quoiqu'il n’eût 
encore que 23 ans. Le roi ne le con- 
noiïfioit pas bien ; Lomenie avoit de 
l'efprit ; mais ce n'étoit pas celui 
dun miniftre : vif jufqu’à l'extrava- 
Bauce ; fon cerveau bouilloit toujours , 
Pour nous fervir de fes expreflions.Son 
imagination déréglée Je jettoit dans 
des bizarreries plus dignes d’un jeune 
étourdi que d’un homme en place, 
Louis XIV fut obligé &e lui donner 
fon congé en 1665. Le miniftre dif- 
gracié fe retira chez les peres de l’O- 
ratoire ; aprés avoir vainement tenté 
d’entrer chez les Chüartreux. Il vécut 
d’abord avec beaucoup d’édification , 
& reçut même les ordres facrés , 
mais il ne tarda pas de fe dégoûter 
d’une vie fi fage & fi uniforme. Il s’e. 
xila de fa patrie, paña en Allemagne, 
s'enflamma pour la princefle de Mec- 
Eclbourg , & eut l’audace impertinente 
de lui déclarer fa paflion. Louis XIV, 
ä qui cette princefle porta fes plaintes 
coftre ce téméraire , Ini ordonna de 
revenir à Paris, & le ft enfermer cans 
Vabbaye de St. Germain. Ce châtiment 
ne changea ni fon caraêtere ni fes 


anœurs, On fut obligé de le confiner à 
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St. Benoft fur Loire , &enfuite 4 Te: 
Lazare. C’eft 1à qu'il cennut jl’abb& 
Cajjaignes. L'ouvrage qui l'occupa le 
plus dans fa prifon , fut une prétendre 
hifloire du janfénifme , dont le titre 
eft aufli fingulier que l'ouvrage & l'au- 
teur. Voici ce titre : le roman véri- 
table , ou l'hiffoire fecrete du janfé- 
uifme ; dialogues de la compefition 
de M. de Melonie (Lomenie) fire de 
Nebrine ; baron de Menterejie & au- 
tres lieux , bachelier en théologie 
dans l'univerfité de Mayence; agrégé 
docteur en médecine dans celle de 
Padoue, & licencié en droit canon 
de l'univerfité de Salamanque, main- 
tenant abbé de St. Leger, habitué à St. 
Lazare depuis onze ans ; en 1685. Cet 
ouvrage , qui heureufement n’a point 
été imprimé , eft un fatras ée profe & 
de vers en neuflivres. L'auteur y loue 
avec enthoufiafme ceux qu’un moment 
après il accable d’injures. Le cemte 
de Brienne fe flattoit d’avoir très-biess 
imité le céiebre roman de Dom-Qui- 
chote ; il fe trompoit. I] étoit bies 
propre à être un fecond chevalier des 
lions, mais non pas nn Cervantes, 
Quelques années avant fa mort , il eut 
ordre de fe retirer à l’abbaye de St. 
Severin de Châtean-Landon,. où it 
mourut en 1698. Outre fon roman 
du janfénifme dans lequel on recueil- 
leroit quelques anecdotes ; fi l'on pou- 
voit en féparer le férieux des plates 
bouffonneries qui y dominent, on a 
de lui : 1. Les mémoires de [a vie, 
en-3 vol. in fol. Il. Des faryres & 
des oges. 111, Un poëme plus que bur- 
lefque fur les fous de St. Lazere. Les 
ouvrages précédens font manuferits 
IV. L'hifioire de fes ouvrages , écri- 
te en fatin avec afiez d'élégance. V, 
La traëu&ion des inffitutions de Thau- 
lere, 166$, in-8°. VI. Un recveil de 
poëlies chrétiennes & diverfes , 1671, 
3 vol. in-r2. Les pieces de cette col- 


‘Jetion ne font pas toujours bies choi- 


fies. On y trouve plufieurs de fes pros 
pres ouvrages, & ce ne font pas jès 
meilleurs morceaux de ce recreil. 
L'auteur avoit de Ja facilité , mais 
peu de délicatefie , une imagination 
fans frein , un efprit fans juftelie , & 
un goût trés-peu fûr, 
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LONG, (Jacques LE ) prêtre de 
T'Oratoire , né à Paris en 166$ , fut. 


envoyé dans fa jeunefle à Malte pour 
y être admis au nombre des clercs de 
St. Jean de Jérufalem. À peine fut-il 
arrivé que la contagion infeéta l’ifle. 
El rencontra par halard des perfonnes 
qui alloient enterrer un homme mort 
de la peftes; il les fuivit , mais dès 
qu'il fut rentré dans la maïfon où il 
lôgeoit , on en fit murer les portes , 


de peur qu'il ne communiquât le poi- 


fon dont on le croyoit attaqué. Cette 
efpece de prifon garantit fes jours & 
ceux des perfonnes avec lefquelles il 


 étoit enfermé.Le jeune leLong échap- 


pé à la contagion, quitta Pifle qu’elle 
ravageoit, & revint à Paris, ouilentra 
dans {a congrégation de Poratoire en 
2666. Après avoir profefié dans plu- 
fieurs coileges , il fut nommé biblio- 
thécaire de la maifon de St. Honoré à 


Paris. Cette bibliotheque augmenta 


de plus d’untiers fous fes mains, Lex. 
cès detravail le jetta dans l'épuife- 
ment, & il mourut d'une inaladie de 
poitrine en 1721 ,; 4 56 ans , regardé 
comme un favant vertueux. Le pere le 
Long avoit ‘le grec, l'hébreu, le 
chaldéen , liralien ,; lefpagnol, le 
portugais & l’anglois, ‘Il étoit parfai- 
tement inftruit de tout ce qui reparde 
fa littérature, les livres & l’imprime- 
rie, Ii poflédoit les mathématiques & 
Ja:philofophie , mais il avoit une ef- 
pece de dégoût pour la poëéñe , l'élo- 
quence , & les belles-lettres. Cette 
fleur d’efprit que les gens de goûtcher- 
chent dans les livres , il la négligeoit 
& ilne prenoit de l’érudition que les 
ronces. Ses princinaux ouvrages font: 
3. Une Bibliotheque facrée ; en latin , 
réimprimée en 1723, en 2 vol, én-fol, 
par les foins du pere Defmoleis, fon 
confrere & fon fuccefleur dans la pla- 
ce de bibliothécaire. C’eft le meilleur 
ouvrage que nous avons für cette ma- 
iere., I, Bibliotheque hifforique de 
la France, in-fol. Ouvrage quiluicoûta 
Dien des recherches , & qui eft d’une 
grande utilité à ceux qui s'appliquent 
à l’hiftoire de notre nation. On réim- 
prime auellement chez M. Hérifiant 
imprimeur du cabinet du roi, cette 
bibliotheque confidérabiement aug- 
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mentée, en 4 volumes i-fol. par les 
foins de M. de Fontette confeiller au 
parlement de Dijon , le x volume a 
paruen janvier 1768. IL. Un dif- 
cours hifiorique fur les bibles poly 
gloites Ë leurs différentes éditions ; 
in- 12: LC: 

LONG, (G£ORGE LE ) doëteur & 
premier garde de la bibliotheque am 
brofienne , laiffa un traité en Jatin 
plein d’érudition touchant les cachets 
des anciens. 

:LONGE - PIERRE , ( HILAIRE- 
BERNARD DE ROQUELEVNE.Sgr. DE) 
né à Dijon d’une famille noble , fut 
fécretaire des commandemens du duc” 
de Berri , & eut quelque réputation 
comme poëte & comme traducteura 
Ilfe fr un nom dans le genre .dra= 
matique par trois tragédies : Medée , 
Electre & Sefoftris. La premiere quoi- 
qu'inégale & remplie de déclamations 
eft fort fupérieure à la Medée de Cor- 
neille , & a été confervée au théatre. 
Ces trois pieces font dans le goût de 
Sophocle & d'Euripide. Ute froide. 
& malheureufe intrigue d'amour ne 
défigure point ces fujets terribles, 
mais Longe-Fierre ,; connoifant peu 
uotre théatre , & ne travaillant que 
trés-foibiement fes vers, n’épala pas 
fes modeles dans la beauté de lélocu- 
tion qui fait le grand mérite des poë- 
tes. Îlne prit prefque d’eux que la pro= 
lixité des lieux communs & le vui- 
de d’aftion & d’intrigue. Les défauts. 
l'emporterent tellement fur les beau- 
tés qu’il avoit empruntées de la Gre- 
ce, qu'on fut forcé d’avouer à la re 
préfentation de fon Eleëtre que c’é- 
toit une ftatue de Praxitele défigurée 
per un moderne, Rouffeau fit des cou- 
plets contre lui, &tles détraëteurs de 
l'antiquité fe fervirent très-mal.ä-pro- 
pos de la copie pour déprifer les ori- 
ginaux. On a encore de Longe-Pierre: 
Ïl. Des tradu@ions en vers françois ou 
pour mieux dire en profe rimée d'A 
nacréon , de Sapho , de Théocrite, 


‘de Mofchus &:de Bion. L'auteur les 


a enrichies de notes qui prouvent qu’il 
connoifloit l'antiquité , quoiqu'il ne’ 
fût pas en faire pañler dans notre lan- 
gue , niles beautés ni la délicatefie, 
{I Un recueil d'idylles ,; in-1a Pas 
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ris , 1690. La nature y eft peinte de 
fes véritables couleurs, mais la ver- 
fification en eft dure & foible, 

LONGIN , ( DENIS } philofophe & 
littérateur , né à Athenes, eut une 
grande réputation dans le El fiecle 
par fon éloquence, par fon goût & 
pat fa philofophie Ce fut lui qui apprit 
le grec à Zenobie , femme à 'Odenat 
& reine de Palmire. Cette princefie le 
fit fon miüiftre, L’emocreur Aurelien 
ayant afliégé fa capitale, Longin lui 
confeilla de réfifter autant qu’elle 
pourroit. On dit qu'il lui diêta la ré- 
ponfe noble & fiere qu’elle fit à cet 
empereur, qui la pretioit de fe ren- 
dre. Longin fut la victime de fon zele 
pour Zenobie. Palmire ayant ouvert fes 
- portes à Aurelien, ce prince le fit mou- 
rir en 273. Longin parut philofophe 
à fa mort , comme dans le cours de 
fa vie. IL fouffrit les plus cruels tour- 
mens avec conftance, & confola même 
ceux qui pleuroient autour de lui. Ce 
philofophe avoit un gofit délicat & 
une érudition profonde. On difoit de 
lui qu’il étoit une bibliotheque vivan- 
te , & on difoit vrai , il avoit com- 
pofé en grec des remarques criti- 
ques fur tous les anciens auteurs. Cet 
ouvrage n’exifte plus , ainfi que plu- 
fieurs autres produétions de philofo- 
phie & de littérature, dont il ne nous 
refte que le traité du fublime. L’au- 
teur y donue à la fois des leçons & 
des modeles Boileau l'a traduit en 
françois, & Tollius l’a fait imprimer à 
Utrechr en 1694, in-4°. avec les re- 
marques de plufieurs favans. Boileau a 
accompagné fa traduétion de plufieurs 
notes dont quelques-unes peuvent être 
utiles. 

LONGIN ou LonGis , (SAINT) 
nom qu'on a donné au foldat qui 
perça, d’unconp de lance, le côté 
de Notre-Seisneur , lorfqu’il étoit en 
croix. é 

LONGOMONTAN,( CHRETIEN ) 
né dans un village de Danemarck en 
1562, étoit fils d’un pauvre labou- 
reur, Îl efluya: dans fes études toutes 
les incomimodités de la mauvaife for- 
tune, partageant , comme le philofo- 
phe Cléante ,'tout fon tems entre la 
gulture de la terre & les leçons que le 
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sainifire du lieu lui faifoit. Il fe déro- 
ba die fa famille à l’âge de 14 ans pouf 
fe rendre dans un coilège ; quoiqu'il 
fût obligé de gagner fa vie , il s’appli- 
qua à l'étude avec tant d’ardeur, qu’il 
fe rendit tres-habile, fur-tout dans 
les mathématiques, Longomontan 
étant allé enfuite à Coppenhague, 
les profefleurs de l’univerfiré conçu- 
rent en peu de tems une gramde eftime 
pour lui,& le reccommanderent au cé- 
lebre Tycho-Brahé ,:qui le reçut très« 
bien en 1589. Longomontan pafla huit 
ans auprès de ce fameux aftronome ; 
& l’aida beaucoup dans fes obferva- 
tions & dans fes calculs. Entraîné par 
le delir d’avoir une chaïite de profef- 
feur dans le Danemarck il quitta Fy- 
cho Brahé. Ce grand homme ayant 
confenti , quoiqu’avec peine , de fe 
priver de fes fervices, lui donna les 
atteftations les plus glorieufes , & lui 
fournit amplement de quoi foutenir la 
dépenfe du voyage. A fon arrivée en 
Danemarck, il fut pourvu d’une chat. 
re de mathématiques en 160$, & la 
remplit avec beaucoup de réputatioæ 
jufqu’à fa mort arrivée en 1647. On a 
de lui plufieurs ouvrages très-eftima- 
bles. Les principaux font: I. Affrono- 
mia Danica , in-fol.,1640 , Amfter 
dam. L’auteur y propofe un nouveau 
fyfRême du monde compofé de ceux. 
de Ptolomée , de Copernic & àe Ty- 
cho-Brahé , mais ce fyftême a été re- 
jetté par tousles philofophes II Syf- 
temata mathematica ; in-8°, HT. Pro. 
blemata geometrica , in-4°. AV. Dif- 
putatio  ethica de animæ humanæ 
morbis ,in-4°, Pérmi les maladies ge 
lefprit humain , l’auteur ne compte 
pas cette manie qui dévoroit les phi« 
lofoghes de fon tems, qui vouloient 
faire chacun un fyftême , & qui chere 
choient fans cefle ce qu’on ne peut 
trouver. Longomontan y étoit fujet: 
comme les autres. Il croyoit bonne- 
ment avoir trouvé la quadrature äu 
cercle ; mais Pello, mathématicien 
anglois , lui prouva que fa découverte 
étoit une. chimére. : Foyez BAYLER 
diciionnaire critique. ” 

LONGUEIL, (RICHARD OLIVIER} 
acchidiacre d'Eu, puis évêque’ de 
Coutances, étoit d'une ancienne fax 


\ 


. fon génie , il parcourut l'Italie 


LON 


tille de Normandie. Le pape le nôm- 
na pour revoir le proces de la Pucelle 
d'Orléans, & il fe fignala parmi les 
voinmiflaires qui découvrirent l’in- 
nocence de cette héroïne & lPinjufii 
ce de fes juges. Charles VIT, charmé 
du zele patriotique qu’il avoit fait écla- 
ter dans cetie occañon, l'envoya ame 
Dafadeur vers le duc de Bourgogne, 
le fit chef de fon confei, premier 
préfident de la chambre ee comptes 
de Paris & lui obtint la pourpre ro- 
maine, du pape Cafixte III, en 1456 , 


le cardinal Longueil fe retira à Ro- 
me fous le, pontificat de Pie Il, qui 


lai confia la légation d'Ombrie, & 
lui donna Les évêchés de + & ce 
Sainte-Rufire comme des giges de 
fon ellime. Il mourut à Pérou , en 


l 
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Ciceron, &c. 4 vol.-in-8°. TI, La vie 
d’Apollonius de Thiane par Fhilof- 
trate, en grec & en latin ; in-8°. 
LONGUERUE, { Louis Durour 
DE ) abbé de Sept-Fontaines & du 
Jard, nâquit à Charleville d’une fa- 
mille noble, en ares Sn pere n’6- 
pa:gna rien pour f fon éducation. Riche 
let fut fon précepteur, à d’Ablan= 
court ; fon parent, veilla à fes études. 
Dès l'âge de’ quatre ans il étoit y 
prodige de mémoire. La réputation 
de cetenfant étoit fi grande ; que 
Louis XIV, pañant à Charleville, 
voulut le voir. Le jeune Longuerue fit 
des réponfes fi précifes & fi juftes à 
ce monarque qu’il augmenta la haute 
iiée qu'on avoit de lui. Son ardeur 
pour l'étude s’accrut avec l’âge. À 14 


1470, regretté parle fouverain de. Le il commença à SSPHAIUER aux 


tife & pur les gens de bien, 
LONGUEIL, (CHRISTOPHE DE } 
Longolius , fils naturel d'Antoine de 
Lorgueil , évêque de Léon , nâquit à 
Malines où fon pere étoit ambafña- 
deur de la reine Anne de Bretagne. 
1! montra de bonne: heure beaucoup 


d’efprit & de mémoire. Il embrafla 


toutes les parties de la littérature , 
antiquités , Jangnes, doit civil , 
droit canon , médecine , théologie. 
Le fuccés avec lequel il exerça 2 Paris 
la D de jurifcontulte lui valut 
une charge de confeiller au parlement, 
Pour donner encore plus d'étendne à 
y FEL 


_pagne , l’Angleterre , l'Allemagne, 


Ja Suifie où il fut retenu captif par le 
peup'e, ue Jasp ra ois vain- 
gueurs des Suifies à la bataille de Ma- 
rignan qui venoit de fe donner, Il mou- 
rut à Padoue en 15ç22, à 34 ans. Ona 
de lui des épitres & des harangues, 
publiées à Paris en 1530. Le fiyle.en 
eft pur & élégant, mais le fond en 
eft mince. 

LONGUEIL, , (GILBERT DE) né à 
Utrecht en iso , fut médecin de 
Farchévèque de colopne, & mourut 
dans cette derniere ville en 1543 , à 
36 ans. On a de lui: L. Lexicon græco- 
latinum , in-8°; dont 1a ddr ibee 
édition, augmentée de près de mille 
mots, eit de 1733. Îl. Des remarques 


fur Ovide, Flaute, Cornelius Nepos, 


langues orientales ; il favoït déja une 
partie des langues mortes & quel- 
ques unes des vivantes, L’hiftoire fut 
ja partie de la littérature à laquelle îl 
fe confacra, fans négliger pourtant la 
théologie , J’écriture-fainte ; la phi- 
Jofophie ancienne È moderne, les 
antiquités & les belles-jettres. Il fit 
‘une étude # profonde de la chronolo- 
 gie & de la géopraphie » qu'il poñé- 
doit toutes les combinaifons des dif- 
férentés époques dont les peuples ot 
fait ufage dans leur maniere de comp 
ter les années, & qu’il n’ignoroit la 
pofition d'aucune des villes un peu 
célebres. Il ne connoifoit d'autre dé 
lafement que le changement de travait 
& la fociété de queiques amis, 11 leur 
ouvroit libéralement | le tréfor de fes 
connoifiances, & compofoit fouvent 
pour eux des morceaux afiez longs. I 
ne chercha jamais à fe faire une répu- 
tation par limpreflion de fes écrits. Ce 
n'étoit pas aflurément par modeftie ; 
labsé de Dore connoifioit ce 
qu'il valoit ) &t le faifoit aflez fouvent 
fentir à ceux qui lapprochoient, Des 
traits vifs &t fouvent brufques , des 
faillies d'humeur, des critiques témé- 
raires , une liberté cynique, un ton 
tranchant & fouvent trop hardi, voilà 
le caraëtere propre de fa converfation. 
C'eit aufi celui du Longueruana ; re- 
cueil publié après fa mort. Ceux qui 
Pont counu conviennent qu’il fe peint 
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aflez bien dans cet ouvrage , où ii ne 
fe mafque point, On V y voiten désha- 
billé , & ce déshabillé ne luieft pas 
toujours avantageux. Ce favarit mou- 
rut à Paris en 1732 à 8z ans. L'abbé 
de Longuerue nw’étoit pas de ces min- 
ces littérateuts qui ne font que voiti- 
ger de fleur en fleur, I] a approfon( di 
toutes les matieres qu'il a traitées. On 
a de lui: 1. Une difertation latine 
fur Tatien , dans l'édition de cet au- 
teur ; à Oxford 1700, in 8°. II. La 
“defcription hiflorique de la France , 
Paris 1719 , in-fol. Cet ouvrage fuit, 
dit-on, de mémoire à l’ufage d’unami, 
m'étoit pas deftiné à la prefle. L’au- 
teur n’y paroît ni géographe exaét, ni 
bon citoyen. Il yrapporte quantité de 
faits contre le droit immédiat de, nos 
rois fur la Gaule transjurane & fu 
d’autres provinces. 
Jfacidarum, in-4°. Strasbourg 1732. IV. 
Une diflertation fur Ja tranfubftan- 
Liation , que l’on faifoit pafier fous le 
nom du minifire Allix fon ami, & qui 
n’eft point favorable à la foi catholi- 
que. V. Des remarques [ur la vie du 
cardinal de Volfey , dans les mémoi- 
re du P. Defmnolets. Tom. VIHL pag. 
2. & fuiv. VI, Piufieurs ouvrages mac 
nufcrits dont on peut voir la lifte à la 
tétedu Longueruana. 

LONGUEVAL, (JacQUESs) né près 
de Pérone en 1680 , d’une famiile obf- 
cure , fit fes humanttés à Amiens & fa 
philofophie à Paris avec diftinétion , 
&entra enfuite dans la fociété des Jé- 
fuites , où il profefa avec fuccès les 
huimanités, la théologie & l’écritu- 
re-fainte. Dans la fuite , il fe retira 
dans {a maifon profefie des Jéfuites 
de Paris , ou il travailla avec ardeur à 
V'hifloire de l'églife gallicane , dont 
il publia les 8 premiers volumes. Ïl 
avoit prefque mis la derniere mairt ‘au 
9 & au 10, lorfqu’il mourut d'appro- 
plexie le r4 janvier 172$ , à $4 ans. 
il étoit d’un cardétere doux & modef: 
te, de mœurs pures & d’une applica- 
tion infatigable, Son hifloire de lé- 

glife gallicane eft écrite fènfément 
& avec une noble fimplicité. Les dif- 
cours préliminaires, qui ornent Îles 
quatre premiers volumes , font d'une 
érudirion profonde & d’une critique 
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judicieufe. Les :peres Fontenay , Bras 
moy & Berthier Pont continuée. On a 
encore du P. de Longueval, 1. Un 
traité du fchifme ; in-12. Bruxei- 
les 1718. Une differsation, fur 
les miracles , in-4°. I. D'autres 
écrits fur les difputes de l'églife ce 
France, dans lefquels on trouve de 
l'efprit & du fen. IV, Une lifloire 
étendue du femi-pélagianifme , en 
mauufcrit. 

LONGUS , auteur grec ,; fameux 
par fon livre intitulé , Paflorales, 
roman grec , qui contient les amours 
de Daphnis & de Chloé. Le célebre 
Amiot a donné une tiaduétion fran- 
çoile de ce roman. Comme les au- 
teurs anciens ne parlent point de Lon 
gus il eft difficile de fixer avec certi- 

ude le tems auquel il a vécu. La 


Lil. Annales Ar- ®meilleure édition grecque & latine de 


Longus , eit celle de Francker, en 
1660 , in-4°. La traduction d'Amiot 
n'eftpas fidelle, on en a donné cepen- 
dant plufieurs éditions. KL En 1718, 
in-4°, avec trente figures deflinées par 
le Regent & gravées par Benoit Au 
drañ. Onne tira que 2ç50 exemplaires 
de cette magnifique édition dont ce 
prince fit des préfens. IE Cet ouvrage 
fat réimprimé en 1731 ,in-12. avec 
des notes & quelques changemens ; 
pour réformer des coutre-feus. du 
traducteur. L'ouvrage de Longus eft 
en profe, Son pinceau eft léger, & fon 
imagination riante , mais fouvent trop 
libre. 

LONGVIC ou Loncur , (Jac- 
QUELINE DE }) duchefle de Montpen- 
fier, fille puinée de Jean de Longvi, 
feigneur de Givri, fut mariée en 


1530, à Louis de Bourbon II du nom, 


duc de Montpenfer. Elle eut Ja con- 
fiance de Catherine de Medicis , con- 
tribua à l'élévation du chancelier Mie 
chei de l'Hôpital, & mourut la veille 
des grands troubles de la religion, le 
28 août 1561. C’étoit fuivant le pré- 
fident de Thou, une femme d’un ef: 
prit fupériear & d'une prudence au- 


deflüs de fon fexe. Elle étoit proref. 


tante dans le fond âu cœur quoiqu’ex- 

térieuremernt catholique, 
LONICERUS, (JEAN ) néà Or 

tlern dans le comté de Mansfeld eu 


3 


f 


Fos GREDANO , 
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490 ; $ appl iqua à l'étude avec nne 
#rdeur extrême , & fe rexdit habile 
dans le grec & l’hébreu , & dans les 
fciences. Il enfeigna enfuite avec ré- 
putation à Strasbourg , en plufieurs 
autres villes d’Allemägne , & fur tout 
à Marpurg , où il mourut en 1569, 
à 70 ans. On a de lui divers ouvra- 
ges. 

LONICERUS , (Apam) fils re pré- 
cédent, né à Mabuee , 18 10 octobre 
2628 , fut un habile médecin , .& 
mourut à Francfort le 19 mai 1586, 
à 99 ans. On a de lui plufieurs ouvra- 
ges d’hiftoire naturelle & de médeci- 
ne: E Botanicon. M. Hifloria planta- 
run, Ils Methodica explicatio corpo- 
ris humani affeétuurm. WU y a encore un 
Philippe Lonicerus , favant bibliogra- 
phe & auteur des icones livianæ & du 
chronicon Turcorum , où il y a beau- 


coup de recherches. 


LOPES pe VEGA. Voyez VEGA. 
LOPEY. Voyez FERDINAND Lo- 
EZ. 

JEAN-FRANÇOIS) 
fénateur de Varie au XVII fiecle, 
s’éleva par fon mérite aux premieres 
Pate , & rendit de grands fervices 
à la république. Sa maïifon étoit une 

CES de gens de lettres. Ce fut 
Qui qui jetta 1e fondemens de celle 
des incogniti, Hs’éieva par fon mérite 
aux premieres charges de fa répabli- 
que. On a de lui: 1 Bizarrerie aie 
miche. H. Vira del Marini. WA. Morte 
de Valfiein. WV. Ragguali di parnaffo. 
Y. Une vie d'Adam , traduite en fran. 
çois. 

LORENS, (JacQuEs pu } né à 
Châteauneuf dans le Thiinerais, fat 
le premier jage du bailliage de cette 
ville. Il etoit fort verfé dans la jurif- 
prudence,hon magiltrat, d’ane probité 
incorruptible, & l’arbitre de toutes 
les affaires de fon pays. El pot flédoit les 

auteurs grecs & latins & far-tout les 
poëtes & les orateurs. Il n’avoit pas 
moins de goût pour les beaux arts, & 
en particulier pour la péinture. Il 
mourut en 1658 , âgé de près de 75 
ans, On lui attribue cette épitaphe : 


Cy gft ma femme : oh qu’elle eft bien * 


Pour Jon repos & pour le mien! 
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Il n'eft pas bien für que ce bon ae 
foit de lui, mais ce qu’il y a de cer 
tain c’eft que fa femme étoit une mes 
gere. I s’en plaint beaucoup dans fes 
Jatyres imprimées en 1616, ina 
elles font au nombre de vinge-fix. La 
verfification dn eft plate & rampante, 
fon fiecle y eft peint avec des couleurs 
afez vraies, mais groflieres & dégotts 
tantes. 

LORENZETTI (AmBzosio) pe Îlta 
tre , natif de Sienne , mort âgé de 
83 ans, vivoit dans le XIV fiecle. Ce 
fut Giotto qui lui apprit les fecrets de 
fon art ; mais Lorenzetti fe fit un gen 
re particulier dans lequel ‘il fe diftin= 
gua beaucoup. I1 fut le premier qui 
s'appliqua à repréfenter , en quelque 
forte , les vents , les nluies , les tem 
pêtes , à ces tems nébuleux dont les 
effets font ii piquans en peinture ; ce 
qui donne lieu de penfer qu'il avoit 
beaucoup d'intelligence pour le colo 
ris. À l'étude de fon art, ce peintre 
joignoit encore celle des belles-let 
tres & de la philofophie. 

LORET , (JEAN) de Carentan en 
Normandie , mort vers 1666, fe diftin- 
gua par fon efprit, & par fa facilité à 
faire des vers françois, il ignoroit le 
latin, maïs la leture des He livres ja 
écrits dans les langues modernes, fupe 
pléa à cette ignorance, Le furintens 
dant Fouquêt lui faifoit une penfon 
de deux cens écus , qu’il perdit lorf… 
que ce rémunérateur des talens fut 
conduit à la baftille. Fouquet ayant 
appris qu'on lui avoit Ôté cette pen 
fon x que malgré {a diférace, il avoit 
continué de lui donner des éloges, lui 
fit tenir quinze cens livres pour le dé 
domimager. Loret célébra d’autant plus 
cette libéralité,qu’il ne fut pas de quel- 
le main partoit un préfent fi flatteur, 
Ce poëte ‘avoit commencé vers 1650 
uue gazette burlefque qu’il continua 
jufqu'en 166$. Cette gazette rimée 
renfermoit les nouvelles de la cour & 
de la vilie. Loret les contoit d’une 
maniere naïve & aflez piquante dans 
la nouveauté, fur-tout pour ceux qui 
faifoient plus d'attention aux faits 
qu’à fa verfification lâche , profaïque 
& languifante. On a recueilli ces ga 
Zeites en trois yolhmes , iu- fol. 1650, 


fard a publié ‘une 


«28 D'OR 


1660 & 166$, avec nn beau portrait 
de Pauteur gravé par Nanteuil. ref. 
te encore de Loret de mauvaifes poé- 


Les buriefques , imprimées en 1646, 


in-4°. ) 

LORICH , (GERARD) d’Hademar 
en Franconie , publia divers ouvra- 
ges. Le ie célebre eff un comren- 
taire latin fur l'ancien teftement , ‘me 
primé en 1546, in-ful. à Cologne, Le 
commentaire {ur le nouveau tel'ament, 
avoit vu le jour cinq ans auparavant , 
EP 1541, in fol. 

LORIN, (JEAN ) Jéfuite, né à 
Avi: gnon en 1559 , enfeigna la théo- 
logie à a Paris , à Roime,a Milan & ai i- 

eurs , & mourut à Rte en 1624 ,à 
75 ans. On a de lui de longs commen- 
taires en latin fur le lévitique , les 
nombres , le dentéronome, les pfeau- 
mes , l'ecciéfialie , la fasefle , fur les 
actes des apôtres & fur Jes épitres ca- 
tholiques. Il y exp ‘ique les moe hé- 
breux & grecs en ie , & s'étend 
fur LUE queftions d’hiftoire, de 
dogme & de difcipline, 

LORIT , (HENR:) plus connu fous 
le nom de Glareanus , né à Gilaris, 
dans la Suifle, en 1488, morten 1663, 
fut ami d’Erafme , & Llaifia divers ou- 
vrages. Ce favant ‘culriva beaucoup la 
mufique. 


LORME , (PHILIBERT DE), natif 


de Lyon, mort en 1577, fe diflin- 
gua par fon goût pour l'architeture. 
L alla, dés l’âge de 14 ans, étuiier en 
Italie fes beautés de l’anti 
tour en France , fon mérite le fit re- 
chercher à-la cour de Henri IT, & 
dans celles des rois fes fils. Ce fit de 
Éorme qui fit le fer à cheval de Fon- 
tainebleau , & qui conduifit piutieurs 
magnifiques bâtinens , dont il donna 
les defieins ; comme le château de 
Meudon, celui d'Anet , de St. Maur, 
le palais des Tüilleries , & qui orna 
&t rétablit pois maifons royales, 
1 fut aumônier & confeiller du soi ; 
& on lui donna Pathé de Se, Eloy 
& celle de St. Serge d'Angers. Ron 
fatyre contre jui 

De Lorme s’en vengea en faifant ré. 
fufer la porte du jardin des tüilieries 
dont il étoit gouverneur au fatvrique, 
qui crayonna fur ja porte ces trois 


« 
que. De re- 
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mots: Fort. Révérend. Habe. L’archi- 
tecte , qui entendoit fort peu lelarin, 
crut trouver une infulte dans ces pa 
roies , & s’en plaignit à la reine Ca- 
therine de Medicis. Ronfard répondit 
ces trois smots étoient latins & ie com- 
mencement de ces vers du poëte Au 
Jone qui avertifioit les hommes non- 
veliement élevés par la fortune à ne 
point s’oublier : 
Fortunam reyverenter habe , quicume 

que _JCpente 

Dives ab exili progrederere loco. 


On a de de Lorme : I. Dix livres d’ar- 
chitecture. HE. Un traité 508 la manie- 
re de bien bâtir & à peu de frais. 
LORME,(CHARLES DE)né à Mou- 
liss, prit des degrès de médecine à 
Mon) pellier,fnt reçu licencié en 1608, 
&t foutint pour cette cérémonie quatre 


thetes, Il exzrina dans la premiere fi 
jes amoureux # 283) foux din 
ê 


da pour x Vafirinative, Ce célebre 


és 
er 
[er 
[as 
| [e 


(éd cin pafñia de Paris à Montpellier, 
ê&t fut très-recherché par les malades 


& par ceux qui fe portoient bien : ül 
donnoit la Fee té aux uns. & infpiroit 
de la gaieté aux autres, Il movrut à 
Moulins en 1678 , à Ars On a de 
lui laureæ bles) , in-8° Paris, 
1608. C'’eft un recueil de fes het 
La plupart roulent fur des fujets in- 
a ï 
RE (Ls) peintre célebre, 
(ROBERT LE) feulp- 
* je à père en 166G, mort üans 
la même ville en 1743, futéleve du 
éiebre Girardon. Ce grand maître le 
regaruoit comme un'des plus habiles 
CRT EUR de fon fiecle.lllechargea, 
a l'âge de 18 ans , d’infiruire fes-en- 
fans, & de corriger fes éleves. Ce fnt 
ui, & le Nourrifon, qu’il choifit pour 
travailler au maufolée du cardinal de 
Richelieu. Le Lorrain auroit eu un: 
nom plus fameux dans Îes arts ; s’il 
eût poñéaé le talent de fe faire valoir, 
comme il avoit celui de faire deschefs- 
d’cœæ Ses ouvreges font remar- 
BTE par un génie élevé, un deflein 
pur &favant., une expreflion élégan« 
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te , un choix gracieux, destêtes d’une 
beauté rare, Sa Galathée eft un mor- 
ceau fini. On voit de lui un Bacchus 
à Verfailles ; un Faune à Marli, & un 
Andromede en brouze , juftement ef- 
timés des connoifleurs , mais les ou- 
vrages qui lui font le plus d'honneur , 
font dans le palais épicopal de Saver- 
ne. Cet artiite mourut étant reteur 
de l’académie royale de peinture & 
de fculpture. 

L ORRIS , (GUILLAUME DE ) mort 
vers l’an 1260 , fut, de fon tems, 
un trés-bon poëte, compofa leroman 
de la rofe ; ouvrage imité du poëme 
de l’art d'aimer d'Ovide , & fort an. 
defious de fon modele, Voyez CLop1- 
NEL. ee 

.LOTH, fils d'Aran, petit-fils de 

‘ Tharé , fuivit fon oncle Abraham, 
lorfqu’il fortit de la ville d'Ur , & fe 

retira avec lui dans la terre de Cha 

naan. Comme ils avoient Pun & l'au- 

tre de grands troupeaux, ils furenc 

contraints de fe féparer , pour éviter 

la fuite des querelles qui commen- 
çoient à fe former entre leurs pañ 
teurs, 1920 ans avant J. C, Loth choi- 
fit le pays qui étoit autour du jour- 
dain , & fe retira à Sodôme , dont 
Ja fituation étoit riante & agréable. 
Quelque tems après , Codorlahomor , 
roi des Elamites, aprés avoir dé- 
faits les cinq petits rois de la Penta- 


pole , qui s’étoient révoltés contre: 


Jui , pilla Sodôme , & enleva Lorh, 
fa famille & fes troupeaux , 1912 ans 
avant J, C. Abraham en ayant été 
informé , pourfuivit le vainqueur , le 
défit , & ramena Loth avec ce qui lui 
avoit été enlevé. Celni-ci continua de 
demeurer à Sodôme, jufqu’à ce que les 
crimes de cette ville infame étantmon- 
tés à leur comble , Dieu réfolut de la 
détruire avec les quatre villes voif- 
nes. Il envoya trois anges, qui vin- 
rent loger chez Loth fous la forme de 
jeunes gens. Les Sodômites les ayant 
apperçus , voulurent forcer Loth à 
les leur abandonner. Loth , effrayé à 
la vue du péril que couroient fes hô- 
tes, offrit de leur abandonner fes deux 
filles. Cette offre, effet de fon trouble 
-que l'on ne peut de > n'ayant pas 
arrêté ces-infames , les anges les frap- 
Tome II, 
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perent d'aveuglement » À frent for= 
tir Loth de la ville avec fa fenme & 
fes deux filies. I fe retira d'abord à 
Segor , &t enfuite dans une caverne 
avec fes deux filles ; car , fa femme , 
pour avoir regardé decriète elle , con . 
tre la défenfe exprefie de Dieu , avoit 
été changée en ffatue de fel. Les 
filles de Loth , s’imaginant que la 
race des hommes étoit perdue , eni= 
vrerent leur pere : dans cetétat , elles 
conçurent de lui chacune un fils; 
Moab , d'où fortirent les Moabites 
& Ammon, qui fut pere des Ammo= 
nites, On ne fait ni le tems de la mort 
nile lieu de la fépulture de Loth, & 
l'écriture n’en dit plus rien. On dé 
bite bien des manieres d'expliquer le 
changemest de fa femme en fiatue de 
fel, dont la 5lus conforme au téKte eft 
celle qui explique le fait littérale… 
ment, \,l 

LOTH , ( Gio CarLo) peineré , 
né à Munich en 16:1, mort à Venife 
en 1698. If appritde fes pere & mere, 
a defliner , Michel-Ange & le cavalier 
Leberi furent fes ma ftres pour la pein- 
ture. Loth étoit grand colorifte , & 
poñlédoit auff Heu autres parties 
de fon art. 

LOTHAIRE L, fils de Louis le 
Débonnaire , fut afiocié à l'empire 
par fon pere en 8:17, & nommé roi 
des Lombards en 820. L’ambition 
l’'emporta chez lui fur la reconnoi{- 
fance ; il s'unit avec les grands fei- 
gneurs pour détrôner l’empereur, fe 
faifit de fa perfonne, & l’enferma dans 
le monaltere de St, Medard de Soife 
fons. Nous faifons connoître les fui 
tes de cet attentat dans l’article du 
prince détrôné. Lovis le Débonnaire 
étant forti de fa prifon parles i6tri= 
gues d'un moine , qui fema la difcors 
de entre fes fils rebelles en promet= 
tant aux deuxçcadets de ou augmente 
ter leur portion, ceux-ci fe délires 
rent contre Lothaïre , & l'obligerent 
à demander pardon à leur pere com- 
mun. Aprés la mort de ce prince in« 


fortuné ; l’ambitieux Lothaire s’arro« 


gea la fupériorité fur fes freres & vou 
fut les reftreindre l'an à la fule Bavie. 
re & Pautrs à l’Aquitaine, Hs s’unirent 
contre lui & réinporterent une céle= 


X x 
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bre victoire, à Fontenai, en 841. 
Cette journée fut fanglante ; il y pé- 
rit, dit-on, près de 100 mille hom- 
mes. Les trois freres fe difpofoient à 
livrer de nouveaux combats, lorfqu’ils 
convinrent d’une treve fuivie d’untrai- 
té de paix conclu à Verdun en 843. La 
monarchie françoife fut partagée en 
trois parties égales & indépendantes 
l’une de l’autre. Lothaire eut l'empire, 
l'Italie & les provinces fituées en- 
tre le Rhin & le Rhône, la Saone, la 
Meufe & l’Efcaut. Louis, furnommé le 
Germanique , reçut toutes les provin- 
ces fituées fur la rive droite du Rhin, 
& quelques villes fur Ia rive gauche 
comme Spire & Mayence , propter 
vini copiam, difent les annaliftes : 
& Charles devint roi de toute la Fran- 
ce excepté de la portioff cédée à Lo- 
thaire. Ce traité eft la premiere épo- 
qué du droit public d'Allemagne. Lo- 
thaire partagea enfuite fes états entre 
{es trois fils. L’aîné , Louis II , eut 
l'empire & l'Italie ; le cadet, Lothai- 
re II, fut fait roi des pays fitués en- 
tre le Rhône, la Saone , la Meufe, 
l'Efcaut & le Rhin, dont une partie 
porte encore aujourd’hui fon nom : 
Lorraine, Lotharingia , Lothari re- 
gnum : & Charles eut le royaume de 
Provence borné par le Rhône, la Mé- 
diterranée & les Alpes. Après ce par- 
tage Lothaire abdiqua la couronne par 
laflitude des troubles de fon empire, 
& fur-tout par crainte de la mort. Il 
alla expier dans le monaftere de Prum 
en Ardennes les fautes que fon ambi- 
tion tyrannique lui avoit fait commet- 
tre contre fon pere , contre fes fre- 
tes & contre fes fujets. Il prit lha- 
bit monaftique , & mourut fix jours 
après , le 28 feptembre , 855 , âgé de 
Go ans. 

LOTHAIRE IT, empereur d'Occi- 
dent & duc de Saxe , fils de Gerhard 
comte d’Arnsberg, fut élu roi de 
Germanie après la mort de l’empe- 
reur Henri V , en 1125 , & couronné 
empereur à Rome par le pape Inn0- 
cent IT ,en 1133. Ce pontife lui céda 
l’ufufruit des terres de la comtefle 
Mathilde ; Vempereur l'en remercia 
en lui baifant les pieds, & en condui- 
:fant fa mule quelque pas. On croit 
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que Lothaire eft le premier empereur 
qui fit cette double cérémonie. L'em 
pire avoit été difputé après la more 
de Henri V, Lothaire fut préféré à 
Conrad & à Fiéderic, fils d'Agnes , 
fœur de l’empereur fienri V , ce qui 
caufa de grands troubles. 11 mourut je 
4 décembre 1137, dans un village à 
l'entrée des Alpes, & ne laifla point 
d’enfans. 

LOTHAIRE ; roi de France, fils 
de Louis d'Outremer & de Gerberge ; 
fœur de l’empereur Othon I , nâquit 
en 941, fut aflocié au trône en 952; 
& fuccéda à fon pere en 954. I] fit 
la guerre avec fuccès à l’empereur 
Othon II , auquel il céda la Lorraine 
en 980, pour la tenir en fief de la 
couronne de France, If céda anfii à 
Charles, fon frere, le duché de la 
Baffe Lorraine ; ce qui déplut à tous 
les grands du royaume. I} mourut à 
Compiegne en 986, à 45 ans, eme 
poifonné par Emme ; fa femme. Ce 
prince étoit recommandable par fa 
bravoure , fon aétivité, fa vigilance , 
fes grandes vues , mais il étoit peu 
exa à tenir fa parole, & finifloit 
prefque toujours mal après avoir bien 
commencé. 

LOTHAIRE ,; roi de Lorraine, 
fils de l’empereur Lothaire 1. I1 quitta 
Tietberge, fa femme , pour époufer . 
Valdrade fa maïitrefie. Ce divorce eft 
approuvé par deux conciles , l’un af- 
fembié à Metz , l’autre à Aix-la Cha- 
pelle. Le pape Xicolas F cafia leurs 
décrets ; &» Lothaire fut obligé de 
quitter la femme qu'il aimoit pour re- 
prendre celle qu’il n’aimoit pas & qu’il 
devoit aimer. Le pape Adrien II, 
ayant été élevé fur le trône ponti- 
fical, le roi de Lorraine paffa en Ita. 
lie, au fecours de l'empereur Louis, 
fon frere , contre les Sarrafins efpé- 
rant obtenir la diflolution de fon ma- 
riage ; mais Le pape lui fit jurer , en 
lui donnant la communion, qu’il avoit 
fincérement quitté FValdrade ; & les 
feigneurs qui accompagnoient ce prin- 
ce firent le même ferment. Ils mou- 
rurent prefque tous , à ce qu’on dit s 
fubitement peu de tems après; Lo- 
thaire lui-même fut attaqué d’une fie= 
vre violente, dont il mourut à Plai 
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fie, le 7 août 869. Voyez Lo- 
THAIRE 1. 

LOTICHIUS , FHRRE) né dans 
le comté de Haraa en ISOI 3 y de- 
viat abbé de folitaiwe , en allemand 
fchluchtern ; en 1534. Il introduifit 
dans fon abbaye le luthéranifme, 
dont il fut un zélé défenfeur, & mou- 
rut en 1667. On a de lui quelques ou- 
vrages peu connus & peu dignes de 
l’être. 

LOTICHIUS, (PIERRE) neveu du 
précédent, & le prince des poêtes 
allemands , felon Morhof , fe fit fur- 
nommer, Sécundus pour fe diftinguer 
de fon oncle, Il nâquit en 1528 à So- 
litairé ; & après avoir fait de bonnes 
études en Allemagne , il prit le parti 
des armes er 1546 ; mais il retourna 
bientôt à fes études, voyagea en Fran- 
ce & en Italie ; fe fit recevoir doûeur 
en médecine , à Padoue ; & alla pro- 
fefler cette fcience à Heidelberg, où 
il mourut en 1560. C’étoit un habiie 
_ médecin , & l’un des plus grands poë- 
tes latins que l'Allemagne ait pro- 
: duits. 

LOTICHIUS , ( CHRISTIAN } fre- 
re cadet du précédent , mort en 1568; 
et auteur de pluñeurs pieces de poé- 
fie latine eftimées. Jean-Pierre Loti- 
chius , petit-fils de Chriflian, fut un 
habile littérateur ; & profefla la mé- 
decine avec diftindion. I publia à 
Francfort un commentaire fur Petrone, 
& l’on a de lui divers autres ouvrages 
en vers & en profe. 

LOUAIL , ( JEAN }) étoit natif de 
Mayenne dans le Maine. Après avoir 
demeuré quelque-tems avec l'abbé 
Le Tourneux ; au prieuré de Villiers, 
que celui-ci poflédoit , il fut mis au- 
près de l’abbé de Louvois pour diri- 
ger fes études. Son éleve étant mort, 
Yabbé Louail fe retira à Paris où 
il partagea fan tems entre la priere , 
l'étude & le foin des pauvres. Il y 
mourut en 1724. Il étoit prêtre & 
prieur d’Auzai. On a de lui: I La 
premiere partie de l’hiffoire du livre 
des réflexions morales fur le nouveau 
teflament , & de la conffitution uni 
geuitus , fervant de préface aux he- 
xaples, en 6 vol. in-12. & un gros 
vol, in-4°. 1726 , à Amfterdam, Cette 
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hiftoïire, fi on peut lui donner tenom, 
eft un recueil de faits la plupart trop 
détaillés, & mis en œuvre parune main 
peu habile. Le ftyle n’a pas aflez d’a- 
grément pour foutenir la patience du 
lecteur jufqu’à Ha fin. Il y a pourtant 
plufieurs pieces curieufes , mais il au= 
roit fallu du choix , moins de verbia- 
ge, à plus de HO Cadry a 
continué cette hiffoire , & l’a conduite 
prefque jufqu’au tems où ontcommen- 
cé les nouvelles eccléfiafliques. I. Ré- 
flexions critiques ‘fur le livre du té 
moigrage de la vérité dans léglife, 
par le P. de la Borde. X. L’hifloire 
abrégée du janfénifme , & des remar- 
ques fur), l’ordonnance de l'archevé- 
que de Paris , in-12. avec madame de 
Jorncoux , dont il revit aufli la traduc= 
tion des notès de Verdrock. 
. LOUBERE , (SIMON DE La) né à 
Touloufe en 1642 , fut d’abord fe- 
cretaire d’ambañlade auprés de l’am= 
bafladeur françois en Suifle. Ses ta 
lens pour les négociations détermine= 
rent Louis XIV à l'envoyer à Siam 
en 1687 , en qualité d’envoyé extraor- 
dinaire. Il n’y refla qu'environ trois 
mois, pendant lefquels il s’occupa à 
raflembler des mémoires fur l’hiftoire 
civile & naturelle du pays , fur l’origi. 
ne de la langue , le caradtere & les 
mœurs des habitans. De retour en 
France , il fut envoyé exécuter une 
commiflion fecrete en Efpagne & en 
Portugal. On croit que c’étoit pour 
détacher ces deux cours de l'alliance 
qu’avoit produit la révolution d’Angles 
terre. Son deffein tranfpira ; il fut ar. 
rêté à Madrid & n’obtint fa liherté 
qu'avec beaucoup de peine. La Loube 
re, rendu à la France, s'attacha au 
chancelier de Ponchartrain , alors cote 
trôleur-général des finances , ce fut 
par le crédit de ce miniftre qu’il obtint 
une place à l’académie françoife , en 
1693;fur quoi a Fontaine, quelquefois 
fatyrique , malgré fa douceur, fit l’és 
pigramime qui finit par ces vers : 


Il en fera, quoi qu’on en die; 
C’eft un impôt que Ponchartrain 
Veut mettre fur l'académie, 


Le nouvel académicien fe hi peu 
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de tems après dans fa patrie, il rés 
tablit les jeux floraux , autrefois fi 
célebres & alors fi dégénérés. Après 
s'être montré citoyen zélé & favant 
prefque univerfel, il mourut en 1729, 
à 87 ans. La Loubere favoit non-feu- 
lement le grec & le latin , mais en- 
core l'italien, l’efpagnol & lalle- 
mand. Ïl cultivoit à la fois la poéfie, 
les mathématiques, la politique & 
l’hiftoire ; mais il n’excelia dans au- 
cun genre, Ses principaux ouvrages 
font : I. Des poéfies repandues dans 
différens recueils. Il. Une relation 
Curieife de fon voyage de Siam, en 2 
vol. in-12. AI, Un traité de la réfo- 
lution des équations , in-4°, &c. peu 
connu. | 

 LOUCHALI ou ULUZZALI, ou 
Occuiazi, fameux corf fre , né dans 
la Calabre en Italie , fut: fait efcla- 
ve par les Turcs dés fa jeunefie , & 
fat mis en liberté en renonçant au 
chriftianifme. La fortune & fa valeur 
l’éleverent jufqu’à la  vice-royauté 
d'Alger. Lorfque les Turcs fe prépa- 
roient au fiege de Famagouite, l’an 
1570 ; après s’être rendu maître de 
Nicofe dans l’ifle de Cypre, Lou- 
chali alla joindre leur flotte avec fon 
efcadre , compofée de neuf galeres 
& .de trente autres bâtimens. Les ge- 
néraux Hali & Perthau reçurent ce 
renégat avec joie , parce qu’il avoit 
beaucoup de courage & d'expérience. 
Lit un grand dégät däns l’ifle de Can- 
die , & fe fignala fouvent au fiege de 
Famagoufte ; qui fut prife en 1571 : 
dans la bataille de. Lepante ; il com- 
mandoit l’aile gauche de l’armée des 
Turcs , & étoit oppofé. à l’efcadre 
de Doria. Il combattit vaillamment, 
& fe rendit maître de quelques gale- 
res vénitiennes ; mais lorfqu’il s’avan- 
ça pour foutenir le corps de bataille, 
Doria & le marquis de Sainte-Croix 
arriverent fur lui, & l’obligerent de 
fuir à toutes voiles , fuivi de trente 
galeres, le refte de fes vaifleaux ayant 


été pris où coulés à fond, Cependant 


il rentra comme en triomphe. dans 
Conftantinople. Le grand feigneur 
donna de grands éloges à fa valeur, & 
le nomma bacha de Ja mer à la place 


d'Hali, Ce rénégat fe diflingua dans 
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plufeurs autres occafons , & mouruÿ 
vers la fin du XVI fiecle. 

LOUET ; (G£0RGE ) d’une noble 
& LADICNGÉ famille d'Anjou , con= 


feiller au parlement de Paris, & agent 


du clergé de France, s’acquit une 
grande réputation par fa fcience, par 
{estalens , par fa prudence &t par fon 
intégrité. 11 fut nommé à l'évêché de 
Treguier ; mais il mourut en 1608 ; 
avant que d'avoir pris pofleflion de cet 
évêché. On a de lui : I. Un recueil de 
plufieurs notables arréts , dont 1a 
meilleure édition eft celle de Paris 
en 1678 , 2 vol. in-fol. avec les com 
mentaires de Julien Brodeau. \. Un 
commentaire fur l'ouvrage de du 
Moulin , des regles de la chancel- 
lerie. 

LOUIS I, le Débonnaire ou le 
Foible , fils de Charlemagne , nâäquit 
en 778 ; parvint à la couronne de 
France en 814, & fut proclamé empe- 
reur la même année , âgé de 36 ans. 
Ceprince fignala le commencement de 
fon regne par la permiflion qu’il accor+ 
da aux Saxons , tranfportés en des 
pays étrangers, de retourner dans 
leur patrie. Louis ne continua pas com- 
me il avoit commencé ; le zele de 
Charlemagne pour la religion avoit 
fortifié fa puifiance , & la dévotion 
mal entendue de fon fils l’afloiblit. 
Trop occupé de la réforme de l’églife, 
& trop peu du gouvernement de fon 
état , il s’attira la haine deseccléfafti- 
ques , & perdit l’eftime de fes fujets. 
Ce prince, jouet de fes pañlions & dupe 
de fes vertus mêmes , ne connut ni fa 
force ni fa foiblefle; il ne fut fe con- 
cilier ni la crainte ni l'amour , & avec 
peu de vices dans le cœur , il eut tou- 
tes fortes de défauts dans l’efprit. Le 
mécontentement du clergé ne tarda 
pas à éclater. Une cruauté de Louis 
en fut l’occafion. Bernard, roi d’I- 
talie , petit-fils de Charlemagne ,. ir. 
rité de ce que Louis lui avoit été 
préféré pour l'empire , prit les armes 
en 810. L'empereur, ayant marché. 
contre lui, l'intimida tellement par 
fa préfence , que Bernard , abandon 
né de fes troupes, vint fe jetter à fes 
pieds.Envain il demande fa grace.Louis 
lui fit arracher les yeux , & ce jeune 
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prince en mourut. Ce né fat pas tout; 
Louis fit arrêter tous les partifans de 


Bernard & leur fit éprouver le même 


fupplice. Plufieurs eccléfaitiques lui 
infpirerent des remords fur ces exé- 
Cutions barbares. Les évêques & les 
abbés lui impoferent une pénitence 
publique. Louis, oubliant qu’il étoit 
roi parut dans une aflemblée d’Attigni 
couvert d’un cilice, Cette humiliation k 
jointe à fon peu de fermeté, caufa de 
nouveaux troubles. Dès l’an 8:17, Louis 
avoit fuivi le mauvais exemple de fon 
pere en partageant fon autorité & fes 
États à fes trois fils, Lothaire , Pe- 


pin & Louis. Il aflocia je premier à 


J'empire, proclama le fecond roi 
d'Aquitaine , & le dernier roi de Ba- 
viere. 11 lui reftoit un quatrieme fils 
qui fut depuis empereur fous le nom 


de Charles le Chauve. H voulut, après: 


le partage , ne pas laifler fans état cet 
enfant d’une femme qu’il aimoit , & 
lui donna en 827 ce qu’on appelloit 
alors l'Allemagne , en y ajoutant une 
partie de la Bourgogne. Judith, mere 
de cet enfant , nouveau roi d’Allema- 
gne, gouvernoit l’empereur fon mari, 


_& étoit gouvernée par un Pernard 
comte de Barcelone, fon amant, qu’el-. 


le avoit mis à la tête des affaires. Les 
trois fils de Louis , indignés de fa foi- 
blefle, & encore plus de ce qu’on avoit 
démembré leurs états, armerent tous 
les trois contre leur pere. Les évêques. 
de Vienne, d'Amiens & de Lyon ; dé- 
Clarerent rebelles à l’état & à l’égli- 
fe ceux qui ne fe joindroient pas à 
eux. La plupart des autres évêques 
fuivirent leur exemple, & abandonse- 
rent le parti ‘de l’empereur. Le pape 
Gregoire IV qui étoit de ce nombre 


‘vint en France, à la priere de Lothai- 


re. Le bruit courut qu’il vouloit ex- 


-communier les évêques reftés fideles à 


Louis ; mais ces pafteurs courageux 
lui firent répondre que s’il étoit venu 
Pour excommunier, il s’en retourne- 
roit excommunié lui-même. Dès le 
mois de juin de l’année 833, Lothai- 
re fe mit à la tête d’une puiflante ar- 
mée , augmentée bientôt par la défec- 
tion prefque totale des troupes de fon 


“pere. Ce malheurçux prince, fe voyant 


abandonné, prit le parti de pañer au 
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camp de fes enfans, campés entre Bâle 
& Strasbourg, dans une plaine appellée 
depuis le champ du menfonge. C'eft-là 
que, de l’avis du pape & des feigneurs, 
on le déclara déchu de la dignité 5m 
périale qui fut déférée à Lothaire. On 
partagea de nouveau l'empire entre fes 
trois fils, Lothaire , Pepin & Louis. 
À l’égard de Charles, prétexte inno- 
cent de la guerre , ilfut mis dans le 
monaflere de Prum dans la forêt des 
Ardennes, L'empereur fut enfermé 
dans celui de St. Medard de Soifions, 
& l’impératrice menée à Tortone en 
Lombardie , après que les vainqueurs 
Peurent fait rafer. Louis n’étoit pas 
à la fin de fes malheurs ; ontint dans 
le mois d’ottobre une affemblée gé- 
nérale à Compiegne , où ce prince fe 
laiffa perfuader de fe foutmettre à Ja 
pénitence publique, comme s’avouant 
coupable de tous les maux qui afli- 
geoierit l’état, On le conduifit à l’églife 
de Notre-Dame de Soiffons, où il parut 
en préfence des évêques & du peuple, 
fans les ornemens impériaux, & tenant 
à fa main un papier qui contenoit la 
confeflion de fes prétendus crimes ; il 


quitta fes vêtemens & fes armes qu'il 


mit au pied de l’autel, & s'étant re- 
vêtu d’un habit de pénitent , & prof- 
terné fur un cilice, iliut la life de fes 
crimes , parmi lefquels étoit celui d'a 
voir fait marcherfes tronpesen carême. 
Alors les évêques lui impoferent ‘les 
mains ,; Où chanta les pfeaumes, & on 

it les craifons pour l'impofition déla 
pénitence. Les auteurs ont parlé di- 
verfement de cette ation : les uns 
ont prétendu que c'étoit un trait de 
la politique de Louis , qui crut devoir 
cette fatisfattion aux évêques & aux. 
feigneurs de fon roysume ; d’âutres 
l'ont regardé Tomme l'effet de fa ver 
tu, Quoi qu’il en foit., il fera toujours 
vrai de dire que c’éroit poufler la ver- 
tu Ou la politique beaucoup plus loin 


qu’elles ne devoient aller. Louis fut 


enfermé un an dans une cellule du mo- 
naftere de St. Medard de Soiflons, vé- 
tu du fac de pénitent , fans domefti- 
ques , fans confolation , mot pour le 
refte du monde. S'il n’ävoit eu qu’un 
fils ,ilétoit perdu pour toujours; mais 
fes trois enfans, difputant fes dépouil. 
# 3 


Co4 “4 OU 

les , leur défunion rendit au pere fa 
liberté & fa couronne. Louis ayant été 
transféré à Sr. Denis, deux de fes fils, 
Louis & Pepin , vinrent le rétablir, 
& remettre entre fes bras fa femme 
& fon fils Charles. L’aflemblée de 
Soïflons fut anathématifée par une au- 
tre à Thionvilie en 835. Louis y fut 
réhabilité ; Abbon , archevêque de 
Rheims , quiavoit préfidé à l'aflem- 
blée de Compiegue, & quelques autres 
évêques non moins féditieux que lui, 
furent dépofés. L'empereur ne put ou 
m'ofa les punir davantage: bientôt après 
un de fes mêmes enfans qui l’avoient 
rétabli ; Louis de Baviere , fe révoite 
encore.Le malheureux pere mourut en 
840, de chagrin dans une tente auprès 
de Mayence, en difant : je pardonne à 
Louis, mais qu’il fache qu’il m'arrache 
da vie. On prétend qu’une éclipfe tota- 
le de foleil , qui furvint pendant qu’il 
marchoit contre fon fils, effraya fon 
efprit que les malheurs & la fupertti- 
tion avoient affoibli, & hâta fa mort. 
Comment accorder cette erreur avec 
les connoïffances aftronomiques que 
plufieurs hiftoriens lui ont attribuées ? 
tout s’allie dans les têtes ,dit un hom- 
me d’efprit. Ce prince pouvoit croire 
que cet événement tenoit à une caufe 
naturelle ; mais il ne pouvoit s’em- 
pêcher d'en être troublé. L’efprit & 
le fentiment n’ont rien de commun ; 
on peut avoir le cerveau très-bon, & 


le cœur pufillanime. Celui de Louis le 


Débonnaire Vétoit. Ce défaut fit le 
malheur de fon regne, & ternit fes au- 
tres qualités; fa bienfaifance , fa bra- 
voure , fon favoir très-étendu pour fon 
tems. Ïl connoifloit les loix ancien- 
nes & modernes, & il en fit obferver 
quelques-unes. Il rendit au clergé de 
fon royaume , la liberté des életions, 
& fe réferva feulement le droït de les 
confirmer. Les évêques avoient gran- 
de part au gouvernement d’alors 3 ils 
relevoient la puiflance fpirituelle par 
Péclat de la richefñle , & par la force 
de l’autorité temporelles ilspréfidoient 
aux délibérations des peuples , non- 
feulement comme chefs de la reli. 
Bios, mais comme premiers citoyens. 
LOUIS II, le Jeune , empereur 
dl’occident , fils de lempereur Lo- 
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thaire I , créé roi d'Italie en 8443 
monta fur le trône impérial en 855 ;, 
battit les Sarrazins,& eut un différend 
avec les empereurs de Conftantinople, 
qui, méprifant fa foibiefie , lui dif- 
putoient le titre d’empereur, Il fe 
défendit aflez mal , & n’allégua con- 
tre eux que la pofeflion. il mourut 
en #75. 

LOUIS IV, dit l'Enfant, fils de 
l’empereur Arnoul , fut roi de Ger- 
manie apres la mort de fon pere , en 
900 ; à l’âge de fept ans. L’allemagne 
fut dans une entiere défolation fous 
fon regne. LesHongrois la rayagerent. 
À ces incurfions étrangeres fe joigni- 
rent des guerres civiles entre les prin= 
ces & le clergé. Louis IV mourut en 
911. Il fut le dernier prince de la race 
des Carlovingiens. Nousnel’avons placé 
ici que parce que fa mort eft une épo- 
que mémorable dans le droit public& 
dans l’hiftoire d'Allemagne, La cou- 
ronne qui devoit être héréditaire dans 
la maïfon de Charlemagne | devine 
élective ; les états de la nouvelle mo- 
narchie profiterent decette révolution ; 
les Allemands, maîtres de difpofer du 
trône, fe donnerent des privileges ex- 
ceflifs. Les duchés , & les comtés ad- 
miniftrés jufques alors par commiflion, 
devinrent des fiefs héréditaires, Peu- 
à- peu la noblefle, & les états des du- 
chés, qui dans les premiers tems ne 
reconnoifioient que la fouveraineté du 
roi feul , furent réduits à dépendre 
abfolument de leurs ducs , & à te- 
nir en arriere-fief des terres qui mou- 
voient auparavant en droiture de la 
couronne. D'un auttre côté l'Italie 
commença à: être aflervie à l’Allema- 
gne , & les romains reçurent des bar- 
bares de la Germanie les maîtres qu’ils 
voulurent bien leur donner. 

- LOUIS V, fils de Louis le Sévere , 
duc de Baviere , & de Mathilde , fille 
de l’empereur Rodolphe I, nâquit 
vers l’an 1284 & fut élu empereur à 
Francfort en 1314 , à l’âge d’environ 
30 ans. Il fut facré à Aix-la-Chapelle 
par l'archevêque de Mayence , tandis: 
que Fréderic le Beau , fils de l’empe-. 
reur Albert I, étoit facré à Cologne, 
après avoir été nommé à l’empire par 
une partie des électeurs. Ces deux {&s 
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&res produifirent des guerres civiles , 
e’autant plus cruelles que Louis de 
Baviere étoit oncle de Fréderic fon 
rival. Les deux empereurs confenti- 
rent, après avoir répandu beaucoup de 
fang , à décider leur querelle par 30 
champions , ufage des anciens tems 
que le chevalerie a renouvellé quel- 
quefois. Ce combat d'homme à hom- 
ame, de quinze contre quinze, fut com- 
me celui des héros grecs & troyens ; 
il ne décida rien & ne fut que le prélu- 
de d'une bataille, dans laquelle Louis 
fut vainqueur. Cette journée, fuivie de 
quelques autres vi@oires , le rendit 
maître de lempire. Fréderic ayant été 
fait prifonnier y renonça pour avoir fa 
Hberté. Le pape Jean XXII avoit ob- 
fervé jufqu’alors la neutralité entre les 
deux concurrens, mais après la batail- 
le décifive de Michidorff en 1322, il 
déclara l'empire vacant , & ordonna à 
Louis V de fe défifter de fes droits & 
de les foumettre au jugement du pape 
qui feul pouvoit , difoit-il, confirmer 
les empereurs , & fans l'approbation 
duquel aucun prince ne devoit monter 
fur le trône impérial. L’empereur , 
n'ayant pu faire changer le pontife 


de fentiment , appella du pape mal 


nftruit au pape mieux inftruit, & enfin 
au concile général. Jean XXII l'ex- 
communia, délia fes fujets du fer- 
ment de fidélité , & le priva dans fa 
bulle de fes biens meubles & immeu- 
bles. Envain Louis lui demanda la paix 
& l’abfolution ; l’inflexible lui refufa 
June & l’autre. L'empereur s’eñ ven- 
gea eri fufcitant des ennemis au pape, 
& enfaifant élire l’anti-pape Pierre 
de Corbiere, Le pape Clement VI mar- 
cha fur les traces de Jean XXII. II 


lança les foudres eccléfiaftiques fur 


Louis en 1346. Que la colere de Dieu, 
difoit-il dans fa bulle, & celle de St, 
Pierre & de St. Paul tombent fur lui 
dans ce monde & dans l’autre, que ia 
terre l’engloutiffe tout vivant, que fa 
mémoire périfje, que tous les élémens 
lui foient contraires , que fes enfans 
tembent dans les mains de fes ennemis 
aux yeux de leur pere. Cinq éleéteurs 
æxcités par le pape élurent roi des 
Romains Charles de Luxembourg , 
marquis de Mozavie , en 1346, L'em- 
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pereur &t l’anti-empereur fe firent la 
guerre , mais la mort de Louis V , 
arrivée en 1347; termina ces que- 
relles funeftes. Ce grand prince eft 
le premier empereur qui ait réfidé 
conftamment dans fes états hérédi- 
taires, à caufe du mauvais état du 
domaine impérial qui ne pouvoit plus 
fuffñire à l'entretien de fa cour. Avant 
Jui les empereurs avoient voyagé con- 
tinuellement d’une province à l’autre. 
Louis eft aufli le premier qui dans fes 
fceaux fe foit fervi de deux aigles en 
forme de fupports. Ils furent changés 
fous Henceflas ; & réduits à un feul 
à deux têtes. 

LOUIS I, roi de France. Voyez 
Louis], le Débonnaire, ou le Foible. 

LOUIS 1], le Begue , ainfi nommé 
a caufe du défaut de fa langue , étoit 
fils de Charles le Chauve. 1 fut cou- 
ronné roi d'Aquitaine en 867, & fuc- 
céda à fon pere dans Île royaume de 
France le G o@obre 877. Ii fut con- 
traint de démembrer une grande partie 
de fox domaine en faveur de Bofon 
& de plufieurs autres feigneurs mé 
contens ,; & mourut à Compiegre le 
10 avril 879, à 35 ans. Il eut d’Anf- 
garde , fa premiere femme, Louis & 
Carloman, qui partagerent le royau- 
me entr'enx, & laifla en mourant Ade- 
laïde , fa deuxieme femme, grofie 
d’un fils , qui fut Charles le Simple, 

LOUIS Lil, fils de Louis le Begue, 
& frere de Carloman, ypartagea le 
royaume de France avec fon frere , & 
vécut toujours uni avec lui. Il eut 
l’Auftrafe avec la Neuftrie , & Carla- 
man Aquitaine, Louis III défit Hu. 
gues le Bätard , fils de Lothaire & de 
Valdrade | marcha contre Bofon, & 
s'oppota aux courfes des Normands , 
fur lefquels il remporta une grande 
victoire dans le Vimeux, en 882. IL 
mourut fans enfans le 4 août fuivant. 
Après fa mort , Carloman, fon frere, 
fut feul roi de France, 

LOUIS IV, d'Outremer, ainfi nome 
mé à caufe de fon féjour en Angleter- 
re, fils de Charles le Simple, {uccéda à 
Raoul , roi de France, en 0936. IL 
voulut s'emparer de la Lorraine te 
étfier. Les grands de fon roÿzRme 
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fe révolterent plufeurs fois , & il les 
réduifit avec peine, S'étant emparé de 
la Normandie fur Richard, fils du duc 
Guillaume, il fut défait & pris pri- 
fonnier par Aigrold , roi de Dane- 
marck , & par Hugues le Blanc, com- 
te de Paris, en 944. On lui rendi: la 
liberté l’année fuivante , après l'avoir 
obligé de remettre la Normandie à Ri- 
chard , & de céder le comté de Laon 
à Hugues le Blanc. Cette ceñion oc- 
cafionna une guerre opiniâtre entre ce 
comte & le roi; mais Louis d'Outre- 
mer étant foutenu de l’empereur 
Othon, du certede-Fjandres & du 
pape, Hugues le Blanc fut enfin obli- 
gé de faire la paix , & de rendre le 
comté deLaon en 950. Louis d'Ou- 
tremer finit fes jours d’une maniere 
funefte ; il fut renverfé par fon cheval 
en pourfuivant un loup, & mourut à 
Rheïins de cette chûte le 10 feptem- 
bre 954 , à 38 ans. Il laifia de Cerber- 
ge, fille de l’empereur Henri l'Oife- 
leur, deux fils; Lothaire & Charles. 
Lothaire Jui fuccéda, & Charles ne 
partagea point, contre la coutume de 
ce fiecle. Depuis ce tems le royaume 
ne fut plus divifé égalementenutre les 
freres. L’aîné feul eut le titre de roi, 
& les cadets n’eurent que de fimples 
appanages. C’eft une des époques de 
la grandeur de l’état. Louis d'Outre- 
mer étoit un grand prince à plufieurs 
égards , maisil ne fe méfoit pas afez 
des homimes, & il étroit fouventtrompé. 
LOUIS Y, 
France après Lothaire fon pere en 
986, fe rendit maître de la ville de 
Rheims, & fit paroître beaucoup de 
valeur dès le commencement de fon 
regne. Il fit empoifonné par la reine 
Blanche, fon éponfe, le 
087 ; âgé d'environ 20 ans, & la fe- 
conde année de fonregne, Louis étoit 
d’un caractere turbulent & inquiet; le 
nom de Fainéant ne convenoit point à 
un tel homme. El paroît que ce nom ne 
lui a été donné que parce que fon re- 
gne n'offre rien de mémorable : & que 
pouvoit-il faire dans le peu de tems 
au’il occupa le trône ? C’eft le dernier 
ce des de. Ergréts sq feconde LA 


France 236 ans. Après fa moit , de 


le Fainéant ; roi de. 


21 mai 
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royaume appartenoit de droit à Char 
les , fon oncle, duc de la Bafñle- Lor- 
raine , & fils de Louis d'Outremer ; 
mais ce prince s'étant rendu odienx 
aux François , Hugues Capet s’empara 
du trône. Si l’on confidere les canfes 
de la ruine de la feconde race , on en 
trouvera cinq principales : I. La divi- 
fon du corps de l’état en plufieurs 
royaumes , divifion fuivie néceflaire= 
ment de guerres civiles entre les fre- 
res. IL. L'amour exceffif que Louis le 
Débonnaire eut pour fon trop cher fils 
Charles le Chauve. IX, La foiblefle 
de fa plupart des rois, fes fuccefleurs, 
À peine encompte-t-on cinq ou fix 
qui aient eu à la fois du bon fens & 
du courage. IV. Le ravage des.Nor- 
manûs qui défolerent la France pen- 
dant près d’un fiecle & qui favorife- 
rent les révoltes des grands feigneurs. 
V. Le trop grand nombre d'enfans 
naturels qu’eut Charlemagne lefqueis 
vouloient être fouverains dans leur 
terre, & n’en reconnoître aucun. 

LOUIS VI , le Gros, fils de Philip. 
pel, néen 1081, parvint à la cou- 
ronne en 1108. Le domaine qui ap- 
partenoit immédiatement au roi, fe 
réduifoit alo:s au duché de France. 
Le refte étoit en propriété aux vaflaux 
du roi , qui fe conduifoient en tyrans 
dans leurs feigneuries & qui ne vou- 
Joïent point de maître. Ces feigneurs 
vafiaux étoient prefque tous des re- 
belles. Le roi d'Angleterre , duc de 
Normandie, ne manquoit pas d’ap- 
puyer leurs révoltes : de-là de petites 
guerres entre le-roi & fes fujets , qui 
occuperent les dernieres années de 
Philippe 1 & les premieres années de 
Louis le Gros. Ce prince s’apperçut 
trop tard de la faute qu’on avoit faite 
de laifier prendre pied en France aux 
Asglois, en se s’oppofant point à Ja 
conquête que Henri fit de la Norman- 
die, Le monarque/’anglois ; en pot. 
feflion de cette province, refufa de 
rater la forterelie. de Gifors, comme 
ouenétoitconvenu.Lagverre s’alluma, 
ët après des fuccés divers, elle fut ter 
minée en 1114, par untraité qui laife 
foit Gifors'à l'Angleterre fous la con- 
diuon de hommage. Elle fe ralluma 
hentôt, Louis le Gros ayant pris fous 
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fa prote“ion Guillaume Cliton ; dit 
Courte- cuiffe » fils de Robert, à qui 
Henri avoit enlevé la Normandie , vou- 
lat le rétablir dans ce duché ; mais 
il w’étoit plus tems: Henri étoit de- 
venu trop puiitant, & Louis le Gros fut 
battu au combat : de Brenneville en 
3119. L'année d’après, la paix fe fit 
entre Louis & Henri qui renouvella 
fon hommage pour la Normandie. Le 
roi d'Angleterre , ayant perdu toute 
fa famille & toute la fleur de fa no- 
blefle , qui périt à la vue du port de 
Harfleur où elle s’étoit embarquée 
pour pañler en Angleterre , cet évé- 
nement renouvella la guerre. Guil- 
Jaume Cliton foutenu par plufieurs 
feigneurs tant normands que françois, 
que Louis le Gros appuyoit fecréte- 
ment , profita de cetems fanefte à 
Henri porn la Qui faire; mais le mo- 
narque anglois eut l’avantage & vint à 
bout de foulever l'empereur Henri V 
contre le roi de France. Heuri leve 
des troupes & s’avance vers le Rhin ; 
mais Louis le Gros lui ayant oppofé 
une armée de 200000 homimes , l’em- 
pereur fut bientôt obligé de reculer. 
Le monarque françois auroit pu aifé- 
ment marcher tout de fuite contre le 
roi d'Angleterre & reprendre la Nor- 
mandie ; mais les vafñlaux , qui Pa 
voient fuivi contre urr prince étran- 
ger , l’auroïent abandonné , s'il eût 
fallu combattre le duc de Normandie, 
par l'intérêt qu’ils avoient de balan- 
cer ces deux puiflances Pune par lau- 
tre. Les dernieres années de Louis le 
Gros furent occupées à venger le 
meurtre de Charles le Bon, comte de 
Flandres, & à éteindre le fchifmie en- 
tre le pape Innocent IT & Anaclet, Il 
mourut en 1137 , à 60 ans. Les der- 
nieres paroles de ce monarque mourant 
font une belle leçon pour les rois. 
N'oubliez jamais , dit-il à fon fis 3; 
que l'autorité royale eff un fardeau 
dont vous rendrez un compte très-exaët 
après votré mort. Louis étoit un prin- 
ce recommandabie par la douceur de 
fes mœurs , dit le préfident Henault, 
& partoutes leS vertus qui font un 
bon roi. Trop peu politique ; 4lÆut 
toujours Ja dupe de Heuril, roi 
d'Angleterre , qui létoit beaucoup. 
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Ce fat cependant ce prince qui coma 
mença à reprendre lautorité dont les 
vaflaux s’étoient emparés. Il en viut 
à bout par divers moyens. 11 établit 
des communes ; il affranchit des ferfss 
il diminua la trop grande autorité des 
juftices feigneuriales en envoyant des 
comimiflaires pour éclairer la conduite 
des juges ; & des feigneurs. A la vé- 
rité ce fut moins fon ouvrage que ce= 
lui de l'abbé Suger, fon principal 
miniftre; mais comme ontient compte 
aux rois de ce qui fe fait de mal fous 
eux , en doit aufli leur tenir compte de 
ce qui fe fait de bien, Louis le Gros eft 
le premier de nos rois qui ait été 
prendre l’oriflame à St. Denis. 
LOUIS VII, le Jeune , fils du pré- 

cédent , né en 1110, fuccéda à fon 


Pere en 1137 , après avoir régné avec 


ui quelques années. Le commence 
ment de fon regneeftremarquable par 
fes démêlés avec la cour de Rome. 
excités par Thibaud comte de Cham- 
pagne. fnnocent IÏ ayant nommé à 
Parchevêché de Bourges, fans avoir 
égard à l’éleétion que le clergé avoit 
faite ; Louis fe déclara contre le pape 
qui l’ excommunia, & mit fon domaine 
en interdit. Le roi s’en vengea fur Thi- 
baud , promoteur de cette guerre fa- 
crée ,; & mit en 1143 la ville de Vitri 
à feu & à fang. Les églifes mêmes ne 
furent pas épargnées, & le peuplerefu- 
gié dans les temples périt comme tout 
le refte dans les flammes. St. Bernard 
perfuada à Louis qu'ilne pouvoit ex- 
pier qu'en Paleftinecertebarbarie qu’ il 
eñt mieux réparée en France par une 
adminiftration ee L’abbé Suger ne 
fut point d'avis qu’il abandonnät lebien | 
certain qu’il pouvoit faire à fes fujets , 
pour courir 4 des conquêtes incertai- 
nes; mais le prédicateur l’emporta 
fur le miniftre. L’occafñion de cette 
feconde croifade étoit la prife d'Edef- 
fe par Noradin. Le roi partit en 1144 
avec Ëlécnore fa femme, une armée 
de 60000 homimes. H fut défait par les 
Sarrazins. Al mitle fiege devant Da- 
mas, & fut obligé de le lever en 1148, 
par la trahifon des Grecs. C’eit ainf 
du moius -qu'en ont parlé la plupart 
des hifloriens de l'Occident , qui à 
cette accufation éh ajoutent d'autres 
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aufh peu fondées contre les Orientaux, 
telle que celle d’avoir empoifonné les 
puits & les fontaines : mais & l’on ju- 
ge #° cette feconde croifade par la 
preliere , & fil'on s’en rapporte à la 
princefle Anne Comnene, fille de l’em- 
pereur Alexis, on ne croira pas les 
Grecs fort coupables. Son pere que 
Maimbourg a tant noirci, fe conduifit 
avec les Croifés comme tout prince 
fageenauroitagi: fon pays étoitinondé 
Par plus de 700000 latins , fa capitale 
menacée : l’empereur grec trouva le 
moyen de congédierdeshôtes fidange- 
reux à force de patience & de fagefie. 
Le foldat, tranfplanté fous unnouveau 
ciel, À ne refufantrien àfonintempé- 
rance, périt de maladie, & de-là l’im- 
putation que l’on fit à l’empereur Ale- 
xis d’avoir infecté les troupes. 11 eft 
trés-probable que le même efprit de 
prévention fit foupçonner fes fuccef- 
feurs de s'être entendus avec les Sar- 
razins pour faire périr les troupes de 
Louis le Jeune, Ce prince en revenant 
en France fut pris fur mer en 1:49, 
par des grecs & délivré par le géné- 
ral de Roger, roi de Sicile, Il eft fur- 
prenant que ce monarque après de tel. 
les aventures ne fût pas dégoûté des 
croifades : à peine fut-il arrivé qu’il 
en médita une nouvelle , mais les ef- 
prits étoient fi refroidis qu’il fut obli- 
gé d’y renoncer. Sa femme E/éonore \ 
héritiere de la Guienne & du Poitou, 
qui l’avoit accompagné dans fa courfe 
aufli longue que malheureufe , s’étoit 
dédommagée des fatigues du voyage 
avec Raimoñd d’Antioche | fon oncle 
paternel , & avec un jeune turc, d’une 
rare beauté , nommé Saladin. Louis 
crut laver cette honte en faifant caf 
fer fon mariage, C’eft ainfi qu'il perdit 
la Guienne , aprés avoir perdu en Afe 
fon armée , fon tems & fon honneur. 
Eléonore répudiée, fe maria fix femai- 
ses après avec Henri II, duc de Nor- 
mandie , depuis roi d'Angleterre , & 
lui porta en dot Le Poitou & la Guien- 
se. La guerre s'älluma entre la Fran- 
ce & l'Angleterre en 1156, au fujet 
du comté de Touloufe. Eouis , tantôt 
vaincu , tantôt vainqueur , ne rem- 
Porta aucune viétoire éclatante. La 
paix fut conclue entre les deux mo- 
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harques en 1161. Elle fut fuivie d’urré 
nouvelle guerre terminée en 1177 ,! 
par la promefle de matiage du fecond 
fils de Henri II & de la fille cadette 
de Louis le Jeune. Ce prince mourut 
en 1180 à Go ans d’une paralyfie qu’il 
contraëta en allant au tombeau de St. 
Thomas de Cantorberi | auquel it 
avoit donné une retraite en France. 
Louis le Jeune étoit pieux , bon, 
courageux; mais fans politique , fans 
finefñle & toujours emporté par fa dé- 
votion mal entendue. 

LOUIS VIIL, roi de France, que 
fa bravoure à fait furnommer le Lion, 
fils de Philippe Augufle, nâquit en 
1187, & fe fignala en diverfes expé- 
ditions , du vivant de fon pere. Il 
monta fur le trône en 1223. C’eft le 
premier roi de la troifieme race qui 
ne fut point facré du vivantdefonpere. 
Henri IIL , roi d'Angleterre , au-lieu 
de fe trouver à fon facre, comme il 
le devoit, lui envoya demander la ref. 
titution de la Normandie; mais le roi 
refufa de la rendre , & partit avec une 
nombreufe armée, réfolu de chafler 
de France les Anglois. I prit fur eux 
Niort, Saint-Jean d'Angeli, le Li- 
mofin , le Périgord , le pays d’Aunis, 
&c. Il ne reftoit plus que la Gafcogne 
& Bordeaux à foumettre pour achever 
de chafler les Anglois, lorfque le roi 
fe laiffa engager dans la guerre contre 
les Albigeois. Il fit le fiege d'Avignon 
à la priere du pape Honoré III, & prit 
cette ville le 12 feptembre 1226. La 
maladie fe mit enfuite dans fon ar- 
mée ; le roi lui-même tomba mala- 
de, & mourut à Montpenfer en Au- 
vergne , le 8 novembre 1226, à 39 
aus. $a valeur , fa chafteté & fes ver- 
tus ont rendus fon nom immortel. Il 
légua par fon teflament cent fols à 
chacune des deux mille léproferies de 
fon royaume. Les croifades en Orient 
avoient rendu la lepre fort commu- 
ne en Occident. I! légua encoretrente 
mille livres une fois payée$ à fa fem- 
me la célebre reine de Caftille : ce qui 
revenoit à cinq cens quarante mille 
livres d'aujourd'hui. Cette remarque 
fera connoître quel étoit alors le prix 
de [a monnoie. C'eft , dit un hifto- 
rien ; le pouls d’un état, & une mæ 


LOU 

“hiere aflez fûre de reconnoître fes 

- forces. | 
LOUIS IX , ( SainT ) fils de Louis 
VII , & de Blanche de Caflille, né 
ff 121$ , parvint à la couronne en 
1226, fous la tutelle de fa mere , qui 
réunit pour la premiere fois la quali- 
té de tutrice & de régente. La mi- 
norité du jeune roi fut occupée à fou- 
mettre Les barons & les petits princes, 
toujours en guerre entr'eux, & quine 
fe réunifloient que pour bouleverfer 
l'état. Le cardinal Romain légat du 
pape y aïda beaucoup la reine par fes 
coufeils. Thibaud Vi, comte de cham- 
pagne, depuis long-tems amoureux de 
Blanche, fut jaloux de l'afcendant que 
prenoit Romain, & arma contre le roi. 
Blanche qui avoit méprifé jufqu’alors 
fon amour , s’en fervit avec autant 
d’habileté que de vertu pour ramener 
le comte , & pour apprendre de lui 
les noms , les detleins & les intri- 
gues des fattieux. Louis , parvenu 


à l'êge de majorité, foutint ce que 


fa mere avoit fi bien commencé ; il 


contint les prétentions des évêques & 


des laïques dans ieurs bornes ; il ap- 
pella à fon confeil les plus habiles gens 
du royaume; il réprima l’abus de Ja ju- 
rifdidion trop étendue des eccléfafti- 
ques , maintint les libertés de l’églife 
gallicane , mit ordre aux troubles de 
Ja Bretagne, garda une neutralité pru- 
dente entre les emportemens de Gre- 
goire IX & les vengeances de Fréderic 
TI, & ne s’occupa que du bonheur & 
de la gloire de fes fujets. Son domai- 
ne déja fort grand s’accrut de plufieurs 
terres qu’il acheta. Une adminiftration 
fage le mit en état de lever de fortes 
armées contre le roi d'Angleterre 
Henri III, & contre des vaflaux de 
France unis avec ce monarque, Il les 
battit deux fois , la premiere à la jour. 
née deTailiebourg en Poitouen 1241, 
a feconde quatre jours après, de Xain- 
‘tes où il remporta une viétoire com- 
p'ette. Le roi anglois fut obligé de 
fuir devant ui & de faire une paix dé. 
favantageufe, par laquelle il promit 
de payer cinq mille livres fterlings 
æour les frais de la campagne.Le com- 
#te de la Marche & les autres vaffaux 
#évoltés rentrerent dans leur devoir 


pañler en France ; 
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& n’en fortirent plus. Louis n’avoit 
alors que 27 ans. On voit ce qu’il eñe 
fait , s’il fût demeuré dans fa patrie ; 
mais il la quitta bientôt après, pour 
pafler dans la Paleftine. Dans les accés 
d’une maladie violente , dont il fut at- 
taqué en 1244 , il crut entendre une 
voix qui lui ordonnoit de prendre la 
croix contre les infideles ; il fit dès. 
lors vœu de pañler dans la Terre-Sain- 
te. La reine fa mere , la reine fa 
femine , le prierent de différer jnfqu’à 
ce qu’il fut eutiérement rétabli , mais 
Louis n’en fut que plus ardent à de- 
mander la croix. L’évêque de Parisla 
lui attacha , fondant en larmes, com. 
me s’il eût prévu les malheurs qui at- 
tendoient le roi dans la Terre-Sainte, 
Louis prépara pendant quatre ans cet- 
te expédition aufli illuftre que malheu- 
reufe ; enfin laiflant à fa mere le gou- 
vernement du royaume, il s’embarqua 
en 1248, à Aigues - mortes avec fa 
femme & fes trois freres: prefque tou- 


te la chevalerie de France l’accompa- 


gna. Arrivé à la rade de Damiette , il 
s’empara de cette ville en 1249. Il 
avoit réfolu de porter la guerre en 
Egypte pour attaquer dans fon pays le 
fultan maître de la Terre-Sainte , il 
pafla le Nil à fa vue des infideles , rem 
porta deux viétoires fur eux, & fit des 
prodiges de valeur à la journée de Maf. 
foure en 1250. Les Sarrazins eurent 
bientôt leur revanche ; la famine & la 
maladie contagieufe ayant obligé les 
François à reprendre le chemin de Da- 
miette , ils vinrent les attaquer pen- 
dant la marche, les mirent en déroute, 
& en firent un grand carnage. Le roi , 
dangereufement malade, fut pris près 
de Mañfloure avec tous les feieneurs de 
fa fuite , & la meilleure partie de 
l’armée. Il paya 400000 livres pour 
leur rançon , rendit Damiette pour 1a 
fienne , & accorda su fultan une tre- 
ve de dix aus, Son deflein étoit de re- 
mais ayant appris 
que les Sarrazins , au-lien de rendre 
les prifonniers , en avoient fait périr 
un grand nombre dans les tourmens 
pour les obliger de quitter leur reli- 
gion, il fe renctit dans la Paleftine où 
il demeura encore quatre ans jnfqu’en 
3253. Letems de fon féjour fut em. 
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ployé à fortifier & à réparer les piaces 
des chrétiens , à mettre en libertétous 
ceux qui avoient été faits prifonniers 
en égypte , & à travailler à la con- 
verfion des infidelés. Arrivé en Fran- 
ce , il trouva fon royaume dans un 
meilleur état qu’il n’auroit dû efpé- 
rer. Son féjour à Paris fit le bonheur 
de fes fujets & la gloire de la patrie. 
Il établit le premier la juftice de 
reflort , & les peuples , opprimés par 
les fentences arbitraires des juges des 
baronnies , purent porter leurs plain- 
tes à quatre grands bailliages royaux 
créés pour les écouter. Sous lui les 
hommes d'étude commencerent à être 
admis aux féances de fes parlemens, 
dans lefquelles des chevaliers qui ra- 
rement favoient lire décidoient de la 
fortune des citoyens. Il diminua les 
impôts , & révoqua ceux que l’avidité 
des financiers avoit introduits. I] por- 
ta des édits féveres contre les blaf- 
phémateurs & les impies , bâtit des 
églifes , des hôpitaux, des monafte- 
res , & réprima les entreprifes de la 


cour de Rome par cette fameufe prag- : 


matique - fanction donnée en 1268 , 
pour conferver les anciens dtoits de 
l'églife , nommés libertés de l'églife 
gallicane. 1] reçut, en 1259 , un hon- 
ñeur qu’on ne peutrendre qu’àun prin- 
ce vertueux. Le roi d'Angleterre Hen- 
ri III & fes barons le choifirent pour 
arbitre de leurs querelles. Le comte 
d'Anjou , fon frere, dut à fa réputa- 
tion & au bon ordre de fon royaume 
l’honneur d’être choifi par lepape pour 
roi de Sicile. Louis angmencoit ce- 
pendant fes domaines de l’acquifition 
de Namur, de Péronne , d'Avranches, 
de Mortagne , du Perche ; il pouvoit 
Ôter aux rois d'Angleterre toutce qu'ils 
poiñlédoient en France, les querelles 
de Henri IIT & de fes barons ui en 
facilitoient les moyens ; mais il pré- 
féra la juftice à Flufurpation ; il les 
Jaiffa jouir de la Guienne , du Péri- 
gord,du Limoufn, en les faifant re- 
noncer pour jamais à [a Touraine , au 
Poitou , a la Normandie réunis à Ja 
couronne par Philippe Augufle, Treize 
ans de fa préfence réparerent tout ce 
que fon abfence avoit ruiné , lorfqu’il 
partit pour la fikieme croifade en 
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1270. I affiéga Tunis en Afrique & 
mourut devant cette place le 25 août 
de la même année, d’une maladie con- 
tapieufe qui ravageoit fon armée, Dès 
qu’il en fut attaqué , il fe fit étendre 
fur la cendre & expira à l’âge de 5$ 
ans , avec la ferveur d’un anachorette 
& le courage d’un héros. Saint Louis 
a été, au jugement du P. Daniel & du 
préfident Hénault, un des plus grands 
princes & des plus finguliers qui aient 
jamais porté le fceptre ; compatiflant 
comme s’il n’avoit étéque malheureux, 
libéral fans ceffer d’avoir une fage éco- 
nomie , intrépide dans les combats, 
mais fans emportement. Il n’étoit cou- 
rageux que pour de grands intérêts, H 
falloit que des objets puifians , Ja juf- 
tice ou l’amour de fon peuple , exci- 
tafient fon ame qui hors de là paroif- 
foit foible ; fimple & timide, Prudert 
& ferme à la tête de fes armées, & 
de fon confeil : quand il étoit rendu 
à lui-même, quand il n’étoit plus que 
particulier , fes domeftiques deve- 
noient fes maîtres , fa mere le gou 
vernoit , & les pratiques de dévotion 
remplifloient fes journées. I] eft vrai 
que ces pratiques étoient ennoblies par 
les vertus folides & jamais démenties 
qui formoient fon caraëtere, C’eft à 
ce regne ,; fuivant Joinville, que fe 
doit rapporter l’inftitution des maîtres 
des requêtes : ils n’étoient d’abord 
que trois, ils font à préfent quatre- 
vingts, depuis l’édit de 1752 qui lesa 
fixés à ce nombre. 

LOUIS X, roi de France & de 
Navarre , furnommé Hutin , c'eft-à 
dire , mutin & querelleur , fuccéda à 
Philipe le Bel, fon pere, le 129 no- 
vembre 1314 , étant déja roi de Na 
varre par Jeanne fa mere, & s'étant 
fait couronner en cette qualité à Pam- 
pelune le 1 oétobre 1307. Il différa 
fon facre jufqu’au mois d'août &e l'an 
1315 ; à caufe des troubles de fon’ 
royaume , & parce qu’ikattendoit fa 
nouvelle époufe , Clemence , fille du 
roi de Hongrie. Pendant cet interval- 
le, Charles de Valois , oncle du rot, 
fe mit à la tête du gouvernement , & 
fit pendre Enguerrand de Marigni, 
à Montfaucon , gibet que ce miniitre 
avoit lui-imème fait drefler {ous le fou 
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roi. Louis X rappella les Juifs dans 
fon royaume, fit la guerre fans fuccés 
centre le comte de Flandres, & laiffa 
accabler fon peuple d'impôts, fous le 
prétexte de cette guerre, Il mourut à 
Vicennes le ® juin 1316 , à 26 ans. Il 
eut de Clémence un fils poithume nom- 
mé Jean, né le 15 novembre 1316; 
mais ce jeune prince n'ayant vécu que 
huit jours , Philippe le Long , fecond 
fils de Philippe le Bel, monta fur le 

trône, | 
LOUIS XI, fils de Charles VIT, 
nâquit à Bourges en 1423 ; il fe fignala 
dans fa jeunefle par plufieurs exploits 


guerriers contre les Anglois, qu’il obli- 


gea de lever le fiege de Dieppe. La 
gloire que lui acquit fon courage fut 
ternie par la noirceur de fon caraétere. 
Impatient de monter fur le trône , il 
fe révoita contre fon pere ,& entraîna 
- dans fa rebellion plufieurs grands fei- 
gueurs. Les dernieres années de Char- 
les VII furent remplies d'amertume ; 
fon fils caufa fa mort, Ce pere infortu- 
né mourut , comme on fait, dans la 
. crainte que fon fils ne le fit mourir. Il 
-choifit la faim pour éviter le poifon 
qu’il redoutoit. Louis XI , parvenu à 
la couronne en 1461 , par la mort de 
Charles VIT , prit un plan de conduite 
& de gouvernement entiérement dif- 
férent. Il ôta les charges aux officiers 
& aux magiftrats , pour le donner aux 
rebelles qui l’avoient fuivi dans fes re- 
traites dans le Dauphiné, dans la Fran. 
che-Comté, dans le Brabant. Il traita 
1e France comme un pays de conquête, 
äépouiila les grands, accabia le peu- 
pie d'impôts, & abolit la pragmati- 
que-fanétion : mais le parlement de 
Paris la foutint avec tant de vigueur , 
qu'elle ne fut totalement anéantie Que 
par le concordat fait entre Léon X & 
Ærançois I. Ses violences exciterent 
‘contre lui tous les bons citoyens. 1] 
fe forma une ligue coutre Charles duc 
de Berry, fon frere , le comte de Cha- 
rolois , le duc de Bretagne , le comte 
de Dunois , & pluñeurs feignenrs non 
moins mécontens de Louis XI. Jean 
d'Anjou, duc de Calabre, vint fe joindre 
aux princes confédérés, & leur ame- 
na 500 füifles , les premiers qui aient 
paru daus nos armées, La guerre qui 
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fuivit cette ligue formée par le mé- 
contentement,eut pour prétexte la ré" 
formation de l'état & le foulagemene 
des peuples, & fut appellée la ligue 
du bien public. Louis arma pour la 
difliper. 11 y eut une bataille à Mont- 
lheri le 16 juillet 146$ , qui ne déci- 
da de rien. Le champ de batailfe reftar 
aux troupes confédérées ; mais la per« 
te fut égale des deux côtés. Le'mo- 
narque françois ne défunit la ligue 
qu’en donnantà chacun desprincipanx 
chefs ce qu’ils demandoient : la Nor= 
mandie à fon frere ; plufieurs places 
dans la Picardie au comte de Charo- 
lois ; le comté d’Etampes au duc de 
Bretagne ; & l’épée du connétabie au 
comte de St, Pol, La paix fut conclue 
à Conflans le $ oétobre 1465. Le roi 
accorda tout par ce traité , efpérant 
tout r’avoir par fes intrigues, Il enieva 
bientôt la Normandie à fon frere , & 
une partie de la Bretagne au duc de 
ce nom. L’inexécution du traité de 
Conflans alloit ranimer la guerre civile, 
Louis XI crut l’éteindre en demandant 
à Charles , duc de Bourgogne , une 
conférence à Péronne dans le même 
tems qu’il excitoit les Liegeois à faire 
une perfidie à ce duc, & à prendre 
les armes contre Ini, Charles, inftruie 
de cette manœuvre, le retint prifon= 
nier dans le château de Péronne,le for= 
ça à conclure un traité fort défavan- 
tageux, & à marcher à fa fuitecontre 
ces Liegeoïs mêmes qu’il avoit armés, 
Le comble de l'hamiliation pour lui 
fut d’aflifter à la prife de leur ville, 
de ne pouvoir obtenir fon retour à Paz 
ris qu'après avoir prodigué lés baflef= 
fes , & efluyé mille affronts, Le duc 
de Berry fon frere fut la victime de 
cet éclarcifiement. Louis XI le força 
de recevoir la Guienne en appanage, 
au fieu de Ta Champagne & de la Bries. 
il voulut l’éloigner de ces provinces ; 
dans la crainte que le voifinage du duc 
deBourgogne ne fut une nouvelle four 
ce de divifion. Louis XI n’en fut pas 
plus tranquille. Le duc de Bourgogne 
fit offrir fa fille unique au nouveau duc: 
de Guienne. Le roi redoutunt cette 
union, le fit empoifonner par un abbé 
de St, Jean d’Angeli, nommé Faure 
Verfois ,. fon confefieur, Cene fur 
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point un de cesempoifonnemens équi- 
voques,adoptés fans preuve par la ma- 
ligne crédulité des hommes. Le duc 
. foupoit entre fa maîtrefle & fon con- 
fefleur: celui-ci leur fait apporter une 
pêche d’une grofieur finguliere. La 
dame ; d’un tempérament délicat, 
expira immédiatement après en avoir 
mangé. Le prince , plus robufte , ne 
mourut qu’au bout de fix mois, après 
des convulfions horribles. Odet Dai- 
 die,favori du prince empoifonné, vou- 
Jut venger la mort de fon maître, Il 
enleva l’empoifonneur, & le conduifit 
en Bretagne , pour pouvoir lui faire 
fon procès en liberté 3 mais le jour 
qu’on devoit prononcer l'arrêt de 
imort,on le trouva étouffé dans fon lit. 
Cependant le duc deBourgogne fe pré- 
paroït à tirer une vengeance plus écla- 
tante de la mort d’un prince qu’il vou- 
loit faire fon gendre. Il entre en Pi- 
cardie , met tout à feu & à fang; 
échoue devant Beauvais défendu par 
des femmes , pafle en Normandie , la 
traite comme la Picardie, & revient 
en Flandres préparer de nouvelles 
troupes. Cette guerre cruelle fut ter- 
minée, pour quelques inftans , par le 
traité de Bouvines ; en 1474 : traité 
fondé fur la fourberie & le menfonge. 
Cette méme année il y eut une ligue 
offerifive & défenfive ; formée par les 
ducs de Bourgogne ; entre Edouard 
IV ; roi d'Angleterre, & le duc de 
Bretagne, contre le roi de France. Le 
roi anglois débarqué avec fes troupes. 
Louis peut le combattre ; mais il aime 
mieux le gagner par des négociations. 
I! paye fes principaux miniftres ; il 
féduit les premiers officiers ; au lieu 
de fe mettre en état de les vaincre; il 
fait des préfens de vin à toute l’armée; 
enfin il achete le retour d'Edouard en 
Angleterre. Les deux rois conclurent 
à Amiens, en 147$, un traité qu’ils 
confirmerent à Picquigni. Ils convin- 
rent d’une treve de fept ans ; ils y 
arrêterent le mariage entre le dau- 
phin & la fille du monarque anglois, 
& Louis s’engagea de payer, jufqu'à 
Ja mort de fon ennemi , une fomme 
de cinquante mille écus d’or, Le duc 
de Bretagne fut aufli compris dans ce 
traité, Celui de Bourgogue ,: aban- 
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donné de tous , & feul contre Loui# 
XT, conclut avec Jui à Vervins une 
treve de neuf années. Ce prince ayant 
été tué au fiege de Nancy en 1477 
Jaifla pour héritiere Marie fa fille uni- 
que , que Louis XT , par une politique 
mal entendue, refufa pour le dauphin 
fon fils. Cette princefle époufa Maxi- 
milien d'Autriche , fils de l’empereur 
Fréderic II ; & ce mariage fut l’ori- 
gine des querelles qui coûterent tant 
de fang à la France & à la maifon 
d'Autriche, La guerre commença peu 
de tems après cette union entre l’em- 
pereur & le roi de France. Celui-ci 
s’empara de la Franche-Comté par là 
valeur de Chaumont d'Amboife. | ÿ 
eut une bataille à Guinegate , où j’a- 
vañtage fut égal des deux côtés. Un 
traité fait à Arras en 1482 , vint ter- 
miner cette guerre. On y arrêta le ma- 
riage du dauphin avec Marguerite ; 
fille de Marie de Bourgogne. Louis XE 

pe jouit pas long-tems de la joie que 
Jui devoient infpirer ces heureux évé- 
nemens. Sa fanté dépérifloit de jour 
en jour ; enfin ; fentant Ja mort ape, 
procher , il fe renferma au château 
du Pleffis-les-Tours , où l’on n’entroit 
que par uñ guichet ; & dont les mu 
railles étoient hérifiées de pieux de 
fer. Inacceflible à fes fujets , entouré 

de gardes ; dévoré par la crainte de la 

mort , par la douleur d’être hat, par 
les remords & par l’ennui, il fit venir 
de Calabre un pieux hermite ; révéré 

aujourd’hui fous le nom de St. Fran. 
çois de Paule. M fe jetta à fes pieds 3 
il le fupplia, en pleurant , de deman-: 


der àDieu la prolongation de fes jourss. 


mais le faint homme l’exhorta à pen- 
fer plutôt à purifier fon ame, qu’à tra 
vailler à rétablir un corps foible & 
ufé. En vain il crut en ranimer les 
reites,en S’abreuvant du fang qu’on ti. 
roit à des enfans , dans la faufie efpé- 
rance de corriger l’âcreté du fien. 1} 
expira le 21 août 1483, à Goans, re 
gardé comme le Neron de la France, 
Il y a peu de tyrans qui aient fait 
mourir plus de citoyens par les mains 
du bourreau & par des fupplices plus 
rechérrhés, Les chroniques du tems 
comptent 4000" fujets exécutés fous 
fon regne en public ou en fecret, Les 


ré 
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&achots,les cages de fer,les chaînes dont 
on chargeoïit les victimes de fa barbare 
défiance, font les monumens qu’a laif. 
fés ce monarque. Triflan,prévôt de fon 
hôtel & fon ami, étoit le juge,le témoin 
& l’exécuteur de fes vengeances, & ce 
roi cruelne craignoit pas d'y efifter 
aprés les avoir ordonnées, Lorfque le 


<uc de Nemours, accufé peut-être fans” 


raifon du crime deleze-majefté, fut 
exécuté en 1477, par fes ordres, Louis 
X1 fit placer fur l'échafaud les enfans 
de ce prince infortuné , pour recevoir 
fur eux le fang de leur pere. Ils en 
fortirent tous couverts , & en cet état 
on les conduifit à la baftille dans des 
<achots faits en forme de hottes, où 
la gêne que leurs corps épronvoient 
étoit un continuel fupplice. Ce cruel 
monarque eut pour fes confideszs & 
pour fes miniftres,des hommes dignes 
de lui ; il les tira de Ja boue: fon bar. 
bier devint comte de Meulan, & am- 
baffadeur ; fon tailleur , héraut d’ar- 
imes ; fon médecin , chancelier, El avi. 
lit la nation en lui donnant de fi indi- 
gnes maîtres ; aufli fous fon regne il 
n’y eut ni vertu ni héroïfme. L'obéit 
fance & [a bafleñe tinrent lieu de tout, 
& le peuple fut enfin tranquille, dit un 
hiftorien ingénieux , comme les for- 
gats le font dans une galere. Ce cœur 
artificienx & dur avoit pourtant deux 
penchans qui auroient dû adoucir fes 
mœurs, l'amour & la dévotion ; mais 
fon amour tenoit de fon cara@ere in- 
conftant, bizarre, inquiet & perfide ; 
& fa dévotion n’étoit que la crainte 
fuperftitieufe d’une ame bafle , pufil- 
lanime & égarée. Toujours couvert de 
reliques & d'images, portant à fon 
boñnet une Notre-Dame de plomb ,il 
lui demandoit pardon de fes afaMinats, 
& en commettoit toujours de nou- 
veaux. Il fit folliciter auprès da pape 
de droit de porter le furplis & l’au- 
mufle,& de {e faire oindre une fecon- 
de fois de l’ampoule de Rheims, au. 
lieu d'implorer la miféricorde de Dieu 
Pour tant de meurtres commis avec le 
glaive de la juftice, Si la nature le fit 
naître avec un cœur pervers , elle lui 
donna de grands talens dans Pefprit. Il 
avoit du courage ; il connoifloit les 
hommes & Jesaffaires, Il avoit, fnivant 
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fes expreflions , tout fon confeil dans 
fa tête. Prodigue par politique, autane 
qu’avare par goût , il favoit donner et 
roi. C’eft à lui que le peuple dut le 
premier abaïfiement des grands, La 
juftice fut rendue avec autant de fé. 
vérité que d’exaétitude fous fon rex 
gne. Paris , défoié par une contagion, 
fut repeuplé par fes foins ; une police 
rigoureufe y régnoit. S'il avoit vécu 
plus long-tems, les poids & les mefuu 
res auroient été uniformes dans fes 
états. Ce fut lui qui établit les pottes 
par une avidité d'apprendre les nou 
velles. Deux cens trente couriers à 
fes gages portoient les ordres du mo- 
narque & les lettres des particuliers 
dans tous les coins du royaume. I eft 
vrai qu’il leur fit payer chérement cet 
établiflement ; il augmenta les taillee_ 
de trois millions, & leva pendant 20 
ans quatre millions fept cens mille liv. 
par an, ce qui pouvoit faire environ 
vingt-trois millions d'aujourd'hui; au 
lieu queCharlesVII n’avoit jamais Jevé 
par an que dix-huit cens mille francs, 
En augmentant fon pouvoir fur fes 
peuples par fes rigueurs , il augmenta 
fon royaume par foninduftrie. L’Ane 
jou, le Maine , la Provence , la Bour… 
gogne & quelques autres grands fiefs , 
furent réunis fous Ini à la couronne, 
M. Puclos, hitoriographe de France , 
a publié l’hiftoire de ce prince en 2 
vol. in-12. Eile eit curieufe , intérefe 
fante 8 bien écrite, 

LOUIS X1T, roi de France , füra 
nommé le Jufle & le Pere du peuple; 
nâquit à Blois , en 1461, de Charles, 
duc d'Orléans ; & parvint à la cou- 
ronne en 1408 ,aprés la mort de Charles 
VTIL.Son humeur bienfaifante ne tara 
da pas d’éciater. 11 foulagea ie pense, 
& pardonna à {es ennemis. Louis de 
li Trimouille Vavoit fait prifonnier & 
la bataille de $t. Aubin: il craignoit 
fon reffentiment ; il fur rafluré par 
ces beïles paroles : ce n’eff point au roi 
de France à venger les querelles du due 
d'Orléans, Après qu’il eut réglé & po- 
licé fon royanme ,; diminué les ima 
pôts , rénrimé les excès des gens de 
guerre, établi des parlemens, il tour 
na fes vues vers le Milanès , fur le 
quel il avoit des droits par fon ayeule 


704. LOU 

Valentine,fœur unique du dernier duc 
de la famille des Vifconti. Ludovic 
Sforce s’en étoit emparé.Le roi envoya 
une armée contre lui en 1449, & dans 
moins de 20 jours le Milanès fut à lui. 
1! fit fon entrée dans la capitale le 6 
oétobre de l: même année; mais par 
une de ces révolutions fi ordinaires 
dans les guerres d'Italie , le vaincu 
rentra dans fon pays , d’où on l’avoit 
chaflé , & recouvra plufieurs places, 
Sforce, dans ce rétablifiement patia- 


Ber, payoit un ducat d’or pour chaque 


tête de françois qu’on lui portoit. 
Louis XII fie un nouvel effort ; ilren- 
voya Louis de laTrimouille,qui recon- 
quit le Milanès. Les Suifles , qui gar- 
doient Sforce , le livrerent au vain- 
queur. Maître du Milanès & de Gênes, 
le roi de France voulut encote avoir 
Naples. Il s’unit avec Ferdinand le Ca- 
tholique pour s’en rendre maître.Cette 
conquête fut faite en moins de 4 mois 


_en 1sot1.Le roi de Naples fe remit en- 


tre les mains de Louis XII , qui l’en- 
voya en France avec une penfion de 
120000 liv. de notre monnoie d’au- 
jourd’hui, Le monarque françois étoit 
deftiné à avoir des prifonniers illuf- 


tres. Un duc de Milan étoit fon cap- 


tif,& un roi deNaples fon penfonnai- 
re. Ce prince infortuné ne voulut pas 
traiter avecFerdinand leCatholique,qui 
pañoit pour perfide. À Peine Naples 
fut-il conquis , qu’il s’unit avec Ale- 
xandre VE pour ôter au roi de France 
fon partage.Ses troupes,conduites par 
Gonfalve de Cordoue,;qui mérita fibien 
Je titre de grand capitaine , s'empare- 
rent en 1503 de tout le royaume,après 
avoir gagné les batailles de Seminare 
& de Cerignole. Cette guerre finit , 
par un traité honteux,en 1505. Le roi 
y promettoit la feule file qu’il eut 
d'Anne deBretagne,au petit-fils de Fer- 
dinand, à ce prince depuis fi terrible à 
la France fous le nom deCharles-Quint. 


Sa dot devoit être compofée de la 


Bourgogne & de la Bretagne , & on 
abandonnoit Milan & Gênes , fur lef- 
quels on cédoit fes droits. Ces condi- 
tions parurent fi onérenfes aux états 
afemblés à Tours en 1506, qu’ils ar- 
réterent que ce mariage ne fe feroit 
point. Les Genois fe révolterent la 
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même année contre Louis XII. If re 
pañla les monts , les défit ; entra dans 
leur ville en vainqueur , & leur par 
donna. L’année 1508 fut remarquable 
par la ligue de Cambrai ourdie par 
Jules II. Le roi de France y entra, 
l’ambafladeur de Venife ayant voulu 
l'en détourner , en Jui vantant la pru- 
dence des Vénitiens. J'oppoferai, Ki 
dit ce prince , un fi grand nombre de 
fous à vos fages, que je les déconcerte- 
rai, La conduite de ce prince répou- 
dant à fes difcours , il veut marcher 
contre les Vénitiens,pour les combat- 
tre à Aignadel. On lui repréfente que 
les ennemis fe font emparés du feul 
pofte qu’il pouvoit occuper.Où campe- 
re7-vous ,; Syre , lui demande un grand 
de fa cour ? Sur leur ventre, répondit 
il. H entra fur leterritoire de la répu- 
blique en 1509 , & défit les ennemis 
en perfonne, le 14 mai, à Aigpadel, 
Durant la bataille, Louis étoit tohjours 
dans les endroits où le danger étoitle 
plus grand. Quelques courtifans, obli= 
gés par honneur de le fuivre , veulent 
cacher leur poltronerie fous le motif 
louable de 14 confervation du prince: 
ils lui font appercevoir le périlanquel 
il s’'expofe. Le roi qui démèle à l’inf- 
tant le principe de ce zele , fe con- 
tente de leur répondre : que ceux qui 
ont peur fe mettent derriere moi. La 
prife de Cremone , de Padoue , & de 
plufieurs autres places, fut le fruit de 
cette victoire. Jules IF, qui avoit obte- 
nu, par les armes de Louis X11,à-peu- 
près ce qu’il vouloit ,  n’avoit plus 
d'autre crainte , que celle de voir les 
François en Italie, I1 fe ligua contre 
eux,& l’on peut, voir les fuites decet- 
te ligue dans fon article où nous les 
avons détaillées, Plufieurs françois fi. 
rent admirer leur valeur dansicette 
guerre.Le jeune Gaflon de Foix,duc de 
Nemours , repoufla use armée de 
Suifies, chafla le pape de Bologre, 
& gagna en 1511 la céiebre bataille de 
Ravenne , où il acquit tant de gloire, 
& ou il perdit la vie. La gloire des ar= 
mes françoifes ne fe foutint pas;le roi 


_étoit éloigné , & les ordres arrivoient 


trop tard , quelquefois fe contredi- 
foient.Son économie , quand il falloit 
prodiguer l'or, donnoit peu d’émiüias 
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tion. L'ordre & la difcipline étoient 
inconnus dans les troupes. Dans moins 
-de trois mois les François furent hors 
de l'Italie. Le maréchal de Trivulce, 
quiles commandoit, abaudonna l’une 
après Pautre toutes les villes qu'ils 
avoient prifes , du fond de la Roma- 
gue aux confins de la Savoie. Louis 
-XII eut la mortification de voir éta- 
blir dans Milan, par les Suifles, le jeu- 
ne Maximilien Sforce, fils du duc, 
mort une dans fes états. Gênes, 
‘où ilavoit étalé la pompe d’un roi 
afiatique , reprit fa liberté, & chafla 
es François, Elle fut foumife de nou- 
Veau; mais la perte de la batailie de 
Novarre, gagnée par les Suiffes contre 
la Trimoui!} ler, le 6 juin 1513 , fut l’é- 
-poque de fa totale éspulfion des Fran- 
:çois. L'empereur Maximilien ; Henri 
VIII, & les Suifies , attaquerent à la 
fois la France. Les Anglois mettent 
le fiege devant Terouane, qu’ils pri. 
(rent après la jonrnée de Guinegate, 
dite la Journée des Eperons , où les 
troupes françoifes furent mifes en dé- 
route. La prife de ‘Tournai fuivit 
celle de Terouane. Les Suites afliegent 
Dijon , & ne peuvent être renvoyés 
qu'avec vingt mille écus comptant, 
une promefle de quatre mille , & fept 
Ôtages qui en répondoient. Louis XII, 
battu de tous côtés, a recours aux né 
gociations ; il traite avec Léon X, 
renonce au concile de Pife , &recon- 
moît celui de Latran ; il traite avec 
Ferdinand , & lui promet fa fille en 
mariage pour fon petit-fils, avec la 
ceflion de fes droits fur le Milanés ; 
il traite enfin avec Henri VIII, & 
époufe fa fœur Marie , pour laquelle il 
donne un million d’écus. il avoit alors 
cinquante-trois ans , & étoit d’une 
fanté fort délicate ; 1! oublia fon âge 
auprés da cette princefle , 8 mourut 
au bout de deux mois de mariage ; 
eu 1515, pleuré de tous les bons ci- 
toyens. À fa mort les crieurs difoient 
le loug des rues , en fonnant leurs 
clochettes , le bon roi Louis , pere du 
peuple , eff mort. Si Louis. KTI fat 
malheureux au-dehors de fon royau- 
me , ilfut heureux au-dedans. On se 
peut reprocher à ce roi que la verte 
des charges. Il en tira en dixs-fept an 
Tome II, 
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nées a fomme de douze cens imille 


livres dans le feul diocefe de Paris 5 
mais les tailles , les aides furent mo« 
diques. 11 auroit peut-être été pius 
Joué, fi, en impofant des tributs né 
ceflaires , il eût confervé l'Italie , ré« 
primé les Suifes, fecouru efficace- 
ment Ja Navarre , & repouiflé lan 
glois. I! fut la dupe de la politique 
mevrtriere du pape Alexandre FI, & 
de la politique artificieufe de Ferdi… 
nand, On doit lui pardonner ces fautes 
en faveur des qualités précieufes de 


bon toi, de roi jufte. Lorfaqn’il alloit 


à la guerre , il fe faifoit fuivre de 
quelques hommes vertueux & éclai- 
rés, chargés même, en pays ennemi , 
d'empêcher le défordre , & de répa 
rer. le dommage lorfqu’il. avoit été 
Ces principes, d’une probité 
euftere, furent fur-tout : remarqués 
après Ja pole de Gênes ; qui avoit fe« 
coué le jong des François, Leur avants 
garde ayant pillé quelques maifons du 


fauxbourg St. Pierre d’Ârena, le prin« 


ce, quoique perfonne ne fe plaignit, 
y envoya des geus de confiance pour 
examiner à quoi fe pouvoit monter læ 
perte, Renfuite de L argentpourpayer 
la valeur de ce qui avoit été pris. 
L’Alviane , général des Vénitiens , 


ayant été pri è a ja bataille d’Aïpna 


del ; fut conduit au çamp. fra çois # 
où il fut traité avec toute l’ Hotinéteré 
poflible. Ce général, plus aigri par 
l'humiliation de {a défaire , ane tOU— 
ché de l'humanité de fon vainqueur , 
ne répondit aux démonitrations les 
plus conufolantes que par pe fierté 
brufque & dédaigueute. Louis fe con 
de le 496: te au quartier ei 

l'on gardoit les prifonniers, 1] vaut 
mieux le lai és , dit-il, je m'emnpor. 
ferois, & j'en ferais fäché. Je l'ai 
vaincu, il fe ut re Vaincre IMOi-MmÉME 
Louis XII eut foin que la juftice “fût 
rendue par-tout avec promptitude , 
avec impartialité, & prefque fans frais. 
On payoit quarante-fix fois moins d’é- 
pices qu'aujourd'hui, & les oficiers 
de juflice étoient en besucoup plus 
petit nombre, & n’en valoient que 
mieux. Î! maintint Pufage où étoient 
les parlemens du royaume, de choiï- 
fir trois fugets pour remplir une piace 
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vacante ; Je roi nommoit un des trois ; 
les dignités de la robe n’étoient don- 
nées alors qu’aux avocatsielles étoient 
l'effet du mérite on de le réputation 
qui fuppofe le mérite. Son édit de 
1499, éternellement mémorable , a 
rendu fa mémoire chere à tous ceux 
qui rendent la juitice , & à ceux qui 
l’aiment. Il ordonne par cet édit,qu'on 
Juive toujours la loi, malgré les ordres 
eontraires que l'importunité pourroit 
arracher du monarque. Louis XII fut 
le premier des rois qui mit les labou- 
reurs à couvert de Ja rapacité du fol- 
dat , & qui fit punir de mortles gen- 
darmes qui rançonnoient le payfan. 
Les troupes ne furent plus le fléau 
des provinces; loin de vouloir les en 
éloigner , les peuples les demande- 
rent. Le particulier étoit aufli adoré 
. en lui que le monarque. Il étoit affa- 
ble, doux,careffant : il égayoit la con- 
verfation par de bons mots plaifans, 
faus être malins. Son amour pour fon 
- peuple s’étendit jufqu’à Pavenir, Pré- 
voyant les maux que l’humeur prodi- 
gue & inconfidérée de François I cau- 
feroit à la France , il pleuroit en 
difant : ce gros garçon gâtera tout. 
LOUIS XIII , furnommé le Jufle, 
né à Fontainebleau en 1601 de Hen- 
ri IV & de Marie de Médicis , monta 
fur le trôue en 1610 , après lafafi- 
nat de fon pere , fous la rutelle & la 
régence de fa mere. Cette princefle 
. changea le fyitême politique du regne 
, précédent , & dépenfa en profufions 
pour ‘acquérir des créatures , tout ce 
que Henri Je Grand avoit amatié pour 
rendre fa nation puiflante, Les trou- 
pes , à la tête defquelles ilalloit com- 
battre , furent licenciées, fon fidele 
miniftre Sully fe retira de la cour, l’é- 
tat perdit fa confidération au dehors, 
& fa tranquillité au dedans. Les prin- 
ces du fang & les grands feigneurs , 
le maréchal: de Bouillon à la tête, 
remplirent la France de faftions. On 
appaifa les mécontens par letraité de 
Sainte-Menehould le 15 mai 1614; 
on leur accorda tout, & il fe foumi- 
rent pour quelque tems, Le roi ayant 
été déclaré majeur le 2 o@tobre de la 
même année, convoqua le 27 fuivant 
des dermiers états généraux qu’on a 
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tenus en France. Le réfultat de cette’ 
aflemblée fut de parler de beaucoup 
d'abus , fans pouvoir remédier pref= 
que à aucun. La France refta dans 
le trouble , gouvernée par le florerr- 
tin Concini , connu fous le nom de 
Maréchal d’ Ancre, Cet homme obfcur, 
parvenu tout-i-coup au faîte de la 
grandeur , difpofa de tout en minif- 
tre defpotique , & fit de nonveaux 
mécontens. Le prince de Condé fe re- 
tire encore de la cour , publie un ma- 
nifefte fanglant , fe ligue avec les 
huguenots, & prend les armes. Le 
roi arma de fon côté; mais les foldats 
produifant peu de chofe , on eut re- 
cours aux négociations.Le roi conciut 
avec lui une paix fimulée à Loudun 
en 1616 , & le fit mettre à la baftiile 
peu de tems après. Les princes , à la 
nouvelle de cet emprifonnement , fe 


préparerent à la guerre ; ils la frere: 


avec un peu de fuccès , & elle finit 
tout-à-coup par la mort du maréchal 
d’Ancre., Le roi, mécontent de la dé= 
pendance où fon miniftre le tenoit, & 
conduit par les confeils de Luynes fon 
favori, confentit à l’emprifonnement 
de Concini. Vitri, chargé de l’ordre , 
voulut l’exécuter , & fur la réfiftance 
du maréchal , il le tua fur le pont du 
Louvre, L’éloignement de Marie de 
Medicis , reléguée à Blois, fuivit ce 
meurtre. Le duc d'Epernon , qui lu 
avoit fait donner la régence ;. alla la 
tirer de cette ville , & la mena dans 
fes terres à Angoulême. On lavoit 
haïe toute puiflante , on l’aima mal- 
heureufe. Louis XIII , voyantiles dif- 
pofitions du peuple, cherchaà fe race 
commoder avec fa mere, & y réuflit 
par le moyen de l’évêque de Luçon, 
li connu & fi craint depuis fous le 
nom de cardinal de Richelieu, La paix 
fe fit à Angoulême en 1619 ; mais à 
peine fut-elle fignée,qu’on penfa à la 
violer. La reine, confeillée par l’évé- 
que de Leçon qui vouloit faire acheter 
fa médiation , prit de nouveau les ar- 
mes, mais elle fut obligée de les quit- 
ter bientôt après. Le roi après s'être 
montré dans la Normandie pour ap- 
paifer les mécontens , pañla à Angers 
où fa mere s’étoit retirée , & la força 
à fe foumettre, La mere & le fils ie 
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Virent. à Briflac, en verfant des lar- 
mes,pour fe brouiller enfuite plus que 
jamais. La nomination de Richelieu au 
cardinalat , fut le feul fruit de ce trai- 
té. Louis XIII réunit alors le Béarn à 
Ja couronne par un édit folemnel.Cet 
édit, donné en 1610 , reftituoit aux 
Catholiques les églifes dont les Pro- 
teftans s’étoient emparés , & érigeoit 
en parlement le coufeil de cette pro- 
vince. Ce fut l’époque des troubles 
que les Huguenots exciterent fous ce 
regne. Rohan & Soubife furent les 
chefs dés faGieux. Le projet des Cal- 
viniites étoit de faire de la France une 
république. [ls la diviferent alors en 
huit cercles, dont ils comptoient de 
donner le gouvernement à des fei- 
gneurs de leur parti. Is offrirent à 
Lefdiguieres le généralat de leurs ar- 
mées ; & cent mille écus par mois , 
mais Lefdiguieres aima mieux les com 
battre , & fut fait maréchal-général 
des armées du roi. Luynes, devenu 
connétable en même tems ; marcha 
contre les Rebelles vers 1a Loire , en 
Poitou , en Béarn, dans les provinces 
méridionales, Le roi étoit à la tête de 
cette armée, Prefque toutes les villes 
Jui ouvrirent leurs portes ; il foumit 
plus de $o places. Ses armes viéto- 
rieufes dans tout le royaume,échoue- 
reut devant Montaubau, défendu par 
le marquis de Laforce ; il fut obligé 
de lever le fiege , quoiqu'il eût mené 
fix maréchaux de Frauce ; mais le 
nombre des chefs fe nuifit par le dé- 
faut de fubordination. Luynes étant 
mort le 1$ décembre de la mêine an- 
née 1621, Louis XIII , excité par le 
cardinal deRichelieu qui avoit fuccédé 
à da faveur da connétable , n’en con- 
tinua pas moins la guerre, Les ayan- 
tages & (es défavantages furent réci- 
proques de part & d’autre, Le roi don- 
naune grande marque de courage en 
Poïtou , lorfqu’à minuit, à latête de 
fes gardes , il pañla dans l’ifle de Ré, 
dont il chafla Soubife, après avoir 
défait les troupes qui défendoient ce 
pofte. Il ne fe fignala pas moins au 
fiege de Royan eu Kaïintonge;il mon- 
ta trois ou quatre lois {ur la banquette 
“pour reconnoître la place , avec dan- 
ger évident de fa vie. Cependans les 
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Huguenots fe lafloient de la guerre; on 
leur donna la paix en 1623. Pendang 
cette couite paix Louis XIII rétablit 
la tranquillité dans la Valteline en 
1624, À fecourut en 162$ je duc de 
Savoie contre jes Genois. Les troupes 
françoifes & les piémontoiles firent 
quelques conquêtes qu’elles reperdi« 
rent prefque aufli-tôt Les Huguenots 
avoient recommencé la guerre , tou 
jours fous le prétexte de l’inexécua 
tion des traités. La Rochelle, le bou 
levard des Caïlviniftes , reprend les 
armes ; & elt fecourue par l'Angle« 
terre. Les vaifñeaux anglois furent 
vaincus prés de l’ifle de Ré, & cette 
ifle , dont les Rebelles s'étoient ren 
dus maîtres , fut de nouveau à laFran« 
ce, Richelieu méditoit un coup plus 
important ,; la prife de Ja Rochelle 
même. Une femme (c’étoit la mere du 
duc de Rohan , chef des Hérétiques 
révoltés) défendit cette ville pendant 
un an contre l’armée royale , contre 
Pactivité du cardinal de Richelieu , & 
contre l'intrépidité de Louis XIIL 
qui affronta plus d’une fois la mort à 
ce fiege. Elle fe rendit enfin le 28 
oétobre 16:8 , après avoir fouftert 
toutes Îes extrémités de la faim. On 
dut fa reddition de la place à une di. 
gue de ç00 pieds de long que le cardi 
nai de Richelieu, ft conftruire à l’e. 
xemple de celle qu'Alexandre fit au 
trefois élever devant Tyr. Cette digue 
achevé par Pompée Tragon , dompta 
la mer; la flotte angloife & Les Roche 
lois. Les Anglais travaillerent en vain 
à la forcer ; ils furent obligés de re= 
tourner en Angleterre, & le roi en 
tra enfin dans la ville rebelle ; qui de« 
puis Louis XI jufqu'à Louis XII, 
avoit été armée contre fes maîtres. 
Ce dernier fiege coûta 40 millions, 
Les fortifications furent démolies , 
les fofiés comblés, les privileges de fa 
ville anéantis , & la religion catho- 
lique rétablie. La prife de la Rochelle 
fut fuivie d’un édit appellé l’édis de 
grace , dans lequel le roi parla en fou« 
verain qui pardonne. Après cet évé- 
nement, & funefte pour le calvinifime, 
& fi heureux pour la France, Je roi 
partit pour fecourir le duc de Mes 
vers, nouveau duc de Mantoue , cart 
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tre l’empereur , qui lui refufoit l’in- 
veftiture de ce duché. Louis XIII, en 
fe rendant en Italie ; pañle à Châlons 
fur Sione. Le duc de Lorraine l'y va 
voir, & conngiflant fon extrême paf- 
fion pour la chafle , lui offre une 
nombreufe & excellente meute. Quoi- 
que ce prince eût en général peu 
d’empire fur lui, il fe trouve capa- 
ble d’un effort en cette occafñon. Il 
refufa ce préfent # étoit fort de fon 
goût. Mon coufin , dit-il , je ne chajje 
que lorfque les affai ires me le permet- 
tent ; mes occupations [ont plus férieu- 
fes , & je penfe à convaincre l'Europe 
que l'intérêt de mes Alliés m'eff cher. 
Quand j'aurai fecouru le duc de Mar- 
toue , Je repréndrai mes divertiffemens 
jufqu'& ce que mes Alliés aient befoin 
de mai. Arrivé en Piéinont , il força 
le pas de Suze ou yant fous lui 
les maréchaux de Crequi & de Baffom- 
Pierre, battit le duc de Savoie , & fi- 
gra un traité À Suze , par lequel ce 
prince lui remit cette ville pour fûre- 
té de fes engagements. Louis 3 fit 
enfuit e lever le fsge de Cafal, & mit 
fon aïié en porreñtion de fon état. Le 
duc de Savoie n'ayant rien exécuté du 
traité de Suze, la guerre fe renouvella 
en Savoie, en Piémont , & dans le 
refte de l'Italie. Le marquis d@e Spi- 
ñnola occupoit le Montferrat avec une 
armée efpagnole. Le cardinal de Ri- 
chelieu voulut le coimbattre lui-mé- 
me , & le roi le fuivit bientôt après. 
L'armée françoife s'empare de Pigne- 
rol & de Chamberi en deux jours; le 
duc de Montmorenci remporte ; avec 
peu de troupes, une vidtoire figna- 
lée an combat de Veillane fur les Im- 
périaux , les Efpagnois & les Savoi- 
fiens,en juillet 1630. La même armée 
déftp eu de tems après les Efpagnols 
au pont de Carignan , & délivra Cae 
fal, Ces fuccès amenerent le traité de 
Quierafque, conclu en 1631, & mé- 
nogé par Mazarin, depuis cardinal. 
‘Le duc de Nevers fut confirmé , par 
ce traité, dans la pofleffion de fes 
‘états. Louis XIII & Richelieu de re- 
tour à Paris, y trouverent beaucoup 
plus d’intrigues qu'il n’y en avoit en 
‘Italie entre l'Empire, l'Efpagne , Ro- 
me & la France, Gaflon d'Orléans , 
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frere unique du roi, & la reine mere 3 
tous deux mécontens & jaloux du 
cardinal , fe retirerent , l’un en Lor- 
raine, & l’autre à Bruxelles : fe voyans 
fans reflource dans ce pays, Gafior 
porta la malheur qui l’accompagnoit 
en Languedoc , dont le duc de Mont= 
morenci étoit gouverneur. Montmo- 
renci, engagé dans fa révolte , fut 
bleité & fait prifonnier à la rencon= 
tre de Caftelnaudari , le premier fep- 
tembre 1631. Le moment de la prife 
de ce général , fut celui du découra- 
gement de Gajion, & du triomphe de 
Richelieu. Le cardinal lui fit faire fon 
procès le 30 octobre fuivant ; il eut 
la tête tranchée à Touloufe , fans 
que le fouvenir de fes viétoires püût le 
fauver. Gaflon , toujours fugitif , 
avoit pañié de Languedoc à Bruxel- 
les, & de Bruxelles en Lorraine. Le 
duc Charles IV fut la vi&ime de fa 
complaifance pour lui. Le roi réunit 
le duché de Bar à la couronne, il 
s’empara de Luneville & de Nancy 
en 1633 , & l’année fuivante , de tout 

duché, Gafion, ayant fait cette an- 
née un traité avec l’Efpagne , fut in- 
vité de fe réconcilier avec le roi , & 
accepta la paix qu’on lui offrit, Les 
Efpagnois toujours ennemis fecrets 
de la France , parce que la France 
étoit amie de Ja Hollande, furpri- 
rent Treves le 26 mars 163$ , égorge= 
rent la garnifon françoife , & arrè- 
terent prifonnier l'électeur qui s’étoit 
mis fous la protection du monarque 
françois. La guerre fut aufli-tôt dé- 
clarée à l'Efpagne ; il y eut une ligue 
offenfive & défenfive entre la France, 
Ja Savoie & le duc de Parme. Victor 
Amedée en fut fait capitaine général, 
Les événemens de cette nouvelle guer- 
re,qui dura 13 ans contre l’empereur, 
& 1$ contre l’Efpagne , furent mê- 
lés d’abord de bons & de mauvais 
fuccès. On fe battit en Alface , en 
Lorraine , en Franche-Comté & en 
Provence , ou les Efpagnols avoient 
fait une defcente. Le duc de Rohan 
les battit fur les bords du lac de Cof- 
me le 18 avril 1636 ; mais ils pre- 
noient Corbie d’un autre côté. Cet 
échet met l’effroi dans Paris, on y 
leve vingt mille hommes ; laquais 
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pour Japlupart , ou apprentifs. Le 
roi S’avance en Picardie, & don- 
ne au duc d'Orléans la lieutenance- 
générale de fon armée, forte de 50000 
hommes, Les Efpagnols furent obli- 
_gés de repañer la Somme, & Îles Im- 
périaux , qui avoient pénétré en Bour- 
gogne, repouflés jufqu’au Rhin parle 
çardinal de la Valette & le duc de 
Veimar , qui leur firent périr près de 
8000 hommes. L’année fuivante 1637 
fut encore plus favorable à la pre 
Le comte d'Harcourt reprit les ifles 
de Lérins qu’occupoient les Efpagnols 
depuis 1635. Le maréchal de M me 
berg les battit en Roufillon; le duc 
de Savoie & le maréchal de Crequi 
en Îtalie , tandis que le cardinal de la 
Valette prenoïit Landrecies & la Capel. 
le , le maréchal de Chézillon , Yvoi & 
Damvilliers, & que le duc de Veimar 
battoit les Lorrain. Ce général fou- 
tint la gloire des armes Éancoifes enl 
2638. Il gagnauue bataille complette, 
dans laquelle il fit quatre Bénéraux de 
l’empereur prifonniers, entr’autres le 
fameux Jean de Wert. Louis XIII eut 
l’année fuivante , 1630, fix arméesfur 
pied , l’une vers les Pays-Bas , une an- 
tre vers le Luxembourg , la troifieme 
fur les frontieres de Champagne , la 
quatrieme.en Languedoc, la cinquie- 
me en Îtalie, & ja fixieme en Pié- 
mont. Celle dé Luxembourg, com- 
mandée parle marquis de Feuquieres 
qui affiégeoit Thionville, fut défaite 
par Picolomini. La fin de l'année 1640 
fut plus ‘heureufe. La Catalogne fe 
donna à la France ; le Portugal fe ré- 
voita contre l’Efpagne , & donna le 
fceptre au duc de Bragaïice. On né- 
gocioit toujours eu faifant la guerre ; 
elle étoit au-dedans & au-dehors É 
Ja France. Le comte de Soiffons, in- 
quiété par le cardinal de Richelieu, 
figaa un traité avec PEfpagne , à ex- 
cita des Rebelles dans le royaume. l 
remporta une viétoire à Marfée , qui 
auroit été funefte au cardinal , fi le 
vainqueur n’y avoit trouvé la mort. Le 
maréchal de la Meilleraie & le maré- 
chal de Brezé ; eurent quelques fuc- 
cès en Allemagne. La guerre y futcon- 
tinuée en 1642 avec défavantage : mais 
on fut heureux ailleurs, La Meilleraie 
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fit la conquête du Rouflillon. Taudis 
qu’on enievoit cette province à la mai- 
fon : d'Autriche , il fe formoit une 
confpiration contre le cardinal, Crnge 
inars, grand écuyer, qui étoit à Ju ré 
te de ce complot, fut puni de mort. 
On dit que le roi, dont il avoit été le 
favori, & qui l’avoit appellé fouvent 
cher ani, tira fa montre de fa poclie 

à l'heure de l’exécution , & dit: je 
ne que le cher ami fait à préfent une 
vilaine mine. Pendant ces intrigues 
fanglantes , Richelieu & Lours XHX, 
tous deux attaqués d’une maladie nor. 
telle, étoient près de defcendre au 
tombeau: ils moururent lun & l'au- 
tre , le minifire le 4 décembre 1642, 
& le-roi: le 14 -1mai 1643, dans : la 
quarante-deuxieme année de fonâge, 
à pareil jour que fon pere HenrilW, 
aprés un regne de 33 ans. Louis XII, 
muître d’un beau royaume , mais né 
avec un caractere un péufauvage , ne 
goûta jamai s les plaifirs de la gran 
deur , s’il en eft, ñniceux de ne 
nité : toujours fous le joug & touiours 
voulant le fecouer, malade, trilie , 
foimbre , infupportable à lui-même 
& à fes courtifans. Son goût pour fa 
vie retirée l’attachoït à des favoris 
dont ül déperdoit ; jufau’à ce qu’on 
lui en eût fubftitué d’autres , car il 
lui en falloit ; &'le-titre de favori 
étoit alors, dit. le préfident Ecnauït , 
comme une charge: dans l'état. Le 
cardinal de Richelieu le domina tou 
jours , & il n’aima jamais ce miniftre 
ouquel il fe livroit fans réferve. If eut 
des maîtrefles comme des favoris : il 
en étoit jaloux; il leur faifoit part de 
fa mélancolie , &'c’écoit où fes fenti- 
mens fe bornoient. Les vuës de ce 
prince étoient droites, fon efprit fa- 
ge & éclairé, fon cœurpoité à la pié- 
té, mais à cette piété qui tient beuu- 
coup de la puflianimité ; & nonpasa 
celle quieit la vertu des grandes aimes. 
1 n'imaginoit point, ::mais ël jegeait 
bien, & fon miniftre ne le gouver- 
noit qu’en le periuadant, Auñii vail ant 
que Henri IV, mais d’une valeur fans 
éclat ; il n’eût pas été bon‘pour con- 
quérir un Royaume. ‘La providetice , 
dit l'illuftre auteur que nous avons 
déja cité, Le fit naître dans le mo 
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ment qui lui étoit propre: plutôt , il 
eût été trop foible ; plus tard, trop 
circonfpet. Fils & pere de deux de 
nos plus grands rois , il aflermit le 
trône encore ébranié de Henri IV & 
prépara les merveilles du regne de 
Louis XIV, 

LOUIS XIV , né à St. Germain-en- 
Laye , le $s feptembre 1638 , fut fur- 
nommé Dieu-donné, parce que les 
François le regarderent comme un 
préfent du ciel accordé à leurs vœux, 
après 22 ans de ftérilité d'Anne d’Au- 
triche. La gloire de fon regne lui ac- 
quit enfuite le furnom de Grand, Il 
parvint à la couronne le r4 mai 1643, 
fous la régence d'Anne d'Autriche , 
fa mere. Cette princetie fut obligée 
de continuer la guerre contre le roi 
d’'Efpagne Fhilippe IV , fon frere. Le 
duc d'Enguien, général des armées 
françoifes , gagna labataille de Rocroy 
qui entraîna la prife de Thionville & 
de Barlemont. Le maréchal de Brezé 
battit peu de tems après la flotte ef- 
pagnole à la vue de Carthagene, tandis 
que le maréchal de la Mothe rempor- 
toit plufieurs avantages en Catalogne. 
Les Efpagnols reprirent Lérida l’an- 
née d’après, & firent lever le fiege 
de Tarragone ; maïs la fortune étoit 
favorable aux François en Allemagne 
& en Flandres. Le duc d'Enguien fe 
rendit maître de Philisbourg & de 
Mayence; Roze prit Oppenhein, & le 
maréchal de Turenne conquit Wor- 
mes, Landau, Nieuftat & Manhein. 
L'année fuivante, 164$ , fut encore 
plus glorieufe à la France. Le roi 
étendit fes conquêtes en Flandres , en 
Artois, en Lorraine & en Catalogne. 
Torflenfon, généraldes Suédois, alliés 
de la France, remporta une viétoire fur 
les Impériaux dans la Boheme. Le ma- 
réchal de Turenne prit reves, & y 
établit l’életeur devenu libre par la 
médiation du roi. Le duc d’Enguien, 
que nous nommerons le prince de 
£Londé ; gagna la bataille de Nortlin. 
ÿgue, prit Furnes & Dunkerque l’an- 
mée d’après , & remporta une victoire 
© complette fur l’archiduc dans les plai- 
mes de Lens, en 164$, après avoir ré- 
duit Ypres. Le duc d'Orléans, frere 
du roï, s’étoit diftingué par la prife 
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de Courtray , de Bergues & de Mar 
dick ; la flotte efpagnole avoit été 
battue fur les côtes d’Italie par une 
flotte françoife de vingt vaifieaux , & 
vingt galeres qui compofoient prefque 
toute la marine de France ; Guebriant 
avoit pris Rotweil ; le comte de Har- 
court ; Balaguier, Ces fuccès ne con- 
tribuerent pas peu à la paix conclue 
a Muniter en 1648 , entre le roi, 
l’empereur Ferdinand HI, Chrifline 
reine de Suede, & les états de l’empi- 
re. Par ce traité Metz, Toul, Verdun, 
Mayence & l’Alface demeurerent au 
roi en toute fouveraineté. L’empe- 
reur & l’empire lui céderent tous leurs 
droits fur cette province ; fur Briflat , 
fur Pignerol , & fur quelques autres 
places. Dans le tems que cette paix 
avantageufe faifoit refpeëter la puif- 
fance de Louis XIV , ce roi fe voyoit 
réduit par les Frondeurs, parti formé 
contre le cardinal Mazarin ; fo mi- 
niftre, à quitter fa capitale. Il alloit 
avec fa mere , fon frere & le cardi- 
nal , de province en province, pour- 
fuivi par fes fujets. Les Parifiens, exci- 
tés par le duc de Beaufort, par le 
coadjuteur de Paris, & fur-tout par le 
prince de Condé , leverent des trou- 
pes, & il en coûta du fang avant que la 
paix fe fit. Le duc de Bouillon & le 
duc de la Rochefoucault, partifans des 
Frondeurs, firent foulever la Guienne 
quine put fe calmer que pariapréfen- 
ce du roi & de la reine régente. Les 
Efpagnols, profitant de ces troublee , 
faifoient diverfes conquêtes par eux= 
mèmes ou par leurs alliés, en Cham- 
pagne , en Lorraine, en Catalogne & 
en Italie ; mais le maréchal du P/ef- 
fis-Praflin les battit à Rethel; & après 
avoir gagné une bataï.le contre le ma- 
réchal de Turenne , lié avec le duc de 
Bouillon, fon frere , il recouvra Châ- 
teau-Porcien & les autres villes entre 
la Meufe & laLoire, Le roidevenu ma- 
jeur, tint fonlit dejuftice en 1651 pour 
déclarer fa majorité. L’éloignement 
du cardinal Mazarin , retiré à Cole- 
gue, fembloit avoir rendu la tranquil- 
lité à la France: fon retouren1653ral. 
luma là guerre civile. Le parlement de 
Paris avoit donné en vain plufieurs ar= 
rêts contre lui 3 ils furent caflés pat 


"E GT 
un arrêt du confeil d’écat. Le prince 
de Condé , irrité de ce que le cardinal 
l’avoit fait mettre en prifon au com. 
mencement de cette guerre domefti. 
que , dont nous détaillerons l’origine 
& les faits principaux dans l’article 
Mazarin , fe tourna du côté des Re- 
belles, & fut nommé généraliffime des 
ärmées, Îl défit le maréchal d'Hocquin- 
sourt à Bléneau ; mais ayant été atta. 
qué par l’armée royale dans le faux- 
bourg $t. Antoine, il auroit été pris 
prifonnier, fi lesParifiens neluiavoient 
ouvert leurs portes, & n’avoient fait 
tirer fur les troupes du roi le canon 
de Ja baftille. On négocia bientôt de 
part & d'autre pour appaifer les tron- 
bles. La cour fe vit obligée de ren- 
voyer Mazarin quienétoit leprétexte. 
Cependant les Efpaenols profitoient 
de nos querelles pour faire des con- 
quêtes. L’archiduc Léorolkd prenoit 
Graveline & Dunkerque ; Dom Juan 
d'Autriche ; Barcelonne ; le duc de 
Mantoue, Cafal; mais à peine la tran- 
quillité fut rendue à la France qu’ils 
reperdirent ce qu’ils avoient conquis. 
Les généraux françois reprirent Re- 
thel, Sainte-Menehould, Bar, Ligny; 
ke maréchal de Grancey gagna une ba- 
taille en Italie centre le marquis de 
Caracene; on eut des fuccés en Cata- 
Isgne ; le maréchal de Turenne battit 
l’armée efpagnole en 1654 , réduifit 
le Quenoy , & fit lever le fiege d’Ar- 
ras, Cet exploit important raflura la 
France, & le cardinal Mayarin , re- 
tourné de nouveau en France, & dont 
la fortune , dit ie préfident Herault , 
dépendoit prefque de l'événement de 
gette journée, le roi ne s’y trouva 
point, & auroit pu ÿ être. Ce fut dans 
cette guerre qu’il fit fa premiere cam- 
pagne ; il étoit allé à la tranchée au 
fiege de Stenai ; maïs le cardinal ne 
voulut pas qu’il expofât davantage fa 
perfonne de laquelle dépendoit le re- 
pos de l’état & la puiflänce du minif- 
tre. Le maréchal de Turenne foutint 
fa réputation les années fuivantes, & 
fe fignala fur-tout en 16583 il prit 
St. Venant, Bourbourg, Mardick, 
Dunkerque, Furnes, Dixmude, Ypres, 
Mortagne. Le prince de Condé & Dom 
Juan, ayant ramañlé toutes leurs for- 
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ces, tenterent en vain de fecourir 
Dunkerque ; illes défit entiérement 
a la journée des Dunes. La France 
puiflante au dehors par la gloire de fes 
armes , & follicitée de faire lapaix, la 
donna à l’Efpagne en 1669. Elle fut 
conclue dans l'ifle des Faifans par Ma- 
zarin & Dom Louis de Haro , pléni- 
potentiaires des deux pniflances après 
vingt-quatre conférences. Les princi= 
paux articles de ce traité furent le 
mariage . du roi avec l’infante Marie= 
Therefe, la reftitution de plufieurs 
places pour la France, & celle. de Jul 
liers pour l'életteur paiatins & le ré- 
tablifiement du prince de Condé. Le 
mariage du roi, fait à St. Jean de Luz 
avec beaucoup de magnificence ; cou 
ronua cette paix. Les deux'époux re- 
vinrent triomphans à Paris, & leuren« 
trée dans cette capitale eut un éclat: 
dont on fe fouvint long-tems. Le car= 
dinal Mazarin mourut l'année fui— 
vante , 1661. Le roi, qui par recon- 
noifflance n’avoit ofé gouverner de font 
vivant , prit en main les rênes de fon 
empire , & les tint avec une fermeté 
qui furprit dans un jeune monarque , 
qui .n’avoit montré jufqu'alors qne du: 
goût pour les plaifirs, Tout: prit une 
face nouvelle. 1 fixa à chacun de fes 
miniftres les bornes de fon pouvoir, 
fe faifant rendre compte de tout à des 
henres réglées , leur donnant {a con- 
fiance qu’il falloit pour accréditer leur 
miniftere, & veillant fur eux pour les 
empêcher d'en tropabufer, Une cham 
bre fut établie pour mettre de l’ordre 
duns lesfinances, dérangées par un 
long brigandage. Le furintendant Fou- 
quet, condamné par des commiflaires 
aunbanaifiement, eut s#our fuccefleur 
le grand Colbert , miniftre qui répara 
tout, & qui créa le commerce & les 
arts. Des colonies françoifes partirent 
pour s'établir à Madagafcar & à la 
Cayenne; les académies des fcien« 
ces, de peinture & de fculpture fu- 


rent établies ; des manufaêtures de 


glaces , de points de France , de toi« 

les de laines, de tapifferies, érigées 

dans tour le royaume. On projettoit 

dès-lors de rétablir la-maxine, de for. 

mer une académie d’architecture 3 

d'envoyer dans les différens endroits 
Yy4a 
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de l’Europe, d'Afrique & d'Amérique 
des favaus êt des mathématicienscher- 
cher des vérités. Le canal de Langue- 
doc, pour Ja jonétiondes deuxmers, fut 
commencé ; la difcipline rérablie dans 
les troupes; : l’ordre dans la police &, 
dans la juftice ; tous Jes arts furent 
encouragés au-dedans & même aucde= 
hors du royaume ; foixante favans de 
l'Europe reçurent de Louis XIV des 
récompetfes, &-furent étonnés d'en 
être connus. Quoique le roi ne foit 
pets votre fouverain:,. leur écrivoit 
Colbert, ,-il.veut étre votre bienfaiteur ) 
il vous envoie cette dettre de change 
comme un gage de fon efiime. Un flo- 
restin, un danois recevoient deces 
lettres datées de Verfailles. Plufieurs 
étrangers habiles furent appellés en 
France, & récompenfés d’une inaniere 
digne d'eux: Louis XIV  faifoit à 22 
ans ce ques Henri IV avoit fait à cine 
quaute, Né avec letalent de régner , 
il favoit fe faire refpeéter par les pnif- 
fances étrangeres , autant qu’simer & 
craindre par fes fujets. Il exiges une 
réparation authentique en 1662 del’in- 
fuite faite an comte d'Effrades , fon 
ambafadeur à Londres , par le baron 
de Batteville , ambañiadeur d'Efpa- 
gue, qui préteudoit.le pas fur lui. La 
fatisfaction que lui fit deux ans après 


le pape Alexandre VII de l'attentat: 


des Corfes fur le due de Crequi ame: 
bafladeur à Rome , ne fut pas moins 
écfatante. : Le cardinal Chigi , légat 


Ë neveu du pontife, vint en France 


pour faire au roi des excufes publi- 
ques. Quoique la paix régnât danstons 
les états chrétiens ; fes armées ne de- 
meurerentpas oifives; ilenvoyacontre 
les Maures une petite armée qui prit 
Gigeri, &fecourut les AHemands con- 
tre les Turcs. Ce fut phincipalementaà 
fes troupes ;: conduites par les comtes 
de Coligni & de la Feuillade, qu'on 
dut la victoire de-faint Gothard, 


comme fur terre, Le duc de Beaufort 


prit &-coula a feud un grand nombre: 


de vaifñleaux algériens. Les Anglois & 
les Hollandois étoient alors en “di fps 
te pour leur commerce des Andes. 
Occidentales, Le roi. allié avec les 
derniers les fecourut contre les pre- 


Ü 


est 
1664. $es armes triomphoit for mer: 
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miers. T1 y eut quelques batailles na 
vales; les Anglois perdirent lifle de 
faint Chriftophe ; mais ils y rentre- 
rent par la paix conclue à Bredaen 
1669. Fhilippe IV, pere de a reime, 
étoit mort deux ans auparavant ; Le 
roi croyoit avoir des prétentions fur 
fon héritrge, & fur-tout fur les Pays- 
Bas. Il marcha en Flandres pour les 
aire valoir , comptant encore plus 
fur fes forces que fur fes raifons. Il 
étoit à la tête de 35 mille hommes ; 
Turenne étoit fous lui ie général de 
cette armée, Eouvois, nouveaü minif- 
tre de la guerre , & digne émuie de 
Colbert, avoit fait des préparatifs im 
menfes pour la campagne. Les magae 
fiss de toute efpece étoient diffé: ip és 
fur. Ja frontiere. Louis couroit à des 
conquêtes afiurées, Jl entra dans Char 
léroi comme dans Paris. Ath, Tour- 
nai, furent prifes en deux jours; Fur« 
ues-, Ârmentieres, Courtrai, Douai, 
pe tinrent pas davantage. Lille, la 
plus foriflante ville de ces pays , la 
feule bien fortifiée, capitula après 
neuf jours de fiege. La conquête de la 
Franche-Comté faite l’année fuivante, 
1668 , fut encore plus rapides Louis 
XIV entra dans Dote au bout de quas 
tre jours de fiege ,: douze jours apres 
fon départ de feint Germain. Enfin 
dans trois femaines toute ja province 
lui fut foumife. Tant de fortune ré- 
veilla l'Europe ÉRnRE x un: traité 
entre la Holisnde , PA inpleterre & la 
Suede, pour tenir. la balance de l’Eu- 
rope , & réprimer Fambition du jeune 
roi, fut propofé :8t conciu-en cinq 
jours > mais il n'eut aucun effet. La 
paix fe fit avec l'Efpagneà Aïx-1a8-Chae. 
pelle ,;:le 2 mai dela même année, Le: 
roi fe priva de la Franche-Comté par 
cetraité , & garda les villes conqui- 
fes dans les Pays-Bas,: Pendant cette 
paix, Louis continua comme il avoit 
commencé, à régler, à fortifier ; à 
embellir fon royaume. ‘Les ports de 
mer , auparavant déférts , furent en- 
tourés d'ouvrages pour leur ornement 
& leur défenfe , couverts: de navires 
& de matelots , & contevoient déja 
foixante. grands vaïifleaux de guerre, 
L'hôtel des Invalides , où des foldats 
bieflés & vainqueurs trouvent les fe- 
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estts fpirituels & temporels, s’é- 
levoit en 1671 avec une magnificence 
vraiment royale. L'oHryetoire étoit 
commencé depuis 166$. On traçoit 
ute méridiene d’un bout di royan- 
me à l’autre. Les tradu&tions des bons 
auteurs grecs Ë & latins s'imprimoient 
au fouvre à l’ufage du deuphin , con- 
fié aux plus éloquens & aux plus fa- 
- vans hommes de l'Europe. Rien n’étoit 
négligé. On bârifoit descitadellesdans 
tons les coins de la France, & on for- 
moit ut COrps e troûpes compofé de 
quätre cens mille foldats, Ces troupes 
furent bientôt néceftaires. Louis XIV. 
réfolut de: conquérir les Pays-Bas , & 


comm ença par La Hollande, en 1672. 
Au mois de mai, il pañla la Meufe 
avec fon armée commandée fous lui 
par le prince de Condé & par le vi- 


comtede Turenne, Or‘oi, Verfel, Rhire 
bergue, Emeric , Grol furent réduites 
en fix jours. Toute la Hollande s’at- 
_tendoit à pañler fous le joug dès que 
le roi: feroit au - delà du Rhin, il y 
fut bientôt. Ses troipes paferent ce 
fleuve en préfence des ennemis. La 
reddition de plus de quarante places 
fôrtes fut ie fruit de ce paffage. Les 
provinces de Gueldres, &’Utrecht & 
d’'Owerifiel fe rendent. +: états , af- 
femblés à la Haye , fe fauvent à Amf 
terdam avec leurs biens & leurs pa- 
piers: Dans cette extrémité ils font 
percer les dignes qui ténoient les eaux 
de la mer. Amfterdam fut commeune 
vafte forterefie au milieu des eaux, 
eñtourée de vaifieaux de guerre , qui 
eurent aflez d’eau , pour fe ranger au- 
tour de la ville, Il n’y avoir plus de 
conquêtes à faire dans un pays inondé, 
Louis quitte fon armée , laiflant Tu- 
rente & Luxembourg achever la guer- 
re. L'Europe, effrayée de fes fuccés, 
étoit dés-lors conjurée contre iui. 
L'empereur, l'Efpagne > l'électeur d 

Brandebourgréunisétoient de nonveau 
efineinis à combattre. Louis XIV, afin 
de regagner la fupériorité d’un autre 
côté, s’empara de la Franche-Comté, 
Turenne entra dans le Palatinat: expé- 
dition  glorieufe , fi fes troupes n’y 
âvoieñnt commis des excés horribles. 


Le comte deSchombergbattit les Efpa.. 


guois dans le Roufiilon, Le prince de 
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Condé äéfit le prince d'Orange à Se 
nef. Turenne , qui avoit pañlé le Rhin 
à Philisbourg remporta plufieurs vic- 
toires fur le vieux Caprara , fur Char- 
les IV duc de Lorraine, fur Bour- 
nonville! Ce général, fachant tour-ü- 
tour reculer comme Fabius , & avan. 
cer comme Anribal , vainquit l’éle- 
teur de Brandebourg à Furckeim, en 
167$ , tandis que les autres généraux 
de Louis XIV foutenoient la gloire de 
fes armes. Tant de profpérités furent 
troublées par la mort de Turenne. Ce 
général , la terreur des ennemis & la 
gloire des armes françoifes , fut tué 
d’un coup de canon au milieu de fes 
vidtoires , dans le tems qu’il fe Pré 
paroit à battre Montecuculli, Le prin- 
ce de Condé fit ce que Turenne auroit 
fait; il força «le général allemand à 
repañer Je Rhin. Le maréchal de Cre=\ 
qui eût moins de bonheur, quoiqu'il 
eût autant de courage ; il fut mis en 
déroute au combat de Confarbrick, & 
fut fait prifonnier dans Treves.La for- 
tune fat entiérement pour les Fran- 
çois en 1676. Le duc de Vivonne , fe- 
condé par du Quefie , lieutenant-gé- 
nérai de l’armée navale de France, 
sagna deux batailles contre ave ; 
amiral de Hollande , qui périt dans Ja 
derniere , & qui futregretté par Louis 
XIV comme un grand homme. Ce’ 
monarque étoit alors en Flandres , où 
Condé , Bouchain , Aire & le fort de 
Linck reçurent fes loix. La campagne 
de 1677 s'ouvrit par la prife de Va- 
lenciennes & de Cambrai. La premiere 
fut emportée d'eflaur, & l’autre par 
compoñtion. Philippe duc d'Orléans , 
frere unique du roi, gagna contre le 
prince d'Orange la bataille de Caflel, 
lieu céicbre par la viétoire qu’un au- 
tre Philippe , roi de France , y avoit 
remportée 360 ans auparavant. Le ma 
e réchal de Crequi battit le prince Char- 
les de Lorraine anprés de Strasbourg, 
l'obligea de repañler le Rhin, & l'ayant 
rébañé lui-même , afliégea & prit Fri- 
bourg. Nos fuccès n’étotent pas moin- 
dres en Flandfes & en Allemagne. Le 
roi forma lui-même, en 1678, le fiege 
de Gand & celui d’Ypres, & fe rendit. 
maître de ces deux places. L'armée 
d'Allemagne ; fous les ordres dé Cre= 
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‘qui, mitlesennemis en déroute à {a têté 
du pont de Reinsfeld, & brula celui de 
Strasbourg ; après en avoir occupé 
tous les forts en préfence de l’armée 
ennemie, Cette glorieufe campagne fi. 
mit par la paix que Louis XIV donna 
à l'Europe, & qui fut fignée par tou- 
tes les puiflances en 1678. Il y eut 
érois traités , l’un entre la France & 
a Hollande, le fecond avec l’'Efpagne, 
le troifieme avec l’empereur & avec 
Fempire , à la réferve de l’éle&eur de 
Brandebourg. Par ces traités la Fran 
ce refta en pofleflion de la Franche- 
Comté qui lui fut annexée pour tou- 
jours , d’une partie de la Flandre Ef 
pagnole & de la forterefle de Fribourg. 
Ce qu’il y eut de remarquable dans le 
traité figné avec les Hollandoiïs , c'eft 
qu'après avoir été l'unique objet de la 
guerre de 1672 , ils furent les feuls à 
qui tout-fut rendu. On venoit de figner 
cette paix à Nimegue lorfque le prin- 
ce d'Orange tenta vainement de la 
rompre ea livrant l’inutile combat de 
St. Denis où le duc de Luxembourg 
triompha malgré la rufe & la mauvai- 
fe foi de fon adverfaire. Louis XIV , 
ayant dicté des loix à l'Europe, vic- 
torieux depuis qu’il régnoit , n'ayant 
afiégé aucune place qu'il n’eut prife ; 
à la fois conquérant & politique , mé- 
rita le furnom de Grand que l’hôtel 
de ville de Paris lui déféra en 1680. 
Ce monarque fit de la paix un tems 
de conquêtes ; l’er , l'intrigue & la 
terreur lui ouvrirent les portes de 
Strasbourg & de Cafal , ville apparte- 
nante an duc de Mantoue , qui y laifia 
mettre garnifon françoife. Louis XIV 
craint par-tout ne fongea qu’à fe faire 
craindre davantage. Le pape Innocent 
XI ne s'étant pas montré favorable au 
deffein: qu’avoit le roi d'étendre le 
droit de régale fur tous les diocefes 
de fa domination , ce prince fit don- 
ner une déclaration par le clergé de 
France renfermée en quatre propof- 
tions qui font le réfultat de tout ce 
qu’on avoit de mieux fur la puifflance 
eccléfiaftique. La premiere eft que le 
pape n’a aucune autorité fur le tempo- 
rel. des rois ; la feconde que le con- 


cile eft au-deflus du pape ; la troifieme 


que l’ufage de la puiffance apoftoli- 
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que doit être réglé par les canons ; 8 


la quatrieme qu’il appartient princi« 
palement au pape de décider en ma- 
tiere de foi; mais que fes décifions 
ne font irréformables qu'après que 
l'églife les a reçues. Louis, en veillant 
fur l'églife, ne négligeoit pas les au- 
tres parties de fon empire. [1 établit 
une chambre contreles empoifonneurs 
qui en ce tems-là infeétoient la Fran- 
ce. Une chaire de droit françois fut 
fondée , tandis que d’habiles gens tra 
vailloient à la réforme des Joix. Le 
canal deLanguedoc fut enfin navigable 
en 1681. Le port de ‘Foulon fur la 
Méditerranée fut conftruit à frais im 
menfes, pour contenir cent vaifleaux 
de ligne , avec un arfenal & des ma- 
gafins magnifiques ; fur l'Océan , le: 
port de Breît fe formoit avec la même 
grandeur ; Dunkerque, le Havre de 


Grafle fe remplifioient de vaifleaux 3 


la nature étoit forcée à Rochefort z 
des compagnies de cadets dans les pla 
ces, de gardes marines dans les ports, 
furent inftituées & compofées de jeu- 
nes gens qui apprenoient tous les arts 
convenables à leur profeffron, fous des. 
maîtres payés du tréfor public; 6o mil 
le matelots étoient retenus dans le 
devoir par des loix aufll féveres que: 
celles de Ja difcipline militaire ; enfin 
on comptoit plus de centgros vaifleanx 
de guerre Nont plu eurs portoientcent 
canons : ils ne reftoient pas oififs dans 
les ports, Les efcadres , fous le com= 
mandement de duQuefne, nettoyoient 
le mers infettées par les corfaires de: 
Barbarie, Alger fut bombardé en 1684 
& les Algériens furent obligés de faire 
toutes les foumiflions qu’on exigea 
d'eux. Ils rendirent tous les efclaves 
chrétiens & donnerent encore de l'ar 
gent. La république de Gênes ne s’hu- 
milia pas moins devant Louis XIF 
que celle d'Alger. Gênes avoit vendu 
de la poudre aux Algériens, & des 
galeres aux Efpagnols : elle fut bom« 
bardée en 168$, & n’obtint fa trans 
quillité que par une fatisfaétion pro= 
portionnée à l’offenfe. Le doge , ac- 
compagné de quatre fénateurs, vint 
à Verfailles faire tout ce que le roë 


. voulut exiger de fa patrie. La loi de 


Gênes eft que le doge perd fa dignité 


\ 
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fon titre dès qu’il eft forti de la vil. 
le ; mais Louis voulut qu’il les confer- 
vât. Des ambañadeurs, qui fe difoient 
envoyés du roi de Siam pour admirer 
{a puiflance,avoient flatté l’année d’au- 
paravant le goût que le monarque 
françois avoit pour les chofes d'éclat. 
out fembloit alors garantir une paix 
durable; Louis XIV y comptoit fi bien, 
qu’il fignala fa puifiance par un coup 
d'autorité qui donna plufieurs fujets 
à l’églife, mais qui malheureufement 
en enleva béaucoup plus à l’état : l’é- 
dit de Nantes, donné par Henri IV en 
faveur des Calviniftes , fut révoqué en 
268$. Cette révocation qui pouvoit 
avoir des effets heureux ; en eut de 
très-triftes par les violences dont on 
ufa pour ramener les feétaires. Les 
troupes furent employées à faire des 
converfions que la parole divine , le 
bon exemple desCatholiques & la dou- 
ceur compatiflante des miniftres d’un 
Dieu de paix , auroient bien mieux 
opéréées. Près de 50 mille familles en 
3 ans de t@ims fortirent du royaume , 
&t porterent chez les étrangers les arts, 
les manufaëtures & les tréfors de la 
France. Une ligue contre Louis XIV 
fe formoit fecrétement en Europe, 
entre le duc de Savoie , l’éleéteur de 
Bavière , l'éle&eur de Brandebourg 
& plufieurs autres princes,excités par 
Le prince d'Orange , l'ennemi le plus 
implacable de Louis XIV.L’empereur, 
le roi d’efpagne,, en un mot tous les 
confédérés de la derniere guerre, s’u- 
nirent à eux. Cette ligue, connue fous 
le nom de ligue d'Ausbourg, éclataen 
3687. Pour la rendre encore plus for. 
inidable,on forma le projet de chaffer 
Jacques IL du trône de la Grande- 
Bretagne , & d'y placer le priace 
Guillaume d'Orange. Ce deflein fut 
exécuté l’année d’après. Le danphin , 
fils unique du roi , ouvrit la campa- 
gne par la prife de Philisbourg ; fon 
armée viétorieufe fut conduite dans le 
Bas-Palatinat, depuis Bâle jufqu’à Co- 
Dlentz , tout fut foumis le long du 
Rhin,mais les confédérés ayant réunis 
deurs forces , les François abandon- 
nerent à leur approche toutes Îles 
places qu'ils avoient prifes depuis le 
$ege de Philishonrg. L'année fuivante 
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1600 fut plus heureufe, Le maréchal 
de Luxembourg gagna une bataille 
contre le prince de F’aldeE,i Fleurus. 
La flotte du roi, commandée par le 
comte de Tourville,défit dans la Man- 
che les flottes d'Angleterre & de 
Hollande. Catinat fe rendit maître du 
pas de Suze, prit Nice, Viliefranche, 
& remporta la victoire de Stafarde 
contre les troupes du duc de Savoie, 
Le prince d'Orange fut obligé de le- 
ver le liege de Limerik en Irlande. 
Mons dans les Pays-Bas, Valence en 
Catalogne , Carmagnole & Montmé- 
lian en Savoie furent les conquêtes de 
la campague fuivante., Ces fuccès fu 
rent contrebalancés par la perte de la 
bataille navale de la Hogue, en 1692. 
Le combat dura depuis le matin juf- 
qu’à la nuit, avec des efforts fignalés 
de valeur de la part de nos troupes ; 
so de nos vaifieaux combattirent con 
tre 84. La fupériorité dun nombre 
l'emporta.Les François obligés de fai- 
re retraite furent difperfés par le vent 
fur les côtes de Bretagne & de Nor- 
mandie;ce qu’il y eut de plus malheu- 
reux, l'amiral anglois leur brula treize : 
vailieaux. Cette défaite fur mer , nne 
des premieres époques du dépérifie… 
ment de la marine de France, fut af 
foiblie par-les avantages qu’on rem 
porte fur terre. Le roi afiégea Namur 
en perfonne, prit la ville en 8 jours & 
les châteaux en 22; Luxembourg em= 
pêcha le roi Guillaume de pañler la 
Mehsigne à la tête de 80000 hom- 
mes,& de venir faire lever le fiege.Ce 
général gagna peu de tems après deux 
batailles;celle de Steinkerque en 1692, 
& celle de Nerwinde en 1693. Peu de 
journées fuient plus meurtrieres & 
plus glorieufes, L’année 1694 , remar- 
quable par la difette qu’on fouftrit en 
France, ne le fur par aucun fuccés 
éclatant, La campagne de 1695 fe ré- 
duifit à la prife de Cafal , dont les 
fortifications furent rafées entiére- 
ment. Comme les recrues fe faifoient 
difficilement en 1695 , des foldats 
répandus dans Païis enlevoient les 
gens propres à porter les armes , les 
enfermoient dans des maïfons , & les 
vendoient aux officiers. Ces maifons 
s’appelloient des fours ; il y en avoit 
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rente dans la capitale. Le roi inftruit 
de cet attentat contre la liberté publi- 
que,-que le magiftrat n’avoit ofé répri- 
mer crainte de lui déplaire, fit arrêter 
les enrôleurs, ordonna qu’ils fuffent ju- 
gés dans toute la rigueur des loix, ren- 
dit la liberté à ceux qui l’avoient per 
due par fraude ou par violence, & dit 
qu’il vouloit être fervi par des fol- 
dats, & non par des efclaves. On s’at- 
tendoit à de grands événemens du cô: 
té d’Italie en 1696. Le maréchal de 
Catinat, qui avoit remporté l’impor- 
tante victoire de la Marfaille en 1693, 
fur le duc de Savoie , étoit campé à 
deux lieues de Turin.Ce prince las de 
la guerre conclut un accomodement 
avec la France, le 18 feptembre 1606. 
Par ce traité Louis XIV Juirendittout 
ce qu’il avoit pris pendant la guerre, 
lui paya quatre millions, eut la val- 
lée de Barcelone en échange dé Pi- 
gnerol, & maria le duc de Bourgogne 
avec la fille aînée du duc. Cette paix 
particulière fut fuivie de la paix gé- 
nérale , fignée à Rifwick, le 10 o&o- 
bre 1697. Les eaux du Rhin furent pri- 
fes pour bornes de l’Aliemagne & de 
la France. Louis XIV garda ce qu’il 
poflédoit en-deça de ce fleuve & ren- 
dit .ce qu'il avoit conquis en-dela. Il 
reconnut le prince d'Orange pour roi 
d'Angleterre. Les Efpagnois recouvre. 
rent ce que l’on avoit pris fur eux de- 
puis le traité de Nimegue , qui fervit 
prefque par-tout de fondement à celui 
de Rifwick. Cette paix fut précipitée 
par lefeui motifde foulager les peuples 
accablés par les impôts & par lamifere. 
L'Europe fe promettoiten vainle repos 
après une guerre fi longue & fi cruelle, 
après tant de fang répandu , après les 
malheurs de tant d'états. Depuis long- 
tems les puiflances foupiroient après 
la fucceflion d'Efpagne. Charlès IT, 
mort fans enfans en r1700,laifa fa cou- 
roune à Philippe de France, duc &’An- 
jou. Ce prince prit pofieflion de cet im- 
portant héritage fous le nom dePhilip- 
pe V. Les potentats de l'Europe, 
alarmés de voir la monarchie d'Ef- 
pagne foumife à la France , s’unirent 
prefque tous contre elle. Les Alliés 
n'eurent d’abord pour objet que de dé- 
membre: ce qu'ils pourroient de cette 
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riche fucceffion, & ce ne fut qu’aprés 
plufieurs avantages qu’ils prétendirent 
ôter le trône à Fhilippe. La guerre 
commença par litalie. L'empereur y 
envoya le prince Eugene avec une ar- 
mée confidérable. Il fe rendit maître de 
tous le pays entre l’Adige & lAdda , & 
manqua de prendre Cremone en 1702. 
(Voyez fon article. ) Les premieres 
années dé cette guerre furent méêlées 
de fuccès & de revers , mais lennée 
1704 vit changer la face de l'Euro 
pe.L’Efpagnefut prefque conquife par 
le Portugal, qui venoit d'entrer dans 
la grande alliance ,& dont les troupes 
étoient fortifiées de celles d'Angleter- 
re & de Holiande. L'Allemagne fut 
en un moment délivrée des François, 
Les Alliés, commandés par le prince 
Eugene , par Marleborough , par le 
prince de Bade , taillerent en pieces, 
a Hocftet, l’armée françoife comman- 
dée par Tallard & Marfis. Cette ba- 
taille , dans laquelle vingr-fept batail- 
lons & quatre régimens de dragons 
furent faits prifonniers, douze mille 
hommes tués ou bleflés, trente pieces 
de canon prifes , nous Ôta cent lieues 
de pays, & du Danube nous jetta fur 
le Rhin. L'année 170$ , plus glorienfe 
pour la France ,, fut plus funefle pour 
PEfpagne. Nice & Ville-Franche fu- 
rent prifes ; la viétoire de Caflano fut 
difputée au prince Eugene par le duc 
de Vendôme avec avantage; la Cham- 
pagne garantie d’invañon par Villars, 
Mais Tefje leva le fiege de Gibraltar ; 
les Portugais fe rendirent maîtres de 
quelques places importantes , Barce- 
lone fe rendit à l’archiduc d’Autri- 
che, le concurrent de Philippe Fdans 
la fucceflion ; Gironre fe déclara pour 
Jui ; la bataille de Ramillies fut per- 
due par Villeroi, malheureux en Flan 
dres après l'avoir été en Italie ; Àn- 
vers, Gand, Oftende & plufieurs sutres 
villes furent enlevées à la France. 
L’année 1706 fut encore plus mälheu- 
reufe que la précédente. Alcantara en 
Efpagne tomba entre les mains des en- 
nemis qui, profitant de cet avanta- 
ge , s’avancerent jufqu'a Madrid , & 
s’en rendirent les maîtres. On tenta 
vainement de prendre Turin ; le due 
d'Orléaris fut défait par le prince Eu- 


LOU 
Some devant cette ville délivrée par 
cette bataille. Le mauvais fuccès de 
te fiege fit perdre le Milanés, le Mo- 
denoïs, & prefque tont ce que l'Efpa- 
gue avoit en Italie, Les François n’é- 
toient pas pourtant découragés.Ils mi- 
rent à contribution en 1707 tout le 
pays qui eitentre le Mein & le Nekre, 
après que Je Maréchal de Villars eut 
forcé les lignes de Stolhoffen. Le ma- 
réchal de Bervick remporta à Almanza 
une viétoire fignalée , fuivie de ja ré- 
duétion des royaumes de Valence & 
d'Arragon, La fortune ne favorifa pas 
les François en 1709 , ui en Allema- 
gue , ni en Italie. La ville de Lille 
fut prife par les Alliés qui gagnerent 
peu de tems après la bataille d’Oude- 
narde, Les Impériaux qui s’éroient 
‘rendus maîtres du royaume de Na- 
ples l’année précédente , s’empare- 
rent du duché de Mantoue , pendant 
que les Angloïs conquireut le Port- 
Mahon. Le cruel hyver der709 acheva 
de défefpérer la France ; les oliviers , 
les orangers , reffource des provinces 
“méridionales , périrent ; prefque rous 
des arbres fruitiers gélerent ; ii n’y 
‘eut point d’efpérance de récoite; le 
découragement augmenta avec la mi- 
fere; Louis XIV demanda la paix & 
n'obtintque les réponfes les plusdures. 
Déja Marleborough avoit pris Tournai, 
dout Eugene avoit couvert le fiege ; 
-déja ces deux généraux marchoient 
“pour inveitir Mons. Le maréchal de 
Villars raflemble fon armée , marche 
au fecours , & leur livre bataille : it Ja 
perdit &t fut b'eifté ; mais cette défaite 
lui acquit autant de gloire qu’une vic- 
toire. Les ennemis laifierent fur le 
‘champ de bataille 21 mille hommes 
tués ou blefiés , les François n’en per- 
‘dirent que huit mille. Le maréchal de 
Boufflers , fit la retraite en fi bon or- 
dre; qu'ilne laïla ni canots ni prifon- 
niers. Le roi ferme dans l’adverfité, 
-mais vivement afiligé des malheurs de 
fes peuples, envoya en 1710 le maré- 
chal d'Uxelles & le cardinal de Poli- 
griac pour demander la paix. I! por- 
ta la modération jufqw’à promettre de 


fournir de l'argent aux Alliés pour les 


aider à ôter la couronne à fou petit- 
#ils; ils vouloieut plus, &ils exigeoient 
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qu'il fe chargeât fenl de le détrôner, | 
V1 fallut continuer la guerre , quelque 
malheureufe qu’elle fût. Philippe V , 
battu près de Sarragoce, fut obligé 
de quitter la capitale de fes états, & y 
rentra par une victoire, Les négocia- 
tions pour la paix recommencerent er 
1711, eurent un effet heureux auprès 
d'Anne reine d'Angleterre, Une fuf- 
penfion d’armes fut publiée entre les 
deux couronnes , le 24 août 1711. On 
commença enfin à Utrecht des confé- 
rences pour une pacification généra- 
le. LaFrance n’en fut pas moins dans 
la conffernation;des détachemens con 
fidérables envoyés par le prince Eu 
gene avoient ravagé une partie de la 
Champagne, & pénétré jufqu’aux por 
tes de Rheims. L’alarme éroit à Ver= 
failles comme dans le refte du royau- 
me. La mort du fils unique du roi, 
arrivée depuis un an ; le duc de 
Bourgogne , la ducheffe de Bourgogne, 
leur fils aîné enlevés rapidement, 
&t portés dans le même tombeau, le 
dernier de leurs enfans moribond , 
toutes ces infortunes demeftiques , 
jointes aux étrangeres, faifoient regar= 
der la-fin du regne de Louis XIV com. 
me untems marqué pour la catamité, 
comme le commencement l’avoit été 
pour la fortune & pour la gloire, Au 
milieu de ce défaftre , le maréchal de 
Villars force le camp des ennemis à 
Denain & fauve la France : cette vic- 
toire eft fuivie de la levée du fiege de 
Laudrecies par le prince Eugene, de la 
prife de Douai , de ceile du Quenoy, 
de celle de Bouchain, Tant davantages 
remportés en une feule campagne ; 
mirent les Alliés hors d'état de conti- 
nuer laguerre,& accélérerent la conclue 
fion de la paix générale. Elle fut fignée 
à Utrecht par la France & l'Efpagne, 
avec l’Asgleterre, la Savoie , le Por. 
tugal , a Pruile & la Hollande , le 14 
avril 1713, & avec l’empereur le rt 
mars 1714, à Raftad. Par ces différens 
traités , le roi reconuut l’éleéteur de 
Brandebourg roi de Prufle ; il rendit 
à la Hollande ce qu’il poflédoit dans 
les Pays-Bas catholiques ; il promit 
de faire démolir les fortifications de 
Dunkerque ; les frontieres de l’Alle. 
magne refterent dans l'état où elles 
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étoient après la paix de Rifwick, Les 
dernieres années de Louis XIV au- 
roient été heureufes fans l'afcendant 
que le Jéfuite le Tellier prit fur fon ef- 
prit. Sa vieillefle fut accablée de fouci 
fur l'affaire de la conffitution dont ce 
Jéfuite le fatigua jufqu’à fes derniers 
inftans. La mort de Louis fut celle 
d’un héros chrétien qui quitte la vie 
fans fe plaindre ; & les grandeurs fans 
les regretter. Le courage d’efprit avec 
Jequel il vit fans fin, fut dépouillé decet- 
te oftentation répandue fur toute fa 
vie. Ce courage alla jufqwa avouer fes 
fautes. Il recommanda à fon fuccefleur 
de foulager fes peuples, & de ne pas 
l’imiter dans la paflion pour la gloire , 
pour la guerre , pour les femmes. II 
expira le premier feptembre 1715, 
à 77 ans, dans la 73e année de fon 
regne. Quoiqu'on lui ait reproché, 
dit le meilleur de fes hiftoriens , quel- 
ques petitefles dans fon zele contre le 
janfénifme , trop de hauteur avec les 
étrangers dans fes fuccès, de la foi- 
blefle pour plufieurs femmes , de trop 
grandes févérités dans des chofes per- 
fonnelles, des guerres légérement eu- 


treprifes, l'embrafement du palatinat,. 


cependant fes grandes qualités mifes 
dans la balance , l'ont emporté fur 
fes fautes. La poftérité admirera dans 
fon gouvernement une conduite fer- 
me , noble & fuivie, quoique quel- 
quefois un peu trop abfolue ; dans fa 
cour ;, le modele de la politefie , du 
bon goût & de la grandeur. Il gou- 
verna fes miniftres loin d’en être gou- 
verné ; il eut des maîtrefles , mais 
elles n’influerent pas dans les affai- 
res générales. S'il aima les louanges, 
il fouffrit la contradi@ion. Dans fa vie 
privée il fut à la vérité trop plein de 
fa grandeur , mais affable, ne donnant 
point à fa mere de part au gouverne- 
ment, mais rempliflant avec elle tous 
les devoirs d’un fils. Infidele à fon 
époufe , maïs obfervant tous les de- 
voirs de Ja bienféance. Bon pere, bon 
maître, toujours décent en public, la- 
borieux dans le cabinet , exaût dans 
Jes affaires, penfant jufte , parlant 
bien ,; & aimable avec dignité. On fe 
fouvient encore de plufieurs de fes re- 
parties, les unes pleines d'efprit , les 
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autres d’un grand fens. Le marquis d# 
Marivaux , officier général , homme 

un peu brufque , avoit perdu un bras 
dans une ation, & fe plaignoit au rot 
qui l’avoit récompenfé autant qu’on le 
peut faire pour un bras cafté : je vou- 
drois avoir perdu auffi l'autre , dit-il y 
& ne plus fervir votre majefié. J'en 
férois bien fâché pour vous & pour 
moi, lui répondit le roi , & ce dif- 
couts fut fuivi d’un bienfait. Lorfque 
le cardinal de Noailies le vint remer- 
cier de la pourpre qu’il lui avoit fait 
obtenir :Je fuis affuré, monfieur le 
cardinal , lui répondit-il, que j'ai 
eu plus de plaifir à vous donner ke 
chapeau que vous n'en avez eu à le 
recevoir : ii avoit dit queique chofe 
d’aufi obligeant à Ponchartrain , en 
le ‘faifant -chancelier. Le prince de 
Condé étant venu faluer après le. 
gain d'une bataille contre Guillaume 
III, le roi fe trouva fur le haut du 
grand efcalier lorfque le prince , qui 
avoit de la peine à monter à caufe de 
fes gouttes, s’écria : fire , je deman= 
de pardon à votre majefié , fi je la 
fais attendre. Mon coufin , lui répon= 
ditle roi, ne vous prefjez pas ;on ne 
fauroit marcher bien vite quand on eff 
auffi chargé de lauriers que vous lêtes. 
Le maréchal du Pleffis qui ne put faire 
la campagne de 1672 , à caufe de fon 
grand âge ,; ayant dit au roi qu’il por- 
toit envie à fes enfans quiavoientlhon- 
neur de le fervir ; que pour lui il fou- 
haitoit la mort ,; puifqu'il ne jui étoit 
plus propre à rien ; ie roi lui dit en 
l'embraffant , monfieur le maréchal, 
on ne travaille que pour approcher de 
la réputation que vous avez acquife. 
Il eff agréable de fe repofer après tant 
de victoires. La difcipline ne pouvoit 
pas être beaucoup plus-févere chez les 
Romains que dansles belles années de 
Louis XIV. Ce prince ,; pañlant fes 
troupes en revue , frappa d’une ba- 
guette la croupe d'un cheval. Le ca- 
valier , ayant été défarçonné par Île 
mouvement que fit le cheval à cette 
occafion, fut renvoyé fur le champ, 

comme inçapabie de fervir. Dans le 
tems que ce monarque .cherchoit à 
établir une difcipline auftere &t invio= 
lable dans fes troupes, il chercha 
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Foccañon d’en donuer lui-même un 
exeinple remarquable. L’armée com- 
mandée par le grand Condé ayant cam- 
.PÉ dans un endroit où il n’y avoit 
qu’une maifou , le roi ordonna qu'on 
la gardât pour le prince, Condé voulut 
en vain fe défendre de l’occuper , il y 
fut forcé. Je ne fuis que volontaire, 
dit le monarque , & je ne foufrirai 
point que mon général foit fous la toi 
de , tandis que j'occuperai une habita- 
tion commode. Ce quiimmortalife fur- 
tout Louis XIV, c’eft le protetion 
qu’il accorda aux fciènces & aux beaux 
arts. C’eft fous fon regne que l'on 
vit éclore ces chefs-d’œuvres d’élo- 
quence , d'hifioire, de poéfie, qui 
feront l’éternel honneur de la France. 
Corneille donna des Jeçcons d’héroife 
me & de grandeur d’ame dans fes im- 
- mortelles tragédies. Racine , s'ou- 
vrant une autre route ; fit paroître fur 
le théatre une pañlion que les anciens 
d’avoient guere connue , & Ja peignit 
des couleurs les plus touchantes. Def° 
preaux , dans fes épîtres & dans fon 
art poétique , fe rendit légal d’Ho- 
race. Moliere laifia bien loin derriere 
lui fes comiques de fon fiecle & de 
Pantiquité, La Fontaine effaça Efope 
& Phedre, en profitant de leurs idées. 
Boffuet immortalifa ies héros dans fes 
oraifons funebres, & inftruifit lesrois 
dans fon hiftoire univerfelle,  Fene- 
Jon , le fecond des hommes dans lé 
Toquence , & le premier dans l'art de 
rendre la vertu añinable, infpira, par 
fon Telemaque ,la juftice & l'humani- 
-té. Dans le même tems que notre lit- 
térature S’enrichifioir de tant de beaux 
ouvrages, Poufjin faifoit {es tableaux , 
& Puget fes flatues ; le Sueur pei- 
gnoit le cloître des Chartreux, & le 
Brun les batailles d'Alexandre ; Qui- 
nault., créateur d’un nouveau genre , 
s’afluroit l’immortalité par fes poé- 
fies Tyriques , & Lulli donnoit à no- 
tre mufque naifiante de la douceur & 
des graces. Defcartes , Huygens, l'H6- 
pital ; Caflini, font des noms éter- 
nellement célebres dans l’empire des 
fciences, Louis XIY encourages & ré- 
compenfa la plupart de ces grands 
hommes ; & la même monarque, qui 
fut employer les Condé , les Turenne, 
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les Luxembourg , les Crequi , les Care 
nat , les Villars ; dans fes armées ;les 
Colbert, les Louvois, dans fes cabi- 
nets , choïfit les Boileau & ies Racine 
pour écrire fon hiftoire ; les Pofjues 
& les Fenelon pour infiruire fes en 
fans , & les Fléchier, Les Bourdaloue, 
les Maffillon pour Pinitruire lui-même, 
La faine philofophie ne fut connue 
que de fon terms : la révolution géné. 
rale qui fe fit fous fon regne dans nos 
arts,dans nos efprits, dans nos inœurs, 
infiua fur toute l'Europe. Elle s’éten- 
dit en Angleterre ; elle porta le goûe 
en Âllemapre ; les fciences en Ruflies 
elle ranima l'Italie languifiante, & ces 
peuples divers doivent de la recon 
noiflance & de l'admiration à Louis 
XIF. Les lecteurs curieux de connoë- 
tre plus.en détail les hommes illuftres 
qui ont honoré’ fon fiecle, auront la 
bonté de confulter leurs articles ré 
pandus dans ce diffionnaire, 

LOUIS, dauphin, appellé Mona 
Jeigneur, fils de Louis XIV , &-de 
Therefe d'Autriche » né à Fontaines 
bleau en 1661, eut ledue de Montatts 
Jieu pour gouverneur , & Bofuet pour 
précepteur. Ce prince unit beaucoup 
de courage à un caractere bon & facile, 
Son pere le mit à la tête des armées 
en 1688.; 1! prit Philisboure , Heidel= 
berg , Manhein , & conquit le Palati- 
nat. Cette campagne acquit autant de 
gloire à Monfeigneur , que d'avantae 
ges à la France. 11 accompagna enfuite 
Louis KIV au fiege de Mons, celui de 
Namur, & commanda l’armée de Flan 
dres en 1694. Son fils, le duc d’Arjou, 
fut appellé en 1700 à la couronne 
d’'Efpagne, & c’elt alors qu'il dit , à 
ce qu’on prétend, qu’il n’afpiroit qu’à 
dire toute fa vie : le roi mon pere & le 
roi mon fils : belles paroles , fi l’indolene 
ce & Pinapplication ne. les avoient 
autant inipirées que la modération. 
Imourut iMeudonen 1711,de lapetite 
vérole, à 50 ans. Rien n’étoit plus 
commun , long-tems avant la more 
de ce prince, que ce proverbe qui 
couroit fur lui , fiis de roi , pere de 
roi, fans étre’ roi. Ce mot n’étoit 
qu'une répétition de ce qu’on avoit 
dit du pere de Philippe de Valois, 
& étoit fondé fur la fanté de Louis 
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XIV, meïlleure que celle de fon fifs. 
Le dauphin avoit un peu ufé ja fien- 
ne par la chañe , la table & les plai- 
firs, mais dans les dernieres années 
de fa vie il fut très-vertueux x trés- 
retiré. 

LOUIS, dauphin, fils du précé- 
dent, & pere de Louis XV, né à Ver- 
failles en 1682 , reçut en naïifiant le 
nom de duc de Bourgogne. Le duc 
de Beauvilliers , un des plus honnétes 
hommes de la cour; & Fenelon , un 
des plus vertueux & des plus aïma- 
bles , veillerent à fon éducation , l'un 
en qualité de gouverneur , l’autre en 
qualité de précepteur. Sous de tels 
maîtres , il devint tout ce qu’on vou- 
lut. !l étoit naturellement emporté ; 
il fut modéré , doux, commpiaifant. 
L'éducation changea tellement. fon 
caractere, qu’on eût dit que ces ver- 
tus lui étoient naturelles. 11 fut géné- 
ral des armées d'Allemagne en 1701, 
& généraliffime de ceile de Fiandres 
en 1702 , mais il fe diftingua moins 
par des qualités guerrieres que par les 
vertus morales & chrétiennes. Les 
malheurs de la guerre, toujours fui- 
vis de ceux des peuples, l’affliseoient 
infenfblement. Il voyoit les maux 3 il 


chercha les remedes pour les appliquer. 


Jorfqu'il feroit fur le trône. H s’inf- 
truifit de l'état du royaume; il vou- 
lat conxoître les provinces. 1j joignit 
aux connoiflances de la littérature & 
des fciences, celles d'un prince aui 
veut réguer en roi fage, & faire des 
heureux. La France fandoit les plus 
belles efpérances fur ce prince , lorf- 
qu'une maladie cruelle , qui avoir em- 
porté fon époufe fix jours auparavant, 
l’enleva à la patrie en ‘1712. Il mou- 
rut à Marly le 18 février 1712 , à 30 
ans. C’eft pour ce priuce que l’illuitre 
Fenelon compofa fon Telemaque , & 
Ja plupart de fes autres ouvrages. 
LOUIS , dauphin de France, fils 
de Louis XP, mort le 20 decembre 
176$ , étoit né à Verfailles en 1720. 
Ce prince montra de bonne bevre tant 
de goût pour la vertu ; que la reine 
fa mere difoit : le ciel ne m'a accor- 
dé qu'un fils; mais il me Wa donné 
tel que j'aurois pu le fouhaiter. Il 
‘avoit époufé , le 25 février 1745 ; 
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Marie - Thérefe , infante d'Efpagtie. 
Cette princefle étant morte en 1746 ; 
il époufa au commenceinent de Pan 
née fuivante Marie-Jofephe de Saxe , 
dont il a eu piufeurs fils. Le daupbin 
accompagna le roi à la campagne de 
1745, & fe trouva à la bataille de 
Fontenoy, où il donna des preuves de 
valeur & d'humanité. Il joignità des 
talens naturels des connoifiances éten- 
dues Sa douceur, fon affabilité , fon 
application conftante à tous fes devoirs 
ont rendu fa mémoire précieufe à tous 
les cœurs françois. Un trait connu, 
& qui mérite d’être tranfmis à la pof- 
térité, c’eft la fublime leçon qu’ii ft 
aux jeunes princes fes fils , lorfqu’on 
leur fuppiéa les cérémonies du bi:pte« 
me : on apporta les regiitres far lef- 
quels l’égiife infcrit fans diftinétion 
fes enfans. Voyez, leur dit-il votre 
nom placé à la fuite de celui du pau- 
vre & de l'indigent ; la religion & la 
nature mettent tous les hommes de ni- 
veau : la vertu feule met entr'eux quel- 
que différence , & peut-être que celus 
qui vous précede fera plus grand aux 
yeux de Dieu, que vous ne le ferez ja= 
mais aux yeux des peuples. 

LOUIS I, le lieux ou le Viel, 
roi de Germanie, troifieme fils de 
Louis le Débonnaire , & frere de l’'em- 
pereur Lothaire & de Pepin , fut pro= 
clamé roi de BaviereenS8r17.ilgagns, 
avec Charles le Chauve, la bataille de 
Fontenay . contre Lothaire , en Sar 
étendit les limites de fes états, & fe 
rendit redoutable à fes voifins. I mou- 
rut à Francfort en 876, âgé de 70 ans. 
Ce fut un des plus grands princes de 
la famille de Charlemagne. Wn’eut pas 


toutes les vertus d’un bon roi, mais 


il eut les qualités des héros, 

LOUIS ii, le Jeune, roi de Gér: 
manie , fils du précédent , anfli cou= 
rageux que fon pere & fon fuccelieur 
au trône , fut attaqué par fon oncle 
Charles le Chauve , qu’il vainquit près 
d'Andernac en 876. H mourut à Franc- 
fort en 882, dans le tems. qu'il le- 
voit des troupes pour les oppofer aux 


Normands qui commençoientleurs ra= 


vages. Voyez LOTHAIRE I. 

LCU:S Li, roi de Germanie. Voyez 
Louis 1, empereur. $ 
LOUS I» 
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LOUIS I , d'Anjou , roi de Hon- 
grie & de Pologne ,; furnommé le 
Grand , nâquit en 1326, & fuccéda, 
ent34z, à Charles le Boiteux ; fon 
pere , iflu de Charles I, comte d’An- 
jou , frere de St. Louis. II chafla les 
Juifs de la Hongrie , fit la guerre avec 
fuccès aux Tranflvains ; aux Croa- 
tes , aux Tartares & aux Vénitiens ; 
il vengea la more d'André , fon frere , 
roi de Naples, mis à mort en 1345 » 
& fut élu roi de Pologne après la 
mort du roi Cafimir , fon oncle , en 
1370. Il fit paroître un grand zele 
pour Ja religion catholique ; >» & mou- 
rut à Tyrnau, en 1382 > à 57 ans. 

LOUIS , (ST) évêque. de ‘Fouloufe, 
fle de Charles IT , roi de Nap'es , de 
Jérufalem & de Éteue nâquit en 1274. 
Quoiqu'il fût lhéritier préfomptif des 
états de fon pere , il prit l'habit de 
” St. François. Il fut fait évêque de Tou- 
loufe par le pape Boniface VIIT , & 
gouverna fon diocefe en homme apof. 
tolique. Il mourut à Brignole le 19 
août 1299, à 25 ans. Le pape Jean 
XXII le canonifa en 1317. | 

LOUIS DE FRANCE , duc d’Or- 
Jéans , comte de Valois , d’Aft, de 
Blois, &c. fecond fils du roi Gares 
F3 néquis en 1371 ; & eut beaucoup 
de part au gouvernement pendant le 
regne de Charles VI, fon frere. Jean, 
duc de Bourgogne : , oncle du roi ja- 
Joux de l'autorité du duc d'Orléans, 
le fit aflafliner à Paris le 23 novern- 
bre 1407. Ce meurtre fut l'origine de 
la fameufe divifion, fi fatale à la Fran. 
ce, entre les maifons d'Orléans & de 
Bourgogne. 

LOUIS DE BOURBON , “nice du 
nom ;, prince de Condé ,nâquit en 1630 
de Charles de Bourbon , duc de Ven- 
dôme. Il fit fa premiere campagne 
fous Henri II , fe fignala à la bataille 
de St, Quentin , & recueillit à la Fere 
les débris de l’armée. Il ne fe diftin- 
gua pas moins aux fieges de Calais & 
de Thionville en 1558; mais, après la 
mort funefte de Menri II, les mécot- 
tentemens qu'il effuya le jetterent 
dans le parti des réformés, Il fat, 
dit-on, le chef muet de la confpira- 
tion d'Amboife , & il auroit péri par 
le dernier fupplice , fi la mort de 
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François IT n'eût fait changer les affai= 
res. Charles IX le miten liberté, & le 
prince de Condé n’en profita que pour 
fe mettre de nouveau à la tête des Pro- 
teftans. Il fe rendit maître de diver- 
fes villes, & il fe propofoit de pouf 
fer fes conquêtes » lorfquil fut pris & 
blefié à la bataille de Dreux en 1562. 
Il perdit enfuite celle de St. Denis er 
1567 , & périt à celle de Jarnac ex 
15069. Ii avoit un bras en écharpe le 
jour de la bataille, Comme il mar 
choit aux ennemis , le cheval du cort« 
te de la Rochefoucaulr , fon beau« 
trere , lui donna un coup de pied qu£ 
Ce prince , fans 
daigner fe plaindre , s’adrefla aux 
gentilshommes qui l’accompagnoient: 
apprenez, leur dit-il, que les chevaux 
fougueux. nuifent plus qu'ils ne fervent 
dans une armée. Un moment après if 
leur dit : le prince de Condé ne craint 
point de donner la bataille , puifque 
vous le fuivez, & chargea daus le 
moment avec un bras en écharpe & 
Ja jambe caflée. Dans ce cruel état il 
ne laifla pas de pourfuivre les enne= 
mis. Preflé de tous côtés, il fut obli« 
gé de fe rendre à deux gentilshom= 
mes qui le traiterent avec aflez d’hu 
manité ; mais Montefquiou , capitaine 
des gardes du duc d'Anjou , qui avoit 
à fe venger de quelque injüre particu« 
liere,eut la bafle cruauté de le tuer de 
fang froid d’un coup de piftolet. Le 
prince de Condé était petit , boflu , 
& cependant bien plein d'agrément , 
fpirituel , galant , adoré des femmes. 
Jamais général ne fut plus aimé de 
fes foldats ; on en vit à Pont-à- 
Mouflon un exemple étonnant. If 
manquoit d'argent pour fes troupes , 
& fur-tout pour les Reitres quiétoient 
venus à fon fecours, & qui mera- 
çoient de l’abandonner. Il ofa pro- 
pofer à fon armée qu'il ne payoit 
point, de payer elle-même l’armée 
auxiliaire ,  & ce qui ne pouvoit ja- 
mais arriver -que dans une guerre de 
religion , & fous un général tel que 
lui , toute fon armée fe cotifa jufqu’au 
moindre goujat,. Il ne manqua à ce 
prince , né pour le malheur & pour 
la gloire de fa patrie , que de foute= 
nir une meilleure çaufe. 
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LOUIS px BourBoN II, furnoms 
mé le Grand , prince de Condé , pre- 
mier prince du fang, & duc d’En- 
guien , nâquit à Paris en 1621 de Hen- 
ri II , prince de Condé. La plupart des 
grands capitaines , dit un hiftorien , 
le font devenus par dégrés. Condé nà- 
quit général ; l’art de la guerre fem- 
bla en lui un inftin@ naturel. A 22 ans, 
en 1643 , il gagna la bataille de Ro- 
croi fur les Efpagnols , commandée 
par le comte de Fontaines. On a re- 
marqué que le prince ayant tout réglé 
le foir , veille de la bataille , s’endor- 
mit fi profondement , qu’il fallut le 
réveiller pour la donner. Il remporta 
la vidoire par lui-même, par un génie 
qui fe pañloit d'expérience, par un 
coup d’œil qui voyoit à la fois le dan- 
ger & la reflource, par fon activité 
exempte de trouble. Les Efpagnols 
perdirent dix mille hommes danscette 
journée ; on fit 5000 prifonniers. Les 
drapeaux , les étendards , le canon & 
le bagage refterent au vainqueur. Le 
duc d'Enguien honora la viétoire par 
fon humanité. Il eut autant de foin 
d’épargner les vaincus & de les arra- 
cher à la fureur du foldat , qu’il en 
avoit pris pour les vaincre. Cette vic- 
toire fut fuivie de la prife de Thion- 
ville & de plufieurs autres places. 
L’année fuivante 1644 il paffa en Al- 
lemagne , attaqua le général Merci, 
retranché fur deux éminences versFri- 
bourg , donna trois combats de fuite 
en quatre jours , & fut vainqueur 
toutes les trois fois; il fe rendit mai- 
tre de tout le pays de Mayence jufqu’à 
Landau. On dit que dans un de ces 
combats le jeune héros jetta fon bà- 
ton de commandement dans les re- 
tranchemens des ennemis , & marcha, 
pour le-reprendre , l'épée à la main, 
à la tête du régiment de Conti. Le 
maréchal de Turenne , auquel il laiffa 
fon armée, ayant été battu à Marien- 
dal, Condé vole reprendre le com- 
mandement , & joint à la gloire de 
commander encore Turenne, celle de 
réparer fa défaite. Il attaque de nou- 
veau Merci dans les plaines de Nor- 
Jingue, & y gagne uhe bataille com- 
plete le 3 août 1645,le général ennemi 
efta fur le champ de bataille, & Clef 
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ne, qui‘commandoit fous lui, fut faïé 
prifonnier. La gloire du duc d’Exr- 
guien fur à fon comble ; il affiégea 
l’année d’après Dunkerque à la vue de 
l’armée efpagnole , & il fur le premier 
qui donna cette place à la France. La 
Cour le tira du théatre de fes con 
quêtes, pour l'envoyer en Catalo= 
gne ; maïs ayant afliégé Lerida avec 
de mauvaifes troupes mal payées , il 
fut obligé de lever le fiege. Bientôt les 
affaires chancelantes obligerent le roi 
de le rappeller en Flandres. L’archi< 
duc Léopold , frere de l’empereur Fer 
dinand III afiégeoit Lens en Artois 5 
Condé, rendu à fes troupes qui avoient 
toujours vaincu fous lui , les mene 
droit à l’armée ennemie , & la tailla 
en pieces. C’étoit pour la troifieme 
fois qu’il donnoit bataille avec le défa 
vantage du nombre. Sa harangue à fes 


: foldats fut courte , mais fublime. Il ne. 


leur dit que ces mots : Amis , fouve- 
nez-vous de Rocroy , de Fribourg & de 
Norlingue. Tandis que le prince de 
Condé comptoit les années de fa jeu 
nefle par des viétoires , une guerre 
civile , occafionnée par le miniftere de 
Mazarin , déchiroit Paris & la France, 
Ce cardinal s’adrefla à lui pour l’ap 
paifer ; la reine l’en pria, les larmes 
aux yeux. Le vainqueur de Rocroy, 
de Fribourg & de Norlingue, termina 
à l’amiable ces querelles funeftes & 
ridicules dans une conférence tenue 4 
St. Germain-en-Laye.Cette paix ayarit 
été rompue par les fatieux , il mit 
le fiege devant Paris , défendu par un 
peuple innombrable , avec une armée 
de fept à huit mille hommes, & y fit 
entrer le roi , ta reine & te cardinal 
Mazarin , qui oublia bientôt ce bien- 
fait. Ce miniftre , jaloux de fa gloire, 
& redoutant fon ambition , fit enfer 
mer fon libérateur à Vincennes, & 
après lavoir fait transférer pendant 
un an de prifon en prifon , il lui don- 
na fa liberté. La cour crut Jui faire 
oublier cette févérité en le nommant 
au gouvernement de Guienne. Condé 
s’y retira tout de fuite, mais ce fut 
pour fe préparer à la guerre, & 
pour traiter avec l'Efpagne. Il cou 
rut de Bordeaux à Montauban, pre- 
nant des villes , & grofifiant par-tou& 
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fon parti. Il pañla d'Agen, à travers 
mille aventures, & déguifé en courier, 
à cent lieues de là, fe mit à la tête 
d’une armée commandée par les ducs 
de Nemours & de Beaufort. Il profite 
de l'audace que fon arrivée imprévue 
donne aux foldats , attaque le maré- 
chal d’'Hocquincourt Ê général de l’ar- 
mée royale, campée près de Gien, 
Jui enleve plufieurs quartiers , & leñt 
ertiérement défait , fi Turenne ne fût 
venu à fon fecours. Après ce combat 
il vole à Paris pour jouir de fa gloire, 
& des difpofitions favorables d’un 
peuple aveugle. De-là il fe faifit des 
villages circonvoifins , pendant que 
Turenne s’approchoit de la capitale 
pour le combattre. Les deux géné- 
raux s'étant rencontrés près du faux- 
bourg St. Antoine , fe battirent avec 
tant de valeur , que la réputation de 
: Pun & de l’autre qui fembloit ne pou- 
voir plus croître, dit un hiftorien cé- 
lebre,en fut augmentée. Cette journée 
auroit été décifive contre lui,files Pa- 
rifiens n’avoient ouverts leurs portes 
pour recevoir fon armée. La paix fe 
- ft peu detems après ; mais il ne vou. 
lut pas y entrer. Il fe retira dans les 
Pays-Bas , où il foutint avec afiez de 
gloire les affaires des Efpagnols. il en 
acquit beaucoup par le fecours qu’il 
jetta dans Cambray , & par la fameu- 
fe retraite qu’il fit à la levée du fiege 
d’Arras.en 16:4. Deux ans après il fit 
lever le fiege de Valenciennes , mais 
1 fut battu à la journée des Dunes,ou 
Turenne fut vainqueur. La paix des Py- 
rénées rendit ce prince à la France en 
2659. Le cardinal Mazarin, qui traita 
de cette paix avec Dom Eouis, ne 
confentit au rétabliffement du grand 
Condé que par l’infinuation que lui fit 
le miniftre efpagnol , que l'Efpagne, 
au cas de refus,procureroit à ce prin- 
ce des établifiemens dans les Pays- 
Bas, établiflement qui auroient caufé 
peut-être bien des inquiétudes. Le 
prince de Condé, rendu à la patrie A 
Ja fervit utilement dans la conquête 
de la Franche-Comté en 1668, & 
dans celle de Hollande en 1672. Il y 
prit Wefel , fut bleflé près du fort 
de Tolhuis , & continua les années 
faivantes à rendre des fervices impor- 
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tans. En 1674 il mit en fûreté les con 
quêtes des François , s’oppofa au def- 
fein des armées des Alliés, & défit 
leur arriere-garde à la célebre journée 
de Senef, Oudenarde afliégée Jui dut 
fa délivrance. Après la mort du vi 
comte de Turenne en 167$ ; il con- 
tinua la guerre d'Allemagne aveg 
avantage. La goute,dont il étoit tour 
menté,l’obligea de fe retirer, & dansla 
doute tranquillité dé fa belle maifon 
de Chantilli, il cultiva les lettres, & 
fortifia fon ame par la pratique des 
vertus chrétiennes. 1! mourut à Fon. 
tainebleau er 1686, à G$ ans. 1 s’y 
étoit rendu pour voir madame Ja du 
chefte fa petite-fille qui avoit la petite 
vérole : peut-être que le defir de faire 
par-là fa cour au roiajoutoit encore à 
l'intérêt qu’il prenoit à cette prin= 
cefle. On ne len auroit pas foup« 
çonné en 1652, dans le tems des 
troubles de la fronde, Il voulut fans 
doute, après avoir fait les mêmes faux 
tes que fon pere, dit le préfident He« 
nauls, donner le même exemple d’un 
retour fincere & d'un dévouerent 
fans réferve. Le génie du grand Condé 
pour ies fciences, pour les beaux arts, 
pour tout ce qui peut être l’objet des 
connoifiances de l’homme , ne le cés 
doit point dans lui à ce génie prefque 
unique pour conduire & commander . 
les armées. Il donnoïit toujours par 
écrit des ordres à- fes lieutenans , & 
leur impoñfoit la loi de les fuivre. Ty= 
renne difoit aux fiens qu’il croyoit 
convenable , & s’en rapportoit à leur 
prudence. Il arriva de-là que celui-ci 
eut beaucoup d’illuftres éleves, & que 
l’autre n’en forma point , ou peu, 
Ces deux grands hommes s’eftimoient: 
Si j'avois à me changer ; difoit Con 
dé, Te voudrois me + en Turen- 
ne, & c’eft le feul homme qui puifje 
me faire fouhaiter ce chargement.là, 
Sa phyfonomie annonçoit ce qu'il 
étoit ; il avoit Îe regard d’une aigle. 
Ce feu , cette vivacité qui formoient 
fon caractere , lui firent aimer la fo 
ciété des beaux efprits. Corneille , 
Bofluet, Racine, Defpreaux , Bour= 
daloue , étoient fouvent à Cha tilli, 
& ne s’y ennuyoient jamais: On trou 
ve dans les mélang es d’hifloire , de 
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critique & de littérature de l'académie 
de Montauban,publiés en 1750 , in-8°. 
une hiftoire abrégée de ce prince, qui 
en mériteroit une plus étendue. 

LOUIS-HENRI , duc de Bourbon, 
d'Enguien , &c. fils de Louis IIT , duc 
de Bourbon , né à Verfailles en 1692, 
fut nommé chef du confeil royal de 
la régence pendant la minorité de 
Louis XV, enfuite furintendant de 
l'éducation de ce monarque , & enfin 
premier miniftie d’état, après la mort 
du duc d'Orléans , régent , arrivée en 
1723 ; & en remplit toutes les fonc- 
tions jufqu’au 11 juin 1726. Il mou- 
rut à Chantilli en 1740 , à 48 ans. Il 
avoit fervi dans la derniere guerre de 
Louis XIV. C’étoit un prince géné- 
reux, & ami des gens de lettres. 

LOUIS pE BourBoh ,; duc de 
Montpenfer , fouverain de Dombes , 
prince de la Roche-fur-Yon , fils de 
Louis de Bourbon , né à Moulins en 
1513, fe fignala dans les armées fous 
François I & Henri Il , rendit de 
grands fervices à Charles IX , pen- 
dant les guerres civiles ; foumit les 
places rebelies du Poitou en 1574; 
& mourut en fon château dé Cham- 
pigny ,en 1583 » à 70 ans, 

LOUIS pe BourBonN, comte de 
Soifons , de Clermont , &c. fils de 
Charles de Bourbon, comte de Soif- 
fons , né à Paris en 1604, fe diftin- 
gua d’abord contre les Huguenots. Il 
commanda en Champagne en 1636, 


& défit les Cofaques au combat d’I- 


vry. Peu de tems après il fe retira à 
Sedan, fe joignit aux ennemis du roi, 
& céfit le maréchal de Châtillon à la 
bataille de la Marfée , en 1641 ; il y 
fut tué d’un coup de piftolet , en 
pourfuivant fa viétoire avec trop 
d’ardeur. C’étoit un prince plein d’ar- 
deur & de courage , & aufli propre 
pour l'intrigue que pour la guerre. 
LOUIS-JOSEPH , duc de Yendô- 
me , fils de Louis duc de Vendôme , & 
petit-fils de Henri IV , fit fa premiere 
campagne , en 1672, en Hollande , où 
il fuivit Louis XIF en qualité de vo- 
lontaire. Il fe fignala à la prife du Eu- 
xembourx en 1684, de Mons en 16917, 
de Namur eft 1692 ; au combat de 
Steinkerque & à la bataille de la 
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Marfaille. Après avoir pafté par toux. 
les grades ; comme un foldat de for«. 
tune , il parvint au généralat , & fut- 


envoyé en Catalogne ,; où il gagna 
un combat , & prit Barcelone enr 


1697. Le roi le nomma en 1702, pour. 
aller commander en Italie, à la pla. 
ce de Villeroi , qui n’avoit efiuyé que - 


des échecs. Vendôme parut , & nous 


eûmes des avantages. Il remporta deux, 
victoires fur les Impériaux à Santa 


Vittoria & à Luzzara, fit lever le 
blocus de Mantoue , chafla les Impé- 
riaux de Seraglio , s’avança dans le 


Trentin , & y prit plufieurs places. La . 


défeétion du duc de Savoie l’ayant 
obligé de marcher vers le Piémont, il 


fe rendit maître d’'Aft , de Verceil, , 
d’Yvrée , de Verue , aprés avoir dé= . 
fait l’arriere-garde du duc , près de : 


Turin , le 7 mai 1704. Il battit le prine 
ce Eugene à Caflano , en 1705 , & le 
comte de Reventlau à Calcinato en 
1706. Il étoit fur le point de fe rendre 


maître de Turin , ‘lorfqu’on l’envoya 


en Flandres pour réparer les pertes 
de Villeroi. Après avoir tenté vaine= 
ment de rétablir les affaires , il pañla 
en Efpagne , & y porta fon bonheur 
& fon courage. Les grands déliberent 
fur le rang qu'ils lui donneront. Tout 
rang m'eft bon , leur dit-il , je ne 
viens pas vous difputer le pas, je viens 
fauver votre roi. 11 le fauva effective. 
ment. Philippe V n’avoit plus ni trou 
pes , ni général ; la préfence de Ven 
dôme lui valut une armée ; fon nom 
feul attira une foule de volontaires. 
On n’avoit point d'argent ; les com- 
munautés des villes, des villages , 
des religieux , en fournirent. Un ef 
prit d’enthoufiafme faifit la nation.Le 
duc de Vendôme, profitant de cette ar- 
deur , pourfuit les ennemis, ramene 
le roi à Madrid , oblige les vaine 
queurs de fe retirer vers le Portugal, 


pañle le Tage à la nage, fait prifonnier 


Stankhopeu avec $000 anglois , atteint 
le général Staremberg ; & le lènde- 
main (10 décembre 1710) remporte’ 
fur lui la célebre vittoire de Villavi- 
ciofa. Cette journée affermit pour 
jamais la couronne d’'Efpagne fur la 
tête de Phijippe V. On prétend-qu’a- 


piés la bataille, ce roi n’ayant point., 
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de fit, le duc de Vendôme lui dit : je 
vais vous faire donner le plus beau lit 
. fur lequel jamais fouverain ait couché: 
ê& il fit faire un matelas des étendards 
x des drapeaux pris fur les ennemis. 
Vendôme eut pour prix de fes viétoi- 
res les honneurs de prince du fang. 
Philippe V lui dit :je vous dois la 
couronne. Vendôme qui avoit des ja- 
Joux, quoiqu'il ne méritât que des 
amis , lui répond : votre majeflé a 
vaincu fes ennemis, J'ai vaincu les 
miens, Louis XIV s’écria , en appre- 
nant la nouvelle de cette vittoire : 
voilà ce que c’eff qu'un homme de plus. 
Il écrivit tout de fuite au général vic- 
torieux une lettre remplie des ex- 
preflions les plus honorables, Un ofti- 
cier général a la lâcheté imprudente 
de dire que de tels fervices doivent 
être récompenfés d'uneautre maniere, 
Vous vous trompez , replique vive- 
ment Vendôme ; les hommes comme 
moi ne fe payent qu’en paroles & en 
papiers. Ce grand général continuoit 
de chafler les Impériaux de plufieurs 
poftes qu’ils occupoient encore en Ca. 
talogne , lorfqu’il mourut ,en 1712, à 
Vignaros , d’uneindigeftion , à 58 ans. 
Philippe V voulut que la nation efpa- 
guole prit le deuil : diftin&tion qui 
étoit encore au-deflous de celle qu’il 
méritoit. Le duc de Vendôme, petit- 
fils de Henri IV, étoit , dit l’auteur 
du fiecle de Louis XIV , intrépide 
comme lui, doux , bienfaifant , fans 
falte , ne connoiflant ni la haine , ni 
l'envie , ni la vengeance. Il n’étoit fier 
qu'avec des princes ; il fe rendoit l’é- 
gal de tout le refte. Pere des foldats, 
ils auroient donné leur vie pour le ti- 
rer d’un mauvais pas, lorfque fon gé- 
nie ardent l'y précipitoit. Il ne médi- 
toit point fes defleins avec afiez de 
profondeur , négligeoit trop les dé- 
tails , & Jlaifloit périr la difcipline 
militaire. Sa mollefie le mit plus d’une 
fois en danger d’être enlevé, mais un 
jour d’aétion il réparoît tont par une 
préfence d’efprit & par des lumieres 
que le péril rendoit plus vives. Ce dé- 
fordre &. cette négligence qu’il por- 
toit dans les armées , il l’avoit à un 
excès furprenant dans fa maifon & fur 
fa perfonne même, À force de haïr le 
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fafte , il en vint à une malpropreté ci- 
nique , dont il n’y a point d'exemple. 
Son défintéreflement , Ja plus noble 
des vertns , devint en lui un défaut 
qui lui fit perdre, par fon dérange- 
ment , beaucoup plus qu’il n’eñt dé- 
penfé en bienfaits. 

LOUIS p'OrLÉéAnS , duc d’Or- 
léans , premier prince du fang , né à 
Verfailles en 1703 , de Philippe, de- 
puis régent du royaume , reçut de là 
nature uu efprit pénétrant, propre à 
tout , & beaucoup d’ardeur pour l’é- 
tude. Sa jeunefle fut affez diffipée, 
mais après la mort de fon pere & cel- 
le de fon époufe, il quitta le monde 
pour fe confacrer entiérement aux 
exercices de la pénitence, aux œuvres 
de charité & à l'étude de la religion 
& des {ciences, En 1730 il prit un ap- 
partement à l’abbaye de fainte Gene- 
vieve , & s’y fixa totalement en 1742. 
I ne fortoit de fa retraite que pour fe 
rendre à fon confeil au palais royal, 
ou pour aller vifiter des hôpitaux 
des églifes Marier des filles , doter 
des religienfes , procurer une éduca- 
tion à des enfans, fahe apprenûre des 
métiers , fonder des colleges , répan- 
dre fes bienfaits fur les millions , fur 
les nouveaux établiflemens , voilà les 
œuvres qui remplirent tous les infians 
de la vie de ce prince jufqu’à fa mort, 
arrivée le 4 février 1752. Le duc d'Or- 
léans cultiva toutes les fciences ; il 
poñédoit l’hébreu, le chaldéen, le 
fyriaque , le grec, lhiftoire fainte , 
les peres de l’églife , l’hiftoire uui- 
verfe!le , la géographie , la botani- 
que , la chymie, l’hifioire naturelle, 
la phyfique , la peinture. On a de lui 


un grand nombre d'ouvrages en ma- 


‘nufcrits. Les principaux font , fuivant 
M. l'abbé Ladvocat , de qui nous em- 
pruntons ces particularités. I. Des 
traductions  littérales , des paraphra- 
fes & des commentaires fur une par- 
tie de l'ancien tefiament. NW. Une 
traduëlion littérale des pfeaumes , 
faite fur l’hébreu, avec une para- 
phrafe & des notes. Cet ouvrage elt 
un des plus complets de ce pieux & 
favant prince. Il y travailloit encore 
pendant fa derniere maladie ; & il 
y mit la derniere main peu de tems 
LL 3 
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avant fa mort. On y trouve des explica- 
tions favantes & ingénieufes , & une 
critique faine & exacte. Il eft accom- 
pagné d’un grand nombre de diflerta- 
tions très-curieufes & remplies d’éru- 
dition , dans l’une defquelles il prou- 
- Ve clairement que les notes grecques 
fur les pfeaumes, qui fe trouvent 
dans la chaîne du pere Cordier , & 
qui porte le nom de Théodore d'Héra- 
clée, font de Théodore de Mopfuefle : 
découverte que ce favant prince a faite 
le premier , & qui eft due à fa gran- 
de pénétration & à fes recherches. 
II. Plufeurs differtations contre les 
Juifs pour fervir de réfutation au fa- 
meux livre hébreu, intitulé : £ifouch 
emouna , c'eft-ä-dire , bouclier de la 
foi. Le duc d'Orléans n'étant point 
fatisfait de la réfutation de ce livre 
par Gouflet, entreprit lui-même de 
le réfuter , mais il n’a point eu le 
tems d’achever cette réfutation , 
qui eft beaucoup meilleure que celle 
de Couflet | & répond mieux aux dif- 
ficultés des Juifs qu’il a examinées. 
IV. Une traduëtion littérale des épt- 
tres de St. Paul, faite fur le grec, 
avec une paraphrafe , des notes lit- 
térales & des réflexions de piété. V. 
Un t£raïté contre les fpeëtacles. VI. 
Une réfutation folide du gros ouvra- 
ge françois intitulé , les hexaples. 
VIT. Plufieurs autres traités & dif- 
fertations curieufes fur différens fu- 
jets. Il ne voulut jamais, par mo- 
deftie , faire imprimer aucun de fes 
écrits, & en les léguant avec fa bi- 
bliotheque à l'Ordre de St, Domini- 
uue par fon teftament , il a laiflé à 
ces religieux Ja liberté d’ajouter, 
de retrancher, de fupprimer & même 
d’employer fes écrits comme de fim- 
ples matériaux dans la compofition 
des ouvrages qu’ils pourroient entre- 
prendre. 

LOUIS , de Lorraine , cardinal de 
Guife, archevêque de Rheims , fils 
de François duc de Guife , aflafiné 
par Poltros , fut un des principaux 
chefs de Ja ligue. Ce prélat ambi- 
tieux , fe couvrant du mafque de la 
religion ; n’avoit d’autre but, einf 
que les autres faétieux, que celui de 
détruire la monarchie, Il acquit un 
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tel pouvoir que Henri IIT réfolut dé 
s'en défaire par un aflaflinat. Après 
avoir fait périr fon frere aufli fier & 
aufli fougueux que lui, à Blois où il 
avoit fait aflembler les trois états du 
royaume ; il donna ordre de faire 
mourir le cardinal qui s’étoit rendu 
avec [ui aux états.On le conduifit dans 
une galerie obfcure où quelques foldats 
le mañflacrerent à coups de hallebar= 
des ,le 13 décembre 1588. Ses cen- 
dres furent jettés au vent , de peur 
que les Ligueurs n’en fiflent des reli- 
ques. Henri III n’avoit jamais pu 
pardonner au cardinal plufieurs traits 
de fatyre lancés contre lui. Ce pré- 
lat difoit qu’il ne mourroit point con 
tent qu’il n’eût rafé le roi pour le fai 
re moine. Le docteur Boucher ofa 
avancer dans un libelle contre Henri 
III, que la haine de ce monarque con- 
tre le cardinal de Guife n’avoit d’au- 
tre fondement que les refus qu’il en 
avoit efluyés dans fa jeunefïe. 

LOUIS DE ST. P1ERRE, Carme, 
Voyez PIERRE DE ST. Louis. 
? LOUISE , de Savoie , duchefle 
d'Angoulême , fille de Philippe com- 
te de Brefle , puis duc de Savoie, & 
de Marguerite de Bourbon , époufa , 
en 1488 ; Charles d'Ofléans, comte 
d’Angoulème, dont elle eut le roi 
François I. C’eft par elle que fur 
formée la jeunefle de ce prince , qui 
étant monté fur le trône de Fran 
ce , après Ja mort de Louis XII, lui 
laiffa la régence du royaume , lorf- 
qu'il partit pour la conquête du Mi. 
lanés. Cette princefle eft principale- 
ment célebre par fes démélés avec 
Charles de Bourbon. Elle avoit d’abord 
beaucoup aimé ce prince, & avoit mê- 
me obtenu pour lui l'épée de conné- 
table ; mais , piquée enfuite de ce qu’il 
avoit refufé de l’époufer , fon amour 
fe tourna en une haïne violente. Elle 
révendiqua les biens de la maifon de 
Bourbon , dont elle étoit par fa mere, 
& qu’elle prétendoit lui appartenir par 
la proximité du fang. Les juges ne fu- 
rent pas aflez corrompus pour adjuger 
cette fucceflion à la régente , mais ils 
furent aflez foibles pour la mettre eux 
fequeftre. Bourbon, fe voyant dépouillé 
de fes biens, quitta la France & fe lis 
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‘ua avec l’empereur Charles- Quint. 
On fentit bientôt l’importance de cette 
perte, fur-tout lorfque François I fut 
‘fait prifonnier à Pavie, Louife manqua 
d’en mourir de douleur ; maïs ayant 
enfin efluyé fes larmes, elle veiila 
avec beaucoup de courage & de bon- 
heur à la fûreté du royaume. Elle né- 
ægocia enfuite la paix à Cambray entre 
le roi & l’empereur. Le traité fut 
conclu le 3 août 1529. Louife mourut 
peu de tems après en 1531; à 55 ans; 
‘regardée comme une femme aufli pro- 
pre à une intrigue d’amour qu’à une 
affaire de cabinet. 

LOUISE , (MARGUERITE DE LoR- 
RAINE ), princefle de Conti, fille de 
Henri duc de Guife, & femme de 
François de Bourbon prince de Conti, 
perdit fon époux en 1614, & fe con- 
. fola de cette perte avec les mufes. Elle 
fe confacra entiérement à la littératu- 
re, & protégea ceux qui la cultivoient, 
Elle en connoifloit tout le prix & ac- 
æordoit fa protection avec difcerne- 
ment, Cette princefle mourut à Eu en 
2631. On lui doit le roman royal, 
æéimprimé à Leyde en 1633 ; in-12. 
C’ett une hiftoire des amours de Hen- 
æi IV, ornée du récit de quelques bel- 
les aûtions , & de quelques paroles 
remarquables de ce grand roi. 


LOUP , (SAINT) né à Toul, épous 


{a la fœur de St. Hilaire évèque d’Ar- 
les. La vertu avoit formé cetteunion; 
“pe vertu plus fublime la rompit. Les 
deux époux fe féparerent l’un de l’au- 
tre pour fe confacrer à Dieu dans an 
monaftere, Loup s’enferma dans celui 
de Lérins.Ses vertus le firent élever fur 
Je fiege de Troies en 427. Loup en- 
tiérement occupé des devoirs de l’é- 
pifcopat, mérita les refpeëts & les 
loges des plus grands hommes de fon 
fiecle. Sidoine Apollinaire Y’appelle le 
premier des prélats. Le évêques des 
Gaules le députerent avec St. Germain 
d'Auxerre pour aller combattre les 
Pélagiens qui infeétoient la Grande- 
Bretagne. Cette miflion produifit de 
grands fruits. Loup de retour à Troies 
fauva cette ville de la fureur du bar- 
bare Attila que fes prieres défarme- 
rent, Il mourut en 479, après deux ans 


4'épifcopat, Le pere Sirmond a publié 
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une lettre de cet illuftre évêque , dans 
le premier volume de fa colleëtion des 
conciles de France, 

LOUP , abbé de Ferrieres, parut 
avec éclat au concile de Verneuil ent 
844, & en drefla des canons. Le roi 
& les évèques de France le chargerens 
de plufieurs affaires importantes. Char« 
les le Chauve l’envoya à Rome vers le 
pape Léon IV en 847 , &le chargea 
de réformer tous les monafteres de 
France avec le célebre Prudence. Ces 
deux illuftres perfonnages furent de 
zélés défenfeurs de la doërine de 
St. Auguflin fur ja grace. On a de 
Loup plufieurs ouvrages. I. Cent tren 
te-quatre lettres fur différens fujetse 
Elles mettent dans un grand jour plu 
fieurs affaires de fon tems. On y trou 
ve plufieurs points de doétrine & de’ 
difcipline eccléfiaftique difcutés. Le 
ftyle en eft pur & aflez élégant. II, Un 
traité intitulé : des trois queflions 
contre Gotefcalc. Le favant Baluze a 
recueilli ces différens écrits en 1664 » 
in-8°, & les a enrichis de notes cu- 
rieufes. 

LOUVARD, (Dom FRANÇOIS) Bés 
nédi&in de St. Maur , natif du Mans s 
fut le premier de fa congrégation qui 
s’éleva contre la conititution unige- 
nitus. Ce religieux , qui auroit dû ref 
ter dans la retraite & dans l’obfcuri« 
té, écrivit à quelques prélats des let 
tres fi féditieufes que le roi le fit en 
fermer à la baftilie. Il difoit dans une 
de ces lettres qu’il falioit foutenir ce 
qu’il croyoit la vérité contre le fer » 
le feu , le tems & les princes, & dans 
une autre , qu’une bonne & vertueufe 
guerre valoit mieux qu’un mauvais ac= 
commodemeït. 11 mourut à Skonaw 
près d'Utrecht, où il s’étoit refugié 
en 1729, âgé de 78 ans. 

LOUVENCOURT ; ( MARGE DE } 
née à Paris, morte au mois de no« 
vembre 1712, agée de 3z ans. Cette 
demoifelle apporta en naiflant des dif. 
pofitions heureufes pour tous les beaux 
arts. Elle étoit belle & imodefñte ; fon 
caractere étoit doux 3; & fa converfa- 
tion enjouée. Elle avoit une voix bril= 
lante ; elle chantoit avec grace & avec 
goût ; elle jouoit aufli du thuorbe, 


mais elle a particuliérement réuñi dans. 
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da-poéfie. Ses vers font, la plupart , 
des cantates en mufique , & gravées. 
En voici les titres: Ariane , Cephale 
& l’Aurore , Zephire & Flore , Pfyché, 
dont Bourgeois a fait la mufique; 
l'amour piqué par une abeille, Médée , 
"Alphée & Arethufe , Léandre & Hero, 
Ja Mufette , Pygmalion, Pyrame & 
Thisbé. La mufique de ces fept der- 


nieres cantates ; eft de la compoñition! 


-de Clerambault. 
LOUVILLE, (EUGENE D'ALLON- 
VILLE ; CHEVALIER DE }) né au chä- 
teau de ce nom en Beauce ; en 1671, 
d’une famille noble & ancienne, fer- 
-Vit d’abord fur mer, enfuite fur terre. 
11 fut brigadier des armées de Phi- 
lippe V, & colonel d’un regiment 
de dragons, La paix d'Utrecht l’ayant 
rendu à lui-même , il fe confacra aux 
mathématiques, & principalement à 
‘Taftronomie. Il alla à Marfeille en 
1713 Ou 14, dans la feule vue d’y 
prendre exaêtement la hauteur du pô- 
Je, qui lui étoit néceflaire pour lier 
-avec plus de füreté fes obfervations à 
celles de Pytheas ; anciennes de près 


-de 2000 ans. En 1715, il fit le voya-. 


.8e de Londres exprès pour y voir l’é- 
clipfe totale du foleil, qui fut plus 
-fenfble fur cette partie de’ notre hé- 
.-mifphere. L’académie des fciences 
-de Paris l’avoit reçu au nombre de fes 
-membres ; la fociété royale de Lon- 
- dres lui fit le même honneur quelque 
tems après. Le chevalier de Lou- 
ville , revenu en France, fixa fon fé- 
jour dans une petite maifon de cam- 
pagne à un quart de lieue d'Orléans , 
& s’y livra entiérement aux obferva- 
tions aftronomiques. Les curieux qui 
«Je vifitoient ne pouvoient le voir qu’à 
: tabie ; & le repas fini, il rentroit &ans 
fon cabinet. I1 avoit Pair d’un parfait 
sitoïcien , renfermé en lui-même & ne 
tenant à rien d'extérieur; bon ami ce- 
. pendant , oflicieux , libéral, mais fans 
. ces aimables dehors , qui fouvent , dit 
t - Fontenelle , fuppléent à l’eflentiel ou 
-du moins le font extrêmement valoir. 
IL vécut en philofophe jufqu’à la fin 
de fa carriere qu’il termina en 1732, 
à Gr ans. On a de lui plufieurs difér- 
tations curieufes fur des matieres de‘ 
Phyfique & d’aftronomie , imprimées 
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dans les mémoires de l'académie def 
fciences ,; x quelques-autres dans” le 
mercure depuis 1720, contre ‘Je P. 
Caffel Jéfuite. Le chevalier de Lou- 
ville faifoit de fes propres mains tont 
ce qu'il y avoit de plus difficile, & 
de plus fin dans fes inftrumens aftro- 
nomiques, | 

LOUVER ou Lower ; ( Ri- 
CHARD ) de Tremere dans la provin- 
ce de Cornouailles , difciple de Tho- 
mas Willis, pratiqua la médecine à 
Londres avec tant de réputation, qu’il 
pafla pour le plus célebre médecin au- 
glois de fon tems. A1 étoit du parti 
des Wigs, & mourut en 1691. Ce mé- 
decin pratiqua la transfufion du fang 
d’un animal dans un autre. Il voulut 
mème pañler pour l’inventeur de cette 
opération ; mais on en a fait honneur 
à d’autres. Ses principaux ouvrages 
font : I. Un excellent traité du cœur. 
II. Un autre du mouvement & de la 
couleur du fang ,&-du pañage du chy- 
le dans le fang. II, Une differtation 
de l’origine du catarre & üe la fai- 
gnée , &c. Ces écrits furent recher- 
chés de fon tems. . 

LOUVET ,( PIERRE ) habile avo- 
cat du XVII fiecle , natif dé Rein- 


ville , village fitué à deux lieues de: 


Beauvais , fut maître des requêtes de 
Ja reine Marguerite ; & mourut en 
1646. On a de lui plufieurs ouvrages 
fur l'hiftoire & les antiquités de Beau- 
vais. On peut en voir la life dans le 
Moreri. Le fiyle en eft plat & rampant, 
& leur mérite eft au-deflous du mé- 
diocre. 

LOUVET , ( PIERRE }) doteur en 
médecine , natif de Beauvais, profef- 
fa la réthorique en province , & en- 
feigna la géographie à Montpellier. 
I furchargea le public depuis 1657 
jufqu’en 1680 d’une foule d'ouvrages 
fur l’hiftoire de Prevence & de Lan- 
guedoc , écrits du ftyle le plus lâche 
& le plus traînant , moitié françois & 
moitié latin. Ses matériaux font fi 
mal digérés & fes inexactitudes font fi 
fréquentes qu’on ofe à peine le citer. 
Le moins mauvais eft-fon mercure 
hollandois , en 10 vol. in-12. C’eft 
une hifloire mauflade des conquêtes 


de Louis XIV en Hollande, en Fran. . 
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‘&he-Comté}, en Allemagne & en.Ca.. 


talogne , & des autres événemens qui 
©ccuperent l'Europe depuis 1672 juf- 
qu'à la fin de 1679. Louvet avoit quit- 
té la médecine pour lhiftoire ; il 
étoit audi peu propre à l’une qu'à l’au- 
tre, quoiqu’honoré du titre d’hiftorio- 
graphe de $. À. KR. de Dombes. 
.  LOUVIERES, (CHARLES-JACQUES 
DE }) vivoit dans le XIV fiecle fous le 
regne de Charles V roi de France : on 
-croit même que fon intelligence pour 
les affaires relatives au gouvernement 
Jui mérita la faveur de ce prince , & 
une place confidérable auprès de lui. 
La réputation qu'il fe fit dans cette 
partie lui a fait attribuer aflez com- 
-munément le fameux ouvrage du fon- 
ge du Vergier : ouvrage qui traite de 
Ja puifflance eccléfiaftique & tempo- 
relle ; imprimé pour la premiere fois 
à Paris , in-fol. fans date ; il eft peu 
comimun. Goldaff l’a inféré dans fon 
recueil de monarchi&., & on l’a mis 
auffi dans la derniere édition des /i- 
bertés de l’églife gallicane. Ce trai- 
té n’eft cependant pas attribué uni- 
verfellement à Louvieres : car les uns 
J'ont donné à Raoul dePrefle, où à Jean 
de Vertus, fecretaire de Charles, 
& les autres à Philippe de Maizicres. 
LOUVOIS , ( LE MARQUIS DE }) 
Voyez TELLIER. 
. LOYER. (PIERRE DE) Lœrius , 
confeiller au préfidial d'Angers , & 
J’un des plus favans hommes de fon 
fiecle dans les langnes orientales, nâ- 
quit au village d’Huillé , dans l’An- 
jou en 1540 ,; & mourut à Angers en 
1634, à 94 ans. On a de lui un traité 
des fpeëtres , in-4°. & d’autres ouvra- 
ges en latin , dans lefquels on remar- 
que une érudition & une leëture im 
menfe ; mais point de goût, point de 
difcernement, des idées bizarres & un 
entêtement ridicule pour les étyinelo- 
gies tirées de l’hébreu & des autres 
Janguies. Loyer prétendoit trouver dans 
Homere le village d’Huillé, lieu de fa 
nailance , fon nom de famille, celui 
de fa province, & lorfqu’on lui repro- 
choit de fe vanter de favoir ce qu’il 
ne pouvoit pas connoître, il répondoit 
.que c’étoit la grace de Dieu qui opé- 
yoit ces effets merveilleux, Le bon- 
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homme ne favoit pas que fe premier 
effet de la grace doit être le bon fens, 
& il ne l’eut jamais. 

LOYSEAU , ( CHARLES }) avocat 
du parlement de Paris, & habile ju- 
rifconfulte, fut lieutenant particulier 
à Sens, puis bailli de Châteaudun , 
& enfin avocat confultant à Paris, 
où il mourut en 1627, à 63 ans: Ona 
de lui plufieurs ouvrages eftimés. Son 
traité du déguerpifflement pañfle pour 
fon chef-d'œuvre , à caufe du mêlan- 
ge judicieux qu’il y a fait du droit 
romain avec le nôtre. SEAT a 

LUBERT, ( Si8RAND } avant doc- 
teur proteftant , .dans l’univerfité 
d'Heidelberg, né à LaugoWord, dans 
la Frife, vers 1556, étudialousSchind« 
lerus , Beze , Cafaubon & d’autres 
habiles proteftans , & levint pro- 
fefleur à Franeker. On léchargea de 
diverfes affaires importanes, & il fut 
un des principaux théol@iens du fy- 
node de Dordrecht. Il merut à Fra= 
neker , après y avoir pro?fié la théo- 
logie pendant près de 40 ns en 161$. 
Ona de lui un grand nornre d'ouvra- 
ges contre Bellarmin , tretfèr, So- 
cin , Grotius, Arminius, &c. Scali- 
ger ; qui n’eftimoit prefqe perfonne, 
le regardoit commeun faint homme, 
& Jacques I roi d’Anglerrre en fai- 
foit grand ças, 

LURBIENIETSKI, (SANISLAS ) 
Lubieniecius , gentitlhomr polonois, 
né à Racovie en 1623 ; fr élevé avec 
foin par fon pere, & n'eblia rien , 
auprès des princes d’Aïlengne, pour 
faire autorifer onu du muns tolérer 
le focianifine dans leis états ; 
mais il n’y put réuflir.Il mournt 
empoifonné en 267$ ; € fut en- 
terré à Altena , malgré oppoñition 
des miniftres luthériens. à a de lui: 
1. Theatrum cometicum. f y trouve 
l’hiftoire des cometes degs le délu- 
ge jufqu’en 166$. Il. Unhifloire de 
la réformation de Pologneimprimée 
en Hollande en 1589 ; -8°, avec 
beaucoup de négligence. huteur n’a- 
voit pas mis la dernierenain à fon 
ouvrage lorfqu’il mourutët on s’en 
apperçoit hien en le lifan 

LUBIN , (SAINT } nl Poitiers ; 
de parens pauvres , dew abbé du 
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monaftere de Brou , puis évêque de 
Chartres en 544. 11 mourut en $56. 
EUBIN, ( EILHARD } né à Werf- 
terftede , dans le comté d’Olden- 
bourg , en 156$ , fe rendit très-habi- 
le dans les langues grecque & lati- 
ne, &fut poëte, orateur , mathé- 
smaticien & théologien. Il devint pro- 
fefleur de poéfie, à Roftock , en 1595, 
& on lui donna une chaire de théo- 
Jogie dans la même ville, dix ans après. 
Hi mourut en 1621 , à 56 ans avec la 
réputation d’un bon humanifte & d’un 
mauvais théologien. On a de lui:1I. 
des notes fur Anacréon, Juvenal, 
Perfe , &t. IE Anriquarius , in-12. 
& in-8°. C'ft une interprétation aflez 
claire & afez courte par ordre alpha- 
bétique de mots vieux ou peu ufités. 
IT, Clavis grœcæ linguæ , in-12, & 
än-8°, 1V. Des vers latins dans le tome 
3 des delicæ puetarum germanorum. 
V. Un trait fur la nature & l’origine 
du mal, iritulé : phofphorus de cau- 
fa primä Enatur& mali , à Roftock, 
ën-8°. & ir12, 1596. L'auteur y fou- 
tient qu’ilfant admettre deux princi- 
pes coétenels, favoir, Dieu , & le 
néant : Diu en qualité de bon princi- 
pe ; & le éant , en qualité de mau- 
vais prinoe. Il prétend que le mal 
s'eft autrehofe, que la tendance vers 
ee néant iquel il applique tout ce 
gu'Ariflota dit de la matiere pre- 
miere. Giverus & d’autres favans 
ont réfutcette extravagance. VI. An- 
thologia geca , in-4°. VII. Nonni pa- 
nopolitæ onyfiaca, in-8°. La verfion 
Jatine eftle Lubin , les notes font de 
Flaktembire. 

LUBII ( AUGUSTIN } fameux re- 
ligieux uguftin, nâquit à Paris en 
1699. Hdevint géographe du roi, 
& fut pvincial de la province de 
France ,uis afliftant général des Au- 
guftins fnçois, à Rome. Il mourut 
dans le civent des Auguftins du faux- 
bourg Stsermain à Paris en 1695 , à 
72 ans. Ga delui: f, Le mercure 
Séographue, ou leguide des curieux, 
än-12. bis 1678. Il. Des notes fur 
les lieuxont il eft parlé dans le mar- 
tyrologeimain, 16671 , Paris, in-4°. 
HI. Le pillé des abbayes de Fran- 
ce, in-1AV, La notice des abbayes 
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d'Italie , 1-49, en latin. V. Orbis ad 
guflinianus , ou la notice de toutés 
les maifons de fon ordre , avec quatr- 
tité de cartes qu’il avoit autrefois gra= 
vées lui-même , Paris , in-12. 1672. 
VI. Tabulæ facræ geographicæ , in-8°% 
Paris , 1670. C’eft un diétionnaire de 
tous les lieux de la bible qui fe trou 
ve dans la bible latine de Vitré, in-4°, 
& dans celle de Léonard. VII. Une 
traduétion de l’hiftoire de la Lapo- 
nie par Scheffer , in-4°. VIIL. Index 
geographicus , five in annales uffe- 
rianos tabulæ & obfervationes geo- 
graphicæ , publiées à la tête de l’édi- 
tion d’'UfJerius faite à Paris en 1673, 
in-fol. ‘Tous ces ouvrages font des 
témoignages de l’érudition du pere 
Lubin, 1 étoit verfé dans la géogra- 
phie ancienne & moderne , & dans 
Phiftoire facrée & profane. Ses ou= 
vrages ne font pas écrits avec agré 
ment, mais les recherches en font 
utiles. 

LUC , (SAINT }) évangélifte , étoit 
d'Antioche , métropole de Syrie , & 
avoit été médécin, On ne fait s’it 
étoit juif ou païen de naiflancé, il 
fut compagnen des voyages ae la 
prédication de St. Paul , & commen. 
ça à le fuivre l'an $1 , quand cet apô- 
tre pafla de Froade en Macédoine; on 
croit qu’il prècha l’évangile dans 1a 
Dalmatie, les Gaules, l'Italie & 1a Max 
cédoine ,; & qu'il mourut en Achaïe,, 
âgé de quatre-vingt-quatre ans. Ou 
tre fon évangile , qu’il écrivit fur les 
mémoires des apôtres & dont le ca- 
ractere eft d’être plus hiftorique , & 
de rapporter plus de préceptes qui re- 
gardent Ja morale, on a de lui les 
ades des Apôtres , c’eft à-dire , l'hif= 
toire de leurs principales a@tions à Jé. 
rufalem & dans la Judée, depuis l’af 
cenfion de J. C. jufqu’à leur difper- 
fion. I y rapporte les voyages , la pré 
dication &t les actions de Sz. Paul juf- 
qu’à la fin des 2 années que cet apôtre 
demeura à Rome , c’eft-à-dire , jufe 
qu’à lan 63 de J, C. ce quidonne lieu 
de croire que ce livre fut compofé à 
Rome. Il contient l’hiftoire de trente 
ans , & St. Luc l’écrivit fur ce qu’il 
avoit vu lui-même. Toute l’églife Pa 
toujours reconnu pour un livre cano- 
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#igque. Il eft écrit en grec avec élé- 
Bance , la narration eft noble, & les 
difcours qu’on y trouve font remplis 
d’une douce chaleur. St. Jerome dit 
que cet ouvrage ,compofé par un hom- 
ime qui étoit médecin de profeflion , 
eft un remede pour une ame malade, 
St. Luc eft celui de tous les auteurs 
infpirés du nouveau teftaäment , dont 
les ouvrages font le mieux écrits en 
grec. On penfe que c’eft l’évangile de 
St. Luc que St. Paul appelle fon évan- 
gile, dans l’épître aux Romains. L’é- 
glife célebre la fête de cet évangélif- 
te , le 18 octobre. St. Jerome prétend 
_qu'il demeura dans le célibat & qu’il 
vécut jufqu’a 84 ans. 

LUC , de Tuy, Tudenfis , écrivain 
du XII fiecle , ainfi nommé, parce 
qu’il étoit évêque de Tuy en Galice, fit 
divers voyages en Orient & ailleurs 
pour s’informer de la religion & des 
cérémonies de différentes nations . Il 
compofa, à fon retour : I. Un exce- 
lent ouvrage contre les Albigeois, 
imprimé à Ingolftadt en 1612 , & qui 
fe trouve dans la bibliotheque des pe- 
ses. Il. Une hiffoire d'Efpagne , de- 
puis Adam jufqu’en 1236. II. La vie 
de St. Ifidore de Seville. On la trouve 
dans Bollandus au 4 avril. 

LUC, ( GEorFro1 DU ) gentil- 
homme provençal , favant en grec & 
en latin , mort en 1340 , établit une 
efpece d'académie où les beaux efprits 
de la province s’entretenoient fur les 
beaux arts, & y médifoient des femmes. 
Du Luc étoit vivement irrité contre 
elles, depuis que Flandrine de Flaf- 
fans , fon éleve en poéfie, & ia mat- 
trefle de fon cœur , avoit dédaigné fon 
amour. Ce poëte laifla quelques ou- 
vrages en vers provençaux. 

LUCA , (JEAN-BAPTISTE DE } {a- 
ant cardinal , natif de Venozza, dans 
da Bafilicate , mort en 1683 , s’éleva 
à la pourpre par fon mérite. On a de 
lui : 1. Des notes fur le concile de 

. Trente. IN. Une relation curieufe de 
da cour de Rome. I. Un excellent ou- 
vrage fur le droit eccléfiaftique , en 
23 vol, in-fol. Il eft intitulé : theatrum 
veritatis : la meilleure édition eft cel- 
le de Rome, | 


LUCAIN ,; (MaRcUSs-ANNEUS ) 


Ar 
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nâquit à Cordoue en Efpagne vers lan 
39 de J. C. d'Annœus Mula , frere de 
Seneque le philofophe. Hi vint à Rome 
de bonne heure, & s’y fitconnoître pag 
fes déclamations en grec & en la- 
tin. L'empereur Neron , charmé de 
fon génie, le fit élever avant l’âge aux 
charges d’augure & de quefteur. Ce 
monarque vouloit avoir fur le Parnañle 
le même rang qu’il occupoit dans le 
monde.Lucain eut 1a noble impruden- 
ce de difputer avec lui le prix de la 
poéfie , & le dangereux honneur de le 
remporter, Les fujets qu’ils traiterent 
tous les deux étoient Orphée & Niobé, 
Lucain s’exerça fur le premier & Ne- 
ron fur le fecond. Cet empereur eut la 
douleur de voir fon rival couronné fur 
le théâtre de Pompée. 11 chercha tou- 
tes les occafons de mortifier le vain- 
queur en attendant celle de la per- 
dre. Elle fe préfenta bientôt. Lucain, 
irrité contre fon perfécuteur , entra 
dans l& conjuration de Pifon, & fu 
condamné à mort. Toute la grace 
que lui fit le tyran , fut de lui donner 
le choix du frpplice. Il fe fit ouvrir 
les veines dans un bain chaud, & pro 
nonça dans fes derniers momens les 
vers qu’il avoit fait fur un foldat qui 
étoit mort de la forte. II mourut l’an 
65 de J. C. avec la fermeté d’un phi- 
lofophe. Ses ennemis prétendirent 
que pour échapper au füpplice , il 
chargea fa mere , & rejetta fur elle 
tous les complots. Ïl eft difficile de 
concilier cette lâcheté avec les fenti 
mens élevés que fes ouvrages refpi. 
rent, De tous ceux qu’il avoit compo 
fés, il ne nous refte que fa pharfale , 
ou la guerre de Cefar & de Pompée, 
Lucain a ofé s’écarter de l’hiftoire dans 
ce poëme , & par-!à il l’a rendu fec 
& aride. En vain veut-il fuppléer au 
défaut d'invention par la grandeur des 
fentimens , ileft prefque toujours tom 
bé dans l’enflure, dans Le fzux fublime 
& dans le gigantefque. Cefar & Pom- 
pée y font quelquefois petits à force d’y 
être grands. Le poëte efpagnol n’em- 
ploie ni la poéfie brillante d'Homere , 
ui l'harmonie de Virgile. Maïs s’il n’a 
pas imité les beautés du poëte grec 
& du latin , il a aufli des traits qu’on 
chercheroit vainement dans l’'Iliade & 
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dans l'Eneïde, Au milieu de fes dé- 
clamations ampoulées , il offre des 
penfées mâles & hardies , de ces ma- 
ximes politiques dont Corneille eft 
rempli. Quelques-uns de fes difcours 
ont la majefté de ceux de Tive-Live, 
& la force de Tacite. I peint comme 
Sallufle : une feule ligne eft un ta- 
bleau; mais lorfqu'il narre, il eft 
bien moins heureux, ce n’eft pref- 
que plus qu’un gazettier bourfoufflé. 
Les meilleures éditions de fa phar- 
fale font celle des variorum ; in-8°. 
à Amiterdam en 1669 , avec des no- 
tes, & celle de Leyde en 1728 , in-4°, 
Brebeuf l’a traduite en vers françois, 
& il ne falloit pas moins que l’imagi- 
nation vive & fougueufe de ce poëte 
pour rendre les beautés & les défauts 
de l'original. M. Marmontel en a don- 
né une nouvelle verfion en profe, qui a 
été reçue avec applaudifiement. 

LUCAR, (CyRILLE) Voyez CYRIL- 
LE LucaAR. 

LUCAS. (FRANçoIs ) Lucas Bru- 
genfis , Luc de Bruges , doëteur de 
Louvain , & doyen de l’églife de faint 
Omer, mourut en 1619. Il poflédoit 
les langues grecque ; hébraïque & 
{yriaque. On a de lui : I, Des notes 
critiques fur l’écriture-fainte , impri- 
mées à Anvers , i1-4°. Simon en loue 
le deffein & la méthode dans fon hif- 
toire critique des verfions du nou: 
veau teftament. IJ. Des commentai- 
res latins {ur le nouveau teftament, 
en 3 volumés in-fol. III. Des con- 
cordances de la bible , à Cologne chez 
Egmond, in-8°. eftimées pour la com- 
modité , l’exattitude & la beauté de 
l'impreflion. 

LUCAS , (PauL ) né à Rouen en 
664 d’un marchand de cette ville, 
eut dés fa jeunefle une inclination 
extrême pour les voyages , & il la fa- 
tisfit dès qu’il put. Il parcourut plu- 
fieurs fois le Levant , l'Egypte, la 
Turquie & différens autres pays. Il 
en remporta un grand nombre de mé- 
dailles , & d’autres curiofités pour le 


cabinet du roi qui le nomma fon an- 


tiquaire en 1714, & lui ordonna d’é- 
crire J’hiftoire de fes voyages. Louis 
XV le fit partir de nouveau pour le 
Levant en 1723, Lucas revint avec 
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une abondante moiflon de chôfes ra: 
res , parmi lefquelles on diftingua 
quarante manufcrits pour la biblio- 
theque du roi, & deux médailles d’or 
très-curieufes.Sa pañlion pour les voya- 
ges s’étant réveillée en 1736,il partit 
pour l'Efpagne , & mourut à Madrid 
l'année d’après, après huit mois de 
maladie. Les relations de ce célsbre 
voyageur font en plufieurs volumes. 
Ses deux premiers voyages , depuis 
1699 jufqu’en 1708 , renferment qua- 
tre volumes in-12. à Paris 1712 &t 
1714 , avec figures ; le troifieme de 
fes voyages faits en 1714, fut publié 
à Rouen en 1719 , en 3 vol.in-12, On 
aflure que ces voyages ont été mis 
en ordre par différentes perfonnes , le 
premier par Baudelot de Dairval, Île 
fecond par Fourmont , & le troifieme 
par l'abbé Banier. Is font pañlable- 
ment écrits & aflez amufans. L’au- 
teur ne dit pas toujours la vérité; 
il fe vantoit d’avoir vu le démon Af- 
modée dans la haute Egypte ; mais on 
lui pañle ces contes en faveur des inf- 
truëtions qu’il nous donne fur ce 


ays. 
; LUCAS , ( RicmarD ) doéteur 
d'Oxford dans le fiecle dernier , laif- 
fa des fermons & des traités de 
morale que les Anglois lifent avec 
fruit. FUR 
LUCE. Voyez Lucius. 
LUCENA, (Louis DE) né à Gua- 
dalaxara dans la nouvelle Cañfille ; 
doéteur en médecine , employa plu- 
fieurs années à faire de longs voya- 
ges, pendant lefquels il examinoit 
avec foin tout ce qui pouvoit lui fai- 
re connoître la nature. Rien n’échap- 
poit à fonattention : les plantes, Îles 
minéraux, les métaux , les végétaux , 
les mœurs & les ufages du pays où il 
pañloit , tout fixoit fon efprit, & étoit 
du refiort de fon examen. C’eft ainfi 
que l’on voyage quand on veut recueil- 
lir de fes courfes de folides avanta- 
ges. Louis de Lucena revint de Sienne 
enEfpagne avec beaucoup plus de con- 
noiffances qu’il n’en avoit lorfqu'il 
étoit parti, & cependant toujours 
avide de favoir. Après un court féjour 
en Efpagne, il fe mit encoréen route, 
& alla à Rome , où il voulut mettre 
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à profit ce qu’il favoit, & angmenter 
fes connoitlances par le commerce 
avec les favans qui y étoient. Il fe 
xendit enfuite à Touloufe où il exer- 
ça la médecine. Ce fut certainement 
dans cette ville qu’il écrivit fon traité 
de tuendä prefertim à pefle , integrä 
valetudine , deque hujus morbi re- 
anediis , & il y fut imprimé en 1523, 
in-4°, 

LUCIEN, né à Samofate , fous 
lempire ne Trajan, d’un pere de 
condition mediocre, fut mis entre 
les mains d’un de fes oncles , habile 
fculpteur. Lejeune homme, ne fentant 
aucune inclination pour lart de fon 
parent, cafla la premiere pierre qu’on 
Jui mit entre les mains. Dégoûté de la 
fculpture , il fe jetta dans de belles 
lettres fur un fonge dans lequel il crut 
voir la littérature qui Pappelloit & à Jui, 
& qui l’arrachoit à fon premier mé- 
tier. Il embrafla d’abord la profeflion 
d’avocat; mais aufli peu propre à la 
chicane qu’au cifeau > il fe confacra à 
Ja philofophie & à lPéloquence., Il la 
profefla à Locne » dans lfoni e » 
dans ja Grece, dans les Gaules & dans 
l'Italie. Athenes fut le théatre où ül 
Drilla Le plus long-tems, Marc-Aurele, 
joftruit de fon mérite, le nomma 
greffier du préfet d'Egypte. On croit 
qu’il mourut fous l’empereur Com 
mode dans un âge très-avancé. Il nous 
refte plufieurs ouvrages de ce philo- 
fophe, traduits élégamment en fran- 
çois par d’Ablancourt, en 3 vol, in- 
12. &t 2 vol, in-4°. Son ftyle eft natu. 
"Tel VIE. plein d’efprit & d’agré- 
ment, A! faie éprouver ces fenfations 
vives & agréables que produifent la 
fimplicité fine & l’enjouement naïf de 
la plaifanterie attique. Lucien eft prin- 
cipalement connu par fes dialogues 
des morts. Il y peint avec autant de 
finefle que d’enjouement les travers, 
Jes ridicules & la fotte vanité de lPef- 
pece humaine. Il ridiculife fur-tout le 
fafte des philofophes qui affetent de 
méprifer Ja mort, en fouhaitant la 
vie. Quoiqu'il faffe parler vne infinité 
de perfonnages d’âge , de fexe & d’é- 


tats différens, il conferve à chacun. 


fon câraêtere. Rollin lui reproche avec 
raifon de blefler la pudeur dans fes 
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ouvrages, & d'y faire paroître une ir« 
réligion trop marquée. Lucien s'y mo« 
que également des vérités de la reli 
gion chrétienne & des fuperftitions 
du paganifine, Il faut avouer cepen« 
dant qu’il n’a jamais combattu l’exif= 
tence de Dieu dans fes écrits. Suidas 
prétend qu’il mourut déchiré par les 
chiens , en punition de ce qu’il avoit 
plaifanté fur J. C. maïs cette fable eft 
réfutée par le filence de tous les au 
teurs contemporains, La meilleure 
édition des ouvrages de Lucien eft 
celle de Paris , in-fol. 1615 ;! en greg 
& en latin, par Bourdelot. 

LUCIEN, (SAINT) prêtre d’'An< 
tioche & martyr , avoit d’abord évité 
la fureur de la perfécution de Dio= 
clétien ; mais ayant été dénoncé par 
un prêtre fabellien , il fut conduit 
devant Maximien Galere, Au-lieu de 
blafphémer la religion chrétienne ; 
comme où vouloit le lui perfuader ; 
il compofa pour fa défenfe une apo 
logie éloquente, Maximien le fit tour=« 
menter de plufieurs manieres, mais 
u’ayant pu ébranler fa foi, il le fit 
jetter dans la mer avec une pierre aw 
cou. Le St. martyr emporta dans le. 
tombeau une grande réputation. de fa. 
voir & de fainteté. Il avoit ouvert à 
Antioche une école pour développer 
les principes de la religion ,; & pour 
applanir les difticultés de l’écriture. I£ 
ne nous refte aucun des ouvrages qu'if 
avoit compofés. St. Jerome dit qu’if 
avoit revu avec beaucoup de foin læ 
verfion des Septante. Toutes les égli 
fes qui étoient entre Antioche & Conf. 
tantinople fe fervoient de cette ver« 
fion. On laccufa d’avoir eu du pen< 
chant pour l'arianifme ; il eft certain 
que les principaux chefs des Âriens 
avoient été difciples du St. martyr , 
mais ils s’éloignerent des vérités que: 
leur maître. leur avoit enfeignées, & 
fe fervirent de fon nom pour répan- 
dre leurs erreurs. St. Arhanafe l’a juf= 
tifié de facon à difliper tous les nua« 
ges répandus fur fa foi. Il y a ew 
deux autres Luciens, lun martyrifé 
fous Dece , & l’autre premier Re 
de !” églife de Beauvais. 

LUCIFER , c’eft-à-dire Porte Lu« 
miere , fils de Jupirer & de l'Aurore ; 
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felon les poëtes, eft , fuivarit les af- 
tronomes , la planete brillante de 
Venus. Lorfqu'elle paroît le matin , 
elle fe nomme Lucifer : mais on l’ap- 
pelle Hefperus , c’eft-à-dire , l'éroile 
du foir, lorfqu’on la voit après le cou- 
cher du foleil. Lucifer, dans l’écritu- 
re-fainte , eft le nom du premier 
ange rebelle, précipité du ciel aux 
enfers. | 

LUCIFER, fameux évêque de Ca- 
gliari, métropole de la Sardaigne, 
foutint la caufe de St. Athanafe avec 
tant de véhémence & d’intrépidité ; 
au concile de Milan en 354, que 
l'empereur Conflance, irrité de fon 
ele , l’envoya en exil. Lucifer , rap- 
pellé fous Julien, en 361, alla à An- 
tioche , y trouva l’églife divifée , & 
ne fit qu'augmenter le fchifme en or- 
donnant Paulin. Cette ordination dé- 
plut à Eufebe de Verceil , que le con- 
cile d'Alexandrie avoit envoyé pour 
terminer cette querelle. Luciferinflexi- 
ble dans fes fentimens fe fépara de fa 
communion, & fe retira en Sardai- 
gne, où if mourut dans le fchifme en 
370. Il nous refte de lui cinq livres 
très. véhémens contre l’empereur 
Conflance, & d’autres ouvrages im- 
primés à Paris 1568, par les foins 
de du Tillet évèque de Meaux. Ses dif- 
ciples furent appellés Lucifériens , & 
continuerent le fchifme. Lucifer étoit 
recommandable par des mœurs pures ; 
par fon favoir , par fon zele, mais 
ce zele étoit peu réglé. Ilavoit un 
fonds d’aigreur dans l’efprit & une 
roideur dans le caraîtere , qui firent 
beaucoup de tort à fa piété. On fait 
fa fête à Cagliari le 20 mai. Les cu- 
rieux peuvent confulter un livre im- 
primé dans cette ville en 1639, fous 
cetitre: defenfio fanititatis B. Luci- 

\ feri. 

LUCILIUS , (Caïus) chevalier 
romain , né à Suefla 147 ans avant 
J. C. étoit grand-oncle maternel du 
Grand-Pompée. A porta d’abord les 
armes , fuivant quelques écrivains, 
fous Scipion l’'Afriquain à la guerre 
de Numance , & fut intimement lié 
avec ce général, qu’il délañloit par 
fes bons mots des fatigues des armes. 
On regarde Lucilius , comme l'inven- 


mourut ef 2655. 
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teur de {a fatyre parmi les Latinss 
parce qu’il lui donna fa derniere for. 
me telle qu’Horace, Perfe ; & Juvenal 
l’imiterent depuis. Ennius & Pacuvius 
avoient à la vérité travaillé dans ce 
genre , mais leurs eflais étoient trop 
grofliers pour qu’on leur donnât l’hon- 
neur de l'invention. Lucilius leur fut 
fupérieur , mais il fut furpañé à fon 
tour par ceux qui vinrent aprés lui. 
Horace le compare à un fleuve qui rou- 
le un fable précieux parmi beaucoup 
de boue. De trente fatyres qu’il avoit 
compofées il ne nous refte que quel- 
ques fragmens imprimés dans le corps 
des poëtes , in-fol. François Douza 
les a pubiiés féparément en 1596 , int 
4°.à Leyde,avec de favantes remarques, 
Lucilius mourut à Naples dans un âge 
très-avancé. Ce poëte penfoit très 
philofophiquement. Il difoit qu’il ne 
vouloit ni des leêteurs trop favans ; 
pi des lecteurs trop ignorans ; il ent 
ce qu’il fouhaitoit. Ses talens firent 
des enthonfiaftes qui, le fouët à la 
main, châtioient ceux qui ofoient dire 
du mal de fes vers. Leur admiration 
étoit déraifonuable à plufieurs égards. 
Lucilius verffioit durement ; &, quois 
qu’il travaillét avec précipitation , fes 
ouvrages avoient un air forcé. 

LUCIUS I, monta fur la chaire de 
St. Pierre , après St. Corneille, au 
mois de feprembre de l'an 253 ; & 
Il ne nous refte rien 
de lui. St. Cyprien lui écrivit deux let 
tres, & St. Etienne I lui fuccéda. En- 
tr’autres décrets qu’on lui attribue , if 
y eu a un qui ordonne que l’évêque fe- 
ra toujours accompagné de deux prê 
tres & de trois diacres , afin qu'il ait 
des témoins de fa conduite. 

LUCIUS II, natif de Bologne , 


bibliothécaire & chancelier de l’égli- 


! 


fe de Rome, puis cardinal employé , 


en diverfes légations, fuccéda au pape 
Celeflin IT en 11:44. Il eut beaucoup 
à foufirir des partifans d'Arnaud de 
Brefce , & mourut à Rome en 114$e 
On à de lui ro épîtres. On les trouve 
dans les annales de Baronius & dans 
la bibliotheque de Cluni par Dus 
chefne , in-fol, 

LUCIUS IN, natif de Lucques s 
fuccéda au pape Alexandre IIl:, en 


LUC 


&x8r.-Le peuple de Rome fe fouleva 


contre lui , ce qui l’obligea de fe re- 
tirer à Vérone ; mais peu de tems 
aprés il rentra dans Rome , & foumit 
ke peuple rebelle , avec le fecours des 
princes d'Italie, Il mourut à Vérone 
en 1185. On a de Jui trois épitres, Ce 
Pape fit, de concert avec l’empereur 
Fréderic,une longue conftitution, dans 
laquelle l’on voit le concours de deux 
puiflances pour l’extirpation des héré- 
fies, On y entrevoit auf l’origine de 
linquifition contre les Hérétiques, en 
ce que cette conftitution ordonne aux 
évêques de s'informer par eux-mêmes, 
Ou par des commiflaires, des perfon- 
nes fufpectes d’héréfie. On y voit en- 
core qu'après que l’églife avoit em- 
PLlOÿÉ contre les coupables les peines 
fpirituelles, elle les abandonnoit au 
bras féculier pour exercer contre eux 
les peines temporelles! 

LUCIUS, (SaïnT ) évêque d’An- 
drinople, vers le milieu du IVe, fiecle , 
célebre dans l’églife par fes éxils, & 
par le zele qu'il fit paroître pour la foi 
catholique contre les Ariens, étoit 
ñé dans les Gaules. On croit qu’il af. 
fifla au concile de Sardique en 347, 

LUCIUS , fameux arien , fut chaffé 
du fiege d'Alexandrie en 377 5° 
mourut enfuite miférablement. Il 
avoit ufurpé le fiege d'Alexandrie fur 
St. Athanafe. 

LUCO ou Lucas, de Grimaud en 
Provence , aima & fut aimé d’une de- 
moifelle de la maifon de Villeneuve. 
Sa maîtrefle, craignant de le perdre,& 
ne confultant que fa paffion , lui don- 
fa ur breuvage pour augmenter fon 
amour. À peine Luco l’eut-il pris que 
fa tendrefie fe changea en phrénéfie, E1 
s'alléma dans fon fang un feu fi cruel, 

Que, dans un des accès de fa phrénéfe, 
il fe donna la mort en 1308, âgé feu 
lement de 35 ans. On trouva dans fes 
papiers beaucoup de chanfons fur fa 
tendre & trop cruelle maîtrefle , & 
plufieurs pieces fatyriques contre le 
pape Boniface VIII. 

LUCRECE , dame romaine , épor- 
fa Collatin parent de Tarquin , roi 
de Rome, Un jour que fon époux étoit 
à table avec lesfils de ce monarque , 
äl peiguit la beauté de fa femme avec 
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des conleurs fi brillantes , que Sextus , 
fils aîné de Tarquin, prit du goût 
pour ele. Collatin l'ayant mené chez 
Jui le même jour il vit que le portrait 
n’étoic pas flatté, & fon amour naiflant 
devint une pafion violente. Impétueux 
dans fes defirs , il fe déroba quelques 
jours aprés du camp d’Ardée pour 
voir l’objet de fes vœux, Il fe glifla 
pendant la nuit dans fa chambre » Pés 
pée à la main & le feu dans les yeux. 
Lucrece , inflexible à fes Prieres , ne 
fit qu'enflammer davantage fonardenr. 
Sextus menaça de Jatuer & avec elle 
Pefclave qui le fuivoit , afin que le 
cadavre de ce maiheureux » placé au 
près d’elle, dans nn même lit > fie 
croire que Ja mort de l’un & de l'autre 
avoit été le châtiment de leur crime, 
Lucrece fuccombe à cette crainte - & 
Sextus | après avoir fatisfait fes de- 
firs, la laifie dans l’amertume de la 
plus vive douleur. Elle fait appeller à 
l’inftant fon pere, fon mari & fes pa« 
rens, leur fait promettre de venger 
fon outrage, & S’enfonce un poignard 
dans Je cœur, $09 ans avant J, C. 
fans que fon pere & fon époux puf= 
fent la rappeller à la vie. Le fer fan 
glant dont elle s’étoit percée fut Je 
fignal de fa liberté romaine. On cor 
voque le fénat, on expofe À fes yeux 
le corps de Lucrece, & les Tarquins 
font profcrits à jamais. , 
LUCRECE, € Tiçus LUCRETIUS 
CARUS) poëte & philofophe , nâquie 
à Rome d’une ancienne famille , envi. 
ron un fiecle avant J, C, Ii fit fes étue 
des à Athenes avec beaucoup de fuc- 
cès. C’eft dans cette ville qu’il puifa 


les principes de la philofophie d’Epi= 


cure, [ fut le premier qui ft paroître 
la phyfique dans Rome ornée des fleurs 
de lapoéfie, Le poëte Philofopheadop= 
ta l'infini d’'Anaximandre » & les atô- 
mes de Democrite. Il tacha de concilier 
les principes de ces deux Philofophes 
avec ceux d’Epicure , dans fon poëme 
de rerum naturä , en fix chants. Sons. 
ouvrage eft moins un poëme héroïa 
que qu’une fuite de raifonnemens F 
quelquefois très-bons & plus fonvent 
très-dangereux. Jamais homme ne nia 
plus hardiment la providence , & n@ 
parla avec plus de témérité de l'E 
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tre fuprême. Il femble que fon but 
n'ait été que de détruire l'empire de 
la divinité, mais fi nous mettons à 
l'écart le philofophe pour confidérer 
le poëte , on ne peut nier que le gé- 
nie poétique avec lequel il étoit né , 
n’éclate dans plufieurs endroits de 
fon ouvrage. On ne fauroit trop ad- 
mirer fa hardiefle à peindre des ob- 
jets pour lefquels le pinceau de fa poé- 
fie ne paroifoit point fait. Son pro- 
logue eft admirable , la defcription de 
la pefte vive & animée, l’exorde du 
fecond livre a beaucoup d’élévation ; 
& malgré la fatigante uniformité de 
fon ftyle , la fécherefle de fa verfifi- 
cation, & la roideur de fon pinceau, 
il eft quelquefois emporté par une ef- 
pece d’enthoufiafme, fur-tout dans 
cette profopopée où la nature repro- 
che aux hommes la foiblefie qu’ils ont 
de craindre ja mort. Lucrece mourut 
À la fleur de fon âge dans une phré- 
néfie caufée par un philtre que lui 
donna fa femme ou fa maîtrefle. Ce 
philtre avoit dérangé fon efprit de- 
puis long-tems. Son efprit n’avoit 
que quelques momens dont il.profi- 
toit pour mettre en ordre fon poëme. 
La premiere édition de cet ouvrage ; 
à Vérone en 1486 , & celle de Sigif- 
mond Havercamp, à Leyde, in-4°. 
17:$, font eftimées. Celle que don- 
pa Couflelier en 1744, fous la direc- 
tion de M. Philippe, en un volume 
in-12. mérite la préférence. Elle eft 
enrichie de bonnes variantes , & de 
jolies eftampes. La favante édition de 
Créech a guidé l’auteur de celle-ci, 
qui fut encore réimprimée en 1754 
fous le même format in-12. Le baron 
des Coutures en publia une traduëtion 
françoife en 1685 ,; avec des notes. 
Cette verfion , qui n’eft pas toujours 
exadte, & qui pourroit être mieux 
écrite , fera éclipfée par celle que 
prépare M. Freron. M. Marchetti en 
a donné une bouue traduétion en 
vers italiens, imprimée à Londres 
en 1717, in-8°. & réimprimée de- 
puis. Voyez MAROLLES ; HESNAUT , 
PoLiGNac. P 
LUCTATIUS , (CATULUS) con- 
fulromain , 242 ans avant J.C.com- 
mandoit la flotte de la république dans 
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te combat livré aux Carthaginoïs era 
tre Drepane & les ifles ‘Agates. 11 
jJeur coula à fond $o navires, &t en 
prit 7o. Cette viétoire obligea les 
vaincus à demander la paix, & mit 
fin à la premiere guerre punique. | 

LUCTATIUS ou LuTaTius Cas 
ruLus ; (QUiINTUS ) conful romaitt 
l'an 102 avant J. C. vainquit les Cim 
bres , de concert avec Marius; fon 
coilegue. Après la mort de Sylla, Ca= 
sulus voulut maintenir leslégions dans 
la pofteflion des terres que le diéta= 
teur leur avoit données. Lepidus pré 
tendit.qu’il falloit les rendre aux pre- . 
miers propriétaires. Cette querelle 
excita de nouveaux troubles dans Îef- 
quels Luétatius entra avec chaleur, 
L'impétuofité de fon génie Jui fit 
beaucoup d’ennemis , & il périt mi 
férablement dans les guerres civiles. 
Ce magiftrat fut au nombre des ora- 
teurs iluftres. Il avoit fait de belles 
harangues, & l’hiftoire de fon con- 
fulat ; mais ces ouvrages ne font 
point parvenus jufqu’à nous. 

LUCULLUS, ( Lucrus-LUCINIUS 
de famille confulaire, montra de bon- 
ne heure des difpofitions ‘pour la phi= 
lofophie & pour l’éloquence. Après 
avoir paru avec éclat dans le barreau, 
il fut fait quefteur en Afie, & pré- 
teur en Afrique. Il gouverna ces deux 
provinces avec beaucoup de jufiice & 
d'humanité. Ses premiers exploits mi- 
litaires furent contre Amilcar , fur le- 
quel il remporta deux victoires nava= 
les. Elevé au confulat, il fut chargé 
de faire la guerre à Mithridate ; il 
dégagea fon collegue Cotta que l’enne- 
mi avoit enfermé dans Calcédoine , & 
remporta une viétoire fur les bords du 
Granique, 73 ans avant J. C, L'année 
d'après il reprit toute Ja Bithynie, à 
l'exception de la ville de Nicomédie , 
où Mirhridate s’étoit renfermé. Il dé- 
truifit dans deux journées une flotte 


que ce prince envoyoit en Italie. Le 


vaincu , défefpéré de la perte de fes 
forces maritimes, fe retira dans fon 
royaume , où le vainqueur Je pour- 
fuivit. Les progrès du Lucullus furent 
d’abord aflez lents ; maïs la fortune le: 
feconda enfuite au-delà de fes efpé- 
rances, & le dédommagea bien du. 

” danger 
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danger qu “il 2 avoit couru d'être affafliné 
par un transfuge vendu à Mithridate. 
Les troupes de ce prince ayant atta- 
qué , dans un lieu défavantagenx , un 
convoi efcorté par quelques milliers 
de romains, elles furent entiérement 
défaites & difipées. L’alarme fut fi vi- 
ve dans le camp de Mithridate , qu’il 
prit la fuite fur le champ, & fe re- 
fugia chez {on gendre Tigrane , roi 
d'Arménie , 71 ans avant J. C. Lucul- 
lus pañla lEuphrate, & vint fondre 
fur T 
armée “Foraidabl e. Cejâche monarque 
fut des premiers à tourner le dos, dès 
qu'il vit le général romain s’avancer 
fiérement à pied & l’épée à la main. Il 
laifla fon diadême qui tomba entre les 
mains de Lucullus qui; avec une poi- 
gnée d’hotnmes, lui tua ou lui prit cent 
. mille fantafins, & prefque toute fa ca« 
valerie. La prife de Tigranocerte, capi- 
tale du royaume , fuivit de près cette 
victoire, Le roi d'Arménie avoit trant- 
porté une partie de fes richeiiès dans 
cette ville ; elles devinrent la proie 
du vainqueur. Ces fuccès ne fe fou- 
tinrent pas; il n’efluya perfonnelle- 
ment aucune défaite , mais il aliéna 
lefprit de fes foldats par trop de fé- 
vérité & de hauteur. Poinpée vint lui 
ôter le bâton de commandement. Les 
deux généraux eurent une entrevue 
dans une bourgade de la Galatie , & 
fe firent lun à l’autre des reproches 
trés-amers 8 trés-vrais. Pompée re- 
procha à Lucullus fon avidité pour les 
richeites, & Lucullus reprocha à Pom- 
pée fon envie & fon ambition : is 
avoient tous deux raifon.Le vainqueur 
de Tigrane , de retour à Rome, obtint 
les honneurs du triomphe , mais ce 
triomphe fut le dernier jour de fa gloi- 
re. Sa vie fut depuis moins briliante - 
mais plus douce & plus tranquille. 

Il reconnut , & il le dit She à fes 
amis, que la fortune avoit des bornes 
qu'un horime d’efprit devoit connoftre. 
Livré à l'étude & au commerce des 
hommes les plus ingénieux & les plus 
polis de fon fiecle , il paffa avec eux 
les jours entiers dans une riche bi- 
bliotheque qu’il avoit remplie de li- 
vres précieux , & deftinés à l’ufage de 

Tome IT, 


Tigrane , qui l’attendoit avec une 
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tous les favans. Il farpañia en magni- 


ficence & en luxe les plus grands rois 
de l’'Afie qu’il avoit fu vaincre, Il avoit 
plufieurs fallons, à chacun defquels if 
donna le nom d’une divinité, & ce 


nom était pour fon maître d'hôtel le 


fignal de la dépenfe qu’il vouloit faire. 
Pompée & Ciceron l'ayant farpris um 
jour , il dit feulement qu’il fouperoie 
dans le fallon d’Apollon , & on leur 
fervit un repas qui coûta vingt-cing 
mille livres, I fe fâcha un jour très. fé. 
rieufement contre fon maître d'hôtel, 
qui , fachant qu il devoit fouper feul , 
avoit fait préparer ut repas Fous 
fomptueux qu’à l'ordinaire. Ne favois. - 
tu pas, luidit-il,qu’aujourd'huiLucullus 
dévoit fouper chez Lucullus ? Ce fut 
lui qui apporta du royaume de Pont 
les premiers cérifiers que l’on ait vus 
en Europe. Ce grand homme tomba 
en démence dans fes derniers jours 
Il mourut avec la réputation d’un 
homme qui égaloit Sylla pour le mé 
rite militaire, & le furpañoit pour les 
vertus civiles. 

LUDOLPHEVAN CEULEN, géo 
mettre hollandois , florifioit vers le 
commencement du fiecle pañié. Il eft 
célebre par l’immenfe approximation 
qu’il a donnée de la circonférence du 
cercle comparée au diametre. On a 
de Jui : 1, Fundamenta geometri® 3 
traduit du hollandois de latin , par 
Snellius, & imprimé in-4°. en 1616. 
IL. De circulo & adfcriptis > 10193 
in-4°, 

LUDOLPEE ou Lunorpx, (Jos) 
né à Erfort , capitale de la Turinge , 
en 1624, d'une famille ancienne , s’ap= 
pliqua à l’étude des jangues avec un 
travail infacigable, Ludolphe voysgea 
beaucoup, vitales bibliotheques des 
différens pays, en rechercha les cu 
riofités naturelles & les antiquités ; & 
forma des liaifons vec les favans. Il 
fat confeiller à Erfort pendant près de 
18 ans , & fe retira enfuite à Franc: 
fort avec fa famille, L’életteur pala- 
tin le mit alors à la tête de fes affai- 
res ,; lui confia le foin de fes TEVE= 
pus. Ludolphe étoit aufüi propre aux af- 
faires tunmultueufes de l’état,qu’aus re« 
cherches pénibles des fciences; égas 
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lement bon pour le confeil & pour 
Pexécution, Ses mœurs ne le firent 
pas moins eftimer que fes talens.Il fa- 
voit beaucoup ; & n’étoit point avare 
de fa fcience. Son ardeur pour le tra- 
vail étoit fi vive , que dans fes repas 
mêmes il avoit toujours un livre de- 
vant les veux. On dit qu’il favoit 25 
langues. Il s’étoit particuliérement 
appliqué à cellè des Ethiopiens. 11 
mourut à Francfort , en 1704, à 80 
ans, Ses principaux ouvrages font : I. 
Une hifloire d'Ethiopie, en latin , à 
Francfort ,; en 1681 , in-folio. On en 
publie ; en 1684 , un abrégé en fran. 
çois. I Un commentaire fur cette 
hifloire , in-fol, 1691. III, Une 4p- 
pendix pour le même ouvrage, 1693, 
in-4°. L’hiftoire des Ethiopiens, leur 
religion , leurs coutumes font déve- 
loppées duns ces différens écrits avec 
autant de favoir que d’exactitude. 
L'abbé Renaudot en a relevé quel- 
ques endroits dans fon hiffoire des 
patriarches d'Alexandrie , & dans fa 
collettion des liturgies orientales ; 
mais fa critique n’a pas diminué le 
mérite de Ludolphe dans l’efprit des 
favans de fon pays. Ludolphe eft re- 
gardé en Allemagne comme les Mont- 
faucon , les Ducange le font en Fran- 
ce, IV. Plufieurs grammaires & plu- 
fieurs lexiques pour la langue des 
Abyfins & des Ethiopiens. V. Un 
grand nombre d’autres ouvrages, dont 
ou peut voir la lifte dans la vie de Lu- 
dolphe par Juncker. 

(LUGO, (JEAN DE ) né à Madrid, 
le 25 novembre 1583, fe difoit néan- 
moins de Seville , parce que fon pere 
y faifoit fa réfidence. Il fe fit Jéfuite 
en 1603, & après la mort de fon pere 
i! partagea fa fucceflion, qui étoit fort 
confidérable , entre les Jéfuites de Sé- 


ville & les Jéfuites de Salamanque. 


Après avoirenfeigné la philofophie & 
la théologie en divers colleges, il 
fut envoyé à Rome pour y profeffer la 
théologie , ce qu’il fit avec applau- 
difément. Le pape Urbain WII le 
nômma cardinal en 1643, & fe fer- 
vit de lui en plufieurs occafons. Lugo 
mourut à Rome le 20 août 1660 , à 
77 aus. On a de lui un grand nombre 


taire fur St. Thomas, 
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d'ouvrages en latin ; qu’on a recueillis 
en 7 gros vol. in-fol, Ils roulent tous 
fur la théologie fcholaftique & mo 
rale , & furent imprimés fucceflive- 
ment à Lyon depuis 1633 jufqu’en 
1660. Le volume qui a été le plus lu 
par les théologiens , eft le troifieme : 
de facramento pœnitentiæ , publié # 
Lyon en 1638 ,& réimprimé en 1644 
& 16ç1. Le cardinal de Lugo étoit 
fort charitable. Ce fut lui qui donsa le 
premier beaucoup de vogue au quin«. 
quina , qu’on appella Jlong-tems [a 
poudre de Lugo. A1 la dosnoit gratui 
tement aux pauvres, & la vendoit ché 
rement aux riches. On l’accufe d’être 
l'auteur du péché philofophique , dé 
couverte un peu moins utile que celle 
du quinquina. Lugo avoit toute a po« 
litique qu’on attribue à fa fociété. On 
rouve dans la morale pratique une de 
fes lettres , dans laquelle il confeille 


à un Jéfuite de Madrid de réveiller les 


difputes fur l’immaculée conception , 
afin de faire diverfion contre les Do 
minicains qui prefloient vivement en 
Italie les Jéfuites fur les matieres de 
la grace. Les ouvrages de Lugo font 
aujourd’hui confondus avec la foule 
trop nombreufe des fcholaftiques de 
fon fiecle ; & , à l’exception de fon 
traité de la pénitence , & de quelques 
autres en petit nombre, ils ne font 
plus bons qu’à fervir d'enveloppe à la 
poudre qu’il débitoit. Il y a eu un au- 
tre Lugo nommé François , efpagnol 
& Jéfuite comme le précédent , mort 
en 1552. il eft auteur d’un commen 
d’an traité 
dès facremens, & de plufieurs rrai« 
tés de morale , tout cela très-peu ef 
timé. { >» 
LUILLIER , (JEAN) d’une famille 
ancienne de Paris , feigneur d'Orvil- 
le ; & maître des comptes, fut élu 
prévôt des marchands en 1592. II ren- 
dit de grands fervices à Henri IV 
pendant les troubles de religion. Il fa« 
cilita , au péril de fa vie , l'entrée de 
ce prince dans Paris , & il obtint pour 
récompenfe une charge de préfident 


-en la chambre des comptes , que le 


roi créa en fa faveur. 


LUISINO , LuisiNi on LuiT« 


LUL ù 
SINO , (FRANCOIS } célebre humani- 
te d'Udine dans le Frioul, recotm- 
mandable par fon amour pour les bel- 
les-lettres , & par l'intégrité de fa 
vie, enfeigna quelques-tems les let- 
tres grecques & latines à Reggio, 
& devint enfuite fecretaire du duc de 
Parme. Ii mourut en 1568 à 4ç ans. 
On a de lui : E Un commentaire latin 
fur l’art poétique d’Horace , à Veni- 
fe , 1554, i-4°. Il. Un traité de com- 
ponendis animi afjectibus per mora- 
lem philofophiam & medendi artem , 
Bâle , 1562, in-8°. II. Parergon libri 
res , ti quibus , tàm in græcis qudm 
in latints feriptoribus multa obfcura 
loca deciriantur. Cet ouvrage eft infé- 
fé dans le troifieme tome du recueil 
de Jean Gruter, intitulé : lampax feu 
fax artium, in-8°. à Francfort, 1604. 
LUITPRAND , roi des Lombards, 
fuccéda à fon pere Anfprand, en 713, 
11 fut toujours lié d'amitié avec Char 
les Martel, foumit Trafimond, duc 
de Spolete , & mourut en 743. 
LUITPRAND , LiIUTPHRAND 
ou LIiroBRAND, évêque de.Crémo- 
ne , fit deux voyages à Confiantino- 
_ple en qualité d’ambañadeur , l’un 
én 948 , au nom de Berenger II , roi 
d'Italie, avec qui il fe brouilla à fon 
retour ; l’autre en 958 , an nom de 
l'empereur Othon, La meilleure édi- 
tion des œuvres de Luitprand eft celle 
d'Anvers, en 1640, in-fol. Le ftÿie 
en eft dur, ferré &très-véhément, I 
affecte de faire parade de grec , & de 
mêler des vers à fa profe.On y trouve 
une relation en fix livres de ce qui 
s’étoit pañlé en Europe de fon tems, 
Ses récits ne font pas toujours fideles. 
…Ileft, ou flatteur , ou fatyrique. Le 
‘livre des vies des papes & les chroni- 
ques des Goths , qu’on lui attribue , ne 
font point de lui. 

LULLE , (RaïMONo ) furnommé 
le docteur illuminé , né dans l'ifle de 
Majorque en 1236,s’appliqua avec un 
travail infatigable , à lPétude de la 
philofophie des Arabes, de Ia chy- 
mie , de la médecine &t de la théolo- 
gie, Il alla enfuite annoncer Îles véri- 
tés de l’évangile en Afrique , & fut 
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afflommé à coups de pierres, dans la 
Mauritanie , le 29 mars 1315; à 80 
ans. Il eft honoré comme martyr, à 
Majorque, ou fon corps fut tranfporté. 
I nous refle de lui un grand nombre 
de traités fur toutes les fciences, 
dans lefquels on remarque beaucoup 
d'étude & de fubtilité , mais peu de 


folidité & de jugement. Le ftyle eft 


digue de la barbarie de fon fiecle.Lulle 
étoit aufli obfcur dans fes expreflions 
que dans fes idées. Il avoit compoté 
une logique qui étoit un vrai délire. 
Cependant les doëteurs efpagnols di« 
foient qu’il ne l’avoit inventée qu’as 
fin qu’on püt fe défendre de l’antes 
chrifl dans les derniers jours , & rés 
torquer contre lui les mêmes argu= 
mens. On a donné il y a quelques an 
nées une édition complette de fes ot« 
vrages, à Mayence. On y trouve des 
traités fur la théologie , la morale , 
la médecine, la chymie, la phyfique, 
le droit, &c, car îes doëteurs des fie 
cles d’ignorance embrafioient toutes 
les fciences , quoiqu'ils n’en poflédafe 
fent parfaitement aucune. 

LULLE, (RaimMonNo) de Terraca , 
furnommé le Néophyte , de juif fe fie 
Dominicain, 8 retourna enfuite au 
judaï{ine, Il foutint des erreurs monf- 
trueufes condamnées par le pape Gres= 

oire XI. 

LUL.LI, (JEAN-BAPTISTE) muf- 
cien françois, né à Florence en 16334 
Ce fut un de nos officiers qui engae 
gea Lulli, encore jeune , de venir er 
France : à peine fut-il arrivé qu’il fe - 
fit rechercher.pour le goût avec lequel 
il jouoit du violon. Mademoifelle de 
Montpenfier V'attacha à fon fervice , & 
Louis XIV lui marqua bientôt après 
lé cas qu’il faifoit de fon mérite , en 
lui donnant l’infpeétion fur fes vio- 
lons ; onu en créa même une nouvelle 
bande en {a faveur | qu’on nomma les 
petits violons , par oppofition à la 
bande des vingt-quatre , la plus célée 
bre alors de toute l’Europe, Les foins 
de Lallh, & la mufque qu’il fournie 
à fes éleuwes, mirent en pen de tems 
les petits violons dans la plns haute 
réputation. Lui a fair plufieurs ins 
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novations dans la mufique qui Ini ont 
toutes réuf. Avant lui, la bañle & les 
parties du milieu n’étoient qu’un fim- 
ple accompagnement, & l’on ne con- 
fidéroit que le chant du defius danses 
pieces de violon ;-mais Lulli a fait 
chanter les parties aufli agréablement 
que le deflus ; il y a introduit des fu- 
gues admirables,, il a étendu l'empire 
de l'harmonie, il a trouvé des mou- 
vemens nouveaux, & jufques-là in- 
connus à tous les maîtres ; il a fait 
entrer dans les concerts jufqu’auxtam- 
bours & aux tymbales , des faux ac- 
cords & des diflonances, écueils ordi- 
naires où les plus habiles échouoient. 
Lulli a fu compofemies plus beaux en- 
droits de fes ouvrages par l’art qu’il a 
eu de les préparer , de es placer, & 
de les, fauver. Enfin il falloit Lulli 
pour donner en France la perfection 
aux opéra, le plus grand effort & le 
chef-d'œuvre de la mufique. L'abbé 
Perrin céda à ce célebre muficien , au 
mois de novembre 1672 , le privilese 
qu'il avoit. obtenu du roi pour ce 
fpeétacle. Le caraëtere de la mufique 
de cet artifte admirable , eft une va- 
riété merveilleufe , une mélodie & 
une harmonie qui enchante.Ses chants 
font fi naturels & fi infinuans , qu’on 
les retient pour peu qu’on ait de goût 
& de difpofition pour la mufique.Lulli 
mourut-à Paris en 1687, à s4 ans, 
pour s'être frappé rudement le bout 
du pied en battant la mefure avec fa 
canne, Le mauvais germe que la débau- 
che avoit mis dans fon faug fit empi- 
rer le inal. Au premier danger Lulli 
confentit à livrer à fou confefleur un 


opéra nouveau ; Achille & Polixene. 


Le confefleur le brula quelques jours 
après. Lulli fe portant mieux , un de 
nos princes qui aimoit ce muficien & 
fes ouvrages, fut le voir : 6 quoi, 
Baptifle , lui dit-il, tu as Jetté ton 
opéra au feu? Tu étois bien fou de 
croire un janfenifle qui révoit , & de 
bruler une fi belle mufique. Paix, paix, 
monfeigneur , lui répondit Lulli à l'o- 
reille , je favois bien ce que je faifois. 
J'en avois une feconde copie. Une re- 
* çhâte le fit bientôt rentrer en lui-mê- 
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me, Déchiré des plus violens remords; 
ii fe fit mettre fur la cendre , la corde 
au çou, fit amende-honor:ble,& chan 
ta , les larmes aux yeux: il faut mous 
rir, pécheur, &c. Ce célebre muf= 
cien avoit de la gaieté , de Pimaginas 
tion , des faillies dans Ia converfa- 
tion , mais il ne refpectoit pas afiez la 
pudeur. Nous avons de Iui dix-neuf 
grands opéra ; Cadmus ; Alcefle » 
Thefée , Aiys, Pfyché , Bellerophon, 
Froferpine , Perfée, Fhaëton , Ama= 
dis , Rolland , Armide , tragédies en 
cinq aûtes ; les fétes de l'amour & de 
de Bacchus , Acis & Galathée , pafto- 
rale en trois ates ; le carnaval, 
mafcarade & entrées ; le triomphe de 
l'amour , ballet en vingt entrées : lie 
dylle de la paix & l'églogue de Ver= 
failles , divertifiement ; le temple de 
la paix , ballet en fix entrées. Outre 
ces pieces , Lulli a fait encore la mu 
fique d'environ vingt ballets pour le 
roi, comme ceux des mufes , de l'an 
mour déguifé', de la princefle d'Elide , : 
&c. C'eft encore de lui qu'eft la mu 
fique de l'amour médecin , de Pour= 
ceaugnac ,; du bourgeois gentilhom= 
me ; &C. On a aufli de ce muficien des 
fuites de fymphonies , des trio de 
violons, & plufieurs motets à grands 
chœurs. Lulli éporfa la fille de Lam= 
bert , célebre muficien françois. Il en 
eut plufieurs fils qui marcherent de 
loin fur fes traces. 

LUNA , (ALVAREZ DE) gentil 
homme efpagnol , fe mit fiavant dans 
les bonnes graces de Jean IT , roi de 
Caftille , qu’il gouvernoit non en fa- 
vori, mais en monarque defpotique. 
1! abufa de fon pouvoir , alluma la 
guerre dans le royaume ,; perfécuta 
les grands, s'enrichit da bien d’au- 
trui , & reçut de l'argent des Maures 
pour empêcher {a prife de la ville de 
Grenade. Convaiticu de ces crimes , if 
fut condamné à Valladolid, l’an 1453, 
à avoir la tête coupée , qu'on expofa 
pendant plufieurs jours avec un baflin 
pour trouver de quoi faire enterrer 
fon corps. 

LUNDORPIUS , ( Micner.-GAs« 
PARD ) écrivain allemand, a continué 
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; Phifloire de Sleidan , maïs 31 fui eft 


fort inférieur, Cette continuation û 
qui eft en trois volumes , va jufqu’à 


Van 1609. On a delui:[. Aëa pu- 


ca. Il. Des notes fut Petrone , fous le 
nom füppofé de Georges Erkhard. 
Elles font peu recherchées. 

LUNE. (PIERRE DE) Voyez BE- 
NoîT XIII, anti-pape. 

LUPUS , (CHRETIEN) religieux 
Augoftin, natif d’Ypres , enfeignala 
philofophie à Cologne , puis la théo- 
logie à Louvain, avec nn fuccès dif- 
tingué. Il exerça enfuite les premieres 
charges de fon ordre dans fa provin- 
ce. Le pape Clement IX voulut lui 
donner un évêché, avec l’intendance 
de fa facriftie; mais le pere Lupus , 
préférant l'étude & le repos à l’efcla- 
vage brillant des dignités, refufa conf. 
£amment l’un & l’autre, Innocent XI 
& le grand duc de Tofcane , lui done 
nerent auffi des marques publiques de 
Jeur eftime. Il mourut à Louvain en 
1681, à 70 ans. On a de lui un grand 
nombre d'ouvrages en latin. Les prin- 
cipaux fout : I. De favans commentai- 
res fur l'hifloire , & fur les canons des 
conciles. Il. Un sraité des appella- 
tions au faint fiege. L'auteur s’y livre 
aux préjugés de l’ultramontanifme. 
WI. Un traité fur la contrition auf 
pieux que folide. IV. Recueil de 


dettres & de monumens concernant 
lessconciles d'Ephefe & de Calcé- 


doine. V. Un grand nombre de dif. 
Jértations ; &tc. Tous ces ouvrages 
font remplis d’érudition : ils font en 
latin. Il fe fit lui-même cette épita- 
phe : | 


Hoœres peccati, naturé filius iræ, 
Hic Jaceo dignus nomine ‘reque Lu. 


. pus. 
Tudignus non re , Jed folo nomine 


doctor ; ; 
Verbis non faëtis me docuiffe fleo. 


LUSCINIUS , (OraHmar) Bénédic- 
tin du XVI fiecle, natif de Straf- 
bourz , laifla: I. Des traductions la- 
tines des fympofiaques de Plutarque , 
& des harangues d’Ifocrate à Demo- 
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nicus & à Nicociès. Elles font plus 
fidelles qu'élégantes. IL. Des commen 
taires fur Pécriture-fainte. 11 mourut 
en 1535. 

. LUSSAN ; (MARGUERITE DE) 
fille d’un cocher & de la Fleury , cé- 
lebre difeufe de bonnes aventures , nâ- 
quit à Paris vers 1682. Quoique fa 
naiflance ne fût pas trop brillante , elle 
reçut une éducation uflez noble. Le 
favant Huet ayant eu occafion de la 
connoître , goûta fonefprit , & l'ex- 
horta à compofer des romans, L’hifz 


toire de la comtefle de Gondès, en z 


volumes in-12. qui fut le premier , 
juftifia le confeil de ce prélat. Il eft 
vrai que fielle trouva un évêque pour 
démêler fon imagination , élle ren- 
contra un galant homme pour l'aider. 
Ce fat M. de a Serre, mort en 1757, 
auteur de neuf ou dix opéra, en- 
tr’autres de celui de Pyrame & Thif- 
bé. Il dirigea le p'emier ouvrage de 
mademoifelle de Euffan; il ajufta la 
charpente qu’il n’auroit pu imaginer ; 
il s’y peiguit lui-même fous le nom 
de Celemane, perfonnage plaifant & 
intéreflant de fon invention. fl vé- 
cut toujours avec mademoifeile de 
Luffan dans la plus grande intimité. 
Elle commença paravoir pour lui des 
fentimens qui pañloient les bornes de 
la reconnoiflance ; elle fit croire en- 
fuite, par la continuité de fes atten- 
tions, qu'il étoit fon mari: on fe 
trompoit. Mademoifelle de Luffan , 
enchantée du caraëtere de la Serre , 
avoit fait fon ami de fonamant. Jufau’à 
l’âge de près de centansque cet homme 


de lettres prolongea fa vie, fl fut pour 


elle ce qu’un pere refpettable eft pour 
la fille la plus tendre. La Serre étoit 
un bou gentilhomme de Cahors ; il 
avoit une belle ame & des mœurs 
très-douces. Il étoit né avec 25000 li- 
vres de rente qu’il perdit au jeu ; il 
vonlut devenir poëte , ii jova tou- 
jours, de malheur. Heureufement pour 
mademoifelle de Lufjan, c’étoit un 
excellent critique, & réeliement nn 
homme de goût, & de bonne compa- 
Bnie. Son peu de talent a écarté le 
foupcon qu'il étoit l’auteur des ro- 
“Ada 3 
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mans de fon amie , mais Îa gloire 
qu'’eile en à retirée n’a pas toujours ÉTÉ 
pure & fans mêlange. On attribue à 
M. l'abbé de Boifmorand les anccdôtes 
de la cour de Philippe Augufle, en 6 
volumes in-12. qui virent le jour en 
1733, & qui ont été fouvent réim- 
primées depuis. C'elt fans contredit 
le meilleur ouvrage qui ait paru fous 
le nom de mademoifelle de Lufjan. 
On n'y voit point les faits publics dé- 
“mentis ou corrompus dans leur fubf- 
tance. Tout ce qui pourroit un peu 
blefler la vraifemblance, eût de voir 
Philippe & fa cour avoir des manie- 
res trés-modernes. La figure de made- 
moifelle de Luffan n'annonçoit point 
ce qu’elle devoit à la nature. Elle étoit 
Jouche & brune à l'excès, Quiconque 
l’eûtentendue fans la voir, leñt prife 
pour unhomme, & quiconque Péût 
vue fans qu’elle pariär, l'eût encore 
prife pour un homme ; fa voix & fon 
air n'appartenoient point à fon fexe, 
mais elle en avoit lame ; elle étoit 
fenGble , compatiflante , pleine d’hu- 
manité , généreufe , capable de fuite 
dans l’amitié , fujette àlacolere, ja- 
mais à la haîne ; elle eut des foiblef- 
fes; mais fa paflion principale fut de 
faire de bonnes ations. Elle étoit vi- 
ve , gaie, & malheureufement fort 
gourmande : cet excès dans le manger 
n'a été néanmoins que l’occañon, & 
non la caufe de fa perte ; on doit lat- 
tribuer à l'ignorance d’un petit chi- 
rurgien qui lui ordonna le bain, parce 
qu’elle avoit trop dîné. Elle étoit dans 
Yhabitude des indigeftions ; mais com- 
me elle n’étoit pas dans l’habitude du 
remede , elle en mourut à Paris le 
même jour qu'elle le prit, le 31 mai 
2758, âgée de 75 ans. Ouire les ou- 
vrages dont nous avons parlé , On à 
d'elle : I. Les veillées de Thefjulie, 
a volumes in-12. C’eft un recueil de 
contes agréables & de fictions ingé- 
nieufes. 11. Mémoires fecrets 6 intri- 
gues de la cour de France fous Char- 
les VIII, 1714, in-1z. NE, Anecdo- 
tes de la cour de François I, 1748 , 
3 volumes in-12. AV. Marie d’Angle- 
terre ; 1749, in-324 V, Annales de la 
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cour d'Henri II, 1749, 2 vol, in-t2 
VE. On a vu paroître aufi fous fon nom 
l'hifloire de la vie & durégne de. 
Charles VI, roi de France, 1753,% 
volumes in-12. L’hifloire du regne de 
Louis XI, 175$, 6 volumes in-12. 
& l’hifloire de la derniere révolution 
de Naples , 1756, 4 volumes ii-12, 
Mais ces trois derniers ouvrages font 
de M. Baudot de Julli, le méme qui 
en 1696 donna l'hifloire de Charles 
VII, 2 volumes in-12. réimprimée 
en 1755. Mademoifelle de EufJan lui 
rendoît la moitié du profit qu’elle re- 
tiroit deslivres qu’elle adoptoir, & 
lui faifoit cent piltoles de penfion des 
deux cens qu’elle avoit obtenues fur 
le mercure, Vil. La vie du brave Cril- 
lon, 17573 2 vol. in-12. Ouvrage pro- 
lise & malécrit. Ce grand. homme 
méricoit un autre hiflorien. Le défaut 
de précifion eft celui de prefque tons 
les écrits de, mademoifelle de Lufjan. 
Il ya de la chaleur dans fes romans , 
les événemens y font préparés & en- 
tremélés avec art, les fituations vi- 
vement rendues, les pañions bien 
maniées ; mais la néceflité où elle 
étoit d’entafler volumes fur volumes 
pour vivre , l’obligeoit d'étendre fes 
récits, & par conféquent de les ren- 
dre foibles & languiflans. 

- LUTÉER, (Marvin) né à Iflebe 
dans le comté üe Mansfeid en 1483; 
d’un pere forgeron, fit fes études avec 
beaucoup de fuccès. La foudre aÿant 
tué un de fes compagnons tandis qu’il 
fe promenoit avec Jui, cette mortle 
frappa tellement, qu’il: embrafia fa 
vie monaftique chez des Hermites de 
St, Auguftin à Erfort. Ses talens en- 
gagerent fes fupérieurs à l'envoyer 
profefler dans la nouvelle univerfité 
de Wirtemberg, fondée depuis peu 
par Fréderic , éleäeur de Saxe. Il 
donna fucceflivement des leçons de 
philofophie & de théologie avec beau- 
coup de fuccès. On remarqua feule- 
ment enluiun penchant extrémepour 
les nouveautés. Luther étoit un de ces 
bomines ardens: & impétueux qui ; 
lorfqu’ils font vivement fäifis par un 
objet, s’y livrent tout entiers, n’eXa- 
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‘mirent plus rien , & devientient en 
quelque maniere abfolument incapa- 
bles d'écouter la fagefle & la raifon. 
Une imagination forte , fecondée par 
Pefprit, & nourrie par l'étude , le 
rendoit naturellement éloquent ; & 
lui afluroit les fuffrages de ceux qui 
l’entendoient tonner & déclamer. !1 
fentoit bien fa fupériorité ; & fes fuc- 
cès , en flattant fon orgueil , le ren- 
doient toujours plus hardi & plus en- 
treprenant. Lorfqu’il donnoit dans 
quelqu’écart , les remontrances , les 
objections n’étoient pas capables de 
le faire rentrer en lui-même, Elles 
ne fervoient qu’à l'irriter. Un homme 
d’un tel caratere devoit nécefizire- 
ment enfanter des erreurs, Le moine 
Auguftin , s'étant rempli des livres de 
lhéréfiarque Jean Hus , conçut une 
haine violente contre les pratiques de 
l’églife romaine, & fur-tout contre 
les théologiens fcholaftiques. Dés l'an 
2516 il fit foutenir des thefes publi- 
ques , dans lefquelles les gens éclairés 
virent le germe des erreurs qu’il en- 
feigna depuis, ainfi il eft faux que 
Luther ait commencé à dogmatifer à 
loccafion des difputes furvenues en- 
tre les Dominicains & les Auguftins , 
pour la diftribution des indulgences 
plénieres, qui ne furent accordées par 
Léon X qu’en 1517. Seckendorf , & 
depuis lui MM. Lenfant & Chais ont 
démontré que, jong-tems avec l'éclat 
des indulgences , Luther avoit com- 
mencé à combattre divers points de 
doûtrine de l’églife romaine. Il eft 
vrai que les abus que commettoient 
les quêteurs des aumônes qu’on don- 
noit pour les indulgences, & les pro- 
pofitions outrées que les prédicateurs 
débitoient fur leur pouvoir, lui four 
nirent une occafion de répandre avec 
plus de liberté fa bile & fon poifon. 
Le luthérianifme n’étoit qu’une étin- 
celle en 1517, mäisen 1618 ce fut un 
incendie. Fréderic, éiecteur de Saxe , 
& l’univerfité de Wirtemberg, fe dé- 
Clarerent proteéteurs de Luther, Cet 
héréfiarque s’ouvroit peu-4-peu : d’a- 
bord il n’attaqua que l'abus des incul- 
gences , enfuire il actaqua les indul- 
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gences mêmes , enfin il ee le 
pouvoir de celui qui les donnoit, De 
la matiere des indulgences it pafa à 
celle de Ia juftification & de l’efficace 
des facremens , & avança des propo. 
fitions toutes plus erronées les unes 
que les autres. Le pape Léon X, 
l'ayant vainement fait citer À Rome, 
confentit que cette querelle fût ter- 
minée en Allemagne par je cardinal 
Cajetan fon légat. Cajetan avoit or- 
dre de faire rétrater l’héréfiarque , - 
ou de s’aflurer de fa perfonnie. ne put 
exécuter ni lune ni l’autre de ces 
commiflions. Luther lui tint tête dans 
deux conférences fort vives, & crai- 
guant le fort de Jean Hus , il prit {e- 
crétement la fuite, après avoir fait 
afhcher un aûte d'appel du pape mal 
informé au pape mieux informé. Du 
fond de fa retraite il donna carriere à 
toutes fes idées, Il écrivit contre le 
purgatoire , le libre arbitre , les {n- 
dulgences , la confeflion auriculaire , 
la primauté du pape, les vœux mo- 
naftiques. Ja communion fous une 
fenie efpece , les pélerinages , &c. Il 
menaçoit encore d'écrire, mais le pa 
pe; pour oppofer nne digue à ce tor- 
rent d'erreur, anathématifa tous fes 
écrits dans une bulle du 20 juin 1520, 
L’héréfiarque en fut outré ; il appella 
au futur concile, & pour toute ré- 
ponfe à la bulle de Léon X, il la fit 
bruler publiquement à Wirtemherg, 
avec les décretäles des autres papes 
fes prédéceffleurs. Ce fut alors qu’il 
publia fon livre de la captivité de Ba 
bylone, danslequel, après avoir dé- 
ciaré qu’il fe repentoit d’avoir été fi 
modéré , il expie cette faute par tou- 
tes les injures que le délire ie plus em- 
porté peur fournir à un phrénétique. Il 
y exhorte les princes à fecouer le joug 
de la papauté qui étoit, felon Iui, le 
royaume de Babylone. Il fupprime 
tout d’un coup quätre facremens,, ñe 
reconnoifiant plus que le bsptême, la 
pénitence & le pain. C’eft l'eucharif- 
tie qu’il défigne fous le nom de pain. 
Il met à la place de la rranfubftuntia- 
tion, quis’opere dans cet adorable 
facrement , une confub/fflantiation 
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qu’il tiroit de fo: cerveau échauffé. Le 
pain & le vin demeurent dans l’eu- 
chariflie , mais le vrai corps & Je 
vrai fang y font aufii comme le feu fe 
mêle dans un fer chaud avec le métal , 
où comme le vin efi dans & fous le ron- 
Léon X oppofa une nouvelle 
bulle à ces extravagances, Elle fut lan- 
cée le 3 janvier 1521, L'empereur 
Charles-Quint convoque en même 
tems une diete à Vormes où Luther 
fe rend fous un fauf-conduit , & re- 
fufe de fe rétraéter. À fon retour il 
fe fit enlever par Fréderic de Saxe, 
fon proteteur , qui le fit enfermer 
dans un château défert, pour qu’il eut 
un prétexte, de ne plus ‘obéir. Cepen- 
dant la faculté de théologie de Paris 
fe joint au pape, & anathématife le 
nouvel hérétique. Luther fut d'attant 
plus fenfible à ce Coup ,; qu'il avoit 
toujours témoigné une grande eftime 
pour cette facuité, jufqu’à la prendre 
pour juge. Henri VIII , roi d’Angle- 
terre, publia dans le mème tems un 
écrit contre lui qu’il dèdia au pape 
Léon X, Léhéreparque fau ux eut re- 
cours à fa réponfe ordinaire , aux in- 
jures : » Je ne fais fi la folie elle-mé- 


» me, difoit-ii à ce monatque , peut. 


» être aufi infenfe qu’eft Ja tête du 
» pauvre Henri, Oh! que je voudrois 
» bien couvrir cette majefté angioi- 
» fe de boue & d’ordure. J'en ai Ven 
» le droit. &-Ce fougueux apôtre ap- 
pelloit le château où il étoit enfermé 
fon ifle de Pathmos. Sans doute que 
pour mieux reflembler à l’évangé- 
lifte St. Jean, dit M. Macquer, il 
crut ne pouvoir fe difpenfer d’avoir 
des révélations dans fon ifle. Ileut une 
conférence avec le diable qui Ini ré- 
véla que, s’il vouloit pourvoir à fon 
faiut , il falloit qu’il s’abflint de cé- 
lébrer des nrefles privées. Luther fui- 
vit exatement ce confeil de l’ange 
des ténebres. Il fit plus ; :il écrivit 


contre les mefles bafles, & les fit abo- 


lir à Wirtemberg. Luther étoit trop 
reflerré dans fon ifle de Pathmos pour 
qu’il voulût y reiter long-tems. I fe 
répandit éans l'Allemagne, è& pour 
avoir plus de fectateurs , il foulagea 
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les prêtres & les religieux de fa vértu 
pénible de la continence, dans un ou- 
vrage où la pudeur eft offenfée en 
milie endroits. Ce fut cette même an- 
née 16523 qu'il écrivit fon traité du 
ffc-commun.. {1 le nommoit aiaf,, 
parce qu'il y donnoit l’idée du fifc ou 
tréfor public, dans lequélon fereit en- 
trer les revenus de tous jes monaîte- 
res rentés, des évèchés ; des abbayes 
& en général de tous les bénéfices qu’il 
vouloit enlever a Péglife. L’efpérance 
de recueillir les dépouilles des eccié- 
fiaftiques engagea beaucoup de princes 
dans fa fete , & lui fit plus de profé- 
lytes que tous fes livres, I ne faut pas 
croire ,; dit un écrivain ingénieux, 
que Jean Hus, Luther ou Calvin fuf- 
fent des génies fupérieurs. 11 en eft 
des chefs de fetes comme des am- 
bafladeurs, fouvent les efprits médio- 
ces y réuflifient le mieux, pourvu que 
les conditions qu’ils offrent foient 
avantageufes. Si donc on veut réduire 
les cautes des progrès @e la réforme à 
des principes fimples , on verra qu'en 
Allemagne ce fut l'ouvrage de l’inté- 
rêt; eu Angleterre, celui de l'amour, 
& en France , celui de la nouveauté. 
L'amorce &es biens eccléfiaftiques fut 
donc le principal apôtre du luthéra- 
nifme. Le parti {e fortifioit de jouren 
jour dans le Nord. De la haute Saxe il 
s’étoi: répandü dans les provinces fep- 
tentrionales. ilacheva de s'établir dans 
les duchés &e Lunebourg, de Brunf- 
wick,deMeckelbourg&de Poméranie; 
dans les archévêchés de Magdebourg 
& de Biemens; dansles villes de Wif- . 
mar & de Roftock, & tout le long de 
ja mer B: tique. il paña même dans 
la Livonie & dans la Prufle ,; où le 
grand maître de l’ordre teutonique 
fe £t luthérien., Le fondateur du nou- 
vel évangile quitta vers ce tems-là 
le fioc d’Auguftin pour prendre l’ha- 
bit de doéteur, rénonça à la qualité 
de révéend pere qu’on lui avoit don- 
née jufqu’alors, & n’en voulut point: 
d’autre que celle de docteur Martin 
Luther. L'année d’après, 1525, il 
époufa Catherine de Bore , jeune re- 
ligieufe d'une grande beauté, qu'il 
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“voit fait fortir de fon couvent deux 
ans auparavant pour la catéchifer & 
la féduire, Le réformateur Lutheravoit 
déclaré dans un de fes fermons qu’il 
lui étoit aufli impofible de vivre fans 
femme que de vivre fans manger; mais 
il n’avoit pas ofé en prendre une pen- 
dant la vie de l’électeur Fréderic fon 
protecteur qui blâmoit ces alijances. 
Dès qu’il fut mort, il voulut profiter 
d'une commodité que fa doûtrine ac- 
cordoit à tout le monde, & dont il 
prétendoit avoir plus de befoin que 
perfonne, Quelques années après il 
donna au monde chrétien un fpcacle 
encore plus étrange. Philippe , land- 


grave de Heffe , le fecond protefteur 


as luthéranifme , voulut , du vivant 
de fa femme Chriffine de Saxe , épou- 
fer ‘fa maîtrefle ; il crut ponvoir être 
difpenfé de la loi de avoir qu’une 
femme; loi formelle de l’évangile, 
&t fur laquelle eft fondé le repos des 
<sas & des familles. 1 s’adrefa pour 
-Cela à Luther. Le patriarche de la ré- 
forme afiemble des doéteurs à Wir- 
temberg en 1639, & lui jee une 
permiflion pour époufer deux femmes. 
Rien de plasridicule que le long dif- 
cours que les nouveaux docteurs adref- 
ferent au landgrave à cette occafion. 
Après avoir avoué que J. C. a abeli 
la poiygamie , ils prétendent que la 
Joi qui permettoit à un juif la plura- 
lité des femmes jà caufë de la dureté 
de leur cœur ; n'a pas été exprefément 
révoquée. Ils fe croient donc autorifés 
à ufer de la même indulgence envers 
le landgrave qui avoit befoin d’une 
femine de moindre qualité que fa pre- 
miere époufe , afin de la pouvoir 
mener avec lui aux dietes de l’em- 
pire, où la bonne chere Jui rendit 
la continence impoflible: L'empereur 
Charles-Quint, touché de ces fcanda- 
les , avoit taché dés le commence- 
ment d’arrêter le progrès de l’héréfie. 
Il convoqua des dietes à Spire , en 
2629, où les Luthériens-zcauireut le 
noi de proteflans pour avoir proteft : 
contre le décret qui ordonnoit de fu 
ÿre la religion de léglife ni 
à Ausbourg en 1530 , où les Protef- 
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tans pra fens leur corfeffion de. 
foi, & dans laquelle il fut ordonné de 
fuivre la créance catholique. Ces dif- 
férens décrets produifirent la ligue 
offenfive.& défenfive de Smalcade en- 
tre les princes proteftans. Charles- 
Quint, hors d'état de réfifier à la fois 
aux princes confédérés & aux armes 
otromanes , leur accorda la liberté 
de confcience à Nuremberg en 1532, 
jufqu’à la convocation d’un concile 
général. Luther, fe voyant à latête 
d’un parti redoutable, ne fut que plus 
fier & plus emporté. C'étoit chaque 
année quelque nouvel écrit contre le 
fouverain pontife , ou contre lesprin- 
ces & les théologiens catholiques. 
Rome n'étoit plus, felon Ini, que la 
racaille de Sodome ; la profiituée de 
Babylone ; le pape n'étoit qu’un fcélé- 
rat qui crachoit des diables ; les cardi- 
naux, des malheureux qu’il fiiloit ex- 
terminer. Si j'etois le mafire de l'eme 
pire, écrivoit-il, Je feruis un même 
paquêt des papes & des cardinaux , 
pour les jetier tous enfemble dans la 
mer. Ce bain les guériroit : jen donne 
ma parole, j'en donne J, C. pour cau= 
tion. L’impétueufe ardeur defon ima- 
gination éclata fur-tout dans le der- 
wier ouvrage qu'il publia et 154$ 
contre jes théologiens de Louvain & 
contre le pape. Il ÿ prétend que h pa= 
ie romaine a été établie par ftan; 
, Faute d’autres preuves , il nit à 
à tète de fon livréiiie eflampeou le 
pontife de Rome étoit Re régént en= 
traîné en enfer par une légion à dia- 
les. Quant aux théologiens delou». 
vain, illeur pa avec la mémedou- 
ceur. Les injuies les plus légerc font 
béte , pourceau , épicurien ; chée’, 
&c. Ileft vraique fes aûverfaes ne 
le-treitoient pas avec plus de iodé- 
ration , mais ceux-ci avoient Fslife 
pour eux , & Luther n'avoit de des 
feaires fous fa banniere. Cet imme 
trop célebre mourut l’année 116574 
63 añs. Sa feéte fe divifa aprés fnort, 
Ex de fon vivant même, en püeurs 
branches. I Do des Lutherpapif= 
, c'eft-d-dire, ceux qui !? fer 
voient d'excommunication citre les 
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facrameñitaires ; les Luthero-Zuin… 
gliens, les Luthero-Calvinifles , les 
Luthero-Ofiandriens , c’eit-à-dire , 
ceux qui mêlerent les dogmes de Lu- 
ther avec ceux de Calvin , de Zuin- 
gle ou d’Ofiander. Ces feétaires diffé- 
roient tous eutr'eux par quelqu’en- 
droit , & ne s’accordoient qu’en ce 
point de combattre l’églife, & de re- 
jJetter tout ce qui vient du pape. C’eft 
cette haine qui leur fit prendre , du- 
rant les guerres de religion du XVI 
fiecle , cette devife fi peu chrétienne : 
plutôt turc que papifle. Luther laifia 
un grand nombre d'ouvrages à fes dif- 
ciples, imprimés en plufeurs volumes 
in-fol. à Iene, à Wirtemberg en fept 
volumes in-fol. & dans d’autres villes 
d'Allemagne. On préfere les éditions 
publiées de fon vivant, parce : que 
dans les éditions qui ont vu le jour 
après fa mort, fes feétateurs ont fait 
des chingemens confidérables. On 
voit parfes écrits que Luther avoit du 
favoir & beaucoup de feu dans l’ima- 


gination, mais il n’avoit ni douceur. 


dans le caractere , ni goût dans la ma- 
niere de penfer & d'écrire. Il donnoit 
fouvent dans les grofliéretés les plus 
impudentes, & dans les bouffonneries 
les plus baffes. Henri-Pierre Reben/f- 
2ock, miniftre d’Eifcherheim , & dif- 
cipE zélé de Luther, publia,en 1571, 
än-®, les difcours que cet héréfar- 
que tenoit à table, fous ce titre, 
Jerrones mefñfales , ou colloquia 
meralia. C'effine efpece d'ana dont 
Ja ture prouvera la vérité du por- 
trai que nous avons tracé du réfor- 
matur de l’Allemagne. Ceux qui vou- 
drot le connoître plus particuliére- 
met pourront conlulter Cochlæus , 
Seckndorf, Mullerus, Juncker , Bof- 
Jfuer, Sanderus , Genebrard, &c. 
Voyc aufli l’article de CALVIN. 
LTTI, (BENOÎT) peintre , né 
à Flrence en 1666, mort à Rome 
en 124, fut éleve de Dominique 
Gabni, & fe rendit, en peu de 
tems fupérieur à fon maître. Lutri 
s’attha fur-tout au coloris : la par- 
tie liplus féduifante , & la plus gé- 
néralnent goûtée, La fait un grand 
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nombre de tableaux de chevalet qui 
l'ont fait connoitre dans prefque tou- 
tes les cours de l'Europe. L’empereur 
le fit chevalier , & l’éleîteur de 
Mayence accompagna fes lettres pa- 
tentes d’une croix enrichie de dia- 
mans. Le pinceau de Lutri étoit frais 
& vigoureux; il mettoit beaucoup 
d'harmonie dans fes couleurs , & don- 
noit une belle expreflion à fes figures. 
On lui reproche de n’être pas tou- 
jours corre&. Le miracle de faint 
Pie, qu’il a peint dans le palais A1- 
bani à Rome, pale pour fon chef- 
d'œuvre. 

LUXEMBOURG ,' (FRANCÇOIS- 
HENRI DE MONTMORENCI DUC DE }- 
maréchal de France, né pofthume 
en 1628, étoit fils du fameux Bou… 
teville qui eut la tête tranchée fous 
Louis XIII pour s’être.battu en duel. 
Il fe trouva à la bataille de. Rocroy 
en 1643 , fous le Grand Condé, dont 
il fut éleve, & qu’il fuivit dans fa 
bonne & fa mauvaife fortune. Le jeu= 
ne guerrier avoit dans le caraëtere plu- 
fieurs traits du héros qu’il avoit pris 
pour modele , un génie ardent, une 
exécution prompte , un coup d'œil 
jufte ; un efprit avide de connoiflan- 
ces, On vit briller en lui ces diffé- 
rentes qualités à la conquête de la 
Franche-Comté en 1668, où il fer- 
vit en qualité de lieutenant-général, 
La guerre ayañt recommencé en 16729 
il commanda en chef pendant la fa- 
meufe campagne de Hollande , prit 
Grool, Deventer, Cœworden, Swol, 
Campen , &c. & défit les armées des 
états pres de Bodegrave & de Woer. 
deu. Les hiftoriens hollandois pré- 
tendent que le général françois , 
partant pour cette derniere expédi- 
tion , avoit dit à fes troupes : » al- 
» lez ,; mes enfans , pillés, tués , 
» violés ; & s’il y a quelque chofe de 


» plus effrayant ne manquez pas de 


» le faire , afin que je voie que je 
» ne me fuis pas trompé en vous 
» choiïfiflant comme les pius braves 
» des hommes, & les plus propres à 
» poufler les ennemis avec vigueur. 
On ne fait pas fi le général françois 
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tint en effet ce difcours barbare , mais 
ce qu’il y a de fûr , c’eft que les foi- 
dats mirent le feu à Bodegrave & fe 
livrerent, à la lueur des flammes, à la 
débauche & à la cruauté. Ce fut alors 
que Luxembourg fit cette belle re- 
traite fi vantée par les ennemis-mèê- 
mes. Il patia au travers de l’armée 
ennemie compofée de foixante & dix 
mille hommes , quoiqu'il n’en eñt 
que vingt mille. Louis XIV ayant 
fait une nouvelle expédition dans la 
Franche-Comté , Luxembourg Vly 
fuivit. Il fe trouva enfuite à la ba- 
taille de Senef, obligea le prince d’O- 
range de lever. le fiege de Charleroi, 
fe fignala dans les campagnes fuivan- 
tes, & obtint le bâton de maréchal 
de France en 167$. Il commanda une 
partie de l’armée françoife après la 
mort de Turenne, & ne fit pas d'abord 
des chofes dignes de fa réputation. 
Le Grand Condé ne put s’empècher 
de dire , quoique fon ami: Luxem- 
bourg fait mieux l'éloge de Turenne 
que Mafcaron & Flechier. A laïifia 
prendre Fhilisbourg à fa vue par le 
duc de Lorraine, & eflaya en vain 
de ja fecourir avec une armée de ç0 
mille hommes. Il fut plus heureux 
en combattant le prince d'Orange. Ce 
prince ayant attaqué le général fran- 
çois , qui ne s’y attendoit point , À 
St. Denis près de Mons, cette fur- 
prife n’empêcha pas le maréchal de 
Luxembourg de difputer fa victoire 
_avec beaucoup de valeur, Dans la fe- 
conde guerre que Louis XIV fou- 
tint contre les puiflances de l'Europe 
réunies en 1690, Luxembourg nom- 
mé général de l’armée de Flandres , 


gaona ja fameufe batuille de Fleurus 3 


& la victoire fut d'autant plus glo- 
rieufe ES , que, de l’aveu de 
tous les officiers, elle fut due à la 
fupériorité de génie. que le général 
françois avoit fur le prince de Valdecr, 
alors général de l’armée des Alliés. 
Cette viétoire fut fuivie de celle de 
Leufe , remportée l’année fuivante 


1697, & de celle de Steinkerque, Cette. 


journée eft célebre par le mélange 
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d'artifice & de valeur qui la difineue 
des autres batailles, Le ‘maréchal de 
Luxembourg avoit un efpion auprès 
du roi Guillaume , on le découvre , & 
on l’oblige à donner un faux avis au 
général françois, Sur cet avis, Luxem-= 

«bourg prend des mefures qui devoient 
le faire battre, Son armée endormie 
eft attaquée à la pointe du jour, une 
brigade eft déja mife en fuite, & le 
général le fait à peine; mais dès 
qu’il l’apprend, il répara tout par 
des manœuvres aufli hardies que fa 
vantes. Ses envieux chercherent à di- 
minuer la gloire de cette journée au- 
près de Louis XIV , en répétant à 
tous propos qu'il s’étoit laiflé trom- 
pe: ; & qu'auroit-il fait de plus , ré- 
pondit ce monarque , s’il n’avoit pas 
té furpris ? Luxembourg , avec les 
mèmes troupes furprifes & victorieu= 
fes à Steinkerque, bartit je roi Guil- 
laume à Nerwinde en 1693. Peu de 
journées furent plus meurtrieres & 
plus glorieufes. Il yeut environ 20 
mille morts, :2 mille des Aliiés & 
huit mille François. C’eft à cette oc- 
cafñon qu’on dit qu’il falloit chanter 
plus de De profundis que de Te Deume 
La cathédrale de Paris fut remplie 
de drapeaux ennemis. Luxembourg 
s’y étant rendu peu de tems après 
avec le prince de Conti pour une 
cérémonie ; ce prince dit , en écar- 
tant Ja foule qui embarrafioit la 
porte , meflieurs, laiffez pajer le. 
tapifier de Notre-Dame. Le maré- 
chai de Luxembourg termina fa glo- 
rieufe carriere par la longue marche 
qu’il fit en préfence des ennemis, 
depuis Vignamont jufqu'a l'Efcaue 
près de Tournai, Il mourut lannée 
d'aprés 1695 , à 67 ans, regretté 
comme le plus grand général qu’eut 
alors ja France, Sa mort fut le ter- 
me des vi@toires de Louis XIV ; & 
les foldats, dont il étoit le pere , & 
qui fe croyaient invincibles fous lui, 
n’eurent pins, ce femble, le même 
courage. Le maréchal de Luxembourg 
avoit plus les qualités d’un héros que 
d’un fage , plongé dans les intrigues 
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des femmes, toujours amoureux & 
même fouvent aimé, quoique contre 
fait & d’un vifage peu agréable. Le 
prince d'Orange difoit: ne battrai- 
Je jamais ce boffu-là ? Comment le 
Jait-il, dit Luxembourg lorfqu'on 


lui rapporta ce mot. I[ ne m’a jamais! 


vu par derriere. Ses liaifons avec cer- 
taines feinmes le firent accufer d’a- 
voir trempé en 1680 dans l’horrible 
fecret des poifons. Cette imputation 
le fit mettre à la baftille d'où il ne 
fortir que quatorze mois après. 
LUYKEN, (JEAN) graveur hol- 
landois. On remarque dans fes ouvra- 
ges ; un feu, une imagination, & 
ane facilité admirable ; fon œuvre eft 
Confidérable & fort eftiimée. : 
LUZIGNAN, (Gur DE ) d’une des 
plus anciennes maifons du royaume , 
fit le voyage d’outre-mer dans le XIT 
fiecle , époufa Sibylle fille aînée d’A- 
anauri , roi de Jérufalem. Par ce ma- 
ziage il acquit le titre de roi de Jéru- 
#alem, qu’il perdit enr187, lorfque 
cette ville fe rendit à Saladin. Luzi- 
$gnan ne pouvant régner en Chypre, 
il acheta cette ifle des Templiers en 
2197, & fa maifon la conferva juf- 
ques en 1473. 
. LYBAS , grec de l’armée d'Ulyfe. 
La flotte de ce prince ayant été jettée 
par une tempête fur les côtes d’Ita. 
lie, Lybas infulta une jeune fille de 
Temefle, queleshabitans de cette ville 
vengerent en tuaut le grec: mais bien- 
tôtles Themefliens furentafigés d’une 
foule de maux. Ils penfoient àabandon- 
ner entiérement leur ville, quand l’o- 
racle d’Apollon leur confeilla d'ap- 
‘paifer les manes de Lybas, en lui fai- 
fant bâtir un temple , & en lui facri- 
fiant tous les ans une jeune fille. Hs 
obéirent à l’oracle, & Temefie n’é- 
prouva plus de calamités, Quelques 
années après , un brave athlete, nome 
mé Euthyme , s'étant trouvé à Te- 
mefle dans le teins qu’on alloit faire 
le facrifice annuel d’une jeune fille , il 
entreprit de la délivrer, & de combat- 
tre le génie de Lybas. Le fpeëtre pa- 
rut, en vint aux mains avec l’athlete ;. 
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fut vaincu, & de rage alla fe précipts 
ter dans la mer. Les Temefliens ren< 
dirent de grands honneurs à Euthyme , 
lequel époufa la jeune fille qui dévoit 
être immolée. 

LYÆUS, un des furnoms de Bacchus, 

LYCAON, roi d’Arcadie, 1l fut 
métamorphofé en loup danse temple 
de Jupiter, pour y avoir immolé un 
enfant. Îl y a eu plufieursautses Ly- 
caons ; un, frere de Neffor , qui fut 
tué par Hercule, un autre , fils de 
Priam, tué par Achille, &c. 

LYCOPHRON, fils de Periandre , 
roi de Corinthe, Vers 618 avant 
J. C. n’avoit que 17 ans, lorfque fon 
pere tua Melife , fa mere. Proclus, 
fon aïeul maternel , roi d'Epidaure , 
le fit venir à la cour avec fon frere , 
nommé Cypfele , âgé de 18 ans, & 
les renvoya quelque-tems après à leur 
pere, en leur difant : fouvenez. vous 
qui atué votre mere. Cette parole fit 
une telle impreffion fur Lycophron, 
qu’étant de retour à Corinthe, il s’obf= 
tina à ne point vouloir parler à foi 
pere. Periandre , outré de cette con= 
duite , le chafla de fon palais , & dé: 
fendit à ceux qui lui donnoient retrai: 
te de le loger davantage. Le jeune 
prince trouva, pour quelques jours , 
d’autres perfonnes qui le reçurent 3 
mais Periandre ayant condamné äune 
amende quiconque lelogeroit où dai- 
gneroitlui parler, Lycophron fut quatre 
jours fur le pavé fans boire ni man- 
ger: Periandre, touché de compaf. : 
fion , lui repréfenta alors, avec bon- 
té, qu'il valoit bien mieux fuccéder 
à fes richefles & à fa couronne, que 
de fe rendre miférable par un réfien= 
timent mal-entendu. Maïs le jeune 
prince lui dit , pour toute réponfe, 
qu'il wavoit qu'à paye l'amende, 
puilqu’il avoit parlé lui-même à [on 
fils. Periandre indigné l’envoya à Cor- 
fou, & l’ylaiffa fans fonger à fui. Dans 
Ja fuite, fe fentant accablé des infir. 
mités de la vieillefle , & voyant fon 
aütre filsincapable de régner , il en 
voya offrir à Lycophron fon fceptre 
& fa couronne ; mais le jeune prince 
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Gédaigna même de pagler au meffager. 


Sa fœur qui lui fut dépêchée enfuite , 
&’obtint pas davantage. Enfin , on lui 
€nvoya propofer de venir régner à 
Corinthe, & que fon pere iroit ré- 
gner à Corfou. Il accepta ces condi- 
tions ; mais jes Corcyriens le tuerent, 
pour prévenir cet échange, qui ne leur 
plaifoit pas. 

LYCOPHRON, fameux poëte & 
g'ammairien grec, natif de Chalcis , 
dans l’ifle d'Eubée, vivoit vers 304 
avant JC. & fut tué d’un coup de fle- 
che , felon Ovide. Suidas à confervé 
les titres de vingt tragédies de ce poë- 
te. I ne nous refte de lui qu’un poëme 
intitulé Cuffandre , mais il eft fi obf- 
Cur , qu’il fit donner à fon auteur le 
nom de Ténébreux. C’eft une fuite de 
prédictions qu’il fuppofe avoir été fai- 
tes par Caflandre , fille de Priam. La 
plupart ne méritent pas la peine que 
les favans fe donnent pour l’expliquer. 
On a donné une édition de ce poëme, 
avec une verfon & des notes , à Ox- 
ford en 1697, & elle a été réimpri- 
mée en 1702 , in-fol. Lycophron étoit 
un des poëtes de la pleïade imaginée 
Tous Prolomée Philadelphe. 

LYCORIS , célebre courtifanne du 
tems d’Augufle , eft ainfi nommée 

par Virgile dans fa dixieme églogue, 
. Le poëte y confole fon aimi Cornelius 
Gallus de ce qu’elle lui préféroit 
Marc-Antoine.Cettecourtifanne fuivoit 
ce général dans un équipage magni- 
fique, & ne le quittoit jamais ; mé. 
. me au milieu des armées. L’afcendent 
qu’elle avoit pris fur fon efprit & fur 
fon cœur étoit extrême , mais fes 
charmes ne purent tenir devant ceux 
de Cléopatre. Lycoris perdit le cœur 
d'Antoine, & avec fon cœur la foule 
des courtifans que fa faveur lui pro- 
curoït. Lycoris avoit d’abord été co- 
médienne. Son véritable nom étoit 
Cytheris, mais elle le chängea en celui 
franchie par Volumnius qui l’avoit ai. 
mée, Cytherisn'eft point Lycoris, {ui- 
vant le P. de la Rue ; ou .le rival de 


Gallus ; faivant le P. de /a Rue & le 


de Volumnia après qu’elle eut été af 
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P. Catrou , n°eft point Marc-Antoine. 
LYCOSTHENE, en allemand Wol« 
thart , ( CoNRAD } né en 1518, à 
RuffackK dans la Haute-Alface, fe ren 
dit habile dans les langues & dans les 
fciences. Il fut miniftre: & profefñeur 
de logique & des langues à Bâle ow 
il mourut en 1561. Il fut paralytique 
les fept dernieres années de fa vie.Our 
a de lui: I, De mulierum prœclarè 
dictis & faë&is. I. Compendium bi 
bliothecæ Gefneri. IX, Des commens 
taires fur Pline le jeune. Ce fut lu 
qui commença le theatrum vite huma 
næ ; publié & achevé par Théodore 
Zwinger fon gendre. Cette compila- 


tion forme plufieurs volumes in-fol. 


Il y en a eu plufieurs éditions. 
LYCURGUE , légiflateur des La< 
cédém'.niens, étoit fils d'Eunome, ro 
de Sparte &' frere de Polydeëte qui 
régna aprés fon pere. Après ia mort 
de fon frere , fa veuve offrit la cou= 
ronne à Lycurgue , s'engageant de 
faire avorter l'enfant dont elle étoit 
grofle, pourvu qu’il voulut l’épou« 
fer, mais Lycurgue refufa conftams 
ment ces offres avantageufes. Con- 
tent de la qualité de tuteur de fon 
neveu Charillus ; il lui remit le gou- 
vernement lorfqu’il eut atteint l’âge de. 
majorité, 870 ans avant J, C, Mal= 
gré une conduite fi réguliere & fi gé 
néreufe , on l’accufa de vouloir ufur= 
per la fouveraineté, L’intégrité de fes 
mœurs lui avoit fait des ennemis; il 
ne chercha à s’en venger qu’en fe met 
tant en état d’être plus utile à fa pa- 
trie. IT la quitte pour étudier les 
mœurs & les ufages des peuples, If 
pafla en Crete , célebre par fes loix 
dures & aufteres : onvrage de Minos | 
& de Rhadamante ; il avoit la magni= 
ficence de l’Afe fans en être éhioui , 
si corrompu; enfin il fe rend en Egype 
te, l’école des fciences & des arts. 
De retour de fes voyages , Lycureue 
donna aux Lacédémoniens des loix f€a 
veres, Tout étoit en confufion depuis 
long-tems à Sparte. Aucun frein ne 
retenoit l'audace du peuple. Les rois 
vouloient y régner defpotiquement, & 


LA 


#50 Hi 48 € 

les fujets ne vouloient pas obéir. Le 
légiflateur philofophe prit la réfolu- 
tion de réformer entiérement le gou- 
Vernement, mais avaut que d'exécuter 
un defiein fi hardi , & dent les fuites 
pouvoient être fi dangereufes , il le 
rendit avec les principaux fpartiates 
au temple de Delphes pour conful- 
ter Apollon. Quand il eut offert fon 
\ facrifice , il reçut cette réponfe : al- 
lez, ami des dieux , ou dieu plutôt 
qu'homme , Apollon a examiné votre 
priere, & vous allez jetter les fonde- 
mens de la plus floriffante républi- 
que qui ait Jamais été, Lycurgue com- 
mença dès ce moment les grands chan- 
gemens qu’il avoit médités. Il établit : 
J. Un confeil compofé de 28 fénateurs 
qui, en tempérantlapuiffance , s rois 
par une autorité égale à Ja leur , fut 
comme un contrepoids qui maintint 
l'état dans un parfait équilibre. Il. Il 
mit une parfaite égalité entre les ci- 
toyens par un nouveau partage des 
terres. JL. I1 déracina la cupidité en 
défendant l’ufage de la monnoie d’or 
& d'argent. IV. I inftitua Les repas pu- 
blics, pour bannir la mollefie, &il 
voulut que tous les citoyens mangeaf- 
fent enfemble des mêmes viandes ré- 
glées par la loi. Parmi des réglemens 
fi fages , il y en eut quelques-uns de 
bizarres. On l’a blâämé avec raifon, 
d’avoir établi que les filles portaflent 
des robes fendues des deux côtés, à 
droite , à gauche , jufqu’auxtalons , & 
d’avoir ordonné qu'elles fiflent les mê- 
mes exercices que les jeunes garçons, 
&t qu’elles danfaffent nues comme eux, 
&. dans les mêmes lieux, à certaines 
fêtes folemnelles , en chantant des 
chanfons. Le réglement barbare qu’il 
fit contre les enfans qui ne fembloient 
pas promettreenvenantau mondequ’ils 
feroient un jour bienfaits À vigoureux, 
:n'eft pas moins blâmable. Mais à 
l'exception de ces deux loix , & d’un 
petit nombre d’autres, il faut avouer 
que les loix de Lycurgue étoient trés- 
fages & trés-belles, On dit que, pour 
engager les Lacédémoniens à les ob- 
ferver inviolablement , il leur fit pro- 
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mettre avec ferment,de n’y rien chans 
ger jufqu’à fonretour, & qu’il s’en al= 
la enfuite dans l’ifle de Crete, où ilfe 
donna la mort, après avoir ordonné 
que lonjettèt fes cendres dâns la mer. 
Il craignoit que fi on rapportoit fon 
corps à Sparte, les Lacédémoniens ne 
cruflent étre abfous de leur ferment. 
Voyez fa vie dans Plutarque, & dans le 
VII voi. des mémoires de l'académie 
des infcriptions , par la Barre. 

LYCURGUE, orateur athénien ; 
contemporain de Dermnofihene , eut 
lintendance dû tréfor public, fut 
chargé du foin de la police & Pexerça” 
avec beaucoup de févérité. I chafla 
de la ville tous les malfaiteurs & tint 
un regiftre exa@ de tout ce qu’il fit 
pendant fon adminiftration. Lorfqu’il 
fut hors de charge , il fit attacher ce 
regiftre à une colonne, afin que chacun 
ent la liberté d’en faire la cenfure.Dans 
fa derniere maladie ; il fe fit porter 
au fénat pour y rendre compte de fes 
actions ; & après y avoir confondu le 
feul accufateur qui fe préfenta , il fe 
fit porter chez lui où il expira bientôt 
après, vers l’an 356 avant J.C. Ly- 
curgue étoit du nombre des trente ora- 
teurs que les Athéniens refuferent de 
donner à Alexandre. Ce fut lui qui ; 
voyant le philofophe Xenocrate con«: 
duit en prifon pour n’avoir par payé 
le tribut qu’on exigeoit des étrangers» 
le délivra, & y fit mettre à fa place le: 
fermier qui avoit fait traiter fi dure-: 
ment un homme de lettres. Les Aldes 
imprimerent à Venife en 1613 , en z 
vol. ‘in-fol. un recueil des harangues : 
de plufieurs anciens orateurs grecs 3, 
parmi lefquelles fe trouvent celles de | 
Lycurgue. | 

LYDIAT , mathématicien anglois, , 
né à Okerton dans le comté d'Oxford. 
en r572, mort en 1646, laifia plnfeurs 
ouvrages en latin {ur des matieres de: 
chronologie, de phyfique & d’hifloi-: 
re. Les principaux font : I. De variis : 
annorum formis , 1604, contre Cla-: 
vius & Scaliger. Ce dernier ayant ré« 
pondu avec beaucoup d’emportéments r 
Lydiat fit une apologie de fon oùvras 


vs 
ge imprimée en 1607. Îl. Pufeurs 
traités affronomiques & phyfiques fur 
la nature du ciel & des éléens ; fur 
le mouvement des aftres , fur l’origi- 
ne des fontaines , fur le flux & le re. 
flux, &c. On peut voir la lifte de fes 
différentes produétions , & la date de 


Yimpreflion de chacune dans le tom. 


XV des mémoires du P. Niceron. 

LYDIUS , (Jacques } fils de Bal. 
thafar , miniftre à Dordrecht, & au 
teur de quelques mauvais ouvrages de 
controverfe , faccéda à fon pere dans 
le minifiere, & fe fit connoître dans 
la république des lettres par plufieurs 
@uvrages pleins de recherches curieu- 
fes. 1. Sermonum convivalium libri 
duo , in-4°. 1643. C’eft un traité des 
différens ufages des nations dans lama- 

iere de fe marier, If. De re militari, 
in-4°. 1698 : ouvrage pofthiume publié 
par Vantil qui laccompagna de plu- 
fieurs remarques. HI, Agnoflica facra. 

LYNCEÉE, l’un des so filsd'Egyptus, 
époufa Hypermneffre l'une des so fil- 
les de Danaüs , roi d’Argos ; cette 
princefle ne voulut point l’égorger la 
nuit de fes noces , & aima mieux dé. 
fobéir à fon pere, qued’être cruelle en. 
vers fon mari. Dans la fuite , Danaüs 
rappella Lyncée avec Hypermneftre , & 
1e défigoa pour fuccéder à fa couronne, 

LYND ou LonDe , (HUMPREY ) 
favant chevalier anglois , natif de 
Londres, mort en 1636, à s8 ans, 
eft auteur de deux traités de con- 
troverfe traduits en françois , l’un 
fous le titre de la voix füre , & l’au- 
tre fous celui-ci : des caracteres de 
. Péglife vifible. Les théologiens an- 
glicans en font cas, 

LYNDWOOD, (GUILLAUME) évé- 
que de St. David ,en Angleterre, mort 
en 1446, eft auteur d’une coliec- 
tion des conftitutions de quatorze 
évêques de Cantorbery, fous le titre 
de provinciale feu. conflitutiones An 
gliæ. La plusample édition de ce re- 
cueil utile eft celle de Londres , en 
1079, in-fol. 

LYPE. royez NICOLAS. 

LYSANDRE , amiral des Lacédé. 
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tmoniens dans la guerre contre Athe= 
nes ; détacha Ephefe du parti des. 
Âthéniens , & fit alliance avec Cyrus 
le jeune , roi de Perfe. Fort du fes 
cours de ce prince , il livra un com 
bat naval aux Athéniens , 40$ ans 
avant J. C. défit leur flotte, tua trois 
mile hommes , emporta diverfes vil= 
les , & alla attaquer Athenes. Cette 
ville, prefiée par terre & par mer, fe 
vit contrainte de fe rendre l'année 
fuivante, La paix ne lui fut accordée 
qu’à condition qu’on démoliroit les 
fortifications du Pirée , qu’on livre 
roit toutes les galeres , à la réferve 
de douze : que les villes qui lui 
Paycient tribut feroient affranchies 3 
que les bannis feroient rappellés ; & 
qu'elle ne feroit plus la guerre que 
fous les ordres de Lacédémone, Athe« 
nes, pour comble de douleur , vit fon 
gouvernement changé par Lyfandre. 
La démocratie fut détruite & toute 
l'autorité remife -entre les mains de 
trente archontes. C’eft ainfi que finit 
ia guerre du Péloponnefe, aprés avoir 
duré 27 ans, Le vainqueur alla fouet. 
tre enfuite l’ifle de Samos alliée avec 
Athenes ; & retourna triomphant à 
Sparte avec des richeffes immenfes , 
fruit de fes conquêtes, Son ambition 
n’étoit pas fatisfaite, il chercha à 
S’emparer de la courone, mais moins 
en tyran qu’en politique. Il décria 
la coutume d’héritier du trône comme 
un ufage barbare , infinuant dans les 
efprits qu'il étoit plus avantageux 
de ne déférer la royauté qu’au mérie 
te. Après avoir tenté en vain de faire 
parler en fa faveur les orac!es de Del 
phes , de Dodone & de Jupiter Ame 
mon,il fut cbligé de renoncer à fes prés 
tentions, La guerre s'étant rallumée en. 
tre les Athéniens &lesLacédémoniens, 
L'fandre fut un des chefs qu’on leur 
oppofa. l fut tué dans une bataille, 
395 ans avant J.C, Les Spartiates fu. 
rent délivrés par fa mort d'un ame 
bitieux pour qui l'amour de la patrie, 
la religion du ferment , fes traités , 
Phonneur n’étoient que de vains noms. 
Comme on lui reprochoit qu’il faifoit 
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des chofes indignes d'Hercule , de qui 
les Lacédémoniens fe flatroient de 
defcendre : il faut , dit-il, coudre la 
peau du renard où marque celle du 
lion , faifant allufion au tion d’'Her- 
cule, Il difoit qu’on amufe des enfans 
avec des offelets, & les hommes avec 
des paroles. La vérité, ajoutoit-il, 
vaut affurément mieux que le menfon- 
ge , mais il faut fe fervir de l’un & de 
l'autre daus Poccafion. 

: LYSERUS , (PoLycARPE ) né à 
Winendeft , dans le pays de Wir- 
temberg ,-en r$52 , fit paroître de fi 
heureufes difpoñitions pour les fcien- 
ces , que le duc de Saxe je fit éle- 
ver à fes dépens, dans le college de 
Tubinge. Il l’appella en 1677, pour 
être miniltre de iéglife de ,Wir- 
temberg. Lyferus figna , l’un des 
premiers, le livre de 1 concorde , 
& fut député avec Jacques André, 
pour le faire figner aux théologiens 
& aux miniftres de l’éleétorat de $Sa- 
xe. Il mourut à Drefde , ou il étoit 
miniftre en 1601, à $so ans. Beau- 
coup de querelles qu’il eut à foutenir, 
& fes grandes occupations ne l’em- 
pécherent pas de compofér un grand 
nombre d'ouvrages en latin & en al- 
Jemand. Les principaux font : I. Ex. 
pofitio in genefim, en 6 parties dont 
chaçune porte le nom du patriarche 
dont elle explique l'hiftoire, Adamus, 


Noachus, Abraham , Ifaacus , Jaco-. 


dus, Jofephus. Ce commentaire parut 


en 6 petits vol. in-4°. depuis 1604 ;: 


jufqu’en 1609. IT. Schola babylonica , 
1609 , in-4°, LI. Coloffus babylonicus , 
1608, iu-4°. L'auteur y doune fous 
ces deux titres bizarres un commen- 
taire fur les deux premiers chapitres 
de Daniel. IV. Un commentaire fur 
Jes douze petits prophetes , publié à 
Leipfck en 1609 ,in-4°. par Polycar- 


pe Lyferus fon petit-fils. V. Commen-. 


tarius in cpiftolam ad Hebræos, in-4°. 
VL Paraphrafis in hifforiam pafonis, à 
Drefde en 1597 , in-4°, & in-12s VIT. 
Plufeurs ouvrages de théologie & de 
controverfe dont les théologiens ne 
font prefque plus aucun ufage. Il yef, 
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ainfi que dans fes commentaires , f4s 
vont, mais difius. VII Hifforia or 
dinis jefuitici, de focictatis Jefu auc- 
torc ; nomine ; gradibus , incrementis 
abElix Hanfelmero , cum duplici præ- 
fatione Polycarpi Lyferi , à Francfort 
1504 & 1606 in4°, Le Jéfuite Grerfer 
ettaqua cette hiftoire, & Lyferus la 
défendit dans fon ffrena ad Gretferum 
pro honorario ejus , in-8°. 3007. 

LYSERUS, (JEAN ) docteur de la 
confeflion d’Ausbours , de la même 
famille que le précédent , fut l’apôtre 
de Ja Polygamie dan le fiecle dèr- 
nier. $a manie pour cette erreur aila 
filoin, qu’il confuma fes biens & fa 
vie pour prouver que , non-feulement 
la piuralité des femmes eft permife , 
mais qu’elle eft même commaudée en 
certains cas.li voyagea avec afiez d’im- 
commodité en Allemagne , en Dane- 
marck, en Suede, en Angleterre,en Ita- 
lie & en France, pour rechercher dans 
les bibiiotheques de quoi appuyer fon 
opinion , & pour tacher de l'intro 
duire en quelques pays. Cet écervelé , 
déguifé tantôt fous un nom , tantôt 
fous un autre, publia plufieurs écrits 
pour prouver fon opinion; mais elle 
n'eut pas de partifans, du moins ouvere 
tement. Son entètement fur la plurali. 
té des femmes furprenoit d'autant plus 
qu'une feule l’auroit fort embarraîñé , 
fuivant Bayle. Ce miférable , après 
bien des'courfes inutiles, crut fe pou- 
voir fixer en France, & alla demeurer 
chez le doéteur Mafius, miniftre de 
l'envoyé de Danemarck, I! fe fiatta 
enfuite de rendre fa fortune meillenre 
à la cour par le jeu des échecs, qu'il 
entendoit parfaitement; & s'établit 
pour cet effet à Verfailles ; mais n’y 
trouvant point les fecours qu’il avoit 
efpérés , & y étant tombé malade, il 
voulut revenir à pied à Paris.Cette fati- 
gue augmenta tellement fon mal, qu’il: 
mourut dans une maifon fur la route, 
en 1684. On a de ini, fous des noms 
déguifés , an grand nombre décrits 


en faveur de la polygamie, dontie plus: 


confidérable eft intitulé : po/ygamiæ 
triumphatrix , in-4®. 1682; à Amf= 
terdame. 
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_ terdath. Brunfmanus , miniftre à Cop- 
penhague , AE cet ouvrage par 
un livre infitulé , polygamia trium- 
Phata. On 3 du même auteur un au- 
tre livre rontre Lyferus , intitulé , 
monogamit victrix , 1689. On trou- 
Va dans jés manufcrits de Lyferus une 
life curieufe de tous les polygaines 
de fon fecle. Il eft à croire que cette 
lifte auroit été plus longue , fi l’au- 
teur y avoit fait entrer tous ceux qui 
ayant qu’une femme vivent avec 
plufieurs. 

LYSIAS , très-célebre orateur grec, 
nâquit à Syracufe ; 459 avant J. C. 
& fut mené à Athenes par Cephales 
fon pere , qui l'y fit élever avec foin. 
Lyfias s'acquit une réputation ex- 
traordinaire par fes harangues. Il 
forma des difciples dans le bel art 
de l’éloquence par fes leçons & par 
fes écrits. 11 parut à Athenes après 
Periclès | & retint la force de cet 
orateur , fans s'attacher à la préci- 
fion qui le caraétérifoit. Il joignit 
à cette force d’expreflion je ne fais 
quoi de gracieux & de fleuri , de 
doux & de tendre, une noble fim- 
plicité , un beau naturel, june exac- 
@e peinture des mœurs & des carac- 
teres. On peut juger de l’éloquence 
de Lyfias par le premier /difcours de 
la premiere partie du Fhedre de Pla- 
ton. Quintilien la comparoit à un ruif- 
feau pur & clair plutôt qu’à un fleu- 
ve majeftueux. Lyfias mourut dans 
un âge fort avancé , 374 ans avant 
J. C. Nous avons de lui 34 haran- 
gues. La meilleure édition eft celle 

"Angleterre, in-4%. On les trouve 
auffi dans le recueil des orateurs grecs 
dAilde., ïin-fol, 1653, & de Henri 
Etienne , in-fol. 1575. 

LYSIMACHUS , difciple de Cal- 
liflene | Vun des capitaines d’Alexan- 
dre le Grand , fe rendit maître d’une 
partie “de la Thrace , après la mort 
de ce conquérant , & y bâtit une 
ville de fon nom , 309 avant J. C. 
Ïlfuivit le parti de Caffander & üe 
Seleucus , contre Anrigonus & De- 
metrius ; & fe trouva à ia célebre ba. 
Tome II, 


ah 
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taille d’Ipfus, 301 avant J. C. Lyfi- 
machus s’éempara de la, Macédoine , 
288 avant J. C. & y régna 10 ans; 
mais ayant fait mourir fon fils Agato= 
cle, & commis des cruautés inouies , 
les principaux de fes fujets l’aban- 
donnerent. Il paffa alors en Afe, 


pour faire la guerre à Seleucus, qui 


leur avoit donné retraite , & fut tué 
dans un combat contre ce prince, 
282 avant J. C. à 74 ans. On ne re- 
connut fon corps ; fur le champ de 
bataille , que par le moyen d’un pe- 
tit chien qui ne l’avoit point aban< 
donné. 

LYSIPPE , très-célebre fculpteur 
grec , natif de Sicyone , exerça d’a- 
bord le métier de ferrurier/; il s’a- 
donna enfuite à la peinture, & la 
quitta pour fe livrer tout entier à la 
fculpture. Il avoit pris d’abord pour 
modele , le doryphore de Policlete, 
mais dans la fuite , il étudia unique- 
ment la nature ,; qu'il rendit avec 
tous fes charmes ,; & fur-tout avec 
beaucoup de vérité. Il étoit contem- 
porain d'Alexandre : C'étoit à lui & à 
Apelle feulement , qu’il étoit permis 
de repréfenter ce grand conquérant. 
Lyfippe a fait plufieurs ftatues d’4- 
lexandre | fuivant fes différens âges ; 
une entr’autres étoit d’une beauté 
frappante ; l’einpereur Neron en fat- 
foit grand cas ; mais comme elle étoit 
de bronze , ce prince crut que Por 
en l’enrichiffant la rendroit plus bel- 
le ; cette nouvelle parure gâta la fta- 
tue , au-lieu de l’orner ; on fut forcé 
de l'ôter ; ce qui dégrada fans doute 
beaucoup ce chef-d'œuvre. Lyfippe 
eft celui de tous les fculpteurs an- 
ciens qui laiffa le plus d'ouvrages. On 
en comptoit près .de fix cens de lui. 
Les pins connus font l’Apollon de Ta- 
rente , de quarante coudées de haut, 
la ftatue de Socrate, celle d’un hom- 
me fortant du bain qu'Agrippa mit 
x Rome devant fes termes ; Alexan- 
dre encore enfant ; &t les vingt-cinq 
cavaliers qui avoient perdu la vie au 
pañage du Granique. On dit que Ly- 
Jippe exprima mieux rue ee 
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tous ceux qui l’avoient précédé : cela 


£eul fuffiroit pour le tirer de la foute 


des artiftes ordinaires. Il fut le pre- 
mier foulpteur qui fit les têtes plus pe- 
tites & les corps moins gros, pour 
faire paroître les ftatues plus hautes. 
» Mes prédécefieurs , difoit-il à ce 
» fajet, ont repréfenté les hommes 
» tels qu'ils étoient faits, mais pour 
» moi je les repréfente tels qu’ils 
» paroiflent. 

LYSIS, philofophe pythagoricien ; 


Là Le. 


LYS 


précepteur d’Epaminondas ; eft a 


teur , fuivant la plus commune opi- 
nion, des vers dorés que l’on attribue 
ordinairement à Pythegore, Nous 
avons , fous le nom de Lyfis, une 
lettre à Hipparque , dans laquelle if 
lui reproche de divulguer les fecrets 
de Pythagore , leur maître commun. 
Cette lettre eft dans les opufcula my= 
thologica & philofophica de Thomas 


_ Gale, 


FIN DU TOME SECOND. 
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